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DICTIONNAIRE 

H  I  S  TORIQUE, 
ou 

HisxoiRB  ABRiGÉE  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus ,  des  forfaits , 
des  erreurs ,  etc.  »  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
xHommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

JÊTRC  des  Tables  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  <t histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire» 

Par  L.  M.  Chaupon  "et  F,  A.  Delandine; 

Huitième    Êdîtio&  ,  rrrue  ,  corrigée  et  considénbleinent  augmentée; 

i  * 

,  Jéiki    Gslké  ,    Oth9  ,   VitdUu$  /  mtt  btMJiti»  ,    née  InfiniA   eognia, 

Tacit.  Hisc.  Ub.  I,  §  i. 

TOME    DIXIÈME. 


ALTON, 

Chez  Brutset  aîné  et  Comp.' 

An  XII —  1804. 
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r\  G  A  L  LE ,  (  Jean-Baptiste  ) 
sculpteur  du  roi  ,  chevalier  de 
ïordre  de  Saint-Mîchel ,  chan- 
celier de  l'académie  de  Peinture  , 
naquit  à  Paris  en  1714  9  d'un 
menuisier  ,  et  y  monrut  le  20 
aoîit  1785,^71  ans.  Il  ne  montra 
d'abord  aucune  disposition  pour 
le  dessin.  Il  aimoit  à  modeler , 
mais  il  n*avoit  ni  adressé ,  ni  fa- 
cilité 9  et  ne  ponvoit  rien  finii^ 
sans  un  travail  opiniâtre.  Le 
Voyage  dltalie  que  la  générosité 
de  Coustoû  l'ainé  lui  fournit 
le  moyen  d'entreprendre ,  donna 
au  jeune  artiste  la  facilité  qui  lui 
numquoit.  H  étudia  les  ouvrages 
des  grands  maîtres  et  fut  bientôt 
leur  rival.  De  retour  en  France  , 
il  s'illustra  par  mi  grand  nombre 
de  morceaux  admirables.  Les  plds 
connus  sont  :  I.  Un  Mercure  qu'il 
&t  à  Lyon  «  oii  il  s*arrèta  en  re- 
renant  de  Home.  S'étant  rendu  à 
Paris  quelque  temps  après,  il 
•'empressa  de  le  présenter  à  lé 
Moyne  son  ancien  maître,  qui 
lui  dit  :  Je  voudrais  l'avoir  faiL 
IL  Une  K^ntti  dont  LouUXVht 
présent  au  roi  de  Prusse,  en  y 
|oi^ant  son  Mercure  que  la  roi 

Tomt  X. 
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lui  avoit  fait  i^xécuter  en  grantf; 
Ces  deux  statues  dont  la  pre- 
mière est  un  chef-d'œuvre  digne 
des  beaux  jours  d'Athènes.,  fiv- 
rent  accueillies  à  Berlin  aveô 
transport.  Pigalle  qui  s'y  rendit 
quelque  temps  après  ,  fut  an- 
noncé an  rdi  <^e  Prusse  comme 
l'auteur  du  Mercure  de  France, 
Le  monarque  crut  que  c'étoit  na 
journaliste  ;  et  Pigalle  ne.  Fut 
point  admis  à  l'audience  de  Fré^ 
<i^rtc.  Piqué  de  cette  indifFéreiice  , 
il  partit  pour  Dresde  après  avoir 
fait  un  tour  à  Potsdam ,  où  ces 
deux  statues  éèoient  placées.  £n 
voyant  là  première  ,  il  dit  :  .Ti^ 
serais  très-^fdché  si  je  n* avais  pa$ 
mieux  fait  depuis»  Enfin  Frédtrio 
instruit  de  sa  méprise,  fit  re- 
chercher le  sculpteur  avec  le  plus 
grand  soin ,  mais  il  avoit  déjà 
disparu.  Pigalle  regretta  toujours 
depuis  de  n'avoir  pu  modeler  la 
figure  de  Frédéric  le  Grand.  H 
disoit  ;  Les  deu?^  plus  belles  tAtes 
que  j'aie  jamais  vues  dans  ma  vie  ^ 
sont  celles  de  Louis  XV  et  dtf 
Frédéric,  la  première  pour  la 
noblesse  des /ormes  ;  la  seconde . 
pour  la  finesse  spirituelle  d$  Ut 
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physionomie.  D  étoit  indigné  des 
portraits  presque  tous  infidelles 
du  roi  de  Prusse  :  Ces  gens^ià  , 
ëisoit~il  9  lui  ont  donné  l'air  d'un 
coupe-jarret.  IL  Le  Tomh^.au  du 
wiaréchat  de  Saxe  ,  remarquable 

Far  les  beautés  du  plan  et  de 
exécution,  et  dont  lensemble 
fait  disparoitrç  les  petits  défauts. 
UL  La  SliUiie  pédestre  de  Louis 
XV»  exécutée  en  bronze  pour  )a 
ville  de  Rheims.  La  figure  de 
l'homme  assis  sur  des  ballots  de 
marchandises,  est  digne  de  Puget. 
Elle  a  la  beauté  du  caractère  et 
le  fhii  des  détails.  IV.  La  Statue 
de  Voltaire.  La  tête  est  pleine 
d'enthousiasme,  et  l'attitude  de 
noblesse ,  de  mouvement ,  d'ex- 
pression ;  mais  l'artiste,  trop  atta- 
ché à  l'idée  de  le  représenter  en- 
tièrement nu ,  a  fait  du  corps  une 
«spèce  de  squelette,  peu  agréable 
au  commun  des  spectateurs.  V.  Un 
"petit  Enfant  (initient  en  main  une 
cage ,  modèle  de  vérité ,  de  naï- 
veté et  de  grâces»  VL  Une  jeune 
Fille  qui  se  lire  une  épine  du 
pied  :  c*est  son  dernier  ouvrage , 
et  l'on  y  voit  l'homme  qui  sait 
observer  la  belle  nature  ^t  la  ren- 
dre avec  finesse.  VII.  Les  Bustes 
de  plusieurs  gens  de  lettres ,  ses 
amis  ;  car  il  en  avoit,  et  il  les  mé- 
ritoit  par  sa  simplicité ,  sa  dou- 
ceur ,  sa  bonté.  Elève  de  le  Moyne 
et  de  Coustou  fils ,  il  ne  pari  oit 
jamais  de  ses  maîtres  qu'avec  une 
espèce  d'enthousiasme.  M.  le 
Moyne,  disoit-il,  a  fait  de  moi 
tt»  sculpteur ,  mais  M.  Coustou  a 
fait  Pigalle,  Il  ne  voyoit  jamais 
un  malheureux  sans  en  être  at- 
,  ^endri.  11  a  souvent  vidé  sa  bourse 
pour  secourir  les  infortunés.  En 
passant  à  Lyon  ,  il  apperçut  dans 
ime  de  ses  promenades  un  homme 
dont  ies  yeux  étoient  noyés  de 
larmes.  G'étoit  un  pauvre  père  de 
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famille  qui  alloit. être  mis  en  prî-- 
son  parce  qu'il  deveit  dix  louis. 
Vi galle  n'en  avoit  que  doti^e,   et 
il  n'en  paya  pas  moins  la    somme 
due  par  ce   pauvre   homme».     Il 
avoit  épousé  dans  \\n    âge   assex 
avancé ,  une  de  ses  nièces  ,  de  la- 
quelle il  n'avoit  point   eu   d'en— 
fans  :  et  c'est  grand  do  nn  mage  ,  si 
les  talens  sont  héréditaires  ;   car 
quoique   Pigalle  ne  puisse  point 
être  placé  au  premier  rang  des 
hommes  de  génie  dans  son  art  j 
il  a   beaucoup  approché     d'eux 
par  la  pureté  et  la  sagesse  de  son 
goût. 

PIGANIOL    DE     LA    FORCB   y 

(  Jean  Aymar  de  )  ué  en  Auver- 
gne  d'une  famille  noble,    s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  la  géogra- 
phie et  à  l'histoire    de   France, 
tour  se  perfectionner  dans  cette 
étude  ,  il  fit  plusieurs  voyages  en 
différentes  provinces.  Il  rapporta 
de  ses  courses  des  obser\'ations 
importantes  sur  l'histoire  natu- 
relle ,  sur  le  commerce  et  sur  la 
gouvernement  civil  et  ecclésias- 
tique de  chaque  province.  Elles 
lui  servirent  beaucoup  pour  com- 
poserles  ouvragesque  nous  avons 
de   lui.   Les    principaux    sont  : 
I.  Une  Description  historique  et 
f^éo graphique  de  la  France,  dont 
la  plus  ample  édition  est  de  i753, 
en  1 5  vol.  in- 12.  C'est  le  meilleur 
des  ouvrages  qui  aient  paru  Jus-* 
qu'ici  sur  cette  matière,  quoi-» 
qu'il  renferme  encore  un  grand 
nombre  d'inexactitudes  et  même 
de  bévues.  II.  Description  de  Pa^ 
ris  ,  en  î  o  vol.  in- 1  z  :  ouvrage 
instructif,  curieux ,  intéressant , 
et  beaucoup  plus  parfait  qite  la 
Description  de  Germain  Bn'cr.  U 
est  d'ailleurs  écrit  avec  une  élé-* 
gante  simplicité.  II  en  donna  vn 
Abrégétn  a  voLiO-ia.  Ui^Dcs^ 
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eripZion   du,  Château  et  Parc  de 

'y^rs€ûaes  ,  de  Marly  ,  etc.  en  t, 

▼ol.  in-  la.  Elle  est  agréable  et 

asiez  bien  faite.  IV.  Voyage  de 

France  ,  »  yoL  in» il.  Piganiol  a 

aiusi  travaillé  avec  l'abbé  Nadal 

ail  Journal  de  Trévoux,  H  mou-* 

rut  à  Paris  en  février  17  53,  à  80 

MHS.  Ce  Mvant  étoit  aussi  recom- 

mandable  par  ses  mœurs  que  par 

ses  talens.  fl  joignott  à  un  savoir 

profond  et  varié  ,  "une   grande 

probité,  beaucoup  d'honnpur  et 

aoute  la  politesse  d'un  courtisan. 

PIGET,  (Simon)  libraire  et 
imprimeur  de  Paris  y  avoit  étendu 
«on  commerce  dans  toute  l'Eu- 
rope, au  milieu  du  17*  siècle.  11 
étoit  versé  dans  la  connoissance 
des  langues  savantes.  Ses  éditions 
pont  recherchées.  On  distingue 
parmi  celles-ci  les  œuvres  d*-^m- 
phyloque ,  1644,  in-fol.,  et  un 
Hiiuel  grec  par  Gourd ,  in-folio. 
Ce  dernier  ouvrage  est  très-rare. 

I.  PIGHÎUS,  (Albert)  né  à 
Kempen ,  petite  ville  de  l'Over— 
Issel,  vers  Tan    1490,  étudia  à 
Lonvain  et  à  Cologne  ;  prit  dans 
la  première  université  le  titre  de 
faccheiier ,  et  dans  la  seconde  ce- 
lui de  docteur.  Il  étoit  profon- 
dément versé  dans   les  mathé- 
matiques, dans  les  matières  de 
th^logie^  d'antiquité  et  de  lit- 
térature. H  signala  son  zèle  pour 
la    Foi  par    plusieurs  ouvrages 
contre  ÎMlher  ,    Mélanchthon  , 
Bucer  et  Calvin,   Adrien  VI  et 
les  papes  snivans  lui  donnèrent 
tonv^fit  des  marques  de  leur  es- 
time. 11  mourut  le  23  décembre 
s  5  4  9  ,  à  Ufrecbt ,  oii  il  étoit 
prévôt  de  Tégltse  de  Saint-Jean— 
Baptiste.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  con- 
lid érable  est  intitulé  :  Assertio 
iHerarçhia   EccUsiasticœ  »  Co«- 
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logne,  157a  ,  in-folio.  Son  styla 
n'est  ni  aussi  pur ,  ni  aussi  élé- 
gant que  celui  de  Sadolet  et  des 
autres  Cicéroni^ns  ;  mais  il  est 
moins  barbare  que  celui  det  sco^ 
lastiques  et  des  controversistes  de 
son  temps.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  De  GraUd  et  libero 
kominis  ArBilrio  ,  à  Cologne  , 
1542  ,  in-folio,  peu  exact  /»*- 
ghius  fait  paroitre  dans  tous  set 
écrits  une  prévention  aveugla 
pour  les  opinions  des  Ultramon- 
tains  :  et  il  n'est  guère  plus 
exempt  de  prëjuojés  ,  dans  les 
questions  où  il  né  s'agit  point  des 
intérêts  personnels  de  la  cour  d« 
Rome.  Il  composa  aussi  plusieurs 
ouvrages  de  mathématiques,  oîi 
il  éclairoit  la  théorie  par  la  pra-« 
tique.  11  excelloit  à  construire  daâ 
sphères  armillaires. 

II.  PIGHIUS,    (Étienne- 

Vinand  )  neveu  maternel  du  pré- 
cédent ,  né  h.  Kempen  comrao 
lui  ,  emprunta  le  nom  de  son 
oncle,  n  s'attacha  au  cardinal  de 
Granvelle ,  dont  il  fut  secrétatra 
pendant  quatorze  ans.  Dans  la 
suite  il  se  fit  chanoine  régulier,, 
et  mounit  en  1604,  ^  ^4  ^ns. 
Il  n'est  personne  de  son  temps 
qui  l'ait  surpassé  dans  la  con- 
noissance des  Antiauités  Ro- 
maines. Joëte-Upse  le  qualifie  : 
AUer  indefessi  calatni  et  styll 
Livius.  On  a  de  lui  :  1.  Annales 
de  ta  Ville  de  Rome  en  latin  » 
Anvers,  161 5,  3  vol.  in-folio, 
IL  Hercules  Prodicius ,  Anvers  ^ 
''1D87.  C'est  une  description  dit 
voyage  que  Pigkius  fit  en  Ita- 
lie. Elle  est  pleine  d'observations 
sur  les  Antiquités  Romaines  et 
Germaniques.  Il  nous  a  laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  égale- 
ment pleins  d'érudition  ,  dont 
quelques-uns  ont  été  insérés-diMS 
A  1 
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lei  antiquités  Gi^ecques  <ïe  Gro- 
novius ,  tome  ix. 

PIOMMJON,  Voyez  Pyo- 

H4LI0N. 

FIGNA,  (Jean-Baptiste)  né 
dans  le  Ferrarois  au  commen- 
cement du  i6^  aiècle  ,  mérita 
la  protection  de  ses  souverains 
par  ses  talens  et  ses  ouvrages, 
il  fut  à  la  fois  bon  grammairien, 
littérateur  et  historien.  On  lui 
doit  divers  livres  de  politique  efe 
dîiistoire  :  I.  IL  Principe,  Ve- 
nise, i56i ,  in-8*o  IL  //  DuêllQ 
nel  quale  si  traita  éeW  onore 
€  deW  ortUne  délia  CavaUria , 
x554  ,  in -4.®  m.  Istoria  de* 
Principi  ai  Este ,  Ferrara  ,1670, 
in-8**  ;  estimée  et  peu  commune» 
iV.  Romanzi  nel  quale  délia  Poe^ 
sia  e  délia  vita  d' AriostQ  si  tratla  ,. 
lYenise  ,  i554  in^^.» 

PIGN0RIU5,  (Laurent)  né 
»  Padoue  en  1 67 1 ,  devint  curé 
de  Saint-Laurent  de  cette  ville  * 
puis  chanoine  de  Tréviso ,  oîi  ii 
mourut  de  1^  peste  en  i63r, 
à  60  ans.  Ce  littérateur  a  voit 
dressé  une  belle  bibliothèque  et 
un  riche  cabinet  de  médailles , 
qui  lui  servirent  dans  la  com- 
position de  ses  savans  ouvrages^ 
On  a  de  lui  :  L  Un  Traité  De 
Servis  et  eorum  apud  Veteres  mi** 
,  nisteriis  ,  in— 4.?  II.  Caractères 
Mgyptii  fin-l^^  ^  1669.  C'est  l'ex- 
plication de  la  célèbre  table  Isia-' 
que»  Celle-ci  est  en  bronze,  et 
a  cinq  pieds  de  long  sur  trois 
(fe  large.  Elle  fiit  achetée  au  sac^ 
de  Home  en  1S2S  par  un  ser- 
rurier ,  qui  la  vendit  au  cardinal- 
Bemho.  A  la  mort  de  ce  .der- 
nier, elle  pa.«sa  dans  le  cabinet 
fies  ducs  de  Mantoue  et  y  resta* 
)^isqu'en  i63o  y  année  ou  cette 
vin*  f^it  ]pri£«  p^  les  tsaupeft 


Impériales.  Cette  table  a  éié-^^ 
posée  depuis  à  Turin  ,  et  ensuite' 
à  Paris  au  Musée  des  arts.  EWe' 
offre  une  grande  quantité  de  là- 
gares  et  de  divinités  Egyptiennes  , 
des  symboles ,  des  hiéroglyphes* 
Warhurton  la  croit  le  plus  mo- 
derne monument  de  l'Egypte  an- 
cienne. Enée  Vico  de  Parme  Ta 
gravée  dans  toute  sa  grandeur  f- 
elle  l'a  été  depuis  en  moindre 
volume  pour  les  Œavrei  de 
Montfaucon  ,  de  JaUonski  et  de 
Caylus.  Elle  a  été  expliquée  pa* 
le  Jésuite  Kircher  ;■  mais  l'opi- 
nion de  Ptgnorius,  quoique  phi9 
simple,  a  paru  la  plus  vraisem- 
blable. III.  Origini  di  Padoua, 
r6a5,  in-^»  ;  et  plusieurs  autres 
ouvrages  pleins  de  profondes  re- 
cherches. Pignorius  avoit  xxvk' 
amour  vif  et  constant  pour  Vé— 
tnde.  Les  hommes  les  plus  savant 
de  son  siècle  se  firent  honneur' 
d'être  en  relation  avec  lui. 

PÏGRAY,  (Pierre)  cbirur-* 
gien  ordinaire  du  roi ,  né  à  Pa- 
ris ,  se  distingua  dans  l'exercice' 
de  son  art  ,  tant  dans  la  capi- 
tale qu'à  la  suite  des  armées  ^ 
sous  les  règnes  d'Henri  /f^  et  de 
LouU  XIIL  II  fut  disciple  eC 
rival  du  célèbre  Ambroise  Paré  f 
mais  leur  émulation  ne  fit  qua' 
resserrer  les  nœuds  de  leur  ami-* 
tié  et  de  leur  estime  réciproque^ 
lis  s'éclairèrent  l'un  l'autre  ,  et 
perfectionnèrent  leur  art  sans  ja<i* 
lousie  et  sans  s'obscurcir.  Pigray 
a  donné  au  public  :  h»  Chirvr-^f 
giûa  cum  ali^r-medicinœ  partibu^ 
conjuncta ,  Paris ,  1 609  ,  in-8<>  ii 
c'est  nn  abrégé  des  écrits  de  Paré- 
avec  des  réflexions  et  des  obser- 
vations. II.  Epitome  preeceptorumf 
medicinœchirurgicœ, Paris  ^  1-6 1  z^ 
in*8**,  en  François;  Lyon,  1673^ 
in- S;**  Pi^ray  moiurut  eii-  k%.iâ>^ 
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nCRÊS  :  c'est  le  nom  (Tim 
certain  Poète  ancien ,  4e  si  mau- 
9à\s  gont  qu'il  entreprit  d'ajou- 
fer  à  chaque  vers  de  YlUade  un 
▼ers  pentamètre  de  sa  façon. 
Quelques  grammairiens  lui  attri- 
Inient  ipn  Poème  intitulé  :  Mar-^ 
gUès ,  <  V  oy.  l'art,  Callucène  ) 
perdu  depuis  long-temps.  Mais 
ime  preuve  qu'il  n'étoit  point  de 
Pignès  ,  c'est  qyiArîstote  en  dit 
beaucoup  de  bien  et  le  cite  comme 
Je  premier  modèle  de -la  comédie. 
De  plus  y  le  même  écrivain  ainsi 
que  Platon  le  donnent  iucontes«- 
^iement  k  Homère^ 

PIKARSKI,  (Michel  de) 
riche  seigneur  de  Pologne,  eut 
fespiit  faible  ,   et  le  roi  Sigis'r 
moud  III  lui  donna  des  cura- 
teurs s  il  en  fut  teUement  ehoqué 
qu'il  résolut  de  tuer  ce  prince, 
il  prit  le  temps  où  le  roi  devoit 
aller  à  l*église  pour  commencer 
Im  diète  :  (c'étoit  le  1 5  novembre 
.  1 630O  II  se  cacha  derrière  la  porte , 
et'  quand   le   roi  vint  à  passer 
U  lui  déchargea  sur  la  tète  deux 
coups  dehadie  d'armes  qui  l&firent 
tomber  à   terre.    On  l'appliqua 
aussitôt  à  la  question  pour  Vobli- 
ger  à  découvrir  ceux  qui  Kavoient 
porté  à  ce  forfait  ;    mais  it  ne 
nomma  personne  et  dit  beaucoup 
d*extra vacances ,  ne  se  plaignant 
que  de  la  foiblesse  de  son  bras. 
On  le  tenailla ,  et  après  lui  avoir 
coupé   taules  les  jointures  des 
^igts  Tune  après  l'antre  et  en- 
suite la  main  droite  ^  on  Téçar* 
^la.    On.  brûia  toutes  les  pièces - 
àt  son  corps  ,  on   en  jçta  les 
cendres   dans  la  \is^uit  et  Vpa 
jfêsa.  son  cliàteatk 

PTI^AP^,    Voyt*  ÙRMiTM^ 

PILAKINO,    (Jacques)  né 
tei  r^.  «te  Çéçhnl9W«^  àqç^ 
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teur  en  médecine  à  Padoiie , 
exerça  cette  science  auprès  da 
divers  princes  en  Valachie,  e|i 
Moscovie ,  etc.  Soit  inconstance , 
soit  envie  de  parcourir  plusieurs 
pays  ,  il  ne  se  fixa  long«-temps 
dans  aucim.  Enfin  il  ât  pen-« 
dant  cinq  ans  consul  à  Smyrne , 
et  mourut  à  Padoue  en  1718^ 
âgé  de  5 3  ans*  On  a  de  lui  :  I.  Vu 
Traité  latin  de  Vlnoculation  de 
la  petite  Vérole ,  à  Venise  ,1715, 
in- 12.  IL  La  iM^diciaa  dijem, 
contre  J»  GazoLa,  1717  «  in-io*  . 
Ces  écrits  sont  curieux  et  wê^ 
tructifs, 

PILATE ,  (  PonUus  Puatus  ) 
gouverneur  de  la  Judée ,  dont  la 
famille  et  la  patrie  sont  incon- 
nues y  mais  qu'on  croit  RomaiH 
on  du  moins  Italien ,  fui  nommé 
gouverneur  de  la  J^idée  à  la  placo 
de  Gratus  ,  l'an   26  ou  27  de 
Jésns^Christ,  D  commanda  dana 
cette  province  pendant  dix  ans 
sons  Tihèrât  Ce  fut  lui  à  qui  les 
Juifs  menèrent  Jésus  -  Christ  , 
pour  le  prier  d'exécuter  le  juge- 
ment de  mort  qu'ils  croyoient 
qu'il  méritoit.  Pilate  le  trouvant 
innocent ,  le  renvoya  à  Hémde 
roi  de  Galilée ,  et  tâcha  de  pro- 
fiter de  la  fête  de  Pâques  pour^ 
le  délivrer.  Ensuite  croyant  cal- 
mer la  fureur  des  Juifs  par  quel- 
que satisfaction  ,  il  fit  cruelle-. 
^ent  fouetter  le  Sauveur.  Mais, 
la  rage  do  ses  ennemis  ne  fut  pas 
assouvie.  Pilate  voulut  cependant 
se  dispenser  de  prononcer  le  der^ 
nier  jugement  contre  lui.  Mais. 
lorsqu'il  vit  que  les  Juifs  ne  se- 
rendoient  peint  et  qu'ils  la  me-t 
naçoient  même  de  la  colère  d* 
César ,  il  livra  Jésus-CmusT  attic 
bourreaux  qui  le   crucifièrent  : 
pareil  H  tant  de-  magistrats  qtû* 
«^eç  49  hOADCS  intentioj^s,^  qutûk 
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sans  force  de  carflctèr'c  ,  le  prê- 
tent aux  iii tentions  perverse^  des 
méchans.  11  ajouta  la  dérision  à 
l'injustice ,  en  faisant  mettre  sur 
1  ecriteau  de  la  croix  :  Jl^us  de 
JSazareth  ,  roi  des  Jmjs  ;  car  il 
ne  reconnoissoit  pas  le  ro^'aume 
de  JÉSLS-CHKiijT ,  mais  il  vou- 
loit  se  nioq.er  du  peuple  Jiiif. 
Fâau  prit  l'argent  du  trésor  sa- 
cré ,  pour  faire  travailler  à  un 
aqueduc.  On  se  souleva  contre 
Jni ,  et  le  gouvemcnir  fut  obligé 
d'employer  la  force  pour  appai-r 
ser  la  sédition.  11  exerça  des 
cruautés  encore  plus  horribles 
contre  les  babitans  de  8amarie  , 
qui  s'en  plaignirent  à  Tibère,  Ce 
prince  1  envoya  l'an  36  de  J.  C. 
en  exil  près  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  ,  où  il  se  tua  de  dëses— 
poir  deux  ans  après ,  du  moins 
à  ce  que  dit  Eusèbe.  Phllon  le 
Jjiif  en  parlç  comme  d'im  juge 
inique ,  qui  vendoit  la  justice  , 
et  livroit  pour  de  fargent  le  sang 
innocent.  Il  le  peint  comme  un 
magistrat  injuste ,  cruel  et  vé- 
nal 9  qui  tourmenta  la  Judée 
par  ^s  meurtres  et  par  ses  ra- 
pines. L'historien  Josèphe  en  fait 
a  peu  près  le  même  portrait. 
iNous  avons  sous  son  nom  une 
Leitre  à  Tibère  ,  dans  laquelle 
il  lui  rend  compte  des  miracles 
•t  de  la  résurrection  de  J.  C.  ; 
mais  quoiqu'elle  soit  citée  par 
TeriulUea  dans  son  Apologie  pour 
les  Chrétiens  ,  pn  la  regarde 
comme  une  pieuse  imposture. 
On  doit  porter  le  même  juge^ 
ment  du  Trésor  admirable  de  la 
Sentence  de  Ponce-Pilate  contre 
Jésus-Christ  ,  trouvée  écrite  sur 
parchemin  en  lettres  hébraïques 
dans  la  ville  d^Aquila.  Cette  pièce 
supposée  fut  traduite  de  l'italien 
en  françois ,  et  imprimée  à  Paris 
en  i58i ,  in-8,** 


P  I  L 

PILATRE  DU  Rosier,  (Frajis 

cois)  né  à  Metz  le  3o  mars  1766  ^ 
fut  placé  d'abord  chez  un  apo- 
thicaire ,  qu'il  quitta  pour  aller 
chercher  dps  lumières  dans  la  ca- 
pitale. Il  cultiva  l'histoire  natu- 
relle et  la  physique.  U  avoit  éta- 
bli à  Paris  un  Musée  ayant  deux- 
objets  f  le  premier   d'offrir  aux 
savaus  des  laboratoires  propres 
à  essayer  leurs  découvertes  ;  l'au- 
tie ,  d'enseigner  aux  étudians  en 
chimie  et  en  pharmacie ,  l'usagô 
des  machines  et  leur  applicatio:u  ' 
Pilatre  avoit  acquis  déjà  quelque 
célébrité ,  lorsque  la  découverte 
de  Montgolfier  vint  étonner  le» 
savans.  Le  25  du  mois  d'octobre 
1783,    il    tenta    un    premier 
voyage  dans  les  airs  avec  M.  d'Ar^ 
lande.  Le  si  novembre  suivant, 
dans  un  ballon  lancé  du  château 
dé  la  Muette^  il  traversa  la  Seine» 
dépassa  Paris  ^  et  s'abaissa   au- 
delà  du  nouveau  boulevard,  vis-* 
à— vis  le  moulin  de  Crouilebarbfm 
Ce  fut  alors  qu'on  fit  sur  le  nom 
de  l'aéronaute ,  Tune  des  plus  heu- 
reuses anagrammes  de  ce  genre 
futile ,  en  trouvant  dans  les  let- 
tres   de   Pilatre  du  Rosier  ces 
mots   :    Tu  es  }>'  roi  de   Vair, 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce 
dangerenx  empire.  Il  S\t  en  pré-« 
sence  de  la  Famille  Royale  de 
France  ,  du  roi  de  Suède  et  du 
prince  Henri  de  Pnisse,  diflfé- 
rentes  autres  courses  aériennes 
qui  eurent   un   brillant   succès. 
Après  avoir  résolu  d'aller  en  An- 
gleterre par  la  voie  des  airs ,  il 
se  rendit  à  Boulogne-sur-mer, 
d'où  il  s'éleva  à  sept  heures  di|, 
matin,  le    i5  juin    1786;  mais 
demi-heure  après  le  feu  prit  au, 
ballon ,  et  Pilatre  avec  son  com- 
pagnon Romain^  furent  fracassés 
par  la  chi\te  de  cette  machine 
plus  singulière  peut-être  qu'utile. 
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"Leur  malheur  vint  de  îetir  im- 
prudence. Ils  montoient  un  ballon 
rempli  de  jçaz  inflammable.  "Ce^ 
lui  — ci  étoit  accompagné  d'une 
Montgolfière    ou    ballon  à  ré- 
chand  ,  qui  mit  le  feu  au  gaz  ; 
attjsitôt  la  galerie  se  détacha  et 
se  précipita  sur  la  terre  o?ec  une 
rapidité  que  Tœil  eut  peine  à  sui- 
vre; les  lambeaux  du  ballon  ne 
descendirent  que  lentement,  et 
la  Montgolfière  resta  intacte.  Pi^ 
latre  ne  donna  aucun  signe  de  vie 
après  sê.  chute  ,  Romain  ne  sur- 
vécu t  que  de  quelques  minutes.  Ils 
■voient  l'un  et  Tautre  la  poitrine 
fendue  en  travers  ,  le  cou  et  la 
tête  tf^nToncés  dans  la  poitrine  , 
les  jambes  et  les  cuisses  brisées 
en  plusieurs  endroits.  Ils  furent 
ensevelis  an  village  de  Wimille, 
Les  vertus  sociales  de  Pilaire  et 
son  courage,  le  firei^t  regretter 
de  ses  amis.  Son  mérite  comme 
chimiste  et  ses  tentatives  comme 
•éronante,   lui  avoient  procuré 
des  récompenses  pécuninires  ^  des 
places,  et  l'association  à  plusieurs 
Académies, 

PILATUS,  Voy,  LÉontius. 

PILES,  (Roger  de)  peintre, 
né  à  Clameci  en  i  6  3  5  ,  étoit 
d'une  famille  distinguée  dans  le 
Nivernois.  Il  étudia  d'abord  en 
8orbonne  ;  mais  un  goût  parti- 
culier pour  la  peinture  l'engagea 
à  se  mettre  de  bonne  heure  sous 
la  discipline  de  Frère  Luc  Ré— 
collet.  Ménage,  instruit  de  son 
mérite  ,  le  fit  entrer  chez  le  pré- 
sident Amelot ,  en  1662  ,  pour 
«oir  soin  de  l'éducation  de  son 
fh.  De  PHes  n'étoit  pas  seule- 
ment un  homme  savant:  il  a  voit 
encore  un  goiit  fin  et  délient , 
qu'il  sut  inspirer  à  son  illus- 
Ua  disciple.  Le  jeune  Amelot 
^  un  vo\ase  en  Italie  ave*  de 
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Piles  ,  qui  eut  occasion  pour 
lors  de  satisfaire  son  amour  pour 
les  beaux  arts.  De  retour  en 
France ,  notre  auteur  publia  quel- 
ques  Traités  sur  la  Peinture , 
qui  le  firent  estimer  et  recher- 
cher des  célèbres  artistes  et  de» 
amateurs.  Son  élève  ayant  été 
nommé  ambassadeur  du  roi  à 
Venise  ,  de  Piles  le  suivit  en 
qualité  de  secrétaire  d'ambassade. 
11  raccompagna  encore  à  Lis-* 
bonne  en  i  6  8  5  ,  en  Suisse  en 
1689  ,  et  il  fut  chargé  de  porter 
au  roi  le  traité  de  neutralité  quo 
l'ambassadeur  avoit  conclu  avee 
Iw  treize  Cantons.  Trois  ans 
après ,  Louvois  l'envoya  à  la  Hayo 
comme  amateur  de  tableaux  ; 
mais  en  efiet  pour  agir  secré- 
temenlf  avec  les  personnes  qui 
so\ibaitoient  la  paix.  Il  fut  dé- 
couvert ,  et  retenu  prisonnier  par 
ordre  de  TEtat.  Ce  fut  dans  sj» 
captivité  qu'il  s'occupa  à  com- 
poser les  Vies  des  Peintres.  A 
son  retour  en  France^  le  roi  lui 
donna  une  pension.  Il  voulut  sui- 
vre encore  Amelot,  nommé  en 
1705  ambassadeur  h  Madrid  ; 
mais  sa  mauvaise  santé  le  força 
de  quitter  l'Espagne.  Il  mounii 
à  Paris  le  5  avril  1709  1  à  74  ans. 
De.  Piles  avoit  les  qualités  qui 
font  Qimer  et  estimer  ;  son  esprit 
étoit  méthodique,  soaccrur  sen** 
sible  ,  son  caractère  simple.  U 
étoit  J^on  ami ,  fidelle  et  discret. 
Ces  qualités  avoient  pour  base 
un  grand  fonds  de  religion.  Il  fut 
honoré  du  titre  de  conseiller— 
amateur  de  l'académie  de  Pein- 
ture et  de  Sculpture.  Ses  occur- 
pations  no  lui  permirent  pomt 
de  s'adonner  entièrement  à  la 
peinture  ;  mais  il  s'étoit  fait  de» 
principes  qui  suppléoient  ,  en 
quelque  sorte  ,  à  l'usage  qui  tui 
manqaok.  Sou  admiration  pour 
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les  tableaux  de  Bubens  ëtoit  ex- 
trême. 11  ressemblpit  à  ce  peintre 
par  son  enthousiasme  pour  son 
pit^  et  par  sa  capacité  pour  les 
«fFaires.  D  avait  une  grande  in-i 
telligence  du  coloris  et  d»;  clair- 
obscur  ;  il  imitait  parfaitement 
les  objets  qu'il  vouloit, rendre  , 
et  on  a  de  lui  des  portraits  es- 
timés, n  a  peint  entre  autres  per- 
sonnes ,  Despréaux  et  Mad.  Da^ 
cier,.^  ^^  Quvragèil  sont  ;  L  U^i 
uâbrégé  d'Anatomie  »  accommodé 
aux  Arts  de  Peinture  et  de  Sculp^ 
iure  »  publié  sou9  le  noip  de  Tob^ 
TMBAT  ^  1667  ,  in*:fol.  IL  Conr 
versations  sur  la  connaissance  de 
ia,  Peinture  ,  i  6  7  7  ,  i^i  —  1 2. 
m.  Dissertation  sur  les  Ouvrages 
des  plus  fameux  Peintres  ,  in- 1 2  9 
.1681.  IV .  Les  prerniers  Elémens 
de  la  Peinture  pratique  g  \69j^  y 
in- 12.  V.  Traduction  du  Poëme 
de  du  FresQoy ,  avec  des  Remar^ 
^ues  ,  1684  ,  in- 12.  VL  Abrég4 
de  la  Vie  des  Peintres  ,  1716, 
in- 12.  y U.  Cours  de  Peinture 

?ar  principes  ,    i  7  o  8  ,  in  —  1 2. 
'ous  ces  ouvrages  sont   écrits 
avec  beaucoup  de  netteté. 

PILET,    Voyez  Mes,nai^- 

DlèRB. 

PILLADE,  (I^mrent)  né  en 
Lorraine  dans  le  16*  siècle,  ob- 
tint on  canonicat  à  Saint-Dié  , 
et  s'amusa  à  la  poésie,  doro  CaU- 
met  déterra  un  de  ses  Poèmes , 
qu'il  plaça  dans  sa  Bibliothèque 
de  Lorraine.  H .  roule  sur  la 
pierre  des  paysans  dT Alsace ,  et 
peut  servir'  plutôt  à  instruire 
énr  quelques  événemens  de  cette 
'  guerre,  qu'à  prouver  le  gpût  de 
Fautenr. 

PILON,  (  Genaain )  sculp- 
teur et  architecte  de  Paris ,  cri*» 
|i(uirt  d^  Maine  I  m<3^  e^  1 53P  9 
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fut  un  de  ces  homme  rare$ ,  df%-( 
tinés  à  tirer  les  arts  des  ténèbre^ 
de  la  barbarie ,  et  à  porter  dan% 
leur  patrie  le  vrai  goi^t  du  beau. 
Il  est  le  premier  sculpteur  qu^ 
ait  supérieurement  rendu  le  ca- 
ractère des  étoffes.  On  voit  j;)lu-. 
sieurs  de  ses  ouvrages  k  Paris, 
qui  font  les  délices  çles  curieux* 
Il  y  a  dans  le  cloitre  des  grands; 
^ugustins  ,  un  St.  François  que 
ce  sculpteur  avoit  fait  en  terre 
cuite ,  pour  l'exécuteir  ensuite 
en  marbre.  X'église  de  Sainte-^ 
Catherine ,  la  Sainte— Chapelle  , 
Saint-Gervais ,  l'église  des  reli- 
gieux Picpus,  celle  de^  Céles^ 
tins  ,  Saint-Etienne-du-Mont  ^ 
SQnt  ornés  de  plusieurs  morceaux 
de  sculpture  admirables ,  eu  égard 
au  teipps  où  ils  ont  été  produits. 
On  admiroit  de  lui  les  bas-re- 
liefs de  la  chaire  des  grands  Au- 
gustins  de  .  Paris  ;  mais  l'igno- 
rance les  a  gâtés  et  défigurés  ei^ 
les  doran^. 

PILP  AY  ou  BIDP4Y ,  Bramine 
Indien  ,  gymnosophiste  et  phi- 
losophe ,  fut  ,  il  ce  que  l'on 
croit  ,  goi^verneur  d'une  partie 
de  rindostan  ,  et  conseiller  de 
Dabschelim  qui  étoit  9  dit-on, 
un  puissant  foj  Indien.  Il  en- 
seigna à  ce  prince  les  principes 
de  la  morale  et  l'art  de  gouver- 
ner,  par  des  Fables  ingénieuses 
qui  ont  rendu  son  riom  immor- 
tel. Ces  Fables ,  écrites  en  In- 
dien i,  ont  été  traduites  dans  pres- 
que toutes  les  langues  connues. 
É'auteur  florissoit  quelques  siè- 
cles avant  Jésus-ChrisU  On  ne^ 
sait  rien  de  bien  assuré  sur  sa, 
vie  et  sur  9ti  ouvrages,  Antoine 
GaUand  a  traduit  ses  Fables  en 
(rançois,  avec  celles  de  Lock-n 
mon,  Paris,  17149  ^  vol.  in-ia. 
01.  Çardonnc  en  a  donné  uaç 
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tt«uveUe  édition ,  augmentée  de 
quelques  Fables  qu  il  a  traduites  , 
sen  3  vol.  in—  la.  Le  Naufrage 
dt%  Isles  fioUantès  ou  la  Basi^ 
liade  ,  Paris  ,  1755,  in -la, 
est  un  autre  ouvrage  attribué  à 
FUpay^ 

PILUMNU?  ,  Voyez  Pi- 

pUVKUS. 

PIMPIE  ,  (La)  Voyez  Sou- 

CNAC. 

PINA  ,  (  Jean  de  )  Jésuite  , 
né  à  Madrid  en  1 582  ,  mort  en 
1 657  , à  75  ans ,  fn^ prédicateur , 
recteur  et  provincial  dans  sa  So- 
ciété. On  a  de  lui  :  I.  Comment 
iaire  sur  VEcclésiaste  ,  en  2  vol, 
in-folio,  n.  Un  autre  sur  l'J^^c- 
cUsiastique  ,  en  5  vol,  in-folio. 
Oii  dit  qu'il  avQit  lu  tous  les 
Pères  Grecs  et  Latins  ,  qu'il  en 
«voit  extrait  cent  volumes  ,  et 
que  chaque  volume  étoit  de  cinq 
cents  pages  9  tous  écrits  de  sa 
main  ;  mais  on  ne  dit  pas  si  cette 
compilation  iraipense  étoit  bien 
dij;érée.  11  y  a  apparence  que  non, 
dv  moins  si  l'on  en  jugé  par  les 
Quv rages  imprimés  de  Fina  ,  qui 
110  sont  qu'un  recueil  informe  de 
passages. 

P1NJEI3S,  Voyez  Pinbav, 

PÎNAMONTI,  (Jean-Pierre) 
Jésuite  ,  né  à  Pistoie  en  Toscane 
l'an  1632,  se  consacra  aux  mis- 
sions de  la  Campa^e ,  avec  le 
ps.^1  >bre  P.  Ségneri,  11  fut  un  grand 
maître  dans  la  conduite  des  âmes. 
La  duchesse  de  Modène  le  choi- 
sit pour  son  confesseur  \  et  lé 
l^rand  duc  Cotme  III  lui  donna 
Je  même  emploi  auprès  de  lui , 
après  la  mort  du  P.  Ségneri.  Le 
pieux  directeur  continua  cep«r:-- 
dant  toujours  ses  travau:c  apos- 
cliques  I  aa  milieu  deaqnt^li  il 
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termina  se^  carrière  9  à  6rta  aa 
diocèse  de  Novare  en  1703  ,  à. 
71  ans.  Il  y  a  eu  peu  de  mission* 
naires  aussi  humbles ,  aussi  aus- 
tères,  aussi  puissans  en  œuvres 
et  en  paroles.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d'Ouvrages  de 
piété  ,  en  italien ,  recueillis  en 
1706,  in-folio,  à  Parme....  Le 
plus  connu  est  celui  que  le  Père 
de  Courbeville  traduisit  en  fran- 
çois,  sous  le  titre  de  Directeur 
dans  les  voies  du  salut ,  171 8  9 
in— 12. 

PIN  ART ,  (Michel  )  né  à  Sent 
vers  1660  d'une  famille  honnête, 
mort  à  Paris  en  1717  ,  s'appliqua 
avec  ardeur  à  l'étude  de  l'His- 
toire, des  langues-,  des  antiqui- 
tés et  de  la  bibliographie.  Ses  suc- 
cès lui  méritèrent  une  place  dans 
l'académie  des  Inscriptions.  Le 
recueil  de  cette  société  savante 
offre  divers  Mémoires  de  cet  atl- 
teur.  Sa  Dissertation  sur  les  Bi- 
bles hébraïques  est  estim(*e  pour 
l'exfictitude  et  les  bonnes  recher- 
ches qu'elle  renferme. 

PINCHESNE,  Voyez  Mar* 

TI5Ï  ,    n.**  XVII. 

PINCIANUS  ,  Voyez  L  Nu- 

NBZ. 

PINDARE  ,  le  prince  des 
Poètes  lyriques ,  naquit  à  Thèbes 
dans  la  Béotie  ,  vers  l'an  5oo 
ayant  J.  C.  Il  apprit  l'art  de  faire 
des  vers  de  Lasus  d'Hermione  et 
de  Myrthis  ,  dame  Grecque.  Il 
étoit  au  plus  haut  point  de^'sa  ré- 
putation dans  le  temps  que  Xe?r- 
ces  voulut  envahir  la  Grèce.  On 
croit  qu'il  mourut  au  théâtre  ver» 
l'an  436  avant  J.  C  II  avoit  com-  " 
posé  un  trèJ-^rand  nombre  de 
Poésies  ;  mais  il  ne  nous  reste 
que  ses  Odes,  dans  lesquelles  il 
célèbre  ceux  qui  do  -son  temps 
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•voient  remporté  lepriar^wx  qua- 
tre Jeux  solennels  des  Grecs  :  les 
Olympiques ,  les  Isikmiques  ,  les 
Pythiques  ti\^iNeméens,  Alexan- 
dre eut  tant  de  vénération  pour 
la  mémoire  de  ce  grand  poète , 
qu'à  la  destruction  delhcbes  il 
eoniervfl  sa  maison  et  sa  famille. 
Tindare  n'avoit  pas  reçu  de  moin- 
dres marques   de    considération 
pendant  sa  vie ,  que  celles  dont 
il  fut  honoré  après  sa  mort.  Thè- 
bes  l'ayant  condamné  à  une  amen- 
de pour  avoir  donné  trop  d'élo- 
ges à  Athènes ,  cette  ville  fit  payer 
cette  somme  des  deniers  publics. 
On  sent  en  lipant  les   ouvrages  ' 
de  Pindare ,  cette  impétuosité  de 
génie  ,  ces  violens   transports  , 
cette  impulsion  divine  qui  carac- 
térisent le  véritable  poëte  lyri- 
que. La  véhémence  des  figures  y 
la  hardiesse  des  images ,  la  viva- 
qité  des  expressions  y  l'audace  des 
métaphores ,  l'harmonie  des  tours 
nombreux  ,  la  majestueuse  pré- 
cipitation du  style ,  tout  concourt 
chez  lui  à  en  faire  le  plus  grand 
poëte  qui  ait  encore  paru  dans 
'le  genre  de  TOde.  Horace  a  con- 
sacré l'une  des  siennes  à  Téloge 
de  son  maitre  : 

Monte  dêcurrêns  relut  amnis  ,  imkrcs 
Quem  saper   mous  àbure    ripas 
Ferrei  ,  immentusque  mit  prefund^ 
Pindanu  ore, 

Pindare  n'a  pas  moins  do  dou- 
ceur que  d'enthousiasme  ,  et  le' 
gracieux  lui  est  aussi  naturel  que 
l'énergique  :  témoin  le  riant  ta- 
bleau-quil  nous  offre  des  Champs- 
Elysées  ,  dans  la  seconde  Ode 
olympique  ,  adressée  à  l^héron 
roi  (i'Agrigente.  (  Voyez  aussi 
I.  HiERON.  )  MarmofibcL  en  ren- 
dant justice  aux  grands  talens  de 
Pindare ,  lui  reproche  non  moins 
*    justement  de  négliger  trop  Tu- 
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nité,  Tensemble  et  les  Haison^^ 
La  meilleure  édition  de  ce  poëte 
est  celle  d'Oxford ,  in- fol.  ,  i  697. 
Elle  est  peu  commune.  On  estime 
encore  celle  à* Erasme  Schntidt^ 
1616  ,  in-4.0  L'abbé  Massiru  a 
traduit  en  françoîs  une  partie  de 
ses  Odes  ainsi  que  M.  Gin  ,  s  vol» 
in-8.0  La  Moihe-Houdard   en  m 
voulu  imiter  quatre  en  vers  fraii- 
çois  ;  mail  appartenoit-il  à   CV— 
ïadon  de  manier  la  massue  d'Mer^ 
cule  ? 

I.  PINEAU,  (Séverîn  du> 
Pinœus  ,  mort  à  Paris  en,  1 6 1 9  ^ 
doyen  des  chirurgiens  da  roi  9 
étôit  de  Chartres.  Il  fut  trcs-ex- 
pert  dans  la  lithotomie.  On  a 
de  lui  :  I.  Viscours  touchant  l'ex- 
traction de  la  pierre  de  la  vessie, 
1610  ,  in-8.*  II.  Traité  De  Vir^ 
ginilatis  notis  ,  Leyde ,  1  6  4  >  » 
in-ia  :  celui-ci  est  estimé  des 
cens  de  l'art ,  qui  le  recherchent^ 
Mais  il  peut  être  dangereux  attx 
jeunes  gens  a  cause  de  certains 
détails  qu'il  n'étolt  peut-être  pas 
nécessaire  d'exposer  aux  yeux  da 
public. 

IL  PINEAU,  ( Gabriel  du)  ni 
à  Angers  en  1 678  •  suivit  le  bar- 
reau dans  sa  patrie  avec  une  ré- 
putation supérieure  à  son  âge. 
11  vint  ensuite  à  Paris ,  et  plaida 
avec  éclat  au  parlement  et  au 
grand  conseil.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  devint  conseiller  au  prè- 
fiidial.  Il  fut  consulté  de  toutes 
les  provinces  voisines  ^  et  il  eut 
part  à  toutes  l«s  grandes  affaires 
de  son  temps.  Marie  de  Médicis 
le  créa  maitre  des  requêtes  de 
son  hôtel.  Elle  chercha  dans  ses 
disgrâces  ,  à  s'appuyer  de  son  cré- 
dit et  de  ses  conseils  ;  mais  du 
Pineau  toujours  nttentif  à  ce  qu'il 
cîevoit  d'un  côté  à  la  mère  de 
son  roi ,  et  de  l'autre  à  sou  son-» 
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▼eraîn ,  ne  cessa  d'inspirer  à  cette 
princesse  des  seutimens  de  paix. 
£jouis  XI IJ ,  par  reconnoissance 
le  uomma  en  i632  ,  maire  et  ca- 
pitaine général  de  la  ville  d'An- 
çers  :  place  où  du  Pineau  mé- 
rita le  litre  Aatteur  de  Père  du 
peuple.  Il  ne  faisoit  acception  de 
personne.  Les  pauvres  à  son  au- 
dience alloient  de  pair  avec  les 
grauds,  auxquels  il  savoit  faire 
a^éer  cette  conduite  par  sa  po> 
litesse.  Ce  digne  citoyen  mounit 
Je  i5  octobre  1644  9  À  7 1  ans.  5a 
maison  étoit  une  esj)èce  d'acadé- 
mie,   n  se  tenoit  chez   lui  des 
conférences   réglées  ,   où  assis— 
toient  les   jeunes   officiers ,   les 
avocats  et  autres  savans.  Chacun 
y   proposoit  librement  ses  diffi- 
cultés sur  les  matières   les  plus 
épineuses   du  Droit  ,  de  THis— 
toire  ,  et  quand  du  Pineau  avoit 
parlé  ,  tout  étoit  éclairci  ;  mais 
ii  ne  prenoit   la   parole  que  le 
denuer ,  parce  qu'il  s'étoit  ap- 
perçu  qu'on  déféroit  trop  à  son 
seutimeut.  Ses  écrits  sont  :  L  No- 
us latines  opposées  à  celles  de 
du  Moulin  sur  le  Droit  canon  , 
imprimées  avec  les  Œuvres  de  ce 
jnriKonsultepar  les  soins  de  Fr/i/i- 
joif  Pinsson.  II.  Commentaires , 
Observations  et  Consultations  sur 
plusieurs  Questions  importantes , 
tant  de  la  Coutume  d'Anjou  que 
du  Droit  François  ,  avec  des  Dis-^ 
sertations    sur  différens   sujets  , 
etc.  ,  réimprimées  en  1725  ,  en 
»  vol.  in-folio  «  par  les  soins  de 
iM^onière ,  qui  les  a  enrichies  de 
remarques  très-utiles.  L'éditeur 
ait  «  que  du  Pineau  est  peu  in- 
férieur au  célèbre  du  Moulin  pour 
le  Droit  civil  y  et  qu'il  est  plus 
eiact  pour  le  droit  canon.  »  Mé^ 
tfage  ht  sur  sa  mort  ces  deux 
▼trs  ; 
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FSaeHils  ptrHt»  ThemidU  pii/i  itt*  sék 
c4rdo$  , 
In  proprio  judex  Umîne  perpttumu 
II  en  éteint  ce  ilafflbeaa  de  la  France  ^ 

Ce  précre  celé  de  Thimis  f 
PineaV  9    qni    sous  ses  toits  >   aiml 

que  sur  les  Lis , 
Toujours  d*une   main  sAre   a  tenu  U 
balance. 

PINEDA  ,  (Jean)  né  à  Se- 
ville  d'une  famiile  noble  9  entra 
dans  la  Société  des  Jésuites  eu 
ibyz.  Il  y  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  plusieurs 
collèges ,  et  se  consacra  a  l'Ecri- 
tnre-Sainte.  Pour  se  rendre  cette 
étude  plus  facile  ,  il  apprit  les 
langues  orieiktales-  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Deux  vol.  de  Comment 
tairfs  sur  Job ,  in-folio.  IL  Deux 
sur  ÏEcclésiaste.  III.  De  rébus  5a- 
lomonis ,  in-folio  :  curieux  et  sa- 
vant ,  mais  peu  exact.  IV.  Une 
Histoire  universelle  de  L'Eglise 
eh  espagnol ,  quatre  vol.  in-folio. 
V.  Une  Histoire  de  Ferdinand 
trois  ,  en  la  même  langue ,  in^ 
folio.  U  mourut  en  1687,  ^^"^ 
portant  dans  le  tombeau  les  re- 
grets de  ses  confrères  et  du  pu- 
blic. 

PINELIÊRE ,  (  N.  de  la  )  étoit 
d'Anjou.  U  donna  en  i635  au 
théâtre  François  ,  uiie  Tragédie 
d'Hippofyt4. 

L  PINELLI,  (Jean-Vincent) 
naquit  à  Naples  de  Corne  Pi- 
nelli  noble  Génois,  domicilié  dans 
cette  ville  ,  et  qui  y  avoit  acquis 
des  richesses  considérables  par 
le  commerce.  Après  avoir  reçu 
une  excellente  éducation ,  il  quitta 
sa  patrie  pour  venir  se  lixer  à 
Pacîoue  h.  l'âge  de  vin;;t-quatre 
ans.  Passionné  pour  les  sciences, 
il  |3rcfcra  cette  ville  ,  à  cause  des 
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envans  en  tout  genre  qu'une  cd- 
Icbre  université  y  rosi^embloit*  Il 
«e  forma  une  Bibliothèque  aussi 
nombreuse  que  distinguée  par  le 
choix  des  livres  et  des  manus- 
crits 5  et  il  ne  cessa  de  Taugmen- 
ter  jusqu'à  sa  mort.  Ses  soins  pour 
l'enrichir  étoient  incroyables.  Ses 
correspondances  littéraires,  non- 
seulement  en  Italie  ,  mais  dans 
toute  l'Eucope  savante ,  lui  pro- 
curoient  tous  les  ouvrages  nou- 
veaux dignes  d'entrer  dans  sa  col- 
lection. Les  auteurs  eux- mêmes 
fi'empressoient  souvent  de  lui 
faire  hommage.  On  peut  juger 
de  son  ardeur  en  ce  genre  ,  par* 
ce  seul  trait.  Il  avoit  des  émis- 
saires dans  plusieurs  villes  d'Ita- 
lie ,  chargés  de  visiter  au  moins 
tous  les  mois  les  bmitiques  des 
ouvriers  qui  emploient  beaucoup 
de  vieux  parchemins  ,  tels  que  ' 
les  luthiers ,  les  faiseurs  de  cri- 
bles et  autres  ;  et  ii  lui  arriva 
plus  d'une  fois  de  sauver  par  ce 
moyen,  de  la  destruction,  des  mor- 
ceaux précieux.  Sa  passion  de  sa- 
voir embrassoit  toutes  les  con- 
noissances  ;  mais  l'histoire  ,  les 
médailles ,  les  antiquités  ,  l'his- 
toire naturelle,  et  particulière- 
ment la  botanique  ,  étoient  les 
objets  de  sa  prcdilection.  Il  étoit 
consulté  de  toutes  parts  ,  et  l'é- 
tendue de  ses  relations  avec  les 
savans  étoit  immense.  JitJie  Lip^ 
se ,  Joseph  Scali^er ,  SùgonUis  , 
Poss€ifin ,  PanciroU ,  Pierre  Pi~ 
tfwii ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  étoient  en  commerce  avec 
lui ,  et  tou^  ont  célébré  son  éru- 
dition. !]ib'*nsible  à  tous  les  plai- 
yirs  de  îa  vie  ,  et  ne  connois^ant 
qae  ceux  de  l'esprit ,  son  indif- 
férence pour -les  jeux,  les  fes- 
tins ,  les  fêtes  ,  les  spectacles, 
et  pour  tout  ce  qui  pique  le  plus 
là  curiosité  des  ftutf es  hommes , 
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étoit  extjrême.  Dans  l'espace  ^m  ^ 
quarante-trois  ans  qu'il  vëcnt  k     l 
Fadoue  ,  on  ne  le  vit  que  denjc 
fois  sortir  de  la  ville  :  l'une  ^   h 
l'occasion  d'une  peste  ^ui  la  ra-^ 
vageoit  :  l'autre ,  pour  un  voyage 
fl  Naples ,  qu'il  ne  fit  que  pour 
céder  à  l'impoftunité  de  sa   fa<«* 
mille.  Du  reste  PinelU  étoit  gé- 
néreux, secourable  et  compa-^ 
tissant ,  sur-tout  pour  les  gent 
de  lettres ,  dont  il  prévenoit  sou- 
vent les  besoins.  Son  zèle  pour    ,. 
le  progrès  et  l'ayancement   des 
sciences,  le  rendoit  très-com— 
municatif  de  ses  lumières  et  de 
ses  livres  ;  mais  il  ne  l'étoit  qu'a- 
vec choix  et  discernement.  Il  mou- 
rut en  1 60 1  ,  âgé  de  68  ans ,  sans 
avoir  publié  aucun  ouvrage.  Paul 
Guaîdo  qui  a  écrit  la  Vie  de  Pi-^ 
nelU,  ne  spécifie  point  le  nombre 
des  volumes  qui  composoient  sa 
riche  bibliothèque  ;  il  nous  ap- 
prend seulement ,  que  pour   la 
transporter  par  mer  à  Naples  ^ 
elîè  fut  distribuée  en  cent  trente 
caisses  ,   dont   quatorze  conter- 
noien^  les  manuscrits  ;  mais  elle 
ne  parvint  pas  entière  k  sts  hé- 
ritiers. Le  sénat  de  Vpnise  fit  ap- 
poser le  scellé  sur  les  manuscrit* 
et  enlever  tout  ce  qui  concer— 
noit  les  nfiTaires  de  la  république, 
au  nombre  de  deux  cents  pièces. 
«  Je  compare ,  dit  Je  président 
de  Thou  ,  PinelU  à  Titus  Pom-^ 
ponitts  ;  car  de  même  que  cet  il-i 
lustre  Homain  fut  appelé  Atti^ 
QUE ,  PinelU  porta  aussi  le  nom, 
de  VÉNiTJEy  ,  à  cause  de  l'ex-» 
trême  affection  que  la  république 
de  Venise  avoit  pour  lui  » 

II.  PINELLI ,  (  Maphée  )  im^ 
primeur  de  Venise  ,  mort  dtns 
cette  ville  le  7  février  1785  ,  ^ 
4^  ans ,  étoit  riche  et  éclairé. 
Ù  se  forma  une  bii^lio'Uièque  çoiQr. 
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taée  de  manascrits  curieux  et 
iilÎTres  rares  ,  dont  le  catalogue 

Ct  cpcès  sa  mort ,  en  six  vol. 
P  I>es  Anglois  ayant  acheté 
^  trésor  littéraire  ,  publièrent 
Hk  noiiTeaa  Catalo^e  tronqué 
«i  altéré  ,  en  un  seul  vol. 

X  PîNET  ,  (  Antoine  du  >  sei** 
gpfinr  de  N0T07  ,  vivôit  au  16* 
jiècle.  Besançon  étoit  sa  patrie. 
A  fut  attaché  à  la  religion  Pro- 
'iestante  /osquà  se  montrer  fu-* 
xienx  contre  l'église. Catholique. 
La  ComformiU  des  Eglises  réjor^ 
mées  de  France  et  de  VEgUse 
^nmùive,  Lyon  ,  1664,  in-8^, 
et  les  Notes  qu'il  ajouta  à  la  Tra- 
daction  françoise  de  la  Taxe  de 
la  Ckattcellerie   de  Rome  ,   qui 
Art  imprimée  à  Lyon  ,  in-8®,  ea 
1S64  »  ^  réimprimée  à  Amster-* 
^am  ,  1700,  in— 12  ,  décèlent  ses 
fteotimeos.  U  publia  ce  livre  sous 
ce  titre  :  Tmjce  des  parties  ca-- 
sudles  dg  la  boutique' du  Pape  , 
tu  UuiA  et  en  françûis  avec  des 
OMAOlalions  prises  des  Décrets  » 
Conciles  et  Canons  ,  pour  la  vé^ 
rifcation  de  la  discipline  ancien^ 
nemeal  observée  en  V Eglise,  Dans 
Tépttre  dédîcatoire   il  prend  le 
ton  dTaiv  ennemi  déclaré   de  la 
cour  de  Rome.  Il  s'excuse  d'avoir 
présenté  ce  livre  «  à  une  com^ 
pagnie  si  sainte  que  la  vôtre  , 
(CBX  Proteslans  )  oii  on  n  oit  ré- 
sonner que  cantiques  ,  psalmes 
et  louanges   au   Seigneur  notre 
Dieu.  Mais  Û  convient  montrer 
«1  rilain  sa  vilenie  et  au.  fou  sa 
k^ ,  de  peur  qu'on  ne  soit  es- 
timé semblable  à  Itu.  »  On  voit 
par  cet  ëcbantfllon  que  Pinet  n'a- 
Toit  pas  plus  de  politesse  dans 
Je  stfk  que  dans  les  mœurs.  Sa 
Trathiction  de    YHistoire  natu- 
relkàe  Pline  ,  à  Lyon  ,  en  a  vol. 
IB-iblia,  i56^,  et  aParis,  »6o8. 


P  I  N 


«I 


a  été  beaucoup  lue  autrefois* 
Quoiqu'il  ait  fait  bien  des  fautes  ^ 
son  travail  est  très-utile  encore 
à  présent ,  même  pour  ceux  qui 
entendent  le  latin  de  Pline  ,  à 
cause  des  recherches  du  traduc-* 
teur  ,  et  da  grand  nombre  de. 
notes  marginales.  Pinet  n  encore 
mis  au  jour  les  Plans  des  pria-* 
cipales  Forteresses  du  monde  ,  m 
Lyon  ,   t564  ,  in-folio. 

n.  PINET,  (K)  agent  de 
change  à  Paris  ,  y  empruntoit  k 
un  taux  exorbitant,  et  fut  ac- 
cusé d'avoir  contribué  à  l'accapa- 
rement des  grains  et  à  la  famine 
qni  se  fit  sentir  à  Paris  en  1789. 
Pinet  fut  mandé  à  Marly  où  il 
eut  une  conférence  avec  les  mi-» 
nistres ,  qui  lui  promirent  la  place 
de  garde  du  trésor  royal ,  s'il  four- 
nissoit  des  preuves  de  conviction 
contre  les  auteurs  de  la  disette. 
Quelques  jours  après  cet  entre- 
tien ,  et  le  29  juillet  1789  ,  Pineâ 
fut  trouvé  assassiné  dans  un  bois^ 
près  de  Passy.  Sa  mort  entraîna 
l'une  des  plus  fortes  banqueroutes 
qui  ait  été  faite  dans  la  capitale  : 
elle  fut  de  cinquante  —  quatre* 
millions. 

PINGERON,  (J.  C.)  né  à 
Lyon  et  mort  à  Versailles  en. 
1795  ,  à  l'âge  de  60  ans  ,  fut  ac- 
tif, laborieux  ;  il  publia  quelques 
OpusctUes  relatifs  aux  finance» 
et  à  l'agriculture,  et  sur-tout 
beaucoup  de  Traductions  d'ou- 
vrages italiens  et  anglois.  Parmi 
les  premiers  ,  on  distingue  le 
Traité  des  Vertus  et  des  récom-* 
penses  par  Dragonetti ,  1768, 
in-ia;  les  Conseils  d'une  Mère 
à  son  Fils  par  Mad.  Piccolnmini-^ 
Girardi,  1769  ,  in- 12  ;  le  Traité 
des  violences  publiques  et  partie 
cuUères  par  Murena ,  1766,  ii>-. 
12  ;  la  Poème  snr  les  abeilles  da 
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Biicceltaî  ,  1770  ,  iii-8*  ;  VEssai 
«ur  ia  peinture  par  AlgarotU, 
in-iï  ;  les  yies  des  architectes 
anciens  et  raodernes  par  MUizia , 
1771  9  s  vol.  in-i2  ;  Lettres à^ 
i'abbé  SesLini  sur  l'Italie,  la  Si- 
cile et  la  Turquie,  1789  ,  3  vol, 
Xn-8.®  Le»  seconds  sont  :  Voyage 
de  MarshaL  Anglois ,  dans  la  par- 
tie septentrionale  de  TËurope  , 
31776  ,  in-8®  ;  Description  de  la 
Jamaïque,  178a,  in-12  ;  Mû— 
nuel  des  gens  de  mer ,  in  -  8®  ; 
Description,  de  la  machine  élec- 
trique de  CaLhberson  ,  in  -  8.» 
JPiageron  a  en  outre  publié  un 
Journal  sur  le  commerce ,  le« 
linances  et  les  arts ,  dans  lequel 
*>a  trouve  beaucoup  de  choses 
utiles. 

PINGOLAN  on  Poiguillon  , 
{  Aymeric  de)  poète  Provençal, 
mort  vers  1260  ,  fit  diverses  Piè- 
ces ingénieuses  ,  mais  si  satiri- 
ques qu'elles  lui  attirèrent  de  fâ- 
cheuses affaires.  On  de  lui  un 
Poëme  intitulé  :  Las  Angueyssas 
d'Amour.  Pétrarque  l'a  imité. 

PINGRE,  (Alexandre-Guy) 
bibliothécaire  de  Ste-Geneviève 
à  Paris  ,  naquit  dans  cette  ville 
le  14  septembre  171 1.  Des  études 
faites  avec  succès ,  Tamour  ex- 
trême du  travail ,  )a  facilité  de 
ïa  conception  le  distinguèrent 
bientôt^  et  l'anatomisteZtf  Cat  qui 
le  connut ,  le  fit  recevoir  en  qtia- 
Kté  d'astronome  à  l'académie  de 
Bonen,  qu'il  avoit  fondée.  Le  i«' 
ouvragede  Pin^ré  fut  le  Calcul  de 
Téclipse  de  lune  arrivée  le  23  dc- 
i!embre  1749-11  publia  ensuite  un 
Mlmanach  nautique  pour  faciliter 
:nix  navigateurs  l'observation  des 
joîi^itudes.  Ces  travaux  l'ayant 
fait'connoitrc  du  gouvernement , 
celui-ci  ]'»:nvoya  dans  la  mer  des 
Itidos  observer  îp  pftssagede7''<^/iM* 
stir  le  disque  do  soleil  ;  paâ»  ac* 
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compagner  Courtnnvaiix  en  Hoï-» 
lande  pour  vérifier  les  horlo-» 
ges  marines  de  le  Roy  ;  enlin 
accroitre  les  progrès  de  l'astro- 
nomie et  de  la  géographie  dantf 
les  Voyages  de  VJsis  et  de  la 
l'ïore  ,  noms  des  vaisseaux  sur 
lesquels  il  s'embarqua.  La  Rela- 
tion de  ses  voyages  a  été  publide 
en  1773  et  en  1778  ,  chacune  rti 
2  vol.  in- 4. •  Pingre  fut  alors 
nommé  à  la  place  d'astronome 
géographe  de  la  marine  ,  devint 
membre  de  l'académie  des  Scien- 
ces ,  et  ensuite  de  l'Institut.  Il  est 
mort  à  Paris  U  li  floréal  de  l'an 
4  ,  à  l'â^?  de  84  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Etat  du  Ciel  ,  1704  , 
1755  ,  1756  et  1757.  II.  Mémoire 
sur  les  découvertes  faites  dans 
la  mer  du  Sud  ,  avîint  les  der- 
niers voyages  des  Anglois  et  de» 
François  autour  du  monde  ,1768, 
in-4".«  llh  Cométographie  ovk 
Traité  historique  et  théorique 
des  Comètes  ,  1784  ,  deux  vol. 
in-4.'*  C'est  l'ouvrage  le  plus  con- 
sidérable de  l'auteur.  Il  y  a  cal- 
culé les  orbites  de  toutes  les  co- 
mètes dont  le  souvenir  s'est  con- 
servé. IV.  Traduction  des  Astro- 
nomiques de  Manilius  ,  1785  , 
in-8.®  Le  traducteur  y  a^éuni  les 
autres  poètes  Latins  qui  ont  écrit 
sur  le  cours  des  astres.  V.  His^ 
toire  de  l'astronomie  du  xvii* 
siècle,  1791 ,  in-4.0  Pingre B.vo\t 
publié  dès  1756  le  Projet  de  cet 
ouvrage.  VI.  Il  a  été  l'éditeur  de» 
Mémoires  de  l'abbé  Arnaud  ,  pu- 
bliés en  1756  ,  en  3  vol.  in-4% 
et  de  la  onzième  édition  de  1* 
Géographie  en  vers  artificiels  de 
Bu ffier  ,  qui  parut  en  1781  ,  in- 
12.  VIL  On  lui  doit  dans  la  nou- 
velle édition  de  Y  Art  de  vérifier 
les  dates,  les  Calculs  des  édipse» 
qui  ont  eu  lieu  mille  ans  avant 
l'ère  vulgaire ,  et  dans  les  Mé-* 
moires  de  l'Académie  des  Sciences 
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vm  gmjiâ  nombre  d'Écrits  savant 
et  iitjles.  Pingre  eut  un  carac- 
t*Tc  doux  et  ami  des  hommes. 
Incapable  d'aigreur,  d'envie  ,  de 
▼ecgeanje,  il  passa  sa  vie  en- 
tière dans  la  paix  ,  jouissant  de 
l'estime  publique  et  du  bonheur 
de  n'avoir  pas  un  ennemi. 

PINIUS,  (Jean)  savant  Jé- 
suite ,  né  à  Gand  en  1678  ,  a* 
travaillé  aux  Acta  Sanctorum  ,  à 
Anvers ,  et  a  enrichi  cet  ouvrage 
ffle  plusieurs  Dissertations  esti- 
cnêes.  n  mourut  le  19  mai  ix49* 

PI  NON,  (Jacques)  po^te 
latin,  remplit  au  parlement  de 
Paris  sa  patrie  ,  une  charge  de 
conseiller  ,  qu'il  honora  autant 
gu'il  en  fut  honoré.  Il  se  distin- 
gua dans  le  barrean  par  ses  lu- 
mières et  son  intégrité,  et  sur 
le  théâtre  littéraire  par  %ts  con- 
noissances  profondes  et  variées  , 
et  sur-tout  par  son  talent  pour 
la  poésie.  11  en  donna  des  preuves 
dans  son  Poème  De  an  no  Ro-» 
mono  ,  qu'il  dédia  au  roi  Louis 
XIII ,  qui  estinioit  en  lui  un 
savant  aimable  et  un  bon  magis- 
trat. Cet  ouvrage  est  très— ins- 
tructif: le  comnfentaire  en  prose 
que  l'auteur  y  a  joint  pour  en 
rendre  la  lecture  plus  claire ,  est 
plein  d'érudition.  On  a  encore  de 
Pinon  un  autre  Poème  concer- 
nant la  suite  chronologique  d^s 
empereurs  Romains  en  Orient  et 
«n  Occident,  depuis  JuUs-Ccsar 
ja5qu'a  l^Tujcimilien  premier.  Ce 
poC'to  historien  mourut  doyen 
d<î3  conseillers  vn  1641.  Les  édi- 
tions de  iQi  Poésies  sont  de  Pa- 
ris,   161 5  et  16305  in-8." 

PINS ,  (  Jean  de  )  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Toulouse , 
et  évéque  de  Rieux  en  i523, 
étoit   sorti   d'une  f^illa  qni  a 
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donné  h  Tordre  de  Malte  deux 
grands  maîtres  dans  Odon  et  lio^ 
gerde  Pins,  l'un  en  1 297  et  l'autre 
en  i355.  Jean  fut  ambassadeur  à 
Venise  et  à  Rome ,  où  il  cultiva  la 
littérature  et  l'éloquence.  Il  mou- 
rut à  Toulouse  sa  patrie ,  Y&a 
1 537.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Vijss  de 
Sainte  Catherine  de  Sienne  et  de 
Philippe  Béroald  son  maître ,  en 
latin  ;  l'une  et  l'antre  imprimées 
à  Bologne  en  i5o5  ,  in-4.0  M.  De 
Vitd  Aulicd  ,  Toulouse ,  in-4.» 
III.  De  Claris  Faminis ,  Paris  , 
i52i,  in-folio;  ouvrage  remar- 

?uable  par  la  beauté  du  style. 
V.  Sancti  Bochi  Vita  ,  Paris 
in-4.**  Son  Eloge  avec  quelques- 
unes  de  ses  Leltres  à  François  J^r 
et  à  Louise  de  Savoie  régente,  a 
été  publié  à  Avignon  en  1748, 
in- 12.  U  écrivoit  en  latin  avec 
élégance  et  politesse ,  et  il  mérita 
cm* Erasme  bon  juge  ,  dit  de  lui  : 
Potest  in  ter  Tullianœ-  dictionis 
compctitores  numerari  Joannes 
Pi  nus, 

PINSONNAT  ,  (Jacques  )  né 
à  Chàlons-sur-Saône  ,  étoit  pro- 
fesseur royal  en  Hébreu  ,  curé 
des  Petites-Maisons  ,  et  docteur 
de  théologie  en  la  Faculté  dt 
Paris.  Cet  écrivain  distingué  par 
sa  piété  ,  son  zèle  et  son  érn- 
dition,  mourut  en  1723  ,  à  l'âge 
de  70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Grammaire  Hébraïque.  IL  Des 
Considérations  sur  les  My  itères  , 
les  paroles  et  actions  principales 
de  JésuS'-Christ ,  avec  des  Priera . 

L  PINSSON  DE  LA  Marti- 
NièR£ ,  (  Jean  )  procureur  du  roi 
dans  la  juridiction  de  la  conné- 
tablieet  maréchaussée deFrance, 
à  Paris,  mort  on  1678,  s'est  fcit 
connoître  par  quelques  ouvrages 
historiques.  Le  premij?r  parut  en 
i65o  ,  sous  ce  titre  :  Le  s^rai  élat 
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de  la  France  ;  c'est  une  descrip- 
tion de  son  gouvernement  en 
cette  cnnée-là.  Le  .«ec  ind  est  le 
Recueil  des  Privilèges  des  Offi^ 
ciers  de  la  Maison  du  Roi ,  qui 
parut  dès  Tan  1645.  Il  y  joignit 
en  1649,  16^0  et  i65i  9  des 
£tais  des  Maisons  du  Roi  ,  de 
la  Reine ,  etc.  Enfin  en  16-61 
il  publia  in-folio,  un  Traité  de 
la  Connélablie  et  Maréchaussée 
de  France, 

II.  PINSSON,  (François)  né 
à  Bourges  d'un  professeur  en 
droit ,  mort  h  Paris  le  10  octobre 
J691 ,  à  80  ans,  étudia  la  juris- 
prudence dans  l'école  de  son 
père.  11  vint  à  Paris  en  1 633  , 
et  s*y  fit  recevoir  avocat:  D  plaida 
d  abord  au  Chàtelet,  et  ensuite 
au  Parlement.  Piasson  travai}* 
loit  aussi  dans  le  cabinet  ^  et  il 
étoit  regardé  comme  Toracle  de 
«on  siècle,  sur -tout  pour  les 
matières  bénéficiales ,  auxquelles 
il  s'appliqua  particulièrement.  Les 
excellens  ouvrages  qu'il  nous  ,a 
laissés  stir  cette  matière  prou- 
vent combien  il  y  étoit  versé.  Les 
principaux  «ont  :  I.  Un  ample 
Traite  des  Bénéfices,  commencé 
par  Antoine  Bengy  son  aïeul  ma- 
ternel, célèbre  professeur  à  Bour- 
ges, et  imprimé  en  1654.  IL  La 
Pragmatique— Sanction,  de  Saint 
Louis  et  celle  de  Charles  VII , 
avec  de  sa  vans  Commentairet , 
1666,  in-^folio.  UT.  Des  Nous 
Sommaires  sur  les  induits  ac- 
cordés à  Louis  XIV  par  Alexan^ 
dre  VII  et  Clément  IX,  avec 
nne  Préface  historique ,  et  quan- 
tité d'Actes  qui  forment  une  col- 
lection utile.  IV.  Traité  des  Ré^ 
gales,  1688,  deux  vol.  in-40  , 
avec  d'excellentes  instructions  sur 
les  Matières  bcnéficiaîes  -.ouvrage 
rtmpli  ds  savantes  recherches  y 


et  enrichi  d'un  grand  nombre^ 
d'Actes  originaux ,  qui  sont  d'une 
utilité  extrême  pour  l'étude  dil 
Droit.  V.  Pinsson  a  travaillé  à 
la  révision  des  Œuvres' du  savant 
de  Mornac ,  et  de  celles  de  du 
Moulin. 

PINTO ,  (  Hector  )  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Jérôme,  fut 
docteur  de  l'université  de  Coim- 
bre,  où  l'on  fondaipour  lui  «n« 
chaire  de  théologie.  11  mou  ut 
en  i583.  On  a  de  lui  :  I.  De« 
Commentaires  sur  Isaïe,  sur  Ezé* 
chiel,  et  sut  Daniel,  Paris  16 17, 
trois  vol.  in-folio.  II.  Un  livre  inti-* 
tulé  :  Image  de  là  Vie  Chrétienne  ^ 
traduit  en  françois  par  Guil^ 
laume  de  Coursol ,  Paris ,  i  &80. 

PINTO,  Foy.MKîîDEZPlNTO. 

PINTO  DE  FoNSECA,  (  Emma- 
nuel )  Portugais ,  entra  de  bonne 
heure  dans  r<)rdre  de  Malte  ^ 
s'y  distingua  par  sa  valeur  et  par 
son  zèle,  et  en  fut  élu  grand 
maître  en  1741.  Il  mourut  le  24 
janvier  1773»  âgé  de  92  ans, 
sans  avoir  presque  jamais  été  roa-^ 
lade.  Il  gouYema  son  ordre  pen<« 
dant  32  ans  avec  sagesse. 

PINTOR ,  (  Pierre  )  né  à  Va- 
lence en  Espagne ,  l'an  1420, 
fut  médecin  é* Alexandre  VI g 
qu'il  suivit  à  Rome ,  où  il  exerça 
son  art  avec  succès.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  recherchés  :  I.  A  g* 
gregator  sententiarum  doctorum. 
de  curatione  PeslUentiœ ,  Rom  ce  ^ 
1499,  ii^^folio.  II.  De  morbo 
fœdo  et  occulto,  his  temporibus 
affligenti,  etc,  Rom»  ,  i  5  o  o  ^ 
in-4® ,  gothii^ue  :  livre  extrém^^ 
■  ment  rare  ,  inconnu  a  Luisini  et 
à  Astruc ,  et  qui  fait  remonter 
la  maladie  vénérienne  à  l'année 
1496.  Pintor  mourut  à  Rome 
en  I  So3 ,  à  S3  ans. 

PINTURRICHIO^ 
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tlNTURRICHIO,  (fier- 
ikardin  )  peintre  Italien ,  mort  en 
I S 1 3  9  &gé  de  S9  ans  ^  avoit  beau- 
coup de  talent.  Il  a  peint  nu  d6-< 
tne  de  la  Bibliothèque  de  Sienne 
la  Vie  du  pape  Pu  II ,  qui  est 
une  «nite  de  tableaux  fort  esti- 
tnés-  On  prétend  que  le  célèbre 
Bapi^ttél  raida  dans  cet^uvrage. 
PiiUurrickio  avoit  le  défaut  a'em-r 
ployer  des  couleurs  trop  vives  ^ 
et ,  par  une  singularisé  qui  étoit 
de  son  invention  .  il  peignoit  sur 
des  superficies  rélevées  en  bosse  4 
les  omemens  d'architecture  ;  in- 
bovation  qui  n'a  point  eu  d'imi- 
tateurs. 

PINUS  ,  Voyez  Pins,  et  vil 
UORIN  ^  à  la  fin, 

PI  O,  (  Albert  )  prince  de 
Carpi  dans  le  MoJénois ,  prouva 
que  la  science  peut  illustrer  la 
,  lioblesse.  H  osa  se  mesurer  avec 
le  plus  habile  %omme  de  son 
temps,  avec  le  savant  Erasme, 
Les  disputes  qu'il  eut  avec  hli  ser- 
tirent aô  moins  k  éclairrir  qnel« 
qoea  points  de  doctrine.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  }anVier  i53k ,  et 
fat  enterré  aux  CordeHers,  oh 
*M  héritiers  lui  firent  dresser  une 
lUttie  en  bronàe.  Ses  Ouvrages 
Jurent  recueillis  à  Paris  en  1 53i  , 
jlv-fol. ,  et  la  même  année  à  Ve- 
nise chez  Junte ,  aussi  in- fol. 

WOMBINO,  (  Anne-Marié 
Ardoini  princesse  de  )  se  distin- 
gua par  son  esprit  et  l'agrémenf 
de  ses  poésies,  à  la  fin  du  17* 
tiècle.  Le  recueil  de  ses  pièces  en 
vers  latins  est  intitulé  ;  Rasa  Par, 

ÈMSSÛ 

h  rtPEHf  (  le  cdmte  )  coii- 
«eiller  d^état  de  Soède ,  devmé 
en  1698,  premier  ministre  d/b 
Charles  Xil,  ^ns  ^n  <voir  lé 
titre,  et  le  mifit  dfUM  fes  con- 
fuites.  Il  avoit  auUnt  de  poli^^ 
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iique,  que  son  maître  avoit  àà 
bravoure.  Lofsque  ce  prince  eut 
convoqué  la  diète  de  Pologne  oii 
il  étoit  entré  en  vainqueur  ,» 
il  lui  conseilla  de  prendre  pour 
lui-même  la  couronne  Polonoise^ 
au  lieu  de  la  placer  sut  une  autre 
tète.  Charles  lui  répondit  qu'/f 
étoit  plus  fiaUé  de  donner  que 
de  gagner  des  royaumes,  Maii 
ce  n'étoit  pas  as^  de  donner  ; 
il  falloit  conserver  ,  et  c'est  c^ 
que  Charles  XII  ne  fit  point» 
Piper  qui  étoit  avec  lui  à  Pul-« 
tawa  en  1709 ,  fut  fait  prison*t 
nier  par  les  Russes ,  et  transféra 
à  Pétersbourg.  Le  czar  persuada 
que  ce  ministre  avoit  attiré  sur 
]a  Moscovie  les  armes  de  la  Suède  ^ 
lui  rendit  sa  captivité  plus  dure» 
Charles  n'ayant  jamais  voulu  s'a-* 
baisser  à  offrir  poiir  Piper  un# 
rançon  qu'il  craignoit  que  Pierrt^ 
n'acceptât  pdint ,  le  m  inistre  Sufh 
dois  fut  enfermé  dans  la  &rte^ 
resse  de  Schlusseibonrg ,  où  il 
mourut  en  1 7 1 6 ,  à  70  ans.  6if 
rendit  son  corps  au  roi  de  Suède 
qui  lui  fit  faire  des  obsèques  ma^» 
^nifiques  ;  tristes  et  vains  dédom^^ 
mage  mens  de  tant  de  malheuri 
et  d'une  fin  si  déplorable. 

II.   PIPfeR,   (  François  j 

peintre  Anplois  ,  mort  h  Aider-» 
fnanbury  en  1740  ,  êicella  dàXié 
la  perspective. 

PIPPI,  (  Giulio  )  peintre,  Voyi 
ftoMAiN,  (  Joies  )  n.^  VII. 

PIPPO,  {Philippe  Swita-^ 
Crocs  ,  dit  )  excellent  graveur, 
s'est  autant  distingué  par  le  beau 
fini  et  l'extrême  délicatesse  qu'il 
mettoit  dans  sei  ouvragé),   que 

gr  le  chcfix  singulier  de  k  ma-* 
rre  qu'il  employdit  pour  sori 
travail.  Il  s'amusoit  A*  tailler  suc 
dei  noyaux  de  prunes  et  de  eH 
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l^ise^,  de  petits  bas-rplîeFs  com-; 
Jjos^s  de  plusieurs  ligures ,  mais 
si  fines  qu'elles  devenoient  im- 
perceptibles à  l'œil.  Ces  figiii^s 
ëtoient  néanmoins  dans  toutes 
leurs  proportions,  vues  avec  la 
)6upe.  H  eut  plusieurs  enfans  : 
IMaùthiea  l'atné  de  tous,  surpassa 
«es  frères ,  et  Jean-Bapliste  fils 
de  celnî-ci ,  fut  encore  plus  re- 
<;ommandable  que  son  père.  On 
ignore  le  temps  précis  où  ils 
4ont  vécui 

'  PIRA,  (  Henri  de  la  )  mé^ 
'dècin  Lyonnois  du  dernier  siècle , 
a  fait  imprimer  en  1 638,  un  cré-^ 
dulè  traité  de  Géomàncieé 

<  PraANÈSl ,  (  Jeari-Baptiète  } 
peihtre ,  graveuir  et  architecte  cé- 
lèbre, naquit  à  Venise  èri  lyai  , 
et  mourut  à  Rome  en  1778.  Plein 
d'enthousiasmé  pour  les  mdnn— 
mens  de  rahtiqiiité  au  itiilièu 
desquels  il  vécût  ^  il  Chercha  à 
*n  Offrir  l'image  aux  autres  par 
le  secours  de  k  gravlire ,  et  il 
Inventa  dans  cet  art  une  rfiè- 
thode  nouvelle.  Ses  talens  en 
architecture  ne  furent  pas  moins 
brillans  ,  et  on  les  reconnoît 
dans  la  construction  de  Fégllse 
ju  prieuré  de  Malte  à  Rome, 
te  recueil  des  oeuvres  gravées  de 
Piraricsi  forme  i5  vol.  in-folio* 
é*a  ÉUè  Làure  Pirahesi ,  morte 
en  Î785  ,  a  gravé  avec  succès 
line  suite  de  vues  d'après  la  mé- 
thode de  son  père*  Ses  deu^ 
frères  François  et  Pierre  ,  ac- 
eueiiiis  à  Paris  en  1800  ,  con- 
tinuent la  collection  célèbre  de 
Jean^Baptisie ,  portée  aujour- 
d'hui k  23  vol.  On  y  trouve  les 
belles  fresques  de  Bapkaël,  un 
grand  nombre  de  dessins  du  ûiier- 
chin  et  des  autres  peintres  li$splii« 


P  tR 

iPIRCKEIMER,  (  BiKbalcfc  f 
mort  le  22  décembre  i53o  ,  à  £43^ 
ans,  fut  conseiller  de  Tempere^wt 
et  de  la  ville  de  Nuremberg  9    et 
servit    avec    honnem-    dans    le# 
troupea  de  Cette  ville.  Egalement 
propre    aux  a£faires  et  aux  ar- 
mes ,  il  fiit  employé  dahs  diverses 
négociations  importantes ,  où  Ton 
admira  son  éloquence  et  sa  sa- 
gesse. Ses   Œuvres  ont  été   re- 
cueillies et  publiées  in-folio  eii 
t6io,  à  Francfort.  On  y  trouve^ 
des  Poésies  et  des  Traités  dèt  po- 
litique et  de  jurisprudence;  mais 
il    n*y  à  rien  qui  mérité   d*étr^ 
placé  au  premier  rang  ni  mêmtf 
au  seconde 

tlRITHOOS,  (  Mythal.  )  Ûlé 
û*lxion ,  est  à  cause  de  cela ,  sur- 
nommé Ixionide  pac  les  poëteij 
Ayant  ouï  dire  une  infinité  de  mer-* 
veilles  de  Thési^,  il  lui  déroba  uii 
troupeau  pour  l'abliger  à  le  pour- 
suivre :  Thésée  ne  manqua. pas  da 
le    faire.  Us  conçurent  dans   lé 
combat  tant  d'estime  Tuù  pom' 
l'autre  qu'ils  jurèrent  de  ne  plna 
se    quitter*    Pirithpûs    secourue 
Thésée  contre  les  Centaures  ,  qui 
vouloient  lui  enhfcr  Hippodiami^ 
sa  femme  .Après  qu'elle  fut  morte^ 
Thésée  et  Pirithoûs  convinrenfi 
de  ne  pius  épouser  que  des  fille» 
de  Jupiter»   C'est  pour  se  con-^ 
former  à  cette  idée,  que  Thétéé 
enleva    Hélène  Bile  de    Jupiter 
et  de  "Léda.  Pirilhous  qui  Tavoif 
secondé   dans   cet   enlèvement  ^ 
descendit  aux  enfei's  pour  ravir 
Proserpine  ;  mais  il  fut  dévora 
par   le   chien    Cerbère.    Tliéséé 
qui  l'y  avoit  suivi  pour  servir  soi* 
amour,  fut  enchaîné  par  ordrar 
de  Pluton  ,  jusqu'à  ce  qu'Hercule 
vînt  le  délivrer.    On   croit  que- 
cette  fable  a  quelque  fondement^ 
é$jM  l'Histoire.  Les  savans  ont 
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%<mjectnré  qae  Proserpine  était 
SDe  SAidoneus  roi  des  Molos- 
aiens  ;  et  ^e  Pirithoâs  fiyant 
Yoalte  la  ravir ,  U  fut  arrêté  et 
taposé  aux  chiens  ;  mais  qja^Herm 
le  délivra.  . 


^  PIRÔMÀLlJ,  (  I^àul  )  Domî- 
^cain  de  Calabre  ^  fut  envoyé 
9âns  les  missions  d'Orient.  11  de* 
teenra  long-temps  en  Arménie  y 
iia  il  eut  le  bonheur  de  ramener 
i  l'Église  Catholique  beaucoup 
fî^  Schismatiques  et  d'Eutychéens  ^ 
4pt  le  patriarche  même  qui  Tavoit 
traversé.  U  passa  ensuite  dans  la 
Géorgie  et  dans  la  Perse  y  puis 
en  Pologne  en  qualité  de  nouce 
dn  pape  Urbain  VIII  p  pour  y 
èppaiser  les  troubles  causés  pair 
les  disputes  des  Arméniens  qui  y 
ètotent  en  grand  nombre.  P*- 
iromaUi  réunit  les  esprits  dans 
la  profession  d'une  même  foi  ^t 
aaus  Yobservance  des  mêmes  pra- 
tique*. Comme  il  retoumoit  en 
Italie  ,  il  fiit  pris  par  des  cor- 
saires qui  le  menèrent  à  l'unis. 
pés  qu'il  fut  racheté ,  il  alla  à 
liome  rendre  compte  de  sa  m\>* 
inon  au  pape,  qui  lui  donna  des 
çiarques  éclatantes  de  son  estimeî 
Le  pontife  liii  confia  la  révision 
Jfnne  Bible  Arménienne,  et  le 
renvoya  en  Orient,  où  il  fut  élevé 
«n  i65S,  à  l'évêché  de  Nassivan. 
J^près  avoir  gouverné  cette  église 
pendant  neuf  ans ,  il  revint  en 
Italie.  U  fut  thargé  de  Téglise 
oe  Bisignano,  et  y  mourut  trois 
ans  après )  tp  1667.  Sa  charité, 
fon  zèle  et  %t%  autres  vertus  iio- 
porèrent  l'épiscopat  On  a  de 
lui  :  L  "09$  ouvrages  de  Contrat 
iferse  et  de  Théologie.  II.  Deux 
XHctionnaires  ;  Tun  Latin^P^r- 
ion  .  et  Tautre  Arménien^LaUnl 
In.  Une  Grammaire  Arménienne., 
I  V.    Yft    IHrcci0ir€  ;    estimé 
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pour  là  correction  des  livres  Ar-i 
méniens.  Tous  ces  ouvrages  dé^ 
posent  autant  en  faveur  de  sa 
vertu ,  qu'en  faveur  de  son  é^u4 
ditiôn. 

i^IROK,  (  Alexis  )  né  à  Dijoà 
le  9  juillet  1689  ,  d'un  apothi-^ 
çaire ,  y  passa  plus  de  3o  annéei 
dans  la  dissipation  d'un  jeune 
homme  qui  aimoit  les  plaisirs 
et  la  liberté.  Une.  dde  f  rop  con-^i 
nue  ayant  fait  une  impressioii 
scandaleuse  sur  ses  concitoyens^ 
il  quitta  sa  patrie  pour  échapper 
aux  reproches  qu'il,  y  essuyoitt  r  , 
Sa  famille  ne  pouvant  l'aider  que 
foiblement,  il  ^e  soutint  à  Paria 
par  le  moyen  de  sa  plume ,  qui 
étoit  aussi  belle  et  aussi  nette 
que  les  traits  du  burina  II  sa 
plaça  chez  M',  de  BelUsle  en  qua-* 
lité  de  secrétaire ,  et  ensuite  cheaj 
lin  Hnahcier ,  qui  né  s'appeirçut 
point  qu'il  posèédoit  lin  homm^ 
de  génies  Diverses  Pièces  oii Ion 
trouve  des  détails  singuliers ,  ori- 
ginaux ,  et  une  invention  pi-^ 
quante ,  qu'il  fournit  au  spec-? 
tacle  delà  Foire,  commencèrent 
sa  réputation  ;  et  la  Métro-^ 
manie,  la  meilleure  comédie  qui 
ait  paru  depuis  le  Joueur  de  Bé-^ 
$nard,  y  mit  le.  dernier  sceau* 
Cette  pièce  en  cinq,  actes ^  bieit 
conduite ,  semée  de  traits  neufs  y 
pleine  de  génie  ,  d'esprit  et  de 
gaieté  ,  fut  jouée  avec  le  pluf 
grand  succès  en  1788,  ^sui;  la 
théâtre  François.'  (  Voyez  Des-* 
FORGES  -  Maillard.  )  L'auteur 
jouit  dans  la  capitale  de  touf 
les  agr^meps  que  peut  se  pro-« 
niettre  un  homme  d'espril  dont?  ^ 
les  saillies  sont  intarissables.  Ad-^  % 
mirable  dans  la ,  conversation  i 
où  il  n'eut  point  d'égal ,  pleiil 
du  sel  de  Babelais  et  de  l'espric 
de  Swift,  toujours  neuf,  taii^ 
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|oart  original  ^  il  n'est  pcJîrtt 
d'homme  qxn  ait  fourni  un  plus 
^r«nd  nombre-  de  traits  à  re- 
Caeillir.  Nou5  en  citerons  quel- 
ques-mis  qui  feront  connoître 
son  tour  aesprit  et  son  ca- 
fflctère.  En  Bourgogne  on  ap- 
pelle, les  habitans  de  Bemine  , 
les  dnes  de  Beaune,  Plron  exerça 
souvent  sa  causticité  à  leurs  dé- 
pens. Un  jour  qu'il  se  prome- 
iloit  aux  environs  de  cette  viile, 
il  se  mit  à  abattre  tous  les  char- 
dons qu'il  rencontroit.  Un  de  ses 
amis  lui  en  demanda  la  raison. 
B  répondit  :  Tai  à  me  plaindre 
des  Beaunois  ;  je  leur  coupe  les 
ifivres:,^  Comme  on  lui  répondit 
qite  ces  Messieurs  se  vengeroient  : 
Allez  ,  dit-a , 

AUcf  f  It  ne  crtins  polat  kor  In- 

pubstfit  courroux, 
£t,   quand   ^  terols  seul,   je  Ut 

biterols  tous. 

•*-Etant^un  jour  entré  dans  urne 
Itaaison  où  Ton  jonoit  la  comé- 
die, il  demanda  quelle  pièce  on 
devoit  donner.  «  On  Jouera  les 
Fureurs  de  Scapin  ,  lui  répondit 
gravement  un  jeune  Beaunois. 
-■Ah  !  Monsieur,  répondit  Pi- 
ron  en  le  remerciant ,  je  croyois 
que  c'étoicnt  les  Fourberies  d'O-^ 
reste,  r  Dans  le  temps  de  la  re- 
présentation quelqu'un  apostro^ 
pha  l'assemblée  aun  Paix  là  , 
Messieurs,  on  ti entend  pas, —Ce 
n'est  pas  du  moins  faute  d'o- 
reilles, cria  Piron,  — Unévéque 
demandoit  un  jour  à  Piron ,  dar* 
Je  temps  des  disputes  du  jansé- 
nisme :  Avez-i  ous  lu  mari  Mande-» 
ment.  Monsieur  Piron?  —Non  , 
Monseigneur  ;  et  vous  ?  -^Piron 
l'entretenant  avec  un  grand  sei- 
gneur, et  la  conversation  s'é- 
chaufFant  beaucoup,  celui-ci  lui 
rappela  Tintervaiie  qiie  la  uais^ 


îance  et  le  rang  mettoîent  èntf# 
euxé  Monsieur,   lui  dit  Piron  » 
j'ai    plus     au-dessus    de    votis 
dans  ce  moment ,  que  vous  n*aves^ 
au-dessus  de  moi;  car  j'ai  raison^ 
et  vous  avez  tort.  —Un  homme 
de  peu  ^'esprit  disoit  beaucoup 
de  mal  d'un  ouvrage  médiocre. 
Piron  qui  étoit  présent  lui  ré- 
pondit :  PreneZ'y  garde  Mon-^ 
sieur  ;  cet  ouvrage-^là  devrait  vous 
parottre  fort  f^/ru. -^Excédé  àvt 
luxe,   du   ton  hautain  et  suffi- 
sant du  fermier  général  la  Po^m 
pelinière ,  il  lui  dit  en  le  quit— 
tant  après  une  dispute  assez  vive  2 
Adieu  ,   Monsieur  ;   allez  cuver 
voire  or,  —11  disoit ,  en  parlant 
de  Corneille  et  de  Racine  :  «  .Ter 
voudrois  être  Racine ,  et  avoir 
été  Corneille,  >»  — ^Un  auteur  roé-* 
diocre  lui  demanda  un  sujet  d'ou- 
trage oti  personne  n'eût  travaillé 
et  ne  travaillât  jamais.  «  Voiiy 
n'avez ,   dit  Piron  ,    qu'à    faire 
votre  éloge.  »  —La  Sémiramis  de 
Voltaire  ne  fut  pas  fort  bien  oc-« 
cïleillie  à  la  première  représenta- 
tion. L'auteur  trouvant  Piron  dan  % 
les  foyers ,  lui  demanda  ce  qu'il 
pensoit  de  sa  pièce  ?  Je  pense , 
répondit  celut-ci,  que  vous  ppu^-m 
driez    bien    que  je  l'eusse   faite, 
— Piron  avoit  prédit  la  chute  d'une% 
pièce  à  celui  qui  Ta  voit  donnée. 
Elle  ii'fl  point  été  sifflve ,  lui  vint 
dire  cedernier,— Je  le  crois,  ré- 
pondit le  critique  ;   on  ne  peut 
pas  siffler  quand-  on  bâille,  —Un 
antre     lui    présent^  «ne    tra- 
gédie sur  laqiielhî  tf  le  pria  âe 
donner  son    avis.   Chaqne    acte 
étoit  terminé  par  la  formule  or- 
dinaire, F/a  du  premier  acte  ,  Fin 
du  second  acte.  Piron ,  pour  tout 
avis,' ne  fit  qn'elïhcer  le   n    du 
mot  Fin,  —Un  autre  poète  tra-^ 
giqiie  lui  lisott  son  œuvre  oii  il 
«voit  inséré  beaucoup  de  vera 
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ftatroL  Piroa  ôtolt  «on  bonnet 
è  tout  instant.  -Lanteur  lui  de^ 
loanda  la  raison  de  c«  ge£te  per** 
pétuel  ?  «  CesL  ,  lui  répondit  Pi- 
nm,  quiS  j'ai  l' habitude  de  saluer 
tous  Us  gens  de  ma  conaoissance,  » 
— Fet  non d  -  Cortex ,  tragéd  ie  do 
firou,  a^ant  fait  desiier  quel- 
ques cbangemexifi  à  la  première 
représentation,  les  comédiens  dé- 
potèrent le  .Grand  à  l'auteur  , 
pour  lui  demander  quelques  cor- 
rections. Firoa   se  gendarma  au 
mot  de  corrections*  L'acteur  in- 
fista  en  citant  l'exemple  de  Vol^ 
taire ,  qui  corrigeoit   ses  pièces 
tu  gré  du  public.  C«^  est  dijfé^ 
reat ,  répondit  Firon  ;  Voltaire 
IrwaUU  en   Marqueterie ,    et  je 
jette  en  Bronze.  Si  cette  réponse 
a'est  pas  modeste  ,  il  faut  con- 
fenir  quelle   est  énergique.    II 
se  croyoit  ^  sinon  supérieur ,  du 
moins  égal  k   Voltaiie ,  qui  n'a-^ 
9oU  ,  disoit— il ,  qu'une  réputation 
viagère. ^'^Qu^quiixi  le  félicitant 
davoir  fait  la  dernière  comédie 
de  ce  siècle  ;  il  répondit ,  aveo 
pdus  de   franchise  que  de   mo- 
destie :  ji joutez,  et  la  dernière  Tra- 
gédie. On  connoît  les  vers  dans 
lesquels  il  dit  : 

Ea  àenx  mots  TOiilez>roas  dUtiogutr 

et  connottre 
X.9  rifneiir  Difoomùs  et  le  Parisien  ï 
Le  premier  ue  fax  rien  »  et  ne  Toolut 

rien  être  ; 
X'antre   Toulut   tovt  être  ,  et  ne  fut 

presque  rien. 

On  voit  par  ces  diCférens  traits  ^ 
.  que  Firon  avoit  assez  d'amour 
pro|)re.  Ce  qui  servoit  à  le  nour- 
rir et  à  lui  faire  penser  qu'il  étoit 
tu-dessus  du  plus  célèbre  de  ses 
contemporains ,  c'est  que  la  gaieté 
originale  qu'il  portoit  avec  lui, 
ût^jendant  long- temps  préf^er 
«t  lociété  à  celle  (ie  FoUaire» 
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d'ailleurs  trop  vif ,  trop  sensible 
et  trop  épineux.  Mais  ceux  qui 
ont  rapporté  les  plaisanteries 
dont  su  conversation  étinceloit  ^ 
enrôlent  dû  donner  des  saillies 
de  table  pour  ce  qu'elles  sont, 
et  rayer  celles  qui  étoient  ou  in- 
décentes ou  insipides.  Telle  chose 
a  fait  rire  le  verre  à  la  main ,  qui 
devient  mausi^ade  lorsqu'on  la  rér 
pète  ,  sur-tout  si  en  la  répétant 
on  veut  lui  donner  de  l'impor- 
tance. Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ingé- 
-nuité  maligne  de  Firon  fut  en 
partie  la  cause  qui  l'exclut  de  l'a- 
cadémie Françoise  ;  Je  ne  pour^ 
rois  t,  disoit-il  ,  faire  penser  89 
personnes  comme  moi ,  et  je  pour- 
rois  encore  moins  penser  comme 
trente^neuf  II  appeloit  très-in- 
justement cette  Compagnie  cé-r 
lèbre  les  Invalides  d^  bel  esprit^ 
et  cepend^t  il  avoit  travaillé 
plus  d'une  fois  pour  avoir  ,ce$ 
invalides.  On  croit  qu'il  auroit 
réuni  assez  de  suffrages  pour  ls« 
obtenir ,  mais  l'abbé  d'Olivet  mik 
obstacle  à  sa  réception ,  en  por- 
tant à  Boyer  ancien  évéque jÉ 
Mirepoix  Tode  licenciense  de  jR 
ron.  Le  poète  se  vengea  de  l'aca-r 
démicien  par  cette  épitaphe  ma- 
ligne : 

Ci  |lt  le  pédant  Martin  , 
Suppôt  du  pays  Latin  , 
Jnré  prbeur  de  dîphthongve  ^ 
Rigoureux  au  dernier  point 
Sur  la  virgule  et  le  point» 
La  syllabe  brève  et  longu 
Sur  raccent  grave  et  l'ail 
L^  voyelle  et  l'U  conso 
Ce  cliamiè  qui  renflamflD 
Fot  sa  passion  xnignenne  j 
Son  kttile  il  y  consuma. 
Du  reste ,  n  t/airoa  personne  » 
Et  personne  ne  l'aima. 

Une  cbûte  que  Firon  fit  quelque 
temps  Avant  sa  ra  At  en  précipiu 
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fins^ant.  II  mourut  le  21  janvier 
^773  ,  à  83  ans.  U  s'étoit  fait 
lui-même  cette  épitaphe  ,  ^i 
tient  dé  Tépigraro^ie  : 

Ci  gIt  Pi  MO  m  ,  «vi  m  rvT  miKV  ^ 
Pas  MiMi  AcADiMiciiM. 

II  eut  pendant  plusieurs  années 
iine  compagne  douce  et  pleine 
â'êspritcommelui,  Marie-^Thè" 
rèse  Quehaudon  morte  en  1761  ; 
et  aucun  époujc  ne  remplit  mieux 
les  devpirs  ^ê  son  état.  Le  recu«il 
de  ses  ouvrages  parut  en  1776  j 
en  7  Yol.  in-S"  et  9  vol.  in-iii 
Les  principales  pièces  sont  : 
I.  VÈcole  des  Ph-es  ,  comédie 
jouée  en  1728  sous  le  titre  dés 
Fils  ingrats.  II.  Callisthènes  ,  tra- 
gédie dont  le  sujet  est  tiré  de 
Justin,  m.  U  Amant  mystérieux  « 
comédie.  IV.  Gustave  et  Fer^ 
nahd  -  Cortez  ,  dèuK  tragédies 
dont  Quelques  scènes  décèlent  un 
génie  original ,  mais  dont  la  ver- 
sification âatte  peu  Toreille  et  ne 
va  point  au  cœur.  Maupertuis 
disoit  de  la  première  :  Ce  nest 
was  la  représentation  et  un  évé^ 
nement  en  vingt^uatre  heures , 
mais  de  vingt-4^uatre  éifénemens 
éh  une  heure,  Boindin  l'appeloit  ; 
l'Histoire  des  Révolutions  de 
Suède  rçvue  et  augmentée,,  V.  La 
Métromanie ,  comédie.  (  Voyez 
IL  Frksn^  )  VI.  Les  Courses 
de  Tcnnpé  ,  pastorale  ingénieuse 
où  l'on  peint  avec  agrément  lei 
^ill^  et  celles  de  la 
U,  Des  Od,es.  dont 
es  sont  belles.  Vtll. 
,  des  Contes ,  des  Epi- 
i^éussissoit  dans  ce 
s  ,  et  on  doit  le  pla- 

,^ arot  et  Rousseau,  \\ 

étoit  forcé  dans  le  tragique  et 
beaucoup  moins  naturel  que  dant 
le  comique;  ses  tragédies  offrent 
f  o^rtant   des    choses  fortes  et 


rendues  avec  énergie.  X»es  Pï^ 
faces  dont  il  a  accompagné  se^ 
différentes  pièces  se  font  remar- 
quer par  des  choses   pensées  ^ 
neuves  et  plaisantes ,  par  des  ex- 
pressions heureuses  et  des  tours 
naïfs  ;  mais  on  y  desireroit    on 
style  plus  aisé',  plus  pur  9  plus 
noble ,  et  moins  de  jargon.  U  né 
falloit  pas  d'ailleurs  surcharger 
te  public  de  sept  volumes  ;  il  y 
eh  a  au  moins  quatre  de  trop. 
A  rexception  de  la  Métromanie  «' 
dé  Gustave ,  des  Courses  dé  Tem,-^ 
pé  ,   de  quelques   Odes  ,  d'noa 
vingtaine  d'Epigrammes ,  de  trois 
ou  qui^tre  Contes ,  de  quelques 
Fpttres  t  tout  le  reste  est   plus 
ou  moins  médiocre.  Le  ton  pé^ 
nible  y  I9  <lnreté  y  le  mauvais 
goût  7  dominent  et  en  rendent 
la  lecture  peu  agréable.  On  n'a 
point  imprimé   lés  nombreuses' 
petites  pièces  données  par  Pirod 
An  théâtre  Italien  et  à  celui  dé 
rOpéra  Comique.  On  coimoît  ce-' 
pendant  leurs  noms  :  ce  sont  Phir^ 
tomèU,  les  huit  Mariannes ,  ^r- 
lequin  l)eucalion,  l* Antre  de  7Va« 
phonius   ,'  V^Endriague  ,    VAne 
d^or ,  les  Caprices ,  lés  Chimèrcx. 
le  Fâcheux  veuvage  ,  Crédit  es? 
mort ,  l'Enrôlement  d'Arlequin , 
ta  Robe  de  dissention,  les  Jar»' 
dins  d^Hymen  ,  etc.  Voyez  ÊPf-i 
CURE  vers  la  fin;  ci  II.  NrvELLEf 

I.PI3AN,  (Thomas  de  )  as-, 
trolôgue  de  Bologne  ^  fut  appelé, 
à  Venise  par  un  docteur  de  Forli 
oonseillér  de  la  république ,  dont 
il  épousa  la  fille.  Les  Vénitieni^' 
instruits  da  sa  capacité ,  l'hono^ 
rèrent  du  titre  qu  avoit  son  beau- 
père.  La  réputation  àe  son  prc*^ 
rond  savoir  porta  le  roi  de  France 
Charles  V  et  le  roi  de  Hongrie, 
à  le  fiiire  solliciter  en  même* 
tem^s   de    s'attacher  à  chacua 
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Vc«x«  Le   mëttèe  personne}  de 
Charles  le  Sage  et  le  désir  de 
▼DÎT  Vaniversité  de  Paris,  le  déter- 
^linèrent  en  faveur  de  la  France. 
l<e     Hionârque    Fi:asçois    ayant 
conna  par  lui-dnéme  ce  que  va- 
loit  cet  étranger,  suivit  ses  avis 
en   pliuieurs   occasions  lrapor-<- 
tantes  ,  et  lui  donna  une  place  dans 
ton  conseil  avec  des  pensions  con* 
«idérables.  La  mort  de  Charles  V 
%TTlvéeen  i3So,   affoiblit  beau- 
conp  son  crédit.  On  n'é^oit  pas: 
détrompé  sur  l'astrologie,  mais, 
Qn  étoit  dégonté  de  l'astrologue^ 
Charles  lui  donnait  pcès  .de  sept 
mille    livides  de  notre  monnaie 
^aajoard'bui  de  pension  ,  sans, 
^mpterde  grandes^  et  fréquentes, 
^ratiiîcations.  On  lui  retranoha 
Vne  parti»  de  $ts  gages  ,  le  reste 
fut  mal  payé,  et  se%  in/irmités  le 
conduisirent  iiu  tombeau  quel- 
ques   an2>ées   après.  —  Christine 
4^    Pjsan  sa  fille   assure  qu'ilt 
monrot  h  l'heure  même  qu'il  l'a- 
toit  prédit.  Cela  peut  être  ;  mais. 
il  ne  fant  pas  croire  qu'il  y  ait 
rien  de  surnaturel  dçns  cet  évé- 
i^ement  :  le  Ijiasard  ^vi  le  rendit 
prophète..    • 

ILPISAN ,  (CbrisHne de)  fille 
du  précédent,  née  à  Venise  verjs. 
l*an  i363,  n  étoit  âgée  que  de 
cinq  an$  lorsque  son  père  la  fit 
xej^ir  en  France^  Sa  beauté ,  soiv 
esprit  ,  et  la  faveur  de  son  père,. 
U  firent  rechercher  par.  un  grand 
nombre  de  personnes  de  distinc- 
tion. Le  mérite  d'un  jeune  gen— 
tUbomoie  de  Picardie,  nommé- 
^tienne  Castel ,  obtint  les  suf-- 
frages  du  père  et  le  cœur  de  la, 
^e ,  qui  lui  donna  sa  main  ài 
ITàge  de  I S  ans.  Une  maladie  con- 
tagieuse ayant  emporté  ce  tendre- 
^Q^c^eo  1.38^,  à  34^ans;.C/(râ- 
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tine  ftffée  seulement  de  25  ans  lut 
accablée  d'un  grand  nombre  do- 
procès.  Elle  se  consob  de  sa  mau-v 
vaise  fortune  par  l'étude  ,  et  ello 
composa  un  grand  nombre  d'ou*^ 
Trages  en  vers  et  en  prose.  Ils  lui 
acquirent  l'estime  de  plusieurs, 
princes  qui  eurent  soin  de  ses 
enfans ,  et  qui  lui  firent  des  gra<« 
tifications.^  C&ar/f«.  VI  lui  en  ac<«. 
corda  une  considérable.  On  « 
d'elle  :  I*.  Les  Cent  Histoires  dOi 
Troye  en  rimes ,  petit  in-folio 
sans  date»  H.  Le  Trésor  de  Cité 
des  Dames ,  Paris  1497  ,  in-foL 
IIL  Le  Chemin  de  longue  éten-^ 
due ,  traduit  par  Ji^an  Chaperon^ 
Paris  1549 ,  in-i2.  IV. Une  par- 
tie de  ses  Poésies  fut  impçiméo^ 
a  Parisen  1549  ,  wî-i^*  Les  an- 
tres se  trouvent  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du  roi  et 
dans  d!4ntres  bibliothèques.  £Ilea. 
respirent  la  naïveté  et  la  ten— ^ 
dresse.  L'ouvrage  en  grose  qui 
lui  afhit  le  plus  d'honneur,  est 
la  Vie  de  Charles  K;  elle  fut. 
composée  à  la  prière  de  Philippe 
le  Bon  duo  de  Bourgogne.  Cetto 
Vie  se^  trouve  àta\&  le  3*  voluitoo 
des  DissertcUions  sur  V His Loire- 
J^çclésiastique  de  Paris  par  l'abbé- 
le  Bœuf,  qui  a  écrit  1a  ^(6  d% 
cette  femme  illustre^. 

PÏSANI ,.  C  Victor  )  génésaï 
Vénitien  ,  se  distingua  contre^ 
Içs  Génois  et  en  Dalmatie.  Un» 
revers  fit  oublier  se^  services  ^ 
il  fiit  condamné  à  avoir.  1^  tétet^ 
tiranchëe.  La  peine  fiit  cependant: 
convertie  en  cinq  années,  de  prir-- 
spn.  Avant  qu'elles  fus9ent  ôcou-^ 
lées  les  Génois  menacèrent  lest. 
Vénitiens  d'une  descente.  Ceux-ci^, 
armèrent  leurs  galères  j  mais  lea-^ 
matelots  refusèrent  d'y  monter> 
si  on.  ne  leur  rendoit  le  général 
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^flsanu  Les  nobles  furent  oblige 
de  l'aller  chercher  a  sa  prison, 
•t  il  parvint  au  palais  au  milieu 
^s  acclamations  du  peuple. Loin 
de  se  plaindre  de  Tinjure  qu'on 
lui  avoit  faite  ,  il  approuva  la 
^ntciice  rendue  contre  lui  puis- 
qu'on 1  avoit  crue  utile  au  bien 
public  ,  et  reprit  le  commande—, 
ment  que  le  doge  le  pressoit  d'ap- 
pepter.  Ses  nouveaux  succès  con- 
tre les  Génois  furent  arrêtés  par 
ia  mort  qui  le  surprit:  en  i380f  n 

PISANO  ,  Voyez  Amdrb  pb 
3^B,  n.<»  Vit 

PISCATOR,  (Jean  F/5CMa 
surnommé)  théologien  Allemand, 
enseigna  la  théologie  à  Stras- 
bourg' sa  patrie.  $on  att^ement 
au  Caiviniswe  Toblie^  de  quitter 
cette  ville,  pour  mTer  professe^ 
à  Herbofn.  Il  mourut  à  Stras- 
bourg en  1546,  On  a  de  lui  •, 
ï.  Des  Commentaires  sur  l'Ancien 
f  t  le  Nouveau  Testament  en  plu- 
sieurs voL  in-8.°  II.  Arnica  CoÙ- 
Vatio  de  Religione  citm  C  Kor^- 
fio.  Goudœ,  iÇiS,  in-4.9 

PISEDES,  (  George  )  diapré  > 
fht  garde  des  Chartres  et  référén- 
^irede  Téglise  de  Constantino- 
pie  sous  Fem pire  d'ff^rAc/mi  vers 
fi(o^  On  a  de  lui  un  ouvrage  en 
;Ver3  grecs  ïambes  sur  la  Créa*' 
Hon  du  m^nde ,  et  un  autre  Poërue 
sur  la  vanité  de  la  Vie.  Ils  n'of- 
frent ni  poésie ,  ni  élégance.  On 
les  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  On  les  a  insérés  aussi 
dens  le  Corpus  Poëtarum  Grœ-^ 
corum,  Genève,  i6o6  e^  ï6»4j 
deux  vol.  in-folio  ;  et  on  les  a 
imprimés  séparément  à  Paris  , 
s 584^  in-4.«  On  lui  attribue  en- 
core plusieurs  Sermons  en  l'hon- 
^ÇïiV  ^^  ^  Sainte  Vierge,  oue 
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la  Vhm  Combéfis  a  publiés.  C0 
ne  sont  que  des  déclamations 
d*écolier ,  pleines  de  phébns  et 
de  galimathias. 

PLSISTRATE,  général  Athé-^ 
nien  ,  descendant  de  Codrus ,  se 
signala  de  bonne  heure  par  son 
courage ,  et  sur—tout  à  la  prise 
de  l'isle  de  Sakmine;  mais  après 
avoir  été  le  zélé  défenseur  de 
sa  patrie  ,  il  voulqt  en  être,  le 
tyran.  Tout  favorisoit  son  pro- 
jet ;  il  avoit  une  naissance  illus- 
tre ,  et  une  politesse  afijable  qui 
prévepoit  tout  le  monde  en  sa 
faveur,  «Au  talent  si  nécessaire 
dans  une  république ,  de  s'énon- 
cer avec  facilité ,  il  joignoit  Tar- 
tifice  et  ie  masque  du  patriotisme^ 
n  se  montroit  ardent  défenseur 
de  l'égalité ,  et  ennemi  de  toute 
innovation.  Solnn  alors  maitre 
d'Athènes  ,  découvrit  aisément 
les  vues  ambitieuses  de  ce  ci-i 
toye^ ,  et  les  dévoila  aux  yeux  des 
Athéniens*  Pisistrate  se  voyant 
pénétré  ,  eut  recours  à  une  ruse 
qui  lui  réussit.  S'étant  mis  lui- 
même  tout  en  sang,  il  se  fait 
porter  à  la  place  publique.  La 
populace  s'assemble  :  il  montre 
ses  blessures ,  accuse  ses  enne- 
mis d'avoir  voulu  l'assassiner ,  et 
se  plaint  de  ce  qu'il  est  la  vic-f 
time  de  son  zèle  pour  la  répu- 
blique. Le  peuple  touché  pat! 
ce  spectacle ,  lui  donne  cinquante 
gardes  ;  il  en  augmente  le  nom- 
bre, et  se  rend  bientôt  maître 
de  la  citadelle  d'Athènes ,  les  ar- 
mes à  la  main ,  Tan  56(^  avant 
J.  C.  La  ville  saisie  de  crainte, 
réconnut  a'^r*  le  t^ran  qui  pour 
gagner  l'amitié  du  peuple  ,  ne  ^ 
dérogea  en  rien  aux  usages  de  la 
république.  Cependant  Z^cnrgve 
et  Megaclès  se  Réunissent  contre 
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I» ,  «t  le  chassent  d'Athènes  ; 
ses  biens  furent  mis  à  l'encan, 
et  il  n'y  eut   qu'on  seul  citoyen 
qni  osât  en    acheter.   Les  deux 
£bérateurs    d'Athènes  ne  restè- 
rent pas   loDg—terops  unis.  Me- 
gocUs  pour   qui  Lycnrgue  étoit 
«1  rival  trop  puissant  ^  proposa 
à  Fisisirqt^  de  le  mettre  en  pos- 
session du    pouvoir    souverain , 
s*il  vouloit  épouser   sa  fille.    Le 
tyran  y  consentit ,  et  ayaqt  réuni 
•es  forces  avec  celles  de  son  beau- 
pré, iJ  obligea  Lycurtiue  de  se 
?etirer.  Pour  s'emparer  de  Jesprit 
du  peuple,  il  employa  de  nou- 
veaux artiéces.  Il  choisit  parmi 
la  populace    une   femme  d'une 
taille  avantageuse  ,    capable  de 
jouer  tontes  sortes  de  rôles.  Cette 
femme  ayant  pris  les  habits  qu'on 
donnoit    ordinairement    à    itf*— 
perve  ,  courut  les  rues  d'Athènes 
»ur  un  char  superbe ,  en  criant 
dans  tous  le?  carrefours  ,    que 
Minerve  leur  protectrice  rame- 
poit  enfin  le  sage  i*isis traie.  Le 
]feaple  crut  voir  la  Déesse  elle- 
même,  descendue  exprès  du  Cjel 
pour  le  bonheur  d* Athènes.   On 
T^ut  ce  tyran  9vec  des  accla- 
mations de  joie  ;  il  s*empara  du 
pouvoir  souverain  9  et  rendit  pu» 
blic  son  mariage  avec  la  fiUe  de 
Mfgaclès,  Le  tyran  se  dégoûta 
bientôt  de  sa  nouvelle  épouse. 
Le  père  de  cette  fille  la  vengea , 
en  gagnant  à  force  d'argent  la 
plus  grande  partie  d'Athènes  et 
fcs  troupes  même  de  Pisistrate^ 
Le  tyran ,  abandonné  des  'siens , 
»  sauva  dans  l'isle  d'Eubce ,  \'ùn 
544  avant  J.  C.   Ce  ne  fut  qu'au 
bout  de   onze  ans  ,    et   par  les 
intrigues  do   son  fiis  Hyppias  , 
«p'il  sortit    de   son    exil.    Il  50 
rendit  maître  de  Marathon  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes ,  sur- 
Ç^it  l^  Athéniens ,  et  eijtra  vie- 
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torîfeitx  âans  sa  patrie.  Tous  le» 
partisans  de  Megaclès  (îirent  sa- 
crifiés à  sa  tranquillité  ;  mais  dê^ 
qu'il  fut  affermi  sur  le  trône  ,  il 
fit  oublier  ses  cruautés  par  sa 
modération.  D»*s  citoyens  l ayant 
accusé  injustement  d'un  meur- 
tre ,  au  lieu  de  les  punir  il  alla 
lui-même  se  justifier  devant  l'A-- 
réopage.  Sa  vie  est  pleine  de  traits 
qui  prouvent  ce  mot  de  Sol^n^ 
que  Plsistrate  eût  été  le  meilleur 
citoyen  d* Athènes  ,  s'il  n'eût  pas 
été  le  plus  ambitieux. — Ayant  été 
accablé  d'injures  par  un  convi^Te 
pris  de  vin ,  ses  courtisans  cher- 
choient  à  aigrir  sa  fureur ,  et 
l'excijoient  vivement  à  en  tirer 
vengeance;  il  ne  Li«sa  pas  do, 
les  souffrir  avec  un  esprit  tran- 
quille ,  et  répondit  ;  Qu'il  ne 
Remportait  pas  davantage  contre 
cet  homme  i\^re ,  que  si  quelquua 
se  fût  jeté  sur  lui  les  yeux  bandés  J, 
Ses  établiàSeraens  «voient  tou- 
jours pour  but  le  bonheur  de  se^ 
sujets.  11  ordonna  que  les  soldata 
blessés  seroient  nourris  aux  dé- 
pens de  l'État.  Il  assigna  à  cha-» 
qne  citoyen  indigent  des  fonds 
de  terre  dans  les  campagnes  dtf 
TAttique  :  //  vaut  mieux  ,  disoit-« 
il,  enrichir  la  "République »  que 
de  rendre  une  ville  fastueuse,. • 
Il  éleva  dans  Athènes  une  Aca- 
démie qu'il  enrichit  d'une  biLlio* 
thèque  publique.  Cicémn  croit 
que  ce  fut  ce  tyran  ,  s'il  mériti^ 
encore  ce  nom  ,  qui  le  premier 
gratifia  les  Athéniens  des  ou-r 
vrages  d* Homère,  et  les  mit  en 
ordre.  Enfin ,  après  avoir  régno 
33  pns ,  non  en  usurpateur  ^- 
mais  en  père,  il  mourut  paisi-» 
blemcut  1  on  528  ayant  J.  C.  Hyy 
panpte  son  fils  lui  succéda. 

L  PISON  ,   (  Lucius  Calpur^ 
nius  Pisû  )  surnpmipé  Frugi ,  ^ 
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f anse  de  sa  frugalité  ^  étoit  àe 
TiUustre  famille  des  Pison ,  qui 
^  donné  tant  de  crands  hommes 
à  la  république  ftomaine.  Il  fyt 
tribun  du  peuple,  l'an  149 avant 
J.  C. ,  puis  consul.  Pendant  son 
tribunat  il  publia  une  Loi  cont;re 
le  crime  de  concussion  :  Lex  Ccd^ 
purnia  de  pecuniis  repetundis,  IX 
finit  heureusement  la  guerre  de 
^  Sicile.  Pour  reconnoitre  les  ser- 
vices d*un  de  ses  fils  qui  s^étoit 
distingué  dans  cette  expédition , 
^  lui  laissa  par  son  testament  une 
couronne  d'or  du  poids  de  vingt 
livres.  PLson  joignoit  aux  qualités, 
d'un  bon  citoyen,  les  talens  de  ju« 
risconsulte,  d'orateur  et  d'histo- 
rien. Il  avojt  composé  des  ifa— 
rangues  qui  ne  se  trouvpient  plua 
du  temps  de  Cicéron  ;  et  des  An-^i 
nales  d'un  style  asse?  b^  :  elles 
tont  aussi  perduçs. 

n.  PISON,  (  Cahis  Calpur^ 
wius)  consul  Homain  Tan  67  avant 
^.  C. ,  fiit  auteur  de  la  Loi  qui 
défendoit  les  brigues  pour  les 
çiagistratures  :  Lex  Calpiirnia  de 
^mbitu.  11  fit  éclat;er  tout<  la  fer-? 
meté  digne  d'un  copsul,  dans 
Vne  des  circonstances  les  plus 
çrageuses  de  la  république.  Le 
peuple  Romain  31  gagnd  par  le& 
caresses  empoisonnées  de  Marc- 
Palican ,  homme  turbulent  et  sé^ 
ditieux ,  alloit  se  cotivrir  du  der- 
nier opprobre  en  remettant  la 
souveraine  autorité  entre  les 
mains  de  cet  hon^me  ,  moins 
digne  des  honi)eurs  que  du  sup- 
plice.  Les  tribuns  du  peuple  atti- 
•oient  par  leurs  discours  l'aveugle 
&reur  delà  multitude,  déjà  assez^ 
mutinée  par  elle- même.  Dansi 
^tte  situation,  Pison  monta  dans 
la  tribune  aux  harangues  ;  et 
^and  o|i  lui  demanda  s'il  décla— 
i^erçit  Pqlifi^n  CQn^ul ,  en  Cas  que 
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les  suflPrages  dvi  peuple  con^wt. 
russent  à  le  nommer  ?  il  répondit^ 
d'abord ,  qu'tZ  ne  croyait  pas  la. 
République  ensevelie  dans  des  té^, 
nèbres  tjtssez  épaisses  pour  en  vc*», 
nir  à  ce  degré  d'infamie,  EnsuitOL 
comme  on  le  pressoit  vivement  ^ 
et  qu'on  lui  répétait  :  Parlez  ^ 
que/eriez-voiis  si  la  chose  arri-*. 
voit  ?  — r  Non ,  repartit  Pison  ^ 
;>  ne  le  novimerots  point»  Far- 
cette  réppnse  ferme  et  laconique ,( 
il  enleva  le  consulat  à  PaUcan  ^ 
avant  qu  il  p\it  l'obtenir.  Pison  j^ 
suivant  Cicéron  ,  ayoit  la  con— . 
ceptipn  tardive  ;  mais  il  pensoitr 
mûrement  et  sensément ,  et  pan 
une  fernleté  placée  a  propos ,  11^ 
paroissoit  plus  habile  qu'il  n'étoit^ 
réellement^ 

m.  PISON ,  '(  Cneins  Calpur^ 
r^ius  )  fut  consnl  so^s  Auguste  «, 
et  gouverneur  de  Syrie  sous  Ti-. 
bère  dont  il  étoit  le  confident* 
On  prétend  qu'il  fit  empoisonner^ 
Germanicus  pqj  ordre,  de  cet  em^ 
pereur.  (  Voyez  Germanicus  et^ 
Plancine.  )  Accusé  de  ce  crime ,; 
et  se  voyant  abandonné  de  tout; 
le  monde ,  i]  se  donna  la  mor^ 
fan  20  de  J.  C.  Cétoit  im  homme, 
d'un  orgueil  insupportable  et 
d'une  violent  oiitrée.  On  rap-v 
porte  de  lui  des  traits  de  cruautés 
atroce.  Ayant  donné  ordre  dan% 
la  chaleur  de  la  colèce ,  de  con-^ 
duire  au  supplice  un  soldat  ^ 
comme  coupable  d^  la.  mort  d'un^ 
de  ses  compagnons ,  avec  lequeV 
il  étoit  sorti  du  camp  et  sana. 
lequel  il  étoit  revenu  ;  il  ne  voun 
lut  janjaiâ  accorder  à  ses  prièresi 
quelque  temps  ,  pour  s'informer- 
de  ce  qu'il  pouvoit  être  devenu,^ 
Le  soldat  pour  subir  la  çonddn]*^ 
nation,  fut  mené  hors  des  re-i. 
tranchemens ,  et  déjà  il  présen-w 
tQjit  la  tête  >  lo;:s(^iie  son.  co^jv^ 
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Mg&ôii  9  qu'on  Taccusoit  dTàvolr 
filé  9  reparut.  Alors  le  Centurion 
çhmrgé  de  l'exécution ,  ordonna 
<o  bourreau  de  remettre  son  sa- 
[     lire   dans  le  fourreau.  Ces  deux 
comparons,  aprè^  s'être  em« 
brassés  Tun  l'autre,  sont  con- 
duits vers  Pison ,  au  milieu  des 
cris   de  joie  de  toute  larméeet 
cTane  foule  prodigieuse  du  peu- 
ple. Pisoji  tout  écumant  de  rage^ 
teonte  sur  son  tribunal ,  pro* 
nonce  contre    tous  trois ,  sani 
fJEcepter  le  Centurion   qui  avoi^ 
ramené  le  soldat  condamné  9  un 
inème  arrêt  de  mort  en  ces  ter- 
mes  :    Toj  ,  f  ordonne  qu'on  ic 
"mette  à  mort  ^  parce  que  tu  as 
^à  été  condamné  i  Toi ,  parce 
^ue  iuas  été  la  cause  de  la  con-^ 
dUamnation  de  ton  camarade  ;  et 
^01 ,  parce  qu'ayant  eu  ordre  de 
faire  mourir  ce  soldat^  tu  n'as 
j^Ms  oUi  à  lofk  Prince.^ 

TV.  HSON ,  chef  dMne  co^s- 
Bîration  contre  JSéron;  Vv^ 
\  Sbnbqob  et  La^ran  us. 

V.  PISON,  (  iMcius  Caipwr^ 
ifius  )  Sjénatenr  Romain  de  la. 
AmiUe  des  précédens,  accom-» 
pagna  Tan  i58 ,  l'empereur  Va-^ 
lérien  dans  1^  Perse.  Ce  prince, 
ifyant  été  pris,  etUfa^rien  nommée 
ion  successeur,  le  ijiouvel  em-^ 
perenr  envoya  Pison  dans  l'A- 
diaîe  pour  s'opposer  à  Vaiens. 
Pison ,  au  lieu  de  les  combattre  , 
ae  retira  en  Thessalie,  où  seç 
soldats  lui  donnèrent  la  pourpre 
impériale.  Valent  marcha  contre 
hd ,  et  lui  fit  ôter  la  vie  l'an  261 , 
•près  u^  règne  de  quelques  se—. 
naines.  Comme  il  'étoit  doué 
^'excellentes  qualiiés ,  le  sénat 
honora ,  dit-on ,  la  mémoire  de 
ses  vertus ,  en  lui  consacrant  unç 
^Mtoe  et  un  char  de  triomplie^ 
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TI. PISON,  (Guillaume)  né 
à  Leyde  ,  docteur  en  médecine  ^ 
la  prati^a  au  Brésil ,  aux  Indea' 
et  à  Amsterdam.  Les.Ubéralitét 
de  Maurice  comte  de  Nassau , 
le  mirent  en  état  de  donner  son 
tîistoria  Naturalis  Brasilia  , 
Leyde,  1648,  in-folio,  réim- 
primée k  Amsterdam  en  fi658, 
in-folio  ,  dans  le  livre  intitulé  i 
De  Indiœ  utriusque  r^  Natural^ 
e^  Medicd. 

PISONES,  Koye»n.Po<s. 

PISSELEU ,  (  Anne  de  )  âi\t% 
d'abord  M"'  de  HeiUy ,  dcpuia 
duchesse  à'Etampes  ,  née  vera 
r«m  I S08 ,  d'une  ancienne  famille 
de  Picardie ,  éteinte  en  1628.  Elle 
fut  fille  d'honneur  de  Louise  de 
Savoie  mère  de  François  /.  Ce 
prince  la  vit  à  son  retour  d'Es- 
pagne, et  conçut  pour  elle  une 
Sassion  violente ,  dont  ce  père 
es  lettres  a  laissé  quelques  mo*^ 
numens;  témoin  ce  joli  dizain  : 

Es^U  point  Trai,  on  si  }f  l*ai  soii|é  « 
Qu*il  est   b«s9.in  «Téloign^r.  f  t  d|i« 

tralro 
Pt  notro  an^nr  et  en  prendre  congé  f 
Xm»  l  je  le  Tenx  j^  et   si  ne  le  pnit 

f^ire. 
Ont  4is-ie  }  vew  i  c*ett  da  tout  le 

conçaire  t 
faire  le  pnls ,  et  ne  pnis  le  roololr  1 
Car  TOns  avez  là  réduit  mon  Touloir , 
Qnt  plus  tâcbex  ma  libertd  me  rendre  9 
Pins  empêches  ^ue  ne  la  pnbse  avoir  9 
^  commandant  ce   que    roules  dé^ 

£ni,dre«     ^ 

Anne  ayoit  alors  tout  l'éclat  de 
la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Son 
esprit  étoit  non-seulementagréa- 
ble  ;  m^is  fin ,  solide  et  étendu.^ 
Sensible ,  peut-^tre  pour  mieux 
captiver  son  amant  aux  beautés 
des  bons  ouvrages ,  elle  mérita 
l'éioje  da  la  ^lus   savante  ^(^ 
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ielles  et  de  la  plus  belle  èei-  ta— 
vantes  ,  et  les    titres   de  Pro-^ 
lectrice   et   Mécène  des  Beaux 
J^sprits,  Quant  aux  qualités  du 
cœur  )  elles  étoient  très  -  infé- 
rieures aux  agrémens  et  à  la  sou- 
plesse de  son  esprit.  François  I 
fa  marii   en    1536^   à  Jeaa  de 
Brosses  t   qui  consentit  à  cette 
union  déshonorante  pour  ren- 
trer dons  les  biens  de  sa  maison  , 
que  la  défection   de   son  père  , 
flmi  du  connétable  de  Bourbon  , 
loi  avoit  fait  perdre.  11  recouvra 
i;on- seule  ment  son  patrimoine  ; 
nais  il  obtint  encore  le  collier  de 
rOrdre ,  le  gouvernement  de  Bre- 
tagne et  le  comté  d'Etampes  , 
que  François  érigea  en  duché  , 
pour  donner  à  sa  maîtresse  un 
rang  plus  distingué  à  la  cour.  La 
duchesse  d'Etampes  parvint  au 
plus  haut  point  de  la  faveur ,  et 
cette  faveur  dtira  autant  que  son 
amant.  Elle  s'en  servit  pour  en- 
richir ses  amis  et  perdre  ses  en- 
nemis. L'cmiral  Chabot  son  ami , 
dégradé  par* arrêt  du  parlement , 
fiit  rétabli  dans    sa  charge   en 
1542,  et  le  chancelier  Foyet , 
dont  elle  croyoit  avoir  lien  de  se 
plaindre ,  fut  piivé  de  la  sienne 
en  1545.  Ce  qui  doit  le  plus  ter^ 
nir  la  mémoiie  de  cette  favorite , 
c'est  qu'abusant  de  la  passion  du 
fol  ,    elle    révéla   à  l'empereur 
Charles^  Quint  des  secrets  im— 
portans ,  qui  hrent  battre  nos  ar- 
mées. Elle  voulott  par-là  s'assu- 
rer l'appui  de  ce  prince  9  que  la 
inort  du  roi  lui  r^droit  quelque 
jour  nécessaire.  Elle  peusoit  à  t% 
procurer  une  retraite   hors  du 
royoume,  pour  le  temps  auquel 
elle  ne  seroit  plus  rien  en  France, 
Cette  perfidie  auroit  été  sévère- 
ment punie  sous  Henri  II ,  si  ce 
monarque  n'avoit  craint  d'outra** 
^er  la  mémoire  de  son  père  ,  en 
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Hurant  h  la  justice  une  maitreM» 
qui  l'avoit  gouverné  pendant  2X 
ans.  D'aUleurs  on  auroit  pu  ac- 
cuser ce  prince  d'agir  à  l'insti^ 
gatfon  de  Diane  de  Poitiers  sa 
maîtresse ,  qui  étoit  aussi  jalouse 
de  la  duchesse  d'Etampes,  que  la 
duchesse  d'Etampes  l'étoit  d'elle. 
Cette  jalousie  entretint  pendant 
quelque  temps  la  dissention  dans 
la  famille  royale.  Toutes  les  créa- 
tures du    dauphin   étoient   mal 
venues  à  la  cour  de  François  I  , 
et  la  duchesse  d*Etampes  ne  ces- 
soit  de  donner  des  mortification» 
à  Diane»  «  L'année  de  ma  nais-^ 
San  ce ,  disoit  -  elle ,  est  celle  oà 
Madame  la  Sénéchale  (  c'étoit  le 
nom  que  portoit  Diane  de  Poi'* 
tiers  )  se  maria ^  »  Diane  étoit  en 
effet  plus  âgée  de  sept  ans  que 
la  duchesse  d'Etampes  ,   et  elle 
n'en    gouverna   pas    moins    un 
prince  plUs  jeune  qu  elle  de  vingt 
ans.  Htnri  II  n'osant  ou  ne  vou- 
lant pas  montrer  un  ressentiment 
trop  vif  contre  la  maîtresse  d9 
son  père ,  lui  permit,  de  se  reti-« 
rer  dans  une  d^  ses  terres ,  oà 
elle   mourut  vers    1676  9   dans 
l'oubli  9  dans  le  mépris  et  les  re- 
mords. Elle  embrassa  la  religion 
prétendue  réformée  dans  sa  re- 
traite ^  et  elle  employa  le  revenu 
des  grands  biens  qu'elle  avoit  ac« 
qiiis  dons  sa  faveur ,  à  opérer  des 
conversions.'  Jean  de  Brosses  son 
époux  étant  mort  sans  enfans  , 
st%  biens  passèrent  à  Sébastien, 
de  Luxembourg,  duc  de  Pen— 
thièvre  ,  qui  n'eut  qu'une  fille 
(  Marie  de   Luxembourg  ^ ,  la- 
quelle porta  les  duchés  d'Etampes 
et  de  Penthièvre  à  Philippe  £7/1- 
manuel  de  Lorraine  9  duc  de  Mer- 
co&ur,  La  fille  de  celui-ci  {Fran^ 
çoise  de  Lorraine  )  épousa  César 
duc  de  Vendôme ,  qui  à  ce  *ler- 
nier  duché  joi^it  ceux  de  Mej>« 
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••tir ,  âe  Pentbièvre  et  d*Etam- 
pe9.Qiiant  anxbieiis  de  la  famille 
de  Fisseleu  ,  Théritier  de  cette 
dernière  maison  les  porta  dans 
celle  de  Gom£fUr. 

PISTOÏOUS,   (Jean  )  né  à 
Kidcla  en    1546,  s'appliqua  d'a- 
bord à  la  médecine ,  et  ftit  reçu 
docteur    avec    applaudissement  ; 
mais  ses  remèdes   n'ayant  pns  \b 
succès  qnll  en  espéroit  ^  il  se  li- 
Tra  à  la  jurisprudence.  Son  sa- 
Toir  lui  mérita  la  place  de  con- 
seiller dtEraesi^Fréderic  ,  mar- 
grave de  Bade-Dourlach.  (  Voy, 
-AvpRÉ  ,  n."  XI.  )  Il  avoit  eni— 
kassé  la  religion  Protestante  ; 
mais  il  la  quitta  quelque  temps 
après  pour  se  faire  Catholique, 
îl  devint  ensuite  docteur  en  théo- 
^^o**  9  P^s  conseiller  de  IV mpe- 
r^nr ,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Bresûw  ,  et  prélat  domestique 
de  Vabbé  de  Fulde.  On  a  de  lui  ; 
I.  Plusieurs  2>aités  de  contro* 
Verse  contre  les  Luthériens.  II.  Ar-* 
tû    CahuUsUcct    Scriptores  ,    à 
Basle  ,  1 587  :   recueil  peu  com- 
mun et  recherché,  lïl.  Scriptores 
rerum  Polonicarum.  FV.  Scripto^ 
res  de  rébus  Germanicis  ,  en  trois 
Toi. in-folio,  iSoSti  161 3;  re- 
cueil curieux  et  assez  rare  :  il 
suroît    pu    être    mieux   digéré. 
L'auteur  mounit  en  1 608  ,  à  cin- 
quante-deux ans. 

PITARD,  (Jean) Normand, 
premier  chirnr^rien  de  Sl  Louis  , 
eccQpa  avec  distinction  la  même 

S  ace  auprès  des  rois  Philippe  le 
\ardi  et  Philippe  le  Bel,  La 
chîrur«çle  n'avoit  point  encort*  eu 
de  chef  :  cet  homme  sensible  ne 
put  voir  sans  indignation  un  art 
•i  nécessaire  livré  à  une  fonle  de 
charlatans,  qui  abusoient  de  la 
crédulité  et  de  la  snnti  de  leurs 
Umbkbles.  £«a7é  de  son  crédit 
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et  des  biens  qu'il  avoit  acquis  par 
ses  talens ,  il  entreprit  de  donner 
à  la  chifurg^ie  iine  forme  nou- 
velle ,  en  fondant  le  collège  ou  i^ 
société  des  Chinir^iens  à  Paris. 
Ce  ftit  lui  principalement  qui  en 
dressa  les  Statuts  Tan  1 260  ;  maié. 
il  ne  les  publia  que  plusieurs 
années  après ,  confirmés  par  l'au- 
torité royale.  Cet  ami  de  Thu- 
manité  s'obligea  le  premier  pair 
serment  à  les  observer ,  et  son 
exemple  fut  suivi  par  ses  con- 
frères. Il  mourut  vers  i3i  i. 

PITAU  ,  (  Nicolas  )  graveur 
d'Anvers  9  donna  une  grande  idée 
de  ses  talens  par  la  SainU'-Fa-m 
mille,  qu'il  grava  d'après  J?/i— . 
phaé'L  L'art  avec  lequel  le  cuivre 
est  coup'i  dans  cet  ouvrage  ,  la 
correction  et  la  fonte  des  con- 
tours, qui  rendent  le  précieux  et 
TeAFet  de  l'original  ,  peuvent  ser- 
vir de  modèle  à  ceux  qui  oné 
l'ambition  d'exceller  dans  la  gra-i 
vure  au  burin.  Parmi  les  ouvra- 
ges de  Pitau ,  on  remarqué  plu- 
sieurs Portraits  qu'il  grava  d'a- 
près ses  dessins,  et  notamment 
celui  de  St,  François  de  Sales  ^ 
revêtu  du  PaUium»  Il  mourut  en 
1  $7 1 ,  à  38  ans.  Il  eut  une  fille 
qui  gtava  le  Portrait, 

PITAVAL,  royesGAYOT. 

PITHAGORE,  roy.P7THA4 

00  RE. 

PITHEAvS,  Fbytfz  Pytheas. 

PITHO  ou  vSuADA ,  (  IMythol.) 
déesse  de  l'éloquence,  étoit  fille 
de  Mercure  et  de  Vénus ,  à  la- 
quelle on  la  donnoit  guelquefoil 
pour  compagne.  Elle  est  r(?pré— 
seutée  ordinairement  ave^  nu 
diadème  sur  la  tète ,  jiour  expri- 
mt^r  son  empire  snr  les  esprits. 
Elle  a  un  bras  déployé  dans  l'at- 
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^itude  âe  la  déclamation  ^  et  tîenC 
tie  l'autre  main  un  foudre  et  des 
chaînes  de  fleurs  ,  signifiant  le 
pouvoir  de  la  raison  et  le  charmé 
do  sentiment,  qu'elle  sait  éga- 
lement employer.  On  voit  à  ses 
côtés  un  caducée ,  symbole  de  la 
persuasion  ;  et  les  écrits  de  Dé^ 
mosthène  et  de  Cicéron ,  les  deux 
orateurs  qu'elle  à  le  phiô  favo- 
risés. 

PITHOT^ ,  (  le  Pèire  î*.  )  Mi- 
jlime  de  la  province  de  Cham- 
pagne ,  se  consacra  petiddnt  quel- 
gue  temps  à  la  chaire.  Mais  s'é- 
tant  dégoûté  de  son  état ,  il  se 
retira  à  Sedan ,  où  il  embrassa  I4 
religion  Protestante  ,  et  où  il 
inourut  en  1676,  âgé  d'environ 
^o  ans.  n  s'étoit  fait  recevoir 
avocat ,  et  il  réussit  dans  le  bar- 
beau ;  mais  il  seroit  inconnu  sans 
îin  livre  singulier  9  intitulé  :  VA* 
pocaîypse  de  Méliton  ;  oti  Révé-^ 
lotion  des  mystères  Cénobiliques  j 
1662,  in-149  et  iSSS^  in- 12» 
Ce  livre  très  -  satirique  est  l'a— 
trégé  ,  en  partie,  d*nn  Traité 
du  célèbre  évdqiie  de  Belley  (X  P. 
Camus  ) ,  publié  soué  ce  titre  : 
St.  Augustin  ,  de  l'ouvrage  des 
j^oineSg  assorti  de  réflexions  sur 
l'usage  du  temps ,  Aolien  y  i  633  ^ 
in-8.*» 

riTHQN.CURt/(  fabté  ) 
mort  çn  1780,  avoit  publié  en 
1743  X Histoire  de  là  noblesse  du 
tomtat  Venaissin ,  en  quatre  vol. 
in-4.®  Pîiu^ieurs  généalogies  pa- 
roissent  bien  dressées  et  bien 
appuyées  ;  <}*flntres  ont  souffer6 
des  difficultés  :  la  malignité  étant 
toujours  prête  à  contredire  la 
jranité. 

I.  PITHÔTT,  (  Pierre  )  naquit 
fç  premier  novembre  1 589  ,  à 
pTroyt  en  Champagne,  d'nne  fa- 
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mDle  distinguée.  Après  avoir  raçiÉ 
une  éducation  domestique^  il  vint 

{miser  à  Paris    sous   Tumèbe   i 
e  goût  de  l'antiquité.  De  Pari9 
il  passa  à  Ëourges  ,.où  il  vin^ 
acquérir  sous  le  célèbre  Cujas  ^ 
toutes  lés  connoissancès  néces- 
saires à  un  magistrat.  Ses  pre— 
iniets  pas  dans  la  tarrièredu  bar- 
reau ne  furent  pas  bien  assurés, 
n  avoit  autant  de  timidité  que  de 
génie,  et  cette  timidité  glaçant 
soh  esprit ,  il  fut  obligé  de  re-^ 
nonçer  à  une  profession  qui  de- 
mande de  la  hardiesse.  Le  Cal- 
vinisme faisait  alors  des  ravages 
sanglans  en  France  ;   Pithou  ^ 
imbu  deè  erreurs  de  cette  secte  ^ 
faillit  à  perdre  la  vie  dans  Thor— 
rlble  bouchene  dé  la  Saint-Bar— 
thélemi.  Devenu  Catholique  Tan- 
née d'après,  il  Rit  substitut  ûti 
procureur  général ,  puis  procu-I 
reur  général    en  i58i   dans   là 
thambre  dé  justice  de  Gnienne2 
Il  occupoît  la  premièi-e   ^lace  ; 
lorsque  Grégoirt  XIII  lança  vui 
Bref  contre  l'ordonnance  de  Hen^ 
ri  III,  fendue  au  sujet  du  con-* 
cile    de  Trente.  Pithou   publiât 
«lors  tin  Mémoire  ;  où,  aprèi 
avoir  dévoilé  les  vues  secrètes  dei 
auteurs  du  Bref ,  il  défendit  avec 
autant  de  force  ^ue  de,  raison  ^ 
la  cause  de  la  Frânèe  et  t^e  dé 
son  roi.  Henri  IV  trouva  en  lui 
un  citoyen  non  moifis  zélé.  Quoi-' 

?[u*il  eût  été  entraîné  dans  la  fac— 
ion  séditieuse  de  la  Ligue  ,  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  réduif  e  Parii* 
sous  l'obéissance  de  soi>  légitime^ 
souverain.  Il  étoit  de  la  société* 
des  beaux  esprits  qui  composè- 
rent la  Satire  ingénieuse  èonnue' 
sous  le  nom  de  CathoUcon  d^Es'^ 
pagne  ;  satire  qui  fit  plus  de  maï 
aux  Ligueurs  que  tous  les  rai-j 
sonnemens  des  bons  citoyens.  If 
publia  aussi  un  petit  ouvrage  itf-r 
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^Stvlé  :  liaisons  pour  hsquétUi 
lés  Evéques  de  France  ont  pu  de 
^àroU  donner  V absolution  à  Henri 
de  Bonrbon ,  de  l'excommuàicâ-' 
iion  par  hUencoUrue  ;  même  pour 
un  cas  réservé  au  saint  Siège*  Ce 
livre  y  qu*il  supposa  traduit  de 
l'italien  ,  et  qui  f«^  imprimé  en 
£rançois  en  1S93  et  i5q5  9  et  en 
iatinTen  iS^i,  éclaira  les  esprits 
^t  servit  à  les  ramener  à  leUr 
prince  légitime.  Enfin  ,  aptes 
tevoir  vu  triompher  Htf/irfJ F",  P*- 
thou  mourut  le  même  jour  qail 
#tott  né,  à  Nogent-sur-Seine , 
le  premier  novembre  1 596  5  à  57 
«ns.  Passerai  lui  fit  cette  Epi- 
tapbei 

SU  y  PithaM  ,  jatts  y  \fuàniam  wumê* 

ràbiU  M^mtm 

^mrisioqm*  /ôro  ,  Pitrioqtu  ekérà* 

Vua   lieii  ttataju  qui  te  genjuirt  Trt^ 

ea»s€$  0 

Im§ê  an  Im  Ukri»  ^itm/utarm  tmii» 

Pithou  traça  ainsi  Àon  portrait 
flans  son  "festamént  «Dans  lé 
siècle  le  plus  malheureux  et  dont 
les  mcenrs'soât  lès  plus  corrom- 
pues ,  j'ai  été ,  autant  qull  ro'd 
été  possible,  juste 9  honnête  et 
fidelle.  Sincère  dans  mon  amitié , 
fai  toujours  préféré  Tespérancé 
de  vaincre  m^s  ennemis  par  mes 
bienfaits,  et  le  mépris  des  in- 
jures an  désir  die  la  vengeance.  , 
J'ai  tonjoars  tendrement  aimé  mt 
femme;  je  n'ai  point  eu  de  foi— 
blesse  pour  mes  enfans^  j'ai  res- 
pecté', l'humanité  dans  mes  do- 
mestiques. J'ai  détesté  le  vice  dans 
Ceux  même  qtil  me  sont  les  plus 
Chers ,  et  f  ai  aimé  la  vertu  par- 
tout oii  je  l'ai  trouvée,  même 
thez  mes  enbemis.  J'ai  fait  tout 
Ce  qu'un  homme  sage  doit  faire 
l^r  conserver  son  bien  ;  mais 
)^  me  sais  jieu  embarrassé  d'aug- 
Ibeater  U  nieu.^  Je  a'cU  jamiUa 
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Itait  à  autrui  ce  que  je naurois  pà|i 
voulu  qu'on  me  fit  à  moi-mémê* 
J'ai  méprisé  toutes  grâces  in  jus-* 
tes  ,  difficiles  à  obtenir  bu  vé^^ 
halés.  Ennemi  de  l'avarite  et  dejl 
bassesses,  ]e  les  ai  toujours  abhor* 
rées ,  sur-tdut  dans  les  ministreji 
de  la  religion  et  de  la  justice. 
J*ai  toujours  respecté  la  vieillesse 
et  teildremën£  aimé  ma  patricé 
J'ai  préféré  par  goilt  le  travail 
aux  honneurs  de  la  magistrature  ; 
j'ai  mieux  aimé  éclairer  les  hom-^ 
mes  que  les  dbminet.  Jai  ra» 
connu  avec  gratid  plaisir,  par  mé 
propre  expérience,  qu'on  arri- 
voit  plus  facilement  et  plus  heu-< 
ireusement  à  son  but  par  une 
droiture  et  une  franchisé  éclai-^ 
irées,  que  par  le  lUanége,  la  four-^ 
berîe  et  l'intrigue.  Jdi  préféra 
l'art  de  bien  pbnser  à  celui  dé 
bien  dire.  «t*ai  regardé  commt 
ines  plus  beaux  jours ,  ceux  que 
f  ai  pu  donner  à  fétat  et  à  mea 
amis.  Xedpère  qUe  là  part  que 
favois  dans  la  tendresse  de  m^ 
chère  épouse  s'accroîtra  à  noâ 
en  fans;  qu'elle  de  consacrera  en* 
tièreinént  à  leur  éducation,  et 
aux  soins  que  demandent  leuri 
personnes  et  leUrà  bieiis.  1*  On  4 
dé  lui  t  L  Ufa  TràUé  des  Libertés 
deVEgUse  Gallicane,  ^ui  sert  àé 
fondement  à  tout  ce  qu'on  a  écrit 
depuis  sur  cette  matière.  La  n>eil* 
leure  éditioh  est  celle  dé  Paris  • 
173  f ,  4  vol.  in-fbl.  n.  tJh  grana 
nombre  &Opuicules,  imprimés  k 
Paris ,  in-4%  1 609.  lU.  Des  Edi^ 
tions  de  plusieurs  Monumens  an* 
ëiens ,  dont  la  plupart  regardent 
l'Histoire  de  France.  IV.  Des  No^ 
tes  sur  diflRirens  auteurs  ptofanes 
et  ecclésiastiques.  V.  Un  Coni'-* 
tàentaire  sur  la  Coutume  de 
Trayes,  in-4.<>  VI.  Plusieurs  au-^ 
très  Ouvrages  sur  la  Jurispru-* 
dtnM  Civile  et  Canoniqut.  Y  CL  l| 
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àenticbila  république  des  lettres^ 
de  quelques  Auteurs  anciens  qu'il 
a  tirés  de  l'obscurité ,  comme 
Phèdre^  les  Novelles  de  JusU- 

.  nien.  Il  avolt  amassé  uhe  biblio- 
thèque curieuse  et  riche  en  ma- 
ftuscrits.  De  peur  qu'elle  ne  fût 
clissipée  après  sa  mort,  il  or- 
donna qu'elle  seroit  conservée  enr 
tière ,  ou  du  moins  vendue  à  une 
Seule  personne  q\ii  connût  la  va- 
leur de  ce  trésor.  Mais  malgré 
cette  précaution  ,  il  fut  dispersé 
^e  côté  et  d'autre.  I.'énidition  de 

,  Pithou  lui  m'^rîtà  le  titre  de  Vot" 
Ton  de  France  ;  il  en  étoit  Fora- 
«île ,  et  son  nom  pénétra  dans  les 

Says  étran^^ers.  Ferdinand  grand 
uc  de  Toscane  ,  l'ayant  consulté 
sur  une  affaire  importante  ^  se 
sonrrj't  à  son  jugement,  quoique 
contraire  à  ses  intérêts.  Les  lec- 
teurs qui  seront  curieux  de  con^ 
noîtrè  plus  en  détail  les  qualités 
de  î'esprit  et  du  cœur  de  ce  bon 
citoyen  et  de  ce  digne  magistrat  y 
pourront  consulter  sa  Vie ,  pu- 
bliée à  Paris  en  1756,  en  2  vol. 
În-i2  ,  par  M.  Grosley  avocat 
a  Troyes  sa  patrie.  On  y  trouve 
des  i-echerches  intéressantes ,  et 
les  a«:rémens  dont  ce  sujet  étoit 
fiisceptible. 

II.  PlTHOtr,  (François) 
fi-ère  du  précédent ,  naquit  à 
Troyesen  1644.  Nommé  procu- 
reur général  de  la  Chambre  de 
Justice  établie  sous  Henri  IV 
contre  les  Financiers ,  il  exerça 
cette  commission  avec  autant  de 
sagacité  que  de  désintëressenjent. 
Aendu  ensuite  à  son  cabinet ,  il 
fit  à^%  découvertes  utiles  dans  le 
droit  et  dans  les  belles— lettres. 
Ce  fut  lui  qui  trouva  le  manus- 
crit des  Fables  de  Phèdre ,  qu'il 
Sublia  conjointement  avec  son 
:èrè.  Cet  homme  d^une  vcfrtu 


rare  et  d'une   modestie  execAr-* 
plaire ,  mourut  le  7  février  1621^ 
a  77  ans,  regretté  de  tous   les- 
bons  citoyens.  Il  eut  part    a  la- 
plupart  des  ouvrages  de  son  frè^ 
re  9  et  il  s'appliqua  particulière- 
ment à  restituer  et  à  éclaircir* 
le  Corps  du  Droit  Canonique  , 
inf^rimé  à  Paris  en  1687  ,  2  voL 
in-folio ,  avec  leurs  corrections. 
On  doit  encore  à  François  PA- 
tkoit  :  I.  La  Conférence  des  Lois 
Romaines  avec  celles  de  Moyse  g 
1673,  in- 12.  II.  V Edition  de  la 
Loi  Salùfù^  ,    avec   des  Notes* 
ilL  Le  TraUé  de  la  Grandeur^ 
broits  du  Boi  et  du  Boyaume  de 
France ,  in-8%  aussi  précis  quaT 
savant.  IV.  Une  Édition  du  Ôo^ 
mes   Théologus.  V.  Observation» 
ries  ad  Codictm ,  1689 ,  in-folio^ 
YI.  Antiqui  Bhe tores  Latini,  Bu- 
tilius   Lupus,  Aquila  Bojnanus , 
Julius  Bufinianus ,  Cntius  For-* 
tnnatianus ,  Marius  Victorinus  ^ 
ete. ,  t'aris  9  i  S  9  9  ;    redonné^ 
par  Capperonnier ,  1755  ,  in-4<>^ 
Strasbourg.    Voyez 'h    Pble-« 

TIEE. 

PÎTISCtfvS,  (Samuel)  né  en» 
isZj  k  Zutpben  ^  recteur  du  col-^ 
lége  de  cette  ville ,  puis  de  celui 
de  Saint-Jérôme  à  iJtrecht  ^  f 
finit  ses  jours  le  i**"  février  1717  i 
à  80  ans.  U  a  voit  été  marié  deujt 
fois.  Sa  première  femme  rempliif 
sa  vie  d'inquiétudes  et  d'amertu-4 
mes.  A  sa  méchanceté  naturelle^ 
elle  joignit  une  passion  démesn-^ 
rée  pouf  le  vin,  qu'elle  satisfais, 
soit  aux  (iépcns  des  affaires  do-^ 
roestiques ,  et  de  la  bibliotbèqno 
de  son  mari  dont  elle  vendpit  les 
livres.  Plus  heureux  avec  la  se- 
conde qui  n'étoit  occupt'e  qnar 
de  son  ménage ,  Pitiscus  eut  la 
liberté  de  se  Mvrer  entièrement 
ilt  r^fttâe.  tl  s  ensevelit  dans  iir 
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fisa  jirofonde  retraite  ^  ei  n*eii^ 
de  commerce  qu'avec  ses  livres. 
Ia profession  d'homme  de  lettres 
ae  fut  pour  lui  ni  ingrate  ni  sté- 
ïfle.  Ses  Ouvrages  lui  valurent 
kancoup,  et  les  émolumens  qu'il 
m  retira ,  joints  à  ce  que  sa  fru-^ 
pfité  le  mettoit  en  état  d'épar- 
fier,eQ  firent  un  homme  rich<^.  A 
m  mort  il  légua  dix  mille  florins 
na  pauvres.  On  a  de  lui  :  L  Lexi^ 
cou  Antiquitatum  Bomanarum  , 
11  \3,  3  voL  in-folio;  ouvrage 
plein  d'émdftion  et  de  recherches. 
jL'abbé  Barrai  en   a  publié  un 
Abrégé  en  françois ,   en  3  vol. 
iii-«**,  à  Paris  ,    1766.  IL  Des 
Editions  de  plusieurs   Auteurs 
latins ,  avec  des  Notes.  III.  Une 
Edition  des  Antiquités  Bomaines 
de  Bonn.  PUiscus  étoit  un  savant 
Jaborienx,  pins  p  ropre  cependant 
à  compiler  qu'à    écrire.  —11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  ^ar- 
théîaû  ?niscvs  auteur  d'un  li- 
vre peu  commun  ,  intitulé  :  The^ 
saurus  Mathematicus ,  à  Franc- 
fort, in-folio,  16189  année  de 
«  mort  ;  et  d'un  Traité  des  Trian- 
gi»9  sons  le  titre  de  2>^ono- 
Metria  parva  et  magna  ,  dont  Tt- 
àuh-Brahé  faisoit  cas. 

nrOT,  (Henri)  d'une  fa- 
mille noble  de  Languedoc ,  naquit 
à  Aramont  diocèse  dUsès  le 
19  ,m&i  1695 ,  et  y  mourut  le 
27  décembre  1771 ,  à  76  ans.  Il 
•pprit  les  mathématiques  sans 
■âftre,  se  rendît  à  Paris  en 
1718,  et  y  lia  une  étroite  amitié 
wec  nUustre  Béaumur  ;  il  y  fut 
wçaen  1724  de  l'académie  royale 
des  Sciences,  et  parvint  en  peu 
tfannées  an  grade  de  pension- 
iwire.  Outre  une  grande  quantité 
de  Mémoires,  imprimés  dans  le 
lecoeil  de  cette  compagnie,  il 

Toffu  X. 
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3oniia  en  1781  la  Théànedcla 
manœusfre  des  Vaisseaux ,  en  n^ 
vol.  in-4**:  ouvrage  excellent  quî 
fut  traduit  en  anglois,  et  qui  fit 
admettre  Friuteur  dans  la  Société 
royale  de  Londres.  En  1740,  les 
états  généraux  de  Languedoc 
le  choisirent  pour  leur  ingénient 
en  chef,  et  il  fut  eh  même  tempt 
inspecteur  général  du  Canal  de  la 
jonction  des  deux  mers.  Cett» 
province  lui  est  redevable  de  beau-^ 
coup  de  monumens  qui  atteste^ 
ront  son  génie  à  la  postérité.  La 
ville  de  Montpellier  manquolfc 
d'eau;  Pitot  fit  venir  de  troi* 
lieuos  deux  sources  qui  four-* 
nissent  quatre  —  vingts  pouces 
d*eau  ;  elles  arrivent  sur  Id  ma«« 
gnifique  place  du  Peyrou,  et  d« 
là  elles  sont  distribuées  dans  tout» 
la  ville;  cet  ouvrage  étonnant  fait 
l'admiration  de  tous  les  étrangers. 
L'illustre  maréchal  de  Saxe  étoit 
le  protecteur  et  l'ami  de  Pitot 
qui  avoit  enseigné  à  ce  héros  let 
mathématiques.  Ce  savant  fut  dé-> 
coré  en  17  54  de  l'ordre  de  Saint— 
Michel.  U  avoit  épousé  en  1785 
Marie— Léonine  Pharambier  de 
Saballoûa ,  d'une  très-ancienne 
noblesse  de  la  Navarre.  Il  n'a 
laissé  de  ce  mariage  qu'un  fils^ 
qui  étoit  premier  avocat  général 
de  la  cour  des  comptes ,  aides  et 
finances  de  Montpellier.  Pitot 
étoit  un  philosophe-pratique  y 
d'une  probité  rare  et  d'un  dé- 
sintéressement égal  à  sa  probités 
Il  étoit  aussi  membre  de  la  so- 
ciété royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier; et  son  élo^e  fut  pro^ 
nonce  en  1 771  par  M.  dt'  Hatte  se- 
crétaire p^rpétu**! ,  en  présence 
des  états  de  Languedoc  ;  de  même 
qu'il  lofut  à  racad'*mie  des  Scien- 
ces de  Paris  par  M.  de  Fouchy 
alors  secrétaire. 

c 


Digitized 


byGoogk 


14 


P  IT 


PÎTRACHA  ,   Vhyez  C0K8- 

ITAN'CB  ,  Tl.^lVy  àla  fin, 

PITROU ,  (Robert)  ini^c- 
teiir  des  ponts  et  chaussées ,  né 
il  Mantes  en  1 684 ,  mort  à  Paris  en 
1760  9  construisit  le  pont  de  Blois 
en  1716  9  et  imagina  les  cintres 
de  bois  appelé?  retroussés.  Le  R«- 
^eil  de  ses  Dessins  a  été  publié 
^ar  sa  veuve,  1766,  in~foL 

PITS ,  (  Jean  >  Pitseus ,  né  vers 
i56o  à  Soutbampton  dans  le 
comté  de  Hant ,  etoit  neveu  dn 
fameux  docteur  Sanderus.  Il  étu- 
dia en  Angleterre  et  ensuite  à 
Douai.  De  là  il  se  rendit  à 
Hheims  où  il  passa  un  an  dans 
le  collège  des  Anglois^^  et  oii  il 
abiura  l'hérésie.  Il  voyagea  en- 
suite en  Italie  et  en  Allemagne. 
Le  cardinal  Charles  de  Lorraine 
lui  donna  un  canonicat  à  Ver- 
dun,  et  le  proposa  pour  confes- 
seur à  la  duchesse  de  Clèves  sa 
sœur.  Après'  la  mort  de  cette 
princesse,  Pitseus  fut  doyen  de 
Liverdun ,  ou  il  mourut  en  1 6 1 6 , 
à  56  ans.  On  a  de  lui  un  livre 
Des  illustres  Ecrivains  d^Ànçle^ 
terre,  1619,  in— 4%  et  d'autres 
ouvrages  en  latin ,  qui  manquent 
d'exactitude  ,  mais  qui  prouvent 
1)eauconp  de  savoir.  Dans  celui 
que  nous  avons  cité ,  il  prodigue 
les  plus  grands  éloges  aux  plus 
petits  auteurs. 

L  PITT,  (Cristophe)  poète 
Anglois^né  à  Blandfort  en  16(^9, 
mort  le  i3  avril  1748 ,  a  donné 
des  Traductions  de  Lucain  ,  de 
YEnéide  et  de  la  poétique  de  Vi- 
da* Caziti  a  donné  une  édition 
de  ses  Poésies ,  à  Paris  in— 12. 

n.  Prrr,  (Guillaume)  comte 
de  Chalham  t  né  en  1708,  d'une 
famille  noble  et  ancienne  d'An- 
gleterre 2  servit  d'abord  dans  sa 


>  t  r 

}eaViesM  ;  mais   ëtant  sujet  a  lài\ 
goutte,  il  fut  forcc^  de  quitter  la 
carrière  des  armes.  Obligé  d'être 
sédentaire  ^  il  ùt  des  études  pro- 
fondes ,  et  s'attacha   sur-tout  k 
la  politique.  Kln  membre  du  par- 
lement ,  il  s'y  distingua  d'abord 
dans  le  parti  de  l'opposition;  mais 
la  cour  d'Angleterre  l'attacha  à 
«es  intérêts   en  le  nommant  ea 
1756  secrétaire  d'état,  et  ensuite 
principal  ministre  sous  George  JI 
et    George    III.     l\    se   signak 
sur-tout  dans  la  guerre  de  1757. 
Les  Anglois  se  rendirent  maître 
de  toute  l'Amérique  septentrio-^ 
nale,  et  eurent  des  succès  ex«» 
traordinaires    sur  .  terre   et    sur 
m er.  Mil ord  Chatham  recueillit  la 
gloire  de  ces  triomphes;  mais  le» 
sflges  le  blâmèrent  d'avoir  mé- 
connu le  génie  de  sa  nation ,  qui 
la  porte  au  commerce  et  non  aux 
conquêtes.    Celles    d'Angleterre 
coûtèrent  plus  de    80    miUion*     i 
sterling  ;  et   cette  énorme  dé- 
pense devoit  pendant  un  sièdt 
la  mettre  hors  d'état  de  soatenir 
aucune    antre    guerre.  Lorsqua 
celle  des  Colonies  fut  déclarée  ^ 
Miiord  Chatham  qui  n'était  p/ûf 
dans  le  ministère  insista  forte- 
ment dans  le  parlement  pour  faire 
rappeler   l'armée    Angloise   qui 
étoit  en  Amérique,  et  pour  qu'on 
se  bornât  à  une  guerre  contre  la 
France»  H  ?e  fit  entendre  pour  k 
dernière  fois  le  8  avril  1778  ,  sur 
lo  question  de  l'indépendance  des 
États-Unis.  Au  milieu  de  son  dis* 
cours  il  se  trouva  mal ,  et  ftit  said 
par  des  convulsions  dont  il  mou- 
rut trois  jours  après  dans  sa  terrt 
de  Hayes  9  le  11  mai  1778.  yf A/ 
mon  ftmt,  dit-il  avant  d'expirer  à 
«n  seigneur  qui  étoit  an  près  dt 
lui ,  Sauvez  ma  Patrie»»  A ctif.  in" 
fiitigable,  laborieux,  tempérant, 
il  joignoit  à  ces  qualités  one  «tea* 
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'éo6  de  génie  «t  une  adresse  qiâ 
loi  procnrèrent  une  grande  in* 
fioence  sur  tont  ce  qui  se  fit  de 
•on  temps.  Mais  les. suites  fîmes* 
tes  de  ses  vues  amblticnses  doi- 
vent peot-être  le  faire    placer 
parnii  ces  hommes  qni  ont  été 
à  l«f  fois  rhonneur  et  le  fléan  de 
leor    patrie.   Ce-  ministre  ^  créé 
^ûr  éi\  royaume  en  jjSS^  a  été 
enterré  aine  firais  de  la  nation  ^ 
'dans  Téglise  de  Westminster.  Le 
roi  et  le  parlement  d'Angleterre 
©nt  lait  ériger  un  monnnient  à 
aa  mémoire.  Ses  titres  ont  passé 
&  son   fils ,  né  en    tyS6  ^  avec 
•une  pension  de  4000  livres  stér- 
4ittg ,  qpe  le  roi  et  le  parlement 
hii  ont  accordée  en  mémoire  des 
«ervioes  dn  père.  H  a  hérité  des  t* 
lens  de  ce  dernier,  de  son  ambition 
«t  de  sa  haine  pour  la  France. 

.P!TTACUS,Vun  des  Sept  Sa- 
ges de  la  Grèîce ,  étoit  de  Mitylène 
▼die  de  Hsle  de  Lesbos.  Il  chassa 
de  sa  patrie  le  tyran  Méléagre  ; 
commanda  dans  la  guerre  contre 
les  Athéniens ,  et  offrit  de  se 
battre  contre  Phrynon  général 
^s  ennemis.  Il  employa  dans  ce 
«ombat  la  ruse  et  la  force ,  et 
après  avoir  enveloppé  son  en- 
nemi avec  un  filet  qu'il  portoît 
tons  snn  bouclier  9  il  le  tua.  Ses 
toncrtoyens  le  remercièrent  de  ce 
••arvice ,  en  Ini  donnant  la  sonvi^- 
Toineté  de  leur  ville.  Piitacus  les 
gouverna  en  philosophe  et  en 
pAre,  leur  donna  des  lois  sages 
^il  mit  en  vers  ,  et  se  démit 
ensuite  du  souverain  pouvoir. 
On  loi  offrit  de  grands  fonds  de 
terre  pour  le  dédommager.  H 
knça  son  javelot  et  ne  voulut 
accepter  que  celles  qui  se  tronv 
irèrent  comprises  dans  sa  portée. 
La  partie ,  leur  dit— il,  vaut  m  fax 
fue  i€  tout ,  et  l'exemple  d$  mon 
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éénntérettement  sera  plus  utile  à 
la  pairie  que  la  possession  des  plus 
grandes  richesses*  lyaileurs  il  crai* 
^noit  d'exciter  l'envie  de  ses  con^^ 
citoyens  par  un  trop  riche  do^ 
niaine,  et  de  paroître  roéprisec 
leurs  présens  s'il  n'aeceptoit  rien 
du  tout.  Une  des  maximes  qn'fl 
débitoit  ^  étoit  queia  preuve  d'am 
bon  Gouvernement  est  d^engager 
les  Sujets ,  non  à  craindre  le  Prin^ 
ce,  mais  à  craindre  pour  lui-mémem 
Une  autre  de  ses  maximes  étoit  ^ 
qtCU  ne  faut  point  publier  ce  qu'on, 
a  dessein  de  faire  ,  afin  que  si 
l'on  n'en  Plient  point  à  bout,  om 
n'ait  pas  le  chagrin  de  se  voir 
moqué;  et  qui  ne  sait  pas  s€ 
•taire ,  dîsoit--41 ,  ne  sait  pas  parn 
-ter.  Il  dlsoit  ordinairement  :  Pr^ 
voyez  les  malheurs  pour  les  em^ 
pécher;  mais  dès  qu'ils  sont  ar^ 
rivés  ,  sachez  les  supporter.  '^Ett 
temps  de  prospérité  ,  acquére»  des 
amis  ,  et  fakes^en  l'essai  dans 
1^ adversité, — Tel  vous  serez  envers 
votre  père,  tels  seront  envers  vous 
vos  enfans,  etc.  Le  plus  grand  de 
ses  exercices  étoit,  selon  Cléar^ 
que,  de  moudre  du  froment.  ^ 
digne  citoven  mourut  Tan  575 
avant  J.  C. ,  à  70  ans. 

PITTHIS  ,  (  My th.  )  Nymphe 
qui  fut  aimée  en  même  temps 
de  Pan  et  de  Borée*  Celui-ci  ^ 
indigné  de  ce  qu'elle  a  voit  donné 
la  préférence  à  son  rival ,  l'en-» 
leva  dans  un  tourbillon  et  la 
précipita  sur  des  rochers ,  011 
elle  expira  misérablement.  La 
Terre ,  touchée  de  compassion 
pour  le  sort  de  cette  Nymphe,  la 
métamorphosa  en  pin. 

PITTON  ,  (  Jean  -  vScola.^H- 
que)  docteur  en  médecine  d'Aix 
en  Provence,  mort  en  i6qo.  est 
a!if-f*iir  He  p'.nsi.urs  0«iv»*p;'es 
historif^ucs.  Le  plus  coiisiiérub)t 

c  1 


Digitized 


byGoogk 


^f 


vit 


*8t  VHàtoire  ^Ai:z ,  1 6  W  ;  tyon , 
.in-lolio  :  ce  livre  renferme  une 
bonne  partie  de  l'histoire  de  Pro^ 
'Vence.  Quoique  l'auteur  ait  eu, 
pour  la  composer  9  les  archives 
et  '  l'église  9  de  la  maison  de 
Ville  et  des  notaires ,  elle  n  e<t 
))at  fort  estimée ,  parce  qu'elle 
«st  mal  écrite ,  qu'il  y  a  peu  d'or- 
dre 5  et  que  les  £ùts  n'y  sont  pas 
bien  circonstanciés.  Cet  ouvrage 
iiit  suivie  en  1668)  desjiiMaléf 
de  C Eglise  <fAix ,  auxquelles  Fit- 
ion  joignit  des  Dissertations  con^ 
.tie  Launoy  «  qui  a  décrédiié  cer- 
taiaes  opinions  populaires  du 
voyage  de  St*  Maximia  et  de  la 
*Magdeleine  en  ProvetAce.  Il  pu- 
J^lia  encore ,  en  167a  ,  à  Aix  y 
«n  Traité  latin  I>t  coiucribendd 
.Jiistorid  rerum  naturalium  Pro^ 
vinciœ»  Mais  le  meilleur  de  ses 
•ouvrages  est  celui  qu'il  a  inti^ 
tulé  :  SenUmens  sur  les  Hisio^ 
^piens  de  Provence ,  et  qui  parut 
à  Aix  en  t68a,  in— 12. 

PIZARRO9  (François)  capi- 
.taine  Espagnol,  né  a  Truxillo, 
'étoit  n  ëit-on  9  bâtard  d'un  offi- 
cier dont  il  prit  le  nom.  Sa  pre— 
'  mière  occupation  fut  de  garder 
des  pourceaux  dans  une  campa- 
gne de  son  père.  Un  jour  en  ayant 
ëgrtré  un  ,  et  n'osant  retourner 
ù  la  maison  paternelle,  il  prit 
îa  fuite  et  alla  s'embarquer  pour 
les  Indes.  Son  génie  perça  bien— 
'tôt.  Plein  de  ce  courage  opiniâ- 
tre qui  caractérise  les  auteurs  des 
grandes  découvertes,  il  lit  plu- 
sieurs voyages  dans  la  mer  dn  Sud 
avec  Diego  Almagro  ,  homme 
aussi  obscur  que  lui.  Les  trésors 
qu'il  recueillit  dans  ses* courses 
excitant  sa  cupidité  ,  il  vint  à 
bout  de  découvrir  le  Pérou  ^  en 
i5i5,,  et  de  le  conquérir.  Plu- 
Migrs  Espagnols  le  suivirent  dana 
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cette  exptiition.  Il  s'empam  é!^A 
.bord  de  Tisle  de  Puna ,  qui  n'é^ 
toit  point  de  la  dépendance  dm 
l'empire  du  Pérc/u  ;  mais  qui  loi 
iacilitoit  l'entrée  dans  eette  rlcliî^ 
partie  du  Nouveau  Monde.  U  umi 
de  sa  pi^mière  victoire  en   po«- 
iitique  :  il  pardonna  aux  vaincua» 
L'Inca  Huescar  ou  Huascstr  ,  ina» 
truit  de  son  courage  et  de  ^on 
mérite ,  lui  envoya  ime  ambos^ 
•sade  pour  lui  demander  sa  pro* 
tection  contre  son  frère  AUiha^ 
lipa  qui  après  l'avoir  déponillé 
de  son  empire,  vouloit  lui  arra- 
cher la  vie.  I^a  renommée  avoit 
enflé  les  exploits  et  les  ibrcea  diC 
conquérant  Espagnol.  Les  Pëm- 
viens  prévenus  comme  les  Mexi- 
jsains  ,  par  de»  oracles  vraia  o« 
faux ,  qu'il  viendront  bientôt  d» 
l'Orient  des  hommes  barbus  ,  d'un 
esprit  terrible,  portant  le  ton- 
nerre ,  conduisant  avec  eux  des 
.animaux    formidables  ,    regar— 
doient  ces  étrangers  comme  les 
fils  du  SoleiL  AUibalfpa,  inti^ 
midé  par  ces  oracles ,  crut  voir 
dans  les  Espagnols  des  hommes 
envoyés  du  Ciel  pour  venger  son 
usurpation.  U  dépêcha  des  am» 
bassadeurs  à  Pixarro ,  avec  des 
présens  magnifiques ,  en  k  som^ 
mant  de  sortir  de  sei  états.  Pour 
toute  réponse  ,  Piutrro  précipita 
sa  marche ,  et  arriva  à   Caxsy 
malca,  où  étoit  campé  l'empe- 
reur avec  40,000  hommes.  Aprèt 
une  espèce  de  négociation ,  Au^ 
balipa  consentit  à  recevoir  PC» 
zarro  en  qualité  d'ambassideiv 
d'Espagne.    Mais    l'ambasscdeiir 
s'assura  bientôt  de  la  personne 
du  roi  Indien.  Pizarro  ayant  ra»* 
semblé  ses  Espagnols^  fond  sur 
les  Indiens,  et  se  saisit  de  leur 
roi.   Atahaiipa  arraché  de  son 
trône  d'or  et  charaé  de  chaînes , 
offirit  pour  prix.da  sa.libmé) 
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èv  rtflUiifa:  d'or  une  def  sriltfs  de 
Ad  palais  ju^a'à  la  kaiitenr  de 
mHk  bras  ,  qu'il  éleva  eu  nuline 
tanps  aa~dessus  de  sa  tète.  A  ses 
fieaiiers  ordres ,  les  Indiens  ap^ 
jmt^rent  de  quoi  sati&faire  à  la 
imçon  de  lent  maitre  ;  mais  une 
action  barbare  de  l'empereur  pri- 
totinier  ^    fournit  dans  la  suite 
au  vainqueur  un  prétexte  pour 
le  condamner  à  la  mort.  Quel- 
ques )oars  avant  la  bataille  de 
Gaxamalca  ,   Huescar   frère  et 
rival   dtAtaimiipa  ,  étoit  tombé 
entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Le  monarque  Indien  9  craignant 
qpe  las  E^gnds  ne  missent  la 
Couronne  sur  ia  tète  de  ce  prince , 
doona  des  ordres  secrets  pour 
qu'on  le  ftt  périr.  Les  vainqueurs 
ÛTîtét  de  ce  meurtre ,  ou  feig;ni^t 
de  l'être,  firent  des  recherches 
contre  AtahaUpa.  Un  Péruvien 
Taocusa  dTavoir  donné  des  ordres 
secrets  pour  massacrer  les  Espa- 
gnols» Que  cette  accusation  fût 
wie  ou  fitoue  ,  il  fut  condamné 
à  être  brûlé  vif.  Toute  la  graoe 
qn'on  loi  fit,  fut  de  Tétrangler 
afant  que  de  le  fettr  dans   les 
flammes  ;  œ  fut  en  1 S33.  La  plu- 
pvt  des  historiens  imputent  sa 
Bort  am  seul  Almagro  ;    mais 
JPûa^ro    auroit  pu  Tempécher  , 
iU  était  innocent.  Peu  de  temps 
•près  l»  âwcoràe  se  mit  entre  les 
aanquérans  du  Pérou.  Ils  don- 
■Jrnxt  un  combat  sanglant  sons 
Ws  mars  de  Cusco  ,  eu  Pizarro 
^Bt  vainqueur.  Mais  bientôt  après 
il^  assassiné  par  les  amis  d  Al^ 
9^ro,  en  1 541.11  emporta  dan  s 
le  tombeau  une  gUnre  souillée 
par  Fambition  et  par  la  cruautés 
Ii'tmpereur  son  maitre  Tavoit  fait 
■larquis  de  Uu  Charcoê  en  Amé^ 
u^oe.  Qvelques  historiens  mo«- 
4ânet  ont  voulu  faire  de  Pimrro 
paUroa  Ttstnaia»  unkosuna 
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do»t  tontes  le»  actions  furent  ir- 
réprochables. Ils  ont  peint  en 
revanche  AtmhaUpa  comme  ua* 
monstre.  Nous  ne  voulons  jus-» 
tifier  ni  le  prince  Péruvien,  ni 
le  conquéfant  EspagnoL  11  noua^ 
suffit  d  avoir  rapporté  les  faits, 
tels  que  nous  les  avons  vus,  après 
avoir  conféré  les  différens  his- 
tovieas  qui  ,  dans  ce  poînt-^i 
comme  dans  plusieurs  autres  ^  no* 
sont  pas  toujours  d'accord. 

PIZZI,  (l'abbé  Joachira  ) 
naquit  à  Rome  en  1716,  et  fit 
ses  premières  études  au  coUégo 
Eomain  sous  les  Jésuites.  Doué 
des  plus  heureuses  dispositions  , 
il  donna  bientôt  des  preuves  de 
tes  talens  dans  quelques  essais  de 
poésie  italienne.  Associé  à  l'aca- 
demie  des  Arcades  ,  il  s'y  dis- 
tingua par  un  grand  nombre  de 
productions  agréables  en  prose 
et  en  ver*.  U  succéda  en  175^ 
h  l'abbé  Morii ,  dont  la  mort 
laissoit  vacante  la  place  de  Cus- 
tode général  de  l'académie  ,  et  il 
la  gouverna  avec  un  zèle  éclairé 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  au  moir 
de  septembre  179e  ,  à  l'ftge  de 
74  ans.  Sous  son  administration^ 
l'académie  acquit  un  nouveau 
lustre ,  et  eut  la  gloire  de  B*a9^ 
socier  plusieurs  soaverams  da 
l'Europe.  Une  époque  intéres- 
sante de  son  directorat ,  fut  la 
conronnementtie  Marie^Magdâf 
leiae  Mobzllj  ,  connue  sous  la 
nom  de  CoriUa  Ofympica  ,  fait 
au  capitole  le  3i  août  1766*  Cet 
hommage  rendu  aux  ^ens  d'une 
femme  célèbre ,  éprouva  tant  de 
contradictions ,  et  Pasquin  fit  si 
souvent  entendre  à  ce  sujet  $û 
mordante  \nix ,  que  f abbé  Pizzl 
dit  plus  d'une  fois  en  riant  ^  qus . 
le  eouronnewieni  de  Corille  étoit 
devenu  pour  lui  le  couranneÊiM^ 
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^épines*  Pie  VI  eut  cbnstmn-^ 
ment  pQfiir  Pizzi  l'estime  dont 
ce  dernier  avoit  déjà  été  honoré 
patBenoUXiy,  Clément  XIII 
et  Clément  XIV,  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Discours  sur 
la  Poésie  tragique  et  comique  » 
Borne,  177a,  II.  DisseriaUon 
sur  un  Camée  antique.  lil.  Lm 
Vision  de  VEden.  ,  poëme  en 
^  quatre  diants  ^  Rome ,  1778.  Le 
sujet  en  a  été  puisé  en  partie 
dans  V Apocalypse,  On  le  dit  plein 
d  agrément  et  d'harmonie.  IV.  Le 
Triomphe  de  la  Poésie,  Ce  poème 
a  été  imprimé  à  Parme  par  le 
célèbre  Bodoni  rival  de  Didoi , 
avec  tout  le  luxe  typographique, 
àekns  la  collection  qui  a  pour 
titre  :  Actes  du  couronnement 
solennel  de  Corilla  Olympioa, 
-^  Un  autre  Pizzi ,  (  Jacques-- 
André  )  aussi  né  à  Home  ,  et 
probablement  de  la  méçne  fa- 
mille, est  auteur  d'une  Biblio-^ 
thèque  laLiiie  des  décisions  de  la 
Mote ,  Rome ,  1719,3  vol.  in*fol. 

PLACCIUS,  (  Vincent)  né  à 
Hambourg,  en  1642  ,  d'un  mé- 
decin ,  y  fit  ses  premières  études, 
et  les  acheva  à  Helmstadt  et  à 
Iieipzig.  Il  voyagea  ensuite  en 
Italie  et  en  France.  De  retour 
.dans  sa  patrie ,  il  se  livra  au 
l>arrean  ,  et  occupa  ave  ^  distinc- 
tion «  pendant  viiigt-.quatre  ans  , 
la  chaire  de  morale  et  d^^oqnenoe. 
Quoiqu'il  fût  d'un  tempérament 
bilienix  et  mélancolique ,  il  étoit 
obligeant,  aff&ble,  très^attacbé 
À  ses  discifjes  et  très-généreux, 
envers  les  indigens.  Uenvie  ne 
lui  fit  faroai»  dénigrer  lé  mérite, 
^  il  donnoit  volontiers  de  |ustet 
éloges.  Se»o«  vrages  sont  :  1.  lliea^ 
tau^  Anmymorumet  Pseudony-^ 
morum  ,  publié. en  1708  ,  1  vol. 
in««£oUo ,  par  les  soins  de  fkhrim 
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dus  ;  livre  curieux ,  quoîjixe  1^^ 
fautes  y  fourmillent.  C'est  plutôt 
le   canevas  d'un  ouvrage  4ju'im 
bon  ouvrc^e.    On  y  a  aonapîl^ 
beaucoup  de  petites  choses  et  <ie 
circonstances  inutiles  ,    qui    ne 
servent  qu'à  grossir  les  volunaes 
sans  instruire  le  lecteur.  Les  tî^ 
très  des  livre»  sont  défigurés  ,  et 
sont  rarement  rois  dans  leur  lan- 
gue originale.  Enfin  cet  ouv^-age 
est  par  ordre  des  matières  ,  au 
lieu  qu'il  auroit  dû  être  i  ponr  la 
commodité  du  lecteur  ,  par  ord  re 
alphabétique.  II.  Liber  de  Juris^ 
consulta  perito  ,  1 6^3  ,  in  —  8.** 
III.  C^rnUna  }uvenilia  y  Amster-* 
dam  ,  1667  ,  in-ra.  IV«  De  ^rte 
tfjrc«/77(?A4/i  *  Hambourg ,   1689  ^ 
in— 80 ,  et  beaucoup  /d'autres  qui 
sont  un  témoignage  Worable  de 
ses  talens  et  de  son  érudition* 
Son  style  est  un  peu  obscun  1a 
multitude  de  choses  qui  se  pr^ 
sentoient  a  son  espri^  ,  y  répaiv- 
doit  de  la  confusion  ;  il  parlait 
plusN clairement  'quil  n'écrivoifc.' 
Ge   savant  mourut   le   6    avril 
1699 ,  à  57  Ans,  et  fut  regretta 
par  ses  compatriotes ,  qui  le  con» 
saJtoient  comme  un  oracle.  Sa 
nourriture  ,  pendant  les  donza 
dernières  années  de  sa  vie ,  na 
fut  que  du  lait  ;  et  il  en  «soit 
ainsi  pour  calmer  les  douleuri 
de  la  goutte  qui  le  tourmen— 
toient ,    et  contre  lesquelles    il 
avoit  trouvé  tout  autre  remède 
inefficace.  Il  avoit  d'autant  pliu 
besoin  d'un  régime  humectant, 
que  sa  mère  et  son  frère  avoient 
été    attaqués   d'une   mélancolia 
noire  qui  les  avoit  rendus  fouie. 

L  PLACE,  (Pierre  de  la) 
pé  dans  l'Angoumois  ,  distingué 
par  sa  oaisaanee ,  s'illustra  par 
son  mérite  personnel  ,  dans  la 
iMgijtrttace.  Il  ioX.  sacceisxira«L 
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matt  cvocat,  conseiller,  et  enfin 
premier  président  'de  la  cour  des 
kides  en  1 553.  Il  fut  tné  en  1 573  y 
à  la  Saint'Bartfaélf^mi.  U  avoit 
de  la  netteté  dans  l'esprit ,  et 
beaucoup  de  cet  esprit  pbilo* 
sopbiqne  ,  si  nécessaire  dans 
un  magistrat  ,  et  qui  étoit  si 
rare  de  son  temps.  D  prouva 
l'un  et  Vautre  par  ses  Comment» 
taires  de  Tétai  de  la  Eeiigion  et 
de  la  IRépuhlique  ,  depuis  iS56 
fusquem  ib6i  ,  in-8<>,  i566.  On 
ft  encore  de  lui  quelques  Livres 
de  piété,  comme  l'Excellence  de 
^ Homme  Chrétien  »  1 58 1 ,  in- 1 2* 
A  la  tête  se  trouve  une  Vie  de 
la  Place  ,  par  P.  de  Famace. 

IL  PLACE  ,  (  Josné  de  la  ) 
micistre  Protestant  à  Nantes , 
ensuite  professeur  de  théologie 
à  5aiimnr  où  il.  mourut  le  17 
^out  1655  ,à  59  ans,  étoit  d'une 
ia mille  ancienne.  11  épousa,  en 
1^22  ,  Marie  de  Brissac  ,  de 
Tiilustre  loatson  des  Brissac.  U 
«foit  une  opinion  partioulière  sur 
Fimpiitation  dti  péché  à' Adam, , 
qui  fut  condamnée  dans  un  S}'- 
node  de  France,  sans  que  l'au- 
teur eût  été  ouï.  S^  Œuifres  ont 
été  réimprimées  à  Franeker  en 
1 6  9  9  et  en  I  7  o  3  ,  en  deux 
tomes  in-4.«     - 

IIL   PLACE,   (Pierre-An« 

totne  de  Ja  )  né  à  Calais  en  1707 , 
mort  k  Paris  en  1798  ,  âgé  de 
plus  de  80  ans  ^  fut  plusieurs 
fois  député  des  états  d'Artois. 
Cependant  il  cultiva  moins  les 
sciences  relatives  à  l'administra- 
tion ,  que  les  beaux  arts.  Il  se 
Et  d'abord  eonnoitre  par  la  tra-^ 
duction  da  Théâtre  Anglais  ^  «H 
8  val.  in*i2«  Cet  ouvrage  fait 
sor  le  modêl«  du  Théâtre  des 
Grecs  du  P.  Brumoi ,  mais  moins 
bien  écrk^  fournit  à  quelques»- 
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ms  de  nos  poètes  dramatiqnea 
des  plans ,  ôes  situations  ,  des 
caractères.  Le  traducteur  n'a  pas 
rendu  servilement  les  originaux  i 
il  en  a  corrigé  le  plus  souvent 
les  irrégularités ,  et  présenté  plu-, 
tèt  des  esquises  que  des  tableaux 
mêmes.  La  Place  a  suivi  la  roénm 
méthode  en  traduisant  divers  ro* 
mans  Anglois ,  ï Histoire  de  l'om 
Jones  i  V Orpheline  Augloise  s 
Mémoires  de  Cécile ,  etc. ,  1 788  , 
8  voL  in-8.''  Il  les  a  élagués  et 
en  a  fait  disparoitre  les  images 
ou  les  expressions  basses  et  ri- 
dicules ;  mais  tout  en  réformant 
les  autres  ,  il  n  a  pas  assez  veillé 
sur  son  propre  style  ;  le  sien  est 
quelquefois  lâche  et  incorrect. 
On  a  encore  de  ia  Place  des 
tragédies  :  Venise  sauée;  Jeanne 
d Angleterre  i  Jeanne  Gray ,  CaU 
liste  et  Adèle  de  Ponthien  ;  la  pre- 
mière imitée  Sntway ,  est  la  seule 
qui  ait  eu  quelques  succès.  Il  y  a 
de  la  chalenr  tragique  dans  plu« 
sieurs  scènes  ;  et  quoique  la  dio* 
tion  n'en  soit  pas  fort  élégant»  ^ 
elle  a  le  mérite  de  ne  sTéloigner 
ni  de  la  vérité  ,  ni  du  naturel  ; 
et  elle  n'est  pas  ridiculement  em» 
pha tique  comme  celle  de  quei«- 
ques  -  uns  de  nos  dramaturges 
modernes.  Les  autres  sont  fbibiet 
d'mtérét ,  de  conduite  et  de  style» 
La  Place  devenu  vieux  ,  se  jet^ 
dans  les  compilations.  U  donna  t 
h  Un  Becueil  d'Epitaphes  »  1 788  , 
3  vol.  in-12,  qui  à  l'exceptiod 
des  vers ,  souvent  très-plats ,  est 
entièrement  copié  dans  ce  Dic-^ 
tionaaire.  II.  Huit  vol.  in— 12  da 
Pièces  intéressantes  et  peu  con^ 
nues,  qu'il  auroit  pu  réduire  à  un 
seul  s'âi  s  étoit  borné  à  l'utile  et 
à  l'agréable.  Ul.  Hermippus  re— 
divt¥us  ,  ou  le  Triomphe  du  Sage 
sur  ta  vieillesse  et  le  tombeau  p, 
Tra4nation.de  TAngUns  Cohen* 
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$eiit  1789,  a  vol.  in-r8.*  IV.  Le 
Valère^Maxinie  François,  pour 
ier?ir  à  Téducatioii  de  la  jeunesse, 
1792 ,  2  vol.  in-S.o  La  Place  eut 
pendant  quelques  années  la  di- 
rection du  Mercure  de  France, 
Aimant  la  table,  parlant  faci- 
lement et  ayant  l'esprit  de  so- 
ciété ,  quoiqu'il  fût  quelque- 
fois hargneux  9  il  eut  beaucoup 
d'amis,  ou  du  moins  de  connois- 
sances  qui  le  servirent  auprès  de 
"Mjaà*  de  Pompadour  i  ce  fut  par 
«on  crédit  qu'il,  obtint  le  privi- 
lège de  ce  Journal. 

PLACENTIN ,  célèbre  juris- 
consulte, maître  à*Azon  Porlius , 
«ut  une  telle  réputation  dans  le 
12*  siècle,  que  l'université  do 
Montpellier,  pour  conserver  la 
mémoire  de  l'un  et' de  l'autre,  a 
fait  graver  leur  effigie  sur  des 
plaques  d'argent  que  portent  les 
bedeaux.  (  Tabl.  Hisu  des  Gens 
âe  heures ,  liv.  xiii.) 

PLACENTIUS  ou  Plaisant, 
(  Jean-Léon)  né  à  Saint-Trond 

retite  ville  de  la  principauté  de 
iége  ,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique ,  et  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
maestriobt  où  un  croit  qu'il  mou- 
rut vers  l'an  1648.  On  a  de  luit 
I.  Catalogus  euiUsUtum  Leodien-' 
sium,  Anvers,  1629,  et  Amster- 
dam, i633,  in -24.  C'est  un 
Abrégé  historique  des  évéques  de 
^Tongres  et  de  Liège ,  jusqu'à 
SErard  de  la  March  L'auteur  trop 
crédule  adopte  tontes  les  fables 
qu'il  a  trouvées  dans  les  anciennes 
chroniques.  II,  Son  poème  teuto* 
gramme  de  2!»3  vers,  intitulé: 
Pugaa  Porcorum ,  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Louvain 
en  1S46,  et  réimprimé  en  1644 
dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  : 
JVi^a  veoâtfi^  ia-i»  ;  loua  Its 
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mots  de  ce  Poème  commenètnC 

Î)ar  un  P.  L'auteur  s'y  cacha  soas 
e  nom  de  Publius  Porcius ,  et  Je 
st>-le  est  digne  des  héros  qu'il 
avoit  choisis.  Le  titre  offre  ces 
deux  vers  qui  peuvent  faire  juger 
de  toute  la  pièce  : 

PtrUg*  pgreorum  piUchtrrlma  prtdia  p 

potor  , 
PctaaiopoteruplatidMm  preftrrtpoeiim» 

Les  deux  Préfaces ,  l'une  en 
prose,  l'autre  en  vers,  n'ont  que 
des  mots  qui  commencent  par  la 
même  lettre.  L'auteur  finit  son 
Poème  par  ce  vers  oîi  il  paroît 
demander  l'aumône  au  Pnnc« 
évéque  de  Liège. 

PêMsa  ptnptrltm  ,  prinetpi  prmeUrt  « 
poetM, 

D  n'est  pas. le  premier  auteur  qui 
se  soit  amusé  aux  fadaises  des  vers 
lettrisés.  Sous  Charles  le  Chauve  , 
un  Ubaldus  Bénédictin ,  fit  un 
pareil  Poëme  en  l'honneur  dea 
Chauves,  dont  tons* les  mota 
commençoient  par  un  C.  Ils  ont 
été  imprimés  ensemble  à  liOU-* 
vain,  en  1646. 

PLACETTE,  (Jean  de  la) 
né  à  Pontac  en  Béarn  Tan  1689  9 
d'un  ministre  qui  l'éleva  avec 
soin  ,  exerça  le  ministère  en 
France  dès  l'an  1 660.  Mais  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  j 
en  1685,  il  se  retira  en  Dane- 
roarck  où  il  demeura  jnsqu'à  la 
mort  de  la  reine  arrivée  en  1711. 
Cette  princesse  instruite  de  son 
mérito ,  l'avoit  appelé  auprès 
d'elle.  La  Placelle  passa  de  Da-» 
nemarck  en  Hollande.  Il  se  fixa 
dfebord  à  la  Haye,  puis  à  Utrecht 
oii  il  mourut  le  25  avril  1718, 
à  81  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  morale, 
qui  l'ont  fait  re^urdc^  comme  1» 
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Mtcolc  desProtestans.  SasoMeurt 
aonten  oient  l'idée  qae  ses  écrits 
ck>nnoient  de  lui.  11  etoit  indul- 
gent ,  mffàhle ,  et  il  exerçoit  sa 
«Iftaritié  sur  les  Chrétiens  de  tou- 
tes les  communions.  Ses  princi- 
panx  ouvrages  sont  :  I.  Nouveaux 
Essais  de  Morale ,  6  vol.  in— 12. 
H.  Traité  de  l'Orgueil,  dont  la 
meillenFe    édition  est    celle  de 
ï  633.  IIL  Traité  de  la  Conscience. 
IV.    Traité   de    la    BeiUtution, 
"V  •    Xa  Communion  dévote ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
X659.  VI.    Traité  des   Bonnes 
^Euvres  en  général,  VIL   Traité 
dsL  Serment,  in- 12.  VlII.  Divers 
Traités  sur  des  matières  de  Cons-^ 
cieuce,  in— 12.  IX.  La  Mort  des 
Justes, in- \i,  X.  Traité  de  l'An- 
mène,  in— 1 3.  XI.  Traité  des  Jeux 
et  hasard  ,  in-  i  ^.  XU.  La  Mo- 
rale Chrétienne  abrégée  ,  dont  la 
meilleure    édition   est    celle    de 
j  701 ,  in— 1 2.  X 1 1  r.  Béflexions 
Chrétiennes  sur  divers  sujets  de 
Morale,  ifi-12.  XIV.  De  insana- 
hUi  Ecclesiœ  Bomana  ScepticS-' 
mo ,  Dissertatio ,  1686  ou  1696  , 
in— 4.0  XV.  De  V autorité  des  Sens 
contre    la    Transsubstantiation  , 
in- 12.  XVI.  Traité  de  la  Foidi^ 
9ine,  i^  tom.  in-4.**  XVII.  Dm- 
Mertationsur  divers  sujets  de  Théo- 
logie et  de  Morale ,  in-i  2.  Il  se- 
roit  à  souhaiter  que  quelque  écri- 
vain Catholicrue  fit  un  choix  de 
fce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les 
âifférens  ouvrages  de  morale  de 
if  Placette;  (car  on  pou  voit  bien 
se  passer  de  ses  livres  de  contro- 
verse. )  11  7  anroit  peu  à  retran- 
cher   pour   les  rendre  utiles  à 
tout  le  Monde  Chrétien.  On  y 
remarque  un  esprit  net ,  qui  dé- 
brouille heureusement  les  ques- 
tions les  plut  embarrassées  ,  et 
«n  jugement  sain  qui  ne  manque 
lit  parf^nir  à  son  bvt^  que  quand 
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)es  prijdgés  de  parti  l'en  détour<^ 
nent.  Sans  être  aussi  profond  qua 
Nicole,  aussi  ingénieux  que  la 
Bochefoucault ,  il  plaît  aux  gent 
de  bien  par  une  morale  solide  ^ 
également  éloignée  d'une  excès-, 
sive  rigueur  et  d'un  relâchement 
criminel.  Son  style  est  simple  et 
unis  mais  quelquefois  diffus.  H 
fût  du  nombre  des  ministres  Pro- 
testa, s  -«fui  réfutèrent  Bayle»  Il 
publia  contre  lui  une  Béponse  à 
deux  objections  sur  l'origine  du 
Mal  et  sur  le  mystère  de  la  Tri^ 
niié ,  Amsterdam^  1707  ^  in-i»  | 
et  un  Eclaircissement  pour  servir 
de  suite  à  cette  Réponse  ,  1709  , 
in- 12.  Dans  ces  deux  petits  ou- 
vrages ,  il  démêle  les  équivoques 
de  Èayle;  fait  connoitre  les  dé- 
tours subtils  de  son  esprit  pour 
éluder  la  force  de  la  vérité  «  et 
tâche  de  le  ramener  aux  prin- 
cipes, après  avoir  découvert  la 
foiblesse  de  ses  objections. 

PLACIDE,  (le  Père)  parent 
et  élève  de  Pierre  Duval ,  entra 
chez  les  Angustins-Déchausséa 
de  la  place  des  Victoires ,  à  Paris, 
en  1666.  Il  continua  de  s'y  appli- 
quer à  I4  géographie,  et  fit  un 
grand  nombre  de  Cartes,  dont 
la  plus  estimée  est  celle  du  Cours 
du  Pô,  Cet  habile  homme  mourut 
à  Paris  le  3o  novembre  1734, 
à  86  ans,  avec  le  titre  de  géo- 
graphe ordinaire  du  roi ,  qu'il 
avoit  obtenu  en  1705. 

PLACIDIE,  {GallaPlACJDlA) 
fiHe  de  Théodose  le  Grand,  et 
sœur  à*Arcadius  et  â'Uonorius , 
demenrott  ordinairement  avec  ca 
dernier  prince.  Alaric  s'étant  em* 
paré  de  Home  en  409  ,  la  mit 
cians  les  fers.  Ataulphe  son  beau- 
frère  ,  sensible  aux  charmes  de 
son  esprit  et  de  sa  figure ,  conctit 
iin«  vioknte  passion  pour  elle. 
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U  lepoaja  en  414  ,  et  lui  fit 
présent  des  plus  riches  dépouilles 
,de  Rome.  Le  pouvoir  que  P/a- 
cidit  acquit  sur.  l'esprit  de  «on 
ëpoiut ,  fut  tel ,  qu'elle  parvint  à 
lui  faire  quitter  l'Italie  que  ce  bar* 
bare  vouloit  saccager.  Après  la 
Biort  ô^Ataulphe,  tue  à  Ban  elone 
•n  4 1 5  par  uu  de  ses  domestiques 5 
elle  retourna  auprès  d'Honorius, 
^i  la  remaria  a  Consimnee  as- 
«ocié  à  1  empire.  Ce  second  époux 
lui  ayant  encore  été  enlevé ,  elle 
consacra  tous  ses  soins  à  iédu- 
tation  du  iih  qu'elle  avoit  eu  de 
lui  ,  (  VaU'uUnien  IJI,  )  Cette 
princefse  mourut  à  Ravenne  en 
450^  api  es  s'être  signalée  par  un 
courage  au^essus  de  son  sexe 
et  I  nr  les  vi-rtusde  son  état,  ^ious 
4von5  une  Médaille,  dans  laquelle 
♦lie  est  représentée ,  portant  le 
nom  de  J.  C.  sur  le  bras  droit  , 
•vec  une  couronne  qui  lui  est  ap* 
portée  du  Ciel. 

^  PLAINES,  (François  de Cha- 
UGNi  des)  a  donné  au  théâtre  la 
tiagédie  de  Coriolan  ,  en  172^; 
il  est  mort  à  Paris  l'année  sui- 
vante. 

PLANCHE,  (N...  leFbvre 
de  la  )  avocat  du  roi  à  la  chambre 
du  Domaine ,  exerça  cet  emploi 
pondant  32  ans  avec  un  succès 
distingué.  Il  s'en  démit  en  1782  , 
et  obtint  des  lettres  de  conseiller 
d'honneur  avec  voix'délibérative 
an  bureau  des  F'inances  et  a  la 
Ohombre  du  Domaine.  Il  mourut 
à  Paris  en  1738,  dans  un  âge 
^ssez  avancé.  Ses  vastes  connois* 
aances  le  firent  distinguer  paries 
magistrats  et  les  ministres  ,  et  il 
fut,  souvent  employé  par  eux. 
^ous  avçns  de  lui  un  ouvragé 
posthume  ,  très-savant  ,  qui  a 
paru  en  1766  ,  à  PaiPis ,  en  3  vok 
in-4<^9  90US  ce  titro:  Mdmoéra 
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mrIefm4UièresDomafu'éÊies,  ^m 
Traité  du  Domaine  , .  avec  d«^ 
Notes  par  M.  Lorry  habile  avo-* 
cat.  Les  lumières  réunies  de  l'an— 
teur  et4u  commentateur,  Eendexmft 
cet  ouvrage  trèft-intéreasant. 

PLANCHER,  (Dom  Urbain  î 
né   à    Chenus    dans  le    diocèse 
d'Angers ,  Bénédictin  de  la  con^ 
grcgation  deSaint-Maur ,  nlcrit^i 
d'être  élevé  à  la  supériorité.  Il  en 
remplit  les  devoirs  dans  divers 
monastères  de  Bourgogne  ,    et 
mourut  dans  celui  de  $aint-Bé«- 
nigne  de  Dijon,  en  1760,  âgé 
de  83  ans.  Ce  fut  dans  cette  n>ai— 
son  qu'étant  déchargé  du  poids 
du   gouvernement,   il  entreprit 
ViJistoire   du    Duché  de  Bour^ 

fogne.  Il  en  donna  3  vol.  in-foL 
)ijon,  174 1-1748.  Le  quatrième 
parut  après  sa  mort ,  par  les  soina 
d'un  de  ses  con  frères.  Cet  ouvi  âge 
renferme  l'Histoire   générale  et 
particulière  de  )a  province.- Il  eêt 
enrichi  de  notes ,  de  dissertations 
savantes,  et  de  pièces  justifica- 
tives. On  a  reproché  à  l'auteur 
de  parler  trop  de  fondations  d'ab- 
bayes et  d'histoires  monastiques  ; 
de  n't'lre  pas  assez  précis;  d'écrire 
avec  peu  d'agrément.  Mais  THis* 
toire  d'une  province  demandant 
de  grands  détails ,  et  les  fonda- 
tions des  monastères  servant  à 
faire  connoitre  les  anciennes  fa^ 
milles  du  royaume  et   l'origine 
des  biens  ecclésiastiques,  les  jugée 
éclairés  ne  se  sont  point  arrêtéf 
aux  reproches  faits  à  Dom  P/a/i— 
cher.  Ils  ont  moins  cherché  en  lui 
l'écrivain    élégant  ,  que  Tauteur 
exact  et  laborieux. 

PLANCIADES,  royezTm^ 

CENTIOS. 

PLANCINE,  femme  de  PUon, 
qui  fut  aœoBé  d'avoir  aropoisosmé 


Digitized 


byGoogk 


P  L  A 

dtff  9tuntcus  y  n  étott  pM  jdwM 
coi^able  *de  c«  criine  que  son 
Jiiari.  Mais^  soit  que  l'empereur 
3^bère  raimât,  parce  qo  elle  étoit 
csmemûe  ^'Agrippine  dont  il  ne 
pOQiFoit  soaflBrir  k  vertu;  soit  que 
J'impératrice  LM^interoédàt  pour 
irile^D  obtintsafcraco  de  ses  juges. 
On  la  doit  considérer  comme  un 
exemple  de  l'infidélité  des  femmes. 
Tatit  q\ic  son  mari  eut  quelque 
espérance  d'être  abs<ui8,  elle  lui 
'promit  <féfre  la  compagne  de  sa 
vie   et  de  sa  mort  :  mais  lors- 
qu'elle eut  obtenu  grâce  pour  elle , 
tont  son  soin   fut  de  séparer  sa 
cause  (favec  celle  de  Pison,  Cétoit 
une  femme  d'un  esprit  superbe 9 
d'un  caractère  violent,  dont  Livie 
»e  servoit  pour  persécuter  Agrip^ 
piite  qu'elle    haïssoit  aussi  bien 
que  l'empereur.  Tous  les  aETronts 
<iu  elle  fit  à  cette  princesse ,  ne 
demeurèrent  pourtant    pas  inb- 
punis  ;  car  après  la  mort  d'Agrlp^ 
pine  «  une  foule  d'accusateurs  se 
déclara  contre   Plaocine  ,    qui, 
suivant  IVxcmple  de  son  mari  , 
fat  contrainte   de  se  donner  de 
sa  propre  main  le  ckatiment  que 
jnéritoient  ses  crimes  ^  Vers  lan 
33  de  J.  C 

PLAÎ^CTJS ,  (  Caïus  Ploiius  ) 
se  signala  par  un  trait  d'humanité 
héroïque.  Ayant  été  proscrit  par 
les  triumvirs  jintoine,  Jiépide  et 
Octave,  il  fat  contraint  de  se 
cacher.  Ses  escbves  ayant  étdpris 
par  ceux  qui  le  chercboient ,  sou- 
tinrent long  — temps  au  milieu 
des  supplices  qu'ils,  ne  sâvoient 
pointoîi  étoiLlearfpaitre.P/A/7C/is 
ne  souffrit  point  qu'on  tour- 
mentât davantage  des  esclaves 
édelies  et  d'un  si  bon  e:cemple  ; 
il  s'avancu  au  milieu  du  peuple  ^ 
ft  présenta  sa  tète  aitï  sbKiats.'    - 
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PLANQUE ,  (  François  )  do»» 
tenr  eA  médecine ,  né  à  Amiens 
en  1696)  mort  le  19  septemfara 
1765,  à  69  ans,  est  autenr  da 
quelques  Ouvrages  qui  ont  fait 
honneur  à  son  savoir.  L  Chirurgie 
aomplète ,  suivant  U  système  des 
Modernes  ,  en  a  vol.  iii— 1»  : 
Traité  élémentaire,  dont  les  Chi« 
rurgiens  conseillent  \h  lecture  à 
leurs  élèves.  U.  Bibliothèque  choi» 
sie  de  Médecine ,  tirée  des  Ou-" 
■^ages  périodiques  j  tant  /rancis 
qu'étrangers  :  cette  collection  cu- 
rieuse, continuée  et  achevée  par 
M.  Ooufin  ,  forme  9  vol.  in-4**, 
ou  18  vol.  in>i2.  III.  La  Tradn»» 
tion  des  inobservations  rares  de 
Médecine  et  de  Chirurgie  de  Vatiç^ 
der^îfiel,  1758,  a  vol.  in— is. 

IV.  Planque  dirigea  diverses  édi- 
tions d'Ouvrages  de  médecine  et 
de  chirurgie  ,  et  les  enrichit  do 
notes.  11  s'étoit  renfermé  long-' 
temps  dans  son  cabinet ,  avant 
que  d'exercer  la  médecine. 

PLANTAGENET,  Voyez 

V.  Edmond  et  XI*  £douàrd«  , 

PLANTAVIT  DB  LA  Pau^b^ 
(  Jean  )  né  dans  le  diocèse  da 
^limes,  d'une  famille  ancienne  , 
fut  élevé  par  $tB  parens  àûns  let 
erreurs  de  Calvin ,  et  fut  ministra 
k  Beziers.  La  grâce  ayant  touché 
son  coMir  et  éclairé  son  esprit  $ 
il  fit  abjuration  en  1604  ,  et  se 
livra  Ipiit  entière  l'étude  de  l'E- 
crit ure-sainte  et  de  la  théologie* 
11  devint  ensuite  grand  vicaire  du 
cardinal  de  laBochefoucauU ,  pui» 
anni6fiier  étEUzabeth  de  France  4 
reine  d'Espagne.  Cette  prhiceî^.ca 
lui  procura  i'évêché  de  Lodève 
en  tSaS  ,  évéché  qn'il  gouverna 
en^hoftiDe  ai^ostolique.  iSr»s  in— 
eommddités  l*ayant  obligé  de  s'en 
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àémeitTttn  1^48  ,  il  te  retiriTan 
ehàteou  de  Margon ,  dans'le  dlo« 
cèse  de  Beziers.  11  y  mourut  le 
SI  mai  16  V  9  à  75  ans.  Ce  prélat 
•voit  beancoop  d'ardeur  dans  le 
caractère  ,  et  cette  ardeur  le  £t 
«ntrer  dans  la  révolte  de  Mont^ 
mtorend.  Ses  connoissances  étoient 
très- vastes  ,  sur^tout  dans  les 
langues  Orientales.  On  a  de  lui  : 
L  Chronologia  Prasulum  Lodo^ 
vêtumm,  Araroont,  16349111-4.* 
II.  .Un  Dictionnaire  hébreu  ,  LÔ* 
4lovte ,  164s ,  3  vol.  in-fol. 

PLANTAVrr  DE  LA  Fausb, 
(GuilL)  yoyezMA&Gotf, 

PLANTERHË,  (N.)  d'abord 
acteur  à  Paris  9  mort  dans  cette 
tille  au  commencement  de  Tan 
huit  y  dans  la  misère  et  laissant 
une  famille  nombreuse ,  a  donné 
an  théâtre ,  I.  jignès  de  Chdtil^ 
ion ,  opéra  en  trois  actes.  IL  Midas 
4LU  Parnasse ,  111.  Les  deux  Her-- 
mites ,  opéra  en  un  acte.  lY.  La 
Famille  indigente ,  Y.  Le  BailU 
toijfé ,  la  Tentation  de  St.  An^ 
ênine ,  les  CharU^tans ,  la  trip^ 
Vengean  ce ,  e  te.  w 

PLANTIN,  (Christophe)  né 
à  Mont-Louis  près  de  Tours  en 
«S  14  9  porta  à  un  haut  degré  de 
perfection  le  bel  art  d'imprimer  $ 
qu'il  avoit  appris  de  Robert  Macé 
imprimeur  a  Caeu.  U  se  retira  à 
Anvers,  et  Je  bâtiment  qui  ser- 
voit  à  ses  presses ,  étoit  ^ardé 
comme  un  des  principaux  orne- 
mens  de  cette  ville.  Les  dépenses 
qu'il  avoit  faites  pour  se  procurer 
les  plus  beaux  caractères  et  let 
plus  savans  correcteurs,  (  Voy. 
1.  KiUAN.)  montoient  à  des  som- 
mes immenses.  On  prétend  même 
ou  il  employoit  oes  caractères 
d'argent  Une  riche  bibliothèque 
igoutoit  à  radmiration  des  étrani-^ 
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fors.  Le  détail  des  ouvrages  tarât 
de  %ti  presses  serott  trop  lonf^ 
Il  mourut  en  1689  9  à  75  ans^ 
avec  le  i^Te^œrchi'4mprimeuràa. 
roi  d'Espagne ,  après  avoir  amassé 
de  grandes  richesses  ,  dont  il  sa 
servit  pour  honorer  les  sciencea 
et  aider  les  savans.  Jean  Douzm^ 
lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Voctorum  il  jacturém  ,  PlaatiiM  ,  vi» 

roriuR 
RespUimus  ,  futor  >    vUe^is.  ipsê 

parkm  ; 
Si  nurituM  ,  studiumvt ,  €XënttétM§U0 

UkOTU 

Pro  Mttsls  totits  «  vixtrU  ifu  sdiit. 

Malgré  cet  éloge ,  Plan  Un  avoit 
plus  de  réputation  en  qualité  d*im< 
primeur ,  qu'en  qualité  d'homme 
docte.  S'il  en  faut  croire  Balzac , 
il  ignoroit  la  langue  latine ,  quoi»* 
qu'il  fit  semblant  de  la  savoir. 
Juste-^Lipse  ,  dit-il  ,  lui  garda 
fidellement  le  secret  jusque  sa 
mort.  11  lui  écrivoit  des  lettres  ert 
latin ,  et  dans  le  même  paquet  ^ 
il  lui  en  envoyoit  l'explication  en 
flamand.  Mais  comment  tant  de 
savons  qui  visitèrent  Plantin ,  na 
s'apperçurent-ils  pas  de  s6n  igno- 
rance ?  C'est  ce  que  Balzac  n'ex- 
plique point  9  et  ce  qui  rend  son 
anecdote  un  peu  difficile  à  croire. 
Son  chef-d'œuvre  est  la  Poly^^ 
glotte ,  qu'il  imprima  sur  l'exem- 
plaire d'Alcala.  Cette  édition  lui 
nit  aussi  glorieuse  que  pré)udi>- 
ciable.  Philippe  II  ayant  exigé 
avec  rigueur  l'argent  qu'il  lui  avoit 
prêté  pour  cette  entreprise,  il 
faillit  à  être  ruiné.  Ce  rembour- 
sement gêna  du  moins  beaucoup 
son  commerce.  La  devise  dePZa/i- 
tin  étoit  un  compas  ,  avec  ces 
mots  t  Lahore  et  constantid.    . 

PLANUDES,  (Maxime) 
moine  deConstantinople)  Ûoris^ 
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•ait  fwn  l'an  t^j»  VempeMtt 
,^mdroaic  le    Vieux  l'envoya  à 
Venise  à  la  snite  d'un  ambassa* 
dear.  Pianudes  prit  da  goût  pour 
fEglise  Latine  ^  et  ce  penchant 
}e  fit  mettre  en  prison.  Pour  ob- 
j^enir  sa  liberté  ,  il  écrivit  contre 
les  Latins  ,  mais  avec  si  peu  de 
force  ,  que  le  cardinal  Mpssariom 
«nconcluoit  que  son  coeur  n'anroit 
#a  aucune  part  À  cette  production 
^  son  esprit.  Nous  avons  de  ôe 
jaoine  grec  :  I.  Une  Vie  d Esope , 
^ni  est  un  tissu  de  contes  absur- 
des et  d*anachronisaies  grossiers» 
<  Voyez  MsziRLAC,  )  U  ajouta  à 
#ette  Vie  plusieurs  Fables  ,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  ce  célèbre 
philosophe,  mais  que  la  confor-^ 
jnité  du  style  a  fait  juger  être  de 
itti.  n.  Une  édition  du  recueil 
^Epigrammes  Grecques,  connu 
aous  W  non  de  t  Anthologie,  dont 
la  première  édition  est  de  Flo- 
rence, 14949  in-4^;  et  la  roeil- 
Jenre  de  Francfort,  1600  9  in-foL 

•      PLATEL,   (FAbbé)   Voyez 
KoRBERT  (  le  Père)  n.®  IL 

PLATIÈHE,  (ïmbertdela) 
pu  Plâtriers  9  d'une  ancienne 
maison  du  Nivemois  j  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
de  BourdiUon.lï  fit  ses  premières 
armes  en  1^44  à  la  bataille  de 
Cerisoles,  et  ftit  employé  depuis 
dans  les  plus  importantes  a£faires 
du  royaume.  Il  sauva  le  tiers  de 
Tarmee  et  deux  pièces  de  canon  , 
après  la  malheureuse  défaite  de 
âaint-Quentin*  Le  roi  d'Espagn» 
renvoya  ambassadeur  à  la  diète 
iTAugsbourg  Van  15S9.  Ce  fut 
malgré  aea  remontrances  réité- 
rées ,  que  l'on  rendit ,  Tan  1 56a , 
-an  duc  d«ï  Savoie  le  marouisat  de 
Satnces ,  et  les  places  duriémont 
.pti  il  comme ndoit  :  encore  ne  les 
xanOit-^  qu'après  que  U  duc  tut 
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payé  lés  garnisons  ,  et  prêté 
&o,ooo  écus  au  roL  De  retour  en 
France,  il  servit  au  siège  du  Ha- 
vre-de-Grace  en  1563^  et  reçut 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
Tannée  suivante.  U  mourut  à 
Fontainebleau  l'an  iSfiy.O'étoit 
un  capitaine  recommandable  par 
aon  amour  pour  le  bien  public  p 
par  son  courage  et  par  sa  pru- 
dence. Sa  famille  qui  n'étoit  con« 
nue  que  depuis  son  bisaïeul ,  finit 
en  1 562  9  par  la  mort  de  son 
neveu ,  tué  à  la  bataille  da 
Preux. 

PLATINE  ,    <  BarthélemI 
Sacchi,  dit)  né  en  1421,  dana 
un  village  nommé  Piadena ,  (  ea 
latin  FUUna  )  entre  Crémone 
^t  Mantoue  ,  d'où  il  prit  le  non 
de  Platine  9  suivit  d'abord  le  mé^^ 
tier  des  armes.  U  s'appliqua  en<« 
suite  aux  sciences,  et  se  distingua 
de  la  foule.  Ses  talens  lui  ayant 
inspiré  le  désir  de  se  produire  à 
Home ,  le  card'mal  Bessarion  lui 
donna  un  appartement  dans  son 
palais ,  et  obtint  pour  lui  du  pap« 
Pie  //quelques  petits  bénéfices  ^ 
«nsuite  la  charge  d'abréviateur 
apostolique^  Paid  II,  successeur 
de  Pie  II  »  ayant  cassé  tous  les 
abréviateurs ,   sans  avoir  égard 
aux  sommes  qu'ils  avoient  dé- 
boursées pour  l'achat  de  ces  char- 
ges,  Platine  s'en  plaignit  amè- 
rement. Il  écrivit  à  ce  pontifa 
une  lettre  très-vive  :  pour  toute 
réponse ,  il  fut  mis  en  prison  et 
.chargé  de  fers.  Il  en  sortit  au  bout 
de  quelques  mois,  à  la  prit^reda 
cardinal  François  de  Gonzaguej 
mais  il  eut  ordre  de  rester  dans 
Home.  Le  pape ,  qui  ne  l'aimoit 
point,  et  ne  croyoït  pas  en  être 
aimé  ,  l'accusa  d'avoir  conspiné 
contre  lui ,  et  lui  fit  essuyer  les 
tonrmeui  da  h  quasti^.  Platimë 
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n'avona  nen ,  parce  quil  îi'aVoil 
rien  à  avouer  j   mais  on  ne  i'en 
retint  pas  moins  prisonnier  pen-^ 
dant  un  an  ^  soit  qu'i)  ne  se  ftit 
pas  entièrement  disculpé*,   soit 
qu*on  eftt  honte  de  reconnoître 
qu'on  «voit  traité  cruellement  un 
homme  de  mérite,  sur  des  soup^ 
çons  mal  fondés.  Paut  fit  ensuite 
espérer  à  Platine  qu'il  lui  procu- 
reroit  quelque  bon  établissement  ; 
mais  ce  pape  mourut  d'apoplexie 
avant  d'effectuer  ses  promesses. 
Sixte  IV ,  son  successeur,  répara 
ses  torts  ;  il  le  rétablit  dans  ses 
charges  ,  et  lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  du  Vatican.  Comblé 
de  ^aces  et  placé  dans  son  élé* 
tnent ,  au  milieu  des  arts  ,    des 
sa  vans  et  des  livres ,  il  cultiva  les 
Lettres  avec  tant  de  succès  qu'il 
fut  regardé  comme  «n  des  pre- 
■mîers  littérateurs  de  «on  siècle. 
Il  mourut  de  la  peste  en  1481  ,  à 
60  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'onvrages.  Le  principal 
est  ï Histoire  des  Papes ,  depuis 
St.  Pierre  jusqu'à  Sixte  IV ,  au» 
iquel  il  la  dédia,  et  par  Tordre 
duquel  il  Vavoit  entrepirtse.  L'au- 
teur finroit  pu  mettre  pins  de 
discernement  et  d'exactitude  dans 
les  faits  ,  plus  de  pureté  et  d'é- 
légance dans  le  style;  mais  on  doit 
lui  pardonner  ces  petites  taches  , 
en  faveur  de  son  amour  pour  la 
vérité.  Il  flatte  en  quelques  en- 
droits les  souverains  |x>ntife8  ;  il 
ne  les  ménage  aucunement  dans 
plusieurs  autres.  La  i'*  édition 
de  cette  Histoire  est  celle  de  Ve- 
nise, 1479,  in-foHo  ,  en  latin. 
Il  y  en    a  eu   depuis    un  grand 
nombre  d'autres ,  dans  lesquelles 
on  a  retranche   bien  des  trait* 
hardis.  Z«  Coulon  l'a  traduite  en 
francois,  16S1  ;  in-4.^  Ses  antres 
ouvrages  sont  :  L  Des  Dialogues 
sur  le  vrai  et  le  faux  Bien  ^  pieint 


d'ennuyeuses   moratit^s.  lï:  tTif 

livre  du  lirmède^Amouy,  Leyde, 

1646* ,  in- 16  ,  qui  est  traduit  eft 

f  rançois  et  ^iiit  à  celui  de  Fulgose^ 

Paris  ,    1 58a  ,   in  -  4.0  IH.   Uit 

Dialogue  de  la  vraie  NohlesgB. 

IVi  Deux  du  bon  Citoyen.  V.  Ia 

Panégyrique  du  cardinal  Bessa^ 

rion.  VI.  Un  Traité  De  Face 

liaUœ  componendd ,  et  de  BeUo 

Turcis  in/erendo,  VII.  D'aiitret 

Traités  qui  se  trouvent' dans  lé 

recueil  de  ses  Œuvres.  VIIL  VHis^ 

toire  de  Mautoue  et  de  la  famUtè 

des  Gonzngue  ,  en  latin,  publié* 

par  Lamùecùis  en  i676,'in-4.^ 

Elle»   est  écrite   avec   moins  dé 

liberté  que  sonliistoiœdesPapeau 

IX.  Une  Vie  curieuse  et  intéree^ 

santé  de  Nerio  Copponi,  insérée 

p^T  Muratori,  dnns  le XX*  Tom4 

de  9^  Ecrivains  d'Italie,  X.  Uit 

Traité  sur  les  moyens  de  conserver 

la  Santé ,  et  de  la  science  de  la 

Cuisine,  à  Bologne  en  1498 ,  et 

à  Lyon  en  1541 ,  in-8.**  Il  y  erk 

a  une  tradnction  françoise ,  par 

Didier  Christol  ,  imprimée  plu* 

sieurs  fois  dans  le  xvi»  siècle  , 

in-8«  et  in-fol.  Cest  à  roccasioix 

de    ce  Traité  que  Sannatar  fit 

cette  épigramme  : 

Ingénia  tt  morts,    rltds  oUtusguê  usm 
taste 
Pontificum  ,  srgKM  Uxfith  kistortéu 
Tu  iénun  klnc  lautét  trattës  pulmtnm 
nliint  ; 
Ko€  ,  PUtina  »  est  if$o$  j^gsttrt  Po»» 
tlfietê. 

Toutes  les  Œuvres  de  Platine 
sont  en  latin  ;  elles  furent  im-» 
primées  à  Cologne  en  1S29  et 
1574,  et  à  Louvain  eu  157a, 
in-folio. 

I.  PLATON,  fils  A'AHston  et 
chef  de  la  secte  des  Académi- 
ciens ,   naquit   h    Athènes  vert    » 
Tan  429  aveut  J.  C. 9  dune  &^ 


Digitized 


by  Google 


Pt  A 

tofflfe  iDustre.  On  Vappela  cr«1>ord 
Aristode ,  da  nom  de  son  aïeul  ; 
nins  8on  maître  de  palestre  l'ap- 
pela Platon.  ,  à  cause  de  ses 
épaules  Iwrges  et  carri'es.  Dès 
ton  enfonce  il  se  distingua  par 
tine  imagination  vi\'e  et  brillante. 
U  saisit  avec  transport  et  avec 
fiunlité  les  principes  de  la  poé- 
lie  ,  de  la  musiqne  et  de  la  pein- 
ture. Les  cbarmes  de  la  philoso- 
phie r arrachèrent  à  ceux  àe% 
oeaux  arts.  Il  avoit  fait  plusieurs 
tragédies  ;  il  le*  jeta  au  feu  ;  et 
dès  l'âge  de  %o  ans,  il  s'attacha 
anigiiement  à  Socrate  ,  qui  l'ap- 
peloit  le  Cygne  de  Ucudémte, 
Le  disciple  profita  si  bien  des 
leçons  de  son  maître,  qu'à  vingt- 
•inq  ans  il  avoit  la  réputation 
d'un  Sa*»e    consommé.   Athènes 

f^missoit  dans  ce  temps^là  sous 
oppression  des  trente  tyrans.  Le 
premier  nsage  qne  Platon  voulut 
faire  de  sa  philosophie  ,  fut  de 
réformer  im  gouvernement  si 
insQpportable  ;  mais  ses  tenta^ 
tives  n'eurent  point  de  siiccès. 
Les  tjrans  furent  chassés  à  la 
Yérité  ,  sans  qne  le  bien  public 
y  gagnât  Le  peuple  s'empara  de 
ton teT autorité.  Ainsi,  l'état  fut 
«ans  ordre  et  sans  discipline  ;  les 
lois  furent  foulées  aux  pieds.  Les 
caprices  d'une  multitude  igno- 
rante et  tnmultueuse  ré^loicnt 
et  gouvernoient  les  affaires  les 
plus  import«ntrs:  tant  il  est  vrai 
que  l'anarchie  populaire  est  cent 
fois  plus  à  craindre  qu^  celle  de 
tous  les  tyrans  du  monde.  P/a— 
ion  désolé  de  voir  sa  patrie 
livrée  aux  factions,  se  retira 
chez  Eue- rie  à  Mégare.  11  visita 
ensuite  l'Érrypte  ,  pour  profiter 
des  lumières  des  prêtres  de  ce 
pays ,  et  des  hommes  illustres  en 
tout  genre  qn'iî  produisoit  alors. 
Kon  content  dés  connoissauces 
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dontils'étoit  enrichi  enlïgypte, 
il  alla  dans  cette  partie  de  l'Italie 
que  l'oq  appeloitJa  grande  Grèce, 
pour  y  entendre  les  trois  plus  fu- 
meux Pythagoriciens  dece  tempy- 
là.  De  là  il  passa  en  Sicile  pour 
voir  les  merveilles  de  cette  isle  , 
et  sur-tout  les  embrasemens  dn 
Mont-Etna.  De  retour  dans  son 
pays  après  ses  savantes  courses  y 
il  fixa  sa  demeure  dans  un  quar- 
tier du  faubourg  d'Athènes ,  ap- 
pelé Académie.  C'est  là  qu^jï 
ouvrit  son  école  ,  et  qu'il  for- 
ma tant  tfélèves  à  la  philo- 
sophie. (  Voyez  AxiornéE  et  IT. 
DîoGÈNE.  )  La  beauté  de  sort 
génie,  l'étendue  de  ses  connois-» 
sances,  la  douceur  de  son  ca- 
ractère et  l'agrément  de  sa  coni 
versation ,  répandirent  son  nom 
dans  les  pays  les  plus  éloignés. 
Denys  le  Jeune ,  tyran  de  Sy- 
racuse ,  enflammé  du  désir  de  lé 
connoître  et  de  l'entretenir  ,  lui 
écrivit  des  lettres  également  pres- 
santes et  flatteuses ,  pour  l'en- 
gager de  se  rendre  à  sa  cour.  Le 
philosophe  n'espérant  pas  beau- 
coup de  fruit  de  son  voyaj^e  au- 
près#d'un  tyran ,  ne  se  pressa  pas 
de  partir.  On  lui  dépêcha  courrier 
sur  courrier  ,  enfin  il  se  mit  en 
chemfn ,  et  arriva  en  Sicile.  H  y 
fut  reçu  en  grand  homme  ;  le 
t)ran  offrit  un  sacrifice  pour  ré^ 
lébrer  le  jour  de  «on  arrivée. 
Plnton  trouva  en  lui  les  plus 
heureuses  dispositions  ;  Denys 
haït  bientôt  le  nom  de  tyran  ^ 
et  voulut  régner  en  père  ;  mais 
l'adulation  s'opposa  au  progrès 
do  la  philosophie.  Platon  re- 
tourna en  Grèce ,  avec  le  regret 
de  n'avoir  pas  pu  faire  nn  homme 
d'un  souverain  ,  et  le  plaisir  de 
ne  plus  vivre  avec  de  lâches  flat- 
teurs qui  étouïïbirnt  sa  bonne 
semei^ce.  A  son  retOur ,  il  pa^sa 
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à  Oljntipie  pour  voir  les  Jenx 
Il  se  trouva  logé  avec  des  étran* 

Sers  de  considération.,  auxquels 
1  ne  se  fit  pas  connoîtrê.  11  re- 
tourna avec  eux  à  Athènes ,  oh 
il  les  logea  chez  luL  Us  n'y  furent 
pas  plutôt ,  qu'ils  le  pressèrent 
de  les  mener  voir  Platon.  Le 
philosophe  leur  répondit  en  sou- 
riant :  Le  foici.  Les  étrangers 
surpris  de  n'avoir  pns  discerné 
je  mérite  de  ce  grand  homme  à 
travers  les  voiles  de  la  modestie 
qui  le  couvroit ,  l'en  admirèrent 
davantage....  Après  Tanéantisse- 
ment  de  la  tj'rannie  dans  la  Si- 
cile et  la  mort  de  Dion  qui  l'a- 
voit  renversée,  les  Siciliens  écri- 
virent au  philosophe  Grec  pour 
lui  demander  s'ils  dévoient  réta- 
blir la  tyrannie  ou  la  domination 
du  peuple.  Platon  leur  répondit  : 
«  Un  état  n'est  jamais  heureux 
ni  sous  le  joug  de  la  tyrannie, 
ni  dans  l'abandon  d'une  trop 
^ande  liberté.  Le  plus  sage  parti 
est  d'obéir  à  des  rois ,  sujets  eux- 
mêmes  aux  lois.  L'excessive  li- 
berté et  la  grande  servitude  sont 
également  dangereuses  et  pro- 
duisent à  peu  près  les  mêmes 
effets.  >•  Ce  peu  de  mots  fait 
assez  connoîtrê  que  Platon  avoit 
des  idées  saines  sur  l'art  de  gou- 
verner les  hommes.  On  n'en  est 
pas  moins  convaincu  par  la  ré- 
ponse qu'il  fit  aux  Cyréniens , 
auxquels  il  refusa  de  donner  des 
lois.  «  Vous  êtes  trop  attachés 
aux  richesses  ;  et  je  ne  crois  pas 
qu'un  peuple  qui  les  aime  puisse 
être  jamais  soumis  aux  lois.  » 
On  lui  attribue  quelques  bons 
roots  ,  ainsi  qu'à  SocraU.  Voyant 
les  Agrigentins  faire  d'énormes 
dépenses  en  bâti  mens  et  en  repas, 
il  dit  :  Les  habUans  d'Agrigente 
hdtissent  comme  s'ils  dûvoient 
toujours  ¥iyre,  êi  mangent  C9mme 
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b'Ss  mangeoien^  pour  la  iemièrm 
foi^„.  Platon  avoit  naturellement 
un  corps  robuste  et  vigoureux  » 
mais  les  voyages  qu'il  fit  sur 
mer  ,  et  les  fréquens  dangers 
qu'il  courut,  altérèrent  beaucoup 
ses  forces.  Néanmoins  il  n'eut 
presque  aucune  attaque  de  ma*- 
ladie  durant  tout  le  cours  de  sa 
vie.  Dans  le  ravage  aflPreux  ,que 
la  peste  fit  à  Athènes  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Pé-» 
loponnèse  ,  il  écliappa  à  ce  Aéau 
commun  par  un  régime  de  vi9 
sobre  et  frugal,  et  par  la  pri- 
vation des  plaisirs  qui  énervent 
le  corps  et  J'esprit.  Sa  tempë^ 
rance  le  conduisit  à  une  heu- 
reuse vieillesse»  11  mourut  le  jour 
de  sa  naissance  ,  après  une  car- 
rière de  8 1  ans ,  Tan  348  avant 
Jésus  -  Christ. .  On  mit  sur  son 
tombeau  cette  inscription,  sim^* 
pie  et  digne  de  lui  :  «  Cette  terra 
couvre  le  corps  de  Platon  ;  le 
ciel  contient  son  ame  bienheu^ 
reuse.  Homme ,  qui  que  tu  sois, 
si  tu  es  honnête  ,  tu  dois  révérer 
ses  vertus.  »  Il  avoit  toujours 
bravé  la  mort.  Les  médecins  lui 
ayant  conseillé  de  quitter  promp- 
tement  l'Académie ,  oii  l'air  étoit 
infecté  par  des  maladies  conta- 
gieuses ,  s'il  voulôit  sauver  sa  vie; 
Platon  ,  sans  avoir  égard  à  cet 
avis  ,  leur  assura  qu*U  ne  feroit 
pas  même  un  pas  pour  aller  ai^ 
Mont-^Alhos  ,  va  Von  croyoit 
que  les  hommes  vieillissoient  plus 
tard  que  par^tout  ailUurs ,  quand 
il  scroit  sûr  d'y  vivre  plus  long-^ 
temps  que  le  reste  des  mortels.»» 
Son  ame  élevée  aux  grandes  vé- 
rités de  la  nature ,  méprisoit  les 
Setites  tracasseries  des  hommei* 
amais  il  ne  vengea  ses  injures 
particulières  ,  mais  seulement 
celles  qu'on  faisoit  h  ses  amis  ; 
car  l'amitié  étoit  pour  lui  un 
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be^soin  ,  et  il  chérit  sur-tout  ses 
frères  avec  tendresse.  Il  fut  aimé 
à  son  tour.  La  douceur  de  son 
caractère  lui  gpgnoit  les  cœurs; 
•C  ai  la  g rs vite  s'yroéloit,   c*é- 
toit  en  donnant  à  sa  physiononiie 
plus  de  noblesse  et  de  dignité. 
Platon  ,  ce  grand  maître  dans 
l'art  à9  penser ,    ne  le  fut  pas 
moins  dans  Kart  de  parler.  Quand 
il  écrit  bien ,   on  ne  peut  rien 
imaginer  de  pins  grand ,  de  pins 
noble,  de  plus  majestueux  que 
•on  style.  Il  semble  parler  ,  dit 
ÇitintUien  ,    moins  le    langage 
des  hommes  que  celui  des  Dieux. 
Il  puisa  dans  Homère ,  comme 
dans  une  source  féconde,  cette 
fleur  d'expression ,  qui  le  fit  ap- 
peler l'Homère  des  Philosophes, 
jL'atticisme  qui  étoit  parmi  les 
Grecs ,  en  matière  de  style  ,  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fin  et  de 
plus  délicat ,  règne  dans  tout  ce 
qu'il  a  écrit.  Aussi  lui  donna— 
t-on  de  son   temps  le   surnom 
itApis  Attica  ,  (  Abeille  Alhé-^ 
nienne  )  i  de  même  que  la  posté- 
rité lui  a  déféré  celui  de  Difin  , 
par  rapport  à  la  beauté  de  sa 
morale.  Cependant  son  style  ,  si 
loué  par   QuintUien  ,   a  trouvé 
quelques  censeurs.    11  est  très- 
souvent   enflé  ,   dit    Lingiiet   , 
obscur  même  dans  l'expression. 
n  emploie  quelquefois  des  méta- 
phores sans  exactitude,  des  allé- 
gories désagréables ,  des  plaisan- 
teries trop  recherchées.   Dacier 
lui-même  a  été  forcé  de  convenir 
.de ces  défauts.  «  Lorsqu'il  veut 
•e  surpasser  lui-même  ,  et  qu'il 
aflfècte  d'être  grand ,  il  lui  arrive 
quelquefois  tout  le  contrai/e.  Car 
outre  que  sa    diction  est  moins 
agréable  ,  moins  pure  et  plus 
ambarrassée  ,    elle  tombe  dans 
des  périphrases  ,  qui  étant  ré- 
pandues sans  choix  et  «ans  ma^ 
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Sure ,  n'ont  ni  grâce  ni  beauté  , 
et  n'étalent  qu'une  vaine  richessa 
de  langue.  Au  lieu  des  mots  pro- 
pres et  de  l'usage  commun  ,  il 
ne  cherche  que  les  mots  nou- 
veaux,  étrangers  et  antiques; 
et  au  lieu  de  n'employer  que  des 
figures  sages  et  bien  entendues, 
il  est  excessif  dans  ses  épithètes, 
dur  dans  ses  métaphores  ,  et 
outré  dans  ses  allégories.  »  Quant 
au  système  de  philosophie  qu'il 
se  forma  ,  Heraclite  fut  soa 
guide  pour  la  physique,  Pytlia-* 
gore  pour  la  métaphysique  ,  et 
Socrate  pour  la  morale.  H  éta- 
blit deux  sortes  d'Êtres ,  Dieu 
et  l'Homme  :  l'un  existant  par  sa 
nature,  et  l'autre  devant  son  exis- 
tence à  un  Créateur.  Le  Monda 
étoit  créé  suivant  luf:  les  prin- 
cipaux êtres  qui  le  composent, 
se  réduisent  à  deux  classes.  Les 
Astres  sont  dans  la  i'',  et  les 
génies  bons  et  mauvais  dans  la 
seconde.  L'Etre  suprême  qui 
préside  à  ces  êtres  intermédiai- 
res, est  incorporel  ,  imique  , 
bon  ,  parfait,  tout -puissant, 
juste;  il  prépare  aux.  gens  de 
bien  des  récompenses  dans  une 
autre  vie  ,  et  aux  méchans  des 
peines  et  des  supplices.  D'un  tel 
système  doit  découler  népe5SQi- 
rement  une  morale  pure.  Rien 
ne  l'est  plus  en  effet ,  dit  l'abbé 
Fleury  ,  que  celle  de  P/a- 
ton  ,  quant  à  ce  qui  regarde  le 
désintéressement ,  le  mépris  des 
richesses ,  l'amour  des  hommes 
et  du  bien  public  ;  rien  de  plut 
noble,  quant  à  la  fermeté  du 
courage ,  au  mépris  de  la  vo- 
lupté ,  de  la  douleur ,  de  l'opi- 
nion des  hommes,  et  à  l'amour 
du  véritablé^  plaisir.  Une  telle 
moYale  fut,  sans  doute,  ce  qui 
engagea  les  premiers  Pères  da 
TÊglise  à  étudkr  soigneusement 
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la  plylosophie  de  Platon.  SaiM 
Clément  d'Alexandrie  ait  dans  ses 
Stromatrs  ,  que  sa  philosophie, 
quoique  humnixie ,  avoit  servi 
aux  Grecs  pour  les  préparer  à 
l'Évangile  ,  comme  la  Loi  aux 
HébrAux.  On  le  donna  pour  un 
Prophète  ;  on  crut  trouver  la 
Trini^'  dans  ses  écrits,  parce 
qu'il  dit  quelque  part ,  «  Que  le 
Triangle  équi latéral  est  de  toutes 
les  figures  celle  qui  approche  le 
plus  de  la  Trinité.  >•  Zonart  dit 
qu'en  796  on  ouvrit  un  sépulcre 
fort  ancien ..  dans  lequel  on  trouva 
un  corps  .raort ,.  qu'on  crut  être 
celui  de  Platon.  Ce  cadavre  avoit 
une  laftie  d'or  à  son  cou  ,  avec 
cette  inscription  :  I^  Ckrist  naîtra 
dune  Vierge  ,  et  je  crois  en  lui, 
U  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
accréditer  l'idée  que  Platon  avait 
été  un  des  hérauts  du  Christia- 
nisme. On  ne  faisoit  pa?  atten- 
tion alors  ,  que  les  pensées  rai- 
sonnables qu'on  trouve  dans  la 
métaphysique  de  Platon  ,  sont  à 
côté  de  plusieurs  idées  extrava- 
gantes ,  enveloppées  dans  un 
pompeux  ^alimatnias.  Que  pen- 
seroit-on  aujourd'hui  d'un  phi- 
losophe qui  nous  diroit  que  le 
monde  est  une  figure  de  douze 
pentagones  ;  que  le  Feu ,  qui 
est  une  pyramide,  est  lié  à  la 
Terre  par  des  nombres  ?  Platon 
pari  oit  si  bien  ,  qu'on  ne  pou- 
Voit  pas  croire  qu'il  pensât  maL 
On  oublioit  en  l'entendant  , 
tes  contradictions ,  le  peu  de 
suite  de  ses  raisonnemens ,    ses 

rissages  brusques  d'une  matière 
une  autre ,  ses  écarts  fréquens. 
Sa  politique  vaut  mieux  que  sa 
métaphysique;  mais  il  faut  avouer 
qu'elle  oflfre  aussi  plusieurs  idées 
chimériques  et  impraticables.  Ses 
leçons  pourroient  former  un 
princa  philosophe  ;  mais  eUas 
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ne  feroient  jamais  un  grand  ro^ 
Tous  les  Ouvrages  de  cet  homm« 
illustre  sont  en  forme  de  dia- 
logue ,  à  l'exception  dr  xii  LeL^ 
très  qui  nous  restent  de  lui.  On. 
y  trouve  plusieurs  principes  sur 
la  rhétorique ,  qui  sont  répandus 
en  partie  dans  son  Pkcedon  et 
dans  son  Gorgias.Les  sujats  de  ses 
principaux  ouvrages  sont  iDeUt 
vraie  et  de  la  fausse  piété  ;  /'a— 
pologie  de  Socrate  ;  de  l'immor^ 
talité  de  Came  ;  des  Etymologies  / 
de  la  science  ;  du  sophisme  .*  d^ 
la  Politique  et  de  la  Boyauté  f 
Dissertation  sur  Us  idées  et  sur 
l'essence  intelligible  des  choses  f 
du  plaisir  ;  U  Banquet  oii  il  trait» 
de  l'amour;  du  beau  s  de  la  na^ 
tare  de  V Homme  ;  de  la  prières 
de  la  passion  du  gain  ;  de  la 
philosophie  ;  de  la  sagesse  ;  de 
la  nature  ;  de  la  tempérance  ;  * 
du  courage  ou  de  la  force  ;  de 
l'amitié;  de  la  dispute  ;  de  la 
vertu  i  du  memeonge  ;  de  la  meil-^ 
leure  BépubJique  ;  de<  Lns  ,  ete* 
Platon  est  persuadé  que  l'homme 
ne  peut  être  heureux  sans  nimtr 
la  justice ,  sans  mépriser  les  ri- 
chesses ;  il  pense  qu'il  ne  peut  j 
avoir  de  bon  gouvernement  qua 
lorsque  les  sages  mon  .vu  t  sur  le 
trône,  ou  que  les  rois  devieii- 
nent  philosophes.  «  Lorsque  )e 
magistrat ,  dit-il ,  est  fidelJe  h  la 
loi ,  l*état  prospère  ;  lorsque  la 
loi  est  l'esclave  du  magistrat,  il 
n'y  a  à  espérer  que  ruine  et  dé- 
solation. »  La  plus  belle  édition 
de  ses  Œuvres  est  celle  de  Sei^ 
ranM  ou  Jean  de  Serres  ,  en 
grec  et  en  latin  ,  eh  trois  vol. 
In-folio,  1578,  imprimée  par 
Henri  Etienne.  C'est  un  chef- 
d'œuvre  de  typographie.  On  es- 
time aussi  celle  de  Marsile  Ficin^ 
Francfort ,  1 602 ,  in-folio ,  grec 
•t  Utio.  FrottçQis  Pafric^  a  doxHpé 
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comparaison  cvriense  des 
opinions  de  Platon  et  à'Aristote 
dans  ses  Discussions  Péripaté^ 
iiciennes ,  et  danâ  son  Livre  in^ 
tittdé  :  Aristoteles  exoreiicus* 
(  Voy.  aassi  le  Parallèle  que  nous 
faisons  de  Platou  et  d'Anis^ 
Tare  ,  article  de  ce  dernier.  ) 
DacUr  a  traduit  en  François  une 
partie  des  Dialogues  de  Platon , 
et  cette  version  ,  iroprimëe  en 
170 1  ,  deux  vol.  in«i2 ,  et  réim» 
primée  en  177 1 ,  trois  vol.  in- 1 2  , 
est  fort  'au-dessous  de  l'original. 
M.  Vahbè  Grou.  a  traduit  la  Ré» 
publique ,  Paris  ,176s,  deux  vol. 
in- 1 2^  On  a  une  version  des  Lois , 
Amsterdam  ,  17^9  ,  deux  vol. 
in-12;  des  Dialogues  non  tra- 
duits par  Dacier ,  ibid,  1770, 
deux  voL  in-t  2  ;  de  YHyppias  ou 
Traité  du  Beau ,  mis  en  fran~ 
çois  par  Maucrolx  ;  et  du  Ban» 
quet  de  Platon  ,  par  Jean  Bacine* 
Ces  deux  dernières  versions  sont 
à  la  suite  de  celle  des  Dialogues 
par  Dacier ,  de  l'édition  de  Paris  , 
177 1. L'Anglois  Clarke  en  1 8o3  > 
•  rapporté  de  l'isle  de  Patmos 
an  beau  manuscrit  des  Œuvres 
de  Platon  ,  in— fol. ,  velin.  Les 
scolies  sont  en  petites  capitales. 
U  fut  transcrit  par  Jean  le  Calli- 
craphe  ,  pour  Arethas  doyen  de 
Fatras ,  moyennant  treize  écus 
Bysantins  ,  sous  le  règne  de 
Léon  fils  de  BasUe  ,  l'an  6404 
du  monde.  Ce  manuscrit  grec 
est  le  plus  ancien  que  l'on  con- 
noisse  revêtu  d'une  date  précise. 
DatviUe  possédoit  un  EucUdc 
plus  ancien  d'un  an  ;  et  Mont-^ 
faucon  dans  sa  Paléographie ,  dit 
avoir  vu  nn  autre  manuscrit 
grec  antérieur  de  six  ans  ;  mais 
tes  deux  derniers  manhscrits  ont 
di^ru.  Voyez  IIL  Jean  (  Sc^nt) 
i'£vangéliste,d  ^)îa. 
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IL  PLATON  ,  poëte  Grec  , 
florissoit  environ  cent  ans  après 
Platon  le  Philosophe.  Il  passa 
pour  le  chef  de  la  moyenne  Co- 
médie. Il  ne  nous  reste  que  quel- 
ques fragmens  de  &es  Pièces  t 
ils  suffisent  pour  faire  juger  qu'U 
avoit  été  favorisé  par  la  Musa 
de  la  Comédie. 

PL  AUTE  ,  (  Marcus  Accius^ 
Plautus  ,  ainsi  nommé  ,  sui- 
vant Sextius  Pompeius ,  parc» 
qn^il  avoit  les  pieds  plats  )  naquit 
à  Sarsine ,  ville  d*Ombrie ,  et  se 
fit  à  Rome  une  très-grande  ré- 
putation dans  le  genre  comique. 
On  dit  qu'ayant  perdu  tout  son 
bien  dans  le  négoce ,  il  fut  obligé 
pour  vivre  ,  de  se  louer  à  un 
boulanger  pour  tourner  une 
meule  de  moulin  ,  et  que  dans 
cet  exercice  il  employoit  quel- 
ques heures  à  la  composition  da 
ses  Comédies  ;  mais  ce  conte 
doit  être  mis  au  rang  des  autres 
fables  dont  on  a  semé  la  vie  des 
grands  hommes.  Il  nous  reste  19 
Comédies  de  ce  poète,  <^i  mou- 
rut l'an  184  avant  Jésus-Christ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on 
en  a  perdu  un  grand  nombra 
d'autres.  Le  savant  Varron  fit  ce 
quatrain  qui  auroit  pu  lui  servir 
d'Epitaphe  : 

Ponquhm  mcrt€  taptus  tu  Pla  ûtv»  « 
Comcedié  luget ,  Scsua  est  deurtm  g 
Veiudi    Risus  ,    iMdus  ,    Joeiuquê  O 
NumtH, 

hmuwutl  simul  omnts  eolUcrimârunu 

• 

«  Après  la  mort  dé  Plaute  ,  la 
Comédie  versa  des  larmes  ^  la 
v>cène  demeura  déserte  y  les  Ris  ^ 
les  Jeux^  les  Dieux  des  s^racea 
et  des  vers  ,  tous  se  réunirent 
pour  le  pleurer.»  Plaute  fut  j^t-né- 
raltment  estimé  de  son  temps  | 

D  % 


Digitized 


byGoogk 


1» 


t>LÀ 


par  rapport  à  l'exactitude ,  à  la 
pureté  j  à  Ténergie  j  à  Tabon- 
dance  et  à  Télégance  même  de 
son  ëlocntion.  Le  même  V.irron. 
disoit  que  ,  «  Si  les  Muses  vou- 
loient  parler  latin  ,  elles  em- 
pntuteroient  soq  style.  »  Mais 
lorsque  le  goût  sefutëpnrésous 
AugutU,  on  reprocha  à  ce  poète 
^  négligence  dans  la  versifica- 
tion ,  quelques  plaisanteries  bai- 
f  es  et  fades  ,  de  mauvaises  poin- 
tes 4  des  {eux  de  mots  ridicules , 
des  turlupinades  grossières  ,  des 
ordures  révoltantes.  Cependant 
ces  défauts  n*empéchèrent  pas 
qu'on  ne  jouât  encore  ses  pièces 
aous  Dioclétien  ,  5oo  ans  après 
qu'il  les  avoit  écrites  ;  et  on  ne 
peut  disconvenir  que  ce  poète 
n'entende  bien  la  raillerie  ,  et 
que  ses  s^llies  ne  soient  heu- 
reuses. U  a  moins  d'art ,  mais 
plus  d'esprit  que  Térence,  Les 
intrigues  sont  mieux  ménagées, 
les  incidens  plus  variés  et  l'ac- 
tion plus  vive  dans  ses  Comé- 
dies ^  que  dans  celles  de  son  rival. 
Il  a  sur-tout  cette  force  comique 

Sui  distingue  notre  inimitable 
loUère.  Les  meilleures  éditions 
de  cet  auteur  sont  celles  de 
Francfort  ,  1621  ,  in-40  ,  par 
Frédéric  Taubmanf  et  de  Paris, 
1759,  trois  vol.  in-i2  ,  chez 
Berhou.  Celle-ci ,  que  nous  de^ 
vons  aux  soins  de  Capperonnier , 
est  enrichie  d'un  glossaire  pour 
les  vieux  mots ,  et  imprimée  avec 
une  élégance  peu  commune. 
Quanl  aux  Écrivains  qui  l'ont 
traduit  en  françois ,  Voyez  les 
articles  de  MadrDACiBR,  de  Li- 
miers ,  de  GuBUDEVUXB  i  et  II. 
Pàrbus. 

PLAUTIEN,  (Fulvius  PlaU' 
TiAtfus  )  Africain  ,  de  condition 
miàiocre  y  étoit  né  sans  biens. 
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Dans  sa  j<Ainesse ,  it  se  fit  de  fm-* 
chenses  affieiirec.  Accusé  de  séâi^ 
tion  et  de  violence ,  'il  fut  con- 
damné à  l'exil  par  Pertinax,  alora 
proconsul  d'Afrique*  Il  éprouvoit 
un  triste  état ,  lorsqu'il   tronva 
une  ressource  dans  l'amitié  de 
Sévère  à  qui  il  s'attacha.  Il  étoit 
son  compatriote ,  et  même  selon 
quelques-uns  son  parent.  D'an— 
très  ajoutent  que  ce  fut  par  le 
crime  et  pac  l'infamie  qu'il  gagna 
ses  bonnes  g^^ces  :  et  il  n'est  pas 
douteux  que  la  prévention  aveu- 
gle que  Sévère  eut  pour  lui  jns— 
qu'à  la  fim ,  ressemble  fort  àjine 
passion.  Sévère  en  s'élevant  aug- 
menta la  fortune  de  Plantien  ,  et 
lorsqu'il  fut  devenu  empereur ,  il 
le  fit  l'an  202  préfet  de  Rome  , 
et  lui  procura  le  consulat.  Ce 
courtisan  aussi  avide  qu'orgtieil— 
leux ,  égaloit  son  maître  en  pou- 
voir et  le  siirpassoit  en  richesses. 
0n  lui  avoit  érigé  un  nombre  in- 
fini de  statues.  Il  ne  vouloit  point 
qu'on  l'approchât  sans  permis- 
sion. Lorsqu'il  paroissoit  dans  les 
rues,  on  crioit  de  ne  pas  se  trou* 
ver  sur  son  passage ,  de  se  dé« 
tourner  et  de  baisser  les  yenr. 
Son  avidité  étoit  extrême.  'Toute 
voie  lui  étoit  bonne  pour  acqué- 
rir ;  présens  extorqués ,  rapines  ^ 
confiscations.  H  eut  une  grande 
part   dans  les  meurtres  si  fré— 
quemment  ordonnés  par  Sévère» 
La  vue  du  ministre  dans  les  con- 
seils sanguinaires  qu'il  donnoit , 
étoit  de  s'enrichir  de  la  dépouille 
de  ceux  qu'il  faisoit  condamner. 
Il  n'y  avoit  dans  tout  l'empire  ni 
peuple,  ni  ville  qu'il  ne  pillât, 
qui  ne  lui  payât  tribut  ;  et  on  lui    ■. 
envoyoit  de  plus  riches  et  de  plut 
magnifiques  présens  qu'à  l'empe- 
reur. Ce  que  la  religion  môme 
avoit  soustrait   aux  usages  hu-- 
mains  ^  n'éteit  pas  à  couvtrt  dt 
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fes  brigandages.  H  secroyoit  tout 
permis^  et  il  exerçoit  «ne  ty- 
rannie à  peine  croyable.  On  ne 
poui^it  jamais  se  persuader ,  Si 
ion  navoit  pas  le  témoignage  de 
Dioa. ,  écrivain  contemporain  , 
qu'an  ministre  ait  osé  £iire  cent 
eunuques  de  tons  âges ,  pour  le 
aenrice  de  sa  fille.  Je  dis  de  tons 
âges  :  enfans  9  jeunes  gens ,  hom- 
mes faits ,  mariés  et  pères  de  fa- 
mille. U  est  vrai  qu'il  renferma 
dans  sa  maison  ,  tant  qu'il  vé- 
cut ,  cet  horrible  secret ,  et  que 
le  publie  n'en  fut  instruit  qu'après 
sa  mort.  Plautien  couronnoit  ses 
antres  vices  par  Ja  .débauche  la 
plus  outrée  dans  tons  les  genres  : 
il  chargeoit  tellement  son  esto- 
mac de  vin  et  de  viandes ,  que  ne 
pouvant  suffire  an  travail  de  la 
digestion  9  il  s'étoit  fait  une  ha- 
bitude comme  un  autre  VUeUius, 
de  se  soulager  par  le  vomisse- 
ment. Livré  aux  excès  les  plus 
honteux ,  et  même  à  ceux  qui 
oflfensoient  directement  la  na- 
ture, il  n'en  étoit  pas  moins  ja- 
loux. U  tenoit  sa  femme  dans  une 
si  grande  captivité  9  que  l'empe- 
reur ni  Timpératricc  même  ne 
ponvoient  pas  la  voir.  Sévère 
étoit  teUen^nt  prévenu  en  sa  fa- 
veur ,  qu'il  écrivit  dans  une  oc- 
casion :  J*aime  Plautien  jusqu'à 
scuhaiier  de  mourir  avant  luU  II 
maria  Ja  filJe  de  son  préfet  du 
prétoire ,  TulviePLAUTiLiE ,  avec 
Antonin  Caracalla  son  fils.  Ce 
mariage  se  célébra  dans  le  mois 
de  juin  ao3 ,  et  PlautiUe  reçut 
me  dot  qui  auroit  suffi  pour 
marier  cinquante  reines.  Cepen- 
dant Caracalla  n'accepta  qu^vec 
peine  et  à  regret  PlautiUe*  Elle 
•voit  de  la  beauté ,  une  taille 
ine  et  det  traits  réguliers  ;  mais 
le  caractère  impérieux  et  ins<^ent 
fu'tUe  taAoit  de  son  père ,  aliéna 
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hientât  le-  cœur  de  son  époux. 
Caracalla  la  menaçoit  du  plus 
triste  sort  dès  qu'if  auroit  Tau-» 
torité  en  main.  Plautien  instruit 
des  desseins  de  son  gendre ,  cons- 
pira contre  Sévère  et  son  fils.  Ce 
complot  ayant  été  dÀ:ouvert,  il 
îv±  mis  à  mort ,  et  Plautille  en- 
voyée en  exil  dans  Tisle  de  Li-i 
pari ,  avec  Plautius  son  frère* 
Après  y  avoir  langui  pendant  sept 
ans  dans  la  misère  ,  CaracaUa 
leur  fit  ôter  la  vie  en  21 1.  Plau-^ 
tille  avoit  eu  deux  enfans  :  un  fila 
mort  en  bas  âge  et  ime  fille  qui 
la  suivit  ^ans  son  exil,  et  qua 
Caracalla  eut  la  barbarie  de  fairm 
poignarder  avec  sa  mère.  L'his«* 
toire  de  Plautien  et  de  sa  fille  est 
une  i^ouvelle  preuve  des  caprices 
et  des  bizarreries  de  la  fortnne* 
11  imita  Séjan  dans  sa  puissance 
énorme ,  et  sa  fin  fut  aussi  mal-^ 
heureuse. 

PLAUTILLE ,  Voy.  l'articlt 
précédent. 

PLÊLO,  (Louis-Robert-Hip- 
polyte  de  Bréhan ,  comte  de)  co^ 
îonel  d'un  régiment  de  son  nom  , 
né  en  1699,  étoit  ambassadeur 
de  Prance  auprès  du  roi  de  jDa-i 
nemarck,  lorsque  Stanislas  fut 
élu  pour  la  seconde  fois  roi  de 
Pologne  en  17  33.  Ce  prince  se 
retrancha  dans  Dantzig ,  où  une 
armée  Russe  vint  l'assiéger.  La 
comte  de  Plélo  osa  avec  iSoo 
Frahçois  ,  attaquer  les  3o,ooo 
Russes.  Il  força  trois  de  leurs  re- 
tranchemens;  mais  accablé  par 
le  nombre ,  il  fut  percé  de  mille 
coups  le  27  mai  1734 ,  à3S  ans; 
et  le  reste  de  sa  troupe  ^t  pria 
entièrement.  Il  savoit  qu'il  péri— 
roit  dans  cette  expédition  aussi 
hardie  que  malheureuse  :  il  Vtn 
voit  écrit  au  ministère  de  France  ; 
mais  sa  générosité  et  sa  grandeur 
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d'à  me  voyoient  avec  peine  un 
jnomirque  infortuné  9  sur  le  point 
de  tomber  entre  les  mains  de  ses 
ennemis.  Le  comte  de  Plélo  joi- 
gnoit  à  des  sentimens  héroïques , 
l'étude  les  belles-lettres  et  de  la 
philosophie.  11  a  voit  recueilli  9 
dans  sa  bibliothèqne  qui  a  passé 
au  duc  £  Aiguillon  son  gen- 
dre ,  tout  ce  qu'il  y  a,  de  plus  cu- 
rieux sur  le  Nord;  il  cultivoit 
même  la  poésie  avec  succès  :  té- 
moin diverses  pièces  légères  , 
très-ingénieuses  et  très-piquan- 
tes 9  répandues  dans  différens  re- 
cueils ,  dont  la  plus  é^ndue  est 
une  Idylle  9  naîve  à  la  fois  et 
pleine  de  finesse  ^  sous  ce  titre  : 
La  manière  de  prendre  Les  Oi^ 
seaux.  Elle  se  trouve  dans  le  Porte- 
feuille d'un  Homme  de  goût ,  trois 
.vol.  in-i  2. 

PLEMPIUS ,  (  Vopiscus  For^ 
iunalus  )  né  à  Amsterdam  en 
1601  ,  se  fit  rerevoir  docteur  en 
médecine  à  Bologne,  et  revijit 
exercer  cette  science  dans  sa  pa- 
trie en  1 6  j3.  L'archiduchesse  Isa^ 
belle  l'appela  à  Louvain  pour  y 
professer.  Il  perfectionna  lart  de 
guérir  par  ses  lec  ons  et  par  ses 
écrits.  On  a  de  lui  :  L  OphtkaU 
m<fgraphia ,  sive  De  ocuUfabri^ 
cd ,  Amsterdam  ^  i63î  5  in-4**  ; 
réimprimé  avec  ses  Medicinœ 
fiindàmenta  ,  Louvain  ^  1^59, 
in- fol.  II.  De  af/ecUbus  capillo'* 
Tum  et  unguium  naturd ,  1662  , 
in-4.*>  m.  De  Togatorum  vale-^ 
iudine  tuendd  ,  1670  ,  in  — 4.** 
'  IV.  Lotmographia  sive  tractatus 
de  Peste  ,  Amsterdam ,  iSS^j 
in-4.®  V.Ântimus  Coningius  Pe- 
ruviaai  pulveris  defensor ,  repoli 
sus  à  Melippo  Protymo  ,  Lou- 
vain ,  i65S  9  in-8.®  Coningius  est 
le  nom  supposé  du  Père  Honoré 
Wabti  p  Jésuite  \  Prot/mus  est 
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celui  que  prit  Plempius  pour  âé^ 
crier  le  quinquina.  D  mourut  le 
12  décembre  1671 9  à  Louvain  ^ 
âgé  de  70  ans ,  dans  la  foM^a— 
tholique  qu'il  avoit  embrassée. 

L  PLESSIS- RICHELIEU  ^ 

(  Antoine  du  )  dit  le  Moine ,  parce 
qu'il  l'avoit  été ,  (  Voyez  Thou  , 
iu°  m.  )  isgu  d'une  famille  an- 
cienne, qui  tire  son  nom  et  son, 
origine  de  la  terre  du  Plessis  en 
Poitou  ,'  étroit  capitaine  d'une 
compagnie  d'Arquebusiers  de  la 
garde  dîu  roi  ,  chevalier  de  son 
ordre  et  gouverneur  de  Tours. 
Les  magistrats  de  la  ville  eurent 
bien  de  la  peine  à  efifacer  les  mau- 
vaises impressions  qu'il  avoit  don- 
nées contre  leur  ville  au  conseil 
du  roi  l'an  i56o,  en  les  tançant 
d'avoir  favorisé  l'entreprise  d'Aoi^ 
boise.  Il  avoit  de  la  hardiesse  et 
du  courage;  mais  profitant  du 
privilège  des  guerriers  de  son 
temps ,  iUs'approprioit  ce  qui  lui 
faisoit  plaisir  dans  ses  expéditions 
militaires.  C'est  du  moins  sous  ces 
traits  que  Ta  peint  le  président 
de  Thou. 

IL  PLESSIS -RICHELIEU  , 

(François  du)  neveu  du  précé- 
dent y  se  signala  à  la  bataille  de 
Montcontour,  et  suivit  le  duc 
et  Anjou  en  Pologne.  Ce  prince 
étant  monté  sur  le  trône  sous  le 
nom  de  Henri  III ,  ]'employa 
dans  diverses  négociations,  lui 
donna  la  chargé  de  grand  prévôt 
de  France  en  1 678 ,  et  le  fit  che- 
valier de  ses^  ordres  en  i  5  8  6. 
Henri  IV  récompensa  son  cou- 
rage et  sa  fidélité  par  la  charge 
de  capitaine  de  ses  gardes  ;  mais 
il  mourut  peu  de  temps  après  pen- 
dant  le  siège  de  Paris  ,  en  1690  , 
à  42  ans.  11  eut  de  Suzanne  de  la 
Porte ,  le  fameux  cardinal  de  Bi* 
chelicu  i  som  frère  Alphonse  g 
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WfUÊsi  cardinal  ;  Henri  qni  ftit  tn^ 
•n  dael  l'an  1619  ,  sans  laisser 
dTenfans  ;  Nicole  ,  qni  épousa 
Urbai»  de  Maillé  marquis  de 
Brezé,  et  mourut  le  3o  août 
1^35  ;  (  yoy.  Ma^lÉ.  )  et  Fran~ 
foise,  morte  en  161 5 ,  qui  avoit 
épousé  en  secondes  noces  Benê 
de  Wigmerod  de  Pontcourlay , 
grand  père  du  duc  de  Bickelieu , 
i  Voyez  LWioNEROD)  et  père 
de  Marie  Magdeleime  duchesse 
dT Aiguillon ,  (  Voyez  II.  WioNB- 
moD  )  dont  le  duché  a  passé  dans 
la  branche  cadette  des  ducs  de 
BickeUau 

UL  PLESSIS  -  RICHELIEU , 

(  Armand  du  )  né  à  Paris  le  '5 
aeptembre  i585,  du  préc^^dent , 
reçut  de  la  nature  les  disposi-i 
tions  les  plus  heureuses.  Son  édu- 
cation ayant  été  confiée  à  des 
maîtres  habiles ,  il  parut  un  grand 
homme  dès  son  enfance.  Après 
avoir  fait  tes  études  en  Sorbonne, 
il  passa  à  Rome  et  7  fut  sacré 
évéque  de  Luçon  en  1 607  9  âgé 
seulement  de  2  a  ans.  On  dit  que 

n  avoir  ses  bulles  il  trompa 
,  ipe  Paul  V,  et  qu'après  lui 
avoir  fait  accroire  qu'il  avoit  près 
de  34  ans .  il  lui  demanda  l'ab* 
solution  oe  ce  mensonge.  On 
•joute  que  le  pontife  dit  :  Ce 
jeume  évé^ue  a  de  t esprit  $  mais 
ce  sera  ua.  jour  un  grand  fourbe» 
Revenu  en  France ,  il  s'avança  k 
la  cour  par  son  esprit  insinuant , 
par  ses  manières  engageantes ,  et 
sur-tout  par  la  faveur  de  la  mar- 
quise de  GuercheviUe ,  première 
dame  dlionneur  de  la  reine  Ma^ 
rie  de  Hidieis ,  alors  régente  du 
rojraume.Le  VhtettAvrigny  pré- 
tend que  ce  fut  la  recommanda- 
tion de  Barhin ,  à  qui  il  promit 
sa  sœur  en  mariage ,  quoique  ce 
fAt  un  homme  tout  nouveau ,  et 
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devenu  de  procureur  de  Meinn 
intendant  de  la  maison  de  ^a 
reine ,  qui  fit  nommer  Bichelieu 
secrétaire  d*état.  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier ,  c'est  que  son  départe- 
ment fut  celui  de  la  guerre.  Il 
l'exerça  malgré  les  remontrances 
de  quelques  prélats  ,  qui  fu— 
geoient  cet  emploi  peu  cbnve- 
nable  k  l'état  ecclésiastiqne.  Mais 
tout  convient  à  l'ambition.  Cette 
princesse  lui  donna  la  charge  da 
son  grand  aumônier ,  et  peu  de 
tenips  après  celle  de  secrétaira 
d'ént.  Les  Lettres-patentes  de  sa 
nomination  9  datées  du  dernier 
novembre  1616-,  portoient  qu'il 
auroit  la  préséance  sur  les  autres 
ministres  ;  mais  il  ne  jouît  pas 
long-temps  de  sa  faveur.  La  mort 
du  maréchal  d'Ancre  son  protec- 
teur et  son  ami  ^  lui  ayant  occa- 
sionné une  disgrâce ,  il  se  retira 
auprès  de  la  reine-mère  à  Blois  , 
où  elle  étoit  exilée.  Cette  prin-* 
cesse  étoit  brouillée  avec  son  fils  : 
Bichelieu  profita  de  cette  divi-« 
sion  pour  rentrer  en  grâce.  Il 
ménagea  l'accommodement  de  la 
mère  et  du  fils ,  et  la  nomination 
au  cardinalat  fiit  la  récompensa 
de  ce  service.  Le  duc  ^  Luynes 
qui  l'avoit  d'abord  exilé  à  Avi>« 
gnon  9  le  lui  promit ,  lui  tint  pa- 
role 9  et  donna  son  neveu  Com*m 
bolet  à  mademoiselle  de  WignC'- 
rod^  depuis  duchesse  d'Aiguillon* 
Après  la  mort  de  ce  favori  ^  la 
reine  mise  à  la  tête  du  conseil ,  y 
fit  entrer  Bichelieu.  Elle  com^^ 
ptoit  gouverner  par  lui  9  et  ne 
cessoit  de  presser  le  roi  de  l'ad- 
mettre dans  le  ministère.  Presque 
tons  les  mémoires  de  ce  temps-là 
font  connoître  la  répugnance  de 
ce  prince ,  qui  traitoit  alors  de 
fourbe  celui  en  qui  depuis  il  mit 
toute  sa  confiance.  Vous  ne  le 
eonnoissez  pas ,  disoit  le  roi  à  sa 
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mère ,  t*est  un  homme  d'une  am-^ 
hition  démesurée.  Louis  XIII  lui 
reprochoit  jusqu'à  ses  mœurs ,  et 
^e  n'étoit  pas  saiis. raison.  Les 
galanteries  du  cardinal  étoient 
éclatantes ,  accompagnées  même 
de  ridicule.  11  s'habilloit  en  ca- 
valier ,  et  après  avoir  écrit  sur 
la  théologie  il  faisoit  l'amour  en 
plumet.  On  prétend  qu'il  porta 
l'audace  de  st%  désirs ,  ou  vrais 
ou  affectés ,  jiisqu'à^la  reine  ré- 
gnante y  Anne  d Autriche  ,  et 
qu'il  en  essuya  des  railleries  qu'il 
ne  lui  pardonna  jamais.  Par  une 
suite  de'  cet  esprit  de  jgalnn-. 
terie ,  il  faisoit  soutenir  chez  sa 
nièce  des  Thèses  d'Amour,  dans 
la  forme  des  Thèses  de  théologie 
qu'on  soutient  sur  les  bancs  de 
6orboime.  Louis  XI JI ,  princo 
pieux,  eut  donc  quelque  peiae 
d'admettre  JiicheUeu  dans  le  mi- 
nistère; mais  celuirci  vainquit 
tous  \es  obstacles.  Il  affecta  d'a- 
bord comme  Sixte-QuUu ,  d'être 
incapable  de  soutenir  les  travaux 
des  premières  places.  Sa  mau- 
vaise santé  l'éloignoit ,  disoit-il , 
de  l'examen  pénible  des  affaires 
d'état  ;  mais  bientôt  il  écarta 
presque  tous  les  ministres.  Le 
surintendant  la  VieuviUe  qui 
lui  a  voit  prêté  la  main  pour 
monter  à  sa  place,  en  fut  écrasé 
le  premier  au  bout  de  six  mois. 
Ce  ministre  avoit  commencé  la 
négociation  d'un  mariage  entre 
la  soeur  de  Louis  XIII  et  le  fils 
du  roi  d'Angleterre  :  le  cardinal 
finit  ce  traité  malgré  les  cours 
de  Home  et  de  Madrid ,  au  com- 
mencement de  1625.  L'année 
d'auparavant  9  il  avoit  été  élevé 
aux  places  de  principal  ministre 
d'état,  de  chef  des  conseils;  et 
deux  ans  après  il  fut  nommé 
anrintendant  généra]  de  la  navi- 
gation et  dn  commerce.  Co  fut 
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par  ses  seins  que  l'on  cont 
l'année  suivante  l'isle  de  Ré ,  et 
qu'on  commença  le  siège  de  la 
nochelle.  Cette  place ,  le  bou— 
levart  du  Calvinisme,  étoitpour 
ainsi  dire  nn  nouvel  Etat  dan» 
l'Etat.  Elle  avoit  alors  presqu'au— 
t^nt  de  vaisseaux  que  le  roi 
même.  Elle  vonloit  imiter  la  Hol— 
lande ,  et  auroit  pu  y  parvenir  si 
elle  avoit  trouvé  parmi  les  peu— 

Sles  de  sa  religion  des  aUiés  qui 
L  secourussent.  Le  cardinal  d0 
Richelieu  résoin  d'exterminer  en- 
tièrement le  parti  Protestant  ^ 
crut  devoir  commencer  par  sa 
plus  forte  place.  Après  un  an  do 
siège  le  plus  vigoureux ,  cette 
ville  rebelle  fut  obligée  de  se 
rçndre  à  discrétion  le  28  octobre 
1628.  (  Voyez  GuiTON  et  Mbte— 
2BAU.  )  Richelieu  avoit  tout  em- 
ployé pour  la  soumettre;  vais- 
seaux bâtis  à  la  hâte ,  digues  9 
troupes  de  renfort  ,  artillerie, 
enfin  jusqu'aux  secours  de  l'Es-* 
pagne  :  profitant  avec  célérité  de 
la  haine  du  duc  Olivaris  contre 
le  duc  de  Buckingham»  fiisant' 
valoir  la  religion ,  promettant 
tout,  et  obtenant  des  vaisseaux  dti 
roi  d'Espagne ,  alors  l'ennemi  na- 
turel de  la  France ,  pour  ôteraux 
Rochelois  l'espérance  d'un  nou- 
veau secours  d'Angleterre.  Il  com- 
manda pendant  le  siège  en  qualité 
de  général;  ce  fut  son  coup  d'essai, 
et  il  nfontra  que  le  génie  peut 
suppléer  à  tout.  Aussi  exact  k 
mettre  la  discipline  dans  les  trou- 
pes ,  qu'appliqué  à  Paris  k  réta- 
blir Tordre  ;  lorsque  la  place  fut 
rendue,  il  dit  qu'*7  V avoit  prùe  eit 
dépit  de  trois  Bois  ;  le  roi  d'Es- 
pagne qui  avoit  retiré  ses  trou- 
pes; le  roi  d'Angleterre,  qui  avoit 
envoyé  des  secours  aux  assiégés; 
et  e«6n  le  roi  de  France ,  que  les 
courtisans  dé^oiitoient  de  cettft 
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«Kp^dltion  9  dans  ]a  crainte  que 
le  succès  ne  rendit  le  premier 
ministre  absolu  :  crainte  qui  n'é» 
toit  que  trop  fondée.  La  Rochelle 
ayant  été  réduite  j  il  marcha  vers 
les  autres^  provinces  pour  enle-^ 
Ter  aux  'Réformés  une  partie  de 
Uors  places  de  sûreté.  Après  avoir 
mb la  paix  dans  l'État,  Biche^ 
lieu  songea  à  porter  la  guerre  dans 
les  états  voisins.  Ce  qu'on  avoit 
craint  de  son  élévation  étoit  ar- 
rivé. Le  roi  lui  avoit  donné  la  pa- 
tente de  premier  ministre^  écrite 
de  sm  propre  main,  et  remplie 
def  éloges  les  plus  flatteurs.  Dès- 
lors  son  f  jate  effaça  la  dignité  du 
trône  :  il  avoit  des  gardes  ;  tout 
l'appareil  de  la  royauté  l'accom- 
pagnoit ,  et  toute  l'mitarité  r^ 
Aidoit  en  lui.  La  guerre  ayant  été 
déclarée  à  la  maison  d'Autriche , 
le  cardinal  se  fit  nommer  géné- 
ralissime de  l'armée  envoyée  en 
Italie  an  secours  du  diK  de  Ne^ 
Vers  p  k  qni  l'empereur  refnsoit 
Finvestltare  du  duché  de  Man- 
toue.  Le  roi  ordonna  dans  ses 
provisions  ,  qn'oa  lui  obéiroU 
comme  à  sa  propre  personne* 
A  cette  époque ,  le  cardinal  eii«- 
v<^a  vi$iter  le  dnc  d^Epernoru  Le 
page  le  trouva  disant  ses  prières^ 
«  Dis  à  ton  maltore,  lui  dit  le  duc^ 
que  je  fais  ici  son  métier,  tandis 
qu'il  ftât  le  mien.  »«Ce  premier 
ministre  faisant  les  fonctions  de 
connétable ,  ayant  sous  lui  deux 
maréchaux  de  France  ,  marche 
en  Savoie.  D  passe  la  Loire  la 
nuit  du  17  au  18  mars  i63o,  et 
noarche  jusqu'à  Rivoli  par  un 
temps  affireux.  Le  nouveau  gé- 
néral étoit  monté  sur  un  superbe 
chevaL  H  avoit  l'épée  au  côté, 
un  plumet  sur  son  chapeau  ,  une 
cuirasse  verte  sur  un  habit  cou- 
leur de  fenilles  mortes,  brodé  d'or, 
tl  étoit  précédé  de  deux  pages  , 
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doT^  Tnn  portoit  son  casque  et 
l'autre  ses  gantelets.  Malgré  ca 
luxe  extraordinaire ,  il  n'entend 
que  des  imprécations  contre  lui  y 
et  aussi  sensible  aux  satires  qu'aux 
éloges,  il  veut  qu'on  fasse  taire 
les  soldats.  On  le  détourna  de  son 
dessein  ;  et  dès  que  l'armée  fut 
logée  dans  le  bourg  de  Rivoli ,  il 
entendit  ces  mêmes,  soldats  qui 
revoient  maudit  le  combler  da 
bénédictions.  U  fut  enchaîné,  at- 
taqua tout  de  suite  Pignerol ,  se- 
courut Casai ,  et  s'empara  de  toute 
la  Savoie.  Louis  XIII  étoit  alors 
mourant  à  Lyon ,  où  la  reine-« 
mère  lui  demandoit  les  larmes 
aux  yeiix  la  disgrâce  du  ministra 
qui  le  fisisoit  vaincre.  Cette  prin-» 
cesse  ramena  son  ûls  à  Paris , 
après  lui  avoir  fait  promettre  qu'il 
reaverroit  le  cardinal  dès  que  Ja 
guerre  de  l'Italie  seroit  terminée» 
JEUckelieu  se  croyoit  perdu,  et 
préparoit  sa  •  retraite  au  Havre— 
de— Graœ.  Le  cardinal  de  la  Va^ 
lette  lui  conseilla  de  faire  una 
dernière  tentative  auprès  du  roi.* 
Il  va  trouver  ce  monarque  à  Ver-* 
saillef  oii  la  reine-mère  ne  Favoit 
point  suivi;  il  a  le  bonheur  de  la 
persuader  de  la  nécessité  de  son 
ministère  et  de  l'injustice  de  ses 
ennemis.  Louis  qui  avoit  sacrifié 
son  ministre  par  foiblesse,  dit 
VoUaire ,  se  remit  par  foiblesse 
entre  ses  mains,  et  lui  abandonna 
ceux  qui  a  Voient  conspiré  sa  perte  ; 
ils  furent  tous  punis  de  la  même 
peine  qu'ils  avoient  conseillé  da 
lui  faire  soufirir.  Ce  jour,  qui 
est  encore  appelé  anjounfhui  la 
Journée  des  dupes,  fut  celui  dit 
pouvoir  absolu  du  cardinal.  Le 
garde  des  sceaux  Mnrillnc  et  la 
maréchal  son  firère ,  perdirent 
tous  deux  la  vie,  l'un  en  prison 
et  l'autre  sur  un  échafaud.  Au 
milieu  des  exécutions  da  ass  ras^ 
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geances ,  il  concluoit,  le  i3  j^n* 
fier  i63i ,  avec  Gmtave^AdoLphe 
le  traité  qui  devoit  ébranler  le 
trône  de  Iferdinand  II,  et  il  n'en 
coûtoit  à  la  France  que  trois 
•ent  mille  livres  de  ce  temps~là, 
une  fois  payées,  et  douze  cent 
mille  livres  par  an  pour  diviser 
l'AHemagne ,  accabler  deux  em- 
pereurs ,  et  donner  à  la  France 
Je  temps  d*établir  sa  propre  gran- 
deur. Bickelieu  se  liguoit  en 
même  temps  avec  le  duc  de  Ba^ 
pière ,  et  concluoit  dans  la  même 
année,  i63i,  un  traité  avanta- 
geux avec  la  .Savoie.  Mais  tandis 
qu'il  acquéroit  tant  de  gloire  au 
dehors ,  il  avoit  à  combattre  une 
foule  d'ennemis  au  dedans.  Gas^ 
ion  duc  d'Orléans  frère  du  roi, 
ne  pouvant  supporter  la  domina- 
tjkin  tyrannique  de  Riche  Lieu. ,  se 
iQetire  en  Lorraine,  en  protestant 
qu'il  ne  rentrera  point  dans  le 
royaume  tant  que  le  cardinal, 
son  persécuteur  et  celui  de  sa 
mère,  y  régnera.  iiic^ràVu  fit  dé- 
clarer par  un  Arrêt  du  conseil 
tous  les  amis  de  Gaston  crimi- 
nels de  lèse- majesté  ,  et  après 
avoir  forcé  l'héritier  présomptif 
de  la  couronne  à  sortir  de  la 
cour,  il  ne  balança  plus  affaire 
arrêter  la  reine  Marie  de  Mé-^ 
dicis  »  à  qui  il  devoit  sa  fortune. 
Cette  princesse  ,  sacrifiée  par 
son  fils  à  un  ingrat  qu  elle  avoit 
élevé,  alla  finir  9à%  tristes  jours 
à  Cologne,  «dans  un  exil  volon- 
taire ,  mais  douloureux.  Son  per- 
•écutenr  établit  une  chambre  de 
justice  on  tous  ses  partisans  et  ceux 
de  Gaston  son  fils  furent  c  ondam- 
nés.  Il  y  j&ut  une  foule  de. pour- 
suites :  on  yoyoit  chaque  jour  des 
poteaux  chargés  de  l'eifigie  des 
hommes  ou  des  femmesquiavoient 
on  suivi  ou  conseillé  Gaston  et  la 
raine.  ijLes  amis,  les  créatures  , 
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• 
les  domestiques  ,  le  tnédeeW 
même  de  cette  princesse  Infor-* 
tunée,  furent  conduits  à  la  Bas« 
tille  et  dans  d'autres  prisons.  On 
rechercha  jusqu'à  des  tireurs  d'ho-^ 
roscope ,  qui  avoient  dit  que  le 
Roi  11  assoit  pas  long  ^  temps  à 
vivre,  et  deux  furent  envoyée 
aux  galères.  La  Bastille  fut  tou- 
jours remplie  sous  ce  ministère. 
Le  maréchal  de  Bassompierre  » 
soupçonné  seulement  de  ne  paa 
être  dans  les  intérêts  du  cardinal  y 
fut  renfermé  pendant  le  reste  de  la 
vie  de  ce  ministre.  Tout  le  royau- 
me murmuroit  V  mais  presque  per- 
sonne n'osoit  élever  la  voix.  H 
n'y  eut  guères  alors  que  le  maré- 
chal duc  de  Montmorenci  gou- 
verneur du  Languedoc,  qui  crut 
pouvoir  braver  la  fortune  du 
cardinal  :  il  se  flatta  d'être  chef 
de  parti ,  et  leva  l'étendard  de 
la  révolte ,  à  la  prière  de  Gas~» 
ton  d'Orléans  ,  qui  l'abandon- 
na. Montmorenci  périt  sur  un 
échafaud  en  i632,  viotime  de 
sti  complaisance  et  de  l'esprit  vin- 
dicatif du  cardinal  de  Richelieu^ 
S'il  est  vrai  que  ce  fnt  lui  qui  ré- 
véla au  cardbial  les  complots  qui 
s'-étoient  formés  à  Lyon  contre' 
^i ,  il  dut  se  repentir  d'un  ser- 
mce  qui  lui  devenoit  si  fatal. 
Toutes  les  cabales  étoient  écra- 
sées sous  le^ionroir  de  ce  mi- 
nistre-roi ;  cependant  il  n'y  eut 
pas  un  jour  sans  intrigues  et  sans 
factions.  Lui— même  y  donnoit 
lieu  par  des  foiblesses  secrètes, 
qui  se  mêlent  toujours  sourde- 
ment aux  grandes  affaires,  et  qui , 
malgré  tous  les  déguisemens  qui 
les  cachent^  décèlent  les*  peti- 
tesses de  la  grandeur.  On  prétend 
que  la  duchesse  de  Chevreuse^ 
toujours  intrigante  et  belle  en- 
core ,  engageoit  le  cardinal-mi-  ' 
nistre  par  artifices  dans  la  pas^ 
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lion  qu'elle  vonloit  lui  inspirer. 
Le  commandeur  de  Jars  et  d'au- 
tres entrèrent  dans  la  confidence. 
La  reine  Jnne  femme  de  Louis 
XIII  n  avoit  d'autre  consolation 
dans  la  perte  de  son  crédit ,  que 
d'aider  la  duchesse  de  Chevreuse 
à  rabaisser  par  le  ridicule  celui 
qu'elle  ne  pouvoit  perdre.  La  du- 
chesse feignoit  du  goût  pour  le 
cardinal ,  et  forrooit  des  intri- 
gues dans  l'attente  de  sa  mort, 
que  de  fréquentes  maladies  fai- 
soient  Toir  aussi  prochaine  qu'on 
Je  desiroit.  Un  terme  injurieux 
jdont  on  se  servoit  toujours  dans 
cette  cabale  pour  désigner  le  car- 
dinal ,  fut  ce  qui  l'oflensa  davan- 
tage. Le  garde  des  sceaux  fut  rais 
en  prison  sans  forme  de  procès , 
parce  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui 
en  faire.  Le  commandeur  de  Jars 
et  d'antres ,  qu'on  accusa  de  con- 
server quelque  intelligence  avec 
le  frère  et  la  mère  du  roi ,  fu^ 
rent  condamnés  par  des  commis- 
saires à  perdre  la  tète.  Le  com- 
mandeur eut  sa  grâce  sur  l'é- 
cbafiind  j  mais  les  autres  furent 
exécutés.  On  ne  poursuivoit  pas 
feulement  les  sujets  qu'on  pouvoit 
accuser  d'être  dans  les  intérêts  de 
Gaston  ;  le  duc  de  Lorraine , 
Charles  IV,  en  fut  la  Ticfeime.  On 
le  dépouilla  de  ses  états ,  parce 
qu'il  avoit  consenti  au  mariage 
de  ce  prince  avec  Mairgutt  U^  de 
Lorrains.  Le  cardinal  vouloit  faire 
casser  cette  union  ,  afin  que  s'il 
naissoit  un  prince  de  Gaston  et 
de  Marguerite  ,  ce  prince  hé— 
ntier  du  royaume  fût   regardé 
comme  un  bâtard  incapable  d'hé- 
riter. La  cour  de  Home  et  les  urii- 
▼ersitéf  étrangères  ayant  décidé 
que  ce  mariage  étoit  vali'e,  le 
cardinal  le  fit  déclarer  nul  par 
un  arrêt  du  Parlement.  Cette  apt- 
Bîàtrtté  à  pouranivre  le  frère  du. 
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to\  jusqnes  dans  l'intérieur  de  sa 
maison ,  à  lui  6ter  sa  femme  et 
à  dépouiller  son  beau-frère ,  ex- 
cita de  nouvelles  conjurations.  La 
comte  de  Soissons  et  le  duc  de 
Boio/Zon  y  entrèrent:  iJd  ne  pou« 
voient   choisir   de  circonstance 
plus  heureuse.  Le  Uia-ivais  succès 
de  la  guerre  d'Allemagne  qu'il 
avoit  entreprise  l'exposoit  au  res-i 
sentiment  du  roi  9  qui  avoit  donné 
à  Gaston  la  lieutenance  générale 
de  son  armée.  Son  ennemi  décou-* 
ragé  voulut  quitter  le  ministère; 
et  il  en  auroit  fsit  la  folie ,  dit 
Siri,  sans  le  P.  Joseph  Capucin  ^ 
qui  le  rassura.  Ce  fut  donc  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre  que 
le  comte  de  Soissons  trama  la 
perte  du  cardinal.  11  fut  résolu  de 
l'assassiner  chez  le  roi  même } 
mais  Gaston  qui  ne  faisoit  jamais 
rien  qu'à  demi,  effrayé  de  l'atten^- 
tat ,  par  religion  ou  par  fbiblesse  , 
ne  donna  point  le  signal  dont  les 
conjurés  étoient  convenus.   Au 
milieu  des  agitations  que  lui  eau» 
soient   ses    craintes    contiriuel- 
les ,  Rithelifu  érigeoit  l'Acade'* 
mie  Françoise 9  et  donnoit  dans' 
son  palais  des  Pièces  de  théâtre 
auxquelles  il  travailloit  lui-même* 
U  fondoit  riroprimerie  Royale  ; 
il  rebàtissoit  la  Sorbonne;  il  éle- 
voit  le  Palais-Royal;  il  établis— 
soit  le  Jardin  des  Plantes ,  ap- 
pelé  le  Jardin  dm  Roi.  Enfin  y 
ce  qui  est  beaucoup  moins  loua- 
ble ,  il  fomentoit  les  premiers 
troubles  d'Angleterre ,  et  il  écri- 
Yoit  ce  billet,  avant-coureur  des 
malheurs  de  Chartes  I:  Le  roi 
d'Angleterre  »  avant  qu'il  soit  un 
an ,  verra  qu'il  ne  faut  pas  me 
mépriser.  Tandis  qu'il  excitoit  la 
haine  des  Anfrlois  contre  leur  roi^ 
il  se  formoit  de  nouveaux  com- 
plots en  France  contre  lui.  Ma- 
demoiselle de  la  Fayetié,  que  la 
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roi  bonoroit  de  sa  confiance  ^  M 
obligée  par  la  jalousie  da  cardi- 
nal ,  de  se  retirer  de  la  cour.  Le 
Jésuite  Caussin  (  Voyez  son  ar- 
ticle) confessseur  du  roi,  qiii 
s*étoit  servi  d'eUe  pour  faire  rap- 
peler la  reine-mère,  fut  exilé  en 
Basse— Bretagne  \  et  le  ministre 
l'emporta  sur  la  maîtresse  et  sur 
le  confesseur.  La  reine  femme  rfu- 
roi,  pour  avoir  écrit  à  la  dn- 
chesse  de  C heureuse  ennemie  du 
cardinal  et  fugitive ,  fut  traitée 
comme  une  sujette  criminelle. 
Ses  papiers  furent  saisis ,  et  on 
lui  fit  subir  un  interrog;atoire 
devant  le  chancelier  Séguier»  Ma- 
dame à*HaiUefort,  aussi  attachée 
à  la  reine  qu  nu  roi ,  et  donnant 
par  sa  faveur  des  inquiétudes  à 
l'esprit  jaloux  du  ministre ,  fut 
disgraciée.  Le  cardinal  leur  subs- 
titua le  jeune  Cinq^Mars  fils  du 
maréchal  dEffiat ,  qui  ne  tarda 
pas  d'exciter  encore  sa  jalousie. 
Ce  jeime  homme,  devenu  grand 
ëcuyer ,  prétendit  entrer  dans  le 
conseil;  le  cardinal  ne  vouloit  pa^ 
le  souffrir,  et  Cinq^Mars  trama 
•a  perte.  Ce  qui  l'enhardit  le  pins 
à  conspirer ,  ce  fiit  le  roi  lui— 
tnéme.  Ce  monarque  souvent  mé- 
content de  son  ministre,  offensé 
de  son  fsiste ,  de  sa  hauteur ,  de 
son  mérite  même,  fâché  d'être 
réduit  au  pouvoir  de  guérir  1rs 
écrouelles,  confioit  ses  chagrins 
à  son  favori,  et  parloit  de  son 
ministre  avec  tant  d'aigreur  qu'il 
l'autorisa  en  quelque  sorte  à  lui 
proposer  plusieurs  fois  de  l'as- 
sassiner. Ce  )eune  courtisan  se  lia 
avec  Gaston  et  le  duc  de  BoutU 
Ion,  Leur  but  étoit  de  perdre  le 
cardinal,  et  pour  réussir  plus 
facilement,  ils  faisoient  un  traité 
avec  l'Espagne  qui  devoit  envoyer 
des  troupes  en  France.  Le  bonheur 
du  cardmal  voulut  encore  que  W 
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complot  fût  découvert,  et  qa*n1»^ 
copie  du  traité- lui  tombât  ent^e 
les  mains.  Cinq-^Mars  et  de  2Vm7i« 
son  ami ,  périrent  par  \e%  dem  îor» 
supplices.  On  plaignit  sur-tout 
ce  dernier ,  confident  du  conspi- 
rateur qu'il  avoit  dési^pronv^. 
La  reine  elle-même  étoit  dans  !• 
secret  de  la  conspiration;  mais 
n'étant  point  accusée,  elle  échap-» 
pa  aux  moAifications  qu'elle  an— 
roit   essuyées.  Le  cai^nal  d^* 
ploya  dans  sa  vengeance-tonta 
sa  rigueur  hautaine.  On  le  vit 
traîner   Cinq— Mars  à  sa  suite  ^ 
deXarascon  à  Lyon  sur  le  Rhdne  ^ 
dans  ui>  bateau  attaché  au  sien  ^ 
tandis  qu'il  étoit  frappé  lutwméme 
à  mort.  De  là  le  cardinal  se  fit 
porter  à  Paris  sur  les  épaules  de 
ses  gardes ,  placé  dans  une  cham- 
bre ornée  où  il  pounroit  tenir  deux 
hommes  à  côté  de  son  lit.  Ses 
gardes  se  rela}  oient  :  on  abattoit 
des  pans  de  murailles  pour  le 
faire  entrer  plus  commodément 
dans  les  villes.  C'est  ainsi  qu'il 
arriva  à  Paris.  Il  passa  les  der- 
niers jours  de  sa  vie  dans  les  souf^ 
frances  et  les  douleurs  d'une  miH- 
ladie  aiguë.  Lorsqu'enfin  il  vit 
son  dernier  moment  arrivé,  il 
parut  attendre  la  mort  avec  beau- 
coup de  fermeté  et  de  courage. 
Il  pressa  ses  médecins  de  lui  dire 
sincèrement  ce  qu'ils  pen^oient 
de  soif  état,  et  combien  il  avoit 
encore  à  vivre.  Tous  lui  répon-« 
dirent  :  «  Qu'une  vie  si  précienss 
et  si  nécessaire  au  monde  inté- 
ressoit  le  ciel,  et  que  Dieu  feroit 
uu  miracle  pour  le  guérir.  »  Peu    ^ 
satisfait  d'être  fiatté   même  an 
bord  du  tombeau ,  Bickelieu  ap- 
pelle Chicot  médecin  du  roi,  et 
le  csn^ure  de  lui  dire  en  ami  s'U 
doit  espéref  de  vivre  ou  se  pré- 
parer à  la  mort?  Dans  vingts- 
quatre  heures ,  lui  répond  ce  roé* 
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êmcm  en  homme  d'esprit,  t^ous 
merez  mort  ou  guéri.  Le  cardinal 
parut  très--satUfait  de  cette  sin- 
cérité. U -remercia  Chicot ,  et  lui 
dit  sans  so  montrer  ému  qu'il 
«ntpndoit  bien  ce  que  cela  von- 
Joît  dire.  Dès  ce  moment  y  Biche^ 
Jicu  ne  s'occupa  plus  qne  de  sa 
fin  prochaine.  U  reçut  le  viati- 
qne  avec  les  sentimens  de  la  piété 
la  pins  vive.  O  mon  Juge!  dit 
le  prêUkt  en  re^rdant  le  Saint- 
Ciboire  ^  condamnez  —  jnoi  ,  si 
j'ai  eu  é^aatrt  intention  que  d:: 
servir  le  Boi  çt  l'Etat.  Lorsqu'il 
eut  rendu  les  derniers  soupirs , 
on  s'empressa  d'aller  porter  cette 
nouvelle  an  Roi  :  Voilà ,  dit- il 
froidement,  un  grand  politique 
mort^  RickeUeu  expira  Je  4  dé- 
cembre 164»  9  à  58  ans.  La  sœur 
éede  Thou  voulut  le  vohr  sur  son 
lit  de  parade  9  et  lui  adressa  ces 
mots  de  rÉcritnre.  ««  Seigneur, 
si  vous  eossîK  été  ici ,  mon  frère 
ne  seroit  pas  mort.»  Domine,  si 
fiasses  ktc,  /rater  meus  non  fuis- 
set  moriuus.  H  pamt  bientôt  après 
mie  mauvaise,  mais  vi<^ente  sa- 
tire^ intitulée  :  Dialogue  du  car^ 
diaal  de  Richelieu  voulant  entrer 
en  Paradis,  et  sa  Descente  aux 
EafeH,  suivis  de  la  Farce  dit 
Cardinal  de  Richelieu  aux  En» 
fers,  en  un  acte  et  envers,  1645. 
Si  ia  protestation  qu*il  fît  à  son 
confesseur,  qui  lui  demanda  s'il 
pardonnoit  k  ses  ennemis  ?  Je  n'en 
oi  jamais  eu  d'autres  que  ceux  de 
l'État i  si  cette  protestation  étoit 
sincère  comme  nous  le  croyons , 
i)  se  fîûaoit  certainement  illusion. 
.Ceux  qui  ont  voulu  justifier  ses 
exécutions  sanglantes,  n'unit  qu'à 
considérer  lestraitsquenonsavons 
rapprochés  dans  ce  tableau  fidelle 
^  son  ministère.  On  n'y  voit  que 
<^échafand$  diressés  et  des  téres 
coupées*..  iVbyezILBKVîJiKr.) 
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n  étoit  très  -  soupçonneux  ,  et 
a  voit  quelque  raison  de  l'être. 
Desnoyers  son  valet  de  chambre  , 
étoit  le  seul  qui  couchât  dans  son 
appartement  et  qui  le  veillÂt. 
Un  jour  qu'il  regardoit  sous  le 
lit  de  ce  fidelle  domestique  ,  il  jr 
apperçut  deux  bouteilles  de  vin. 
U  s'imagine  k  Tinstant  que  ce 
peut  être  du  poison ,  et  il  le 
contraint  à  les  boire  toutes  les 
deux  en  sa  présence.  (  Voyez 
rV.  MoRiN.)  Tous  ceux  qu'il 
avoit  fait  enfermer  a  la  Bastille  , 
en  sortirent  après  sa  mort  comme 
des  victimes  déliées  ,  et  qu'il  no 
felloit  plus  immoler  à  sa  ven-> 
geance.  U  légua  au  roi  trois  mil- 
lions de  notre  monnoic  d'aujour- 
d'hui, à  cinquante  livres  le  marc  : 
somme  qu'il  tenoiC  toujours  en 
réserve.  La  dépense  de  sa  mai- 
son depuis  qu'il  étoit  premier  mi- 
nistre ,  montoit  à  mille  écus  par 
jour.  Tout  chez  lui  étoit  splen- 
deur et /faste,  tandis  qne  chcs 
le  roi  tout  étoit  simplicité  et  né- 
gligence. Ses  gardes  entroient 
jusqu'à  la  porte  de  la  chambre , 
quand  il  alloit  chez  son, maître. 
Il  précédoit  par-tout  les  princes 
du  sang  :  il  ne  lui  manquoit  que 
la  couronne  ;  et  même  lorsqu'il 
étoit  mourant  et  qu'il  se  flattoit 
encore  de  survivre  au  roi ,  il  pre- 
noit  des  mesures  pour  être  ré- 
gent du  royaume.  Il  donna  lui- 
même  un  jour  une  idée  assez  juste 
de  son  caractère  en  parlant  an 
marquis  de  la  VieuvUle.  Je  n*ose 
rien  entreprendre ,  lui  dit-il ,  san$ 
y  avoir  bien  pensé  ;  mais  quand, 
une  fois  fai  pris  ma  résolution  , 
je  vais  à  mon  but,  je  renverse  tout, 
je  fauche  tout ,  et  ensuite  je  cou^ 
vre  tout  de  ma  soutane  rouge.  Ce- 
pendant il  falloit  surmonter  bien 
des  obstacles ,  et  le  roi  qu'il  sera- 
\i!9ïi  ment r  à  son  gré ,  lui  rési^-* 
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toit  assez  soufrent.  Aussi  Eiche^ 
lieu  disoit^il  que  le  cabinet  de 
ce  Prince  et  son  petit  coucher  lui 
causaient  plus  d'embarras  que 
¥  Europe  entière.  Sortant  du  con- 
seil oii  le  monarque  avoit  été 
forcé  de  sacrifier  son  avis  au  sien, 
il  se  rangeoit  pour  le  laisser  pas* 
ser.  «  N'étes-vous  pas  le  maître 
ici ,  lui  dit  le  roi  9  passez  donc 
le  premier.  »  Je  ne  le  puis ,  ré- 
pondit l'adroit  ministre  en  pre- 
nant un  flambeau  des  mains  d  un 
page  ,  qu'en  remplissant  auprès 
de  Votre  Majesté  Voffice  de  son 
serviteur.  Quoiqu'il  mt  haut  et 
impérieux ,  il  avoit  l'air  doux , 
et  il  acêueillôit  tout  le  monde 
avec  une  extrême  politesse.  II  ten- 
doit  une  main  affectueuse  à  ceux 
qui  venoient  lui  parler ,  et  lors- 

3u'il  avoit  dessein  de  les  gagner , 
les  combloit  de  louanges  et  de 
caresses.  On  pouvoit  compter  sur 
sa  parole ,  au  lieu  que  Mazarin 
se  jouoit  de  la  sienne  ;  et  quand 
il  avoit  promis  une  grâce  ,  on 
étoit  sur  de  l'obtenir.  Il  étoit  ar- 
dent à  rendre  service  à  ses  am'is 
et  à  tous  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Ses  domestiques  le  re- 
gardoient  comme  le  meilleur  des 
maîtres ,  et  il  les  récompensoit 
avec  cette  libéralité  qui  forma 
souvent  son  caractère..  Il  voulut 
que  sa  sépulture  même  se  res- 
sentit de  la  grandeur  avec  laquelle 
il  avoit  vécu.  11  choisit  pour  le 
lieu  de  son  tombeau  l'Église  de 
Sorbonne,  qu'il  avoit  rebâtie  avec 
ujie  magnificence  vraiment  royale. 
On  lui  éleva  depuis  un  mauso* 
lée  ,  chef-d'œuvre  du  célèbre 
Girardon,  Ce  qu'on  a  dit  à  l'oc- 
casion de  ce  monument ,  magnum 
disputandi  argumentum ,  est  ^  se- 
lon Voltaire  ,  le  vrai  caractère 
de  son  génie  et  de  ses  actions. 
U  est  très-diJQIcile  de coBAoitre * 
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un  homme  dont  ses  flatteurs  onf 
dit  tant  de  bien  ,  et  ses  ennemis 
tant  de  mal.  Il  eut  à  combattre 
la  maison  d'Autriche,  les  Calvi- 
nistes ,  les  grands  du  royaume  ^ 
la  reine -mère  sa  bienfaitrice  9 
le  frère  du  roi  ,Ja  reine  régnante, 
à  laquelle  il  osa  tenter  de  plaire  ; 
enfin  le  roi  lui-même  ,  auquel 
il  fut  toujours  nécessaire  et  sou-^ 
vent  odieux.  Malgré  tant  d'en- 
nemis réunis ,  il  fut  tout  en  même 
temps  9  au  dedans  et  au  dehor3 
rui  royaume.  Mobile  invisible  de 
toutes  les  cours  ,  il  en  régloit  la 
politique  sur  les  vrais  intérêts  de 
la  France.  Par  ce  principe  il  re- 
tenoit  ou  relachoit  les  rênes  qu'il 
manioit  en  maître.  Il  savoit  ^insi 
faire  de  tous  les  ministres  étran- 
gers ses  propres  ministres  9  et  set 
volontés   s'exécutoient  dans  les 
armées  de  Portugal ,  de  Suède  , 
de  Danemnrck  et  de  Hongrie  , 
comme  s'il  eût  été  en  droit  d'y 
donner  des  ordres  absolus.  £n  un 
mot  le  cardinal  de  Richelieu  étoit 
l'ame  de  l'Europe ,  et  fut  à  quel- 
ques égards  ,  digne  d'annoncer 
Louis  XIV  au  monde.   Ce  fut 
lui  sur-tout  qui  prépara  l'auto- 
rité absolue  de  ce  monarque  ;  et 
ce  n'est  pas  peut-être  un  beau 
sujet  d'éloge.  «  Sans  ce  ministre 
altier ,  dit  J'abbé  Millot,  la  cou- 
ronne se  dégradoit.  En  terrassant 
le  génie   républicain  du  Calvi- 
nisme par  la  prisé  de  la  Rochelle^ 
en  ab battant  avec  la  hache  du 
bourreau  lesAêtes  illustres  de  pliv 
sieurs  chefs  de  parti ,  il  remed 
le  roi  en  possession  de  toute  l'au- 
torité ,  ou  plutôt  il  l'attache  toute 
entière  à  son  propre  ministère. 
Faut-il  que  le  pouvoir  monar- 
chique ,  si  cher  aux  François .  si 
nécessaire  à  leur  bonheur  ,  puisse 
contracter  les  vices  de  la  tyran- 
nie? Michdici^  a  malheureusa-t 
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nent  l'ame  cTun  despote  ;  et  les 
circonstaDces  le  poussent  à  des 
excès  on  il  n'est  que  trop  porté 
de  lui-même.  Il  écrase  d'impôts 
la  nation  ,  et  insulte  eu  quelque 
sorte  ,  à  la  misère  publique  par 
le  faste  de  sa  cour.  U  veut  que 
le  parle  •  ?nt  obéisse  les  yeux  fer- 
més ,  sans  examen  des  édits ,  sans 
délibération  libre  ;  il  traite  la  ma- 
ristrature  en  esclave  plutôt  qu'en 
«îépositaire  des  lois.  11  donne  aux 
grands  dont  il  a  juré  la  perte,  des 
joges  qu*iJ  regarde  comme  les  ins- 
trùoiens  serviles  de  ses  vengean- 
ces ,  et  il  dirige  leurs  arrêts  sans 
daigner  se  couvrir  d'un  voile  d'im- 
partialité. En  un  mot ,  le  pouvoir 
arbitraire  se  déploie  si  violem- 
ment entre  ses  mains ,  que  la 
liaine  le  poursuit  jusqu'au  tom- 
beau ,  malgré  les  services  réels 
qu'il  a  rendus  à  la  monarcbie. 
C'en  étoit  un  bien  essentiel  d'af- 
fermir l'autorité  de  la  couronne , 
de  plier  les  grands  à  la  dépen- 
dance j  et  de  faire  mouvoir  par 
la  direction  cf  un  seul  chef ,  tous 
les  membres  du  corps  politique. 
Mais  la  sagesse  de  Henri  If^,  sa 
Justice  y  «a  bonté  et  ses  bienfaits , 
avec  la  vigueur  de  son  ame  y 
étoient  (  on  ne  peut  tfep  le  ré- 
péter )  plus  propres  çncore  à  ci- 
menter ce  grand  ouvrage ,  que 
les  fottdrçs  de  Richelieu*  »  Les 
appréciateurs  sévères  de  ses  ta- 
lens  conviennent  que  dans  l'art. 
de  négocier  il  montra  du  génie 
•t  une  grande  supériorité  de 
vues..Mais  dans  ce  genre  même , 
ils  lui  reprochent  une  faute 
Irès-importante  :  c'est  le  traité 
de  t63S  9  portant  partage  des 
Pays— 3a6  Espagnols  entre  la 
France  et  la  Hollande.  Ce  trai- 
té fut  l'époque  qui  apprit  aux 
HoUandois  qu'il»  avoient  besoin 


P  L  E  6| 

•t  milieu  qui  vouloit  les  unir 
h  lui  contre  l'Espagne,  en  mon» 
trant  son  ambition  glaça  leur 
zèle.  C'est  donc  à  lui  qu'ils  at- 
tribuent la  première  origine  de 
cette  défiance  qui  éclata  toujours 
depuis  entre  la  cour  de  VersaiUes 
et  celle  de  la  Haye.  Quelques- 
uns  vont  jusqu'à  lui  faire  un  re«* 
proche  de  cette  politique  si  vaste  ^ 
tant  admirée  par  d'autres.  Ils  re- 
marquent qu'au  dehors  comme 
au  dedans  son  ministère  fut  tout 
à  la  fois  éclntant  et  terrible  ; 
qu'il  détruisit  bien  plus  qu'il  n'é- 
lev^  ;  que  tandis  qu'il  combattoit 
des  rebelles  en  France  v  il  souf- 
ûoit  la  révolter  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  et  en  Espagne  ; 
qu'il  créa  le  premier  ou  déve- 
loppa dans  toute  sa  force ,  le 
système  de  politique  qui  veut  im- 
moler tous  les  états  à  un  seul; 
qu'enfm  il  épouvanta  l'Europet 
comme  ses  ennemis.  Ils  avouent 
que  l'abbaissement  des  grands 
étoit  nécessaire  ;  mais  ceux  qui 
ont  réfléchi  sur  l'économie  polii 
tique  des  états ,  demandent  si  ap- 
peler tous  les  grands  propriétaires 
a  la  cour  9  ce  n'étoit  pas  en  se 
rendant  très-utile  pour  le  mo- 
ment ,,  nuire  par  la  suite  à  la 
nation  et  aux  vrais  intérêts  du 
prince  ;  si  ce  n'étoit  pas  préparer 
de  loin  le  relâchement  des  mœurs, 
les  besoins  du  luxe,  la  détério- 
ration des  terres  ,  la  diminution 
des  richesses  du  sol ,  le  mépris 
des  provinces  ,  l'accroissement 
des  capitales  ;  si  ce  n'étoit  pas 
forcer  la  noblesse  à  dépendre  de 
la  faveur ,  au  lieu  de  dépendre 
du  devoir  ;  s'il  n'y  auroit  pas  eu 
plus  de  grandeur  comme  de  vraie 
politique,  à  laisser  les  nobles  dans 
leurs  .terres  et  à  le»  contenir  ,  à 
déployer  sur  eux  une  autorité 
^oi  les  accoutumât  à  être  sujets. 
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sans  les  forcer  à  être  courtisan». 
Cest  à  ceux  ^ui  ont  étudié  l'his- 
toire et  la  politique,  de  juger 
BicheUeu  ,  d'après  les  différentes 
observations  ^ue  nous  venons  de 
, rassembler  siir  cet  homme  célè- 
bre. Thomas  en  a  laissé  un  por-i 
trait  peu  Aatté  ,  mais  trop  véri* 
table.  Ce  portrait  est  peu  connu , 
ayant  été  retranché  par  le  cen- 
seur de  son  Essai  sur  les  Eloges  ; 
et  nous  le  rapporterons  encore  : 
«Examinons,  dit— il ,  les  moyens 
dont  Richelieu  se  servit  ,  et  de 
quelle  manière  il  déploya  l'auto- 
rité royale  qu'il  usurpoit  II  y 
avoit  doux  reines  ;  il  les  persé- 
cuta toutes  deux  ,  et  les  outragea 
tour-à-tour  ensemble  ;  il  traita 
Tune  plus  d'une  fois  comme  .cri- 
minelle ;  il  força  l'autre  d'étro 
jusqn  à  sa  mort  errante  et  fugi- 
tive hors  du  pays  où  elle  avoit 
régné,  privée  de  ses  biens ,  man- 
quant du  nécessaire ,  et  réduite  à 
implorer  par  d'inutiles  requêtes, 
la  vengeance  du  parlement  con- 
tre son  ennemi ,  qu'elle  avoit  fait 
cardinal  et  ministre.  Le  roi  avoit 
un  frère  ;  le  cardinal  toute  sa 
vie  en  fut  l'oppresseur  et  le  ty- 
ran, n  emprisonna  ou  fit  périr 
sur  Véchafaud  plusieurs  des  amis 
de  ce  prince ,  le  maltraita  lui— 
même  ,  l'obligea  plus  d'une  fols 
à  force  de  persécutions ,  de  fuir 
de  la  cour  et  de  sortir  de  France , 
déclara  tous  ses  partisans  cou- 
pables de  lèse^majesté ,  et  fit  éri- 
ger une  chambre  pour  les  pros- 
crire. Par-tout,  on  ne  voyoit  que 
des  instrun^ens  honteux  de  sup-' 
plice  ,  et  des  effigies  de  ceux  qiii 
avoient  échi^pé  à  la  mort  par 
l'exil.  Il  y  avoit  des  princes  du 
sang  ;  le  cardinal  les  traite  à  peu 

tïrés  comme  le  frère  du  roi  ;  il 
es  emprisonne  ou  les  fait  fuir , 
bs  avilit  ou  las  écrase.  H  y  avoit 
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ées  ministres ,  des  gt*nérapx  ^  <5«0 
amiraux,  des  maréchaux  de  Is'retn- 
ce  ;  il  suit  avec  eux  le  même  plan. 
Le  ntiuistre  la  J^/euin/^  le   fait 
entrer  au  conseil  ;  le  cardinal  lui 
jure  sur  l'hostie  une  amitié  éter-* 
nelle  ;  le  cardhial,  six  mois  apréa 
le  fait  arrêter.  Le  duc  '4  •  M&nt^ 
morenci  avoit  la  place  d'amiral  ; 
le  cardinal  l'en  dépouille,  et  la 
prend   pour  lui  sous  un  aatre 
nom.  Ce  même  duc  en  1 6  3  o  ^ 
gagne  une  bataille  en  Italie  ^  et 
en  1 632  perd  la  tête  sur  un  écba- 
fand  pour  s'être  ligué  avec  le  frère 
du  roi  contre  le  ministre  :  il  est 
vrai  qu'il  avoit  été  pris  les  arme* 
à  la  main.  Les  deux  |)rinces  de 
Vendôme  fils  de  Henri  IV,  sont 
emprisonnés  à  Vincennes  ;     le 
comte  de  Soitsons  fuit  en  Italie^ 
le  duc  de  Bouition  sauve  sa  tête 
par  l'échange  de  Sedan.  Parmi  les 
maréchaux  de  France,  le  maré- 
chal Ornano  arrêté  en  i  6  3  ^  • 
meurt  à  Vincennes  ;  le  maréchal 
de  MariUac ,  après  quarante  ans 
de  service ,  est  ^'écapité  ,  sons 
prétexte  de  concussion  ,  c'est-à- 
dire  comme  il  le  disoit  lui-même  ^ 
poiur  un  peu  de  paille  et  de  foin  ; 
le  maréchal  de  Bassompierre  ,  un 
des  meilleurs  citoyens  ,  est  mis 
à  la  Bastille  et  y  reste  onze  ans, 
c'est-à-dire  jusqu'après  la  mort 
du  cardinal.  En  1 6s6  ,  le  comte 
de  Talleyrand—ChaUds  ennemi 
du  cardinal ,.  est  jugé  à  mort  et 
exécuté  à  Nantes.  £n  1 63r ,  Ma-* 
fUlac  le  garde  des  sceaux ,  frère 
du  maréchal ,  'est  aussi  arrêté  et 
meurt  prisonnier  à  Chàteau-Duiu 
En  i633,   ChdteaU'Neuf  fiutre 
garde  des  sceaux ,  est  mis  en  pri- 
son sans  forme  de  procès.  En 
i533  ,  le  commandeur  de  Jars 
et  d'autres  ,  sont  condamnés  à 
perdre  la  tête  :  un  seul  a  sa  grâce 
|ttr  réf];^aud|  tous  l«s  autels 
sont 
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ibnt  exëcntés,  £n  1 638  ,  le  duc 
de  la  VaUue  fugitif,  est  con— 
damné  à  mort  par  des  commis- 
saires ,  exécuté  en  effigie  et  dé-^ 
claré  innocent  après  ]a  mort  du 
cardihal.  En  1642  ,    Cinq-Mars 
frTOri  du  roi  ,  est  exécuté  pour 
avoir  oonspiré.contre  le  cardii)al  : 
de  Tfi'ou  ,  qui  avoit  su  la  cons- 
piration et  qui  s'y  étoit  opposé 
de  toutes  ses  fqrcçs  par  ses  con- 
leils ,  est  aussi  arrêté ,  jugé  à  mort 
jBt  exécuté.  C'est  ainsi  que  le  car- 
dinal traita  tous  les  graitds  et  les 
hommes  en  place  qui  étoient  ou 
^n'îl  regardoit  comme  ses  enncr 
inis.  Le  roi  avoit  des  favoris ,  des 
confesseurs  et  des  maîtresses;  Je 
cardinal  les  fit  exiler  et  arrêter  , 
«nies  obligea  de  prendre  la  fuite 
dès  qu'ils  eurei]t  le.  courage  de 
lai  déplaire,  hes  particuliers  mo- 
ines furent  exposés  à   sa  ven— 
jpeance.  Urbain  GranUier  est  con- 
damné comme  magicien  et  brûlé 
yifen  r634  '•  son  premier  crime 
étoit  d'avoir  disputé  dans  les  éco- 
les de  théologie  le  rang  à  l'àbbé 
Huplasis- Richelieu,  Tous  ceux 
qui  étoient  amis  de  ses  ennemis , 
tous  ceux  qui    approchèrent  à 
gyelque  titre  et  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fut  ,  de  \i\  mère  ou 
dn  frère  du  roi ,  créatures  ,  con- 
fidens  ,  domestiques  ^  médecins 
mêmes  furent  arréfés^  dispersés , 
condamnés,  et  perdirent  ou  la  li- 
bertc  ou  la  vie.  Il  y  avoit  des  lois  ; 
|l  n'en  respecta  aucune  dès  qu'il 
»'agi*soif  des  intérêts  de  sa  hainç; 
il  persécuta  ceux  qui  Jes  récla- 
•inoient;  il  opprima  le»  corps  étâ- 
plis  pour  en-  être  les  dépositaires 
*t  les  vengeurs,  Jamais  il  n'y  eut 
en  France  autant  de  commissious. 
On  sait  que  Bichelieu  se  servit 
ïMijours  de  cette  voie  pour  as- 
«ssiner  juridiquement  ses  enne- 
'nis.  Laithadermont  conseiller  d*^- 
tonii  X, 


P  L  fe 


n 


tat,  et  l'un  de  ces  hommes  làit 
elles  et  cruels,  faits  pour  servir 
d'instrument  au  plus  barbare  des? 
potisme,  pour   égorger  l'inno- 
cence aux  pieds  de  Ja  fortune,^ 
pour  calculer  toutes  les  iufanu>4 
par  l'intérêt,  et  avilir  Je  cnm^ 
ïné^ie  aux  yeux  de  celui  qui  1© 
commande  et  qui  le  paye;  Lau-^ 
badermont  enivré  de  sang  et  aflTa-- 
mé  d'or  ,,  présidoit  à  la  plupart 
de  ces  tribunaux  ,  alVoit  prèiidre 
d'avance  Jes  ordres  de  la  haine  , 
les  recevoit  avec  le  respect  de  la 
bassesse ,  se  pressoit  d  obéir  pour 
ne  pas  faireattendre  la  vengeance^ 
et  apçès  avoir  immolé  sa. victime  ^ 
venoit  pour  le  salaire  d'un  meur- 
tre recevoir  le  sourire  d'un  mi*, 
nistre^  C'est  ainsi  qu  Urbain  Gra/i' 
dler  fut  traîné  dans  les  flammes  , 
Man'Uac,  Cinq^Mars  et^e  Thou, 
sur   les  échafauds.  Celui  qui  sa 
ioiipit  ainsi  des  lois  ,  ne  devoit 
jDoint  pvoir  plus  de  respect  pom? 
leurs  ministres.  Il  destitua  arbi- 
trairement   des    magistrats  ;    il 
écrasa  les  parlemens  ;  il  interdit 
des  cours  souveraines.  Ei?  i63f  , 
il  envoie  au  parlement  un  arrêt 
du  conseil  qui  tléciare  toiis   les 
amis  du   frère  du  roi  coupables 
de  Icse-majcsté.  Les  voix  s'y  par- 
tagent; le  parlement  est  mandé; 
on   déchire,  les  procédures ,    et 
trois   dçs    principaux    membres» 
sont  exilés.  En  1 636  ,  il  créé  pour, 
avoir  de  Forgent ,  vin^fc-quatrd 
charges  nouvelles.  Ler  parlement 
se  plaint  ;  le  cardinal  /ait  em- 
prisonner cinq  magistrats.  Ainsi ^ 
par- tout  il  déployoit  avec  un» 
inflexible  hauteur  les   armes  du 
despotisme  ;  c'est  ainsi  qujl  vinC 
à  bout  de  tout  abaisser.  Pour  voir 
mainttînant  s'il  travailla  pour  l'é-» 
tat  ou  pqnr  lui-naème  ,  il  sulfite 
de  remarquer  qu'il  étoit  roi  sou»^ 
le  nom  de  ministre  »  que  «ecrôn 
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taire  d'état  en  1624  9  et  chef  de 
tous  les  conseils  en  x  63^ ,  ij  se 
fit  donner  pour  le  siège  de  la 
Rochelle  ,  les  patentes  àegéné" 
rai  ;  que  dans  la  guerre  d'Italie 
il  étoit  généralissime  et  faisoit 
marcher  deux  maréchaux  de  Fran- 
ce sous  ses  ordres  ;  qu  il  étoit  ami- 
ral sous, le  titre  de  surintendant 
général  de  la  navigation  et  du 
commerce  ;  qu'il  avoit  prie  pour 
hii  le  gouvernement  de  Bretagne 
et  tous  les  plus  riches  bénéfices 
iu.  royaume  ;  que  tandis  qu'il  fai- 
soit abattre  dans  les  provinces 
toutes  les  petites  forteresses  des 
seigneurs ,  et  qu'il  6toit  aux  Caï- 
Tinistes  leurs  places  de  snreté  , 
il  s'assuroit  pour  hii  dfe  ces*  mè- 
nes places  ;  qu'il  possédoit  Sau- 
mur  ,  Angers  ,  Honfleur  ,  le 
Havre  ,  Olérou  et  l'isle  de  Ré  , 
usurpant  pour  lui  tout  ce  qu'il 
ètoit  aux  autres';  qu'il  disposott 
en  maître  de  toutes  les  finances 
de  l'état  ;  qu'il  avoit  toujours  en 
réserve  chez  lui  trois  millions  de 
notr»  -  monnoie  actueUe  ;  qu'il 
avoit  des  gardes  comme  son  mai^- 
tre  9  et  que  son  faste  efiaçoit  ce- 
hii  du  trône  :  ainsi  sa  grandeur 
ëclipsoit  tout.  S'il  humilia  les 
griuids ,  ce  ne  fut  point  pour 
l'intérêt  des  peuples;  jamais  ce 
srentiment  n'entra  dans  son  ame. 
]1  4;toit  ambitieux ,  et  il  voulott 
se  venger  :  û  s'éleva  sur  des  rui- 
nes. Si  pour  achever  dt  le  con- 
noître,  on  demande  maintenant 
ee  qu'il  fit  pour  les  finances,  pour 
Fagriculture ,  pour  le  commerce 
pendant  près  de  vingt  ans  qu'il 
régna ,  la  réponse  sera  courte  : 
Rien.  Ces  grandes  vues  d'un  mi- 
nistre «  qui  s'occupe  de  projets 
d'humanité  et  du  bonheur  des 
nations ,  et^i  veut  ^rer  le  plus 
grand  parti  possiblje  et  de  la  terre 
iâ  de»  homnM^  lui  éttitat  ea^^ 
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tièrement  inconnues  ;  il  ne  paroît 
pas  même  qu'il  en  eût  te  talent. 
Les  finances  sous  son  règne  fu- 
rent très>-nia]  administrées.  Après 
la  prise  de  Corbie  en  i636,  on 
avoit  à  peine  de  quoi  pnycr  les 
tk'oiipes  :  il  fut  réduit  à  la  mi- 
sérable ressource  de  créer  des 
charges  de  conseillers  a\\  parle- 
ment. Sous  lui  y  les  provinces  fit* 
renttonjoiirs  très-foulées  :  d'une 
main  il  abattoit  les  têtes  des 
grands ,  et  de  l'autre  il  écrasoit 
les  peuples.  Presque  toute»  ses 
opérations  de  finance  se  rédui- 
sirent à  des  emprunts  et  à  une 
multititde  prodigieuse  de  créa- 
tions d'offices  ,  espèce  d'opéra- 
tion détestable  que  attaque  les 
mœurs ,  l'agrioulture,  Findustrie 
d'une  nation  ,  et  qui  d'une  ri- 
chesse d'un  moment  »  fait  sortir 
une  éternelle  pauvreté.  L'état , 
sous  Bicheiifu ,  paya  communé- 
ment quatre  —  vingts  millions  à 
vingt-sep«  livres  le  marc ,  c'esfr- 
à-dire  près  de  cent  soixante  mil*- 
lions  d'aujourd'hui.  Le  clergé  qui 
sous  H>/»r/ /Kdonnoit  avec  peine 
treize  cent  mille  livres ,  sous  Ict 
dix  dernières  années  du  cardinal 
paya  y  année  t ommune  ,  quatre 
millions.  Enfin  ,  ce  ministre  en- 
detta le  roi  de  quarante  milliona 
de  rente  ;  et  à  sa  mort  il  y  avoifc 
trois  années  consommées  d'a*« 
vance.  On  peut  donc  lui  repro* 
cher  d'avoir  prodigieusement  aug- 
menté cette  maladie  épidémique 
àe$  emprunts  «  qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  fîmeste  ;  d'a^ 
voir  donné  l'exemple  de  la  muU 
tiplication  énorme  des  impôts-; 
davoir  aggravé  tour-à-tour,  et 
la  misère  par  le  despotisme ,  et 
le  despotisme  par  k  misère  ;  d# 
n'avoir  jamais  voulu  que  cette 
grandeur  imaginaire  de  1  état,  qui , 
n'ost  ç^a  pour  le  xL>i2ùfitce  et  dwài 
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y  peuple  ne  jouit  point ,  et  (Tii- 
roir  «acrific  à  ce  fantôme  les  bicps» 
les  fré^iors  ,  le  sang  ,  la  paix  et  la 
lilerté  des  citoyens.  Voilà  pour- 
tant rhomnie  à  qui  la  poésie  et 
réJoquence  ont  prodigué  les  pa- 
né{;yriques  pendant  près  d'un  siè- 
cle. Les  lois  qu*il  a  violées ,  les 
corps  de  fétat  qu'il  a  opprimés  y 
Us  parlemens  qu'il  a  avilis  ,  la  fa- 
mille royale  qu'il  a  persécutée,  les 
peuples  qu'il  a  écrasés  ^  le  sang 
innocent  qu  il  a  versé  i  la  nation 
entière  qu'il  a  livrée  toute  en— 
chaînée  an   pouvoir  arbitraire  , 
aiiroient   dû   s'élever   contre  ce 
coupable  abus  des  éloges ,  et  ven- 
ger la  vérité  outragée  par  le  men^ 
«on»e.  Ce  n'est  pas  qu'on  pré- 
tende attaquer  ici  les  qualités  que 
put  avoir  ce  ministre  ;  on  con- 
vient qu'il  eut  du  courage,   un 
grand  caractère ,  cette  fermeté 
4*ame  qui  en  impose  aux  foi— 
liïes  ,  et  des  ^ues  politiques  sur 
les  intérêts  de  r£urope  :  mais  il 
semble  qu'il  eftt  bien  plus  de  ca- 
ractère que  de  génie  :  il  lui  man- 
qua sur-tout  celui  qui  est  utile 
aux  peuples ,  et  qui  dans  un  mi- 
nistre est  le  premier   s'il  n'est 
le  seoL D'ailleurs,  il  faut  citer  le 
cardinal  Ve  Bichelleu  au  tribunal 
de  la  justice  et  de  l'humanité  ; 
on  les  a  trop  oubliées  quand  il 
a  faUu  jnger  des  hommes  en  place. 
Il  semble  qn*il  y  ait  pour  eux  une 
autre  morale  que  pour  le  reste 
^s  hommes  ;  on  cherche  tou- 
jours s'ils  ont  été  grands  ,  et  ja- 
mais s'ils  ont  été  justes  ;  celui 
même  qui  voit  la  vérité ,  craint 
de  la  dire.  L'esprit  de  servitude 
rt  d'oppression  semble  errer  en- 
core autour  de  *  la  tombe    des 
rois  et  des  ministres.  Qu'on  les 
lilore  de  leur  vivant ,  cela  est 
j  iste  î  c'est  le  contrat  étemel  du 
foibU  fi.v«c  le  puissant  :  nais  la 
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postérité  sans  intérêt  doit  êtn 
sahs  espérance  comme  sans  crain- 
te. L'homme  esclave  peur  le  pré- 
sent ,  est  du  moins  libfe  pont 
le  passé  ;  il  peut  aimer  ou  haïr  , 
approuver  ou  flétrir  d'après  les 
lois  et  son  cœur.  Malheur  sans 
doute  an  pays  Otk  après  plus  de 
cent  ans  il  faudroit  avoir  encore 
des  égards  pour  un  tombeau  et 
pour  des  cendres.  »  La  tertre  de 
Richelieu  fut  érigée  en  sa  faveur 
en  duché-pairie  au  mois  d'août 
i63i.  Il  fut  aussi  duc  de  Fron-« 
sac ,  fouvemenr  de  Bretagne  « 
amiral  de  France ,  abbé  général 
de  Cluni ,  de  Citeaux  ,  de  Fté^ 
montré ,  etc.  On  a  de  Itii  :  L  Son 
Testament  Politique  ,  qui  »% 
trou  voit  en  itianustrit  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Sorbonhe ,  et  qui 
Alt  légué  à  cette  bibliothèque 
par  l'abbé  des  Boches ,  secrétaire 
du  cardinal.  On  en  trouvott  un 
autre  exemplaire  dans  la  Biblio^ 
thèque  du  roi ,  avec  Une  Relation 
succincte  apostillée.  On  n'a  dé- 
couvert ce  dernier  exemplaire 
que  depuis  quelques  années ,  et 
il  n'a  pu  terminer  la  dispute  que 
le  célèbre  Voltaire  fit  naître  sur 
le  véritable  auteur  de  ce  Testa*^ 
ment.  Les  meilleures  éditions  de 
cet  ouvrage  sont  celles  de  1787, 
par  l'abbé  de  Saint  -  Pierre ,  en 
deux  vol:  in-ia  ;  et  de  1764,  à 
Paris,  en  2  vol.  in-8.»  M.  de 
Foncemagne  qui  a  dirigé  cette 
nouvelle  édition ,  tâche  deprou* 
Ter  l'authenticité  de  ce  Testa- 
ment, dans  Une  Êréhce  éerite 
avec  beaucoup  de  précision  et 
de  netteté.  On  peut  voir  ce  que 
le  peëte  déjà  cité  lai  a  répondu 
dans  ses  Nouveaux  Doutes  sur 
ce  livre.  Le  résumé  de  cette  ré- 
ponse est  que  le  ^stament  est 
plein  d^anachronismcs  9  d'erreurs 
sur  les  pays  voisins  ^  de  fenssel 
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évaluations  ,  etc.  ;  que  dans  un 
livre  sur  la  munièrfe  de  gouver- 
ner 4  il  n'est  pas  dit  un  mot  sur 
plusieurs  points  importans  de  l'nd- 
ïninistration ,  ni  sur  la  manière 
de  se  conduire  dans  la  guerre 
qu'on  avoit  à  soutenir  ;  quoh 
pous&e  l'ignorance  jusqu'à  dire 
.  que  la  France  avoit  plus  de  ports 
«ur  la  Méditerranée  que  la  mo- 
jiarcliie  Espagnole  ;  que  divers 
littérateurs  convaincus  des  mé- 
prises dont  cet  ouvrage  fourni  ille  4 
n'ont  pu  l'attribuer  à  un  grand 
politique;  que  l'opinion  de*  l'au- 
teur des  Nouveaux  hautes ,  loin 
d'étreun  paradoxe  ^  est  i.  elle  df'^'i:/-. 
leri  historiographe  du  cardinal 
de  Richt'Licu  ,  et  pensionnaire  de 
la  duchesse  d'uii^uillon  sa  nièce  ; 
de  Oui  PaUn  ,  de  l'abbé  Birhard  ^ 
de  le  Vassor ,  (XAî\cilU'n  ,  de  Vl-^ 
gncid  MarviUe  ou  de  l'auteur  qui 
«'est  caché  sous  ce  nom  ;  de  le 
Clerc  ,  de  la  Monnoie  ;  quelle 
autorité  plus  forte  que  celle  à^tu- 
heri  qui  écrivoit  sous  les  yeux 
de  la  nièce  du  cardinal ,  de  sa 
nièce  chérie  ,  dépositaire  de  tous 
sus  sentimens  et  de  tous  ses  pa- 
piers ?  Cette  nièce  ne  lui  auroit- 
elle  pas  fait  voir  ce  fameux  Tes-* 
tament  ?  ne  lui  auroit-elle  pas 
dit  :  Comment  ouhlicz-vous  un 
ouvrage  si  inlércssaut ,  si  public 
et  qu'on  croit  si  glorieux  pour 
mon  oncle  ?  Non— seulement  Au- 
frri  no  parle  point  de  ce  Tesr- 
tamcnt  dans  V Histoire  de  iî/~ 
ehelleu.  ;  mais  il  en  révoque  en 
doute  l'authenticité  dans  celle  de 
Mazarini  Quoi  qu'il  en  soit,  ceux 
qui  l'ont  cru  du  cardinal  de  Jtîi- 
chelieu ,  l'ont  trouvé  également 
profond  et  savant.  le  brillant 
ëcrivahi  qui  l'a  enlevé  a  ce  mi- 
nistre ,  en  pense  d*une  manière 
moins  favorable.  Il  dit  «  que  la 
patience  *du  lecteur  peu^  à  peint 


JBcliever  de  le  lire  ^  et  qii'iî  sèrorè 
ignbré  ,  s'il  avoit  paru  s<  rs  un 
nom  moins  illustre.  »  (  f^^yez 
BouRZéis.  )  "Un  grand  roi  *  sur- 
pris de  son  achaniemcn*-  confie 
cette  production  ,  lui  envovî^  a»? 
jolis  vers,  qui  auio.iTt  c'ù  inxy- 
dérer  sa  vivj-  ité.  Iî>  tk*  s  .t»r.t 
pas  déplacés  ici  ,  puifqu'ilâ  Sir^r— 
viront  à  faire  connoitre  le  iii^^f- 
ment  qu'on  doit  porter  de  1  ou-- 
vrage  du  Ximenès  de  la  France. 

Quelqaet  vertus  y  plus  de  folbles&es  ^ 
Des  gmdeurs  et  des  petitesses  » 
Sont  le  bizarre  composé 
Du  llàsot   le  plus  avisé. 
Il  jette  des  traui  de  Imnîère  ; 
Bdais  cet  a>tre  dans  sa  cairUre 
Me  brille  pas  d'un  feq  constant; 
L'csptit  le  plus  profond  s*«cUpse  jf 
Riekelitu  fit  soD  Testament  , 
Et  Newton  son  Apotalypse. 

II.  Méthode  des  Controversés  suif 
tous  les  points  de  la  Foi ,  in-4. 
Cet  ouvrage  solide ,  un  des  meil- 
leurs en  ce  genre  ,  avant  que  Bos-^ 
suet ,  Nicole  et  Arnaud  eussent 
écrit  contre  les  Calvinistes  ,  fut 
le  fruit  de  sa  retraite  à  Avignon^»' 
II ï.  Les  Principanx points  delà 
Foi   Catholique  dcfendns  ,     etc. 
JDavid  Blondel  a  répondu  àr  cet' 
ouvrage.  «  Le  cardinal  de  hiche^ 
lieu  ,  après  avoir  soumis  les  Cal- 
vinistes par  les  armes,  dit  l'abbé* 
de  Chidsi ,  avoit   formé  le  des- 
sein de  les  gagner  par  la  dou- 
ceur.   Il   songéoit  pour  cela   k 
donner  aux  principaux  miniJtre^ 
des  pensions,  qui  leur  ôtassent 
la  peur  de  mourir^  de  faim  ,  et 
à  tenir  ensuite  des   conférences' 
publiques ,  où.  l'on  ne  se  servi- 
foit  pour  preuves  que  des  auto- 
rités de  l'Ecritu^e-iiainte  ,  sans' 
y  admettre  la  tradition.  Il  étoit 
assez   bon  théologien  ;    mais   iHt 
avoit  le  talent  tupr^mo  de  ml 
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Jure  aider,  et  n'épargnoifc  rien 
pour  avoir  des  extraits  fidelles 
des  bon^  auteurs  Hébreux,  Grecs 
et  Latiits  sur  toutes  les  matières 
qu'il  voulûit  traiter.  11  ne  confia 
^n  desi^in  qu'à  un  Père  de  TO- 
ratoure  nommé  du  Laurent ,  qui 
avoit  été  ministre  dans  sa  jeu^ 
ncsse.  ./ir  ue  veux  me  ser^ ,  lui 
disoit-il ,'  ni  de  Docteurs,  de  Son- 
honne  ,  qui  avec  leur  scolastique , 
ne  sont  bons  que  contre  les  an^ 
çiens  Hérétiques;  ni  des  Pères  de 
V Oratoire ,  ahymés  dans  les  mys- 
tcres  i  ni  des  Jésuites,  ennemis 
ifop  déclarés  contre  les  Cah'i-^ 
nisies.  IL  ne  faut  leur  parler  d'à- 
hord  que  de  la  pure  parole  de 
Dieu  :  ils  nous  écouteront ,  et 
^ourfu  qu'Us  nous  écoutent,  tfx 
sont  à  nous.  Le  cardinal  ne  put 
travailler  à  ce  bçaii  dessein  que 
les  deux  dernières  années  de  sa. 
vie  ,  qui  furent  traversées  de  tant 
d'aifaires  et  de  maladies  qu'il  fut 
pbligé  d'en  demeurer  au  simple 
,  Ûcsir.  »  IV..  Instruction  du  Chré^ 
Uen,  in -S»  et  in-ia.  V.  Per- 
fection du  Chrétien,  in  -  4°  et 
in-8.**  VI.  Un  Journal  très-cn- 
rieux  ,  in  -  S«  et  en  deux  vol. 
iii-i2.  \II.  Ses  Lettres  ,  dont: 
iû  plus  ample  édition  est  de  1696, 
tn  deux  vol..  in-12.  Elles  sont 
intéressantes  ;  mais  ce  recueil  ne 
les  renferu^e  pa4  toutes  :  on  en„ 
trouve  d'autres  deuis  le  liecueil 
^s  diverses  pièces  pour  servir 
«k  l'Histoire ,  etc.  in-folio ,  de 
Pnul  Hay  ,  s^eur  du  ChdteUt^ 
•^lil.  Des.  Jlelations,  des.  jDix- 
^urs  ,  des  Mémçircs  ^  des  Ha- 
rangues ,  etc.  IX.  On  lui  attribue 
Ulisioire  de  la  Mère  et  du  FiU , 
qui  apariLcn  lySi,,  en  deux  vol. 
fo-i2,  sous.lc  nom.de  Mézerni,^ 
X»On  sn't  qu'il  a  travaillé  à  plu- 
«ienrs  pif'ces  dramatiques.  II  a 
%i^.  «Q  ^I4e  ,  la  tlAgi-cpjDédiç 
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dfe  Mirante ,  qui  est  sous  le  nom 
de  SaintSorlin  ;  et  il  a  fourni 
le  plan  e^  le  sujet  de  trois  autres, 
comédies  :  les  J'uileries,  repré- 
sentée en  I  6  5  3  ;  l'Aveugle  do 
Smyrnef'Bt  la  comédie  béroïr- 
que  ,  intitulée  Europe  ,  com-^ 
posée  pendant  sa  dernière  ma- 
ladie. Le  cardinal  de  Bicheliea 
peut  être  regardé  comme  le  père 
de  la  tragédie  et  de  la  comédie- 
Françoise  ,  par  la  passion  qu'ii- 
a  témoignée  pour  ce  genre  da. 
poésie,  et  par  les  faveurs  dont 
il  combloit  les  poètes  qui  s'y  dis- 
tinguoiènt.  On  rapporte  qu'il  fai-». 
soit  composer  quelquefois  les. 
Pièces  dft  théâtre  par  cinq  au- 
teurs ,  distribuant  à  chacun  uiy 
acte ,  et  achevant  par  ce  moyen  , 
une  pièce  en  moins  d*iin  mois* 
Ces  cinq  personnes  étoient  Bois^ 
rohert ,  Pierre  Corneille  ,  CoZ- 
leiet ,  de  VEtoUe  et  Eotrou.  La 
réunion  do  cinq  ftiiteurs  si  iné- 
gaux en  mérite ,  prouve  que  Bt- 
chelieu  étoi^  un  amateui*  san*^ 
goût ,  et  qui  pnyoit  aussi  bien  l» 
bon  quele  mauvais.  Il  prenoit  l'en- 
flure pour  Je  si^bliroe ,  et  les  idcest, 
gigantesques  ,  les  sentimens  ou- 
trés, pour  l'expression  de  la  bellfr. 
nature.  (  Voyez  I.  Colleté  t  , 
Maynari>,  MézERAL  )  Ses  livres, 
et  ses  vers  ,  si  l'on  excepte  sa 
Méthode  des  Controverses ,  et 
son  Testament,  qui» est  d'ail— _ 
leurs  assez  mal  écrit ,  et  auquel 
d'autres  écriveins  ont  sans  douto 
mis  la  main,  sont  aujourd'hui  1»- 
rebut  des  bibliothèques.  A  quel-^ 
qiie  teinture  de  théologie  sco— , 
lastique  près^  il  ne  savoit  pasr. 
grand^chose,  quoiqu'il  sa  piquât* 
de  tout  savoir  et  d'exceller  en^ 
tout,  môme  à  monter  à  cheval*. 
Voyez  sa  Vie  par  Jean  le  Clerc  »_ 
qui ,  avec  le  Journal  de  ce  car-^ 
diii4  et^diyerses  autres  Pièc?*^ 
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forme  cinq  vol.  in— ift;;  >7^  ; 
"l'Histoire  de  Louis  XII J  par 
ie  Vassor;  et  le  Tableau  de  la 
vie  et  du  gouvernement  des  Car» 
■  iinaux  Biche! ieu  et  Mazarin, 
représenté  en  diverses  Satires  et 
Poésies ,  Cologne,  16^4 ,  in-ia. 

IV-  PLESSIS-RÎCHELIEU , 

'<  Alfonse- Louis  du  )  frère  du 

S  recèdent,  étoit  doyen  de  Saint- 
lartin  de  Tours  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  à  Févêché  de  Lucon  par 
le  roi  Henri  IV ^  à  la  place  de 
Jacques  du  Plessis  son  oncle  ; 
mais  avant  que  d'être  sacré,  il 
céda  cet  évêcné  à  son  fis^re  cadet , 
dont  on  vient  de  parler,  et  se  fit 
Chartreux.  Il  prit  alors  le  nom  ' 
é'Al/onse-Louis.  11  fit  profession 
à  la  grande  Chartreuse  en  i6o(î, 
«t  y  vécut  plus  de  20  ans ,  san« 
montrer  aucun  désir  de  rentrer 
dans  le  siècle.  Mais  lorsque  son 
irère  fut  en  crédit  k  la  cour  de 
France,  il  accepta  Torchevêché 
d'Aix  en  1626 ,  et  deux  ans  après 
il  passa  à  celui  de  Lyon.  En  1629 
îe  pape  Urbain  VIII  le  nomma 
cardinal-prètre ,  quoique,  selon 
l'ordonnance  de  oixte  —  Quinf  , 
éevkx  frères  se  dussent  jamais  por- 
ter la  pourpre  en  même  temps. 
£n  i632  il  fvt  grand  aumônier 
de  France,  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  g  et  obtint  plu- 
sieurs abbayes  fort  riches.  En 
x63$  le  roi  renvoya  à  Home  pour 
des  affaires  très  -  importantes  , 
dont  il  s'acquitta  avec  succès. 
Après  son  retour  à  Lyon  en  1 63$ , 
la  peste  ravageant  son  diocèse, 
il  se  signala  par  son  zèle  ,  et 
par  sa  charité  pour  son  trou- 
peau, qu'il  n'abandonna  point. 
11  se  trouva  à  Félection  du  pape 
Innocent  X  en  1644  ;  et  Tannée 
d'après  il  présida  à  l'ussemblée 
da  Clergé  de  France ,  tenue  à 
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Paris,  n  monrut  d'bydropisie  ïm 
a3  mars  t653,  âgé  de  71  anf. 
Attaché  aux  devoirs  de  son  état, 
il  ne  se  mêla  que  des  afEsiires  éi/ 
son  diocèse ,  et  très-peu  des  in-- 
trigues  de  la  cour.  Il  fut  enterré 
à  la  Charité  de  Lyon  ,  comnra 
il  Favoit  demandé.  Voici  l'Êpl» 
tophe  qu'il  se  fit  lui  — même  : 
«  Pauper  natus  sum ,  pauperta^ 
tcm  vovi  ,  pauper  morior  ,  et  isi'» 
ter  Pauperes  sepeHri  ro/o...»'» 
Ce  fut  à  l'abbé  de  Pont^Ckd- 
tenu  qu'il  dit  dans  sa  dernière 
maladie ,  qiû7  aimeroit  beaucoup 
mieux  mourir  7>oin  Alfbnse,  que 
Cardinal  de  Lyon.  L'abbé  de 
Pure  a  écrit  sa  Vie  en  latin, 
à  Paris  chez  Vitré ,  i632  ,  in«i2. 

V.  PLESSIS  duc  DB  Riche- 
lieu ,  (  Louis-François  Armand 
du  )  maréchal  de  France,  de  Taca* 
demie  Françoise  et  de  celle  des 
Sciences,  naquit  à  Paris  le  i3 
mars  16^6.  Sa  mère  le  mit  au 
monde  après  sept  mois  de  gros* 
se^e.  11  hitta  quelque  temps  con« 
tre  la  mort ,  et  fut  conservé  dans 
une  boite  de  coton.  Présenté  à  la 
cour  en  171^  ,  il  y  fit  la  plus 
§(rande  sensation  par  les  grâces 
de  son  âge  et  de  sa  figure ,  par 
la  vivacité  de  son  esprit  ,  et  par 
quelques  saillies  heureuses.  Les 
malins  parlèrent  bientôt  des  pré- 
férences marquées  que  loi  don- 
noit  la  duchesse  de  Bourgogne, 
Ses  EnJmnUUages  ,  comme  on 
les  appeloit  à  la  cour  ,  furent 
mal  interprétés;  et  l'aimable  pou- 
pée (  c'est  ainsi  que  les  courti- 
sans nommoient  le  duc  )  fut  misa 
à  la  Bastille.  Il  ne  sortit  de  cette 
prison  que  pour  se  rendre  auprès 
du  maréchal  de  ViUars  dont  il 
devint  aide  de  camp.  Le  jeune  due 
ayant  beaucoup  de  conformité 
avec  son  général ,  ne  put  que  Km 
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4lre agréable;  Villars  retroormt 

an  loi  set  manières  libres  et  har* 

êiBM  ,  sa  vivacité  brillante  et  une 

certaine  anclace  fanfaronne.  Après 

la  mort  de  Louis  XIV  «  Biche^ 

lieu  fut  admis  k  la  cour  du  ré^ 

gei^tet  partagea  ses  plaisirs.  Une 

tracasserie  de^ociété  l'ayant  forcé 

de  se  battre  en  duel  avec  le  comte 

de  Gacé ,  il  fut  blessé  et  condui;! 

de  nouveau  à  la  Bastille ,  d'où  il 

ne  sortit  qnç  po^ir  y  rentrer  en.- 

core  lorsque  la  conspiration  de 

CeUaauwe  eut  éclaté.  Richelieu 

étoi.t  accusé  d'être  en^ré  dans  Ips 

p^O)eU  de  cet  ambassadeur  Es- 

pa^ol,  peu  favorables  an  Hé- 

fent.  Deux   princesses  rivales. , 
i»««  de    CharoioU ,  et  Ml»*  de 
Valois  fille  da  duc  d'Orléans ,  se 
réuDÎreut  pour  obtenir  sa  liberté. 
Cette  troisième  détention  de  jRi- 
ehi'Lieu  laissa  dans  $on  ame  i^i 
souvenir  profond  ;,  sans  abandon- 
ner les  plaisirs  et  les  petites  in- 
trigues ,  il  chercha  à  se  rendrie 
utile  dans  les  grandes.  U  n^avoit 
qae  vingt-rquatre  ans  lorsque  Yà^ 
^émie  Frapçqi^^  l'appela  dans 
son  sein  ;  cependant  ij  n'avoit 
encore  écrit,qiie  des  billets  doux , 
et  ne  savqit  pas  paijaitement  Tor- 
thographç  ;    mais    Fon^tenelle  , 
Campistron  tjL,  Des  touche  s  lui  ùr* 
rent  chacun  nn  discours  de  ré- 
çeptiou  dont  il  choisit  les  prin- 
cipaux tr^^  q^rjil  débita.  On  djt 
que  le  so^r  méipe  trcûs  belles  le 
rpcofn pensèrent  de  l'éloquence  de 
ces  trois  auteurs^  Richelieu  pi|rut 
au  siège  dePhilipsbgurgety  mon- 
tra bcaucovp  de  valeur.  I?ans  la 
bataille  d'Ettingen  il  eut  un.che- 
val  tué  sous  lui;  tout  le  régiment 
qu'il  commandoitpéf'itdans  la  re- 
traite ;  lui  seul  ferma  l'arrière— 
garde,  passa  le  Mein  je  dernier 
de  tou^  ,  et  se  trouva  assez  heu- 
^u}(.  ^ouç  ne  pas  recevoi  i  la  moÎA- 
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dre  blessure.  On  lui  dut  le  succès 
de  la  bataille  de  Fontenoy ,  par  la 
conseil  qu'il  donna  de  faire  atta- 
quer la  colonne  Angloise  par  la 
maison ^du  roi  ;  et  lui-même  se 
mettant  à  sa  tête  rompit  le  ba- 
taillon ennemi.  A  Raucoux  et  à 
Lawfelt  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Lorsque  le  mariage  du 
dauphin  avec  la  princesse  de  Sa:£e 
eut  été  résolu  en  1746  9  il  fut 
nommé  ambas^deur  à  Dresde  ^ 
et  y  étala  beaucoup  de  magnifi- 
cence. L'année  d'après ,  ayant  été 
envoyé  à  Gènes  comme  général 
et  plénipotentiaire  y  il  contribua 
au  salut  de  cette  république  qui 
lui  décerna  une  statue  placée  dans 
le  sénat.  Envoyé  à  Vienne,  rien 
ne  fut  si  magnifique  que  son  en- 
trée dans  cette  capitale  de  l'Au- 
triche ;  il  fit  ferrer  d'argent  tous 
les  chevaux  de  sa  suite ,  mais  dfi 
manière    qu'ils    pussent   perdra 
len]>  fers  dans  le  trajet  et  que  1^ 
peuple  en  profitât.  Ce  luxe  désor- 
donné ,  toujours  payé  par.  la  na- 
tion qu'on  est  chargé  de  repré- 
senter >  étoit  le  véritable  emblème 
du  désordre  qui  comniençoit  à  ré- 
gnçc  alors  dans  les  finances  de 
France.  A  son  retour,  il  porta  lo- 
mérpe  îù$tB  à  Bordeaux  dont  il 
fut  npmmé  gouverneur ,  et  dans 
sa  maison  de  GenevilUers  embel- 
lie par  «Seiva/tc^n/»  et  devenue  la 
r^dez-vous  de  tous-  les  plaisirs. 
On  adiniroit  sur-tojut  dans  les  jar* 
dins  une  glacière  surmontée,  d'un 
temple  élégant ,  où  an  milieu  des 
chalçnrs  de  l'été  on  jouissoit  do 
la  plus  agréable  fraîcheur.  Ricîic^ 
lieu  eut  le  malheur  de  tuer  wn. 
homme  à  la  chasse  v  aussitôt  il  ei^ 
montra  le  plus.vif  regret ,  com- 
bla (le  biens  la  famille  de  celui- 
ci  9  abandonna  pour  toujours  !<%>) 
chasse  qu'il  aimoit,  et  vendit  Ge-^ 
«cvilîiers  qui  avoit  été  le  tlicàtft»î- 
E  4, 
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de  cet  accidont.  La  guerre  s*é^ 
tant  allumée  en  jjh6  entre  les 
François  et  les  Anglois ,  Biche^ 
lieu  élevé  au  (jrntîe  de  mar/'cbal 
de  France  ,  se  rendit  devait  l'isle 
de  Minorque  et  mit  le  siège  de- 
vant Mahon.  Les  soldats  François 
peu  accoutumés  à  roxcellence  du 
vin  ,  sVnivroient  tous  les  jours  et 
rnanquoient  à  la  discipline  ;  le 
maréchal  par  un  mot  sut  les  ren- 
dre sobre?.  Il  fit  mettre  l'armée 
sous  les  armes ,  et  passant  dans 
tous  les  rangs  ,  il  dit  :  «  Soldats 
)e  vous  df'clnre  que  ceux  qui  s'eni- 
vreront désormais  n'auront  pas 
rbbnncur  de  monter  à  lassant.  » 
Lui-mi^me  dans  les  jours  d'ac- 
tion donnoit  l'exemple  de  la  plus 
g:rande  intrépidité,  y  réunissoit 
après  le  combat  ia  politesse  pour 
les  généraux  ennemis,  et  les  soins 
de  l'humanité  dus  aux  vaincus. 
Après  la  prise  de  Mabon  ,  Biche-^ 
lieu  dirigea  la  guerre  de  Hanovre, 
et  triompha  malgré  les  obstacles 
élevés  contre  Un  par  Mad.  de 
Pomparfour.  Il  avoit  encouru  sa 
bnine  pour  avoir  refusé  d'unir  son 
/ils  à  la  fiPe  de  la  favorite.  Lors- 
que celle-ci  lui  proposa  cette  al- 
liance ,  Bichelffu  lui  réiK)ndit 
«  qu'elle  lui  faisoit  beaucoup 
d'honneur  ,  mais  que  son  fils 
ayant  celui  d'être  allié  à  l'empe- 
reur ,  il  croyoit  devoir  la  préve- 
nir de  cette  alliance.  »  L'armée 
combinée,  commandée  par  le  duc 
Jfi  Cumherland  fut  forcée  de  ca- 
pituler à  Closter-Seven  près  de 
TElb''  s  mars  celui-ci  fit  une 
granf'e  faute  en  changeant  cette 
capitulation  qui  devoit  être  pu- 
rement militaire,  en  une  conven- 
tio»!  fiolitique  dont  lexécution 
dépendroit  de  la  ratification  dés 
parties  intéressées.  Il  en  fit  de 
plus  grandes  encore  en  favorisant 
1(1  maraude  et  en  dQ;înant  au  sol- 
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dat  Vexemple  de  l'avidité  et  de» 
extorsions.  On  connoit  son  P/i-T 
Villon  de  Hanovre  bâti   du  fruit 
des  contributions  levées  dans  co 
pays.  Le  maréchal  V^  HichrUett 
étoit  gouverneur  et  commandant 
en   Guienne  depuis  1755  ,   et  il 
devint  dojen  ^es  irdii^hQux  d© 
France  en  1781.  Au  goiit  le  plus* 
effréné  des  plaisirs,  il    y  rénni^ 
cet  orgueil  dangereux  qui  cher- 
che à  multiplier  les  séductions. 
«  La  vanité ,  a-t-il  écrit  ,  entre 
poui*  beaucoup  daiis  la  jouissance: 
on  vant*^  sa  conquête;  elle  snti^ 
fait;  l'amour  propre,  et  cette  pré- 
tendue gloire  semble  njonter  au' 
plaisir.  »  Avec  les  mœurs  les  plus' 
dissolues  ,  un  agrémer.t  perfide 
dans  l'esprit ,  rhabitu»Jè  de  jeter  un 
ridicule  amer  sur  les  vertus  pri-* 
vées,  il  contribua  à  corrompre  les* 
mœurs  tle  la  capitale ,  et  devint  Je* 
chef  de  cosA^réabtcs  ^  «qui,  rorar 
me  le  dit  Ifi  Harpe ,  se  cro'^ent  une 
grande  supériorité  d'esprit  ppur* 
avoir  érigé  le  libertinage  en  prin- 
cipe ct&it  une  science  de  la  dé- 
pravation. Ils  ne  se  doutent  pas 
que  cette  prétendue  science  ,  en^ 
mettant    niéme  toute    morale  à' 
part,  est  le  comble  de  la  "sot lise 
et  de  la  duperie.  Car  quy  a— t-il.' 
de  plus  sot  que  de  se  faire  un  tra-" 
vailsérieux  et  une  étude  pénible 
de  ce  qui  pour  les  autres  est  un' 
plaisir  ou  du  moins  un  amuse-» 
ment  ?  La  belle  découverte  que* 
de    se  défendre  d'aimer  aucune 
femme  ,  et  de  se  fiiire  une  loi  de 
les  tromper  toutes  !    Le  plus  ha-' 
bile  intrigant  dans  ce  genre  peut- 
il  se  flatter  d'avoir  autant  de  plai- 
sir   qu'un  homme   franrhement 
amoureux  ?    Quel  est  celui   du 
fat  ?  la  vanité  ;  mais  comparée' 
aux    autres    ,     cette    jouissance 
n'est-elle  pas  un  plaisir  de  dupe.» 
lUcheUeu ,  k  part  ses  moeurs  coi^ 
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Tampties,  étoit  plein  d*activit^, 
tf ambition  et   de  qua^tés   bril- 
lantes.  Par  ini  ^  l'histoire  pourra 
pger  ses  conterfïporains ,  la  cour 
où  il  vécut  et  son  siècle.  Sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  XV ,  il  de- 
vint  le  flatteur  assidu  do  Mad. 
Dubary  ,  et  n'en  donna  pas  moin^ 
«oavent    an    monarque'    d'utiles 
conseils.  On   peut  en  citer  cet 
txem{(l<e  :  I.e  ministre  S aint-Flo^ 
renUn  vouloit  proscrire  de  noui- 
Teau  las  Protestans  dan?  le  Lan- 
Çuedoc  ;  le  fiivori  éclaira  le  mo- 
narque et  empêcha  les  excès  de 
fintoJérance.  Sons  Louis  XVI , 
dont  les  mœurs  étaient  plus  aus- 
^res  ,  Richelieu  eut  peu  de  cré- 
dit ;  mais  son  grand  âge  ,  sa  re- 
nommée et  des  reparties  toujours 
heureuses    Vempôchèrent    d'être 
dédaigné.  Lié  iritiriiément  avec 
Voltaire  ,  il  prit  une  partie  de 
V.esprit  léger  et  mordant  de  ce 
dernier  ,  et  finit  a  92   ans  son 
jctive  carrière  ,  le  8  août  1788. 
Marié  ttclis  fois  et  sous  trois  rè^ 
gnes  différent  ,    il    épousa   en 
I7ï3  ,  &OXLS  Louis  XIV ,  W^^de 
rfoaiUes;  en  1734,  sous  Louis 

XV,  la  princesse  deGuîse-Lor-^ 
raine;  et  en  1780,  sous  Louis 

XVI ,  Mad.  W  Rotk.  On  a  pu- 
blié SSL- Vie  privée  ,  1791 ,  3  vo). 
in-80  ,  et  ses  Mémoires ,  1790  , 
S  vol.  ih-S.'^  Ia  singularité  de 
«m  caractère  et  de  sa  destinée , 
ses  succès  en  différens  genres, 
«on  courage ,  l'éclAt  de  ses  ga- 
lanteries, ses  ambassades  et  ses 
•errices  militaires ,  rendent  très- 
intéressante  la  longue  vie  d'un 
koiDfne  qui  sut  plaire  à  la  cour 
Je  Louis  XÏV ,  jouir  de  la  fa- 
veur de  Louis  XV,  et  vit  le  Dau- 
phin fils  âe  Louis  XVL  II  ne  de- 
▼oit  pas  ai  nier  les  prisons  ro}*ales, 
ou  il  s'étoit  fait  enfermer  trois 
%i8  ;    cependant    lorsqu'il  fut 
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commandant  du  Languedoc  ^% 
gouverneur  de  diienne ,  il  abusa 
de  ces  mêmes  lettres  de  cachet 
qu'il  avpit  roaucjites  ,  et  se  per- 
mit plusieurs  actes  d'autorité  ar- 
bitraire. On  peut  lui  reprocher 
encore  d'avoir  trop  protégé  dans 
ses  gouvememens  les  folies  li- 
cencieuses des  héroïnes  de  théâ- 
tre ,  et  les  folies  ruineuses  du 
jeu  et  du  luxe.  L'ambition  ne  lui 
fit  jamais  négliger  les  plaisirs  ; 
il  s'y  livra  jusqu'à  la  débauche  , 
méprisant  les  convenances^ ,  et* 
abusant  de  son  pouvoir  pour  fa- 
voriser ses  vices.  Le  djbn  de  sé- 
duire le  suivit  jusqu'à  son  dernier 
âge  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c'est  que  la  plupart  des  femmes 
qu'il  a^oit  trompées  ou  quittées , 
continuèrent  de  l'aimer  ou  du 
moins  de  le.  trouver  aimable.  Tel 
est  le  résultat  de  sa  longue  car-i 
rière  ,  donné  par  son  historien. 
«  Avec  la  bravoure  ,  les  talens 
et  le  bonheur  qui  font  un  grand 
général  ;  avec  l'esprit ,  l'adresse 
et.  la  connoissance  des  hommes 
qui  peuvent  faire  un  grand  homme 
d*état  ;  avec  tout  ce  qu'on  peut 
posséder  ,  de  grâces  et  d'ama- 
bilité ,  le  maréchal  de  Richelieu 
De  voulut  être  et  ne  fut  qu'un, 
CQurtisan.  » 

VI.  PLESSIS ,  (  Claude  du  > 
avorat  au  parlem«ît  de  Paris, 
natif  du  Perche ,  mort  en  1681 , 
cultiva  la  jurisprudence  avec  un' 
succès  distingué.  ColbcrtXe  choi- 
sit pour  l'avocat  des  finances. 
Les  jurisconsultes  ont  souvent 
recours  à  ses  Œuvres,  conte- 
nant ses  Traités  sur  la  coutume  ^ 
de  Paris ,  ses  Consultations,  etc. 
avec  les  Notes  de  Claude  Ber'^' 
royer,  et  à'Eusèbe  de  Lavftière  ^ 
Paris ,  1754 ,  deux  vol.  in-folio.' 
Il  a  tâché  de  mettre  de  h^  zp^' 
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thode  dans  des  mttièrM  con- 
fuses ,  et  de  traiter  avec  clarté 
des  questions  que  les  commenta- 
teurs avoient  embrouillées.  Il  fut 
le  conseil  de  phisieurs  grandes 
naisons  ;  on  le  consultoit  même 
pour  lÀ  afEeur^s  du  roi  9  qui  l'ho- 
nora d'une  pemiou. 

VIL  PLESSIS-HESTÉ, 

(  Guillaume  de  la  Brunetière  du  ) 
né  en  Anjou  l'an  .i63o,  étudia 
à  Paris ,  et  y  prit:  lo  bonnet  de 
docteur  de  Nayarre.  Il  fut  nommé 
évéque  de  Saintes  en  1676.  Louis 
XI V  t  après  Tavoir  choisi  pour 
cet  évéché  9  dit  i  Je  viens  de 
donner  un  évéché  à  un  homme 
que  je  n*ai  jamais  vu  ;  mais  je 
nen  parle  à  personne  qu*on  ne 
m'en  dise  du.  bien.  Lorsque  le 
prélat  alla  remercier  le  roi  9  ce 
prince  lui  dit  :  Quand  je  n'au^^ 
rois  pas  donné  cet  évéché  à  votre 
mérite,  je  Vaurois  accordé  à  votre 
personne  après  vous  avoir  vu. 
Le  nouvel  évéque  n\'ant  trouvé 
son  diocèse  rempli  d'Hérétiques, 
s'appliqua  à  les  instruire,  et  fit 
venir  des  Missionnaires  zélés  pour 
l'aider  dans  cette  œuvre.  11  les 
Tisitoit  lui-même  fréquemment , 
et  les  secouroit  de  livres  et  d^ar- 
gent  n  fonda  un  Hôpital  gé-< 
néral  à  Saintes ,  ou  il  mourut  en 
1702,  ^n  odeur  de  sainteté, 

Vm.  PLESSIS,  (Dom  Tous- 
saint -Chrétien  du  )  Parisien, 
sortit  de  la  maison  de  l'Ora- 
toire pour  entrer  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Maur ,  on  il 
prononça  seh  vœux  l'an  1 7  i  5. 
Après  avoir  été  chargé  du  soiii 
de  la  bibliothèque  publique  de 
Bonne— Nouvelle  à  Orléans  ,  il 
passa  à  Saint-Germajn-des-Prés , 
puis  à  Saint-Hémi  de  Rheims , 
•nfin  à  Saint— Denis  en  France , 
OH  il  mourut  ea  1764  »  è  7â4uu« 
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On  a  de  lui  :  L  Histoire  de  la 

Ville  et  des  Seigneurs  de  Coucy , 
Paris  ,  1 728  ,  in  -  4.<»  II.  —  d# 
l'Eglise  de  Meaux  ,  1731 ,  deux 
vol.  in— 4.0  m.  Description  de 
la  Ville  d'Orléans ,  1736,  in-8.» 
IV.  '^de  la  Haute-Normandie  , 
1740,  deux  vol.  in-4.®  V.  His^ 
toire  de  Jacques  II,  1740,  in- 1 2. 
VI.  Nouvelles  Annales  de  Paris, 
1753,  in-4.**  VIL  Des  heures  et 
des  Dissertations,  dans  le  Journal 
de  Trévoux  et  le  Mercure  de 
France.  Dom  du  Flessis  avança 
dans  son  Histoire  de  Meaux  , 
comme  un  fait  presque  certain  , 
que  l'art  de  fabriquer  des  titres 
étoit  un  vice  universel  vers  le 
XI*  siècle ,  qui  infectoit  presque 
toutes  les  abbayes ,  les  corps  de 
ville,  les  communautés  et  les  ca- 
thédrales mêmes.  Sa  témérité  lui 
attira  une  foule  de  critiques  et 
de  tracasseries. 

PLFSSIS  -  D'ARGENTRÊ  , 
Voyez  Argentré. 

PLESSIS- LLANCOUHT, 
Voyez  LfANCOURT. 

PLESSIS-MORNAY,  Voyez 

MORNAY. 

PLESSIS-PRASLIN,  Voyez 
Choiseul. 

PLEUVAUT,  F0X.R0CH&- 
PORT,  n.**  L 

L  PLINE  l'Ancien ,  (  C.  Pii^ 
yws  Secu,ndus  )  natif  de  Vé- 
rone ,  d'Yme  famille  illustre  , 
porta  les  armes  avec  distinction, 
fut  agrégé  au  collège  des  Au— 
{^ur?s ,  et  devint  intendant  en 
Espagne.  Son  intelligence  et  sa 
probité  lui  firent  confier  diverses 
affaires  importantes  par  Vesjnt^ 
sien  et  Titus  qui  l'honorèrent 
de  leur  estime  et  de  leur  amitl^ 
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Malgré  le  temps  que  lui  dëro- 
liotent  ses  emplois ,  il  en  trouva 
suflisamment  pour  travailler  à  un 
irand  nombre  (fonvrages,  qui  la 
plupart  ont  été  perdus  (iour  la 
po^rité.  D  consacroit  le  jour 
•BX  affaires ,  et  la  nuit  à  l'étude  ; 
il  ne  perdoit  pas  mérae  le  temps 
des  repas  :  on  lui  lisoit  alors  quel- 
que bon  livre ,  dont  il  dictoit  sur- 
le-champ  des  extraits.  Un  jour 
le  lecteur  ayant  mal  prononcé 
quelques  mots ,  un  de  ceux  qui 
étoient  k  table  l'obligea  de  re- 
commencer. Quoi  !  ne  l'avexrçous 
pas  eMtemdu,  dit  Pline  ? — Par^ 
donme^^moi,  répondit  son  ami» 
^^ Et  pourquoi  donc,  reprit-il, 
le  faire  répéter  T  Voilà  une  inter^ 
ruption  quinous  coûte  plus  de  dix 
lignes,^  Lorsqu'il  sortoit  dn  batn 
•t  qu'il  se  foisoit  essuyer,  ou  il 
entendôit  lire ,  on  il  dictoit.  Ce- 
toit  là  f  dans  ses  voyages  9  sa 
seule  occupation  ;  alors ,  comme 
s'il  eût  été  plus  dégagé  de  tous  les 
autres  soins ,  il  avoit  toujours  à 
ses  côtés  son  livre ,  ses  tablettes 
et  son  copiste.  Cétoit  par  cette 
raisou ,  qu'à  Rome  il  n'nlloitqu'en 
voiture.  D  reprit  un  jour  son 
neveu  de  s'être  promené  :  Vous 
pouviez  »  dit^il ,  mettre  ces  fieures 
à  profit  ;  car  il  comptoit  pour 
perdu  tout  le  temps  qu'on  n'em-> 
ployoit  pas  pour  les  sciences.  Ce 
grand  homme  eut  une  mort  bien 
funeste.  L'embrasement  du  Mont- 
Vésuve,  arrivé  Tan  79  de  J.  C, 
fut  si  violent  qu'il  ruina  des  villes 
«itiéres  ,  avec  une  grande  éten- 
due de  pays  ,  et  que  les  cendres 
4)n  volèrent ,  dit-on ,  jusque  dans 
l'Afrique  ,  la  Syrie  et  r£gypte. 
Pline  qui  commandoit  alors  une 
escadre  ,  voulut  s'approcher  de 
cette  montagne,  pour  observer 
ce  terrible  phénomène;  mais  il 
fut  puni  de  sa  téméraire  curio- 
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site ,  et  snflfbqué  par  les  flammes  , 
à  56-  ans  :  ce  qui  l'a  fait  ap-* 
peter  par  quelques-uns  le  Martyr 
de  la  nature,,^  Pline  le  Jeune  soh 
neveu,  a  raconté  les  circons- 
tances de  sa  mort  et  de  cet  em- 
brasement dans  la  26*  Lettre  d« 
son  VI*  livre  ,  adressée  à  Tacite. 
Il  ne  nous  reste  de  Pline  T^n- 
cien  ,  que  son  Histoire  Natu-^ 
relie  en  37  livres.  (  Voyez  Dio^ 
coRiDB.  )  Il  y  en  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Les  plus  es- 
timées sont  celle  de  l'abbé  Bro^ 
lier ,  Paris ,  Barhou ,  1779  >  *"^ 
vol.  in-i2,  et  celle  du  P.  Hof- 
douin,  1723,  Paris,  trois  vol. 
in— folio.  C'est  une  réimpression 
de  celle  qu'il  avoit  donnée  ad 
usum  Delphini ,  i685  ,  cinq  vo!» 
in-4.®On  a  encore  l'édition  d'JSi- 
zevir ,  1 634  9  trois  vol.  in  - 1 2  ; 
et  celle  cum  Notis  Variorum  , 
1669, trois  vol.  in-8.«  Celle  de 
Venise,  1469  —  1472  ,  et  celle  de 
Rome  «  1470-^1473,  sont  plus 
recherchées  pour  leur  rareté  qu« 
pour  leur  bonté.  Cet  ouvrage,  dit 
PUne  son  neveu ,  est  d'une  étendue 
d'érudition  infinie,  et  presque  aussi 
^riée  que  la  nature  eUe-méme. 
Etoiles ,  planètes ,  grêle ,  vents  , 
pluie,  arbres,  plantes,  fleurs,/ 
métaux ,  minéraux  ;  animaux  de 
toute  espèce  ,  terrestres  ,  aqua- 
tiques ,  volatiles  ;  descriptions 
géographiques   de   villes  et   de 

Eays  :  il  embrasse  tout,  et  ne 
lisse  dans  la  nature  et  dans  les 
arts  aucune  partie  qu'il  n'exa- 
mine avec  soin.»  Le  style  de  P/i^^ 
lui  est  particulier ,  et  ne  res- 
semble à  aucun  antre.  Il  n'a 
ni  la  pureté ,  ni  l'élégance ,  ni 
l'admirable  simplicité  dn  siècle 
d'Auguste,  auquel  il  touchoit  à 
peu  d  années  près.  Son  caractère 
propre  e%t  la  force  ,  l'énergie ,  * 
la  vivacité;   je  puis  môme  dira 
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la  hardiesse,  tant  ppur  les  ex- 
pressions que  pour  les  pensées  , 
et  une  merveilleuse  fécondité  d'i- 
magination pour  peinrîre  et  ren- 
dre sensibles  les  objet*  qu'il  dé- 
.f  rit.  Maif  il  faut  avouer  que  son 
.style  e^t  dur,  serré,  et  par— là 
souvent  obscur;  que  ses  pensées 
.font  fréquemment  poussées  au-r 
delà  du  vrai ,  outrées  ,  et  même 
fausses.  Vpiln  le  jugement  que 
porte  HolUa  de  V Histoire  Natu- 
XtUe  de  Pline»  Joi^ons-y  celui 
de  son  rival ,  de  l'un  des  plus 
illnstresNatui»UsteSjda  17'  siècle. 
«  Pline ,  dit  Buffon^  a  travaillé 
sur  un  plaç  plus  ^rand  que  celui. 
€Aristote ,  ç\  peut-être  trop 
vaste  :  il  a  voulu  tout  embrasser  , 
^ct  il  semble  avoir  mesuré  la  nar- 
tnre,  et  l'avoir  trouvée  trop  pe- 
tite encore  pour  Té  tendue  de  son 
esprit.  8011  Histoire  Naturelle 
comprend,  indépendamment  de 
riiistoiredesaçimaux,  des  plan tesv 
et  des  minéraux ,  l'Histoire  du  Ciel 
et  de  la  Terre ,  la  médecine ,  le 
commerce,  la  navigation,  l'his- 
toire des  art5  libéraux  et  mé- 
çaniques ,  l'origine  des  usages  ; 
enfin ,  tontes  les  sciences  natu- 
rçlles  et  tous  les  arts  hujnains. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'est  que 
dans  chaque  partie  Pline  est  éga- 
lement grand.*  L'élévation  des 
idées,  la  noblesse  an  st^le  relè- 
vent encof-e  sa  profonde  érudi- 
tion. Non  — seulement  il  savoit 
tout  ce  qu'ofi  piouvoit  savoir  de. 
son  temps  ;  mais  il  avoit  cette 
facilité  de  penser  en  grand  ,  qui 
multiplie  la  science.  Il  avpit  cette 
finesse  de  réflexion,  de  laquelle 
dépendent  TéJégance  et  le  goût, 
et  il  communique  à  ses  lecteurs 
une  certaine  liberté  d'esprit ,  une 
h|irdiesse  de  penser  ,  qui  est  le 
^efixie  de  la  philo^hie.  Spp^ou,- 


^ago ,  tout  aussi  vwQiè  qus^  li^ 
nature,  la  peint  toujours  en  beau^ 
C'est,  si  l'on  veut,   une  compi- 
lation de  tout  ce  qui  avoit   été. 
.écrit  avant  lui ,  une  copie  de  tout> 
ce  qui  avoit  été  fa^t  d'excellent 
et  d^utile  à  savoir  ;  mais  cette  co«« 
pie  a  de  si  grands  traits,  cette  com- 
pilation contient  des  choses  ras- 
semblées d'une  manière  si  neuve  , 
qu'elle  est  préférable  à  la  plu*- 
part  des  ouvrages  originaux  qui 
traitent  des  mêmes   matières.  ^. 
(  Histoire  Naturelle ,  premier 
Discours,  )  Pline  étoit  bien  éloi- 
gné de  la  vanité  des  compilateurs, 
modernes ,  qui  copient  sans  citer. 
«  Il  me  senjble,  dit-il,  que  la. 
probité  et  l'honneur  demandent 
que ,  par  un  aveu  sincère ,  on., 
rende   une  sorte   d'hommage    à 
ceux  de  qui  l'on  a  tiré  quelqne. 
secours  et  quelque  lumière.  »  II- 
compare  un  auteur  qui  profite, 
du  travail  d'autrui,  à  un  homme, 
qui  emprunte  de  l'argent   dont 
il  paye  l'intérêt  :  avec  cette  dif- 
férence  pourtant,    que   le  dé—. 
biteur  ,   par  cet  intécét ,    n'ac— , 
quitte  pas  le  fonds  de  la.  somme 
prêtée;  au  lieu  qu'un  antenr  , 
par  l'aveu  ingénu  de  ce  qu'il  em- 
prunte y  l'acquitte    en    qiiclaue 
sorte ,  et  se  le  rend  propre.  D  oii 
il  conclut,  qu'il  y  a  de  la  pr  :itp?s« 
d'esprit  et  de  la  bassesse .  d'aimer 
njieux  être  surpris  hontCMSen.^nfc 
dans  le  vol ,  que  d'avouer  ingénu- 
ment sa  dette.llayoit  formé  jusqu'à, 
1^60  volumes  de  remarx|ues  sur  les 
auteurs  qu'il  avoit  lus.  Telle  étoit- 
alors  l'estime  qu'on  avoit  pou:^. 
son  érudition ,  qu'un  certain  Imt»^ 
tius  LucJKius  voulut  acheter  ses 
remarques ,  et  offrit  de  lui  payer 
77,8ia    livres,    somme   prodi-r. 
gieuse  qui  feroit  aujourd'hui  Ift 
fortunt.d'un  ço|Opilateur.  P/inç. 
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Cal  étoît  riche  et  qtiî  pr^féroîè 
k  science  à  !a  fortune,  n'atcepta 
pas  le  marché ,  et  Hit  h  Tenché- 
risfieur  ,  que  ses  connoissonces 
h'fttoient  point  à  vendre.  II  i'em- 
pécha  par  ce  refus  de  faire  une 
grande  sottise  ;  car,  en  achetant 
si  cher  les  remarques  de  Pline  , 
Lucùiius  ne  pou  voit  acheter  l'es- 
jprit ,  les  lumières,  l'amour  du 
travail ,  et  toutes  les  autres  qua- 
lités ,  sans  lesquelles  ces  remar- 
ques lui  devenaient  totalement 
faintiles.Eiles  passèrent  en  de  bien 
meilleures  mains ,  et  Pljixe  Le 
ieune  en  hérita,  ainsi  qiie  des 
talens  et  des  vertus  de  son  oncle.- 
Malgré  ces  vertus,  Pline  l'Anciei 
^brassa  des  opinions  bien  ca- 
pables de  détruire  toute  vertu. 
Il  étoit  Athée.  *  Je  ne  connois 
d'autre.  Dieu  ,  dit— il  ,  que  ce 
Vaste  univers.  11  n*a  point  eu  de 
commenceruent,  et  il  n'aura  point 
de  fin.  Il  contient  tout  en  lui—  . 
même  et  rien  n  est  au-delà.  Il  gou- 
verne tout  par  des  lois  certaines 
et  immuables ,  quoique  tout  pa- 
roisse se  gouverner  au  hasard. 
II  resseolble  parfaitement  à  Tin- 
fini,  quoiqu'il  soit -composé  de 
parties  dégagées  l'une  de  l'a  titre. 
£nfm  c*est  l'ouvrage  et  l'ou— 
Trier;  c'est  la  nature  Universelle.» 
Croyant  que  l'homme  meurt  tout 
entier,  il  nadmettoit* après  cette 
Vie  ni  châtimens ,  ni  récompen- 
ses. Ses  erreurs  en  métaphysique , 
jointes  à  ses  m  éprises  en  physique, 
diminuent  certainement  le  prix 
âe  son  ouvrage.  JJ Histoire  Na- 
iureile  de  Pline  a  été  trnc^uite  en 
françois  par  M:  Poinjînct  de 
Sivri^  en  1 2  vol.  (  f^oyez  Pl\ET.) 
I^au.  Durand  a  fait  imprimer 
\liîstoire  de  l'Or  et  de  t Argent, 
extraite  de  P/i/j^,  Londres,  1729^ 
in-fol.  ;  et  celle  d€  la  Peinture  , 
t7i*^in-f»l. 
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1 1.  Î^LINE ,  le  Jeune ,  (  C^tci^ 
lins  Pli  NI  us  Secundus  )  neveu 
et  fils  adopHfdù  précédent,  hatif 
de  Côme ,  et  disciple  de  Quînti^ 
lien  ,  parut  dans  le  barreau  à  lag« 
de  dix-neuf  ans.  Bien  différent 
de  ces  avocats  qui  vendent  leur  "^  , 
langue  et  leur  plume  à  qui  veuj 
les  payer,  il  n'employa  la  sienng 
que  poiir  l'intérêt  piiblic  ,  k» 
indigens  ,  ou  ses  amis.  Ij  ne  mon- 
tra pas  moins  de  courage  qw« 
de  désintéressement  Après  là 
mort  de  JJomitien  ,  Pline  élevâ 
èa  voix  dans  le  séliat ,  et  se  porta 
accusateur  contre  l'un  des  plus 
illustres  favdris  de  ce  prince. 
Comme  on  crâignoit  que  Nerva 
successeur  de  JJomitien  ,  ne  fui 
offensé  de  cette  accusatioit^  tous 
ceux  qui  s'intél-essdient  au  5ori 
de  Pline  trembloient  pour  lui.  Ua 
cdnsulnire  de  ses  amis  s'approcha 
de  lui,  et  le  pressa  de  se  désister 
de  cette  accusation.  IJ  ajouta 
mêrtie  qu'il  se  rendroit  par-là 
redoutable  aux  ertipereurs  h  veniez 
Tant  mieux  ,  répondit  Pline  ^ 
pourvu  que  ce  soit  aux  méchans 
empereurs.  Comme  on  insistoit 
encore  :  Tui  tout  pesé ,  j*ai  tout 
prévu  ,  ajouta-t-il  ;  et  je  ne  refuss 
pa^ ,  s'il  le  faut,  d'être  puni  pour 
avoir poursuivila  vengeance  d'un^ 
lâche  et  indigne  cruauté,,.^  Nervà 
empêcha  que  ceûo  affaire  ne  fut 
remise  à  la  délibération  du  sénat;  ^ 
mais  ce  corps  juste  n'en  rendit 
pas  moins  justice  à  la  courageus» 
ferhieté  de  Pline..,  Trajan ,  qui 
avoit  succédé  à  Nerva ,  proclama 
Jui-méme  Pline  consul  l'an  100 
de  Jésus— Christ ,  après  avoir  fait 
son  éloge.  Pline  Yen  remercia  par 
un  discours  solennel,  et  ce  fut 
dans  cette  occasion  ,  que  par 
ordre  du  sénat  et  au  nom  de  tout 
l'empire,  il  prononça  le  Pané^ 
gyrique  de  c«  priuçj^  SiksoîP^ 
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¥eraùi  bonheur  ,  disoit  Pline  à 
Trajan  ,  consiste  à  pouvoir  faire 
tout  le  bien  qu'on  veut  i  c'est  te 
comble  de  la  grandeur  qtce  de  vou- 
loir fn  ire  tout  le  bien  qu'on  peut. 
Quelque  temps  après  il  fiit  en-* 
Toyé  dans  le  Pont  et  dans  la  By-- 
thinie^  en  qualité  de  proconsul, 
n  gouverna  les  peuples  en  philo- 
sophe plein  d'humanité  ;  il  dimi- 
nua les  impôts,  rétablit  la  jus- 
tice et  fit  régner  le  bon  ordre* 
Une  violente  persécution  s'étunt 
allumée  contre  les  Chiétiens,  que 
Trajan  regardoit  comme  dange- 
reux parleur  nombre,  et  comme 
ennemis  déclarés  de  toute  reli- 
gion, Fline  osa  plaider  leur  cause 
auprès  de  l'empereur.  U  écrivit 
À  ce  prince  que  le  commerce  des 
Chrétiens  entre  eux  étoit  exempt 
de  tout  crime  i  que  leur  principal 
êiiUe  étoit  d'adorer  leChristcommc 
un  Dieu  ;  que  leurs  mœurs  étoient 
la  plus  belle  leçon  qu'on  pûtdon^ 
uer  aux  hommes ,  et  qviils  s'obli-' 
geoient  par  sermçnt  de  s'abstenir 
de  tout  vice,^  Trajan ,  touché  des 
raisons  que  ce  philosophe  humain 
lui  exposa ,  défendit  de  faire  au- 
cune recherche  des  Chrétiens  ; 
mais  il  ordonna  qu'on  pnntt  de 
mort  ceux  qui ,  au  mépris  des 
lois  de  l'empire ,  viendroient  dé- 
clarer d'eux-mêmes  sans  être  dé- 
noncés, ^'ils  foisoient  profession 
du  Christianisme.  Pline,  revenu 
Il  Rome ,  y  vécut  en  homme  digne 
d'avoir  rendu  ce  témoignage  à  la 
plas  pure  des  religions;  grand 
sans  orgueil ,  d'un  abord  facile  , 
sans  bassesse,  d'une  contenance 
noble  sans  hauteur;  gracieux,  af- 
fable, bienfaisant*  sobre,  chaste, 
modeste  ;  bon  fils ,  bon  mari  , 
bon  pèr^  ,  bon  citoyen  ,  bon 
magistrat  ,  ami  zélé  et  fidelle. 
«  PUne  (  dit  en  subAance  Sacy 
ton  tcaducteiir)  étolt  p«rsiiad<^ 
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^e  notre  vie  n'est  point  a  nous  ; 
que  nés  dans  une  société  dont 
nous  devons  partager  les  travaux 
comme  les  avantages ,  il  ne  nous 
est  pas  permis  de  jouir  du  repos 
avant  le  temps,  sans  itous  être 
acquittés  envers  la'patrie,  et  sans 
avoir ,  pour  ainsi  dire ,  obtenu 
le  congé  de  la  nature,  qui  ne 
nous  permet  de  rester  inutiles 
qu'au  moment  même  où  elle  nous 
force  à  l'être.  La  moit  et  l'ad- 
versité ,  qui  ne  rompent  que 
trop  souvent  tous  les  liens  des 
hommes,  serroient  plus  étroite-* 
ment  ceux  qui  l'attachoient  à  st% 
amis.  Sa  sensibilité  pour  eux  de« 
lenoit  une  espèce  de  religion  ^ 
dès  qu'ils  étoient  ou  enlevés  à 
sa  tendresse ,  ou  poursuivis  par 
le  malheur.  U  ne  voyoit  dans  ses 
domestiques ,  que  des  hommes 
dont  l'infortune  excusoit  les  fau- 
tes; il  remplissoit  à  leur  égard 
le  titre  si  cher  et  si  sacré  de  Père 
de  Famille ,  que  les  lois  Romaines 
avoient  donné  aux  maitres ,  pour  ' 
les  avertir  de  le  mériter.  La 
gloire ,  cette  fumée  que  les  snges 
mêmes  se  disputent ,  n'auroit  pat 
été  un  bien  pour  lui ,  s'il  n'en 
eût  fût  part  à  ceux  qui  étoient 
dignes  d'y  prétendre  ;  et  aucun 
de  ses  rivaux  ne  se  plaignit  jamais 
de  l'injustice  du  partage.  »  (  Voy* 
L  Tacite.  }  On  cite  de  lui  nln-- 
sieurs  traits  de  générosité.  Il  n* 
se  refusa  jamais  à  la  douce  joie 
d'une  bonne  action.  Des  mar- 
chands avoient  acheté  ses  ven- 
dantes ,  dans  l'espérance  du  gai» 
qu'ils  se  promettoient  d'y  fairew 
Leur  attente  fut  trompée.  Il  leur 
fit  à  tous  des  réalises.  Je  ne  trouvé 
pas  moins  glorieux,  disoit-il,  d^ 
rendre  justice  dans  sa  maison  , 
que  dans  les  Tribunaux  s  dans 
les  petites  affaires ,  que  dans  les 
grandes  $  dans  les  siennes,  que 
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ian$  celles  d'autruL  »-  Une  dam« 
Romaine ,  qu'il  avoit  en  partie 
dotée  de  son  bien ,  étant  sur  le 
point  de  renoncer  k  la  succession 
de  Calvittius  son  père,  dans  la 
crainte  que  les  biens  qu'il  laissoit 
ne  fussent  pas  suiiisans  pour  payer 
ks  sommes  dues  à  Pline  :  ce  bon 
citoyen  lui  écrivit  de  ne  pas  faire 
cet  allront  à  la  mémoire  de  son 
père;  et  pour  la  déterminer,  il 
lui  envoya  une  quittance  générale. 
Quiaiiliea.  et  Martial  se  ressen- 
tirent des  libéralités  de  cet  bomme 
généreni.  — •  Lorsque   Quintilien 
maria  sa  fille  ,  Pline  lui  écrivit  : 
Je  sais  que  vous  êtes  riche  des 
bie^  de  l'anu ,  et  beaucoup  moine 
de  ceux  de  la  fortune^  Je  prends 
donc  sur  moi  une  partie  de  vos 
cbfigalions  ;  et  comme  un  second 
fière  ,  je  donne  à  notre  chère  fille 
cinquante  mille  sesterces ,  (6260 
liv.  )  Je  me  me  bomerois  pas  U  , 
si  je  n'étais  persuadé  que  la  mé^ 
diocriti  du  présent  pourra  seule 
obtenir  de  vous  que  vous  le  re— 
cevies.  Mais  ce  que  fit  Pline  pour 
sa  patrie,  mérite  d'être  remarqué. 
Les  babitans  de  Côme  n'ayant 
point  de  collège  cbez  eux,  étoient 
obligés   d'envoyer    leurs   enflons 
dans  dTautres  villes.  Pline  offrit 
de  contribuer  du  tiers  au  paie- 
ment des  appointemens  des  maî- 
tres, et  crut  devoir  laisser  les 
parens  chargés  du  reste  ,  pour 
les  rendre  pins  attentifs  à  choisir 
de  bons  maîtres ,  par  la  néces- 
sité de  la  contribution  ,  et  par 
l'intérêt  de  placer  utilement  leur 
dépense.  Pline  ne  borna  point 
là  sabienCaisance  pour  sa  patrie. 
11  y  fonda  une  bibliothèque,  avec 
des  pensions  annueUes  pour  un 
tertain  nombre  de  jeunes  gens 
de  Camille ,  à  qui  leur  mauvaise 
fortune  avoit  refusé  les  secourt 
Bécassairas  p9ur  étudUr.  Cet  M^ 
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cellent  citoyen  s'était  fiût,  sur 
la  bienfaisance,  des  principes  di- 
gnes d'être  remarqués  :  Je  veH.x  , 
dit-il ,  quun  homme  vraiment  U-» 
béral  donne  à  sa  patrie  ,  à  seê 
proches ,  à  ses  alliés  «  à  ses  amis  , 
et  préférablement  à  ceux  qui  sont 
dans  le  besoin.  Mais  ce  qui  donna 
à  Pline  un  droit  étemel  à  l'es-* 
time  des  hommes,  c'est  qu'il  joi-« 

rit  souvent  la  grandeur  d'am« 
la  générosité.  Domitien  avoit 
chassé  de  Rome  et  de  lltalie  tout 
les  philosophes.  Artémidore  ^tmï 
de  Pline  «  étoit  de  ce  nombre* 
Il  s'étoit  retiré  dans  une  maison 
qu'il  avoit  aux  portes  de  la  ville. 
«  J'allai  l'y  trouver  ,  dit  Pline  , 
dans  une  conjoncture  oii  ma 
visite  étoit  plus  remarquable  et 

glus  dangereuse  ;  j'étois  préteur, 
i  ne  pouvoit ,  qu'avec  une  grosse 
somme,  acquitter  les  dettes  con- 
tractées pour  des  choses  utiles* 
Suelques^uns  de  s/es  amis,  les 
us  puissans  et  les  plus  riches  ^ 
ne  voulurent  point  s'appercevoic 
de  son  embarras.  Moi  ,   f  em- 
pruntai la  somme  ,  et  je  lui  em 
fit  don.  Javois   pourtant   alors 
sujet  de  trembler  pour  moi-même* 
On  venoit  de  taire  mourir  on 
d'envoyer  en  exil  sept  de  met 
amis.  La  foudre  tombée  autour 
de  moi  tant  de  fois,  et  encore 
filmante  y  sambloit  me  présager 
évidemment  un  semblable  sort  s 
mais  il  s'en  faut  bien  que  je  croie 
avoir  pour  cela  mérité  tonte  la 
gloire  que  me  donne  Artémidores 
je  n'ai  fait  qu'éviter  riafamie....  » 
Ce  grand  homme  fut  enlevé  à  sa 
patrie ,  à  sce  amis,  et  aux  lettres  , 
Fan   ii3  ,   dans  sa  So  ou  Sa* 
année.  Pline  avoit  composé  plu- 
sieurs ouvrages.  U  avoit  poursuivi 
la  carrière  du  barreau  comme  il 
l'avoit  commencée  ,    avec  une 
apiprobaUoa  muiH  uxilTeraallof ue 
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irare:  îl  lui  arriva  pliisieiirs  fois 
de  parler  sept  heures  de  suite,' 
et  d'en  ôtre  le  seul  fatigué.  Ses 
Plaidoyers  ne  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous  ,  non  plus  qu'une 
Histoire  de  son  temps  dont  on 
doit  encore  plus  reç^retter  la  perte. 
C)n  ne  peut  juger  de  son  st}'le 
que  pair  ses  Lettres  et  son  Pané^ 
Crique  de  Trajan  ,  traduits  éga- 
ïement  par  S^cr  :  (  Voyez  ce 
mot.  )  Ce  discours  est  d'un  style 
fleuri,  brillant,  tel  que  doit  être 
celui  d'un  Panégyrique  ,  bîi  il  est 
permis  d'étaler  tout  ce'que  l'élo- 
«juence  a  de  plus  cclatarit  ,  et 
souvent  de  se  servir  de  cette 
même  éloquence  pour  mentir 
avec  pompe.  Les  pensées  y  sânt 
belles ,  en  grand  nombre,  et  sou- 
Vent  paroissent  neuves  ;  mais  la 
diction  se  sent  nn  peu  du  goût 
âes  antithèses  ,  des  pensées  cour 
Jîées  ,  des  tours  recherchés  ,  qui 
dominoient  de  son  temps.  La 
ihême  affectation  r6gne  dansqiiel- 
ques-unes  de  ses  Lettres,  que  les 
gens  de  goi1t  mettent  au-dessous 
ne  c?^lles  de  Cicémn,  Mais  elle 
est  moins  choquante  ,  parce  qufe 
te  sont  ,  dit  Hollin  ,  des  pièces 
détachées ,  oh  cette  sorte  de  style 
lie  déplaît  pas.  Elles  donnent  d'ail- 
îeurs  la  meilleure  idée  du  carac- 
tère de  leur  auteur.  PUne ,  par 
des  paroles  o'blig'^antes  ,  mul- 
tiplie le  bienfait  ,  et  donne  des 
grâces  môme  au  refus.  Il  a  ,  le 
premier  ,  dit  Sacy  ,  enrichi  le 
commerce  des  hommes  de  cette 
politesse  flatteuse  ,  qui  s'éloigne 
ëgnlement  de  la  bassesse  des 
ftourtisans  et  de  la  dureté  des 
philosophes. -On  trouve  chez  lui 
de  la  finesse  dans  les  pensées  , 
os??z  d'enjouement  dans  le  st\le, 
6t  toujours  beaucoup  de  noblesse 
dans  les  sentimens  ,  à  un  petit 
ndmbre  près,  oîi  la  vtnité  ItOle 
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paroît  le  diriger.  La  première 
édition  des  Lettres  de  Pline  est 
de  Î471  ,  in-fol.  Les  meilleures 
sont  :  L  Celle  du  P.  delà  Baune  i 
Jésuite,  à  Paris,  in-40  ,  1677  5 
et  à  Venise,  1728!  On  y  trouve 
aussi  son  Panégyrique,  IL  Les 
Elzeçirs  cîonnèrent  une  édition 
de  Pline  en  1640,  in-12,  qui 
est  jolie  et,  rare.  III.  Celles  entin 
Ctim  notis  Varloràm  ,1665,  ^""S**» 
d'Oxford,  1703,  in-8";  et  d'Ams- 
terdam ,  1734,  in-4.® 

I.  PLOT  ,  <  Sigismond  )  porU 
l'art  de  l'imprimerie  à  Sienne  dan» 
le  XV*  siècle ,  et  publia  le  Florui 
sans  date ,  et  les  Epltres  de  C«-« 
céron  qui  portent  celle  de  14S9.. 

I,L  PLOT,  (Robert  )  pro- 
fesseur de  chimie  dans  l'univer-- 
sité  d'Oxford  ,  garde  Ju  cabinet 
d'Ashmole  ,  mort  en  1696 ,  à  45. 
ans  ,  consuma  sjes  jours  à  faire 
dçs  recherches  intéressantes  de 
physique  et  d'histoire  naturelle. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  es- 
timés :  I.  \J Histoire  Naturelle  du 
Comté  d'Oxford ,  I  677  ,  iji-fol.  ^ 
réimprimée  en  1705.  II.  Celle  du. 
Comté d'Hartfnrd ,  1679,  in-fol.  { 
réimprimée  en  1686  ;  Tune  et 
l'autre  en  anglbis.  Ses  compa- 
triotes en  font  cas. 

PLOTIN  ,  philosophe  Plato^ 
nicien ,  né  à  Lycopolis  en  Eff>'ptej^ 
f)rit  des  leçons  de  philosophie 
sous  le  célèbre  Ammnnius ,  quî 
tenoit  son  école  h  Alexandrie. 
Il  avoit  essayé  auparavant  de  plu-, 
sieùrs  maitres  ;  mais  aucun  ne 
le  satisfaisoit.  IJn  de  ses  amis  le 
mena  entendre  Jmmonius ,  et  dès 
la  première  leçon  il  dit  :  CeH 
celui-là  même  qiœ  je  cherchoiu 
H  passa  onze  ans  sous  cet  excel- 
lent maître,  et  il  l'égala  bient^ 
Lts  connoissances  ^û  puisa  dans 
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tcH»  école ,  ne  servirent  qii*à  toi 
faHfiirer  le  désir  d'en  acquérir  de 
&o«ve]les.  II  résolut  d'aller  s'ins- 
tmire  chez  les  philosophes  Per- 
sans et  Indiens.  L'enpereurityor- 
Hem.  alloit  alors  faire  la  guerre 
ma  Persea;   Plotm  profita   de 
cette  occasion  ,  et  suivit  l'année 
Aomaiiie  l'an  243  deX  C.  Cette 
course  faillit  loi  être  fhneste  ; 
car  il  eut  bien  de  la  peine  àsauver 
sa  Tîe par  la  fuite ,  lorsque  lem^ 
pereur  eut  été  tné.  Il  avoit  alors 
35  ans.  L'année  suivante  il  alla 
à  Rome,  et  y  ouvrit  une  écolO' 
de  philosophie.    Porphyre  s'é^ 
tant  mis  «ous  sa  discipline,  il 
composa  plusieurs  ouvrages  pour 
l'iDStruire.  On  y  découvre  potir« 
tant,  à  travArs  le  voile  dont  il 
s'est  enveloppé,  nn  génie  élevé,- 
fécond  ,  vaste  et  pénétrant ,  et 
une  méthode   de  raisonnement 
assez  bonne.  Set  ouvrages  et  sea 
mœurs  lai  concilièrent  l'estime 
pubiiqne.  H  fit  dea  disciples  ju^ 
qu'au  milieo  du  sénat ,  et  ins« 
pîra  à  plusieurs  dames  Romaines 
vue  forte  incHliation  pour  l'étude 
de  la  philosophie.  Plusieurs  per- 
sonnes de  l'un  et  de  Feutre  sexe, 
4  la  veille  de  leur  mort ,  lui  con- 
voient leurs  biens  et  leur  enians  , 
comme  k  une  espèce  d'Ange  tu— 
télaire.  Il  étoit  l'arbitre  des  pro- 
cès,  et  il  n'en  eut  jamais  aucun 
fendant  tout  le  temps  qu'il  fut  a 
nome.  D  ne  trouva  pas  la  môme 
justice  parmi  tous  ceux  de  sa' 

Crofession.  Un  philosophe  d'A- 
xandrie,  envieux  de  sa  gloire, 
Bt  tout  ce  qu'il  put  pour  Te  per- 
dre ;  mais  ce  fut  en  vain.  L'em- 
pereur Galien  et  l'impératrice 
Sûïottine  ,  curent  pour  lui  une 
considération  distinguée»  On  pré- 
tend que ,  sans  les  traverses  sus- 
citéespar  quelques  courtisans  ja- 
Itox ,  ik  aoroieixt  fait  rebâtir  une 
Tofué  X. 
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Y31e  de  la  Campanle ,  qu'ils  lui 
auroient  cédée  avec  tout  son  ter- 
ritoire ,  pour  y  établir  une  co-* 
lonie  de  philosophes  et  pour  y 
faire  pratiquer  les  lois  idéales  de 
la  République  de  P/aton.  Les  in- 
commodités de  la  vieillesse  ayant 
obligé  PloUti  de  quitter  Rome  , 
il  se  fit  porter  dans  la  Campanio 
chez  les  héritiers  d'un    de  sea 
amis ,  qui  le  fournirent  de  tout 
ce  qui  lui.  étoit  nécessaire.  Il  y 
mourut  Fan  270  de  Jésus-Christ  ^ 
à  soixante-six  ans ,  en  pronon-< 
çant  ces  paroles  -,  Je  fais  mom  der» 
nier  effort  pour  ramener  ce  qi^il 
y  a  de  divin  en  moi,  à  ce  qu'il 
y  a  de  divin  dans  tout  l'Univers^ 
C'étott  là  l'article  fondamental  do 
sa  religion ,  et  on  ne  peut  mieux 
recwuioître  que  l'ame  du  monde 
étoit  qnelque  chose  d'effectif,  et 
qu'elle  prenoit  son  origine  dans 
la  nature  de  Jupiter ,  le  Dieu 
des  Dieux ,  suivant  les  idées  des 
flhilosophes  Païens.  Plotin  avoit 
quelques  singularités  qui  désho- 
noroient  sa  philosophie.  Il  avoit 
honte  d'être  logé  dans  un  corps* 
Ce  mépris  pour  les  choses  ten- 
restres  ,  fut  cause  qu'il  ne  voulut 
jamais  se  laisser  peindre.  Son  dis« 
cipie  Ameliu»  l'en   ayant   priés 
N'est-ce  pas  assez,  répondit- il 
en  montrant  son  corps  ^  de  tra^ 
ner  par-tout  avec  nous  cette  image 
Jane  laquelle  la  Nature  nous  a 
formés ,  sans  vouloir  encore  transe 
mettre  aux  siècles  futurs  une  copie 
de  cette  image ,  comme  un  specta-m 
de  digne  de  leur  attention?  Par  la 
même  raison  ,   il  ne  voulut  ja- 
mais  dire ,  ni   le  jour ,    ni  la 
mois  ^  ni  le  lieu  de  sa  naissance. 
Il  ne  fit  jamais  usage  d'aucun  re- 
mède, quoique   ses  abstinences 
et  son  application  le  rendissf^nt 
souvent  malade.  On  lui  conseilla 
l'uMige  des  laxemens,  pourap- 
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r'ser  les  douleurs  de  cdiq#e  qlki 
toiurinentoient  ;    tnm&   il   ne 
croyoit  pae  qu'un  teî  remède  put 
s'flccoiumoder    avec    lu    gravité. 
d'un  philosophe.   U  a  voit  coni— 
niencé  de  bonne  heure  à  paroitre 
singulier  daus  ses  goûts  et  dans 
ses  manières.  A  l'âge  de  S  ans  , 
fréquentant  déjà    les  écoles  ^  il 
ne  laissoit  pas  d  aller  trouver  sa 
nourrice   et   de  lui  demander  k 
teter.  Quoiqu'on  l'eut  grondé  plu- . 
sieurs  fois  comme  un  enfkntim^ 
portuA  f  il  ne  cessa  pas  d'en  user 
ainsi  long- temps  avec  elle.  Sa 
supériorité  sur  les  autres  bom^ 
mes  lui   avoit  donné  une  pré- 
somption extrême.  Amelius  son 
disciple,  le  pria  un  pur  d'frs~ 
sister  à  un  sacrifice  qu'il  ofTroit 
aux  Dieux.  Cest  à  eux ,  répwi-. 
oit  le  maître  ,  de  venir  à  moi ,  H 
non  pas  à  moi  d'allet-  à  eux*  Ce 
philosophe  se  vantoit  d'avoir  un 
génie  familier  comme  Socrate  / 
mais  celui  de  Plotén  ,  disoient- 
*es  disciples ,  étoit  au-<lessu8  des  - 
simples  Démons,  et  au  rang  des 
Dieux.  PioUn   méditoit  si  pro- 
fondément ,  qu'il  a rrangeoit  dans 
UL  tête  tout  le  plan  d'un  ouvrage, 
depuis  le  commencem^ent  jusqu'à 
la  fm,  et  qu'il  n'y  changeoit  rien 
«n  écrivant.  Tous  ses  écrits  réu- 
ni» forment  54  Traités  ,  divisés 
eji   six  Ennéades,  C'est  à  Por— 
f'hyre   que  nous    en    devon*  la 
collection  et  l'arrangement.  Ils 
roulent  sur  des  matières  fort  abs- 
traites ;    ils    regardent    presque 
tous  ^   la  niétaphystqtte  la   plus 
relevée.  Il  semble  qu'en  ceihiins 
points  notre  philosophe  ne  s'é- 
loigna pas  du  Spinosisnie.  Il  n'y 
A  eu  presque  point  de  siècle  où 
ce   monstrueux    sentiment  n'ait 
éià  enseigné.  Spinosa  n'a  que  le 
Qîalhr^ureux    avantage  d'iHre   le 
premier  qui  l'ait  réduit  en  sys«> 
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tèoie  selon  la  méthode  géomf^ 
trique.  Que  Touloit  dire  Ploiim' 
quand  il  fit  tleux  litres  pour 
prouver  :  Unvm  et  idem  vai-^ 

ÇV^  rOTUMSlUUL  ADESSE  ?  N'é^  -. 

toit-ce  pas  enseignes  que  l'Etre 
qui  est  par-tout  est  uue  seule  et. 
même  chose  ?  Spinosa  n'en  dé- 
montre   pas   davantage.  PloUm  . 
examine  dans  uu.aatro  traité  :  • 
S'il  y  a  plusieurs  omôs  ,  ou  s'il 
n^y  en  tt  quuue   seule  ?   U  s'ap- 
pliqua beancoaip  à  Té/ude  de  ïo^, 
rigine   des  idées»  Il  fit  un  livre' 
sur  la  question  :  S'il  y  a  des  idées 
des  choses  singulières  ?  Il  ei»  fit 
un  autw  pour  prouver  que  les  • 
ohJ€is  intellectuels   ne  sont  pas  ■ 
hors  de  f-entendtment,  Oji  recon- 
noit  dans   les  lèvre»  dont   nous 
parlons  , .  trois  sortes  d'âges  de  , 
l'esprit  de  leur  auteur.  Les  pre-' 
miers  et  las  derniers  traités  sont 
foft  au-dessous  des  autres.  On . 
v#it  dans  les  premiers  un  esprit 
qui  n'a  pas  encore. tout^  sa  force, 
et  dans  les  derniers  un  génie  qui 
dégénère.  C'est  dans  hs  écrits  du 
milieu  qu'on  trouve  une  chaleur 
d'esprit  portée  au  plus  haut  degré. 
Cependant  les  uns  et  les  autres 
offrent  des  idées  qui  ne  sont  pa*  ' 
toujours  nettes  et  précises,  ivoi* 
discours  se  ressent  de  l'pbscurit* 
de  ses  idées.  Il  faut  quelquefois 
une  lecture  opiniâtre  et  répétée 
pour   le   coniprejuire.    Ses  Ji'//— 
n^ades  ont  été  inipriméesà  Ba^le^ 
iSSo^  in-folio,    ea  grec,  avec 
la  version  latine  (.les  sommaires 
et  des  analyses  sur  choque  livre  , 
par  Marsile  Ficin  ,  celui  de  tous 
les  modernes  qui  a  le  plus  étudi» 
cet  ancien  philosophe. 

PLOTINE  ,  (  PioTiyA  Pom^ 
fieïay  femme  de  lempereur  2Va— 
juti ,  avoit  épousé  ce  prince  long- 
temps avant  qu'il  p<irvmt  a  l'eii^?. 
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^ire.  Elle  fit  avec  Ini  son  entrée 
àans  flome  ,  aux  acclamations 
ài\  peaple  ;  et  en  montant  les 
degrés  du  palais  impérial  ^  elle 
dit  qu'élis  y  entroit  telle  qu'elle 
sotthaitoU  d'en  sortir*  Sa  sagesse 
et  sa  modestie  lui  gagnèrent  éga- 
lement le  cœur  des  grands  ot  celui 
du  peuple.  £lle  refusa  le  titrç 
^Auguste  pendant  tout  le  temps 
que  Trajan  ne  voulut  point  ac- 
cepter celui  de  Père  de  la  Patrie. 
Son  humanité  contribua  beau- 
coup à  la  diminution  des  impôts^ 
dojit  Jes  provinces  étoient  sur- 
chargées. Elle  accompagnoit  son 
époux  en  Orient  ,  lorsque  ce 
prince  mourut  à  Selinunte ,  l'an 
117.  Elle  porta  les  cendres  do 
Trajan  à  Rome  ^  où  elle  revint 
avec  Adrien  quelle  avoit  fa- 
vorisé dans  tons  sss  desseins.  Ce 
prince  lui  dut  l'adoption  que 
^l'rajan  fit  de  lui  ^  et  par  con- 
séquent l'empire.  Elle  eut  pour 
lui  des  sentimens  qui  pénétrè- 
rent son  ame  ,  mais  qui  ne  pu- 
ïent  corrompre  son  cœur ,  et  sa 
«onduite  fht  toujours  à  l'abri  des 
loupçons.  Adrien  plein  d'une 
^ndre  reconnoissancje  de  ^s  ser^ 
vioes  ,  lui  conserva  l'autorité 
qu  elle  avoit  eue  sous  Trajan,  La 
mort  enleva  l'an  129  Plotine  , 
qui  fut  mise  au  rang  des  Dieux* 
Cette  impératrice  ,  aimable  et 
bien  faite  ,  avoit  un  air  de  gra- 
vité et  de  décence  qui  conye- 
noit  à  son  rang.  Son  esprit  étoit 
élevé ,  et  elle  ne.  Femployoït  que 
pour  faire  le  bien.  Ne  craignant 
point  de  déplaire  ,  lorsque  c'é- 
toit  l'avantage  du  peuple,  elle 
avertissoit  JVajaa  des  malver- 
tstions  des  gouverneurs  de  pro^ 
vinces.  Ses  conseils  contribuè- 
rentà  la  suppression  de  plittieuxs 
i^us.  "       ' 
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PLOTIUS  GALLUvS,  (Luciuti 
rhéteur  Gaulois ,  vers  l'an  100 
avant  Jésus> Christ  9  est  le  pre-* 
mier  qui  ouvrit  dans  liome  un« 
école  de  Rhétorique  en  latin^ 
Cicéron  témoigne  ses  regrets  d« 
ne  pas  avoir  assisté  à  %^%  leçons» 
Cet  illustre  rhéteur  eut  des  jour» 
longs  et  heureux.  Il  avoit  com>- 
posé  un  excellent  Traité  dugesu 
de  VOrattur  ,  que  N  temps  a 
dévoré. 

PLUCHE  ,  (  Antoine)  né  à 
Rheims  en  1686,  mérita,  par 
la  douceur  de  ses  mœurs  et  par 
ses  progrès  dans  les  belles-let^ 
très,  d'être  nommé  professeur 
d'humanités  dans  l'université  do 
cette  ville.  Deux  ans  après  ,  i^ 
passa. à  la  chaire  de  rhétorique^ 
et  fut  élevé  aux  ordres  sacrés* 
L'évêque  de  Laon  (  Clermont  ) 
instruit  de  ses  talens  ,  lui  of&it  i 
k  direction  du  collège  de  sa  viUo 
épiscopale.  Ses  soins  et  ses  lu-« 
mières  y  avoient  ramené  l'ordre^ 
lorsque  des  sentimens  particu-« 
liers  sur  les  affaires  du  tcmp* 
troublèrent  sa  tranquillité ,  et 
l'obligèrent  de  quitter  son  em«« 
ploi.  L'intendant  de  Rouen  {Gas'\ 
ville)  lui  confia  l'éducation  do- 
son  fils,  à  la  prière  du  célèbre 
ÈolUnn  Uabbé  Fluche  ayant  rem- 
pli cette  place  avec  succès ,  quitta 
Rouen  pour  se  rendre  à  Paris  ^ 
oii  il  donna  d'abord  des  leçons  de 
géographie  et  d'histoire.  Produit 
sur  ce  théâtre  par  des  auteura 
distingués  ,  son  nom  fut  bientôt 
célèbre  ,  et  il  soutint  cette  cé- 
lébrité par  ses  ouvrages.  Il  donna 
successivement  nu  public  ;  L  jL# 
Spectacle  de  la  Nature ,  en  neuf 
volumes  in^-ii.  Cet  ouvrage  ^ 
également  instructif  et  agréahle  ^ 
«kt  écrit  avec  autant  &  daruif 
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tfnc  d'élégance;  mais  Tanteurclît 
peu  en  beanconp  de  paroles  :  la 
fbnnedu  dialoguera  entrainédans 
ce  défaut;  Les  interlocutenrs,  le 
Prieur ,  le  Comte  et  la  Comtesse , 
ntmt  aucim  caractère  particu- 
lier ;  mais  iU  en  ont  tous  un  qui 
leur  est  commun  et   qui   plaît 
médiocrement ,  sans  en  excéder 
même  celui  du  petit  chevalier  de 
Bfeuil,  qui  n'est  pourtant  qu'un 
écolier.  C'est  ainsi  qu'en  jugeoit 
î'nbbé  Desfontaines,  Quoique  ces 
entretiens  aient  un  tour  assez 
in|»énieux  et  même  quelque  vi- 
Tïicité,  ils  tombent  quelquefois 
dans  le  ton  du  collège.  II.  His^ 
toire  eu  Ciel,  en  deux  vol.  is-ti. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  deux 
parties    presque   indépendantes 
l'une  «de  l'autre.  La  première  con- 
tient des  recherches  savantes  sur 
I       l'origine  du  Ciel  poétique.  C'est 
presque  une  Mythologie  com- 
plète ,  fondée  sur  des  idées  neu- 
ves et  ingénieuses.   La  seconde 
est  rhistoire  des  idées  philoso— 
pbiqncs    sur  la   fbrmation    du 
ilkonde.  L'auteur  y  fait  voir  l'i— 
nntiKté,  l'inconsistance  et  l'in- 
certitude des  systèmes  les  plus 
accrédités,  et  finit  par  montrer 
Texc^lence  et  la  simplicité  sn- 
Blime  de  la  physique  de  Moyse. 
Outre  une  diction  noble  et  ar- 
rondie ï  on  y  trouve  une  érudi- 
tion qui  ne  fatigue  point  Quant 
au  fond  du  système  exposé  dans 
la  première  partie,  il  est  assez 
heureux  ;   mais  il  n'est  pas  cer- 
tain qu'il  soit  aussi  vrai:  Voltaire 
l*Bppeloit  la  Fable  iluCiEi. 
llï.  De  Linguarum  artificio  ;  ou- 
vrage qu'il  a  traduit  sous  ce  titre  : 
La    Mécanique    des  Langues  g 
in- 12.  n  y  propose  un'  moyen 

Cus   court  pour  apprendre  les 
ngnes  :  c'est  l'usage  des  ver- 
sions ,  qu'il  ^ondroit  substituer 
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à  celui  des  thèmes  ;  et  ses  râ^ 
flexions  sont  aussi  judicieuses  qn« 
bien  exprimées.  lY.  Concorde  de 
la  Géographie  des  différens  d^er, 
Paris,  1764  ,  in- 12  :  ouvrage 
posthume  très-superficiel  y  mait 
dont  le  plan  décèle  un  homme  d'es- 
prit. V.  Harmonie  des  Pseaumes 
et  de  VE^angile  ,  on  Traduction 
des  Pseaumes  et  des  Cantique»  de 
r Eglise ,  avec  des  Notes  reUuivoi 
à  la   Vulgate,   aux  Septante  et, 
au   Texte  Hébreu,   qui  rendent 
intéressante  cette    traduction  , 
dont    la*  fidélité   est    coiuin^  , 
Paris,   in -12,    1764.    Uabbé 
Pluche  s'étoit  retiré,  en  1749, 
à  la  Varenne  Saint-Miur  ^  où  il 
se  consacra  entièrement    à    la 
prière  et  à  l'étude.  Sa  surdité  étant 
au  point  qu'il  ne  pouvoit  plus 
entendre  qu'à  l'aide  d'un  cornet , 
le  séjour  de  la  capitale  ne  Ini  of-« 
froit  plus  aucun  agrément.    Ce 
ftit  dans  cette  retraite  qu'il  mdn- 
mt  d'une  attaque  d'appolexie ,  le 
20  novembre  1761  ,  à  73  ans, 
n  possédoit  les  qualités  qui  font 
le  savant  ,  l'faonnéte  homme  et 
le  Chrétien.  Sobre  dans  ses  re- 
pas ,  vrai  dans  ses  paroles ,  bofi 
parent, ami  sensible,  philosophe 
numain ,  il  donna  des  leçons  de 
vertu  dans  se  conduite  comme* 
dans  ses  ouvragesi  Sa  soumission 
à  tous  les  dogmes  de  la  Religion' 
étoit  extrême.  Quelques  esprits 
forts  ayant  paru  surpris  que  sur 
les  matières  de  la  Foi ,  il  pensât' 
et  parlât  comme  le  peuple ,  Je' 
m* en  fais  gloire  ,  répondit  -  il  ; 
il  est  bien  plus  raisonnable  de 
croire  à  la  parole  de  VÊtre^U'* 
préme ,  que  de  suûrre  les  sombres 
lumières  dune  raison  bornée  ei' 
sujette  à  s'égarer, 

PLUKENET  ,  <  Léonard }  tîf 
en  1642  ,  s'est  distingue  par  sef 
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redierches  sur  la  botaniqne.  On 
a  de  Ini   :    L  Pkylograpkia  sea 
FUmtarum,    Icônes  ,    Londres  y 
1^91  9     169a  et   16969  ^atre 
parties,  328  planclies.  II.  Aima- 
^tum  Botanicum ,  sive  Phyto^ 
p-apkiœ    Onomasticoa  »     i  6  9  6. 
Sioane  \xà  reproche  d'avoir  sup- 
posé des  planter  imaginaires  et 
d'en  avoir  défiguré  d'autres.  III. 
AlmagesU    Bûianici  mantissd  , 
Plantas  novUsimè  détectas  corn-* 
flectens  »  1700  9  planches  829  à 
SSo.  rV.  AmaUh<gum  Botanicum^ 
Id  e»t  Siirpium  Indicarum  alte^ 
rum  Copiacornu  ,    1706  9  plan- 
ches 35ià454:le  tout  en 
trois  parties   imprimées  in-4®; 
édition  très-recherchée.  Il  en  a 
paru  uue  nouvelle  à  Londres  , 
1789 ,  in-^**  ,  moins  belle ,  mais 
plus  commode  pour  les  recher- 
ches, à  cause  de  la  Table  gé- 
nérale. ' 

PLUMIER  ,  (Charles)  reli- 
gietu  Minime  ,  né  à  Marseille 
ta  1646  9  d'une  famille  obscure ^ 
apprit  les  mathématiaaes  à  Ton* 
loQse  sous  le  Père  Maignen  son 
illustre  confrère.  Le  maître  , 
charmé  du.  génie  de  son  ^lève  9 
hù  montra  non  -  seulement  les 
fautes  sciences  ;  mais  il  lui  ap- 
prit encore  Fart  de  fiiire  des  lu- 
nettes ,  des  miroirs  ardens  ^  et 
d'aotres  ouvrages  non  moins  cu- 
rieux. On  renvoya  à  Koroe  oîi 
ton  extrême  application  pensa 
loi  faire  perdre  Tesprit.  Alors  il 
^Jtta  les  mathématiques  ,  pour 
s  adonner  k  la  botanique  :  science 
Jû  demandoit  moins  de  conten- 
"on.  De  retour  en  Provence,  il 
*  livra  entièrement  h  «on  non- 
^"  goût.  Louis  XIV »  instruit 
^  son  mérite ,  l'envoya  en  Amé- 
rique 5  pour  rapporter  en  France 
•Plantes  dont  on  pourroit  tirer 
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pins  dVitilité  pour  la  médecine* 
Il  y  ût  trois  voyages  différens» 
et  revint  toujours  avec  de  no.u- 
▼elles  richesses.  Le  roi  paya  s^ 
courses*  par  le  titre  de  son  bota«* 
nisU,  et  par  ona  pension  qui 
fut  augmentée  à  proportion  de 
ses  services.  U  fut  affilié  k  la 
province  de  France  ,  et  Paris 
devint  dès-lors  son  séjour.  Le 
célèbre  Fagon,  premier  médecin 
du  roi ,  l'engagea  à  £iire  un  qua* 
trième  voyage ,  pour  découvrir  » 
s'il  étoit  possible,  d'oii  vient  que 
le  (^Un^uina  qu'on  aj[^orte  à 
présent  en  Europe  ,  a  moins  de 
vertu  que  celui  qu'on  y  appor- 
toit  au  commencement  qu'on  le 
connut  ?  Le  savant  Minime  en- 
treprit courageusement  cette  pé« 
rilleuse  carrière  ;  mais  la  mort 
l'arrêta  au  port  de  Sainte-Marie 
proche  de  Cadix,  oii  fl  expira  j 
en  1706  ,  à  60  ans.  L'étude  dé  ' 
la  nature  lui  avoit  inspiré  utt 
amour  infini  pour  son  divin  Au- 
teur ,  et  sa  piété  étoit  aussi 
tendre  que  sincère.  On  a  de  lui: 
L  Nova  Planlarum  Americaha'* 
rum  gênera  ,  Parisiis  ,  1708  , 
in- 4.*  n.  Description  des  Planter 
de  P Amérique  «  Paris  ,  1^93  , 
in-folio  ,  108  planches  :  par  er- 
reur il  y  a  sur  le  titre,  1713. 
Dans  ces  deux  ouvrages  il  fait 
connoître  un  très-grand  nombre 
déplantes,  dont  la  plupart  étoient 
i|(norées  des  botanistes  d*£urepe. 
IILUn  Traité  des  Fottgères  de 
VAmériqiâÊ,  en  latin  et  en  Fran- 
çois, Paris  ,  1705,  in-folio  , 
171  planches.  TS^IJArt  de  tour- 
ner  g  1749,  in-folio.  L'auteur 
enseigne  la  manière  de  faire 
toutes  sortes  d'ouvrages  au  tour. 
Ce  livre  ,  orné  d'environ  8e 
planches ,  est  curieux  et  singn- 
lier  >  et  avant  lui  on  n'avoit  rien 
en  œ^nrequed'imparÎEut.  C'est 
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de  son  père  oue  Je  P.  Phtmfer 
avoit  appris  l'art  de  toumf-r  ^ 
mi*il  pratiquoit  aussi   bien  qu'il 

I  ensejgnoit.  V.  Deux  Disserta- 
lions  sur  la  Cochenille  ,  "dans  le 
Journal  des  8nvans  ,  1654  ,  et 
dans  celui  de  Trévoux  ,  1703. 
On  troiiva  dans  son  cabinet  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  de  sa  main , 
qui  aiiroient  pu  former  12  vol. 

II  y  traitoit  de  tous  les  oiseaux  , 
de  tous  les  poissons  et  de  toutes 
les  plantes  de  l'Amérique.  Cet 
onvrai^e  étoit  embelli  par  une 
infinité  de  dessins  ,  dont  l'au- 
teur ,  habile  dessinattur  et  gra- 
veur, avoit  déjà  gravé  lui-même 
une  bonne  partie.  On  les  con- 
$ervoit  dans  la  bibliothèque  des 
Minimes  de  Paris. 

PLUNKETT,  (Olivier)  pri- 
mat d'Irlande  sa  patrie ,  pa^sa  de 
bonne  heure  en  Italie.  AprCs 
avoir  fait  ses  études  dans  le  col- 
lège des  Hibernois  et  professé 
dans  celui  de  la  Propagande ,  il 
fut  nommé  archevêque  d'Armach 
en  1669.  8es  travaux  apostoli- 
ques lui  attirAreut  la  haine  des 
Hérétiques,  qui  l'accusèrent  d'a- 
voir voulu  faire  soiUever  les  Ca- 
tholiques contre  le  roi  d'Angle- 
terre. On  le  condamna  à  être 
pendu ,  et  son  curps  à  être  mis 
en  quatre  quartiers.  Cet«rrét  fut 
exécuté  le  10  juillet  1681  ;  il 
avoit  alors  65  ans.  L'innocence 
de  ce  vertueux  prélat  fut  recon- 
nue dans  la  suite  ,  et  ses  indignes 
accusateurs  punis  du  dernier  sup- 
plice. C'étoir^nt  trois  soéléfit» 
scntenciés  en  Irlande  *  et  quatre 
prêtres  ,  religieux  d'une  vie  £oan- 
dnleuse  eit.dont  il  s'étoit, attiré. la 
b^Mie  pqr,  son  zèle  à  réprimer  • 
Içurs  désordres, 

PLHOrET,  (  Franro)?- Ar- 
dre ^)  né  à  Baïçnx  le  14  j*iil!et" 
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Î716  9  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  quitta  un  canonicat 
dans  la  cathédrale  pour  venir 
professer  l'histoire  à  l'université 
de  Paris.  Ses  leçons  furent  sui-* 
vies-,  et  Pluqjtft  justifia  sn répu- 
tation par  de  bons  écrits.  Homme 
vertueux  ,  ami  siir  ,  ennemi  de* 
la  flatterie  et  de  la  dissimula- 
tion ,  on  lui  reprocha  quelque- 
fois un  peu  de  orusquerie  et  de 
dureté.  11  est  mort  d'apoplexie  le 
18  septembre  1790.  Ses  ouvrages 
sont  :  ï.  Examen  du  Fatalisme  , 
1757  ,  trois  vol.  in- 12.  L'auteur 
combat  avec  force  cette  erreur 
ancienne  qui  fait  encore  l'un  dea 
principaux  dogmes  des  religions 
de  l'Orient.  II.  Dictionnaire  des 
Hérésies,  176Z,  2  vol.  in- 8.®  Il 
offre  une  logique  saine ,  un  ju- 
gement impartial ,  un  savoir  pro- 
fond. Nous  en  avons  c^^é  plu- 
sieurs fragmens  dans  ce  Diction- 
naire. III.  De  la  Sociahiliié  , 
1767,  2  vol.  in-i  a.  P/m^u^»/ com- 
bat dans  cet  ouvrage  le  système  d» 
Hobbes  ,  et  prouve  que  l'hommo 
naît  bienfaisant  et  religieux. 
IV.  Livres  classiques  de  Tempiro 
delà  Chine,  17^4»  7  vol.  in- 12. 
C'est  une  traduction  du  recueil 
du  P.  Noël,  précédé  d'un  à\^ 
cours  bien  écrit  sur  U  morale 
des  Chinois.  V.  Traité  philoso- 
phiqtie  et  politique  sur  le  luxe  , 
1786  ,  2  vol.  in- 12, 

PLITTABQUE,  né  h  Chéro- 
née  dans  la  Béotie  ,  îan  4.^  ou  5o 
avant  J.  C,  descendoit  d'une  des 
plus  lionnêtes  et  des  plus  cons'- 
dc^rnbles  familles  de  cette  ville. 
On  ignore  le  nom  de  fou  père  ; 
il  en  parle  comme  d'uri  ho  m  ma 
d*nn  grand  m^Tite  et  d'un  savoir 
poti  f  oiuniun.  $ox\  nït-ul  T^:mpr.-ai 
éfoit  tV  "vqnont ,  nvoit  un^  imn— 
ghia-tion  fertile,  et  se  surpa.si^oît 
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hî-méme  lorsqu'il  étoît  a  ttXlt 
ivec  ses  amis:  car  alors  son  es-» 
prft  s'animoit  d'un  nouveau  feu  , 
et  fon  im»{;ination  tonjours  hen- 
reose  devenoit  plus  vive  et  pim 
féconde.  Plutarque  nous  a  con- 
serve ce  bon  mot  que  jMmpriai 
iSisott  de  îdi-mêmc.  "La  chaleur 
eu  vin  fait    snr  mon   esprit  It 
fnéme  effet  que  le  feu  produit  snr 
Venctns,,.  J^lutar^^ne  r^çut  des 
ieçons  de  pWîosophît»  et  de  nan- 
tis éniatiqii/**  sous  le  philosophe 
^nmonids  h   Delphes,  pendant 
le  voyage  que  Néron  fit  en  Gr^ce'; 
ii  pouroit  tiroir  alors  17  ou  iS 
ans-  Ses  talcns  éclatèrent  de  bonne 
lienre.  11  étoit  très-jetme,  lors- 
que sa  jgtrie  la  députa  avec  wn 
tntre  ci^ren  ^rs  le  proconsul 
pour  qneîque  affaire  importan^fN 
tten  collègue  étant  demeuré  eii 
theroin ,  îl  acheva  setd  le  Voya— 
J^ ,  et  fit  tout  ce  qne  ses  conci- 
tojens  attendoieiît  de  lui.  A  son 
Retour,  comnie  i>  se  di«posoft  h 
en  rendre  compte  an  pnbUc ,  son 
père  lai  parla  ainsi  :  Mon  fils , 
^ns  le  rappoH  quts,  vous  allri 
faire ,  garde%~vOns  hitn  de  dire  : 
Je  suis  allé  ,  J'^aj  tarlb^  J'ai 
TAIT  ;  maii  dites  toufonrs  :  Nnrs 

90MMES    ALIES   ,     Noi'S     AfOrS 

PARLÉ ,  Nous  Arovs  FAIT  ,  en 
associant  voire  collègue  à  toutes 
vos  actions^ afin  que  la  moitié-du 
succès  soitûttrihié  à  celui  que  la 
Patrie  a  honoré  d$  ta  moitié  de 
la  commission  ,  et  jnè  vous  écnr-k. 
tiez  de  vous  Vénvie  ,  qui  suit  pres^ 
^ue  toujours  la  gléire  d'avoir 
réussi,  Cest  ici  mu*  leçon 'bien 
«geet  rarement  pratiquée  ,  dit 
BolUa,'jatr  ceux  qui  ont  des 
Collègues.  Après  avoir  ▼oynpé  en 
^rèc*  n  é\i  ï^j>t^  pour'  y  ac- 
fltfi  rît  les  côntioisîinnces  propres 
i  former  uti-hofn me  de  lettres  et 
Wi  5a«e  \  ¥iMArii^e  tint  h  H^me  , 


PLU 


«r 


oh  n  ensei^a  la  philosophie. 
2>ajfm  conçut  pour  lui  une  ami- 
tié d'autant  plus  vive  ,  mi'el1« 
étoit  fondée  sur  Vestime.  Il  l'ho-i 
nora  de  la  dignité  proconsTilair9« 
et  ce  qui  étoit  plus  flatteur ,  H 
hii  donna  sa  connancc.  P/uMn^u* 
ayant  perdu  ce  généreux  bien- 
faiteur ,  se  retira  dans  son  pays 
dont  il  fht  l'oracle.  Le  motif  qui 
le  porta  à  s'y  fixer ,  est  remar- 
quable. Je  suis  né ,  disoit  -  il  > 
dan^  une  ville  fort  petite  ;  et  pour 
V empêcher  de  devenir  encore  plus 
petite ,  faime  à  l habiter é  Ses  con- 
citoyens rélevèrent  aux  pins  hau- 
tes charges  de  Chéronée.  Pfo— 
iarque  y -couk  des  joints  heureux 
tt  tranquilles,  uniquement  oc- 
tupé  h  Jouir  des  plaisirs  de  l'es- 
prit ,  et  du  plaisir  encore  plus 
touchant  de  rarrç  du  bien  aux 
hommes.  Véritable  philosophe 
pratique,  îl  possédoit  sa  tran- 
quillité dans  led  occasions  où  les 
plus  tnofléfés  la  perdent  li  a  voit 
ttn  esclave  opiniâtre  et  insolent , 
qui  a  voit  quelque  teinture  do 
philosophie.  Un  jour  qu'il  avoit 
fuit  ime  faute  considérable,  ii 
ordonna  qu'on  le  châtiât.  A  me- 
.«uro  qu'on  le  frappoit,  il  s'épui- 
Soit  en  plaintes  ,  et  jetoit  drt 
prands  cris  mêlés  de  larmes.  U 
ent  ^fin  recours  aux  reproches  : 
iV  dit  a  l'iti torque  qu'il  avoit  det 
st^trnièns  indignes  d'un  Philoso- 
phe ,  à  qui  il  étoit  honOettx  de  se, 
mettre  en  cotère  :  qu*il  Vavçit  soit* 
vent  entendu  raisonner  sur  les 
itùnes  effets  de'  cette  passion  .• 
qtt'ii  avt^t  intime  composé  un  ex^ 
relient  Livre  sur  la  manière  de  la 
dompter  ;  jûais  que  -sa  conduite 
eme^s  nn  Esclave  qu'il  faisoît 
maltraiter  par  emportement ,  nâ 
s*iiccordoit  point  du  tout  avec  les 
préceptes  qu'il  avoit  donnés  dans 
èef  Ouvrage,  — ^  ^huarque  saiw 

F4 


Digitized 


byGoogk 


M 


ifhV 


s'émouvoir.  ^   lui  répondit  avec 
douceur  9  Quoi  !  parce  que  fe  |e 
fais  châtier  ^  tu  me  crois  en  co-' 
1ère  ?  tu  uc  vois  pourtant  pas 
que  mes  yeux  soient  ardens,  je 
ne  rou^  point  ,je  n'écume  point , 
je  ne  me  répands  point  en  pa^* 
rôles  dont  je  doive  me  repentir  i 
car  tels  sont ,  si  tu  £  ignores ,  les 
signes  qui  annoncent  ordinaire^* 
ment  la  colère*   £t   en    même 
temps ,  l'étant  tourné  vers  celui 
qui  châtioit  son  esclave  :  Ne  lais^ 
9ez  pas ^  lui  dit-il  froidement^ 
pendant  que  nous  conversons  ea-m 
semble ,  d*exécuter  mes  ordres.^ 
On    conjecture    que   Pluiarque 
mourut. vers  l'an  1 40  de  J.  C.  sous 
Je  règne  à*Antonin  le    Pieux  $ 
mais  il  est  sûr  qu'il  vivoit  encore 
Tan  1 1 0.  Nous  ^vons  de  FJ.utar— 
que ,  les  Vies  des  Hommes  Ulus^ 
ires  et  des  Traitas  de  Morale,  Il 
y  A  dans  ceux-ci  un  grand  nom-» 
pre  de  faits  curieux  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs  ^  et  des  le* 
ÇW[iS  très-utiles  pour  la  conduitii 
de  la  vie  ;  mais  l'ignorance  de  la 
bonne  physique  rend  la  lecture  de 
plusieurs  de  ces  Traités  iort  r«* 
butante.  La  partie  des  ouvrages 
de  Plutarque  la  plus  estimée  ^'  est 
celte «q^i  comprend  les  y'ies  des 
Hommes  fUastres ,  Grecs  et  La- 
tins 9  qn'il    compare  ensemble. 
C'est  en  effet  l'ouvrage  le  plus 
propre  à  former  les  hommes , 
soit  pour  la  vie  publique ,  soit 
pour    la   vie  privée.    Plutarqu^ 
n'est  point  flatteur  ;  il  juge  des 
choses  ordinairement  par  ce  qui 
en  fait  le  véritable  prix.  U  1M 
loue  et  ne  blâme  que  par  des 
faits  -f   et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
peindre  les  hommes.  Cet  histo-i* 
rien  moraliste  les  connoit  parfai- 
tement Un  homme  de  goût  «  in*i« 
terrogé  lequel  de  tous  les  livres 
4e  l'oaUguité  pro£uie  il  voudrai 


conserver  y  s'il  n'en  ppuvxntjftii«^ 
ver  qu'un  seul  à  son  choix  :  Les  , 
Vies  de  Plutarque ,  répondift*'iL 
Quant  à  sa  diction  y  elle  n'est  ni 
pure  9  ni  élégante  ;  mais  en  ré* 
compense  ,  elle  est  énergique  ^ 
abondante,  et  elle  s'élève  aveo 
le  sujet.  Le  tableau  de  certaines 
catastrophes  ne  le  cède  points 
en  vigueur  et  en  coloris,  a  ceu^ 
de  Taciu  et  de  Tite^Live.li  em^ 
ploie  assez  fréquemment  des^com*- 
paraisons  qui  jettent  beaucoup 
de  grâce  et  de  lamit  re  dans  set 
réflexions  et  dans  ses  récits.  «Sa^'/U^ 
Evremoad,^ds\e  ainsi  de  cet  his-r 
torien  philosophe  ;,  «  Moataigna 
a  trouvé  beaucoup  de  rapport: 
entre  Plutarque  et  Sénèque ,  toi# 
deux  grands  phil<^Qphj4ls  grand# 
prêcheurs  ^e  sagesse  et  de  vertu  2 
tous  deux  précepteurs  d'empe»7 
reurs  Eomains  ;.  l'un  plus  ricb# 
et  plus  élevé  ;  J'autre  plus  heu-« 
reux  dans  l'éducation  de  son  dis^ 
ciple  Trajan  ;  les  opinions  d» 
Plutarque  sont  plus  douces  et 
plus  accommodées  à  la  société  s 
celles  de  fi4nèque  plus  fermes 
selon  Montaigne ,  plus  dures  et 
plus  austères  selpn  moi.  Plutar^ 
que  insinue  doucemeut  la  sa-« 
gesse  5  et  veut  rendre  la  vert« 
mmilière  dans  les  plaisirs  mêmes* 
Sénèque  ramène  tous  les  plaisirs 
à  la  sagesse ,  et  tient  le  seul  phi^ 
losophe  heureux.  Plutarque ,  na^ 
turel  et  persuadé  le  premier  , 
persuade  aisément  les  autres  ; 
l'esprit  de  $énèque  se  bande  et 
s'anime  à  la  vertu  ;  et  comme  si 
ç;e  lui,étoit  une  chose  étrangère  , 
"il  a  besoin  de  se  surmoi^ter  lui^ 
même.  • . .  Les  Vies  des  Homme* 
Illustres  sont  le  chef-d'œuvre  da 
Plutarque,  et  k  mon  jugement 
un  des  plus-  beaux  ou vi âges  du 
monde.  Vous  y  voyez  ces  grands 
hi^Dunes  expo$é$  ea/.vup  ^  r6«^ 
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voyez  dans  la  pureté  du  naturel 
et  dams  toute  i'^tçndue  de  l'ae*- 
tioD..»  Il  y  a  une  force  4)atqrell/9 
dans  le  discours  de  Plutarque  qi^i 
égale  les  plus  grandes  actions , 
mais  il  n'oublie^  les  médiocres^ 
ni  les  communes ,  et  il  ejcamine 
avec  soin  le  train  ordinaire  de  la 
Tîe.  Ses  coioparaisoDS  me  pa-^ 
roisscnt  véritablçmentfQrt  belles  ; 
mais  )e  pense  gu'il  pouvoit  aller 
|kiu8  ayant ,  et  pénétrer  davan- 
tage dans  le  fond  du  naturel.  » 
On  ]ai  reproche  encore  d'être 
trop  long  dans  les  une^  ;  et  dans 
les  autces  »  trop  attentif  à  remar'^ 
Quer  des  minuties;  trop  fiécon(J 
en  remarques  triviales  et  en  rë-* 
Bexions  communes;  enfin  trop 
prévenu  en  faveur  des  Grec^.  Q 
écrit  en  général  comme  un  vieil^ 
lard  qui  se  plaît  à  mêler  tous  les 
souvenirs  de  sa  vie  dans  les  faits 
qu'il  raconte.  S'il  a  occasion  de 
parler  d'un  usage  ,  d'une  loi , 
dune  religion,  il  en  fera  l'his- 
toire ,  lans  s'embarrasser  si  cette 
histoire  sera  longue  01,1  courtç. 
On  diroit  qu'il  ne  raconte  que 
pour  Ini-méme.  11  se  trompe  en- 
core très-souvent  dans  i^  re- 
cherches %\\x  les  origines  et  dans 
les  généalogies  de  ses  héros, 
^lais  malgré  ses  méprises,  nul 
éc  lira  in  ne  nous  fait  mieux  coj3« 
poitre  l'antiquité.  Les  écarts  de 
Plutarque  se  font  encore  plus 
scfitir  dans  s^i  dififérens  Traités , 
qui  sans  l'excellente  morale  qu'ils 
renferment^  et  un  certain  inté-» 
rét  qui  règne  dan^  les  pensées  et 
dans  les  senti  mens  ,  ne  paroi- 
troient  quelquefois  que  des  com- 
pilations maf  digérées ,  sans  01^ 
dre  ,  sans  goût  9  pleines  d'anec- 
dotes peu  intéressantes  et  de  faits 
Mns  vraisemblance.  I^s  meilleu-n 
m  éditipBS  en  g^ec  .et  en  laUi^ 
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fie  Plutaraue  ,  sont  :  Celle  de 
Henri  Etienne ,  1 67» ,  en  1 3  voj. 
in-4® ,  dont  le  treizième  contient 
l'Appendice  et  les  Notes  ;  et  celle 
de  Maussac  en  1624  ,  2  vol.  in- 
folio.  Les  Vies  ont  été  réimpri- 
mées à  Londres ,  1729  ,  en  cing 
volum.  in-4*^ ,  auxquelles  il  faut 
joindre  les  Apophtkegvies  »  iniî- 
primés  en  i74i.Nous  avons  trois 
Traductions  en  notre  langue  de? 
Vies  }  l'une  d'^.vror,  l'autre  de 
TALLEMATiT ,  et  la  troisième  de 
Dacjer.  I^  première,  quoique 
en  vieux  Gaulois,  a  un  air  d^ 
fraîcheur  qui  la  fait  rajeunir  de 
JQMr  en  jour. 

PLUTON,  (Mythol.  )  Dieu 
des  Enfers ,  fils  de  Saturne  et  de 
Hhée,  Lorsque  Jupiter  son  frèrç 
eut  détrôné  Saturne  ,  il  donna  i 
PUiton  les  Enfers  en  partage.  Ce 
Dieu  étoit  si  noir  et  si  laid ,  qu'i| 
ne  pouvoit  trouver  une  épouse. 
11  fut  obligé  d'enlever  Pf^oser- 
pine ,  lorsqu'elle  alloit  puiser  de 
l'eau  dans  la  fontaine  d'Arétbus^ 
en  Sicile ,  ou  lorsqu'elle  cueilloit 
des  fleurs  avec  ses  compagnes. 
On  le  représente  avec  une  cou- 
ronne débène  sur  la  tête ,  unç 
clef  dans  sa  main ,  pour  mar^ 
cpjer  qu'il  étoit  le  maître  du  sé- 
jour des  morts ,  et  sur  un  char 
traîné  par  des  chevaux  noirs.  11 
faisoit  sa  demeure  ordinaire  dani 
les  Enfers ,  et  desiroit ,  dit-on  , 
la  mort  de  tout  le  monde  pour 
peupler  son  royaume.  Ce  Dieu 
a  voit  dififérens  noms.  Les  prin- 
cipaux étoient  :  Tebruus  ,  à  cause 
des  sacrifices  expiatoires  qu'oi^ 
faisoit  dans  les  funérailles  ;  Ju^ 
piter  infernus  t  Stygius ,  le  Ju- 
piter dies  Enfers  et  du  Styx, 
Summanus  ou  Summus  manium  ^ 
le  Souverain  des  mânes  ,  et  e9 
cette  qualité,   on  croyoit  qu'il 
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lançoit  d«$  foudres  pendant  It 
nuit. 

PWJTUS,  (Myfhol.  )  IHeu 
ées  richesses,  ministre  de  Plu^ 
ion ,  étolt  fils  de  Cérès  çt  de  Ja— 
$:on*  Théocriu  et  Aristophane 
disent  qu'il  étolt  aveugle.  Pîutus 
•voit  d'abord  la  vue  bonne ,  et 
ut  s'attachoit  à  faire  prospérer 
que  les  justes  ;  mais  Jupiter  la 
lui  ayant  fait  perdre  ,  les  ri- 
chesses devinrent  indifféremment 
le  partage  des  bons  et  des  m4« 
chans. 

PLUVINEL ,  (  Antoine  )  gen- 
tilhomme  de  Daifphiné,  est  le 
premier  qui  ouvrit  en  France  à 
ta  noblesse  les  écoles  du  manège, 
que  Ton  nomma  Académies,  On 
étoit  auparavant  obligé  d'aller 
apprendre  cet  art  en  Italie.  Il  fut 
premier  écuyer.  de  Henri  duo 
d*Anjiou ,  qu'il  suivit  en  Pologne , 
et  qui  à  son  retour  en  France  le 
combla  de  biens.  Henri  IV  lui 
donna  la  direction  de  sa  grande 
écurie,  le  fit  son  chambellan, 
îoiTS" gouverneur  de  monseigneur 
le  Datïphin ,  et  l'envoya  ambas- 
sadeur en  Hollrinde.  Il  mourut  à 
Paris  le  24  août  i6ao  ,  après 
avoir  composé  un  livre  curieux  , 
intitulé  :  VArt  de  montera  Che^ 
^al ,  Paris,  1627,  in-fol.,  avec 
figuras.  Ce  qui  fait  le  prix  de  cet 
otîvrage ,  c'e>t  que  Crispin  Je  Pas 
y  a  gravé  d'une  manière  très- res- 
semblante ,  tous  les  seigneurs  qui 
R.ontolent  à  cheval  dans  le  ma- 
pê^e  do  PtuvineL  Les  connois— 
sa'ices  de  Pînvlnel  ne  se  bor— 
noient  pns  à  Tart  de  Téquitation  : 
il  possédoit  tout  ce  qui  peut  fiiire 
fin  négociateur  intelligent.  Oii 
lui  a  accordé  encore  les  qualités 
d'un  bon  citoyen  et  d'un  sujet 
fidelle. 


p  b'c 

HJCCI AÏÎTI ,  (  Miclieî  )  m; tff 
de  Florence ,  embrassa  la  vie  re-" 
ligieuse  dans  Tordre  des  Servîtes , 
et  se  distingua  par  son  applica.^ 
tion  aux  études  conformes  à  son 
état  II  mourut  l'an  1576,  On  a 
de  lui  en.  latin  ;  I.  Une  Histoire 
de  son  ordre  depuis  l'an  i  ^35 
jusqu'à  l'an  i566.  II.  Vr\e  E.rpll^ 
cation  de  la  B^gfAie  Saint-^Aii^ 
Justin,  ïll.  Un  Catalogae  des 
écrivains  de  sa  patrie.  IV.  Une 
Vie  de  St.  Philippe  Beniti ,  en 
italien,  etc. 

I.  POCOCKE ,  (  Edouard  y  né 
à  Oxford  en  1604  ,  fut  élevé  au 
collège  de  la  Mngdeleine  de  cett^ 
ville.  Lo  désir  qu'il  avoit  de  s®, 
perfectionner  dans  les  langues 
Orientales,  lui  fit  entreprendra 
le  voyage  du  Levant,  il  y  fut  cba- 
pelnin  dos  marchands  An^loi«î  à 
Alep  ,  pendant  cinq  ou  six  ans. 
De  retour  en  Angleterre,  il  de- 
vint lecteur  en  Arabe  dans  fa 
chaire  fondée  en  1 636  par  l'ar^ 
chevéque  Land,  Ce  prélat  len— 
voya  VantLée  suivante  à  Constan- 
tinople  y  acheter  des  manuscritt 
Orientaux.  A  son  retour  on  lui 
donna  fa  cure  de  Chlldiey.  yuoU 
que  temps  après ,  il  lia  amitié 
avec  Càhriel  Siônite  et  avec  le 
célèbre  Grptiu.^.  Pocoche  fut 
nommé  en  1648  professeur  en 
hébreu,  et  chanoine  de  l'égii?o 
de  Christ  à  Oxford  ,  à  la  sollici- 
tation du  roi,  qui  pour  lors  étoit 
prisonnier  dans  l'isle  de  Wj^ht. 
Il  fut  privé  de  CCS  postes  en  i65o, 
parce  qu'il  refusa  de  prêter  la 
serment  ^indépendance.  Il  se  re- 
tira alors  dans  sa  cure  de  Chit- 
drey,  d*oh  il  retourna  à  Oxford 
le  prir.temps  suivant.  Il  y  fit  les 
fonctions  de  lecteur  en  Araber 
dans  le-  collège  de  Bàlliol ,  ne 
é'étantttlots  trouvé  personne  dans 
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e»  coîî'5»e  capable  de  cf tte  fonc- 
tion. On  Ini  rendit  son  canoni- 
«at  en  1660,  au  rétablissement 
<îu  roi  CharUs  II,  W  raourut  h 
Oxford  le  10  septembre  1691  .  à 
87  ans,  Pococke ,  revenant  de 
Chypre,  en  rapporta  des  mi'- 
dailles  «tdes  inscriptions,  qui 
■ous  ont  fait  connoilre  l'alphabet 
de  Phénicie.  Cétoit  un  homme 
recommandable,  non-seulement 
par  ses  tuirières,  mais  aussi  par 
fintégrité  de  ses  mœurs,  par  sa 
doacenr,  par  sa  modération  et. 
par  tont^'^  les  qu»lit<*s  qui  rwi- 
deut  ia  société  aimable.  On  a  fie 
hii  dei  Traductions  latines  :  I.  Des 
AnnaUs  ù'Kulychius  patriarche 
d'Alexandrie,  Oxford,  1^39,  2 
Tolum.  in- 4.**  H.  !)••  YTTistn're 
Orientale  iï Ahulfarage ,  ("oxford, 
167a ,  s  Tol.  in-4.**IIl.Une  Ver- 
sion du  S}'riat{ue  ,  de  la  seconde 
EpUre  de  Su  Pierre ,  de  la  se- 
conde et  de  la  troisième  de  Su 
Jean ,  et  de  celle  de  St.  Jude , 
i63o,  in-4.'*  IV.  ITne  Versinn 
du  livre  intitulé  :  Porta  Mosis , 
1653,  in-4.'»  V.  Des  Comment 
Vnr:s  sur  Michel*  ,  Mnlachie  , 
Osi'e  tt  Jnâl ,  en  nn::lois,  3  vol. 
in- fol.  "VI.  Un  recueil  de  Lttires, 
\  n.  Spécimen  Historiœ  Arahum  , 
Oxford^  1630,  in-4.»  Vin.  Vn 
grand  nombre  Tantrcs ouvrage?, 
inipriin'Jsn  Londres  en  1740,  en 
2  vol.  iii-fol.  Le  style  n'est  pas 
loitr  plus  ^rand  mérite;  mais  on 
y  trouve  d^îs  recherches  abon- 
danîf^  et  'V5  versions  trîîïs-Bdelle* 
d^»  pln^i^'.irs  livres,  qui  auroient 
été  inconnue  ?  'ns  srs  soins  labo- 
rieux. Voyez,  7»1bnasseh, 

IL  POCOCKE  ,  (  Richard  ) 
^oct»*iir  en  tiu'o^ogie  ,  né  à  Son— 
Hiampton  .*n  1704,  pos?é<Ia  dî- 
VfTi  Ik'néfic  (.5  ,  et  fjnit  p-ir  étr^ 
«ucceiiivcniCut  évâtjao  d'Osftory 
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et  de  Mcatb.  Eu  1737  il  entre- 
prit le  voynffe  du  Levnnt,  nprêj 
avoir  recueilli  dans  son  cabinet 
toutes  les  connoissances  qui  pou-» 
▼oient  le  J.ui  rendre  plus  utile  et 
plus  an^réable.  De  retour  dans  sa 
patrie  en  1743  ^  il  en  publia  la 
relation  en  3  veK  1743—  1745. 
On  avoit  commencé  d'en  publier 
«ne  traduction  en  françois ,  en 
7  vol.  in- 1 2  ,  qui  n'a  pas  été  con- 
tinnée.  Le  ton  de  Pococke  est 
beancoup  plus  sec  que  celui  de 
Tourncfori  ;  et  il  n'a  pas  lart 
comme  celui-ci  de  choisir  lei 
détails  intéressans.  Ce  sont  dei 
descriptions  du  local  exactes  ^ 
mais  çèches.  Il  n'oublie  pas  ce^ 
pendant  de  faire  connoitre  lei 
mœurs,  quoiqii'il  n'ait  pas  le  ta- 
lent de  los  peindre  avec  a^é— 
ment  et  avec  énerf*ie.  Il  moumt 
d'-apoplexie  en  septembre  1765. 

POCQTJET  DE  LlVONIBRB^ 
Voyez  LlVONMÈllE. 

PODALÎTIE,  (".Tythol.)  fdi 
â'Esculnpc  et  jçrand  m«^d(.Tiu 
comme  son  pire  ,  fut  mené  au 
/ié^e  de  Troye  .nvec  Mnchao» 
ion  frère,  par  \<ii  princes  Grecs. 

PODIEBRACK  ,  (  Geor-e  ) 
gouverneur  <le  i»ohéme  pour  le 
jcuno  roi  Ladislaî  fds  d'.lU^rt 
d'Autriche ,  se  fit  nommer  roi  eti 
1 45s.  Il  paijna  une  bataille  contro 
les  iMoraviens ,  et  se  fit  couron- 
ner l'an  f46î  ;  mais  l'attachement 
qu'il  avoit  h  la  aectc  des  Huf.'îite*, 
le  fit  excommunier  par  Pnul  IL 
Pndiebrach  se  révolta  alors  ou- 
vertement contre  lé^i^e  lU»* 
maine,  et  persécuta  les  Dat!»n- 
cliques  qui  prirent  les  arnic^,  t*L  ^ 
Bi>jieîorcnt  Matthias  Cnnûri  pour 
3fî  mettrf^surîe  trône.  Podichri:  *• 
X)^'^  résista  que  foiMi-mcnt  ,  '  t 
Twoiimt  dlîydfop'sie  lô  ^s  Ct^rr 
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de  l'an  1471.  Voyez  MATTViÀfi 
Corvin  et  FAUX.  II. 

PODIKOVE  ou  PoDOKovB , 
(Jean)  natif  de  Valachie,  s'est 
fait  quoique  sans  naissance ,  une 
espèce  de  réputation  dans  le 
t6*^  siècle  par  sa  (otoe  extraor- 
dinaire. Elle  étoU  si  grande  ^  que 
l'on  assure  qu'il  rompoit  en  deux 
un  fer  de  cheval.  Ce  malheureux 
assembla  une  troupe  de  gens  de 
Siéent  comme  lui,  entra  à  le«r 
tète  en  Valachie  ,  attaqua  le 
prince  Pierre  qui  en  étoit  vai- 
vode  allié  de  Battori,  et  le  dé- 
pouilla de  ses  états.  *A  la  non-* 
VeDe  de  cette  révolution ,  le  roi 
de  Pologne  écrivit  à  Chriftophe 
•on  frère  prince  de  Transilvanie , 
de  donner  du  secours  eu  prince 
détrônéw  Christophe  passa  donc 
en  Valachie,  et  le  sort  des  ar- 
mes s'étant  déclaré  pour  lui,  Po'-» 
dikove  fut  obligé  de  chercher  un 
esile  dans  Nimirouf ,  place  ap- 
partenante à  la  Pologne.  Mais 
ne  s'y  trouvant  pas  encore  en 
3iircté ,  il  se  rendit  à  Nicolas 
SieniawsAi  gouverneur  de  Kami- 
iiieck  et  commandant  des  mili- 
ces de  Ja  Russie  ,  à  condition 
qu'on  lui  laisseroit  la  vie.  De  la 
il*  fut  envoyé  à  BaUori  roi  de  Po- 
logne. Tout  cela  se  passoit  en 
1579.  Podikove  ne  fut  pas  plus 
en  sûreté  en  Pologne.  Le  grand 
seigneur  Amurat  envoya  un  ex- 
près pour  demander  qu'on  le  lui 
remît,  et  on  satisfit  ce  prince. 
Podikove  eut  la  .tète  tranchée  à 
Varsovie  même ,  en  présence 
de  l'envoyé  du  grand  seigneur, 
comme/  perturbateur  du  repos 
public. . 

PŒNA,  (Mytbol.)  Déesse  de 
la  Punition ,  étoit  adorée  en  Afri- 
que ..-^  en  Italie.  Apollon  irrité 
contre  lei  Argion*,  envoya  un 
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monstre  qui  prenoit  les  enfant 
jnsques  dans  les  bras  de  leur3 
mères;  on  le  nonimoit  Pana»  Il 
fut  tué  par  Corœbus ,  à  qui  on 
rendit  les  honneurs  divins  en  re* 
connoissance  de  ce  service.  Voy^ 

PSAMATHÉ. 

POERSOK,  (Charles)  pein- 
tre, mort  à  Paris  en  1660;  et 
son  fils  Charles-'Fran^ois  mort 
en  1725  à  73  ans,  ont  laissé 
quelques  bons  Tableaux.  Le  pèr» 
étoit  de  Lorraine. 

PŒTUS,  To^M  Ajuub. 

LPOGGIO  BRACCIOIJNI, 

(Jean-François)  appelé  commu- 
nément L  E  P  o  G  G  E  ,  naquit  h 
Terra-Nova  dans  le  territoire  de 
Florence  en  i58o.  Il  étudia  dans 
cette  ville  la  langue  latine  souf 
Jean  de  Bavenne  ,  et  la  grec-«i 
que  sous  Emmanuel  ChrysoloraSm 
Elevé  par  de  tels  maîtres,  il  fit 
des  progrès  rapides.  Son  mérite 
lui  procura  la  place  d'écrivain 
apostolique  et  ceUe  de  secrétaire 
des  papes ,  depuis  Boni/ace  IJC 
jusqu'à  Calixte  IIL  Pendant  ]# 
tenue  du  concile  général  de  Conf« 
tance,  il  fut  envoyé  dans  cette 
ville  pour  y  chercher  des  manus- 
crits anciens,  et  il  eut  le  bonheur 
d'en  déterrer  un  grand  nombre. 
Le  supplice  de  Jérôme  de  Prague 
remua  son  ame  naturellement 
sensible  :  il  écrivit  une  Lettre  en 
faveur  de  cet  hérétique.  (Voyex 
Icônes  de  Théodore  de  Bèze.  > 
De  Constance  il  passa  en  An* 
gleterre,  et  y  continua  ses  re- 
cherches. De  retour  à  Rome  ,  il 
remplit  son. emploi  de  secrétaire 
pendant  quelque  temps,  et  en 
sortit  après  environ  quarante  am 
de  séjour,  pour  se  rendre  à  Flo- 
rence où  il  s'étoit  marié  en  i435« 
U  obtint  la  place  de  secrétaire 
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èt\tt  tèpnhVvcgae  ^  et  ne*  cessM  ptm 
ée  rétro  des  papes.  U  fit  bâtit* 
«après  de  Florence  une  maieOR* 
de  campagne  oii  il  passa  dans  oit* 
dcHix  repos  le  reste  de  ses  jours  ^ 
qoi  ftmrent  le'3o'O0tobre  146^, 
k  79  ansi  Le  Pogge  avoit  I^sprit: 
sttiriqae ,  eti  il  '  aimeit  sur—tou^ 
èr  fexeroer  contre  ses  ennemis. 
9aul^Jo9e  dit  qWvm  jour,  en^ 
présence  dès  secrétaires  ^osto* 
fîqties,  la*  malignité  de  sa  lan^ie* 
lai  auâra  deaxi  soufflets  de  la' 
part  de  George^  de  Trébitondé. 
VnriUas  a  brodé  cette  aventure  ' 
à- sa  manière.  *Un  jour  que  l*oa 
oritiqvoft  les  Brefs  selon  la  cou— 
tame,  daas  une-  assemblée  de^ 
gens  de  lettres  ,  A>ggio  'no  put>> 
seoffirir  qu'on  en  louât  un  qui- 
tfoit  été  dresaé  par  George  de 
Tréèfitonde ,  et  il  lui  échappa  ce 
vers  satirique  : 

Crmcmlms  emrUfS  ia  emlum  «  jmuris  , 

Oearge  qui  n'entendoit  pas  raiUe- 
,  rie,  hn  repartit  sur— le^-cbamp 
par  une  couple  de  soufflets  quf 
rarent  sntviS'drnne  risée  si  géné- 
rale 9  que  Poggio  fut  obligé  de , 
Se  ccKcher  ,  et  même  de  sortir  le 
lendemain  de  Rome  où  il  jugeoit 
bien  quil  n'y  avoit  rien  pour  lui 
après  un  tel  affront.  U  retourna 
donc  à  Florence.  »  Mais  il  ne 
manque  à  tout  cela  que  la  vérité. 
Poggio  resta  long^temps  à  Rome 
après  cette  aventure,  qu'il  ne  re- 
gardoit  pas  comme  un  affront; 
parce  que  ce  ftit  selon  lui  une 
véritable  querelle  oii  il  se  défen- 
dit fort  bien  et  oh  il  y  eut  non- 
seidement  des  soufflets  donnés , 
mais  des  coups  de  pied ,  de  bâton 
et  dépée.  Qboi  qu'il  en  soit  ^  son 
caractère  mordant  fut  la  première 
origine  de  cette  dispute.  L'im- 
po6té  da-  sas  sentimanay  la^  U* 


eence  de  se&  mœurs  ne  le  firent 
p^s  moins  haïr  que  la  malignité 
de  ses  censures.  Le  Pogge ,  di«« 
ioit  Érasme  qui  ne  laimoit  pas , 
esù  un  écrivain  si  peu  instruit ,  qus- 
quand  même  U  ne  serait  pas  tou^ 
rempli  d*obscénités  ,.  il  ne  méri-^ 
teroit'pat  qu'on  se  donnai  la  peines 
de  le  lire  ;  mais  il  est  en  méoiê< 
temps  si  obscène»  que ,  fitt^nl  U^ 
plus  saiwuU  des  hommes  »  les  gens- 
de  bien'  devroèent  toujours  le  re^ 
garder  aveo  horreur,  id  avoit  eu^ 
trois  fils  dHme  maîtresse,  dan»* 
le  temps  qu'il  étoit  ecclésiasti- 
que; Btais  ses  mœurs  fur^t  plu» 
réglées 'depuis  son  mariage.  Ou- 
tre que  l'âge  avoit  modéré  le  feu- 
de  ses  passions ,  son  épouse  étoit 
bien  propre  à  le  fixer,  par  les 
grâces  de  sa  figure  et  les  agrémens 
de  son  caractère.  2$cs  principaux 
ouvrages  sont  :  L  1}^%  Oraisong 
funèbres  prononcées  au  concile 
de  Constance.  IL  Histoire  d^ 
Florence,  en  latin  9  depuis  Tan 
i35o  jusqu'à  1455,  que  Beco^ 
nati  a  publiée  pour  la  première 
fois  in-4*>,  en.  171 5,  avec  des 
notes  et  la  vie  de  l'auteur.  Il  y 
en  avoit  long-temps  auparavot.t' 
des.  versions  italiennes.  Celle  de 
son  fils  Jacques ,  à  Venise  , 
1476,  in-foHo,  n'est  pas  com- 
mune* Cet  ouvrage  manque  de  fi- 
délité et  d'exactitude.  L'auteur 
cache  tout  ce  qui  peut  faire  tort 
à  sa  patrie.  Sa  partialité  lui  mé- 
rita cette  épigramme  de  San-* 
netzar:, 

Dim   fatrlam   Uudat  ,    damnai   iiM 

Poggins  h0sum  , 
tfta  malus  *st  dvis  ,  aac  honui  hîsîo* 

rieus, 

UL  Un  Traité  De  varietau  For^ 
tunee ,  que  l'abbé  OUvaèX.  impri- 
mer pour  la  première  fois  in-4**, 
àfiaciS)  an  i7»3*lY*Ptux  livrer^ 


Digitized 


byGoogk 


94 


P  O  G 


i^Epîtres.  V-  Facéties,  Ce  recneil 
ée  bons  mots  et  de  conte»  a  plus 
contribué  à   faire   connoitre  le 
P<\^ge ,  qiie  tout  ce  qu'il  a  écrit 
d'mlleurs.  11  fût  le  premier  qui 
publia  quelque  chose  de  suppor- 
table dans  ce  goût-là.  Il  o  été 
fTtiyi  de  plusieurs  autres  auteurs^ 
çai  souvent  ont  pillé  ses  contes^ 
«uns  lui  en  faire  honneur.  Nous 
VOjTons  dai>6  la  préface  de  cet  ou-* 
Trage  quelle  en  fut  la  première 
erigîne.  Il  y  raconte  que  sous  le 
pontificat  de  Mtirtin  V  quelques 
geiis  d'esprit  ,   Antoine  Lusco  , 
Cùicio  Romain  ,  liazello  de  Bo-- 
lo^e,  le  Pogge,  etc.,  avoietit 
pratiqué  dans  le  Varic4in  un  petit 
réduit  4  où  ils  s'assemblaient  pour 
parler  librement  de  toutes  choses^ 
et  de  to«t  le  monde.  Ils  appeloient 
cet  endroit  il  Buggiàle  :  ce   qui 
signifie  en  italien ,  un  lieu  de  ré- 
création où  l'on  débite  de^ables, 
des  bagatelles  et  des  n)édisances. 
On  y  disoit  dos  nouvelles ,  on  y 
faisoiC  tîi^s  contes  ;  on   frondoit 
tout  ce  qu'on  n'approuvoit  pas, 
et  on   approuvoit    fort   peu  de 
choses.  Onny  épargnoit  pas  sur- 
tout le   jjape ,  qui  pour  i'ordi-  " 
naire  étoit   le  premier  sur   les 
rangs.  C'est  de  cet    asile   de  la 
gaieté  et  do  la  liberté  que  sor- 
tirent la  plupart  des  bons  mots 
et  des  plaisanteries  qn'on  lit  dans 
les  Facéties  du  Pos^gr,  Cet  ou- 
vrage dont  les  cxpi^55ions  et  les 
images  sont  bpaucoifp    trop  li- 
bres, trouva  des  censour?,  mais 
encore  plus  de  lecteurs.  C'est  là 
où  notre  célcbre  la  Fontaine  a 
puisé  la  fable  charmante  du  Mfil' 
nier  et  son  Fih.La  premicre  édi- 
tion est  sans  date  et  snns  indica- 
tion de  lîeu,'in-4.<>  On  la  recon- 
noît  a  une  Dédicace,  Gtorloso 
et  felici   militi  Baimundo  ,  etc. 
^le»  du  I  »*  siùcle  sont  rorM  ; 
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on  les  trouve  dans  le  LaurenUuê 
y  alla  ,  et  dans  Petrarcha  ,  De  sa^m 
libits  Kirorum  iUustrmm ,  saa» 
date,  in-4.*  II  y  en  a  une  vieille 
Traduction  françoise  ,  i  5  4  3  ^ 
in— 4®;  i^oS,  in-ii;  et  une  au-* • 
tre  plus  élégante  ,  par  Durand  0 
Amsterdam,  171 1^  in- ta*  VI.  Le* 
cinq  premiers  Livrée  de  Diodore 
de  Sicile  y  traduits  en  latin  »  et 
d'autres  ouvrages,  Strasbourg, 
1 5 1  o  ,  in-folio  ;  et  Basle ,  1  &39« . 
VIL  Parmi  les  livres  des  ancien* 
qu'il  a  découverts,  on  compte 
ceux  de  Quintilien ,  qu  il  trouva 
dans  une  vieille  tour  du  mona*- 
tèrç  de  Saint-Gel  :  (  Koy.  QuiS- 
TiUEN.)  une  partie  de  YArconiut 
Pedianus  :  les  treize  premier»  liw 
vres  de  Valerius  FÎaccus  /  uim^- 
mien  MarceUin  ;  un  morceau  D& . 
fittibus  et  le§ibus  ,  de  Cicéron  g 
iMcrèce  ;  Manilius  ;  Silius-^Ita-^* 
licus ,  etc.  Ces  découvertes  ren-* 
dront  sa  mémoire  éternellement 
chère  aux  amateurs  de  Tantiquité* 
On  a  un  Poggiana,  avec  un» 
Vie  du  Pogge ,  in— 1 2 ,  en  2  vol. 
par  Jacques  Lenfant}  recueil  cu< 
rioux,  mais  inexact,  comme  1« 
plupart  de  ceux  de  ce  genre. 

II.  POGGIO,  (Jacques)  fils 
du  précéd^^nt,  et  héritier  de  son 
esprit,  fut  pendu  en  1478,  pour 
avoir  trempé  dans  la  conjuration 
des  Pazzi*  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Traduction  italienne  de  VHls^ 
toîre  de  Florence ,  par  son  père. 
1 1.  La  Vie  de  Cyrus ,  que  son 
pèreavoit  mise  en  grec  III.  Quel- 
ques Vies  d'empereurs  Romains. 
1 V.  Un  Commentaire  sur  le 
Triomphe  de  la  Renommée ,  poè- 
me de  Pélrtirque,  V.  La  Vie  de 
Philippe  Scholarius,  e(  quelques 
autres  ouvrages. 

in.  POGGIO,    (Jean-Fran- 
f»is)  chanoine  de.Fioreace  et 
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•crétaîre  de  Léon  Jj^,  iWttt  tn 
iSsi,  à  79  aiis,  étoit  frère  du 
précédent.  On  a  de  Ini  un  jyailé, 
du  pouvoir  du  JPape  et  de  celui  du , 
Concile*  Il  y  çixalte  beaucoup  \^  : 
puûsance  .poatiiicAle.  < 

i 
POIDHAS  9  nom  d'up  Unpos^ 
tcur    Anglois    du    teoijpâ  d'jE— ^ 
doiLard   1 1    roi    d'Angittçrre  y 
ta  f 3xA-  li  étoit  f>l3  ditn  tanneur 
d  Excester  ,  et  chercha  à  enlever 
k  couronne  h  ce  prince,  li  sou-  - 
tenoit    qu'il    étoit    lui  -  niéni* 
'Edouard,  et  qu'il  avoit  été  chaiw 
f  é  par  sa  nourrice.  Un  projet  si 
•jctraordinaire  et  si  hiaI  cobqu  9 
Ite  ht  que  conduire  1'^  m  porteur 
au  gibet  9  an  lieu  de  lui  procurer 
le  trône  où  il  avOit  voulu  monter. 

I.POILLY»  (François)  fu- 
reur 9  né  à  Abbeviile  eu  1622  ^ 
mort  à  Paris  en  1 69$  1^71  ans  « 
tut  pour  makre  Pierre  JJureU  II 
perfectionna  ses  talens  par  un 
long  séjour  à  Eome,  De  retour  à 
Paris,  il  donna  au  psblic  plu- 
sieurs Piauch^es  d^  dévotion  , 
d'histoire,  et  des.  portraits  de 
diverses  grandeiu-s.  Louis  XIV  le 
fit  son  graveur  ordinaire  par  im 
brevet  du  3i  Décembre  iG^i^^eth 
eoasîdératioa ,  dit  ce  Jno^arque  , 
ée  son  expérience,  et  des  hcaux 
Ouvrages  ^u'Uamis  au  four,  tant 
en  Italie  où  il  a  séjourné ,  qu'à 
Faris,^  Poilly  étoit  aussi  boa 
dessinateur  que  graveur  habile* 
Tous  ses  ouvr^ages  sont  au  bu- 
riu  pur,  à  la  réserve  d'un  portrait 
de  Baranius,  qu'il  fit  à  l'eau  forte 
poor  être  mis  à  la  tête  jdes  Œu-« 
vres  de  ce  savant  cardinal.  11  ne 
profana  Jamais  son  talent  par 
aucun  sujet  libre.  L^Œnvrc  de  ce 
fiiaitre  est  très  —  consicl^^rable  , 
iiuolqu'i]  donnât  beaucoup  de 
kfiips  %i  à»  aoius  à  iîiur  ^s  PIau: 
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cliM.  La  Tiréoision ,  ia  âetteté  pt. 
le  nioélleux  de  s5n  burin,  font 
rechercher  aes  ouvra^es^,  dan» 
lesquels  il  a  su  conserver  la  no- 
blesse ,  lee  grâces  et  l'esprit  de» 
grands  maitres  qu'il  a  copiés* 

IL  POILLY.,  (Nicolas)  fr^e. 
du  précédent  et  son  élôve  ,  mort 
•n.  1^96 9  âgé  de  70  ans,  s'est 
fait  aussi  un  nom  dans  la  gra- 
vure; Iç  Jportrait  a  été  sa  priuf- 
cipale  occupation.  L'un  et  l'autre 
ont  laissé  fies  enfans  qui  se  sont 
appliqués  à  la  peinture  et  à  la 
gravure.    .       ,. 

POINSINET,  (Antoine 
Alexandre— Henri  )  né  à  Fontai-, 
nebleau  en  1735,  d'une  famille 
attachée  au  service  de  la  maison 
6* Orléans,  anroit  pu  prendre  Tem" 
ploi  de  son  père  ;  mais  le  démon , 
de  1a  métro aianie  le  domuia  de 
bonne  heure.  Depuis  1753  qu*U 
publia  une  mauvaise  Parodie  do 
l'opéra  de  2'iton  et  V Aurore  » 
il  n'a  cessé  de  se  foire  jouer  sur . 
tous  nos  théî\tres.  Il  se  consacra 
sur-tput  à  l'Opéra  Comique,  et 
à  Taide  du  musicien ,  la  plupart 
de  SCS  pièces  furent  applaaaies. 
Celles  qui  eurent  le  plus  de  suc- 
cès ,  sont  ;  Gilles  garçon  Pein^ 
tre  ;  Sancho—Pança;  Ip  Sorcier  t 
Tom-^Jonesi  Kmelindc  ouSan-^ 
«foOTtr,  tragédie  lyrique  en  5  ac-* 
tes.  Elles  offrent  du  naturel  dana 
le  dialogue  ^  et  des  coupes  de 
vers  favorables  au  chant,  oes  au-i 
très  ouvrages  sont  peu  dignes^ 
d'être  cités,  ai  l'on  en  excepte 
le  Cercle  ou  la  Soirée  à  la  mode , 
comédie  à  tiroirs ,  en  un  acte  , 
pleine  de  détails  piquans,  et  rcs-> 
tée  au  théâtre  François:  mais 
quelques-ïuns  ont  refusé  de  le 
reconnoî Ire  pour  auteur  de  cetre 
pièce.   On   la  lui  coutestoit   lOi 
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^sence  dé  Yahhé  dé  VoîseAon  » 
et  oh  dfsoit  que  Fointinet  n'a- 
Tt)it  pas  été  assez  admit  dans  la 
bonne  société ,  pour  la  peindine 
s?  bien.  Si  cela  est  »  dit  fabbé  de 
.Voisenôn^  il  faut  at^uêr  ifu'il 
a  bien  écouté  aux  portes.^*  Poin" 
stnet  aimoit  à  voyager.  Il  avoit 
patcourti  ritalieen  1760;  et  vou- 
lant voir  rSspagrne  ,  Il  partit  en 
i76'9,  comptant  travailler  dans 
c«  i^aume  à-  1»  propagation 
dé  Ir  musique  italienne  et  des 
aHettes  françoises;  mais  il  se 
nbya  maHieurensement  dans  le 
Guadalquivir.  Il  étoit  de  l'acadé- 
mie des  Arcades  et  de  celle  de 
Bf)ofi.  Polnsinet  joignoit  à  quel- 
que talent  une  singulière  igno* 
jHince  des  choses  les  plus  com- 
munes ,  et  une  extrême  crédulité. 
Comme  son  ignorance  étoit  mè-< 
lée  de  beaucoup  de  vanité ,  cfn 
lui  persuadoit  tout  ce  qu'on  vou- 
lôit..  Une  société  de  Persifleurs 
/empa^  de  lui  pour  l'accabler 
de  ridicules.  On  lui  fit  croire 
mie  plusieurs  lî?mmes  distinguées 
«oient  amoureuses  de  lui  :  on 
lui  donna  de  faux  rendez^vôùs, 
qui  ne  le  désabusèrent  point.  On 
lui  proposa  d'acheter  la  charge 
à^Ecrati  chez  le  roi ,  et  on  le  fit 
griller  pendant  quinze  jours  pour 
accoutumer  ses  jambes  à  soutenir 
Tardeur  d'un  brasier.  On  lui  an-^ 
Aonça  un  jour  qu'il  devoit  être 
feçu  membre  de  l'académie  de 
Pétersbourg ,  pour  avoir  part  aux 
bienfaits  de  l'impératrice;  mais 
qu'il  faJloit  préalablement  ap- 
prendre le  russe.  H  crut  étudier 
cette  langue,  et  au  bout  de  six 
mois  il  vit  qu'il  avoit  appris  le 
bas-breton.  C'est  lui  qui  fit  ima- 
giner le  mot  de  mystification  , 
pour  exprimer  Tart  de  tirer  parti 
d'un  homme  simple^  en  riant  de 
lâTcréddité. 


fOmriS,  <  Louis  êé  y  éSef 
d'escadre,  céfèbre  par  l'expédi- 
tion dk  Cartfaagèiie  en  i€^j^  eu€' 
moins  de  succès  a«  siège  de  Si^ 
braltar  -que  l'amiral  Leak-  lui  fit' 
lever.  Il  monfaten-  1707  ^  à  6%i 
ans...  Voyez  la  Belatioa  de  Z'ex- 
pédiiloH  de  Cartha^gèhe ,  écrite  par. 
i^mt^ /Amsterdam ,  1 598,  in-i2« 

POIRÉE ,  (  GUbert  de  la  ) 
Voyez  PoRR^E. 

POrRET,  (  Pierre  >  né  à 
Metz  en  1646  ,  d'un  fourbis^ 
seur,  fut  mis  dans  sa  jeunesse 
chez  un  sculpteur  ;  mais  il  lof 
quitta'  pour  s'appliquer  au  latin  , 
au  grec ,  à  Thébren ,  à  la  pht-« 
losophie  et  à  la  théologie.  Il  se^ 
rendit'  en  16685  a  Heidelberg  y 
où  il  fut  fait  ministre  y  et  .en 
1674  à  Anweil,  oit  il  obtint  la 
même  place.  Pendant  son  séjoui'^ 
dans  cette  ville ,  les  ouvrages  des^ 
Mystiques,  et  sur-tout  ceux  d^ 
la  Bourignon^  échauffèrent  tel-, 
lement  son  cerveau,  qu'il  ré-* 
solnt  de  vivre  et  d'écrire  commet 
eux.  11  admivoit  principalement 
cette  célèbretévense,  et  il  n'en  pax^* 
loit  qu'avec  enthousiasme.  Mad. 
Guy  on ,  autre  esprit  à  peu  près  de 
itfême  trempe,  avoit  aussi  beau«» 
coup  de  part  à  son  estime.  PoireB 
se  retira  sur  la  fin'  de  ses  jours , 
à  Reinsberg  en  Hollande ,  oh  il 
nonrut  le  21  mai  1719,  âgé 
de  75  ans.  C'ét^t  un  homme  in- 
térieur ,  et  qui  pour  mieux  penser 
aux  choses  spirituelles  ,  s'étoit 
entièrement  séparé  du  monde* 
La  solitude  ne  fit  qu'exalter  soa 
imagination  au  lieu  de  la  calmer. 
Malgré  sa  dévotion ,  dit  Nictron , 
il  n'étoit  point  endurant.  L'état 
passif  qu'il  recommtfndoit  tant  ^ 
ne  l'empéchoit  pas  de  donner  à 
tes  adversaires  des  noms  qui  protH 
vêlent  en  Im  une  }àk  trèt-activei 

On 
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#11  a  de  ce  ministre  plusieurs 
«mvrages  dignes  de  lui ,  c'est-à- 
dire  y  écrits  en  illuminé.  Les  prin- 
ctpaux  sont  :  I.  Cogitationes  ra- 
Oonaies  de  Deo  ,  animd  et  malo, 
IL  h'Œconomie  Divine  ,  1687  9 
en  sept  vc4.  in-8.0  L'auteur  ap- 
pelle son  livre  «  un  système  uni- 
versel et  démontré  des  œuvres  et 
des  desseins  de  Dieu  envers  les 
bommes.  »  11  croit  y  expliquer 
avec  évidence  les  vérités  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce ,  les  prin- 
cipes de  la  raison  et  de  la  foi. 
La  plupart  des  sentimens  de 
Is  Bourignon ,  reparoissent  dans 
cet  ouvrage.  Ceux  qui  aiment  les 
pensées  nouvelles  et  extraordi- 
naires, dit  Niceron,^  y  trouve- 
ront de  quoi  se  satisfaire.  III.  La 
Paix  des  bonnes  Ames  ^  in- 12* 

IV.  Les  principes  solides  de  la 
BeUgiBn  Chrétienne ,  etc.  in- 12. 

V.  La  J'héologiedu  Cœur,  deux 
VoLiii-i2.  Vl.  Une  Édition  des 
Œin^res  de  la  Bourignon ,  en  21 
voL  in-80  ,  avec  une  Vie  de  cette 
pieuse  enthousiaste,  et  plusieurs 
Traités  de  Mad.  Guyon  et  d'au- 
tres auteurs  qu'il  croyoit  con- 
formes à  ses  klées.  Poiret  étoit 
né  pour  les  travers  en  tout  genre. 
Aussi  pitoyable  raisonneur  en 
philosophie,  qu'alambiqiieur  sub- 
til en  théologie ,  il  pttaqua  Des-- 
cartes  à&ns  un  Traité-  Oe  eru^ 
dUione  triplici ,  deux  vol.  in-4®  , 
imprimé  à  Amsterdam^  '707. 
On  l'a  comparé  au  serpent  qui 
mordoit  la  lime.  11  y  a  cep<>n- 
dant  quelques  observations,  dont 
«n  bon  esprit  pourroit  profiter 
en  les  débarrassant  de  beau- 
coup d'opinions  singulières  et 
insoutenables.  Voyez  S^URIM 
(Jacques  ). 

L  POIRIER,  (  Claude  )  ha- 
hile  sculpteur  Parisien  >  mort  à 
Tome  X. 
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Varsy  diocèse  tfAuxerre,  en  1 729, 
à  73  ans ,  orna  de  ses  ouvrages 
les  jardins  de  Marly  et  de  Ver«»« 
sailles. 

IL  POIRIER ,  (  Germain  )  né 
à  Paris  en  1724  ,  fit  profession 
dans  la  congrégation  des  Béné-* 
dictins  de  Saint-Maur  en  1740  , 
et  la  quitta  en  1769.  D  fut  Tun 
des  coopérateurs  de  ÏArt  de  vé-> 
rifier  les  dates  ,  et  donna  en 
1767,  avec  D.  Précieux  le  on- 
zième volume  de  la  nouvelle  cnU-- 
lection  des  historiens  des  Gaules 
et  de  la  France,  commencée  par 
D.  Bouquet,  Ce  volume  est  pré-^ 
cédé  d'une  savante  préface  de 
243  pages,  où  les  éditeurs  ont 
recueilli  tous  les  traits  curieux 
et  intéressans,  répandus  dans  ce 
tome  et  dans  le  précédent.  Poirier 
étoit  de  l'Institut  national.  Il  est 
mort  au  commencement  de  i8o3, 
âgé  d'environ  80  ans.  C'étoit  un 
savant  communicatif ,  et  très-, 
instruit  de  tout  ce  qui  regardoit 
le  moyen  âge.  «  Cest  sur-tout,  a 
dit  M.  l'abbé  Sicard,  l'ame  simpla 
et  bonne  de  Poirier  ,  ce  carac-» 
tère  toujours  égal  et  fait  pour 
les  douces  vertus ,  cette  fran-^ 
chise  ingénue  ,  cette  droiture  * 
cet  amour  pour  la  vérité  ,  cette 
timidité  naturelle  qui  cachoit  tant 
de  connoissances,*  et  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  se  replier  sur 
lui— même  pour  y  Jeter  un  re-» 
gard  de  complaisance....  Voilà 
sur-tout  ce  qui  le  rr*ndoit  re^ 
commandable ,  et  ce  qui  est  bien 
plus  rare  que  le  savoir.  Awsn  per- 
sonne n'étoit  moins  content  de 
lui-même,  et  plus  content  des 
autres.  Nul  n'étoit  plus  ami  de 
la  sagesse ,  et  plus  indulgent  en- 
vers cenx  qui  avoient  le  malheur 
de  nen  pas  connoitre  le  cbajiffi^ 
«t  toute  la  puissance.  i|^ 
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POIRIER ,  (  les  Chevaliers 
MU  )  Voyez  Gomès-Fernand. 

I.  POIS,  (  Antoine  le  )  mé- 
decin de  Charles  III  duc  de 
Xorraine ,  très-versé  dans  la  con- 
i^oissance  de  l'antiquité ,  mort  en 
1578  à  Nancy  sa  patrie,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  curieux  et  re- 
cîierché ,  intitulé  :  Discours  sur 
les  Médailles  et  Gravures  anti'" 
ques ,  à  Paris ,  1 579  ,  in-4."  Le 
Priape  qui  doit  être  au  verso  de  la 
page  146,  est  quelquefois  effacé. 

IL  POIS,  (  Nicolas  le  )  mé- 
decin et  frère  du  précédent,  lui 
survécut.  Il  eut  un  fils ,  Charles  le 
Vois  ,  qui  fit  aussi  la  profession 
de  médecin,  fut  filacé  en  cette 
qtiaîité  auprès  du  duc  Henri  II , 
et  mourut  en  i655.  Le  père  et 
le  fils  appelés  en  latin  Pisones , 
partagèrent  entr'eux  les  parties 
diverses  de  cette  science ,  et  les 
Traités  qu'ils  en  ont  donnés  for- 
ment une  espèce  de  Corps  com- 
plet de  médecine.  Ils  furent  im- 
primés séparément  lorsqu'ils  pa- 
rurent. Le  célèbre  Boerhadve  y 
excellent  juge  en  cette  matière , 
les  crut  dignes  d'être  recueillis 
ensemble^  et  en  donna  une  édi- 
tion à  Leyde,  1786,  en  deux  vol. 
in-4."  n  les  regardoit  comme  iHie 
bonne  biblioth^ue  médicale. 

i  POISLE,  (  Jean  )  conseiller  au 
parlement  deParis,  avide  de  biens, 
s'en  procura  par  des  moyens  mal- 
honnêtes. Il  fut  condamné  par 
arrêt  de  son  corps ,  rendu  le  1 9 
mai  1682^  à  faire  amende  hono- 
rak)le  ,  et  déclaré  incapable  de 
tenir  office  royal  de  judicature. 
Il  y  a  sur  cette  affaire  deux  Li- 
vres assez  rares  :  l'un  Légende 
de  M.  Jean  Poisle ,  contenant 
les  moyens  qu'il  a  tenus  pour 
«enrichir,  1^76 ^  in-^-S.»  L'antre  y 
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Avertissement  et  Discours  déS 
chefs  d'accusation ,  etc.  avec  l'Ar- 
rêt ,  1682,  in-8.0  Son  fils  Jac^ 
ques  PoiSLE ,  mort  en  1628,  ne 
laissa  pas  d'être  conseiller  au  par-* 
lement.  Il  est  auteur  de  quelques 
Poésies ,  1 626 ,  in-8.0  Ce  dernier 
eut  une  fille ,  Françoise  Poisle  , 
mère  du  maréchal  de  CatùuU. 

L  POISSON,  (  Nicolai- 
Joseph  )  prêtre  de  l'Oratoire  , 
entra  dans  cette  célèbre  congré- 
gation en  1660.  Il  voyagea  en 
Italie ,  et  y  fit  admirer  son  esprit 
et  son  érudition.  De  retour  à 
Paris  sa  patrie  ,  il  fiit  fait  sn-^ 
périenr  de  la  maison  de  Ven- 
dôme. Il  cultiva  les  mathéma- 
tiques et  la  littérature.  Il  avoit 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  de 
Descaries  son  ami,  et  la  reine 
Christine  voulut  l'engager  h  écrire 
la  Vie  de  ce  philosophe  ;  mais  il 
s'en  excusa.  Ce  savant  mourut  à 
Lyon  le  5  mai  17 10,  dans  un 
â^e  avancé.  On  a  de  lui  :  L  Un© 
Somme  des  Conciles,  imprimée 
à  Lyon  en  1706,  en  deux  vol. 
in-folio ,  sous  ce  titre  :  DeUc- 
tus  Auctorum  Ecclesiœ  univers 
salis  ,  seu  nova  Gemma  Concis 
Uorum ,  etc.  ;  près  de  la  moitié 
du  second  volume  est  remplie 
de  notes  sur  les  Conciles.  II.  Des 
Remarques  estimées,  surleDii- 
cours  de  la  Méthode ,  sur  la  Mé^ 
canique  et  sur  la  Musique  de 
Descartes.  III.  Une  Relation  dm 
son  Voyage  d'Italie ,  dans  la- 
quelle il  parle  des  savans  Italiens 
de  son  temps.  IV.  Un  Traité  des 
Bénéfices,  V.  Un  autre  sur  les 
Usages  et  les  Cérémonies  de  l'É- 
glise. Ces  trois  derniers  ouvrages 
sont  manuscrits.  On  ditf  qu'il  pos- 
aédoit  plusieurs  écrits  de  C/t*— 
mangis  et  de  Théophylacte  ,  qui 
n'ont  point  encore  vu  le  jour. 
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il.  POISSON  ,  (  Raimond  ) 
tié  à  Paiis  d'un    mathématicien 
célèbre,  perdit  son  père  dans  un' 
âge  fort  tendre.  Le  duc  de  Créqui, 
premier  gentilhomme  de  la  Cham- 
bre,  se  l'attacha,  et  lui  servit 
en  quelque  sorte  de  père*  Mais 
JPoisson  entrainé  par  sa  passion 
f>our  la  comédie ,  abandonna  $on 
Dietlfaiteur  et  alla  exercer  le  mé- 
tier de  comédien  dans  les  pro- 
vinces. Quelques  années  après, 
JLouis  XH^  faisant  le  tour   de 
son  royanme ,  se  trouva  à  une 
pièce  oii  Poisson  jouoit  II  en  fut 
ai  satisfait ,  qu'il  le  choisit  pour 
nn  de  ses  comédiens  ,  et  le  remit 
même  dans  les  bonnes  grâces  du 
duc  de  Créqui  qui  fut  toujours 
depuis  son   protecteur   et  celui 
de  sa   famille.    Poisson  mourut 
il  Paris    en    1690.   Il   a   excellé 
dans  le  comique  ,  et  il  est  re—  ' 
fçardé  à  cause  de  son  jeu'  à   la 
jfois  fin  et  naturel ,    comme  un 
des  plus  grands  comédiens  qui 
aient  paru  su«  notre  théâtre.  Le 
rôle  de  Crispin  est   de  son  in- 
vention; et  comme  il  jouoit  avec 
des  bottines  ,  les  acteurs  qui  Qnt 
depuis  représenté  ce  rôle ,   ont 
aussi  retenu  cette  chaussure»  Les 
comédies  de  Poisson   sont  fort 
réjouissantes ,  et  ce  n*est  ni  le 
naturel ,  ni  la  facilité  qui  leur 
manquent ,  mais  bien  la  corrcc-* 
tion  du  style  et  l'exactitude  de 
la  versification.  On  a  conservé  au 
théâtre  ,  le  Baron  de  la  Crasse 
et  le  Bon  Soldat ,  coméAes  en 
un  acte,  ^es  autres  pièces  iîra- 
jnatiques  sont    :  Luhin,  le  Fou 
de  qualité  ,  V Après  -  souper  des 
Auherges,  le  Poète  Basque,  les 
JFaux  Moscovites ,   la  Hollande 
muslade  ,  les  Femmes  coquettes , 
les   Foux   kwertissans.    Presque 
toutes    ces    pièces  de    comédie 
•ont  en  un  acte  ^  <;e  q^ui  k  fit 
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fitirnommer-  vn  cinquième  d'au^ 
teur.  Leur  plus  ample  édition  est 
celle  de  Paris,  1748,  en  deux 
vol.  in-ia.  On  lui  a  attribué 
faussement  le  Mercure  galant, 
qui  est  de  Boursault,  (  frayez 
ce  mot.  )  Poisson  n'étoit  pas 
plaisant  seulement  sur  lé  théâtre, 
il  l'étoit  encore  plus  dans  U  sd-* 
ciété.  Son  imagination  vive  et 
gaie  étoit  inépuisable.  Etant  all^ 
un  jour  chez  le  grand  Colberù 
qui  avoit  tenu  sur  les  fonts  un, 
de  ses  enfans,  pour  le  prier  d'ac** 
corder  un  emploi  à  son  filleul , 
il  fit ,  dit-on ,  à  la  demande  de 
la  compagnie  distinguée  qui  dé- 
sira un  impromptu,  le  quatrain 
suivant  : 

Ce  graod  Ministre  de  1A  paix  ^ 
Colbert  ,  qve  la  France  révère  ^ 
Dont  le  nom  ne  rnoorra  jamais  { 
H4  Men  !  tencs  »  c*est»«.  mon,  Coi^' 
père. 

Puis  il  ajouta  t 

^Fier  d'nn  honneur  si  peu  conorany 
On  est  surpris  A  \t  ffl*étonne 
Que    de   deu:ç  mille   emplois  qu'il 

donne  » 
Mon  fils  n*en  puisse  obtenir  on. 

Ces  quatre  derniers  vers  valu- 
rent au  fils  du  spirituel  sollici- 
teur, un  emploi  de  contrôleur 
général  des  Aides. 

in.  POISSON,  (N...)  fils 
aîné  du  précédent,  prit  le  parti 
des  armes ,  se  distingua  en  que- 
lité  de  volontaire ,  sous  les  yeut 
de  Louis  XIV ,  au  siège  de  Cam*i 
brai,  et  y.fiit  tué.  Le  roi  té- 
moigna qu'il  étoit  sensible  à  cette 
perte.  Poisson  avoit  autant  d  es- 
prit que  de  courage. 

IV.  POISSON ,  (  Paul  )  frère 
cadet  du  précédent,  fut  d'aboid 
porta-manteau  de  Monsieur  frè^r* 
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unique  de  Louis  XIV;  mais 
ayant  hérité  des  talens  de  son 
père  pour  le  comique ,  il  ne  put 
résister  à  son  attrait  pour  le 
théâtre.  D  le  quitta  et  y  remonta 
plusieurs  fois,  et  se  retira  enfin 
avec  sa  famille  à  Saint-Germain- 
en-Laie,  où  il  mourut  en  lySS  , 
à  77  ans.  Mad.  de  Gomès  étoit 
sa  fille. 

V*  POISSON,  (Philippe  ) 
fils  aîné  de  ce  dernier  ,  mourut 
à  Paris  en  1743 ^  à  60  ans,  après 
avoir  joué ,  pendant  5  ou  6  ans, 
la  comédie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. On  a  de  lui  six  comédies  : 
I.  Le  Procureur  arbitre»  II.  La 
BoUe  de  Pandore,  IIL  Alc^ 
biade ,  en  trois  actes  et  en  vers , 
ou  il  y  a  plusieurs  traits  d'esprit , 
mais  qui  manque  de  conduite  et  de 
vraisemblance.  IV.  L'Impromptu 
de  Campagne,  Cette  pièce ,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre ,  repa- 
roît  très -souvent  sur  la  scène 
Françoise.  V.  Le  réi'eil  d'Epi-^ 
mênide,  VI.  Les  ruses  d'amour. 
Son  Théâtre  tst  en  2  vol.  in- 12. 

VL  POISSON,  (  Pierre) 
Cordelier,  né -à  Saint  -  Lo  en 
Normandie  ,  ensuite  définiteur 
général  de  tout'  l'ordre  de  Saint- 
François  ,  puis  provincial  et  pre- 
mier Père  de  la  grande  province 
de  France,  se  distingua  par  ses 
talens  pour  la  prédication.  Il  fai- 
solt  sur-tout  admirer  sa  profonde 
connoissance  de  l'Écriture  et  l'é- 
clat imposant  de  son  éloquence. 
11  prêcha  l'Avent  à  la  cour  en 
1710,  Nous  avons  de  lui  deux 
Oraisons  futièbres ,  de  Monsei- 
gneur le  Dauphin  et  du  duc  de 
Botiflers  ;  Vujie  imprimée  en  1 7 1 1 
et  l'ail tre  en  1712.^  et  toutes  deux 
renjplies  de  traits  frappans.  Nous 
connoissons  encore  du  P.  Poisson 
le  Panégyriquô  de  Saint  François 
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d'Assise  ,  1733^  in-4.«  Ce  dîsw 
cours  est  composé  dans  le  goAt 
des  vieux  Sermonaires.  Les  au- 
teurs profanes ,  les  Pères  de  l'É- 
glise, les  écrivains  Ecclésiasti- 
ques ,  les  poètes ,  les  orateurs  , 
les  philosophes  y  sont  cités  tour-à- 
tour.  L'auteur  ,,  qui  aux  talent 
de  la  chaire  allioit  une  connois- 
sance peu  commune  du  Droit  ca- 
non, joua  pendant  quelque  temps 
un  rôle  dans  §on  ordre  ;  mais 
son  despotisme  et  l'irrégularité  de 
ses  mœurs ,  lui  firent  perdre  son 
autorité.  On  lui  appliqua  ces  vers 
du  chevalier  de  Cailfy  : 

Pour    nous   persuader   sans    disconn 
snperflost 
Dites-en  moins  ,  faites-en  plus. 

H  fut  obligé  de  quitter  Paris, 
et  il  mourut  en  exii ,  à  Tanley  y 
en  1744. 

Vn.  POISSON  ,  (  N.  )  mar- 
quis de  Mena  rs  et  de  Marigni  , 
frère  de  la  célébré  marquise  de 
Pompadour ,  avoit  acquis  dès  si 
jeunesse  des  connoissances  assez 
approfondies  en  géométrie  et  en 
architecture.  Désigné  pour  rem*- 
placer  M.  de  Tournehem,  ordon- 
nateur général  des  bâtimens  du 
roi ,  il  voyagea  en  Italie ,  et  s'y 
fit  accompagner  par  l'architecte 
Soufflât,  le  célèbre  graveur  Co- 
chin  et  l'abbé  le  Blanc,  De  retour 
de  ce  vo)*age ,  il  obtint  la  sur— 
intcn^nce  des  bâtimens.  Alors  , 
il  augmenta  les  prix  des  tableaux 
d'histoire  à  l'aradémie  de  Pein- 
ture ,  fixa  une  somme  annuelle 
pour  faire  sculpter  les  statues 
des  grands  hommes  François , 
régénéra  l'architecture  publique, 
et  fit  venir  Soufflot  de  Lyon  pour 
lui  confier  la  construction  de 
Sainte  —  Geneviève.  En  1755, 
Jdorigni  reçut  le  cordon  bleit  H 
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fcl  nommé  secrétaire  de  cet  or-  i 
are.  11  vonlat  achever  le  Loa- 
TTe  ;  mais  lea  dépenses  néces- 
saires pour  la  guerre  ne  le  lui 
pern^irent  pas.  La  seule  cons» 
tmcdon  qu'il  y  put  faire,  c'est 
le  guichet  qui~(>orte  son  nom. 
Dégoûté  des  tracasseries  que  lui 
suscita  l'abbé  Termy ,  il  se  retira 
en  1773  dans  l'une  de  ses  terres, 
sans  désir  de  revoir  la  eour ,  au 
milieu  de  l'amitié  et  des  artistes 
dont  il  fut  l'ami  plus  encore  que 
le  protecteur.  Il  mourut  en  1 78 1. 

,   POISSON ,  Voyez  BouRVA- 

LAJS  et   POMPADOUR* 

POISSONNIER,  (Pierre- 
Isaac  )  né  a  Dijon  le   S  juillet 
1720  ,  étudia  la  médecine ,  et  fut 
nommé  en  1746  professeur  de 
la  faculté  de  Paris.  Ce  fut  fun  des 
premiers  qui  ouvrit  un  cours  de 
chimie  dans  la  capitale.  En  17  58 
51  fut  envoyé  par  le  gouverne- 
ment à  rin>pératrice  de  Russie 
JElizaheth ,   qui  Tavoit  demandé 
à  la  cour  de  France ,  pour  veiller 
sur  sa  santé.  Pendant  son  séjour 
8  Pétersbourg ,  il  s'occupa  beau- 
coup de  l'expérience  sur  la  con- 
gélation du  mercure  ;  et  à^  son 
retour  en  France ,  il  fut  couvert 
ëé  titres  honorables  et  de   ré- 
compenses. Associé  libre  de  l'a- 
cadémie des  Sciences ,    premier 
médecin  des  armées,  inspecteur 
général  de  la  médecine  dans  les 
colonies  ,  il  obtint  outre  le  trai- 
tement de  ces  diverses  places , 
une  pension  de  12,000  liv.  Pois^ 
sonnier  pendant  la  révolution , 
fut  enfermé  dans  la  prison  de 
Saint^Lazare  avec  toute  sa  fa- 
mille.  Rendu  à  la  liberté  après 
la  chute  de  Robespierre ,  il  suc- 
comba à  de  douloureuses  infir- 
mités le  xS  fructiâor an  7  (  1 797  ) , 
à  rage  de  79  anf.  Ses  ouvrages 
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sont  :  Ik  Les  tomes  5  et  6  du 
Cours  de  chirurgie ,  dicté  païf 
Col  de  Villars,  Ils  renferment 
un  bon  traité  des  fractures  et 
luxations ,  1749 ,  in-8.0  II.  Essai 
sur  le  moyen  de  dessaler  l'eau  de 
la  mer,  1763.  Ce  moyen  réussit 
d'après  les  expériences  qui  fu- 
rent faites.  lu.  TraiU  des  fié- 
Vres  de  Saint-Domingue ,  1763  j 
in  — 8.**  IV.  Autre  sur  les  ma- 
ladies et  la  nourriture  des  gens 
de  mer  ,  1780,  deux  vol.  in-8.* 
V.  Abrégé  d'Anatomie  ,  1 783  , 
deux  voL  in- 12.  Il  est  destiné 
aux  élèves  en  chirurgie  pour  la 
marine. 

POITIERS,  Voy.  Pibrrr  de.^ 
n.°  XIX» 

POITIERS,  (Dune  de  ) 
duchesse  de  Valentinois ,  née  la 
3i  mars  i5oo,  étoit  fille  de  Jean 
de  Poitiers  comte  de  Saint-» 
Vallier,  d'une  famille  illustre  et 
ancienne  du  Dauphiné.  Elle  re- 

Îfut  de  la  nature  les  charmes  de 
a  fieure  et  ceux  de  l'esprit.  Ella 
fut  d'abord  fille  d'honneur  do  la 
reine  Claude,  et  se  servit  de  son 
crédit  utilement  pour  sa  famille. 
Son  père ,  convaincu  d'avoir  fa- 
vorisé la  fuite  du  connétable  de^ 
Bourbon  ,  fut  condamné  le  1$ 
janvier  i5a3  ,  à  avoir  la  téta 
tranchée*  L'arrdt  alloit  être  exé- 
cuté ,  lorsque  sa  fille  alla ,  dit^t 
on ,  se  jeter  aux  genoux  de  JFVa/i- 
çois  I,  et  obtint  par  ses  larmes 
et  sur-tout  par  ses  attraits,  iR 
grâce  du  coupable.  Mais  il  est 
plus  probable  que  cette  grâce  fut 
accordée  aux  prières  du  comte 
de  Maulevrier,  Grand  Sénéchal 
de  Normandie  ,  "et  des  autres  pa** 
rens  et  amis  de  Saint  -  V ail ief. 
C'est  du  moins  ainsi  que  s'ex-» 
prime  François  I  dans  les  let-* 
ties  de  rémission  ou  de  couv? 
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ijutatlon  de  Y>e'\ne.  Voltaire  dît 
dans  son  Histoire  du  Pçirlemcnt 
4e  Paris  t  que  François,  I ,  selon 
la  tradition ,  ne  sauva  la  vie  au 
père   que  pour  jouir  de  Diane 
6a   fille  ;   et  que  cette  tradition 
-  seroit    plus    vraisemblable  ,    si 
Diane  n'avoit  pas  été  alors   \v^ 
«nfant  de  14  ans,  quinavoitpas 
encore  paru  à  la  cour.  Cet  his- 
torien se  trompe  sur  ces  deux 
faits.  Diane  avoit  alors  28  ans., 
et  elle  étoit   déjà   connue   h  la 
éour  sous  le  nom  de  la  GrqnJe 
fénéchaU.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
•  peur    fit  sur   l'esprit   de   Saint-* 
Valtier    une    telle    révolution  , 
qu'en  une  nuit  les  ciieveux  lui 
blanchirent.  (  Voyez  un  pareil 
exemple,  article  I.  Guarini.^  U 
tomba  même  dans  une  fièvrevîo-^ 
lente ,  dont  il  ne  put  jamais  gué- 
rir ,  même  après  que  ie  roi  lui 
fut  accordé  sou  pardon  :  c>^ 
5e  là  quest  venu  le  proverbe  Je 
la  FiEvnE  de  Sajnt-'Valijjsii» 
Diane  sa  fdlo  avoit  été  mariée 
^n     I  5  I  4  9  à  T^uis  de   Brezé 
grand— sénéchal   de  Normandie  , 
dont  elle  eut  deux  filles  :  l'une 
inariëe  au  duc  de  Bouillon,  Tau-" 
^e  au  duc  d'Aumalc*  Brezé '{'tai\t 
ïuort  en  i53i,   sa  veuve  con- 
jFerv'a  le  nom  de   drande  SJnc- 
fhdle  quelle  avoit  porté  du  vii- 
Vant  de  son  époux.  Elle  avoit  au 
inoins  quarante  ans ,   lorsque  le 
Toi  Henri  II ,  qui  n'en  avoit  que 
dix-huit,  en  devint  éperdument 
«moureux  ;  et  quoiqu'âgée  de  près 
de  60  à  la  mort  de  ce  prince,  elle 
avoit  toujours  conservé  le  même 
C'mpire  sur  son  cœur.  Henri  per- 
dit dans  le  commerce  de  Diane 
ïa  rudesse  et  la  férocité  que  le  raa- 
iniemcnt  des  armes  et  lesautrôiS 
^exercices  violens  auxquels  il  étoit 
ïort  adonné ,  n'eussent  pu  man- 
quer de  lui  luire  contracter.  H' y 
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puisa   une  affabilité  ,  une  égtt^ 
lité  d'ame  et  une  douceur  de  ca- 
ractère ,  qui  ne  se'  démentirent 
dans  aucun  instant  de  sa  vio.  Mais 
sans  doute  il  y  puisa  aussi  cet  es- 
prit de  dissipation  ,   ce  goût  de 
faste  et  de  représentation  ,   et 
cette  aveugle  prodigalité"  qui  rui- 
nèrent les  finances  et  préparè- 
rent les  malheurs  des  règnes  sui- 
vans  ;   et  dnris  ce  sens  on  peut 
'  assurer  ,    dit  M.  Garnier  ,  que 
les  avantages  d'une  pareille  édu- 
cation n'en  compensèrent  point 
les  inconvéniens.  Les   grâces  et 
la  beauté  de  Diane  fnront  à  l'é^ 
preuve  du  temps.  Elle  ne  fut  ja- 
mais malade  ;  dans  le  plus  grand 
frgid  elle  se  lavoit  le  visage  avec 
de  l'eau  de  pluie  ;  elle  n'usa  ja- 
mais d'aucune  pommade.  Eveillée 
tous  les  matins  a  six  heures,  elle 
montoit  souvent  à  cheval,  fai— 
soit  une  ou  deux  lieues,  et  ve- 
noit  se  remettre  dans   son  lit, 
où  elle  lisoit  jusqu'à  midi.  Tout 
homme   un  peu   distingué   dans 
les  lettres  pouvoit  compter  sur 
sa  protection.  Sa  fierté  répondoît 
à  sa  naissance.  Henri  II  nj^ant 
voulu  recQnnoitre  une  fitîe  qu'il 
ivoit  eue  d'elle  ,  Diane  lin  ré^ 
pondit  :  J'étois  née  pour  avoir 
des  en/ans  légitimes  de  iohj.  J'ai 
été  ivoire  mailressc  \  parce  que  je 
vous  aimais  :  je  ne  souffrirai  pas 
qu'un  Arrêt  me  décJnrr  votre  con-^ 
cubine.  Le  règne  do  Jirnri  II  fut 
celui  de  Diane;   mais  des  que  ce 
prince  fut  à  l'extrémité,  les  cour- 
tisans qui  l'avoiont  long -temps 
adorôe lui  tournèrent  le  dos  sui- 
vant l'usage.  Catherine  de  Mé^ 
dicis  lui  envoya  ordre  de  rendre 
les  pierreries  de  la  couronne  ,  et 
de  se  retirer  dans  un  de  ses  châ- 
teaux. Le  I\oi  •estait  mort  ?  de— 
manda-t-eîle    à   celin*  qui    étoit 
charg»^'  de    celle     conimission. 
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^-^  Non  0   MadaJite  ,  répondit 

celui-ci  ;  mais  il  ne  passera  pas 
la  fournée,  -^é  bien',  répliqua- 
t-«lle  ,  je  n'ai  donc  point  encore 

4e  maUre ,  et  je  veux  que  mes 
ennemis  sachent  que  quand  ce 
Prince  ne  sera  plus  ,  je  ne  les 
crains  point.  Si  j'ai  le  malheur  de 
lui  survivre  long-temps  ,  mon 
cœur  sera  trop  occupé  de  la  dou^ 
leur  de  sa  perte  ,  pour  que  je 
puisse  être  sensible  aux  chagrins 
qu'on  voudra  me  donner.  Dès  que 
le  roi  eut  e^tpiré ,  elle  se  retira 
en  1559  dans  sa  belle  maison 
d'Anet  ,  qu'elle  acheva  de  faire 
bâtir  ,  et  où  elle  mourut  le  26 
avril  i566  9  à  66  ans.  Elle  est, 
je  pense  ,  la  seule  maîtresse  pour 
qui  l'on  ait  frappé  deë  médaillés. 
On  en  voit  encore  une  aujour- 
d'hui ,  où  elle  est  représentée 
foulant  aux  pieds  Tamour  ,  avec 
c?s  mots  :  Toi  vaincu  le  vainqueur 
de  tous  ;  Omnium  fictorbm 
ricï.  Les  Calvinistes ,  qui  ne  Fai- 
moient  pas,  ont  mis  Clément 
Marot  au  rang  de  ses  amans  fa- 
vorisés ,  et  lui  ont  reproché  de 
s'être  enrichie  aux  dépens  du 
peuple.  Brantôme  la  peint  d'une 
manière  plus  favorable.  «  Je  la 
vis  ,  dit  cet  auteur  ,  six  mois 
avant  sa  mort ,  si  belle  encore , 
que  je  ne  sache  cœur  de  rocher 
qui  ne  s'en  fût  ému  ;  quoique 
quelque  temps  auparavant  elle  se 
sût  rompu  une  jambe  sur  le  pavé 
d'Orléans ,  allant  et  se  tenant  à 
cheval  aussi  dextrement  et  dis- 
postemcnt  comme  elle  avoit  ja- 
mais fait;  mais  le  cheval  tomba 

"et  glifsa  sous  elle;  Il  auroit  sem- 
blé que  telle  rupture  et  les  maux 
qu'elle  endura ,  aitroient  dû  chan- 
ger sa  belle  face  ;  point  du  tout  : 

.  sa  beauté  ,  sa  grâce  et  sa  belle 
apparence  étoient  toutes  pareilles 
qa  elles  avoient  toujours  été.CeSt 
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dommage  que  la  terre  Couvre  uti 
si  beau  corps  ;  elle  étoit  fort  dé- 
bonnaire ,  charitable  et  aumô- 
nière*  11  faut  que  Je  peuple  âo 
France  prie  Dieu  qu'il  ne  vienne 
jamais  favorite  de  rot  plus  mau- 
vaise que  celle-là  ,  ni  plus  mal- 
faisante. . .  5>  Brantôme  ajoute  : 
«  Qu'elle  étoit  fort  bonne  Cathô- 
licTue  5  et  haïss'oît  fort  ceux  de  la 
religion.  Voilà  pourquoi  ils  l'ont 
fort  haïe  et  médit  d'elle.  >»  On 
voit  ici  l'mie  des  sources  'de  la 
plupart  des  satires  répandues 
contre  Henri  1 1  et  ceux  qui 
l'approchoient.  En  avouant  leurs 
écarts  véritables  ,  il  faut  mettre 
à  part  les  calomnies  de  leurs  ad- 
versaires. On  a^  renouvelé  par 
exemple,  au  suj^t  de  Diane  de 
Poitiers  ,  le  dente  de  l'Anneau 
enchanté  de.  Charif magne  ,  et 
c'est  ainsi  que  parle  d'elle  très- 
sérieusement  Nicolas  Pasquier 
fils  d'FMenhe  ,  dans  1* Apologie 
de  son  père  contre  le  Jéstiite  Ga^ 
rnssc.  a  Une  dame  (  il  s*agit  de 
Diane  de  Poitiers  )  possédoit 
Henri  II  par  la  force  d'une  ba- 
gue qu'elle  lui  donna  ,  laquelle 
il  portoit  au  doigt.  Le  roi  étant . 
tombé  malade  ,  la  duchesse  de 
Nemours  ,  de  laquelle  j'ai  appris 
cette  histoire  ,  qui  l'étoit  venu 
visiter ,  fut  priée  par  la  reine  de 
tirer  cette  bague  du  doigt  du  roi  ^ 
ce  qu'elle  fit  ;  et  «'étant  retirée 
avec  la  bague ,  le  roi  commanda 
à  l'huissier  de  ne  laisser  entrer 
personne  dans  sa  chambre.  Cette 
dame  (  Diane  de  Poitiers  )  s'y 
présente  une  ou  deux  fois  ;  l'en- 
trée lui  est  refusée.  Craignant 
quelque  altération  ,  elle  se  repré- 
sente pour  la  troisième  fois  ;  et 
la  porte  lui  étant  déniée ,  elle  ne 
laissa  pas  d'y  entrer ,  et  alla  droit 
au  lit  du  roi ,  où  voyant  qu'il 
n'avoit  sa  bague,  lui  demanda 
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ce  qu*il  en  avoit  fait  ?  et  efsnt 
dit  que  la  duchesse  de  Nemours 
l'avoit  emportée  9  elle  l'envoya 
quérir  sous  l'ordre  dn  roi,  et  la 
remit  à  son  doigt.  »  Pasquier 
soutient  la^ vérité  de  cet  Anneau 
enchanté  par  des  exemples  ;  et  .le 
nom  de  la  duchesse  de  Nemours 
qu'il  donne  pour  garant  de  cette 
Historiette  ,  a  quelque  chose 
d'imposant.  Mais  la  haine  de  Car 
Iherine  de  Médicis  contre  une 
femme  qui  lui  enleva  le  cœur  de 
son  mari ,  et  sar>tout  son  crédit 
à  la  cour  ,  n'auroit— il  pas  donné 
lieu  à  ce  conte  ,  reçu  d'autant 
.  plus  facilement  qu'on  avoit  alors 
Une  crédulité  aveugle  pour  les 
effets  prétendus  de  la  magie.  Jl 
^toit  d'ailletirs  moins  humiliant 
pour  la  reine  de  croire  le  rpi  en- 
sorcelé ,  €f^  .subiugùé  par  les 
attraits  de  sa  rivale.  Le  président 
de  Tkou  ,  cet  historien  si  sage , 
adopte  la  prétendue  magie  de 
Diane  de  toUiers  ;  tant  le  pré- 
jugé a  de  pouvoir  sur  les  esprits, 
même  les  plus  raisonnables  ! . . . 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
la  belle  devise  du  Croissant,  avec 
ces  mots  ;  Dosec  totVm  /jf- 
tLEAT  Orbem  ,  que  Henri  II 
avoit  adoptée ,  étoit  une  marque 
de  son  amour  pour  Diane  de 
Poitiers  ,  au  nom  de  laquelle 
cette  devise  ,  dit-on  ,  faisoit  al- 
lusion. Mais  ce  prince  ayant  pris 
cette  devise  n'étant  encore  que 
dauphin,  vouloit  sans  doute  faire 
voir  que  toute  la  lumière  de  la 
lune  ne  parolssant  qu'en  son 
plein  ,  on  ne  connoîtroit  aussi 
toute  sa  valeur  et  ses  autres  qua- 
lités que  lorsqu'il  seroit  sur  le 
trône.  La  famille  de  Saint- f^aU 
lier  étoit  une  branche  cadette,  de 
la  maison  des  Poitiers  comtes 
de  Valentinois  :  comté  dont  elle 
n'hérita  points  mais  que  Henrill 
donna  à  Diane  pendant  »a  vie« 


PO! 

POIVRE  9  (  N«  )  ancien  in** 
tendant  des  isles  de  France  et  d# 
Bourbon  ,    naquit    à    Lyon  en 
1715.  U  entra  d'aliord   dans  la 
congrégatK>n  des  Missionnaîrea 
étrangers.  On  l'envoya  à  laChine, 
qu'il  parcourut  en  grande  partie 
avec  les  yeux  d'un  philosophe* 
Avant  d'arriver  à  Canton  ,  il  re- 
çut une  lettre  en  chinois  qu'on 
lui  dit  être  de  recommandation. 
Elle  étoit  au  contraire  d'un  Chi- 
nois offensé  par  un  Européen ^ 
et  qui  croyant  ce  dernier  porteur 
de  la  lettre  ,  le  dénonçoit  à  sa 
nation  comme  un  coupable  dont 
il  avoit  à  se  plaindre  et  qui  mé- 
ritoit  la  mort.  Poivre  rempli  de 
conBance  présenta  la   lettre  au 
premier  mandarin,  et  fut  mis  en 
prison.  Là,  il  apprit  assez  de  la 
langue  chinoise  pour  se  défendre* 
Le  vice-roi  touché  de  son  ingé- 
nuité et  convaincu  de  son  inno- 
cence ,  devint  son  ami  et  son 
protecteur.  En  revenant  en  Eu- 
rope ,  le  vaisseau  qu'it  montoit 
fut  attaqué  par  un  bâtiment  An— 
glois  de  l'escadre  de  l'amiral  Bar^ 
net ,  et  dans  le  combatûl  eut  un 
bras  emporté  par  un  boulet  de 
canon.  En  se  voyant  un  bras  de 
moins  ,  le  premier  mot  qu'il  pro- 
nonça fut  :  Je  ne  pourrai  plus 
peindre.  Cet  accident  malheureux 
l'obligea  de  renoncer  à  l'état  ec- 
clésiastique.   La  compagnie  d^ 
Indes  à  laquelle  il  s'étoit  fait  con- 
noitre  comme  un  homme  actif 
et  intelligent,  le  choisit  en  1749 
pour  établir  une  nouvelle  bran- 
che de  commerce  à  la  Cochin- 
chine.  Il  montra  dans  cette  en« 
treprise  des  talens  supérieurs  et 
la  probité  la  plus  délicate.  De  r^ 
tour  à  l'isle  de  France ,  il  déposa 
dans  les  magasins  de  la  compa- 
gnie jusqu'aux  présens  particu- 
liers qu'il  avoit  reçus  y  et  il  écri- 
vit aux  directeurs  :  «  Je  vous  ti 
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templacd  tel  objet  de  mon  ar^ 
gent  9  parce  qu'on  me  Ta  vojé  par 
ma  £aute  ,  et  qti*il  n  est  pas  juste 
que  TOUS  en  supportiez  la  perte.  » 
Ayant   réussi  dans  cette  entre- 

{>rise,  n  fut  envoyé  en  1766  par 
e  duc  de  Ckoiseul  aux  islcs  de 
France  et  de  Bourbon  pour  faire 
flearir  ces  deux  colonies.  Le  nou^ 
Tel  intendant  remplit  parfaite- 
ment les  vues  du  ministère.  II  fit 
naître  dans  ces  isles  l'amour  de 
ra|;riculture  et  des  arts.  Pour  les 
approvisionner    plus    prompte- 
ment ,  il  tira  de  Madagascar  une 
quantité  immense  de  troupeaux. 
11  forma  une  pépinière  de  tous 
les  arbres  utiles  ;    il  naturalisa 
Tarbreii  pain  ;  et  après  beaucoup 
de  peines  et  de  dangers  ,  la  ctil— 
tnre  dn  giroflier  et  du  muscadier. 
De    retour  en  France  ,  il  alla 
mourir  à  Lyon  sa  patrie  ^  le  6 
janvier   1786  ,  d'une  hydropisie 
de  poitrine ,  dans  sa  67*  année. 
Homme  d*état  et  bomme  de  bien , 
il  unit  les  qualités  de4'ame  et  les 
dons  de  l'esprit.  Observateur  ju- 
dicieux et  écrivain  philosophe, 
il    a    laissé    quelques   ouvrages 
courts  ,    mais    pleins  et    bien 
écrits  ;   tels  sont  :  L    Voyage 
ttun    Philosophe  ,  in- 12  9    qui 
renferme  des   observations    sur 
]es  mœurs  ,  les  arts  et  Tagricnl- 
ture  des  peuples  de  l'Asie  et  de 
rAfrJque.  H.  Un  Mémoire  sur 
la  préparation  et  la  teinture  des 
soies.  IIL  Des  Bemarques  sur 
l'histoire    et    les    mœurs    de    la 
Chine.   IV.  Des  Discours  pro- 
noncés aux  habitons  des  isles  de 
France  et  de  Bourbon.  V.  Qiiel- 
ques  autres  ouvrages  manuscrits 
dans  le  porte-feuille  de  l'acadé- 
mie de  Lyon  9  dont  il  étoit  mem- 
bre. Poivre  avoit  obtenu  du  gou- 
vernem'ent  une  pension  de  1 2000 
Lvres  et  le  cordon  de  St^Michel. 
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POnC ,  (La)  rnyMFRBMiN* 

VILLE. 

POL  ,  (  Comtes  de  Saint-  ) 
Voyez  les  Luxembourg  ,  et 
V.  François. 

POLAILLON  ,  (  Marie  Lu- 
mague  ^  veuve  de  François  )  ré- 
sident de  France  à  Raguse  9  s'ap- 
nliqua  dans  Paris  à  rétablissement 
ae  plusieurs  Com'munautés  de 
Filles.  Dès  l'an  i63o  ,  elle  com- 
mença à  se  retirer  du  monde  ^ 
et  à  faire  subsister  do  pauvres 
filles  dont  la  chasteté  étoit  en 
dangefk  Ce  ne  fut  pas  sans  trou- 
ver beaucoup  d'oppositions  ,  et 
même  "sans  essuyer  de  grandes 
humiliations  ,  qu'elle  soutint  cet 
emploi  de  charité.  Des  qu'elle  fut 
veuve ,  elle  se  trouva  chargée  de 
plus  de  cent  de  ces  filles.  La  reine 
Anne  d'Autriche  lui  donna  une* 
maison  pour  les  loger ,  et  elles 
furent  alors  nommées  les  Filles 
de  la  Providence.  Leur  premier 
établissement  fut  à Fontenai  près 
de  Paris ,  d'oii  elles  furent  trans- 
férées à  Charonne ,  puis  au  fau- 
bourg Saint-Marcel.  De  cet  éta- 
blissement sortit  celui  des  Filles 
appelées  Nouvelles  Converties , 
que  cette  dame  pinça  à  Paris  dans 
la  rue  Sainte- Anne,  près  la  porte 
Richelieu  ;  et  elle  eut  la  conso- 
lation de  voir  établir  dans  Metz 
une  Maison  pareille  à  celle  de  se$ 
Filles  de  la  Providence.  Cette 
pieuse  fondatrice  mourut  en  1 667 , 
en  odeur  de  sainteté. 

POLAN ,  (  Amand  )  théolo- 
gien de  la  Religion  prétendue- 
Réformée,  né  à  Oppaw  en  Silésie 
Tan  i56i,  devint  professeur  de 
théologie  à  Basie  9  et  y  mourut 
le  17  juillet  1610,  à  4^  ans.  On 
a  de  lui  :  L  Des  Commentaires 
latins  sur  Ezéchiel,  Dmniel  <t 
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Osée.  I  T.  Des  Dissertation  f. 
III.  Des  Thèses.  IV.  Des  Ecrits 
de  controverse  contre  Bellar^ 
min ,  etc. 

POLEMBOURG,  (Corneille) 
peintre,  jié  à  Utrccht  en  1686 , 

■  mort  dans  la  même  ville  en  1 660 , 
a  74  ans ,  fit  un  voyage  en  Italie 
pour  se  perfectionner.  Il  forma 
son  pinceau  d'après  les  meilleivs 
tableaux  qui  embellissent  la  ville 

■  de  Rome.  Son  goût  le  portoit  à 

*  travailler  en  petit  ;  les  tableaux 
qu'il  n'a  point  faits  dans  une 
petite  forme  ,  ne  sont  pas  aussi 
précieux.  Le  grand  duc  de  Flo- 
rence voulut  avdir  de  ses  ou- 
vrages. Le  roi  d'Angleterre  Char»' 
les  I^  le  fit  venir  à  Londres. 
Jhihens  l'estimoit  beaucoup  ,  et 
lui  commanda  plusieurs  tableaux. 
Polemhourg  à  fait  des  Paysages 
très-agréables  :  il  rendait  la  na- 
ture avec  beaucoup  de  vérité.  Ses 

'  sites  sont  bie;i  choisis ,  et  i>es 
fonds   souvent    ornés  de  belles 

'  fabriques  et  des  ruines  de  l'an- 
cienne Rome.  Sa  touche  est  lé- 
gère ,  et  son  pinceau  doux  et 
moelleux.  Le  transparent  de  son 
coloris  se  fait  singulièrement  re- 

'  marquer  dans  ses  ciels.  Var— 
rège  est,  parmi  ses  élèves  ,  celui 
qui  a  le  plus  approché*  de  sa 
manière. 

I.  POLÉMON  ,    philosophe 

Grec,  né  a    Oète  dans  le   ter- 

^  ritoire  d'Athènes ,  se  livra  dans 

sa  jeunesse  à  la  débauche.  Un 

jour  il  se    rendit  à   l'Académie 

*  encore  tout  fiimant  d'ivresse  ,  la 
tête  couronnée  de  fleurs ,  et  les 
yeux  appesantis  par  le  vin  :  il  y 
fut  si  frappé  d'un  discours  que  fit 
Xénocrate  sur  les  suites  humi- 
liantes de  l'intempérance  ,  qu'il 
devint  tout— à -coup  un  philoso- 
^\iQ  atutère.  Il  remplit  dignement 
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la  chaire  de  Xénocrate  son  mat— ^ 
tre ,  et  ne  s'écarta  jamais  de  se» 
senti  mens  ,  ni  des  exemples  d« 
sagesse  qu'il  en  avoit  reçus.  Il  re- 
nonça tellement  au  vin  depuis 
l'âge  de  3o  ans ,  époque  de  son 
changement ,  qu'il  ne  but  phis 
que  de  l'eau  tout  le  reste  de  sa 
vie.  D  mourut  fort  âgé ,  vers  Tan 
272  avant  J.  C.On  admiroit  par- 
ticulièrement sa  douceur  et  sa 
constance.  Il  fut  mordu  d'un 
chien  enragé ,  sans  qu'il  témor— 
gnât  aucune  émotion  de  cet  ac- 
cident. 

IL  POLÉMON  !•'  ,  roi  do 
Pont ,  obtint  ce  royaume  du 
triumvir  Matc^Antoine  dont  il 
étoit  l'ami.  U  le  servit  de  toutes 
ses  forces  dans  la  guerre  contre 
les  Parthes  qui  le  firent  prison- 
nier. A  peine  avoit-il  obtenu  sa 
liberté ,  que  la  guerre  civile  s'é- 
tant  allumée  entre  Octave  et 
Marc-Antoine ,  il  fit  marcher 
des  troupes  au  secours  de  son 
protecteur.  Mais  la  bataille  d'Ac- 
tium  ayant  décidé  du  sort  et  de 
la  vie  d'Antoine  ,  Poîémon  se 
réconcilia  avec  Octave  ,  qui  ad- 
mira sa  fidélité  et  lui  donna  la 
souveraineté  du  Bosphore ,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
l'an  38  de  J.  C. 

in.  POLÉMON  II  ,  fils  du 
précédent,  fut  reconnu  par  l'em- 
pereur Caligula ,  souverain  des 
états  de  son  père,  dès  quil  fut 
mort.  Claude  lui  céda  3  ans  après 
la  Cilicie  ,  en  échange  du  Bos- 
phore Cimmérien  ,  qu'il  donna  à 
un  descendant  de  Mithridate, 
Polémon  II  embrasa  le  Ju- 
daïsme ,  pour  épouser  la  reine 
Bérénice ,  célèbre  par  ses  amours 
avec  l^itus  ;  mais  cette  princesse 
s'étant  séparée  de  lui ,  il  aban-* 
donna   le  culte  auquel  il  s' étoit 
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toamis^  Sur  la  (in  de  $ùb  jours  , 
U  céda  le  royaume  de  Pont  aux 
Romains  ,  et  l'on  en  fit  une  pro- 
rince  qui  porta  long-temps  le 
Bom  de  PoUmoniaque, 

IV.  POLÈMON ,  orateur  qui 
fiorissoit  sous  le  règne  de  Irajan , 
Ters  l'an  i  oo  de  J.  C. ,  laissa  des 
Harangues^  Toulouse,  1687  9 
in- 8*^,  en  grec  et  en  latin.  Voy. 
L  Antonin.  * 

FOLENI,  (  le  Marquis  Gio- 
Tani  )  né  à  Padoue  en  1 683 ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  176 1  ,  à 
78  ans  5  y  occupa  avec  beaucoup 
de  distinction  les  chaires  de  pro- 
fwscur^'astronomie  et  de  mathé- 
matiques. Après  avoir  remporté 
trois  prix  au  jugement  de  Taca- 
demie  royale  des  Sciences  de 
Paris ,  il  fut  ag^gé  à  cette  com- 
pagnie- en  1739.  Il  étoit  aussi 
membre  des  académies  de  Berlin , 
des  hicovrati  de  Padoue  9  de  la 
îHKÎété  Toyale  de  Londres  et  de 
rinstjtut  de  Bologne.  Comme  il  ck- 
celloit  dans  rarchitecture  hydrau- 
lique, il  fui  chargé  par  la  répu- 
blique de  Venise  de  veiller  sur  les 
^ux  de  cette  seigneurie.  D'antres 
Puissances  le  consultèrent  sur  le 
môme  objet.  Il  travailla  aussi 
beaucoup  dans  toutes  les  parties 
qui  coucernent  rarchitecture  ci- 
vile ;  et  qiianà  Rome  ouvrit  les 
yeux  sur  l'étiTk  périlleux  où  se 
trouva  la  Basilique  de  St-Pierre, 
le  pape  Benoît  XIV  appela  le 
marquis  Poleni  pour  entendre 
*on  avis.  Après  les  examens  con- 
venables, il  dressa  un  excellent 
Mémoire  sinrles  dommages  qu'a- 
Voit  soufferts  cet  édifice  j  et  sur 
les  réparations  qu'il  étoit  à  propos 
d'y  faire.  Ce  savant  mathéma- 
ticien étoit  en  cotamerce  de  letv 
tres  avec  tous  les  hommes  cé- 
lèbres  de  FEurope  :  Newton., 
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Zeitinîlz ,  les  BemouîUi ,  Woîjf, 
Cassini  ,  Manfredi  ,  s'Grave^ 
sande ,  Mussckembroëck ,  Fon^ 
tenellc',  Mairan ,  ZanotU,  Ma- 
raidi ,  NôUet.  Cétoit  un  homme 
doux  ,  affable  ,  modeste ,  tou- 
jours prêt  à  dire  du  bien  de  tout 
le  monde.  11  avoit  Tesprît  péné- 
trant ,  profond ,  et  la  mémoire 
excellente.  Son  ame  étoit  grande, 
forte ,  pleine  de  constance  ,  de 
sincérité  ,  de  probité  ;  sa  cha- 
rité étoit  Sans  bornes.  Le  mar- 
quis Poleni  ne  se  restreignit  pas 
aux  mathématiques;  il  s  adonna 
quelquefois  aux  antiquités ,  et 
l'on  a  de  lui  des  SuppUmens  aux 
grands  Recueils  de  Grœ^nus  et  de 
Grûnofitis  j  Venise ,  Ï737  ,  ciriq 
vol.  in-folio. 

POLI,  (Martin)  né  à  Luo- 
ques  en  1662  ,  alla  à  Rome  'à 
l'âge  de  dix-huit  ans ,  pour  se 
perfectionner  dans  Ja  connois^ 
snnce  dos  métaux-  11  y  inventa 
plusieurs  opérations  nouvelles  , 
et  y  eut  un  laboratoire  pnbKc  de 
cliimie  ,  qui  fut  très  —  fréquenté. 
Poli  ayant  trouvé  un  Secret  con- 
cernant la  guerre ,  il  vint  Toffrit 
à  Louis  XIV,  Ce  prince  loua  , 
dit-on  ,  l'invention ,  donna  une 
pension  h  l'auteur  et  le  titre  de 
son  IngénieiïT  ;  mais  il  ne  voulut 
point ,  à  ce  qu'on  ajoute,  se  ser- 
vir du  secret ,  proférant  l'intérêt 
du  genre  humai*  au  sien  propre. 
Cet  habile  chimiste,  de  retour 
en  Italie  en  ifo4  ,  fut  employé 
par  Clément  XI  et  par  le  prince 
Ciho  duc  de  Aîassa.  Il  revint  en 
France  en  I7i3  ,  et  obtint  une 
place  d'associé  étranger  à  l'aca- 
démie des  Sciences.  Louis  XIV 
Ini  ordonna  de  faire  venir  en 
France  toute  sa  famille.  A  peine 
étoît-elL*  arrivée  ,  que  Poli  at-» 
taqué  d*ane  grosse  fièvre  ,  expira 
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lé  29  juillet  1714 ,  à  5a  ans*  On 
a  de  lui  une  Apologie  des  Acides  , 
«ous  ce  titre  :  Il  triomfo  dcgU 
Acidi,  Le  but  de  ce^  ouvrage  est 
de  prouver  que  les  acides  sont 
très— injustement  accusés  d'être 
la  cause  d'une  infinité  de  mala- 
dies ,  et  qu'au  contraire  ils  en 
.sont  le  remède  souverain.  Ce 
gros  livre  parut  à  Rome  en  1706. 
U  contient  des  expériences  re- 
marquables, des  raisonnemens, 
soit  de  chimie,  soitde^iédecine, 
qui  méritent  quelque  attention  , 
même  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
les  trouvoient  pas  concluans  ;  en- 
-fin  un  grand  nombre  de  remtdes 
nouveatix  et  de  son  invention. 
L'auteur  r^e  croyoit  pas  la  goutte 
même  incurable. 

POLI,  (  Matthieu  )  Voyez 

POOLE. 

POLroORE  ,  Voyez  Poly- 
DORE  y  et  autres  mots  semblables* 

POLIDORE-Caldara  ,  pein- 
tre, né  en  1495  à  Caravagio  , 
bourg  du  Milanois  ,  d'où  il  prit 
le  nom  de  Caravage  ,  fiit  obligé 
de  faire  le  métier  de  manœuvre 
jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Mais 
ayant  été  employé  à  porter  aux 
disciples  de  Baphaèl  le  mortier 
dont  ils  avoîent  besoin  pour  la' 
peinture  à  fresque  ,  il  résolut  de 
s'adonner  entièrement  à  la  pein- 
ture. Les  élèves  de  Baphaël  le 
secondèrent  dans  son  entreprise. 
Ce  grand  peintre  le  prit  gous  sa 
discipline ,  et  PoUdore  fut  même 
celui  qui  eut  le  plus  de  part  à 
l'exécution  des  loges  de  ce  maî- 
tre. 11  se  signala  sur— tout  h  Mes- 
sine ,  oii  il  eut  la  conduite  <les 
Arcsjde  triomphe  qui  furent  dres- 
sés à  l'empereur  CharUx-Quint , 
après  son  expédition  de  'funis. 
PoUdore   songeoit  à  Xevenir  à 
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Rotti6  9  quand  son  valet  lui  volé, 
une  somme  considérable  qu'il  vc»-^ 
noit  de  recevoir ,  et  l'assassinsL 
dans  son  lit  en  1543.  Il  étoit  âgé 
de  48  ans«  La  plus  grande  partie 
de  ses  ouvtages  est  peinte  à  fres- 
que. Il  a  aussi  beaucoup  travaillé 
dans  un  genre  de  peinture  qu'oit 
appelle  Sgraffito  on  Manière  égra^ 
lignée.  Ce  célèbre  artiste  a  voit 
un  goùt^  de  dessin  très-grand  et 
très-correct.  On  remarque  beau- 
coup de  fierté ,  de  noblesse  et 
d'expression  dans  ses  airs  de  tête» 
Ses  draperies  sont  bien  jetées  , 
son  pinceau  est  moelleux  :  et  on. 
peut  le  regarder  comme  le  seul 
de  r£cole  Il.omaine  qui  ait  connu 
la  nécessité  du  coloris ,  et  qui  ait 
bien  entendu  la  pratique  du  clair- 
obscur.  Ses  Paysages  singulière- 
ment sont  très-estimés.  Ses  Des- 
sins sont  précieux ,  soit  pour  la 
franchise  et  la  liberté  de  ses  tou- 
ches ,  soit  pour  la  beauté  de  ses 
draperies,  soit  enfin  pour  la  força 
et  la  noblesse  de  son  style.  Il  a 
été  comparé  au  célèbre  Jules  Ro- 
main ;  et  si  PoUdore  avoit  moins 
d'enthousiasme  ,  il  mettoit  aussi, 
plus  d'art  dans  ses  compositions. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 

POUEN ,  Voyez  Polyen. 

POLIEUCTE,  Voyezl^i^ 
lyeucte. 

POUGNAC  ,  (Melchior  de) 
vit  le  jour  au  Puy-en-Vélay  le 
.  1 1  octobre  1661  ,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  de  Languedoc 
Six  mois  après  qu'il  fut  venu  au 
monde ,  il  fut  exposé  à  un  grand 
malheur.  Il  étoit  nourri  à  la  cam- 
pagne. Sa  nourrice  qui  étoit  fille  y 
et  qu'une  premR»re  faute  n'avoit 
pas  rendue  plus  sage  ,  en  fit  una 
seconde.  Dans  cet  état  qu'elle  ne 
put  iong'tem^ps  cacher ,  fk-appéa 


Digitized 


byGoogk 


POL 

de  tout  ce  qu'elle  avoit  à  crain- 
dre ,  elle  s'enfuit  vers  la  fin  du 
jour ,  et  disparut  après  avoir  por- 
té Tenfant  sur  un  fumier  oii  il 
passa  toute  la  nuit.  Heureuse^ 
ment  c'étoit  dans  la  belle  saison  ; 
on  le  trouva  le  lendepiain  sans 
qu'il  lai  fût  arrivé  aucun  acci^ 
dent.  Le  jeune  Polignac  fut  ame- 
né de  bonne  heure  à  Paris  par 
ion  père  ,  qui  le  destiuoit  à  l'état 
ecclésiastique.  Il  fit  ses  humanité» 
au  collège  de  Louis-lc-Grand  , 
et  sa  philosophie  à  celui  dliar- 
court.  AristoU  régnoit  toujours 
dans  les  écoles.  PoUgnac  l'étudia 
par  déférence  pour  ses  maitres  ; 
mais  il  se  livra  en  môme  temps 
à  la  lecture  de  Descartes,  Instruit 
de  ces  deux  philosophies  si  difFé- 
Fentes  ,  il  soutint  l'une  et  l'autre 
dans  deux  Thèses  publiques  et 
en  deux  jours  •  consécutifs  ,  et 
réunit  les  suffrages  des  partisans 
des  rêveries  anciennes  et  de  ceux 
des  chimères  modernes.  Les  Thè- 
ses qu'il  soutint  en  Sorbonne  vers 
i683  9  ne  lui  firent  pas  moins 
d'honneur.   Répandu   dès  —  lors 
dans  les   meilleures   sociétés  de 
Paris ,  il  x  plut  infiniment  «  t'est 
un  des  hommes  du  monde ,  écri^ 
▼oit  Mad.  de  Sévigné ,  dont  l'cs- 

Ïrit  me  parolt  le  plus  agréable, 
l  sait  tout ,  il  parle  de  tout  ;  il 
0  toute  la  douceur  ,  }a  vivacité , 
la  complaisance  qu'on  peut  sou- 
haiter dans  le  commerce,  m  Le 
cardinal  de  Bouillon  enchanté 
des  agrémens  de  son  esprit  et  de 
ton  caractère  ,  le  prit  avec  lui  , 
lorsqu'il  se  rendit  à  Rome  après 
îê  mort  d'Iruiocêat  XL  II  l'em- 
ploya non  -  seulement  à  l'élec- 
tion du  nouveau  pape  Alexandre 
VIII ,  mais  encore  dans  l'ac- 
commodement qu'on  traitoit  en- 
tra U  Frimce  et  la  ^our  de  Rome» 
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L'abbé  de  Polignac  eut  occasion 
de  parler  plusieurs  fois  au  pon- 
tife y  qui  lui  dit  dans  une  des 
dernières  conférences  :  Vous  pa-» 
roissez  toujours  être  de  mon  avis  ^ 
et  à  la  fin  cest  le  vôtre  qui  /'e/n- 
porte.  Les  querelles  entre  la  tiare 
et  la  cour  de  France  étant  heu- 
reusement terminées,  le  jeune  né- 
gociateur vint  en  rendre  compte 
à  Louis  XI  y.  C'est  à  cette  oc- 
casion que  ce  monarque  dit  do 
lui  :  Je    viens    d'entretenir    un 
homme  et  un  jeune  homme  ,  qui 
ma  toujours  contredit  et  qui  m'a 
toujours  plu.  Ses  talens  parurent 
décidés  pour  les  négociations.  Le 
roi  l'oiivoya  ambassadeur  en  Po- 
logne l'an  1 6*93. 11  s'agiss«it  d  em- 
pêcher qu'à  la  mort  de  fean  So^ 
hieski  près  de  descendre  au  tom- 
beau ,  un  prince  dévoué  aux  en- 
nemis de  la  France  n'obtint  la 
couronne  de  Pologne ,  eè  il  fol— 
loit  la  faire  donner  à   un  de  la 
maison  de  France.  Le  prince  de 
Conti  fut  élu  par  ses  soins  ;  mais 
diverses  circonstances  ayant  re- 
tardé son  arrivée  en  Pologne ,  il 
trouva  tout  changé  lorsqu'il  pa- 
rut, et  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer. L'abbé  de  Polignac  con-* 
traint    de   se   retirer  ,  fut  exilé 
dans  son  obhaye  de  Bon-Port  ^ 
oîi  il   s'occupa  uniquement   des 
belles— lettros ,  des  sciences  et  de 
l'histoire.  11  y  étoit  encore  lors- 
que le  duc  d'Anjou  fut  appelé  au 
trône  d'Espagne.  Il  écrivit  alors 
à  Louis  XIV  :  Sire  ,  si  les  pros^ 
pérités  de  Votre  Majesté  ne  met» 
tent  point  fin  à  mes  malheurs  , 
du  moins  m£  les  font^-elles  oumm 
Hier,  L'abbé  de  PoUgnac  fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après ,  et*  re- 
parut à  la  cour  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  11  fut  envoyé  à  Rome 
•n  qualité  d'auditeur  de  Rote , 
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€t  il  n'y  plut  pas  moins  à  CU-^ 
vient  XI,  qu'il  avoit  plu  à  Alexan- 
dre  VHL  De  retour  en  France 
en  1709,  il  fut  nommé  plénipo* 
-tentiaire  avec  le  maréchal  d'Uxel- 
Us ,  pour  les  conférences  de  la 
paix ,  ouvertes  à  Gertruidenberg. 
Ces  deux  négociateurs  en  au— 
roient  fait  une  avantageuse  ,^  si 
elle  avoit  été  possible.  La  fran^- 
chise  du  maréchal  étoit  tempérée 
par  la  douceur  et'la  dextérité  de 
l'abbé,  le  premier  homme  de  son 
siècle  dans  r,art  de  négocier  et 
de  bien  dire.  Tout  l'art  des  né^ 
gociateurs  fut  inutile.  Dans  une 
des  conférences  ,  Buy  s  chef  de 
la  députation  Hollandoise  ,  in— 
,  terrompit  la  lecture  des  articles 
préliminaires  en  disant  :  Non 

DIM ITTETUa  PECCATUM  ,  NlSI  RES- 

TiTUATUR  ABLATUM.  L'abbé  de 
Folignac  indigné ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  :  Messieurs ,  vous 
parlez  bien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  accoutumés  à  vaincre- 
Il  fut  plus  heureaK  au  congrès 
d'Utrecht  en  1712  ;  mais  les  plé- 
nipotentiaires de  Hollande ,  s'ap- 
percevant  qu'on  leur  oachoit  quel- 
ques -^  unes  des  conditions  du 
Traité  de  paix  ,  déclarèrent  aux 
ministres  du  jroi  qu'ils  pouvoient 
se  préparer  à  sortir  de  leur  pays. 
L'abbé  de  Polignac  qui  n'avoit 
pas  oublié  le  ton  altier  avec  le- 
quel ils  lui  avoient  parlé  aux  con- 
férences de  Gertruidenberg,  leur 
dit  :  Non ,  Messieurs  ,  nous  ne 
sortirons  pas  d'ici;  nous  traite- 
rons chez  vous ,  nous  traiterons 
de  vous  ,  et  nous  traiterons  sans 
vous.  Ayant  obtenu  peu  de  temps 
avant  la  nomination  du  roi  Jac- 
ques  au  cardinalat ,  il  étoit  dès- 
lors  cardinal  in  petto.  Mais  quoi- 
que tout  le  monde  sût  en  Hol- 
lande qiii  il  étoit ,  il  ne  portoit 
YÀ  titre ,  ni  habits  ecclésiastiques; 
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il  étoit  vêtu  en  séculier  ,  et  oit 
Tappeloit  le  comte  de  PoUgnuc* 
Ce  fut  dans  cet  état  et  sous  cet 
incognito  qu'il   suivit  toutes  les 
négociations  dlJtrecht,  jusqu'au 
moment  de  la  signature  du  traité. 
Mais  alors  il  déclara  qu*il  ne  lui 
étoit  pas  possible  de  signer  l'ex- 
clusion du  trône  à\\n  monarque 
à  qui  il  devoit  le  chapeau;  il  se 
retira  et  vint  jouir  à  la  cour  de 
France  des  honneurs  de  la  pour- 
pre romaine  :  honneurs  qui  fu- 
rent  accompagnés    l'année  d'a- 
près ,  de  la  charge  de  maître  de 
la  chapelle  du  roi.  Après  la  mort 
de  Louis  XIV,  il  se  lia  avec  les 
ennemis  du  duc  d'Orléans  ,  et  cei 
liaisons  lui  valurent  une  disgrâce 
éclatante.  Il  fut  exilé  en   17 18, 
dans  5on  abbaye  d'Anchin  ,  d'où 
il  ne  fut  rappelé  qu'en  1721.  Les 
moines  de  son  abbaye  furent  un 
peu  intimidés  en  le  voyant  ar- 
river dans  leur  monastère  ;  mais 
ils  pleurèrent  quand  il  les  quitta. 
La  plupart  étoient  peu  capables 
de  juger  de  son  mérite  eu  qua- 
lité de  bel  esprit  et  de  savent  ; 
mais  ils  l'avoient  trouvé  doux  , 
indulgent  ,  aimable  ;   et  loin  de 
les  piller  comme   tant   d'autres 
abbés  commendataires  ,  il  avoit 
embelli  leur  église  et'  réparé  leur 
maison.    Innocent  XIII   étant 
mort  en  1724,  lecardbial  de  Po- 
lignac se  rendit  à  Rome  pour 
l'élection  de  BenoU  XIII ,  et  y 
denjeura  huit   ans ,    chargé  des 
affaires  de  France.  Nommé  à  l'ar- 
chevêché d'Auch  en   1726  ,  et  à 
une  place  de  commandeur  de  l'or- 
dre du  Saint  — Esprit  en   1732, 
il  reparut  cette  année  en  France, 
et  y  fut  reçu  comme  un  grand 
homme.  11  mourut  à  Paris  le  10 
novembre  174 1 ,  dans  sa  81*  an- 
née ,  avec  une  grande  réputation. 
Le  cardinal  de  Polignac  étoit  un 
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de  c^  esprits  faciles ,  qui  em^ 
brasscot  tout  et  qui  saisissent 
tout.  Les  sciences  e;t  les  arts ,  les 
lavans  et  les  artistes ,  lui  étoient 
d^ers.  Sa  conversation  étoit  douce  j 
amusante  et  infiniment  instruc^ 
tire ,  comme  on  peut  le  juger  par 
tout  ce  qa*il  avoit  vu  dans  le 
inonde  et  dans  les  différentes  ' 
cours  de  l'Europe.  Le  son  de  sa 
Toii  ,  la  ^ace  avec  laquelle  il 
parloit  et  pronjonçoit ,  achevoient 
de  mettre  dans  son  entretien  une 
espèce  de  charme  qui  alloit  pres- 
que jusqu'à  la  séduction.  L'uni- 
versalité de  ses  connoissances  s'y 
montroit,  mais  sans  dessein  ni 
de  briller  ,  ni  de  faire  sentir  sa 
snpériorité.  Il  étoit  plein  d'égards 
et  de  politesse  pour  ceux  qui  l'é^ 
coutoient,  et  s'il  aimoit  à  se  faire 
écouter  ,  on  se  plaisoit  encore 
us  à  l'entendre.  Sa  mémoire  ne 
laissa  jamais  hésiter  sur  un 
mot ,  sur  un  nom  propre  ou  sur 
une  date ,  sur  un  passade  d'au- 
teur ou  sur  un  fait  ;  quelque  éloi- 
gné ou  détourné  qu'il  pût  être, 
elle  le  servoit  constamment ,  et 
■vec  tout  Tordre  que  la  médita- 
tion peut  mettre  dans  le  discours. 
Quoique  le  cardinal  de  Polignac 
aimât  les  bons  roots  et  qu'il  en 
dit  souvent ,  il  ne  pouvoit  souf- 
frir la  médisance.  Un  seigneur 
ëtran«^er  attaché  au  service  d'An-, 
gleterre,  et  qui  vivoit  à  Rome 
sous  Ja  protection  de  la  France , 
ent  un  jour  l'imprudence  de  tenir 
à  sa  table  des  propos  peu  me- 
surés sur  la  religion  et  sur  la  per- 
sonne du  roi  Jacques.  Le  cardinal 
lui  dit  avec  un  sérieux  mêlé  de 
douceur  :  Xai  ordre ,  Monsieur  , 
de  protéger  votre  personne ,  mais 
non  pas  vos  discours^..  Son  goût 
pour  les  beaux  arts  lui  fit  former 
sous  le  pontificat  de  Benoit  XIII, 
im  projet  bien  digne  d'un  hoxom^ 
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aussi  passionné  que  lui  pour  l'an- 
tiquité. Il  n'ij^noroit  point  que , 
pendant  les  guerres  civiles  qui 
troublèrent  les  pins  beaux  jours 
de  la  république  Romaine  )  lo. 
parti  qui  prévaloit  ne  manqnolt 
jamais  de  jeter  dons  le  Tibre  toutes 
les  statues  et  les  trophées  élevés  à 
l'honneur  du  parti  opposé.  Quel- 
quefois on  les  brisoit  ou  on  les 
mut  il  oit  auparavant  ;  mais  pour 
l'ordinaire  on  les  y  jetoit  dans 
leur  entier.  Ils  y  sont  donc  en^ 
core,  disoit^il,  car  assurément 
on  ne  les  a  point  retirés ,  et  le 
fleuve  ne  les  a  point  empot-lés.  Il 
avoit  imaginé  de  détourner  pen- 
dant quelques  jours  le  cours  du 
Tibre  ,  et  de  faire  fouiller  l'es- 
pace de  trois  quarts  de  lieue.  U 
auroit  fallu  creuser  un  peu  avnnt^ 
parce  que  les  bronzes  et  les  mar- 
bres ont  dû  s'enfoncer.  Si  Poli-* 
gnac  avoit  été  assez  riche  pour 
l'entreprendre  à  ses  frais ,  le  pape 
qui  l'aimoit  lui  auroit  accordé 
toutes  les  permissionsnécessaires. 
Mais  ses  revenus  étoient  absorbé» 
par  ses  dépemrs  ;  il  n'eut  jamais 
d'ordre  dans  ses  aÛTaires  person- 
nelles ;  et  a  sa  mort  il  laissa  beau- 
coup de  dettes.  Nous  avons  de 
ce  célèbre  cardinal  un  Po{me 
sous  ce  titre  :  Anti—Lucretivs 
seu  De  Deo  et  Naturd  ,  libri  ix  , 
publié  en  1747  ,  in-8<>  et  in-12  , 
par  Tabbé  de  Bothelin  ,jft  tra- 
duit en  italien  par  le  PT  Bicd 
Bénédictin  ,  et  élégamment  en 
françois  par  BougainviUe  ,  a.  vol. 
in-8.°  L'objet  de  cet  ouvrage  est 
de  réfuter  iMcrèce  ,  et  de  déter- 
miner contre  ce  précepteur  du 
crime  et  ce  destructeur  de  la  Di- 
vinité 9  en  quoi  consiste  le  sou- 
verain bien,  quelle  est  la  nature 
de  Ta  me  ;  ce  que  l'on  doit  pen- 
ser des  atomes,  du  mouvement, 
du  vjde*  L'auteur  ta  conçut  le 
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plan  en  Hollande ,  oh  il  s'ëtoit 
arrêté  à  son  retour  de  Pologne. 
Le  fiameux  Bayle  y  étoit  alor?  ; 
Fabbé  de  PoU^nac  le  vit ,  et  en 
admirant  son  esprit  il  résolût 
de  réfuter  ses  erreurs,  II  com- 
mença à  y  travailler  durant  son 
premier  exil ,  et  il  ne  cessa  de- 
puis d'y  ajouter  de  nouveaux  or-^ 
nemens.  On  ne  sauroit  trop  être 
étonné  qu'au  milieu  des  dissipa- 
tions du  monde  et  des  épines  des 
affaires  ,  il  ait  pu  mettre  la  der- 
nière mail)  à  un  si  long  ouvrage 
en  vers,  écrit  dans  une  langue 
étrangère  ,  lui  qui  anroit  à  peine 
fiiit  quatre  bons  vers  dans  sa  pro- 
pre langue.  On  lui  a  reproché, 
a  la  vérité,  d'être  un  peu  trop 
difhts  et  trop  peu  varié  ;  mais  il 
faut  avouer  que  dans  quelques 
endroits  ,  il  réunit  la  force  de 
Lucrèce  à  l'élécance  de  Virgile» 
On  doit  l'admirer  sur-tout  dans 
le  tour  heureux  de  se«  expres- 
sions ,  dans  l'abondance  de  ses 
images,  et  dans  la  facilité  avec 
laquelle  il  exprime  toujours  des 
choses  si  difHciles^A  l'égard  de 
la  physique  de  ce  Poème ,  l'au- 
teur a  perdu  beaucoup  de  temps 
et  de  vers  à  combattre  les  idées 
de  Newton  ,  pour  mettre  à  leur 

Îilace  les  rêveries  de  Descartes* 
1  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir 
à  des  notions  sûres  et  avouées. 
Mais  ikest  difficile  de  se  déta- 
cher des  opinions  qu'on  nous  a 
enseignées  dans  notre  enfance  ; 
et  celle  du  cardinal  de  Polignac 
avoit  été  imbue  des  systèmes  du 
Cartésianisme.  Voyez  sa  Vie  , 
Paris,  1777  ,  a  vol.  in-12,  par 
le  P.  Faucher  ,  Cordelier.  I.a- 
piace  a  fait  ces  quatre  vers  pour 
son  portrait  : 

Ai»ial«iu  da  Pyr^ ,  I  coix  de  THélicoo  , 
Folîptéc  joifBiat  la  Mf«M#» 
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£a  Grèce  zfàtoXx  été  PUtom  i 
À   Rome  eût    effacé  LuerUt» 

Voyez  ROTHBUN. 

POLIHISTOR  ,  Voyez  Souir 
et  Alexandre  ,  n.**  V. 

POLIN  ,  (le  capitaine)  Voy. 
Garjde  (  la  )  n.o  I. 

POLmiÈRE ,  (  Pierre  )  né  à 
Coulonce  près  de  Vire ,  en  1 67 1 , 
fit  son  cours  de  philosophie  an 
collège  d'Harcoort  à  Paris  «  et 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine.  Un  attrait  puissant 
l'entraînoit  à  l'étude  des  mathé- 
matiques ,  de  la  physique  ,  de 
l'histoire  naturelle  ,  de  la  géo- 
graphie et  de  la  chimie.  Ce  fut 
lui  qui  fut  choisi  le  premier  pour 
démontrer  les  expériences  de  phy- 
sique dans  les  collèges  de  Paris, 
et  il  en  fit  un  cours  en  présence 
au  roi.  Il  mourut  subitement 
dans  sa  maison  de  campagne  à 
Coulonro,  le  9  février  1734  ,  k 
63  ans.  Poljnière  éfcoit  un  homme 
appliqué,  qui  no  connoissoit  que 
ses  machines  et  ses  livres.  Il  étoit* 
d'un  flegme  et  d'une  douceur  ad-* 
mirables  ;  fruf^al ,  laborieux ,  in- 
fatigable, obligeant,  etc.  Il  vivoit 
extrêmement  retiré,  soit  a  Pa- 
ris ,  soit  à  Vire.  H  n'étoit  guère 
lié  qu'avec  des  savans  ou  avec 
des  hommes  curieux.  Il  cherchoit 
plus  ,  dans  l'explication  de  se$ 
expériences  ,  Ja  clarté  qoe  Télé* 
gance  :  car,  quoique  i\es  phy* 
siciens  distingués  vinssent  pro- 
fiter de  ses  leçons,  il  n'oublioit 
point  qu'elles  étoient  «lestinéet 
pour  des  écoliers.  Ses  ouvrages 
sant  :  I.  Des  Elémens  de  Ma-' 
ihémaliijueâ, pcn  consultés.  II.  Un 
Traité  de  Physique  expérimen- 
tale ,  qui  a  en  beaucoup  de  vogua 
avant  les  Le^ns  de  l'abbé  NolUt. 
U  att  intitulé  s  E»i^riences  dm 
Fhysiquû. 


Digitized 


byGoogk 


I>OL 

PkysiqBe.  La  dernière  édition  est 
itt  1741 ,  7.  vol.  in-i2. 

POUPHILE,  Voyez  V.Co^ 

lOHB. 

POLITÏ ,  (  Alexandre  )  clerc 
régnlier  des  Écoles  pieuses  ,  né 
à  Florence  en  1679.  brilla  dani 
Son  cours  de  philosophie  et  de 
théologie,  pdr  l'étendue  de   sd 
mémoire  et  la  sagacité  de  son 
esprit.  Le  chapitre  général  de  son 
ordre  s* étant  tenu  à  Ilome  en 
1700,  il  sV  fit  admirer  par  les 
Thèses  qu'.l  soutint.  Ses  supé- 
rieurs, charmés  de  posséder  un 
tel  homme ,  le  chargèrent  d'en- 
seigner la  rhétorique  ,  ensuite  la 
}>bilOsophie  ,  et  enfin  la  théolo- 
gie,  à  Gênes.  En   i733,  il  f"t 
appelé  a  Pise ,   pour  y  donner 
des  leçons  sur  la  langue  grecque , 
d'oïl  il  jJîissa  h  la  chaire  d'élo- 
quence ,  qui  étoit  demeurée  va- 
cante depuis  la  mort  du  savant 
Benoit  AvéranL  II  mourut  d'a- 
poplexie ,  le  23  juillet  175a ,  âgé 
de  73  ans.  Un  de  ses  ouvrages 
le  pins  considérable,  est  son  édi- 
tion du  Commentaire  d'Eustathe 
«ur  Homère ,  avec  une  traduc- 
tion latine  et  d'abondantes  notes  ^ 
en  3  vol.  in-folio  :  le  premier 
en  1730,  le  second  en  i73a)et 
le  troisième  en  1735.  On  com- 
niençoit   l'impression    du   tome 
Oîintrième  ,     lorsqu'il    mourut. 
Quelque  temps  qu'nit  dîi  lui  prcii- 
ore  nne    compilation    dune    si 
grande  étendue,  PolUi  a  encore 
enrichi  la  république  des  lettres 
de  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Martyrotogium 
Bomanum  ctistigaturd  ac  comment 
tariis  UlustralurA  ,  à  Florence  ^ 
I751,  in-fol.  n.  Orationes  XII 
md  Academiam  Pisanam.  lil.  Fa-- 
ntgyricus  imperatqri  Francisco  I 
tonsecraïus',  Florence^  in -4.** 
Tome  JCé 
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ÏV.  Plusieurs  Harangues  en  latin^ 
V.  De  patrid  in  condendis  testa- 
mentis  potestate  ,  libri  quatuor; 
Florence ,  1712,  in—  i  a.  Voyez 
Y  Histoire  lÀttéraire  d'Italie  , 
tome  sixième. 

POLITTEN  ,    (  Ange  )   né  à 
Monte -Pulciano   en  Toscane, 
le  14  juillet  1454.  C'est  du  nom, 
de  cette   ville   appelée   en  latin 
Mnns^PoUtianus ,  qu'il  forma  le 
sien  ;  car  il  s'appeloit "auparavant 
Ange  Bassj,  Andnmic  de  Thes- 
salonique  fut  son  maître ,  et  le 
disciple  valut  bienl-t  plus    que 
lui.    Un    Poème  dans  lequel  il 
célébra    une   joute    dont    r^//-* 
rent  et  Julien  de  Médicis  don-* 
noient  le  spectacle   au  peuple  ^ 
le  fit  connoitre  avantageusement 
de  ces  illustres  protecteurs  des 
lettres.  Ils  lui  firent  obtenir  un 
canonicat  à  Florence,  et  Laurent 
le  chargea  ensuite  de  l'éducation 
de  ses  enfans,   entre  autres   de 
Jfean  de  Médicis  ,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Léon  X.  Ce  fut 
dans  cet  emploi  que  PoUiien  vé- 
cut avec  beaucoup  de  douceur  et 
de  tranquillité ,  jouissant  du  com* 
merce  des  grands  et  de  celui  des 
gens  de  lettres.    Pic  de  la  Mi-* 
randole    qui    étoit  alors  à  Flo-« 
rencfe ,  lui  donna  une  place  dans 
son  cœur,  et  l'associa  aux  Ira-» 
vaux  de  son  esprit.  Les  talend 
de    Politirn   lui    méritèrent    la 
chaire  de  professeur  des  langues) 
latine  et  grecque.  On  lui  envoya 
des  disciples *de  toutes  les  partie* 
de  l'Europe.  Jean  II  roi  de  Por- 
tugal ,  à  qui  il  avoit  offert  d'é-« 
crire  l'Histoire  de  ses  découvertes 
dans  le  Nouveau  —  Monde  ,  lui 
écrivit  des  lettres  honorables.  La 
vie  de  PoUtien  fut  t<-oublée  par 
plusieurs  querelles  littéraires.  Ld 
plus  célèbre  est  sa  dispute  ayec» 
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Merula  professeur  de  latin  et  de 
grec  à  Mikn.  PoUUeti  l'avoit 
Ctttaqoé  dan^  ses  Mélanges ,  ou^ 
yrage  qui  eut  beaucoup  de  succès. 
Merula  s'en  vengea  par  une  Satire , 
qu'il  r^itoit  à  tous  ceux  qui  vou- 
loient  r^ntendre  ;  mais  ce  libelle 
ne  fut  point  imprimé  ^  et  le  cri- 
tique étant  mort  peu  de  temps 
après ,  il  protesta  dans  son  Tes- 
tament qu'i/  mourait  Vami  de  Po- 
litien  ,  et  qu'il  le  priait  de  lui 
pardonner,  si  Von  mettait  aujaut' 
ce  qu'il  avait  écrit  contre  lui^, 
PoUtien  ,  consumé  par  le  cha- 
grin de  voir  le§  Médias  ses  bien- 
faiteurs près  d'étie  chassés  de 
Florence  j  mourut  le  a 4  septem*- 
bre  14949  à  40  ans.  On  publia 
des  contes  ridicules  sur  sa  mort. 
On  prétendit  qu'il  s'étoit  cassé 
la  tête  contre  une  muraille ,  dé- 
sespéré de  n'avoir  pu  gagner  le 
cœur  d'une  dame  qu'il  aimoit. 
Paul  Jave ,  Scalper  et  d'antres 
compilateurs  satiriques  9  ont  co- 
pié ces  fables  imperdnentes.  Fa- 
Yillas  dans  ses  Anecdotes  de  FUh- 
renée ,  a  poussé  encore  plus  loin 
Fabsurdité  ,  en  donnant  une  autre 
cause  plus  infâme  de  la  mort  de 
«e  célèbre  littérateur.  Ce  n'étoit 
pas  asse^  de  calomnier  ses  mœurs; 
on  a  o»ë  écrire ,  qu'il  avoit  ré- 
pondu à  un  homme  qui  lui  de- 
mandoit  a^il  avoit  dit  ses  heures 
canoniales  i  --^Je  les  ai  dites, 
et  f  avoue  que  ie  n'ai  jamais  fait 
yn  plus  maui-ais  usage  de  mon 
temps.  Mais  ce  conte  est  réfuté 
par  Pofi^A  lui-même ,  qui  nous 
apprend  qu'il  disoi^  exactement 
son  bréviaire  ,  etc.  Cest  dans 
«a  Lettre  à  Jérôme  Danato  ,  la 
neuvième  du  second  livre  :  elle 
est  du  22  mai  1460.  H  dit  a  son 
«mi  qu'il  a  différé  long— temps  à 
lui  répondre ,  mais  que  ses  o- 
•qpali^ni  «^Btinufttet  !'•»  •nt 
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empêché.  H  lui  en  fait  ainsi  Im 
détail  :  «  Je  suis  accablé  do  gen* 
qui  me  viennent  consulter  sou- 
vent sur  des  bagateUes.  Un  hom  me 
trouve-t-il  quelques  mots  écrits 
sur  un  glaive ,  sur  un  anneau  ? 
ou  veut-il  fure  une  espèce  dTins- 
cription  pour  sa  chambre ,  pour 
sa  vaisselle  ?  Il  s'adresse  à  Po^ 
litien.  Des  gens  s'avisent-ils  de 
faire  des  vers  ^  des  épitbalames , 
des  chansons  ?  on  me  les  apporte  ^ 
aussi  bien  que  les  ouvrages  de 
piété  que  l'on  fait.  \\  me  resto 
quelquefois  si  peu  de  loisir,  que 
je  ne  peux  dire  mon  bréviaire 
de  suite  et  sans  être  contraint 
de  Fînterrompre.  »  On  voit  par- 
là  que  Palitien  se  prêtoit  âci- 
lement  à  tout  le  monde,  qu'il 
ne  rebutoit  personne,  ce  qni  est 
la  marque  d'un  bon  cœur  ;  et 
one  lorsqu'il  se  trouvoit  comme 
forcé  d'interrompre  la  récital  ion 
de  son  bréviaire,  il  s'en  faisoit 
un  scrupule ,  ce  qui  ne  peut  con- 
venir qu'à  un  homme  qui  avoit 
de  la  religion.  On  ne  Fa  pns 
moins  calomnié  ,*en  assurant  qu'il 
méprisoit  Y  Ecriture  "Sainte  y  et 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  lue  qu'une 
seule  fois.  U  est  certain  qu'u  lisoit 
)a  Bible ,  qu'il  comparoit  les  ver-« 
sions  latines  avec  le  texte  hébreu  , 
qu'il  consultoiC  les  commenta- 
teurs. C'étoit  Pic  de  la  Mircn^ 
dole  qui  lui  avoit  inspiré  ce  goût. 
Nous  ajouterons  encore  qu'il  prê- 
choit  le  Carême  dans  l'église  dont 
il  étoit  chanoine.  Tous  les  bruits 
scandaleux  dont  Palitien  fut 
noirci,  prouvent  qu'il  avoit^de* 
ennemfs  :  et  on  ne  doit  pas  ca- 
cher qu'il  les  dut  autant  à  sç% 
talens  qu'à  son  caractère  un  peu 
caustique.  Pour  bien  connoître 
cet  éérivain ,  il  faut  lire  sa  Vie , 
publiée  par  Menclcf^,  en  173^  « 
ia-s4«*  P«rmî  Iss  ouvrages  qtfi 
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Tùtd  rendu  recommandaUé;  W 
•ompte  ;  L  UHistoire  latine  de 
la  conjuration  des  Pazti ,  écrite 
«vec  plus  dTélëgiince  qne  de  ve- 
nté. iL'tJne  Traduction  latine 
^Hérodien  ,  q[U*il  entreprit  par  ' 
•rdre  ditpape  ;  elle  est  aussi  ptire 
fue  fiderfe.  m.  Un  livre  &Epi^ 
grammes  grecques,  dignes  d*^- 
uacréon.  fV.  La  Traduction  la-' 
tioe  de  plusieurs  poètes  et  His-* 
toriens  Grecs.  T.  Deux  Livres' 
4ÉpUres  latines.  VL  Quelques 
petits    Traités  de  Philosophie, 
gpperfictels.  Vn.  Un  Traité  de 
U  Colère.  Vm.  Quatre  Poèmes 
Bucoliques ,  et  d'autres  ouvr^gei 
latins.  Sa  diction  eftt  pleine  de 
douceur  et  de  facilité.  DC.  Canzoni 
a  Ballo  eon  quelle  di  Lorenzo 
Médiat  l^irênze,  iS68,  in^4<>; 
étante ,  i537  ,  în  -  il ,  1759  , 
in-^;  et  d'autres  ouvrages  en 
Italien.  Toutes  ces  productions' 
décèlent  un  homme  d'iin  esprit 
fiMîile  y  dont  le  génie  se  plie  à 
tout,  aux  vers  ,  à  la  prose,  à 
Il  philosopMf ,'  à  rhistoîre  ,  etc. 
Le  recueâ  des  Œuvres  de  PoU^ 
tàem  ,  à  Bologne  ,  1454 ,  iiï^o  , 
«t  Venise,  in-fi>lib,  1^98,  est 
ctiiioinbre  des  livres  rares ,  ainsi 
que   Véditldn   çie   Gryphe  en 
donna  en  liSÔ  ^  en  3  vol.  in-8.^ 
Cette  c^ketiori  a  ëté  réimprimée 
à  Bade  en^  i593,  iu-foÛo,  avec' 
det  augmentations.* 

POLUBT,  '(Frtfhçois)  jtiri**^ 
consnltedeDonai  dans  le  i6*^si^ 
de ,  est  principalement  connu  par 
«ne  bonne  Histoire  du  'Barreau 
de  Borne ,  en  làthi ,  in-8.®  Cet 
#«vrage  seroit  <$omplet  dans  son 
genre ,  si  l'auteur  s'étoit  plus 
étendu  «ur  le  iénat  Romain.  Ce 
défaut  peut  être  suppléé  par  les 
deux  excellentes  Histoires  de  ce 
•énat ,'  doittiéa*  l'une  par 


'XMUion,  l'autre  p«r  Chap^ 
mon ,  en  angldis ,  et  toutes  lat 
deux  traduites  eh  françois. 

POLUO ,  Voyé  Trbbbluos 

et  h  HlLLBL* 

POLUON  ,  {CatuS-Asiniuf 
Pc  LUC  )  consul  et  orateur  Ro- 
main ,  se  fit  un  grand  nom  soui 
l'empire  d'^ifgvi/tf  par  ses  exploits 
et  par  êts  écrits.  B  défit  les  Dal« 
mates  ,  et  servit   utilement  1« 
triumvir  Marc -^Antoine  durant' 
les  guerres  civiles*  Virgile  et  Ho* 
race  sei  amit  ,   loi  ont  donné 
l'immortalité  dans  leurs  poésies. 
Il  avoit  fait  des  Tragédies ,  des 
Oraisons ,  et  une  Histoire  en  dix^* 
sept  livres.  Nous  n'avons  ri^n  de 
ces  dSfiérens  écrits;  il  ne  resto 
^e  quelques-imes  de;Se8  Lettres  j 
qu'on  trouve  parmi  celles  de  Ci«^ 
céron»  On  dit  qu'il  forma  le  prew 
mjer  une  bfbkôthèque  pubHqua 
à  Rçme.  AugusU  l'estimoit  Ca 
pWnce  ,*piqué  de  ne  pouvoir  Tat^ 
tirer  à  son  parti ,  fit  dés  vert 
contre  PoUion$  ses  amis  voulant 
l'engagtsr  à  y  répondre  ;  Je  m'en 
demmerai ,  dit^il ,  bien  de  garde  /| 
il  est  trop   dangereux   décrirm 
conire  un  homme  qui  peut  pros-*  • 
crire.  Il  mourut*  à  FDescati   k' 
80  ans ,  l'an  4*  de  Jésu&-Cbristr 
-«*  R  y  avoit  dana  le  même  tempa 
ua  monstre  qui  portait  ce  mémo 
nom.  C'étoit  VMjaws  Poluok  ^t 
qui  engraissoit  des  lamproies  da 
sang  humain.  Augttste ,  dont  il 
étoit  le  flatteur  et  lé  confident  y 
soupant  un  jour  chsz  lui ,  un  de 
ses   esclaves  brisa  un   verre  da 
cristal.  Vedius  le  fit  prendre  sur-, 
le^hamp  ,  et  donna  ordre  qn'orï 
le  jetât  dans  un  grand  réservoir 
pour    servir  de   nourriture  aux 
lamproies  :  nouveau   genre   do 
mort  qu'il  avoit  inventé .  et  dont 
itfaisoit  punir  ses  gens  lorsquik 
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tomboipnt  dan«  quclqi|e,  C9Vt«* 
Le  jeune  esclave  s*éçhappa  j  et 
courut  se  jeter'  «ux  pieds  à'Au^ 
guste  ,  le  suppliant  d'empêcher 
qii!ii  ne  devînt  la  proie  des  poii- 
sons.  L'empereur  fut  frappé  dd 
cette  cruauté  inouie^  fit  lâdb^r 
Tesclave,  bns<jr  en  sa  présence 
tous  les  verres  de  cristal ,  et  en . 
fit  remplir  le  réservoir. ,   ^, 

POLLUCHÈ,  (Daniel )  de  k 
Société  littéraire  d'Orléans  s* 
patrie  ,  y  naquit  en  1689 ,  et  y 
mourut  en  1768.  Oft  trouvée 
lai  des  Diéienations  sur  ia-Pù^ 
celle  d'Orléans ,  dans  YHisWihe 
de  cette  héroïne  par'  l'abbé' 
Lenglet.  * 

POLLUX ,  Voyez^CxsTOfi.   , . 

POLLUX,  (Julius)  Vàyez 

JCLfiS^POlXUX.' 

POLO,  Voy,  Ma*c-P*i;u 

POLONXJS,  roy.  viii.  AUÏr-'I 
riN  de  Pologne'..  /    ,.'; 

POLQT3&KI,  (Simon)» 
moine  Russe  ^  YÎvbit  eous  le  czar  > 
AfexU  Michaêlowitz  /surlamoit 
duquel  il  composa  en  vers  rktsses 
des  LanteMaUqm  et  d'autres  Ou- 
vrais, n  tradaisît  aussi  \e$^Pseau^ 
mff  dans  la  môme  langUe  ;  xùm' 
sts  vers  sahs  mesvre  et  sans  affré^ 
Toent  y  étoieat  seulement  termi-» 
nés  par  une  rime.  ' 

POLTROT  DE  MERé,  (Jean) 
gentilhomme  4e  rÀngoumois'y 
pnssa  sa  jeunesse  en  Espagne. 
De  retour  dn"5  son  pays,  il  ,em- 
brassa  la  religion  Protestante  5 . 
çt  devint  un  de.  ses  plu&  ardens 
pnitisnns. .Irrité  des,  succès  de; 
François  duc  de  Gu/s^  ^, dont  les - 
ar«nes  faisoient  triompher  la  rè-! 
li^ion  Catholique,  il  résolut  de 
k  tuer,  Après  la  ?ict«ire  de  Ûrenx^ 


cpprioff  étoit  allé  en  iS$3iair»* 
le  siège  d'Orléans ,  h  centre  de 
lai  faction  Protestante.  PoUroi, 
sV  rendit,  et  poiu*  mieux  ca- 
cher sou  dessehi ,  il  jilU  .trouver 
up  ami  du  duc,  q(  lui  dit  qu* 
renonçant  aux  erreurs  de  sa. 
croyance  ,  il  venait  combattre . 
sous  les  drapeau:||;  du  défenseur 
de  la  véritable, ËgUse*  Le  duc  ils 
Guifâ  le  reçut  jiy'ec  bonté;  et. 
ayant  égard  à  1^  mauvaise  for—; 
tune  de  ce  jepne  homme  «  il  lui 
donna  sa  table.  Po/^ro/  feignant, 
là  reconnoissancej  pe  quHtoit  plus 
la  personne  4ir  ^wc  ;  et  dans  une^ 
occasion  il  combattit  avec  tant.d* 
valeur  que  .  ce  prince  redoubla- 
s^,  bontés  pour  lui.  Le  perfide 
ne  cherchoit  cepen^aaxt  q^e  l'i^is-n. 
tant  de  lui  otpr  fe  vie.  parrivé^ 
de  la  duchesse  de  Guise  ait  camp 
loi  dçnnaje  moyen  d'exécuter  son 
dessein.  On  vint  avertir  le  duc  qui 
djBvoit  ce  soir. 7- là  couçhj^r  hc^r» 
^e  sbn  quartier.  Il  ?e  mit  en  che- 
min sur  la  brune  ,.^ accompagné 
seulement, de  deux  qH'triOis  gar«* 
des.  Poltrot  ^y  trpit^vft  |put-'à-* 
coim  j  on  le  .  vit  GOfUçlr.  à.  bri4«v 
a))ottne.  Quelqi^-fin^ui  ay^nt  .de^ij 
m^i^dé  ou  il  îUloit  ?  Jews ,  diç^^ 
il.^  avenir  Mad;ÇJ9ie  la,  Hvchess^ 
de  l.' arrivée  de^fi^^  lej^K'^  ^  Qui^^ 
ISim^  s'î^frétant  .f^„  quelque  dis^, 
tanpe,  ij  se  caclMt  d^i(rièrp;.B|i% 
baie,  et  tira  de  là  sijir  le;4uc  ^il^ 
coup  de  pistolet  dont  il  mourut 
§ix  jpufs  apiî^^.  î  Lç  m^iirîre^  de 
cet:  homme  célèbre  iyajit  été  ac-»^ 
CjOrapagné  dP  .^Pi  de.,  perfidie  ^ 
et  étant  le  premier  que  le  fana^, 
Usrae  fit  corn  mètre  p^r  les  CaW 
vinistes ,  nous  avens  cru.  faiE% 
pUrisir  an  lecteur  d'en  détaiikxv 
lescirconstanoeç^  L'a$sas^n  ayant 
été  arrêté,  il  avoua  à  la  ques-v 
tion  :  «  Qu'il  «voit  été  attiré  et 
SAdttit  à  .c«iU'f^<  la  snMio«.dit 
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ministre  Théodore  de  Bèxe ,  le- 
quel lui  avoit  persuadé  qu*il  su- 
roît le  pins  heureux  de  ce  motide, 
s^il  vouloit  exécuter  cette  entre- 
prise, parce  qu'il  ôteroit  de  ce 
inonde  un  tyran,  ennemi  juré 
du  saint  Évangile;  pour  lequel 
acte  il  anroit  paradis,  et  s'en 
Iroit  avec  les  bienheureux  s'il 
mouroit  pour  une  si  juste  que-* 
relie.  »  M.  Senehîer  auteur  de 
\ Histoire  Littéraire  de  Genève, 
tâche  de  justifier  Théodore  de 
Bèze  que  le  coupable,  sur  le 
point  de  mourir  ,  déchargea  , 
dit-il,  de  cette  ridiéide  accusa- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit ,  Tassas- 
«in  fut  condamné  par  arrêt  du 
parlement  à  être  déchiré  avec 
des  tenailles  ardentes,  tire  à  qua- 
tre chevaux,  et  écartelé.  Quelques 
sectaires  ne  rougn*ent  pas^  de  le 
comparer  à  David  qui  tuà  Go^ 
liaih  ennemi  du  peuple  dttDieu  , 
tant  leur  fanatisme  les  ^Rigloit 
•lors.  Voyez  ïï,  GuiSB. 

I.  POLtJS,  célèbre  tcteur 
d'Athènes-,  étoit  contemporain 
de  Périclès.  L'affluence  des  spec- 
tateurs fut  si  grande  lorsqu'il 
jouoit,  qu'il  gagnoit  un  talent' 
par  jour  ;  mais  il  fit  le  plus  gé- 
néreux usage  de  sa  fortune  en 
la  distribuant  en  bienfaits. 

U.  POLUS  ou  PooL,,(ne- 
naud)  étoit  proche  parent  des 
rois  Henri  VII  et  Edouard  IV. 
Il  fut  élevé  dans  l'université  d'Ox- 
ford, et  parcourut  ensuite  les 
plus  célèbres  académies  de  l'Eu- 
rope. Sa  probité ,  son  érudition , 
sa  modestie  et  son  désintéresse- 
'  ment  lui  firent  des  amis  illustres, 
euti'autres  Bembo  et  SaUolet  , 
qui  le  regardoient  comme  un  d(*s 
hommes  les  plus  t^oquens  de  son 
iU"cle.  Henri  VIII  qui  faîsoit 
beaucoup  de  cas  de  «e?  talens^ 
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eut  pour  lui  une  amitié  et  une 
estime  distinguée.  Mais  Poids 
nViyant  pas  voulu  flatter  sa  pas- 
sion pour  Anne  d€  Boulea ,  et 
ayant  écrit  avec  trop  peu  de  mé- 
nagement contre  son  changement 
de  religion ,  ce  prince  le  persé- 
cuta, lui,  ses  parens  et  am\5, 
fit  mettre  à  mort  sa  mère  avancée 
en  âge,  et  mit  enfin  sa  propre  tête  k 
prix.  Le  pape  Faut  III  qui  l'avoft 
fait  cardinal  en  1 536 ,  lui  donna 
des  gardes.  Après  la  mort  ile  ce 
pontife  ,  il  eut  beaucoup  de  voix 
pour  lui  succéder  ;  fl  ftit  excliïs 
piar  la  brigue  des  vieux  cardinaux, 
sans  que  cette  exclusion  lui  cau- 
sât des  regrets.  Après  avoir  ëéé 
employé  dans  diverses  légations 
et  avoir  présidé  au  concile  de 
Trente,  il  retourna  en  Angle- 
terre sous  le  règne  de  la  reine 
Marie,  Cette  princesse  le  fit  ar- 
chevêque de  Cantorbery  et  pré- 
sident du  conseil  royal.  L'empe- 
reur Charles  -  Quint  s'étoit  op- 
posé «  son  retour  en  Angleterre  , 
Craignant  qu'il  ne  s'op^iosât  lin^ 
même  au  mariage  de  son  fils  PAr- 
lippe  ;  mais  il  ne  s'occnpa  qu'à 
ramener  les  Protestans  dans  le 
sein  de  l'Église,  à  remettre  le 
calme  dnns  l'État,  et  h  rendreJ^ 
liberté  à  ceux  qui  étoient  oppri-< 
mes.'  Ennemi  des  violences  dans 
les  affaires  de  religion ,  il  n'enV- 
ploya  jamais  que  la  patience  efjft 
douceur.  (  Voyez  lai,  MaRIE.^ 
11  vouloit  que  les  pasteurs  ctisseftl 
des  entrailles  de  père  pour  lelirs 
brebis  égar^ ,  et  qu'ils  regar* 
da'ssent  ceux  qui  étpîent  dflnl 
Terreur  comme  des  ertftins  ma- 
lades ,  qti'îl  fdut  giiérir  et.  non 
pas  tuer.  11  vouloit  qu'on  mît  de 
la  diffîJrence  entre  un  i*trit  en-*' 
core  pur  oh  un  petit  nombre  èè 
faux  iocfteurs  se  ghsse^it ,  et  niî 
foyatt^T^a8ftt  Je  clergéWîé  pc»i 
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l^e  sont  infectés  par-  l'hérésie. 
iCest  ce  qiie  dit  l'abbé  Pbufuel , 
îd'aprèi  les  historiens  ecclésiasti-* 
jqnes  les  plus  accrédités.  Sa  mort 
jqui  ait  fotale  et  pour  la  religion  et 
poiir  le  royaume,  arriva  le  a 5  no- 
vembre x5S8 ,  à  5^  ans.  Tous  les 
anteurs,  roènie  les  Protestans, 
donnent  de  grands  éloges  à  son 
esprit  )  à  son  savoir  ^  à  sa  pru- 
dence, à  sa  modération,  à  son 
désintéressement  et  à  sa  charité. 
•  On  lui  avoit  appris  peu  aupara- 
vant la  nouvelle  de  la  mort  de  la 
reine.  U  en  ^ut  tellement  touché , 
qu'il  demanda  son  cruci6x,  l'em* 
l>rassa  dévotement  et  s'écria  : 
Domine ,  salva  nos ,  perimus  ! 
Salvator  mundi ,  salva  Ècclesiam. 
iuam  /  A  peine  eut-il  prononcé 
ces  paroles  qu'il  tomba  dans  l'a- 
gonie, et  mourut  quinze  heures 
après  ,  laissant  après  lui  la  répu- 
tation d'avoir  été  l'un  des  plus 
illustres  prélats  que  l'Angleterre 
jeût  produits.  Son  corps  fut  porté 
\k  Gintorbery ,  et  inhumé  d^s  la 
éhapelle  de  Saint-Thomas  qu'il 
itfvoit  fait  bâtir ,  avec  cette  simple 
*£pitaphe  ;  Dm^ositum  Cabdi^ 
*jf.4ijs  Pou.  On  a  de  lui  plusieurs 
traités:  I.  Celui  de  VUnUé  Ec- 
€iétiùstùiue  t  à  Rome ,  in^fol.  Ce 
ïivre  est  contre  Henri  VIII  ^ 
dont  il  censure  vivement  la  con- 
duite. Il  le  compare  h  Nabucho- 
dtmosor  et  exhorte  l'empereur 
a  tourner  ses  armes  contre  ce 
prince  plutôt  que  contre  le  Turc. 
Il  reproche  à  Henri  qu'il  n'avoit 
pu  trouver  en  Angleterre  qne  des 
approbateurs  mercenaires.  «Vo- 
tre cause  étant  appuyée  de  votre 
autorité,  vous  ne  pouviez,  lui 
dit-il,  manquer  de  défenseurs, 
^e  en  a  trouvé  aussi  ;  mais  qui 
^ont-ils?  Des  docteurs  moins 
sensibles  à  l'honneur  qu'à  l'inté- 
k^  it^  anaore  se  so  sont-^ils  pas 
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déclarés  pour  vous  si-t6t  qne  vo«^ 
l'espériez,  parce  que  votre  causa 
avoit  été  condamnée  par  toutea 
les  écoles  d'Angleterre.  Aussi  au- 
cune des  universités  Angloises 
n'auroit  embrassé  votre  parti  sans 
vos  menaces  :  armes  ordinaire- 
ment plus  puissantes  que  lea 
prières....»  II.  Traité  sur  le  pou-* 
voir  du  Souverain.  Pontife ,  pleiu 
de  fausses  maximes  ;  Louvain  ^ 
1563,  in-fol*  III*  Un  autre  ^ 
Concile,  composé  aussi  dans  lea 
faux  principes  de  l'UItramonta* 
nisme  et  imprimé  ayec  le  précé>« 
dent  IV.  Un  Recueil  des  SiatuU  , 
qu'il  fit  éUnt  légat  en  Angle* 
terre.  V.  Une  LeUre  à  Cramer^ 
sur  la  Présence  réelle.  VI.  Ua 
Discours  contre  les  faux  Évan— 
géliques  ,  adressé  à  Charles-^. 
Quint.  VIL  Plusieurs  Lettres, 
Bresse,  1744  et  1748 ,  en  4  voL 
in-4  jgiour  ramener  dans  le  seia 
de  l'flP^^  ^^^^  ^ui  s'en  étoient 
séparC.  Ces  ouvrages  sont  savana^ 
mais  le  style  n'en  est  ni  pur ,  ni 
élégallt  Sa  Vie  a  été  écrite  en, 
itaUen  par  BeccateUi  archevêque 
de  Haguse  ,  et  elle  a  été  traduite 
en  latin  par  André  Dudith  :  ils 
étoient  1  un  et  l'autre  secrétaires 
de  cet  illustre  prélat.  Le  cardinal 
Quirini  a  donné  aussi  sa  Vie  avec 
ses  Lettres;  mais  cette  histoire 
est  inférieure  à  celle  que  Tho-m 
mas  Philips  a  écrite  en  anglois» 
Voyez  ce  mot. 

POLUS,  (Matthieu)  Voyem 

POOLB. 

L  POLYBE ,  roi  de  Corinthe  , 
reçut  dans  sa  cour  Œdipe  au  ber-« 
ceau  'y  comme  il  n'avoit  point  d'ein« 
fant ,  il  l'adopta  et  lui  servit  de 
père.  Dans  la  suit^ ,  ayant  con- 
sulté l'Oracle ,  il  apprit  que  ses 
deux  filles  seroient  emportées  ^ 
Tune  par  un  lion  y  et  l'autre  pas 
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in  «anglier.  Pofynice ,  Couvert 
^'une  peau  de  lion ,  vint  lui  de- 
mander du  secours  contre  Ethéo^ 
de  son  frère  ;  et  Tydée ,  sous 
la  peau  d'un  sanglier,  vint  se 
réfugier  chez  lui,  après  le  fra- 
tricide ^*il  avoit  commis  en  la 
personne  de  MénaUppe*  Polybe 
donna  ses  deux  filles  en  mariage 
à  ces  deux  princes ,  et  leur  ha- 
billement le  fit  souvenir  de  l'O- 
racle. Il  leur  demanda  pourquoi 
ils  sliabilloient  de  la  sorte  r  Ils 
lui  répondirent  que  descendant , 
Ton    dHercuU    vainqueur    des 
lions,  «t  Vautre  à'Œnée  vain- 

Soeur  do  sanglier  de  Calfdon, 
s  portoient  sur  eux  les  glo- 
rieuses marques  des  exploits  de 
leurs  ancêtres* 

n.  POLYBE,  né  à  Mégapo- 
lis villeduPéloponnèsedansTAr- 
eadie,  vint  an  monde  vers  l'an  2o3 
avant  J.  C.  Son  père  Lycortas  s'é- 
toit  illustré  par  la  fermeté  avec 
laquelle  il  soutint  les  intérêts  de 
la  république  des  Achéens ,  pen- 
dant qu'il  la  gouvernoit  U  donna 
à  son  îàs  les  premières  leçons  de 
la  politique  ,  et  Philopœmen , 
un  des  plus  intrépides  capitaines 
de  l'antiquité,  fut  son  maître  dans 
l'art  de  ta  guerre.  Le  jeune  Pa- 
lyhe  se  signala  dans  plusieurs  ex- 

S éditions ,  pendant  la  guerre  des- 
Lomnins  contre  Persée  roi  de 
l^lacédoine.  Ce  monarque  ayant 
été  vaincu  ,  il  fut  du  nombre  de 
ces  mille  Achéens  emmenés  à 
Rome  pour  les  ptmir  du  zèle  avec 
lequel  ils  avoient  défendu  leur 
liberté.  Son  esprit  et  sa  valeur 
Favoient  déjà  fiait  connoître.  Scp* 
pion  fils  de  PauU-EmiU ,  et  Fa^ 
bius,  lui  accordèrent  leur  amir- 
^é,  et  se  crurent  trop  heureux 
dTèàre  à  portée  de  prendre  eu 
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aiége  de  Carthagène.  Sa  patri« 
étoit  réduite  en  province  Ro- 
maine; il  eut  la  douleur  de  k 
voir  en  cet  état ,  et  la  consola- 
tion d'adoucir  les  maux  de  ses 
concitoyens  par  son  crédit  et  de 
Ibrmer  une  partie  de  leurs  plaies.^ 
U  se  trouva  ensuite  au  siège  de 
Numancê  avec  son  illustre  bien- 
faiteur ,  qu'il  perdit  peu  de  tempa 
après.  Sa  mort  lui  rendit  lesé-a 
jour  de  Rome  insupportable.  Il 
retourna  dans  sa,  patrie ,  où  il 
jouit  jusqu'à  $e$  derniers  jours  dm 
l'estime ,  de  l'amitié  et  de  la  re- 
connoissance  de  set  concitoyens* 
Ce  grand  homme  mourut  à  82  ans  ^ 
Fan  lai  avant  J.  C,  d'une  bles- 
sure qu'il  se  fit  en  tombant  6% 
cheval.  Il  avoit  été  élevé  dan* 
un  grand  respect  pour  les  Dieux  , 
qu'H  conserva  toute  sa  vie  et  qui 
fut  l'aliment  de  ses  vertus.  De 
tous  ses  ouvrages  nous  ne  pos- 
sédons qu'une  partie  de  son  HU^ 
toire  UnwerscUe ,  qui  s'étendoit 
depuis  le  commencement  des 
guerres  Puniques  jusqu'à  la  fin 
de  celle  de  Macédoine.  Elle  fut 
écrite*  à  Rome,  mais  en  grec* 
£Ue  étoit  renfermée  en  40  livrée 
dont  il  ne  reste  que  les  cinq  pr»» 
roiers,  qui  sont  tels  que  Potybe 
les  avoit  laissés,  l^ous  avons  -det 
iragmens  assez  considérables  des 
douze  livres  suivans,  avec  les 
Ambassades  et  les  Exemples  des 
vertus  et  des  vices,  que  Co/t#- 
ianUn  Porphyrogenète  avpit  fait 
extraire  de  l'Histoire-  de  Polybe* 
On  trouve  ces  extraits  dans  le 
Recueil  de  Henri  de  Valois.  Po-* 
lybe  est  de  tous  les  écrivains  de 
1  antiquité,  celui  qui  est  le  plus 
utile  pour  connoître  les  grandes 
opérations  de  la  guerre  qui 
étoient  en  usage  chez  les  anciens* 
BrtUut  en  faisoit  tant  de  cas 
qu'il  le  Usoit  au  milieu  de  ses  plus 
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grandes  afiaires.  L  en  fit  an  Abré- 
gé pour  son  usage ,  lorsqu'il  fai- 
fipit  la  guerre  à  ymioine  et  à  jlu- 
gusie.  Les  hommes  d'état  et  les 
Hiilitaires  ne  sauroient  trop  le 
lire  ;  les  uns  pour  y  puiser  des 
leçons  de  politique;  et  les  au- 
tres, les  piéceptes  de  l'art  fu- 
neste ^  mais  nécessaire ,  de  la 
guerre.  Cet  historien  leur  plaira 
plus  qu'aux  grammairiens  et  aux 
gens  de  goût.  S'il  raisonne  bien , 
il  narre  mal,  et  il  dit  désagréa- 
blement de  Ijonnes  choses.  Ce- 
pendant quelques  censeurs  l'ont 
traité  t!"op  sevèrenient.  «  JJenys 
d'Halicarnasse,  dit  iwUin,  porte 
de  notre  historien  un  jugement 
qui  doit  le  rendre  bien  suspect 
lui-même  en  matièie  de  critique. 
Il  dit  nettement  et  sans  circonlo- 
cution ,  qu'il  n'y  a  point  de  pa — 
tience  à  l'épreuve  de  la  lecture 
de  Holybe,  La  raison  qu'il  en  ap- 
porte, c'est  que  cet  auteur  n'en- 
tend rien  a  l'arran^emept  des 
mots;  c'est-à-dire  qu'il  auroit 
voulu  trouver  dans  son  Histoire 
des  périodes  arrondies,  nom- 
breuses, cadencées,  telles  qu'il 
]es  emploie  lui -^  même  dans  la 
«ienne  :  ce  qui  est  un  défaut  es- 
sentiel eh  matière  d'histoire.  Un 
style  niilitare,  simple  ,  négligé  , 
se  pardonne  à  un  écrivain  tel 
que  le  notre ,  plus  attentif  aux 
choses  mêmes  qu'aux  tours  et  à 
la  diction.  On  lui  reproche  eii*^ 
core  ses  digressions  :  elles  sont 
longues  et  fréquentes,  je  l'avoue; 
mais  remplies  de  tant  de  faits  cu- 
rieux et  d'instructions  utiles , 
qu'on  doit  non-seulement  lui 
pardonner  ce  défaut  ^  si  c'en  est 
VU,  mais  même  lui  en  savoir  gré. 
JD'aiHeurs  il  faut  se  souvenir  que 
Polybe  avoit  entrepris  l'Histoire 
universelle  de  son  temps,  comme 
Il  en  a  donoé  Iç  titre  à  3pa  on- 
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vrage  ;  ce  qui  doit  suffire  ponr 
justifier  ses  digressions.  »  On  est 
surpris  que  TUe-Live ,  quia  co- 
pié des  livres  presque  tout  entier* 
de  Pûlybe,  ne  parle  de  lui  que 
comme  d'un  écrivain  qui  n'est  pas 
méprisable,  hnucltjuaquàm  sper-» 
nendus  nucVDr,  Le  chevalier  de  Fo- 
Idrd ,  qui  nous  a  donné  un  ex- 
cellent Commentaire  sur  cet  au- 
teur ,  en  six  vol.  in-4<^,  '7*7^ 
avec  une  Traduction  par  Dom 
7'huillier ,  a  le  même  défaut.  Go 
y  a  ajouté  en  Hollande  un  7*  vo), 
La  1  ^^  édition  de  Polybe  est  de 
Rome ,  1473  ,  in— fol.  Les  meil- 
leures sont  celle  de  Casauboa, 
in-folio,  Paris,  1609;  et  celle 
d'Amsterdam,  1670,  Cum  noUs 
Variorum ,  3  vol.  in-8.® 

POUBOTÈS,  (Mythol.)  un 
des  Géans  qui  voulurent  esc'^ln- 
der  le  Ciel.  Ht^ptune  le  voyant 
fuir  au  travers  des  ûots  de  la 
mer,  l'écrasa  sous  la  moitié  d'une 
isle  qu'il  jeta  sur  lui. 

POLYCARPE,  (Saint) 
évêque  de  Smyrne  ,  disciple  de 
St.  Jean  CEvangélLste  ,  prenoit 
soin  de  tontes  les  églises  d'Asie. 
Il  fit  un  voyai;^  h  Rome  vers 
l'an  160  de  J,  C,  pour  con- 
férer avec  le  pape  Anicet  sur  le 
jour  de  la  célébration  de  la  Pâ- 
que  :  question  qui  fut  agitée  de- 
puis avec  beaucoup  de  chaleur 
sous  le  pape  Victor,  Son  zèle  pour 
la  pureté  de  la  Foi  étoit  si  ardent, 
que  lorsqu'il  entendoit  proférer 
quelque  erreur ,  il  s'onfuyoit  en 
criant  :  Ah  !  grand  Dieu ,  à  quel 
temps  m  avez— vous  réservé!  On 
djt^ii'ayant  rencontré  Marcion 
à  Rome,  cet  hérésiarque  lui  de-- 
manda  s'il  le  connoissoit?  Oui, 
répondit  le  saint  évêque  saisi 
d'horreur ,  ;>  te  cannois  pour  le 
fils  atné  de  SiUan*  -*  Une  m*tiro 
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foi»  nyimt  vn  Cérinlhe  entrer  dans 
m  bain  :  Fuyons,  »'ëcria-t-il , 
iU  peur  tjue  le  bain  ne  tombe  sur 
nous.  De  retour  à  Smyrne,  il 
fnt  condamné  au  feu  par  le  pro- 
consul ,  comme  il  l'avoit  prédit; 
nais  les  flemmes  le  respeclèrenti 
Lemaj^istratRomnin  voulant  qu'il 
maudit  Jésus-Christ  *.  Il  y  a  , 
répondit  le  saint  martyr,  S6  ans 
que.  je  le  sers ,  et  il  ne  nia  jamais 
fait  que  du  bien  ;  comment  vou" 
Uzr^'ous  que  je  le  maudisse?  11 
accomplit  le  mftrtyre  sur  le  bâ> 
cher ,  ayant  été  percé  d'un  coup 
d'épée.  «C'est  ainsi^  dit  BaiUet, 
que  monmt  St*  Pofy carpe ,  k 
fÂge  d'environ  95  ans,  un  sa- 
medi, qtii  est  appelé  le  grand 
tabbat,  et  qui  ponvoit  être  le 
&S  de  mars ,  si  c'étoit  le  samedi 
deP^ues;  mais  la  a3  février, 
selon  ceux  qui  mettent  sa  mort 
à  l'an  1 66.  Les  Chrétiens  se  met- 
toient  en  devoir  d'emporter  son 
corps  que  les  ûammes  avoient 
épargné,  lorsque  les  Juifs  s'y  op- 
posant firent  en  sorte  qu'on  le  jetÂt 
au  milieu  an  feu  pour  le  réduire 
en  ce:idre,  de  peur,  disoient-ils 
aux  Païens,  que  les  Chrétiens  ne 
V adorassent  au  lieu  de  leur  Cru^ 
cifié.iê  Son  martyre  est  rapporté 
d'une  manière  très~^égante  dans 
la  Lettre  de  l'Ëslise  de  Smyrne 
atnt  Ëglises  de  Pont  U  ne  nous 
reste  de  St,  Poly  carpe  qu'une  seule 
EpU^e ,  écrite  aux  rhilippiens.  ' 
On  la  trouve  dans  les  anciens 
Moaumens  des  Pères  par  Co- 
teller;  dans  les  Varia  sacra  par 
U  Moine;  et  avec  celles  de 
St, Tgaace'par  Usseritis ,  Londres , 
1644  et  1647  ,  2  tomes  in-4.** 
Sl  Pothin  premier  évéque  de 
lyon  ,  et  St.  Irénée  son  succes- 
leur,  étoient  disciples  de  cet  il- 
lustre martyr. 
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POLYCLÈTE ,  sculpteur  de 
Sicyonc,  ville  du  Péloponnèse^ 
vivoit  vers  l'an  s.'5a  avant  J.  C, 
et  passe  pour  avoir  porté  la  sculp^ 
ture  à  sa  perTection.  L^  connois- 
seurs  lui  donnèrent  la  premier» 
place  dans  son  art ,  et  la  seconde 
a  Phidias,  Il  nvoit  composé  une 
figure  qui  rcprései.toit  un  Garde 
des  Rois. de  Perse,  oîi  toutes 
les  proportions  du  corps  humain 
étoieiit  si  hcureu>cMnent  obser- 
vées ,  qu'on  vei;oJt  la  consulter 
de  tous  les  côtés  comme  un  par- 
fait modèle:  ce  qui  la  fit  appeler 
la  Règle  par  tous  les  «onnoisseurs. 
On  rapporte  que  ce  sculpteur  , 
voulant  prouver  au  peuple  com- 
bien $Q%  jugemens  sont  faux  pour 
l'ordinaire,  réforma  une  statue 
suivant  tous  les  avis  qu'on  lui 
donnoit.  11  en  -composa  ensuite 
une  semblable ,  mnis  d'apri'S  son 
génie  et  son  gpùt.  Lorsque  ces 
oeux  morceaux  furent  mis  à  côté 
l'un  de  l'autre,  le  premier  parut 
effroyable  en  comparaison  di^ 
dernier  :  Ce  que  vous  condamnez , 
dit  alocs  pQlyclele  au  peuple  , 
est  votre  ouvrage  ;'  ce  que  vous 
admirez,  est  le  mien.  On  estimoit 
sur-tout  de  lui,  im  Mercure, 
un  Hercule  et  un  groupe  de 
deux  enfans. 

POLYCRATE  ,  Tyran  de 
Samos  vers  l'an  532  avant  Jésus- 
Christ  ,  régna  d'abord  avec  nu 
honneur  extraordinaire.  Amasis 
roi  d'Egjpte,  son  ami  et  son  allié, 
effrayé  d'une  prospérité  si  cons- 
tante, lui  écrivit  de  se  procurer 
^elqnc  malheur ,  pour  prévenir 
ceux  que  la  fortune  volage  pon- 
voit lui  réser\'er.  Le  Tvran  mit, 
cet  avis  à  profit ,  et  icta  une 
bague  d'un  grand  prix  dans  la 
mer.  Quclquçs  jours  après ,  son 
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«niéinier  la  retrouva  dam  !•  eorpi 
d'un  poisson  que  des  pécheurs 
loi  apportèrent.  Le  malheur  i^*A- 
masis  craignoit  pour  son  ami  y 
ne  tarda  pas  d'arriver.  Oronte, 
Tun  des  Satrapes  de  Camhise ,  et 

2ui  commandoit  pour  lui  à  Sar- 
es  ,  résolut  de  s'emparer  de 
Samos.  U  attira  chez  lui  le  Tyran , 
aous  prétexte  de  lui  céder  une 
partie  de  ses  trésors  ,  afm  de  le 
soutenir  dans  une  révolte  contre 
le  roi  de  Perse.  li*a  vide  PolycraU^ 
amorcé  par  cette  promesse,  se 
rendit  à  Sardes  ;  mais  à  peine  y 
fut-il  arrivé  ,  f]\\Oronte  le  fit 
mourir  en  croix ,  l'an  Ss^  avant 
Jésus-Christ. 

POLYDAMAS,  fameux  ath- 
lète ,  qui  étrangla  un  lion  sur  le 
Mont-Olympe.  Il  soulevoit  y  dit- 
on  ,  avec  sa  main  le  taureau  le 
plus  fuDÎeux ,  et  arrétoit  ou  char 
à  la  course ,  traîné  par  les  plus 
vigoureux  chevaux  ;  mais  se  nant 
trop  sur  sa  force ,  il  fut  écrasé 
#ous  un  rocher  qu'il  s'étoit  vanté 
de  pouvoir  soutenir.  —  Il  y  eut 
encore  un  capitaine  Troyen  de 
ce  nom  y  qu'oih  soimçonna  d'avoir 
livré  Troye  aux  Grecs.  Celui-ci 
étoit  hls  à'AHUttOr  et  de  Tkéance 
fcenr  d'Hécubt. 

POLYDE ,  médecin  fameux 
dans  la  Fable  y  ressuscita  Glaueus , 
fils  de  ilinos ,  avec  une  herbe 
dont  il  avoit  appris  l'usage  d'un 
dragon ,  qui  par  son  moyen  avoit 
rendu  la  vie  à  uâ  autre  dragon. 
n  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que 
plusieurs  le  confondent  avec  Ès~ 
culape }  car  dès  qu'un  médecin  se 
distinguoit  dans  sa  pcofessioil  , 
on  le  comparoit  à  Ésculape ,  et 
souvent  ce  nom  lui  restoit. 

POLYDECTE,  (Myt)  petit- 
fils  dcNcpjuac  roi  de.  TÛe  d^  Seiia 
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Î>he,  une  des  Cyclades,  reçut  ches 
ui  Danaé ,  qu'on  avoit  exposée 
sur  la  mer,  et  lit  élever  Persée  hit 
de  Jupiter  et  de  cette  princesse. 
Persée  étant  devenu  grand ,  Po- 
lydecU  l'engagea  à  aller  com- 
battre les  Gorgones  ,  et  sur-tout 
Méduse  la  plus  redoutable  de 
toutes  y  afyï  d'être  en  liberté  avec 
sa  mère.  Persée  lui  obéit  y  et 
revint  victorieux.  Polydecle  ayant 
traité  de  fable  la  victoire  qu'il 
disoit  avoir  remportée  sur  Mé^ 
duse  ,  Persée  indigné  de  cette 
insulte ,  lui  en  montra  la  tête  et 
le  changea  en  pierre. 

I. POLYDORE ,  (Myt.)  filsde 
Priant  etd*  Hécuhe,  fut  confié  à  Po- 
lymnesior, qni]e  massacra  après  k 
prise  de  'Troye ,  pour  s'emparer 
des  richesses  que  Priam  avoit 
mises  en  dépôt  chez  lui  en  le 
chargeant  de  son  fils.  Le  corps 
de  Polydore  fut  jeté  dans  la  mer. 
Hécube  abordant  en  Thrace ,  re- 
connut son  fils  qui  flottoit  sur  let 
eaux  ;  et  dans  son  désespoir  y 
elle  courut  au  palais  de  Polym^' 
nestor  et  lui  arracha  les  yeux. 
-^Priam  avoit  un  autre  fib ,  nom- 
mé aussi  PoLYDORM ,  qui  fut  tué 
par  AchiUt'.'^ll  y  eut  encore 
deux  princes  de  .ce  nom  :4'qa 
fils  de  Cadmus  ,  et  l'autre  fib 
d*Hippomédon. 

n.  POLYDORR-VIRGILE, 

né  à  Urbin  en  Italie ,  pas^  en 
Angleterre  à  la  suite  du  cardinal 
Corneto  ,  légat ,  pour  y  recevoir 
le  denier  de  Saint-Pierre ,  tribut 
qu'oapayoit  alors  au  saint  Siège. 
Henri  VI II,  charmé  de  son  es* 
prit ,  l'y  arrêta  ,  et  lui  procura 
Tarchidiaconé  de  >/Veh.  Le  climat 
froid  d'Angleterre  étant  contraire 
à  sa  santé  y  joint  au  ressentiment 
qu'il  eut  <f avoir  été  emprisonné 
ua  aa  entier  par  ordre  da  car^ 
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JKaal  19^oUey ,  qui  se  vengea  sur 
hii  de  ce  qoe  Corneto  avoit  sol- 
licité  Tarchevéché  d'Yorck;  ce 
double  motif  lui  ût  aller  chercher 
im  air  plus  chaud  et  des  hommes 
plus  tolérans  en  Italie.  Il  mourut 
en  I SS5  ,  après  avoir  publié  plu^ 
sieurs  ouvrages  purement  écrits 
en   latin.  L^  principaux  sont  : 
L  Une   Histoire  d'Angleterre  , 
qu'il  dédia  à  Henri  VIII,  et  q[ui 
va  jusqu'à  la  fin  du  règne  tf -Hen- 
ri VIL  On  en  a  une  édition  pu- 
bliée àBasle  en  i534  9  in-fol.  Cet 
historien  narre  assez  bien  ;  mais 
il  est  quelquefois  peu  exact ,  et 
souvent  superficie^  Elevé  sous 
une  domination  étrangère ,  il  n'a 
pas  assez  connu  Tétat  des  affaires 
dT Angleterre ,  ni  la  police  de  ce 
royaume.  IL    De   Inventoribia 
renoL ,  en  huit  livres ,  Amster- 
dam, 1671  9   in-i2.    La    masse 
des  connoissances  étoit  alors  trop 
peu  étendue  ,  pour  que  cet  ou- 
vrage lemplit  parfaitement  son 
objet.  D'ailleurs  Folydore-Vir-^ 
giie  a  mis  peu  d'exactitude  dans 
ses  recherches;  ce  qui  a  donné 
lien  à  ce  distique  latin  : 

ViRCiut  duo  suae  ,   aittr  Mwo  »  ta 

Vàtjàof 
Mur  i  ai  aumda*  ,  Ht*  foita  fuît, 

in.  Un  TraiU  des  Prodiges  , 
Basle,  i534,  in-fol.;  peu  judi- 
cieux. IV.  Des  CorrecUons  sur 
GUdas.  V.  Un  Recueil  e^ Adages 
au  de  Proverbes* 

POLYDORE  ,    Voy.  Pou- 

DOaB*€AU>ARA. 

POLYEN,  i^Polyetnus)  écri- 
vain de  Macédoine  ,  s'est  fait  un 
nom  célèbre  par  un  Recueil  de 
Stratagèmes ,  qu'il  dédia  aux  em- 
pereurs AtUonin  et  Verus  ,  dans 
te  temps  qu'ils  feisoient  la  guerre 
aux  Parthes.  On  a  jpdtuicors  éd^ 
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tions  de  cet  ouvrage  en  grec  et 
en  latin.  La  meilleure  est  celle 
de  Masvicius  ,  in— 8®  ,  1691  , 
avec  dos  notes.  Ce  livre  a  été 
traduit  en  françois  sous  ce  titre: 
Les  Ruses  de  Guerre  de  Polyen , 
1739  9  en  a  voL  in-ii  9  par 
D.  îéoUneau. 

POLYEUCTEjcélèbremartyr  ' 
de  Mélitine  en  Arménie ,  dans  le 
troisième  siècle.  Néarque son  ami 
écrivit  les  actes  de  son  martyre. 
Comme  son  histoire  est  célèbre 
parmi  nous ,  il  faut'  dire  quelque 
chose  des  principales  circonstan- 
ces qu'elle   renferme.  Polyeufite 
converti  à  la   foi  par  son  ami 
Iféarque ,  montra  la  plus  erande 
ardeur  pour  le  mart}Te.  Il  sur- 
monta tous  les  obstacles  que  lui 
opposèrent  sa  femme,  son  fils 
et  son  beau-père.  Après  cette 
première  victoire,  celle  qu'il  rem- 
porta  sur  les   supplices  ne  lui 
coûta  guère.  11  fut  martyrisé  Tan 
a  57,   sous  l'empereur  Valérien. 
L'opinion  qui  s'établit  à  Cons- 
tantinople  que  St,  PolyeucU  étoit 
le  vengeur  des  parjures,  rendit  son 
tîulte  fort  célèbre.  Les  personnes 
soupçonnées  de  vol  étoient  menées 
à  l'église ,  ou  elles  svouoient  leur 
crime  par  la  crainte  du  pouvoir 
que  le  saint  avoit  de  les  punir  , 
si  elles  blessoient  la  vérité.  Eu 
France  môme ,  nos  rois  de  la  pr^ 
mière   race    confirmoient  leurs 
traités  par  son  nom  ,  et  le  pre* 
noient  avec  St.  HUatre  et  5/.  Mar^ 
tin  pour  juçe  et  pour  vengeur 
de  celui  qui  le  premier  romproit 
le  traité.  St.Polieucte  est  le  sujet 
d'une  des  plus  belles  tragédies  de 
P.  Corneille. 


POLYGNOTE ,  peintre  Gréa 
de  Tbase ,  isle  septentrionale  de 
la  Mer  Egée,  étoit  fils  et  dUciple 
d*J$laophon.  H  ««  rendit  célèbrq 
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par  \è$  peintures  dont  il  orna  tin 
portiqae  (f  Athènes.  Ses  tableaux 
ïbrnioient  ane  suite  qui  renfer- 
mott  les  principaux  événemens 
de  Troye  ;  ils  étoient  précieux 
par  les  grâces  et  sur-tout  par 
l'expression  que  ce  peintre  sut 
donner  à  ses  figures.  C  etoit  la 
partie  qu'il  possédoit  le  plus ,  et 
c*est  celle  qu'il  avoit  perfec- 
tionnée. Le  premier,  il  ouvrit  la 
bouche  à  ses  personnages  ,  et  y 
figura  des  dents.  On  voulut  re- 
connoitre  ses  peines  par  un  prix 
considérable ,  mais  il  le  refusa 
généreusement  Cette  conduite 
lui  attira  de  la  part  des  Amphic- 
tyons  qui  composoient  le  conseil 
de  la  Grèce ,  un  décret  solennel 
pour  le  remercier.  Il  fut  en  même 
temps  ordonné  que ,  dans  toutes 
Jes  villes  ou  cet  artiste  célèbre 
passeroit,  il  seroit  logé  et  défrayé 
aux  dépens  du  public.  Polygnote 
florissoit  vers  l'an  42*  a^ant  J.  C. 
Voy.  n.  Caylus. 

POLYGONE,  (MythoL)  fils  de 
'Prothée.  Son  fret»  Télégone  et  lui 
ftn-ent  tnéf.  par  Hercule ,  qu'ils 
avoient  osé  provoquer  à  la  lutté. 

POLYmSTOR,  Voy.  Ale- 
xandre y  n*y  ^et  SoLiN. 

POLYMESTOR  ou  Poum- 
NESTOR ,  (My  thol.)  roi  de  Thrace, 
le  plus  avare  et  le  plus  cruel  de 
tous  les  hommes.ifi^ctttelui  creva 
les  yeux  pour  avoir  tué  Poiydore. 
Voyez  ce  mou 

POLYMNIE  OttPoLYHYMKiE  , 

(Myth.)  l'une  des  neuf  Muses,  fille 
de  Jupiter  et  âe  Maéitwsyne,  pré- 
tidoit  à  la  rhétorique.  On  la  re- 
présente ordinairement  avec  une 
couronne  de  porlcs  ,  habillée  en 
blanc ,  toujours  la  main  droite  en 
action  pour  haranguer  ^  çt  te- 
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liant  un  sceptre  à  sa  gauche.  Voy. 

PiTHO. 

POLYMUS ,  (Mythol.)  Grec-, 
qui  montra  à  Bacckiû  le  chemin 
des  Enfers ,  lorsqu'il  y  descendit 
pour  en  tirer  Semelé  sa  mère. 

POLYNICE,  roy.ETHÉocut 

et  L  POLYBB. 

POLYPHÉME ,  (  Mythol.  > 
fils  de  NepUtne  et  de  la  nymphe 
■Thoosa ,  roi  àes  Cyclopes ,  d'une 
granueur  uémesurée  ,  aima  ten*« 
drement  GaUichée ,  et  écrasa  le 
berger  Acis  que  cette  Nymphe 
lui  avoit  préàeré.  il  n'avoit  qu'un 
œil  au  milieu  du  front ,  et  il  ne 
se  nourrissoit  que  de  chair  hu* 
maine.  Ulysse  ayant  été  jeté  par 
la  tempête  sui  les  côtes  de  la  6i«« 
cilc  où  habitoient  les  Cyclopes  , 
Poiyphéme  l'enferma  lui  et  tous 
ses  compagnons ,  avec  ses  trou- 
peaux de  moutons  ^  dans  son  an*« 
tre,  pour  les  dévorer.  Mais  Ulysse 
le  fit  tant  boire  en  l'amusant  pat 
le  récit  du  siège  de  Troye ,  qu'il 
l'enivra  ;  ensuite  aidé  de  ses  com-i 
pagnons,  il  lui  creva  l'œil  avec 
un  pieu.  Le  Cyclope  se  sentant 
blessé ,  poussa  des  hurlemens  ef- 
froyables :  tous  les  voisins  accou- 
rurent pour  savoir  quel  mal  lui 
étoit  arrivé.  Le  voyant  dans  cet 
état ,  ils  lui  demandoierit  qiii  Ta- 
voit  ainsi  maltraité  ,  et  il  leur 
répondit  :  Cest  Personne  ;  Nemo... 
(  Ulysse  s'étoit  annoncé  sous  ce 
nom  au  Géant)  Alors  ils  B*tïi 
retournèrent  en  riant,  et  crurent 
qu'il  avoit  perdu  l'esprit.  Cepen- 
dant Ulysse  ordonna  à  ses  com- 
pagnons de  s'attacher  sous  le$ 
moutons ,  pour  n'être  point  ar- 
rêtes par  le  Géant,  lorsqu'il  lui 
faudroit  mener  paître  son  trou- 
peau. Ce  qu'il  avoit  prévu,  arriva. 
Polyphéme  ayant  ôté  une  pierre 
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ifve  cent  hommes  n'auroient  pn 
ébranler,  et  qnibouchoit  l'entrée 
ie  la  caverne ,  se  plaça  de  façon 
foe  les    montons  ne  pouvoient 
jia&ser  qn*un  àun  entre  ses  jambes. 
Lorsqu'il  entendit  Ulysse  et  ses 
compagnona  dehors ,  il  les  ponr- 
amvit  ,    et  leur  jeta  un  rocher 
d'vne  groasenr  énorme  ;  mais  ils 
l'évitèrent  aisément ,  s'embarquè- 
rent ,  et  ne  perdirent  que  quatre 
Centre  eux  y  que  le  Géant  avoit 
mangés.  Enée  cQurut  les  mêmes 
dangers  qu* Ulysse  ,   et  échappa 
4e  la  même  manière  a  la  fiireur 
de  ce  monstre.  Le  portrait  qu'en 
£ut  Virgile  est  d'après  Homère  ; 
ft  il  faut  avouer  que  la  fable  de 
Polypkéne  nVst  pas  ce  que  leurs 
«avrages  offrent  de  plus  piquant. 
Aanihal   Carrache  a  représenté 
PofyphérM  et  Galaikée ,  et  en- 
suite Je   courroux  du   Cyclope. 
«  Dons  le  premier  tableau ,  j4n~ 
nihal ,  dit  Bellori ,  étendit  l'art 
du  dessin;  son  imagination  s'éleva 
à  la  grandeur  de  celle  d'ffoniir^/ 
tout  ce  que  la  poésie  a  feint  de 
la  stature  énorme  de  Polyphéme, 
le  pinceau  ^Annibat  l'a  ezpri- 
iié.M  Dans  le  second,  le  peintre 
9  mis  en  action  de  la, manière  la 
plus  ûère  et  la  plus  terrible  le 
précepte  qu^avoit  donné  Léonard 
(c  Vinci  sur  l'attitude  que  doib 
avoir  la  figure  lorsqu'elle  se  dis- 
pose à  lancer  un  coirps   quel— 
«)nque  avec  violence ,  et  qu'elle 
vent  imprimer   la  plus   grande 
force  an  coup  qu'elle  porte.  ' 

POLYPHONTE,  Tyran  de 
Messène ,  fut  tué  par  Téléphon 
fils  de  CresphonU  et  de  Mérope , 
^  avoit  échappé  à  sa  furenr  , 
lortqn'cn  usurpant  le  trône  il 
massacra  tons  les  princes  de  la 
fiunille  royale» 
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POtYTECHNUÇ  y  Voyez 
AlDONB  ,  n.**  II. 

POLYXÈNE,(Myth.)  ailed* 
Priam  et  d'Hécube,  fut  demandée 
pour  épouse  par  Achille  pendant  Ï6 
siège  de  Troye»  Lorsqu'on  étoifc 
assemblé  dans  le  Temple  pour  la 
cérémonie  de  son  mariage,  Pdri$ 
tua  Achille.  Après  la  ruine  dé 
Troye ,  l'ombre  de  ce  héros  ap- 
parut aux  Grecs ,  et  dit ,  que  pour 
appaiser  ses  mânes  ,  il  falloit 
immoler  Polyxène  sur  son  tom-i 
beau.  Les  Grecs  allèrent  aussitôt 
l'arracher  d'entre  les  bras  d'Hé^ 
cube  et  l'immolèrent^  Voy.  Ph^. 
LOXÈNE* 

POLYXO ,  (My  thol.)  prêtrefs^^ 
ê^ Apollon  dans  l'isle  de  Lemnos. 
Vénus  irritée  de  ce  que  les  Lem^ 
niennes  négligeoient  son  cul  te  Jeur 
donna  une  haleine  si  puante,  que 
leurs  maris  dégoûtés  allèrent  cher- 
cher des  femmes  en  Thrace.  Alort 
Polyxo  leur  conseilla  de  se  venger 
d'eux  en  les  égorgeant  dans  une 
même  nuit.  Ds  furent  donc  tous 
massacres.  Hypsipile  hxt  la  seula 
qiii  épargna  In  vie  de  son  père. 
—  Il  y  eut  une  antre  Polyxo  , 
femme  de  Tlépomèle ,  qui  fit  pen- 
dre Hélène,  parce  qu'elfe  avoit  été 
cause  de  la  guerre  de  Troye  oî^ 
Son  époux  avoit  été  tué. 

POMBAL,  (  Sébastien -Jo- 
aeph  Carvalho  comte  d'Oeyras , 
marquis  de  )  né  en  1 699  d'Em^ 
manuel  de  Carvalho ,  gentilhom- 
me dépure  ,  bourg  de  Portugal 
dans  le  territoire  de  Coimbre. 
n  ftit  envoyé  dons  l'université  dt 
cette  ville  pour  y  faire  son  coura 
de  droit ,  mais  il  se  dégoftta  bien* 
tôt  de  l'Aude ,  et  prit  le  parti 
des  armes.  Une  taille  avantageuse 
«t  pretqua  gîga&tesque ,  une  &• 
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gure  distinguée  et  une  force  €r^ 
traordinaire  le  rendoient  propre 
à  ce  nouvel  état  ;  mais  dégoûté 
encore  de  cette  profession  ,  il  se 
retira  à  Soure.  Il  avoit  su  cap* 
tiver  le  cœur  d*une  jeune  dame 
de  la  première  noblesse  du  royau- 
me ,  nommée  Dona  Teresa  de  No- 
TOnha  Almada ,  et  il  vint  à  bout 
de  l'épouser  malgré  l'opposition 

'  des  parens  de  cette  dame.  H  la 
perdit  le  7  janvier  1739.  Envoyé 
•n  1745  à  Vienne  pour  une  com- 
mission secrète,  iJ  sut  plaire  à 
la  jeune  comtesse  de  Daun  ,  pa- 
tente dn  célèbre  maréchal  de  ce 
nom ,  qu'if  épousa.  Il  retourna 
peu  de  temps  après  à  Lisbonne. 
La  reine  Marie^Anne  d'Autriche 
qui  avoit  pris  en  afifi^tion  l'é- 
pouse de  Carvalho  ,  s'intéressa 
vivement  en  faveur  de  l'époux 
auprès  du  roi ,  sans  qu'elle  pût 
obtenir  le  moindre  emploi.  Mais 
cette  princesse  réussit  mieux  au- 
près de  son  fils  après  la  mort  de 
Jean  V,  arrivéeîe  3o  juillet  1750. 
Le  nouveau  roi  Joseph  II,  nom- 
ma d'aberd  CarvaÙio  secrétaire 
des  affaires  étrangères ,  et  lui 
donna  bientôt  la  plus  grande  part 
à  l'administration.  Les  Portugais, 
avec  de  beaux  ports  de  mer  ^  n'a- 
voient  ni  vaisseaux  ni  matelots; 
«n  peu  de  temps  ils  eurent,  grâces 
au  nouveau  ministre ,  vingt  fré- 
gates et  dix  vaisseaux  de  guerre. 
Les  manufactures  furent  encou- 
ragées ,  et  des  étrangers  appelés 
en  Portugal  pour  y  perfectionner 
les  arts.  Les  Ânglois  s'étoient^m- 

/  parés  de  tout  le  commerce  ;  ils 
continuèrent  d'être  bien  reçus, 
mais  ils  ne  purent  plus  vendre 
exclusivement  ni  les  vins  du  pays, 
ni  les  autres  productio])LS.  L'agri- 
culture avoit  été  négligée  ;  Pom*^ 
hal  la  ranima  par  ses  propres 
4«rits  et  par  ceux  des  naUcuis 


PO  M 

^étrongères  qu'il  faisoit  traditîréJ 
L'avidité  du  ministre  corrompit 
bientôt  ces  bienfaits.  Pour  se 
procurer  de  l'or  et  des  avantages 
personnels ,  il  prodigua  les  pri*- 
viléges  exclusifs  et  les  vendit  chè^ 
rement.  C'étoit  une  Compagnie 
qui  faisoit  le  commerce  du  Bré-< 
sil ,  et  une  autre  celui  des  Ihdee  ; 
c'étoit  une  Compagnie  qui  met-* 
toit  le  prix  aux  denrées  ,  et  qui 
les  achetoit  ensuite  pour  les  re- 
vendre. Pombal  avoit  des  vignes  , 
des  roanufBctures  à  lui  ;  il  £t  ar~ 
racher  les  vignes  des  particuliers 
pour  faire  valoir  les  siennes  ;  il 
tracassa  les  autres  manufactures 
pour  assurer  le  débit  de  ceUes 
qui  lui  appartenoient.  Les  Por-i* 
tugais,  appauvris  par  ces  manœu<« 
vres ,  le  furent  encore  plus  par 
des  impôts  excessifs  sur  l'impor-^ 
tation  et  l'exportation.  Pomhal 
étouffa  en  partie  les  murmures 
par  les  soins  qu'il  se  donnoit  dans 
les  grandes  parties  de  l'adminis- 
tration. Lors  du  tremblement  de 
^rre  qui  bouleversa  Lisbonne  en 
17S5  ,  il  rassura  les  citoyens  ,  se-> 
courut  les  blessés  ,  pourvut  aux 
subsistances  ,  fit  tirer  du  milieu 
des  décomb/es  les  effets  précieux, 
et  fit  sortir  cette  ville  immense 
de  ses  ruines  par  la  réparation 
des  édifices  écroulés  ou  ébranlés  ^ 
et  par  la  construction  d'un  granil 
nombre  d'autres.  Il  s'empara  in«i* 
sensiblement  de  toute  la  confiance 
du  roi ,  et  crut  son  crédit  asseat 
bien 'établi  pour  oser  s'opposer 
au  mariage  de  la  princesse  hé- 
ritière présomptive  de  la  cou- 
ronne, avec  Dom  Pedre  frère  d« 
roi ,  quoique  Jean  V  eût  de- 
mandé les  dispenses  nécessaire» 
à  Rome.  Cette  opposition  lui  fit 
des  ennemis  puissans  ;  son  des- 
potisme et  sa  hauteur  ne  lui  eu 
firent  pas  moins.  Quelques  grands 
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fHmspir&rent  contre  lui  et  /contte 
le  roi.  (  Voyez  Avbiro.)  Tout 
•eux  qtii  furent  soupçonnes  d'ê- 
tre entrés  dans  ce  complot  ^  fn-« 
lent  punis  avec  une  rigueur  qui 
tenoit  de  la  cruauté.  Lé  Portugal 
ftit  en  proie  à  la  délation  ;  les 
prisons  furent  remplies  de  tons 
ceux  cjm  étoient  susp^ts  ;  quel- 
ques-uns furent  envoyés  en  Asie 
et  en  Afrique.  La  noblesse  qui 
ÎBSpiroit  sur-tout  des  méfiances 
«a  ministre ,  ne  put  parvenir  aux 
emplois   railttaires.    Pombal   se 
voyant  généralement  détesté ,  ne 
sortit  plus  qu'entouré  de  qua- 
rante gardes  ^  Tépée  nue  et  tou- 
jours prêts  à  le  défendre  contre 
Ws  attentats  de  la  haine.  Enfin  Jb- 
$epkll  étant  mort  en  1777  ,  le 
Portugal  respira ,  et  Pombal  fut 
disgracié.  Les  prisons  furent  ou- 
vertes ,  et  un  grand  nombre  de 
victimes  du  caractère  soupçon- 
neux du  ministre ,  en  sortirent. 
Fresque  tons  les  prisonniers  fu- 
rent justifiés  par  un  décret  so- 
lennd  du  7  avril  1781.  On  nom- 
■la  en  même  temps  une  com- 
mission extraordinaire  ponr  lui 
Jkke  son  procès  ;  mais  le  juge- 
Bent  n'eut  pas  d'exécution.  Pont- 
IttI  exilé  et  oublié  dans  une  de 
set  terres,  y  mourut  le  8  mai  1782 
dans  sa  85*  année.  Les  Jésuites 
renvoyés  de  Portugal  pai  ce  mi^ 
nistre  ,  l'ont  peint  comme  uq 
monstre ,  comn*?  un  homme  in* 
capable,  qui  obéra  Fétat ,  qui 
bissa  tout  dépérir  ^  et  qui  ne  paya 
ni  les  troupes ,  ni  ne  sut  en  tirer 

Krti.  Les  ennemis  de  la  société 
nt  représenté  sous  un  jonr  biçn 
diff&rent  ;  c'étoit ,  si  on  les  en 
croit ,  malgré  ses  défauts  tt  ses 
dûtes  ,  un  ministre  plein  de  gé- 
nie ,  actif  ,  vigilant ,  le  restau- 
rateur de  la  discipline  militaire  , 
du  commerce  tt  de  la  marine  ^ 
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entièrement  négligés  avant  luL 
Entre  deux  portraits  si  dilFérena 
comment  se  décider  ?  C'est  au' 
lecteur  sage  à  le  faire  lui-même  ^ 
en  attendant  que  l'éloignement 
des  temps  calme  les  esprits ,  et 
que  les  faits  rassemblés  par  1« 
vérité ,  nous  fournissent  le  moyen 
de  porter  un  jugement  juçte  et  au^ 
quel  la  postérité  équitable  mette 
son  sceau.  Ceux  que  nous  avonsr 
con^gnés  dans  cet  article  ,  nous 
ont  paru  généralement  avoués. 
En  1783  le  comte  étOeyras  fils 
de  Carvalho ,  se  retira  en  An- 
gleterre avec  une  pension.  On  a 
publié  en  1783  9  en  ^vol.in-ia^ 
les  Mémoires  du  Marquis  de 
Pombal  ;  et  ce  recueil  n'a  paa 
été  rédigé  par  l'impartialité. 

POMÊRE,  (Julien)  Pome^ 
rius ,  né  dans  la  Mauritanie,  passa 
dans  les  Gaules ,  et  fut  ordonné 
prêtre  après  y  avoir  enseigné  la 
rhétorique.  Il  vivoit  encore  en 
49$.  Cest  lui  qui  est  auteur  dm 
livre  De  la  Vie  contemplative  ou 
des  Vertus  et  des  Vices  ,  qu'on 
a  long-tejnps  attribué  à  St.  Pros^ 
per ,  et  qui  se  trouve  dans  set 
Œuvres.  St.  Julien  de  Tolèi'e 
ayant  aussi  porté  le  nom  de  P<?- 
mère ,  quelques  écrivains  Tont 
confondu  avec  Julien  Poxère  , 
mais  très-mal  à  propos  :  celui- 
ci  vivoit  au  cinquième  siècle ,  et 
l'autre  ne  parut  que  deux  centt 
ans  après. 

P<Tl«ET,  (Pierre)  né  en 
i€S8 ,  acquit  autant  de  réputOr* 
tion  que  de  richesses  dans  la  pro- 
fession de  marchand  droguiste  , 
qu'il  exerça  long--temps  à  Paris. 
A  rassembla  à  grands  frais ,  de 
tous  les  pays ,  les  drogues  de  tout^ 
espèce.  Il  fit  les  démonstrations 
de  son  Broguier  au  Jprdin  dn 
rfi  y  et  ibmna  It  Caitilogue  de 
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toutes  les  drogues  contenues  diOl 
son  magasin  ,  et  une  liste  de 
toutes  les  raretés  de  son  Cabinet. 
U  se  proposoit  den  publier  la 
DescripUon  ;  mais  il  n'en  eut  pas 
le  temps ,  ptant  mort  k  Paris  le 
18  novembre  1699^  à  41  ans  9 
le  jour  même  qu'on  lui  expédia 
le  brevet  d'une  pension  que  Ijouis 
Xiy  lui  accordoit.  On  a  de  Iih 
un  excellent  ouvrage,  que  Joseph 
F051BT  son  fils  a  fait  réimpri- 
mer en  1735  ,  en  %  vol.  in-4**, 
sous  le  titre  d'Histoire  générale 
des  Drogues,  C'est  le  Droguier 
le  plus  complet  que  l'on  ait  jus- 
qu'à présent.  11  avoir  déjà  paru 
à  Paris  en  1694  ^  in-folio  ;  et 
les  figures  de  cette  première  édi- 
tion sont  plus  belles  que  celles 
de  la  seconde.  On  voit  son  por- 
trait à  la  tête  )  avec  ce  qua* 
train  : 

Dai  80M»  d€t  fUéttlta  dià,pMutUfat 

reptrts 
tiâM  faci:  »   munitu    f««  mâfk  rard 

fépU, 
Auctorîs  p    Ltteer  ,    summ^ê  ftrpttUê 

Imbores  , 
Sumptikus    et    qtuuttit   grsndé   peregU 

OfUt. 

On  peut  Jes  rendre  ainsi  en  Fran- 
çois : 

Pomtf ,  d*uo  séle  iafaii^U  9 
RaisembU    <1m   objcu    w    rares  et 

nO»y«aia. 
7age  donc,  cher  Lecteur ,  qve  d'or» 

que  de  travaiuc^ 
A  dft  coûter  cet  ouvrage  admirable.. 

POMEY ,  (  François)  Jésnite , 
fut  lonç-temps  préfet  des  basses 
dusses  n  Lyon  ,  où  il  mourut  en 
1673  ,  dans  un  âge  avancé.  i>es 
principoux  ouvrages  sont  :  1.  Un 
JJicUonnaire  François-^Latin ,  in«» 
4«,  dont  on  ne  se  sert  plus  daut 
}cs  classes,  depuis  ^ot  le  P^« 
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Souhert  son  confrère  publia  U\ 
sien.  if.  Fïos  IxiUnitaLis ,  in-is^ 
C'est  un  bon  Abrégé  du  Dicti<m<*. 
naire  de  Robert  Etienne.  IIL  laiU 
ciUus  uni^ersalis ,  françois  et  latin|- 
dont  l'abbé  Dinonart  a  donné  une 
édition  corrigée  et  augmentée  en 
1766^  à  Paris  ^  in-i2é  Ce  petit 
livre    est    uu    répertoire    utile. 
George  Mallhias  Konig  l'a  pu* 
i>Iié  eu  quatre -langues  ,  Nurem- 
berg, 1698.  On  en  a  aussi  untf 
édition  avec  l'italien,   Venise, 
1682.  IV.  Des  Colloques  scoUt- 
tiques  et  moraux.  V.  Libitûta  ou 
Traité  des  Funérailles  des  An- 
ciens ,  en  latin  ;  Lyon  ,    1609 } 
tn-12  :  livre   curieux.    VI.  Un 
Traité  des  Particules ,  en  fran- 
çois. VII.  Panihœum  myfticum, 
seu  Fahuiosa  Deomm  Historia  ; 
à  Utrecht ,  1 697  ,  in-8®  avec  fi- 

gnres.  C'est  une  Mythologie  asse» 
onne ,  qui  a  été  traduite  en  frao' 
çois  par  du  Manant ,  Paris ,  1 7 1 5| 
in-ia.  VIII.  Novus  Rheloricm 
Caadidatus,  in- 12  3  rbétoriqno 
médiocre ,  qui  ne  fera  jamais  ua 
orateur.  Le  P^Jout^enci  en  donna 
une  nouvelle  édition  ,  corrigea 
et  augriientée  en  1 7 1 2  ^  à  l'usagi 
des  rhétoriciens  du  collège  des 
Jésuites  de  Paris.  Les 'successenrs 
du  P.  Jouvenci  crurent  qii'nn  col-» 
lége  si  renommé  devoit  avoir  una 
rhétorique  un  peu  plus  appro-» 
fondie ,  et  ne  se  servirent  plus 
de  celle  du  P.  Potney.  Ce  Jésuite 
connoissoit  bien  les  auteurs  It- 
tins;  il  étoit  exact  et  laborieux. 
S'il  eût  vécu  de  nos  jours ,  il  ad- 
roit mis  un  peu  plus  de  cboiXf 
de  correct^  et  do  métbode  dsBl 
ses  iivr». 

POMFRET,  (Jean)poêW 
Anglois  ,  fils  d'un  curé  dans  Jt 
comté  de  Bedford,  né  en  16671 
et  mort  4  Londres  de  la  petits 
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¥^6ie  ,  i  36  ans,  doiiAoii dlietfi 
reases  espérances.  Il  avoit  déjà 
|rablié  diverses  petites  pièces  mo- 
tales  oa  gallntes  ,  imprirnées  è 
Londres  en  1740  ^  in— 12.  Quel- 
ques-unes ont  été  traduises  en 
francois  :  telle  que  le  Choix  de 
la  Vu  ,  dont  la  traduction  est 
de  Trcchereaa,  Pomfhet  avoit 
obtenu  un  bénéfice  considérable  ; 
mai»  Tévéqne  de  Londres ,  pré- 
venu contre  le  poète  et  la  poésie , 
lui  suscita  bien  des  traverses. 

P0MÎ5,  (DUvid  de)  Voyèt 
V.  Dafid. 

POMMERAYE^  (Dom 
iean-François^  Bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur ,  né 
à  Houen  en  1617  ^  renonça  à 
ioates  les  charges  de  son  ordre , 
pour  se  livrer  entièrement  à  Té- 
tude.  Il  mourut  d'apoplejtie  dans 
la  maison  du  savant  BuUeau  au- 
quel il  étoit  allé  rendre  visite  i 
le  28  octobre  1687  ,  k  70  ans. 
L'adbour  de  l'étude  et  celui  de  son 
étatétoient  ses  plus  grandes  pas- 
sions. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages pesamment  écrits,  mais 
Éins  de  recherches  laborieuses. 
I  principaujt  sont  :  L  LHiS'^ 
ioire  àe  V Abbaye  de  St^Ouen  de 
Rouen ,  et  celles  de  St-Amand 
et  de  Sainte  -  Catherine  ,  de  la 
même  ville,  in-folio  ,  1662/ 
n.  Xà'Histoire  des  Archevêques  de 
^uen  ,  in-folio ,  t66j*  C'est  Icf 
meilleur  de  ses  ouvrages.  \IL  His^ 
ioire  delà  Cathédrale  de  Rouen  f 
in-4.»  IV.  Un  Recueil  des  Con-: 
Oies  et  SpiodeÉ  de  Rouen  ,  in-4*> 
3'677«  On  ©réfère  la  collection 
des  mêmes  Concile^s  ^  donnée  par 
le  Père  Bessin.  V.  Pratique  jour^ 
MUère de V Aumône,  in- 12.  C'est 
^e  exhortation  à  donner  à  ceux 
Jïti  ont  la  charité  de  quêtef  pcrtir 
m  pauvres. . . .  Voyez  V  Histoire 
làtnt  X. 


TJttértdre  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur ,  fâg.  121  et  122. 

POMMIERS  j  (Des)  Voyu 

AUROUX. 

POMONE,  (Mythdl.)  Nym-: 
pbe  du  Latiiim  ,  ftit  révérée  par 
les  Romains  comme  la  t)éû$am 
des  Jardins  et  dès  Fruits.  Elle^ 
fut  aimée  par  Vertumne ,  qui  Té-î 
ponsà  ,  aprè^  avoir  tenté  sou^ 
mille  formes  différentes ,  de  sur- 
prendre ses  faveurs.  On  la  re-i' 
présentoit  avec  une  serpette  À  la 
toain  et  nne  couronne  de  fruits 
sur  la  tête.  Les  Grecs  ne  connu-^ 
*ent  point  cette  Divinité. 

POMPADOURj  (Jeaniïe.^ 
Antoinette  Poisson  ,'^  marquise 
de  )  succéda ,  auprès  de  Louis XV; 
à  là  favçur  de  Mad.  de  ChdteaU'm 
rou±.  Elle  étoit  fille  dufte  femme 
entretenue  et  d'un  paysan  (oïl 
pjntôt.  d  un  fermier  )  de  la  Ferté 
sous  Jouare,  qui  avoit  afmnssd 
quelque  chose  à  vendre  du  ble^ 
aux  entrepreneurs  des  vivres^ 
Cet  homme  étoit^krs  en  fuite, 
ayant  été  condamné  pour  quelque 
malversation*  On  avoit  marié 
sa  hlle  au  sous-fermier  le  Abr-i 
mand  ,  ^seigneur  \d*Etiolè  ,  ne-^' 
veu  du  fermier  général  le  Nor^' 
mand  Toumehem  ,  qui  entrete- 
ïioii  la  n»ère.  La  fille  étoit  bien 
élevée  ,  sage ,  aimable ,  remplie 
de  paces  et  de  talens ,  née  avec 
du  bon  5en8  et  n\\  bon  cowir.  «  JiT 
la  connois  asset ,  dit  VoUairà 
dans  $es  Mémoires  qui  nous  four- 
nissent ces  détails.  Je  fus  même 
le  confident  dé  son  amoim  Elle 
m'avo\ioit  qu'elle  avoit  tou— ' 
jours  eu  tm  secret  ffressentlment? 
qu'elle  sçroit  aimée  dir  roi ,  et 
qu'elle  s'étoit  sentie  une  violento* 
inclination  pour  lui ,  sans'hi  tropf 
démêler.  Cette  idée  qpiii  aiïroit  p^ 
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paroître  chimériqtm  dans  $a  si- 
tuation 9  étoit  fondée  sur  ce  qu'on 
Tavoit  souvent  menée  aux  chasses 
«nie  faisoit  le  roi  dans  la  forêt  de 
Senar.  Toumehem ,  l'amant  de  sa 
mère  $  avoit  une  maison  de  cam- 
pagne dans  le  voisinage.  On  pro- 
menoit  Mad.  dEUole  dans  une 
Jolie  calèche  ;  le  roi  la  remor- 
quoit  et  lui  envoyoit  souvent  des 
chevreuils.  La  mère  ne  cessoit  do 
ïui  dire  qu'elle  étoit  plus  jolie 
que  Mad.  de  Châteauroux  ,  et  le 
(on  homme  Tournehem  s'écrioit 
souvent  :  Il  faut  avouer  que  la 
fiUe  de  Mad*  Poisson  est  un  mor- 
ceau de  roL  »  Leur  ambition  fut 
bientôt  satisfaite  ;  Louis  XV  en 
davint  amoureux;  et  elle  fut  créée 
marquise  de  Poropadour  en  1745, 
rt  jouit  aussitôt  d'un  grand  crédit. 
Elle  en  usa  pour  fevoriser  les 
beaux  arts  quelle  avoit  cultivé 
dès  son  enfance.  Plusieurs  gens 
de  lettres  et  divers  artistes  lui 
durent  des  pensions  ou  des  places. 
£l!e  s'étoit  «formé  un  des  beaux 
cabinets  de  Paris  ,  en  livres ,  en 
peintures  ,  en  Curiosités  :  emploi 
utile  de  l'argent ,  si  le  sien  n'a- 
Voit  pas  été  pris  en  partie  sur 
le  peuple.  Elle  mourut  à  Paris  en 
X764  9  ^  44  ans  ^  avec  plus  de 
résignation  qu'on  ne  devoit  en 
attendre  d'une  femme  qui  avoit 
joui  en  apparence  de  tant  de 
bonheur.  Le  jour  même  où  elle 
fittendoit  sa  dernière  heure  ,  le 
curé  de  la  Magdeleine  dont  elle 
étoit  paroissienne ,  vint  l'exhor- 
ter à  mourir.  Comme  il  prenoit 
congé  d'elle  :  Un  moment ,  Mon^ 
sieur  le  curé ,  lui  dit  la  marquise  , 
nous  nous  en  irons  ensemble.  On 
A  publié  après  sa  mort  ;  L  Ses 
Mémoires  ^  deux  volumes  in-8% 
171»  5.  Dans  ce  livre  ,  on  la  fait 
l  arbitre  de  la  guerre  et  de  la 
paix  ,  et  le  seul  mobile  de  la  dit* 
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grâce  ou  de  la  faveur  des  mini?-* 
très  et  des  généraux.  Les  gen« 
instruits  savent  que  son  pouvoir 
ne  fut  pas  d'aborff  si  absolu' 
qu'elle  n'éprouvât  des  contradic- 
tions de  la  part  de  la  familîe- 
royale  et  même  de  certains  mi- 
nistres. Il  est  vrai  qu'elle  tâcha 
ensuite  de  ne  mettre  en  place  que 
ceux  dont  elle  étoit  sûre  et  d*é-r 
carter  tous  ceux  qui  lui  (jéplai— 
soient.  Au  déclin  de  sa  beauté  , 
elle  se  rendit  plus  importante  qitfr 
jamais.  Flattée  d'un  billet  que  lui 
avoit  écrit  l'impératrice  Marif^ 
Thérèse  ,  elle  dé',  ida  la  malheu- 
reuse guerre  de  1736  5  s'oppo5a 
tant  qu'elle  put  à  la  paix  ,  fit 
exiler  le  cardinal  de  Bernis  qui 
vouloit  cette  paix  si  nécessaire  , 
le  remplaça  par  le  duc  de  Cht  i^ 
seul  ,  et  eut  part  à  tputes  les 
fautes  de  nos  armées  v  en  favo- 
risant des  généraux  incapables. 
Ne  pouvant  plus  être  maîtr<».«se 
du  roi ,  elle  voulut  jouer  le  rôle 
de  premier  ministre ,  et  la  France 
ne  s'en  trouva  pas  mieux.  II.  Dos 
Lettres ,  trois  brochures  in-  S''  ; 
beaucoup  mieux  écrites  que  ses 
Mémoires ,  mais  qui  ne  sont  pas 
plus  d'elle  que  ce  dernier  ou- 
vrage. L'auteur  des  Lettres  l'a 
peint  empressée  pour  ses  amis  y 
généreuse  envers  les  gens  de  let- 
tres ,  et  ennuyée  ou  malheureuse 
au  sein  de  la  grandeur.  Mais  il 
dissimula  ses  défauts  et  ses  fautes. 
Au  reste,  Ml^«  Poisson  n'avoit 
rien  de  commun  avec  l'ancienne 
famille  de  Pompadour  dont  elle 
prit  le  nom  pour  faire  oublier 
le  sien  et  celui  de  son  mari.  La 
maison  de  Pompadour  en  Limou- 
sin ,  éteinte  en  1722  ,  reniontoit 
au'ia®  siècle." 

L   POMPÉE  LK   Grand, 
(  Cn.  Pompelus  Masnus  )  fils  de 
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Pnmpée  Strahon  et  de  L'icîlîa , 
ffnne  famille  noble  ,  naquit  l'an 
xoÇ  avant  J.  C< ,  la  même  année 
^le  Cicêron,  Il  apprit  le  métier 
•de  la  guerre  sous  son  père  ,  l'un 
des  plus  habiles  capitaines  de 
•on  temps.  Quintus  Pompée  son 
grand-père  ^  le  premier  qui  par- 
vint aux  honneitrs  de  la  rdpu— 
bliqpie  9  avoît  été  vaincu  par  les 
Kumantins  et  obligé  de  faire  une 
paix  honteuse.  Cn,  Pompée  Stra- 
hon fils  de  celui-ci ,  eut  plus  de 
bonheur:  et  ayant  eu  le  comman- 
dement dans  la  pierre  sociale , 
il  triompha  des  Picentins.  Son 
r^nrage  et  son  zMe  pour  la  dis- 
cipline militaire  le  rendirent  rc- 
commandable.  Pompée  le  Grand 
8on  fils  ,  eut  donc  un  excellent 
maître,  et  il  profita  de  ses  le- 
çons. Dès  l'âge  de  vin^t  — trois 
ans  ,  il  leva  de  son  chef  trois  lé- 
fions ,  qu'il  mena  h  Syllm»,  Trois 
ens  après  ,  U  reprit  la  Sicile  et 
ÎAfriqae  sur  les  proscrits.  Sylla 
redoutant  Tautorité  que  Pompée 
encore  jeune  acquéroit  de  jour 
en  jour  sur  les  soldats  par  sa 
douceur  et  ses  vertus  militaires  , 
le  rappela  à  Rome.  Il  obéit  mal- 
gré la  résistance  de  farmée  qui 
vouloit  VobUger  à  mépriser  les 
ordres  du  dictateur.  Sylla  fut  si 
content  de  ce  procédé ,  qu'il  alla 
au-devant  de  lui ,  et  l'embrassant 
avee  tous  les  témoignages  d'une 
rentable  affecffon ,  il  le  salua  du 
surnom  de  Grand.  Pohipée  de- 
manda les  honneurs  du  triomphe. 
Sylia  qui  avoit  ses  raisons  pour 
l'en  détourner  ^  lui  représenta 
qu'étant  encore  trop  jeune  pour 
recevoir  cet  honneur  ,  il  attire- 
roit  infailliblement  sur  lui  la  haine 
et  la  jalousie.  Faites  donc  atten- 
tion ,  lui  dit  Pompée  ,  que  le  So^ 
^eil  levant  a  bien  plus  d'ardeur 
^u€  U  Soleil  GOuàhant.  C«f  pa- 
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roWs  ne  furent  point  d'abord  en- 
trnduf^s  pnr  le  dictateur  :  mais 
e'ies  lui  furent  répétées,  et  dans 
Ictonnement  que  lui  ':ansa  la  con- 
fiance audacieuse  de  celui  qui  les 
.  avoit  dites  ,  il  s'écria  brusque- 
ment :  Quil  triomphe  !  Qu'il 
triomphe  /  . . .  Pompée  le  prit  au 
mot  5  et  l'on  vit  pour  la  première 
fois.  Tan  8r  avant  J.  C. ,  un 
simple  chevalier  Romain  honoré 
du  triomphe.  Plusieurs  officiers 
n'ayant  point  obtenu  tout  ce  qu'ils 
espéroient ,  voulurent  troubler  ce 
triomphe;  mais  Pompée  toujours 
ferme ,  répondit  :  «  Qu'il  renon- 
ceroit  plutôt  à  cet  honneur  qu'il 
avoit  toigours  désiré ,  que  àc 
s'abaisser  à  les  flatter.  »»  SerUUus 
personnage  considérable  de  Rome 
et  l'un  de  ceux  qui  avoient  mon- 
tré le  plus  d'opposition  ,  s'écria 
publiquement  ;  Je  reconnois  à 
cette  heure  que  Pompée  est  vé^ 
rilablement  Grand  et  digne  *du> 
triomphe*  La  faveur  qu'il  s'étoit 
acquise  auprès  du  peuple  ,  lui 
avoit  fait  déférer  ,  quoique  abr- 
sent ,  une  puissance  aussi  abso- 
lue que  celle  que  Sylla  avoit  usur- 
pée par  les  armes.  Lorsque  Pom^ 
pée  reçut  les  lettrps  qui  lui  ap- 
prenoient  cette  nouvelle  9  il  en 
parut  accablé  ;  et  comme  ses  ami* 
qui  étoient  présens  s'en  réjouis- 
soient ,  il  fronça  les  sourcils  * 
dit  Plutarque ,  et  s'écria  avec  im© 
feinte  amertume  :  «  JQ  Dieux  ^ 
que  de  travaux  sans  lin  !  N'au- 
rois-je  pas  été  plus  heureux  d'être 
un  homme  inconnu  et  sans  gloi- 
re ?  Ne  verrai-je  donc  jamais  ^a 
fin  de  mes  travaux  ?  Pourrai-je 
jamais  me  dérober  à  l'envie  qui 
me  persécute  ,  et  passer  des  jours 
tranqiwlles  à  la  campagne  avec 
ma  femme  et  mes  enfans?  »»  Après 
la  mort  de  Sylla  il  obligea  Le-^ 
pidus  djS  sortir  de  Rome ,  at  portA 
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tn  guerre  en  Espagne  contre  Ser- 
iorius.  Cette  guerre  étant  heu- 
reusement terminée,  il  triom- 
pha une  seconde  fois  ,  l'an  jS 
avant  J.  C.  Pompée  fut  élu  con- 
sul quelques  jours  après.  Lors- 
qu'il parut  devant  les  censeurs 
pour  savoir  s'il  avoit  fait  toutes 
les  campagnes  portées  par  les  or- 
donnances. Oui,  répondit -il  à 
haute  voix ,  je  Us  ai  faut  toutes ,  et 
4e  ne  les  ai  faites  sous  d'autre  gé-^ 
néral  que  sous  moi.  Pompée  ré- 
tablit pendant  son  consulat ,  la 
puissance  des  Tribuns  ;  exter- 
mina lesî  Pirate»  ;  remporta  de 
grands  avantages  contre  Ttgrane 
•t  contre  MUhridate  ;  pénétra 
par  tes  victoires  dans  la  Médïe , 
dans  TAlbanie  et  dans  l'ibérie  \ 
soumit  les  Colques  ,'  les  Achéen» 
et  les  Juifs  ;  et  retourna  en  Italie 
avec  plus  de  puissance  et  de  gran- 
deur ^  que  ni  les  Romains  ni 
lui-même  n'auroient  osé  l'es- 
pérer. Ayant  congédié  ses  trou)- 
pes,  il  rentra  dans  Rome  on 
homme  privé  et  en  simple  ci- 
toyen. Cette  modestie  après  la 
victoire  lui  gagna  tons  les  cœurs» 
Il  triompha  pendant  trois  fours  , 
avec  une  magnificence  qui  Fe 
ilatta  moins  que  les  accTamatfons 
du  peuple.  Sa  gloire  lui  fit  des  en- 
nemis et  dès  jaloux.  Il  s'unit  à 
Crassus  et  à  César  pour  les  re- 
pousser. Tous  les  trois  jurèrent  de 
se  servir  mutuelTement.  Julie  fille 
de  César  p  que  Pompée  épousa  , 
fut  le  lien  de  cette  union.  Ces 
deux  grands  hommes ,  unis  par 
^e  sang  et  la  politique  «  et  sou- 
tenus par  Crassus  ,  formèrent 
ee  que  les  Historiens  appelent 
le  premier  Triumvirat ,  vers  l'an 
€o  avant  Jésus  -  Christ.  Ce  fut 
lit  première  époque  de  la  des- 
truction du  pouvoir  consulaire 
et  pc^nlaire  ^  qui  Eéchit  bientôt 
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sous  une  autorité  que  le  génie^, 
le  crédit  elles  richesses  rendoient 
inébranlable.  Caton  vit  porter  ce 
coup  9  et  ne  put  le  parer  :  ^ous 
avons  des  maîtres  y  s-'écria-t-il  9. 
et  c'en  est  fait  de  la  BépuhHqiiem 
Ses  craintes  étoient  justes.  Poni'^ 
pée  employa  bientôt  la  violence 
pour  se  faire  élire  consul  avec 
Crassus^  On  voulut  donner  1* 
préture  à  Caton  pour  contreba- 
lancer leur  pouvoir  ;  mais  Pompée 
feignit  qu'il  avoit  paru  des  signes 
au  Ciel,  qui  devoieni  Tempe— 
clier  de  prendre  cette  charge.  Le- 
Triumvir  prétendoit  usurper  ^ 
par  fa  ruse  ou  par  la  force  ,  un 
ascendant  égal  a  celui  des  Ty- 
rans. Il  voukit  d'abord  tenir  tout 
de  la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens.r  II  avoit  presque  tripld 
les;  rcN'enn?  de  la  République ,  et 
telleipent  reculé  îes  froiitières  dé 
Fempire  y  que  l'Asie  mineure 
qui  avant  ses  victoires  étoit  1» 
dernière  des  provinces  du  peuple 
Romain  ^  en  occupoit  alors  le 
centre.  Après  de  tels  services  il 
avoit  droit  de  beaucoup  attendre; 
mais  ses  compatriotes  ,  alarmé* 
par  ses  services  ra4raes ,  s'oppo- 
sèrent à  toutes  ses  prétenUon&r 
On  alla  jusqu'à  lui  appliquer  ou- 
vertement un  vers  d'une  Tragédie 
qiii  se  représent  oit  alors  :  T» 
n'es  devenu  Grand  que  pour  notre 
malheur  I  Le  peuple  applandit  à 
ce  vers  ,  et  le  fi^^péter  plus  de 
cent  fois.  Cependant  Pompée  , 
par  une  conduite  imprudente ,  se 
donnoit  un  rival  redoutable ,  ou 
plutôt  un  maître ,  dans  la  per- 
sonne de  César,  Il  s'en  apperçut, 
et  travailla  à  Te  supplanter.  Le 
sénat  l'ayant  nommé  goiivemeur 
d'Afrique  et  d'Espagne ,  il  sentit 
que  son  éloignement  étoit  con- 
traire au  dessein  qu'il  avoit  de 
dominai  dans  sa  patrie.   IL  sm 
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contenta  de  gouverner  ces  pro- 
vinces par  ses  lieutenans  ,  quoi*- 
qne  la  chose  fut  sans  exemple, 
i>endant  qH'il  s'occupoit  à  Rome 
a  captiver  la  bienveillnnce  de  la 
populace   par   des  jeux   et    des 
spectacles.    Il    en   donna   de  si 
magnifiques    à  Toccasion  de  la 
dédicace  d'un  Théâtre  qu'il  avoit 
fait  construire ,  qu'au  rapport  de 
Cicéron  ,   la  pompe  de  Tappareil 
en  fit  entièrement  dîsparojtre  la 
gaieté.  Ce  Théâtre ,  le  premier 
qui*  ait   été   bâti  d'une  manière 
permanente  ,    étoit  assez  vaste 
ponr  contenir  40  mille  person-' 
nés.  H   sut  tellement  gagner  le 
peuple  par  ses  profusions,  quil 
fut  créé    seul   consul  ,    l'an   52 
«?ant  Jésus-Christ.   Cette  élec- 
tion sans  exemple  fut  autorisée 
par  Caton  et  par  le  Sénat  ;  mais 
éUe  le  brouilla  avec  César,  Ils 
n'étoient  plus  liés  ,  depuis  quel- 
que temps ,  par  les  mêmes  nœuds 
qu'autrefois.  Julie  étoit  morte, 
et  Pompée  venoit  d'épouser  Cor^ 
nélie ,  fdle  de  Metellus  Scipioti , 
qu'il  associa  à  son  consulat.  César^ 
pour  se  rendre  maître  de  la  Ré- 
publique, vouloiten  même  temps 
garder  le  gouvernement  des  Gau- 
les ,  et  obtenir  le  consulat.  Le 
Sénat ,  à  la  sollicitation  de  Poot- 
pée ,  rendit  un  décret ,  par  lequel 
il  devoît  être  regardé  comme  en- 
nemi de  Ja  patrie ,  s'il  ne  quittoit 
son  armée  dans  trois  mois.  Tel 
fut  le    premier  acte  d'hostilité 
entre  ce«  deux  rivaux  de  gloire 
et  de  puissance.  Pompée  ne  l'au- 
roit  peut-être  jamais  fait*,  sans 
Toccasion  qu'il eutde  reconnoître 
combien  la  plupart  des  Romains 
kii  étoient    attachés.  Réchappé 
d'une  maladie  eontre  toute  es- 
pérance ,  l'Italie  entière  célébra 
sa  convalescence  par  des  fêtes. 
Cet  cTéRement  le  rendit  pr«« 
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somptueux   ;    et    quelqu'un  lui 
ayant  dit ,  que  si  César  marchoit 
contre  Rome  ,  on  ne  voy oit  rien 
qui  pût  l'arrêter  :  En  quelque  lieu 
de  l'Italie  ,  répondit-il ,  que  je 
frappe   hk  terre  de  mon  pied,  il 
en  sortira  des  Légions,  La  Ré- 
publique étant  menacée ,  Caton. 
le  fit   souvenir  de  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  prédit  de  César  dès  1« 
commencement.    Dans   tout   ce 
que  vous  m'avez  prédit  ,  lu!  ré- 
pondit Pompée ,  vous  avez  deviné 
en  homme  d'esprit  ;  et  dans  tout 
ce  que  y  ai  fait  ,)* ai  agi  en  homme 
de  bien.  En  même  temps ,  Caton 
proposa  de  nommer  Pompée  gé- 
néral avec  une  autorité  souve- 
raine ,  ajoutant  que  ceux  qui  ont 
fait  les  plus  grands  maux  sont 
aussi  ceux  qui  savent  y  apporter 
les  'meilleurs  remèdes.   César  se 
présenta  bientôt   pour  le  com- 
battre. Cet  homme   qui  devoit 
faire  sortir  des  Légions  par  un 
seul  mouvement  du   pied  ,    se 
retira  de  Rome  avec  les  consuls  , 
et  se   renferma  dans  Brinde*, 
d'oîi  il  passa  bientôt  dans  la  Grèce. 
Il  eut  le  bonheur  de  mettre  tout 
l'Orient  dans    ses  intérêts*,    et 
forma  deux  grandes  armées ,  uno    * 
de  terre  et  l'autre  de  mer.  César 
Yy  suivit  ;    mais  Pompée  évil* 
soigneusement  d'en  venir  à  un« 
action  décisive.  Son  adversaire 
sentant  qu'il  ne  pouvoit  l'y  con- 
traindre, prit  la  résolution  do 
l'enfermer  dans  ses  lignes ,  et  en 
vint  à  bout  quoiqu'il  eût  un  tiers 
moins  de  troupes.  Pompée  ,  me- 
nacé des   dernières  extrémités  , 
attaque  les  lignes  et  les  force.  La 
déroute  des  ennemis  fut  si  com- 
plète ,  qu'on  ne  doute  point  que 
la  fortune  ne  se  fut  entièrement 
déclarée  pour  lui ,  s'il  eût  mar- 
ché droit  au  camp  de  César,  Cq 
dernier  en  convenoit  lui-même  ^ 
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et  lîisoit^  en  parlant  de  cette  jour- 
née 5  que  la  victoire  etoit  aux 
ennemis  ,  si  leur  Chef  avait  su 
vaincre,  il  y  eut  bientôt  une  nou- 
velle bataille  à  Pharsale  ,  l'an 
48  ans  avant  Jésus-Chpist.  Dans 
cette  journée  à  jamais  ftiémora— 
ble  ,  la  cavalerie  de  Pompée  prit 
lâchement  la  fuite.  Les  soldats 
,cte  César  attaquent  le  camp  du 
général  ennemi  ,  qui  découragé 
per  I9  déroute  de  ses  troupes  ,  se 
réfugia  sur  des  hauteurs  9  d'où 
il  s*enfiiit  par  mer  en  Egypte 
auprès  de  Ptolomée*  Ce  monar- 
que ,  à  qui  il  demanda  une  re- 
traite dons  ses  états  ,  chargea 
deux  de  ses  officiers  de  l'aller  re- 
cevoir et  de  le  poignarder  à 
l'instant.  Le  grand  et  malheu- 
reux Pompée  passe  ^  accompagné 
de  quelques  soldats  et  de  domes- 
tiques ,  dans  la  chaloupe  qui  de- 
voit  le  porter  à  terre.  Mais  aus- 

f  sitôt  Achillas  et  Scptimius ,  {cé- 
toient  les  noms  des  deux  offi- 
ciers )  le  tuèrent  ,  à  la  vue  de 
sa  femme  qui  le  conduisoit  des 
yf'ux ,  du  vaisseau  où  il  l'avoit 
laissée.  Pompée  avoit  vainement 
teiit4  de  la  consoler.    Comélie, 

,  lui  avoit-il  dit  y  tu  n'as  connu 
jusqu'ici  que  la  bonne  fortune  , 
et  cest  cela  même  qui  t'a  trompée. 
"Tu  la  voyais  avec  moi  plus  long- 
temps quelle  ne  demeure  avec  ses 
favoris.  Mais  supportons  ses  re- 
vers ,  puisque  nous  sommes  nés 
hommes.  Essayons  de  la  tenter 
encore  ;  car  il  ne  faut  pas  dé^ 
sespérer  que  de  la  bassesse  oà  je 
suis  réduit ,  je  ne  puisse  encore 
m* élever  à  ma  grandeur  passée  , 
comme  de  ma  grandeur  passée, 
je  suis  tombé  dans  l'état  où  lu  me 
vois.  Pompée  avoit  58  ans,  selon 
Patercule ,  et  5gr  selon  Plu  tor- 
que, lorsqu'il  fut  tué.  Son  coi'ps 
demeura    quelque    tciiips    ^ans 


sépulture  sur  le  bord  de  la  meÀ 
Un  de  ses  affranchis  et  un  de  sea 
anciens  soldats  le  brûlèrent  sui-* 
vant  l'usage  des  anciens  ,  et  cou- 
vrirent ses  cendres  d'un  petit 
monceau  de  terre.  Tel  fut  le  tom-. 
beau  du  Grand  Pompée.  César  ^ 
à  qui  on  porta  sa  tête  ^  versa 
des  larmes  sur  le  sort  de  ce  grand 
homme ,  et  lui  fit  élever  un  tom- 
beau plus  digne  de  lui.  Sallust&^ 
a  peint  cet  illustre  Romain  en. 
deux  mots.  «  Sa  probité ,  dit  cet 
historien ,  étoit  plus  sur  soi^ vi- 
sage que  dans  son  câeur.  »  Oris 
probi ,  anima  inverecurMlo»  Cette 
pensée  ,  prise  dans  tout»  son 
étendue  ,  nous  développe  par- 
faitement son  caractère.  11  res-» 
pecta  assez  la  vertu  ,  pour  ne 
pas  lui  insulter  en  face  ;  mais 
il  ne  l'aima  pas  assez  pour  lui 
sacrifier  en  secret.  De  là  cette 
dissimulation  profonde  dans  la-» 
quelle  il  s'enveloppa  toujours ,  et 
ce  système  si  bien  soutenu  de 
ne  vouloir  en  apparence  rien  ob- 
tenir que  par  sou  mérite ,  tandis 
qu'il  ravissoit  tout  par  l'inti  igue* 
Le  surnom  de  Grand  ,  qui  lui 
fut  donné  par  Sylla  tyran  de  sa 
patrie ,  seroit  une  flétrissure  plu- 
tôt qu'un  sujet  de  gloire  ;  mais 
il  ne  l'accepta  que  comme  un 
heureux  augure ,  et  crut  qu'a- 
vant de  le  porter  il  falloit  le 
mériter.  S'il  fut  digue  d'entrer 
en  concurrence  pour  la  valeur 
avec  César,  il  lui  fut  toujours  su- 
périeur par  la  pureté  des  mœurs  . 
et  par  la  modération  des  senti-  ' 
meiis.  César  voulut  être  le  maître 
du  monde  ,  et  Pompée  ne  voulut 
en  être  que  le  premier  citoyen. 
Il  fut  ami  constant  9  ennemi  mo- 
déré ,  et  citoyen  paisible  j  tant 
qu'il  ne  craignit  point  de  rival. 
Si  vie  privée  offre  plusieurs  traits 
dignes  d'un  sage.  Sou  médecin 


Digitized 


byGoogk 


P  O  M 

Itti  ayant  ordonné  dans  une  ma» 
ladie  de  manger  de  la  grive ,  ses 
▼alecs  lui  dirent  qn'en  été  Ton  ne 
poavoit  trouver  cet  oiseau  nulle 
fMot  que  chez  LuculUts  j  qui  en 
engraissoit  chez  lui.  Pompée  ne 
voulut  point  qu'on  allât  lui  en 
demander,  et  dit  à  ton  médecin: 
Quoi  l  Pompée  s^roit  donc  un 
àbnuB^  mort ,  ti 'LncJi\\a&  n'étoié 
un  hoTume  friand  ?  Il  commanda 
en  même  temps  qu'on  lui  servît 
un  antre  oisean  qui  fût  moins 
difficile  à  trouver. 

IL  POMPÉE,  (  Cnetus  et 
Sextus)  nu  du  précédent,  avoient 
rois  une  puissante  armée  en  cam- 
pagne ,  lorsque  leur  illustre  père 
leur  iut  enlevé,  Jules^-César  les 
fK>nrsuivit  en  Espagne,  et  les 
défit  dans  la  bataille  de  Munda, 
l'an45  avant  Jésus-Christ.  Cneïus 
y  fut  tué  9  et  Sexlus  son  cadet 
te  reinlit  maître  de  la  Sicile  ,  ou 
sa  domination  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  U  perdit ,  dans  un 
grand  combat  sur  mer ,  la  puis- 
sante flotte  dont  il  étoit  le  maî- 
tre, et  fut  entièrement  défait 
par  Auguste  et  Lepidus*  U  passa 
en  Asie  avec  sept  vaisseaux  seule- 
ment^ lui  qui  auparavant  en  avoit 
eu  jusqu'à  35o.  L'impuissance 
ou  il  étoit  de  soutenir  la  guerre, 
l'obligea  de  se  retirer  en  Armé- 
nie, oii  Antoine  lui  fit  donner 
la  mort  9  Tan  35  avant  Jésus- 
Christ. 

i'  m.  POMPÉE,  Voyez  TkOi>. 

GUE. 

POMPEÏA  ,  fille  du  Grand 
Pompée  ,  troisième  femme  de 
Jules  '-Césttr ,  ftit  mariée  à  ce 
héros  après  la  mort  de  Comélie  s 
mais  son  époux  la  répudia  bien- 
tôt après.  Il  la  soupçon n oit  d'a- 
voir en  commarce  avec  CLodius , 
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qni  s*étoit  glissé  en  habit  de 
femme  ,  pendant  les  cérémonie! 
publiques  de  la  fête  de  la  Bonne- 
Déesse.  On  vouloit  obliger  César 
de  déposer  contre  elle  :  il  le  re- 
fusa en  disant ,  qu'<7  ne  la  croyoH 
point  coupable i  cependant ,  com- 
me la  femme  de  César  ne  devoit 
pas  seulement  être  exempte  de 
crime,  mais  même  de  soupçon ^  - 
il  k  renroya. 

POMPÉIEN,  simple  cher*;» 
lier  Romain  d'Antioche,  par-* 
vint ,  par  son  courage  et  ses 
vertus ,  aux  premiers  emplois  de 
la  république  et  au  consulat. 
Marc  —  Aurèle  lui  fit  éponset 
Lucille  sa  fille ,  veuve  de  Lstciits 
Verws.  Ce  mariage  ne  fiit  pas 
heureux  :  (  Voyez  LueiLt/E.) 
Pompéien  se  distingua  dans  lia 
guerre  des  Marcomans ,  et  donna 
de  bons  conseils  à  son  beai^ 
frère  rempereur  Commode,  qui 
n'en  profita  point.  Ne  pouvant 
supporter  la  vue  des  horribles 
excès  de  ce  prince ,  il  se  retira 
de  Home  sous  prétexte  d*înfir- 
raités  :  il  y  reparut  dès  qu'il  sut 
qu'on  vouloit  mettre  Pertinax 
sur  le  trône.  Mais  quand  cet 
empereur  ,  dont  le  règne  fut 
trop  court ,  eut  été  tué  par  les 
Prétoriens  Tan  1^3  ^  les  infir- 
mités de  Pompéien  revinrent ,  et 
on  ne  le  revit  plus  dans  la  ville. 
Il  y  avoit  joué  le  plus  beau  rôle 
de  tous  les  particuliers  se^  con- 
temporains :  grand  homme  de 
guerre,  grand  homme  de  bien  , 
l'oracle  du  sénat  et  le  Càton  de 
son  .siècle.  Il  fut  fidelle  à  Corn-» 
mode  9  malgré  tant  de  rabons 
de  se  détacher  de  lui ,  et  daigna 
même  verser  des  larmes  sur  la 
mort  d'un  prince ,  sous  lequel  sa 
vie  n'avoit  pas  été  assurée  un 
instant  Julien  pf^se  que  Matc^ 
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'Aurèle  anroitMù  choisir  Pom^ 
péïen  pour  son  successeur.    ' 

POMPÉIO  LÉONl  .sculp- 
teur Italien ,  appelé  en  Espagne 
par  Philippe  il ,  orna  le  maître 
fcutel  de  l'Èscurial  de  1 5  statues 
j5t  d*un  cruciiix  d'une  exécution 
parfaite.' 

I.POMPIGNAN,  (Jean- 
Jac<iues  LE  Franc  ,  marquis  de^ 
d'abord  avocat  général  y  ensuite 
premier  président  de  Ja  cour  des 
Aides  de  Monta uban  9  naquit  en 
pette  ville  le  lo  août  1709 ,  d'pne 
famille  noble  et  bien  alliée.  S^s 
parens  k  destinèrent  à  )a  m^gisi- 
trature,   et  son  goût   Tentraî- 
noik  vers  la  poésje.  Dans  sa  tra- 
gédie de  Didon  ,  jouée  en  173^  • 
il  tâcha  d'imiter  Boeing  s  et  il 
partit  ne  lavoir  pas  lu  lans  fruit 
Il  y  a  sans  doute  quelques  négli^ 
gences  et  des  vers  prosaïques; 
Inais  il  y  a  aussf  de  beaux  mor- 
ceau? écrits  avec  fprce  et  élé- 
gance :  on  ne  citera  que  la  ti- 
rade où  la  reine  de  Carthage, 
Î[ui  intéresse  les  spectateurs  par 
a  sensibilité  de  *on  cœur  et  la 
fierté  de  son  aipe ,    accable  de 
reproche^  Enée.  Le  caractère  de 
ce  héros  Troyen  un  peu  mieux 
conçu  quç  dans  yir^ile  ;  la  si- 
tuation frqppante  pii  Hyarbas  , 
^troduit  comme  anibassadeur , 
île  pevt  dévorer  un  refus  et  éclate 
fn  ami^nt  et  en  rqi,  et  quelques 
putres    situation^    tQuchantes  , 
font  penser  que  cette  pièce  dont 
la  marche  çst  sipiple,  vraie  et 
attachante ,   pestera  au  théâtre. 
Cet  essai  d'un  jeune  tomme  de 
a5  ans  ^onnoit  les  plus  grandes 
fspérances  ;   mais  ,  dégoûté  de 
Paris  par  quelques  tracasseries 
littéraires  et  rappelé   à   Mon- 
ptuban  par  ses  devoirs ,  il  alla 
4fe<npliç  d^nç  cette  ville  Içs  deux 
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places  dont  nous  avons  parlé , 
avec  autant    d'intégrité  que  d« 
zèle.  Un  exil   passager  lui  ayant 
inspiré  des  dégoûts  pour  la  ma^ 
gistrature  ^  et  un  mariage  avan* 
tageux  ayant  aagmenté  sa  for- 
tune ,  il  voulut  en   aller  jouir  à 
Paris ,  ou  son  épouse  se  pbisoit 
plus  qu'en  province  ,  et  oii  il  avoit 
d'ailleurs  un  grand  nombre  da 
partisans.  11  fut  accueilli  d'abord 
comme  le  méritoit  un   homme 
qui  joignoit  la  bonté  du  coeur  à 
des  taiens  distingués.  Mais  sa  lé^ 
ceptipn  çi  l'académie  Françoise, 
en  1760,  fut  l'époque  d'un  dé- 
nigrement presque  universel  On 
se  trouvoit  alors  dans  éts  ck~ 
constances    malheureuses  ,  qui 
dévoient  toucher  un  homme  re- 
ligieux tel  que  le  Franc.  On  étoii 
inondé  d'ouvrages  impies  ;  VoU 
taire  entassoit  brochures  sur  bro- 
chures pour  décrier  ou  pour  ri- 
diculiser la  religion.  Le  Ifvre  de 
Y  Esprit  oii  If*  matérialisme  étoit 
peu  déguisé  ,  venoit  de  faire  on 
éclat  scandaleiix.  Lçs  auteurs  d« 
V Encyclopédie     avoient    donné 
dans    des  écarts  que   l'autorité 
n'avoit  pu  réprimer.   Le  Chris- 
tianisme étoit   outragé  ;  le  pré- 
sident deMoqtauban ,  bonCflré- 
tien  et  excellent  citpyen  ,  éleva 
la  voix  pour  le  venger.  Il  eut  lo 
courage  de  plaider  sa  caqse  dans 
son   Discours   de  réception.  1} 
voulut  prouver  que  le  oage  ver- 
tueux et  chrétien  méritoit  seiH 
le  norr^  de  Philosophe  ;  et  qu'en 
jugeant  plusieurs  littérateurs  m^r    ' 
dernes  d'après  cette  àèhnition, 
il  ne  falloit  voir  en  eux  qu'one 
fausse  littérature  et   \me  vaine 
philosophie.  Un  tel  Discours,  qui 
peut-être  n'nuroit  pas  à\\  étra 
prononcé  dans  une  compagnie  qiM 
l'adoptoit ,  et  oii  il  y  avoit  alor^ 
beaucoup  de  philosophes  ^  4^  «  ' 
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rok  déplaire  à  cenz-ci  ^  ainsS  qae 
h  dit  tours  A  ^  en  le  parcoii— 
nmt.  Aassi  vitron  éclore  bientôt 
les  Quand ,  les  Si ,  les  Pourquoi, 
ai  ane  foule  d'autres  satires  que 
Voltaire  ne  fessa  de  lancer  pen- 
dant près  de  deux  années.    Ce 
n'étoôent  point  de  simples  facé- 
ties littéraires;  on  y  mêla  les  re- 
proches les  plus  graves.  Pompi^ 
pignon    fut    dénoncé  au  public 
comme  n*ayant  qu'une  dévotion 
hypocrite  ;   comme  cherchant  à 
plaire  par  son  discoiirs  antiphi— 
losophique  ^  à  des  personnes  puis- 
santes qui  pouvoient  lui  procurer 
de  grandes  places  à  la  cour.  Ces 
accusations  étoient  injustes.  Pom- 
pignon  dans  le  silence  de  la  re- 
traite, se  Lvroit  à  tous  les  exer- 
cices d*ane  piété  véritable ,  et  en 
pariant  en  faveur  du  Christian 
nisme  ,   il   parloit  du   fond  du 
«œur.  Cependant  ce  littérateur 
tstimable  se  retira  k  Pompignan , 
OÙ  il  passa  les  plus  beaux  jours 
de  sa  vie,  Cest  dans  cette  terre 
lyiû  mourut  la  premier  novem- 
bre 1784,  à  75  ans  9  d'une  apo- 
plexie ,  emportant lestime de  se» 
concitoyens  et  les  regrets  de  ses 
vassaux  dont  il  étoit  le  protec^ 
teur  et  le  père,   Il  avoit  beau-* 
coup  embelli  le  château  dePoiu-p 
pignan  ,  et  Vavoit  orné  d'une  bi-r 
bliothèque  des  plus  belles  et  des 
mieux  choisies  de  la  province. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis 
en   six  volumes  in -8^,    1784» 
Nous  avops  parlé  de  sa  Didon, 
On  a  encore  de  lui  des  Opéra  qui 
n'ont  pas  été  joués;  et  sa  corné-» 
die  des  Adieu jp  de  Mars ,  en  uq 
acte  et  eiî  yers  libres,  représen- 
tée avec  succès  à  la  comédie  ita-v 
Wneen   1735.  Ses  autres  ou— 
Trages  poétiques  sont  ses  Odes 
f «crées ,  qui  malgré  le  bon  mot 
ë(?  r^Uaù-f  ,  (  Sacrés  ils  sçal , 
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car  personne  n'y  touche  )  ne  sont 
point  des  productions  sans  mé- 
rite. Nous  n'avons  rien  eu  de 
mieux  depuis  les  Pseaumes  de 
Bousseau,  11  y  ^  des  traits  heu- 
reux ,  de  la  noblesse ,  quelque* 
fois  de  la  verve.  Si  une  correo* 
tion  trop  soignée  y  met  trop  sou- 
vent de  la  froideur  ;  s'il  y  a  des 
vers  durs,  sans  coloris  et  sans 
harmonie,  et  des  stances  foi- 
blés ,  c'est  que  le  genre  lyriqua 
a"  des  difficultés  presque  insur- 
montables. Ses  Discours  imités 
des  livres  de  Salomon ,  renfer'rf 
ment  de  grandes  vérités  morales  ^ 
rendues  en  général  avec  élégance 
et  quelquefois  avec  énergie.  Son 
imitation  des  Géorgiques  de  Vir*^ 
giie  vint  malheureusement  après^ 
la  traduction  de  M.  l'abbé  DeliUe, 
dont  la  versification  abondanto 
et  harmonieuse  nvoit  favorable- 
ment prévenu  tous  les  lecteurs  , 
et  elle  lui  est  très-inférieure ,  si 
l'on  ei|  excepte  quelques  mor- 
ceaux oli  la  difficulté  est  vaincue 
avec  succès.  Le  discours  qui  la 
précède  est  sagement  écrit  et 
plein  de  vues  judicieuses  sur  Fa- 
gricullnre.  Son  Voyage  de  Lan-^ 
guedoc  n'égale  point  par  la  faci- 
lité ,  par  la  molle  négligence  du 
style ,  pat  l'enjouement ,  celui  de 
Chapelle  :  sa  gaiet^  y  est  con- 
trainte î  on  y  sent  le  travail  de 
l'esprit  ;  mais  il  y  a  quelques 
beaux  vers...  Si  des  ouvrages  poé- 
tiques nous  passons  aux  produc- 
tions en  prose ,  nous  trouverons 
encore  à  louer.  UEloge  du  Duc 
de  Bourgogne  respire  une  sim- 
plicité touchante.  Ses  Disserta'* 
lions  f  sa  Lettre  à  Bacine  le  iils, 
ses  Discours  Académiques  (î«5cè- 
lent  im  jugement  saln^  un  goût 
solide  ,  un  esprit  nourrt  de  la 
lecture  des  anciens.  Quelques 
censeur^  lui  ont  reproché  una 
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froide  élégance  ;  mais  quand 
même  cette  critique  seroH  juste , 
iie  dévoient -ils  |>as  remarquer 
que  lu  plupart  de  ses  ouvrages  ne 
coiiipoi  toieut  point  un  styie  plus 
animé  ;  que  le  sien  eft  pur ,  car- 
rect,  toujours  adapté  au  sujet, 
exempt  de  l'obscurité ,  de  l'em- 
pkase  et  du  néologisme  qui  dépa- 
rent presque  tous  les  livres  mo^ 
demes.  Ses  Traductions  en  prose 
de  quelques  Dialogues  de  Lucien 
et  des  Tragédies  à'Eschile  sont 
estimées  ,  quoique  ces  dernières 
soient  souvent  peu  conformes  à 
l'originaJ.  5a  Dissertation  sur  le 
nectar  et  l'ambroisie ,  a  de  Tagré- 
ment  et  de  l'érudition.  L'auteur 
ëtoit  familier  avec  les  chefs-d'œu- 
vre de  l'antiquité.  11  savoit  les 
langues  mortes,  et  connoissoit 
une  partie  des  vivantes.  Son  éru- 
dition étoit  aussi  étendue  que 
bien  digérée;  et  les  beaux  arts 
qui  tiennent  à  la  poésie  ,  tels  que 
la  peinture  et  la  musique  |  ne  lui 
ëtoient  pas  étrangers  ;  il  en  ju-^ 
geoitenconnoisseur.  Voltaire  son 
ennemi ,  en  se  plaignant  de  son 
zèle  inflexible ,  rendoit  justice  à 
sa  vaste  littérature,  et  ui&me  à 
quelques-uns  de  se$  vers.  Il  ad- 
miroit  cette  strophe  de  Y  Ode  sur 
la  mort  de  Rousseau  : 

Le  Ntt  a   -m  snr  ses  riraiges 
D«  noirs  habitans  des  déstrts 
Insulter,  parleurs  cris  saurages, 
L*Astre  éclatant  de  l'univers. 
Cris  iinpulssaiu  !  fureurs  bizarres  ! 
Tandis  que  ces  monstres  barbares 
Ponssoient  d'insolentes  dameufs  , 
Le  Dieu  ,  poursuivant  sa  carrière  , 
Versoit  des  torrens  de  lumière 
Sur  ses  obscurs  blasphémateurs.' 

•«  Je  n'ai  guère  vu  de  plus  grande 
idée,  dit  la  Harpe ,  rendi:e  par 
«ne  plus  grande  imflpe,  ni  de 
ipers  d'une  harmonie  plus  impo- 
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«anlto.  Je  la  récitai  un  jour  II 
M.^  Vollairey  qui  y  trouvoit 
tous  les  genres  de  sublime  réo-- 
nis.  Je  lui  en  nommai  l'an-^ 
teur ,  et  il  l'admira  encore  d»* 
vantage.  » 

IL  POMPIGNAN,  (  lean^ 
George  le  Franc  de)  prélat  connn 
par  ses  mœurs  irréprochables  , 
son  zèle  et  ses  lumières,  frère 
du  précédent,  naquit  à  Mon- 
tanban  le  la  février  171 5,  et 
devint  à  29  ans  évèque  du  Puf. 
Louis  A^Kqui  l'avoit  nommé  son 
premier  aumônier ,  lui  demanda 
la  première  fois  qu'il  prit  pos- 
session de  sa  place ,  s*il  saurolt 
bien  dire  le  Benedicite ,  l'évéque 
lui  répondit  :  Non  ,  Sire ,  je  ne 
sais  que  rendre  grâces.  Appelé  à 
l'archevêché  de  Vienne  ,  il  se 
plut  à  combattre  constamment 
par  SCS  écrits ,  les  incrédules  et 
les  ennemis  de  la  fol.  En  1789  la 
province  de  Dauphiné  le  députa 
à  l'assemblée  constituante ,  et  lô 
fto  juin  il  y  conduisit  la  majorité 
du  clergé  dans  la  chambre  da 
-tiers-état.  Bientôt  après,  il  entra 
au  conseil  et  devint  ministre  de 
la  feuille  des  bénéfices.  C'est  alors 
qu'il  reçut  du  pape  une  lettre 
qui  Vengageoit  à  s'opposer  de 
toutes  ses  forces  à  toute  innova- 
tion relative  au  clergé.  «  Voua 
êtes  plus  propre  qu'aucun  autre, 
lui  dit-il ,  à  rendre  le  grand  ser^ 
vice  que  je  vous  demande.  Vous 
avesi  déjà  doni>é  tant  de  preuves 
de  votre  zèle  à  défendre  la  sainte 
doctrine.  Mais  le  temps  presse  ; 
il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre 
pour  sauver  la  religion ,  le  roi  et 
votre  patrie.  Vous  pourrez  cer- 
tainement engager  sa  majesté  à 
ne  pas  donner  cette  fatale  sanc- 
tion. La  résistance  filt'^Ue  pleine 
de  danger ,  il  n'eU  famais  permis 
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ie  pmroUrc  un  instant  abandon^ 
ur  la.  foi  catholique  ,  même  avec 
k  dessein  de  revenir  sur  ses  pas , 
qumd    les   circonstances  auront 
changé»  »  JPompignaa  ne  put  ac- 
céder à  la  demande  de  Fie  K/, 
éUnt  mort  à  Paris  le  29  décem^ 
bre  1 7  90  9  danssa  7  5*  année ,  aiToi- 
bU  par  ses  travaux  et  par  l'm- 
quiétade  que  lui  causoit  la  marche 
des   événemens.   Ses  principaux 
écrits  sont  :  L  JSssai  critique  sur 
l'état  présent  de  la  république  des 
lettres,  1743.  U.  Instruction pas^ 
lorale  de  Tévéque  du  Puy ,  aux 
nouveaux  convertis  4e  sou  dio- 
cèse ,  175».  m.  Le    Véritable 
luage  de  Vautorité  séculière  dans 
les  matières   qui  concernent   la 
religion  ,  1 7S3«  IV.  Questions  di- 
verses sur  l'incrédulité  ,    1753. 
Cest  une    seconde   édition^   Le 
style  en  est  foible  et  sans  inté- 
TéL  V.  La  Dévotion  réconciliée 
avec  l'esprit,  1753.  Y  L  Contro^ 
verse  pacifique  sur  l'autorité  de 
l'église  ,1758.  VIL  V Incrédulité 
convaincue  par   les  prophéties, 
1755 ,  in-4.**  11  y  a  aussi  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  trois  vol. 
in-*  12.  VnL  Instruction  pas  ta-* 
rde  sur  la  prétendue  philosophie 
des  incrédules  modernes,  1763. 
IX.  Autre  sur  l'hérésie,   1766, 
in-4.^  X.  La  Religion  vengée  de 
l'incrédulité  par  l'incrédulité  elle- 
même,  I772*  ^L  Défense  des 
•ctes  du  clergé  de  France  concer-* 
oant  la  religiQn,  in-4.°  XlLMan-^ 
4<ment  contre  l'édition  des  Œu- 
vres de  Voltaire,  1781  ,  in-8.** 
XUL  Autre  portant  défense  de 
lire  les  Œuvres  de  J,J.  Rousseau 
HdeBaynal,  1781,  in -8.°  On 
sait  combien  ces  deux  écrits  lui 
attirèrent  d'injures  de  la  part  des 
«mis  des  écrivains  attaqués.  Peut* 
éliQ  auroit-il  dû  distinguer  ce  qui 
kwt  repréhçnsible  et  afîti  reti^* 
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gieax  dans  quelques-uns  de  leurf 
ouvrages ,  et  ne  pas  les  conCon.^ 
dre  tous    dans  sa    proscription* 

XIV.  Oraison  funèbre  de  Marie 
Leczinska  reine  de  France.  £]le 
fut  prononcée  à  Saint-Denis ,  et 
l'auteur  se  plut  à  y  comparer  Ja 
religion  de  la  princesse  avec  l'es^f 
prit  d'incrédulité  de  son  siC'cIow 

XV.  Lettres  à  un  évéque  sur  (ky» 
vers  points  de  morale  et  de  dia^ 
cipline  ,  an  10,, 2  volum.  in-S.** 
Elles  sont  au  nombre  de  huit  ^  et 
adressées  à  Tévéque  de  Nantes. 
X  VL  U  a  laissé  en  manuscrit  un 
Traité  dogmatique  et  moral  d^ 
la  fin  de  l'homme  et  de  la  résur- 
rection générale.  Ces  différent 
ouvrages  ont  été  trop  vantés  par 
les  amis  de  l'évéque  du  Puy  ^  et 
trop  déprimés  par  .ses  ennemii» 
Ce  prélat  n'étoit  point  sans  doute 
le  rivolde  Bossuet  ;  il  n^avoit  ni  ea 
chaire ,  ni  dans  le  cabinet ,  1'^ 
loquence  entraînante  de  l'évéque 
de  Meaqx  ;  mais  il  écrivoit  d'ail- 
leurs avec  pureté  ,  et  souvent 
avec  élégance*  U  unissoit  k  un 
esprit  éclairé  ime  ame  compa-* 
tissante  >  et  quoiqu'il  eut  beau- 
coup de  zèle  pour  la  religion,  il 
ne  fut  point  aussi  intolérant  que 
certains  écrivains  ont  cherché  à 
le  peindre.  Mallet  du  Pan  qui  le 
blâme  sur  sa  présidence  de  l'as- 
semblée ,  lui  a  rendu  cependant 
justice  sur  ses  qualités  person-* 
nelles  ,  et  en  a  tracé  ce  portrait  2 
«  £n  désapprouvant  la  foiblesseï 
qu'eut  l'archevêque  de  Vienne  de 
fléchir  devant  des  circonstances 
qu'il  jugea  impérieuses ,  on  doit 
joindre  l'éloge  des  vertus  évau- 
géliqnes  dont  ce  prélat  fut  \q 
modèle  pendant  quarante  ans.  Il 
•st  juste  de  rappeler  qu'aucun 
ministre  de  l'église  ne  inontra 
des  mœurs,  plus  austères ,  plua 
d'éloignemeot  pour  toutes  cs^ 
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^èces  de  mondanités ,   plus  de 
dévouement  à  ses  devoirs ,  plus 
de  science ,  pins  de  simplicité  , 
pins  de  titres  à   la   vénération 
dont  il  étoit  l'objet  dans  le  clergé 
catholique.  Il  avoit' passé  sa  vie 
è  combattre  la  nouvelle  philo- 
sophie, et  les  injures  de  Voltaire 
contre  lui  sont ,  je  pense  ,  un 
correctif  assez  frappant  de  celle^ 
que  lui  valut  sa  conduite  à  l'as- 
semblée nationale.  11  ne  fut  pas 
assez  en  garde  contre  les  illu- 
sions dont  on  Tavoit  bercé  en 
DaupHiné ,  et  contre  l'ascendant 
qu'on  avoit  pris  sur  lui.  £lii  par 
les  états  de  sa  province  dans  une 
assemblée  commune  des  trois  or- 
dres ,  il  reçut  le  mandat  impé- 
ratif de   persévérer    dans  cette 
forme  de  délibération ,  et  la  dé- 
pntation  entière  du  Oauphiné  lui 
donna  l'exemple  de  respecter  cet 
engagement  jusqu'à  ce  qu'une  loi 
les  en  déliât.  » 

POMPILIUS,  Fby.KuMA. 

POMPON  ACE,  (Pierre)  né 
k  Mantouele  i$  septembre  1462, 
étoit  de  si  petite  taille ,  qu'il  ne 
t'en  fiftlloit  guère  qu'il  ne  fut  un 
nain  ;  mais  la  nature  avoit  ré- 
paré ce  défaut ,  en  lui  accordant 
beaucoup  d'esprit  et  de  génie.  11 
enseigna  la  philosophie  k  Padoue 
et  en  plusieurs  autres  villes  d'I- 
talie, avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. Son  livre  De  Irn^ 
mortaUtate  anùnœ  ,  Bologne  , 
I S 1 6 ,  in- 1 2  ,  dans  lequel  il  sour 
titntqvCAristoie  ne  la  croit  point, 
et  qu'on  ne  la  peut  prouver  que 
par  TEcriture-Sainte  et  par  l'au- 
torité de  l'Eglise ,  fut  vivement 
attaqué.  Ce  sentiment  parut  dan- 
gereux :  on  prit  le  cardinal 
Bemho  pour  arbitre.  Ce  prélat 
lâcha  de  justifier  Pomponace  , 
fui  obtint  une  nouvelle  permis- 
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sion  de  publier  son  livre.  H  tretira 
alors  des  apologistes  ;  mais  il  Itti 
resta  encore  beaucoup  d'adver- 
saires. Théophile  Rainaud  pr^ 
tend  que  son  ouvrage  de  T/m— 
mortalité  de  Came  fiit  condamné 
au  feu  par  les  Vénitiens ,  et  qit'il 
fut  désavoué  par  son  propre  père. 
Son  livre  De  Incantationibus  , 
Basle ,  i556  ,  in-8»,  n'excita  pa» 
moins  de  rumeur.  On  le  mit  à 
l'index.  L'auteur  veut  y  prouver 
que  ce  qu'on  dit  de  la  magie  et 
des  sortilèges,  ne  doit  aucune-* 
ment  être  attribué  an  démon  ; 
mais  en  étant  à  la  magie  son 
pouvoir,  il  en  donne  trop  aux 
astres  ;  11  leur  attribue  tous  les 
effets  miraculeux  ,  jusque  en 
faire  dépendre  les^lois  et  la  reli-» 
gion.  On  place  la  mort  de  ce  phi- 
losophe en  1626,  à  64  ans.  Elle 
fut  causée  par  une  rétention  d'u- 
rine. U  s'étoit  fait  cette  Epi— 
taphe  :  / 

Htc  stfultus  jaeto.  Quart  ?  nescio  ; 

rue,  si  $cis  aut  atscU  euro. 

Si  taies,  benè est  :  vivens  taluU 

F^rtassk  nune   taUo. 

Si  ,  êut  MO»  ,  dieere  nequeo,  , 

Quoiqu'une  foule  d'écrivains  Ca- 
tholiques et  Protestans  l'aient 
accusé  d'iiïéligion  ,  on  assure 
qu'il  fit  une  fin  trôs-c h  retienne. 
«  On  est  accoutumé ,  dit  Nice-^ 
ron ,  à  le  regarder  comme  un  im- 
pie et  un  athée ,  qui  ne  songeoit 
qu'à  détruire  la  religion  chré- 
tienne ,  tâchant  d'en  saper  lea 
fondemens  par  les  coups  qu'il  a 
portés  à  l'immortalité  de  l'arae, 
in  se  peut  faire  qu'il  ait  pensé 
un  peu  librement  sur  plusieurs 
points  de  la  religion ,  comme  le 
fàisoient  plusieurs  savans'de  son 
temps ,  avec  lesquels  ce  défaut 
lui  étoit  commun.  Mais  ser  ou<* 
Trajet  aa  font  rien  voir  de  "cet 
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tthéitme  prétendu  qu'on  lui  at« 
ribue  y  et  pourvu  qu'on  les  lise 
trec  un  esprit  désintéressé ,  on 
K^iendra,  du  moins  en  partie, 
de  la  prévention  générale  où  l'on 
e^t  k    son    égard.  »    Voici  par 
exemple  comme  il  s'explique  dans 
son  Dffensorium  sur  l'immorta- 
lité  de  Famé.  Si  Cbrestus  resur^ 
rfxit  ,  nos  resurgemus.  Si  not  re- 
surgsmus  ,  anima  est  immortalisa 
at  Cbbistvm  ver  h  à  mortnis  sur^ 
rexisit  scimus    ex  tantorum   et 
tanctiisimorum  virorum  testimo^ 
nio  y  ex  Ecclesid  militante  i  ergà 
rerè  aaima    est  immortalis.  Un 
préjugé  en  faveur  de  PompO'^ 
mace,  c'est  que  parmi  la  foule  de 
SCS  disciples  ,  il  y  en  eut  plusieurs 
devés  aux  premières  dignités  de 
FEglise  ;  et  ils  conservèrent  pour 
loi  une   estime  et    une  anittié 
constantes.  Les  Ouvrages  philo- 
sophiques de  Pomponace  farent 
ifcuemia  à  Venise ,  en  1 5a 5  9  In- 
.folio,  sous  ce  titre  :  Pétri Pom- 
poaatii  Opéra   omnia   Philoso^ 
phica.  Cette  édition  est  rare. 

POMPONE ,  Voyez  vi.  et  vu. 
Arnauld. 

POMPONI A  -  GR^CWA , 

dame  Rolliaine,  fut  un  modèle 
d'amitié.  Julie  nièce  de  l'empe- 
i^ur  Claude ,  ayant  été  mise  à 
mort  parce  qne  ses  vertus  fai- 
soient  ombrage  à  Messaline,  son 
amie  Pomponia  passa  quarante 
ans  à  la  pleurer  ^  à  en  porter  le 
deuil ,  à  nourrir  sa  douleur  dans 
la  solitude  et  l'éloignement  de 
tous  les  plaisirs.  La  n^ort  seule 
vint  mettre  un  terme  à  son  cha-« 
grin  et  à  ses  regrets. 

POMPONIUS-ATTICUS  , 

Voyez  Arricus ,  nS^  L 

L  POMPONÎUS-  MELA  , 
C^ographe  de  MeUaria  da«s  le 
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royamoe  de  Grenade ,  est  auteur 
d'une  Géographie  intitulée  :  2># 
situ  orbis ,  en  trois  livrés.  Cet 
ouvrage  est  exact  et  méthodique. 
L'auteur  a  su  le  rendre  agréable 
par  plusieurs  traits  d'histoire. 
Plusieurs  savans  ,  entre  autres 
Vossius  et  Gronovius ,  l'ont  en-« 
richi  de  notes.  La  première  édi«. 
tion  est  de  147 1  ,  in* 4^;  les 
meilleures  sont  celles  de  Leyde  , 
1646,  in- 12  ;  de  Gronovius  , 
1722,  in -8",  qui  se  joint  aux 
éditions  Cum  notis  Variorum.  Les 
dernières  sont  de  Leyde,  1748, 
a  vol.  in-80,  et  Etona ,  1761  , 
in-4.»  Ce  géographe  florissoit 
dans  le  premier  siècle  de  l'Eglise. 

IL  POMPONIUS- SECUN- 

DUS  ,•  (  P.)  poète  latin  ,  fut  con- 
sul l'an  40  de  J.  C.  H  avoit  fait 
plusieurs  Tragédies ,  dont  Pline 
et  Quintilien  font  l'éloge;  mais 
elles  sont  perdues  pour  nous. 

m.  POMPONIUS-LiETUS  , 
(Julius  )  nommé  mal  à  propos 
Pierre  de  Calabre  ,  naquit  en 
1425  à  Amendolara  ,  dans  la 
haute  Calabre.  Il  vint  de  bonne 
heure  à  Rome,  ou. ses  talens  le 
firent  distinguer  ;  mais  ayant  été 
faussement  aorusé  avec  d'autres 
savans  d'avoir  conjuré  contre  le 
pape  Paul  II ,  il  se  retira  à  Ve- 
nise. Après  la  mort  du  pontife  il 
revint  à  Rome  ^  oh  il  vécut  en 
philosophe ,  suspect  d'impié|é  et 
d'athéisme.  Il  étolt  enthousiaste 
de  l'ancienne  Rome.  Il  ne  lisoit 
que  les  auteurs  de  lapins  pure 
latinité ,  dédaignant  l'Ecriture  et 
les  Pères.  Il  célébroit  la  fête  de 
la  fondation  de  Rome ,  et  avoit 
dressé  des  autels  à  Bomulus.  Il 
ne  donnoit  à  ses  disciples  que  des 
noms  d'anciens  Romains,  au  lieu 
de  ceux  qu'ils  avoient  reçus  au 
baptême.  Dans  la  chaleur  de  $%m 
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IJôle  pour  le  t^aganfsm^,  il  disoîl 
que  «  la  religion  Chrétienne  n'd- 
toit  faite  que ponr  des  Barbares.* 
Les  lumières  de  la  grâce  ayant 
dissipé  lôs  ténèbres  de  la  philo- 
sophie ^  il  mourut  chrétienne- 
ftiént  en  1496 ,  à  70  ans ,  à  Thô-- 
-pital,  ôU  son  indigence  l'avoit 
feit  porter  dans  sa  dernière  ma-*- 
ladie.  Cétoit  un  homme  d*un  es- 
prit Singulier  et  d'une  humeur 
-asse2  bizarre.  Rien  n'étoit  pîiis 
frugal  que  sa  ihanière  de  vivre , 
hi  plus  simple  que  son  habiUe- 
ment  Sa  naissance  est  une  tache , 
qtril  a  ignorée  ou  qu'il  a  voulu 
faire  ignorer  aux  autres.  U  étoit 
bâtard  de  la  maison  de  Sahseve^ 
rini,  lune  des  plus  illustres  du 
royaume  de  Naples.  La  honte  âk 
cette  naissance  ou  quelqu'autre 
raison ,  lui  a  toujours  fait  garder 
im  profond  silence  sur  ses  parens 
et  s^  famille.  Leur  noblesse  le 
touchoit  si  peu  ,  qu  ayant  été 
«ollicité  plusieurs  fois  de  venir 
demeurer  dans  la  maison  pater- 
nelle ,  il  le  refusa  par  cette  lettre 
•ingulière  :  Pompon jus-L^tvs  ; 
Cognatis  et  Propinquis  suis  ;  Sa- 
lutem.  QuodpetUis^fieri  nonpo^ 
Ust,  Vàlete,..  C*étoit  en  agir 
bien  cavalièrement  avec  des  pa- 
rens qui  n*avoient  rien  oublié 
pour  lui  donner  une  bonne  édu- 
cation, et  auxquels  il  étoit  r*»- 
devftble  des  progrès  qu'il  avoit 
fait»  dans  les  sciences.  On  lui 
donne  aussi  les  noms  de  Julius 
PoMPONius  Sabinus  et  de  Po3i^ 
poyitrs  F.ortunalits.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Abrégé  de  la  Vie  des  Ce- 
snrs ,  depuis  la  mort  des  Gordiens 
jusqu'à  Jxtstinien  III ,  1 588 ,  in- 
folio. Vossius  dit  qu'on  y  trouve 
bien  des  choses  qui  ne  sont  pas 
dans  les  historiens  et  que  l'au- 
teur avoit  tirées  des  Panégyri- 
ques anciens.  U.  Un  li>'re  De 
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exortn  MnhurAedis  ,  dans  un  fté- 
Cueil  sur  ce  sujet ,  Basle,  1 533  y 
in-fol.  m.  Un  antre  Des  Magis-^ 
trats  Romains ,  in-4.«  IV.  De  Sa^ 
terdotiis,  de  Legibus ,  ad  M.  Pan* 
tagathum ,  in-4.0  V.  De  Romanct 
vrbis  vetustate  ,  à  Rome ,  1 5 1  5  , 
ln-4.®  Il  n'avoit  fait  ce  li\Te  que 
pour  son  usage  particulier.  On 
n'y  voit  ni  la  même  pureté,  ni 
la  même  élégance  de  stylequedan» 
ses  autres  productions.  VI.  Vita 
Statii  Poëtœ  et  Patris  ejus  :  De 
orte  Grammatical  Venise,  1484, 
in -4.*  VII.  Des  Editions  de  Sal^ 
luste  t  de  Pline  le  Jeune  et 
de  quelques  écrits  de  Cicéron^ 
VIII.  Des  Commentaires  sur 
Qïiintilien ,  sur  Columelle ,  sur 
Virgile  ,  etc.  etc.  Pompon iits^ 
Lœtns  ramassa  avec  soin  les  an- 
ciens manuscrits  et  les  marbre* 
antiques  sur  lesquels  il  y^  avoit 
des  inscriptions.  S'il  fiit  louable 
en  cela  ,  on  ne  peut  trop  le  blàu 
mcr  d'avoir  forgé  lui-même  de^ 
inscriptions  ,  et  d'en  avoir  fait 
passer  de  fausses  pour  des  véri-* 
tables.  On  prétend  aussi  que  dans 
son  édition  de  Sallaste ,  il  chan- 
gea beaucoup  de  choses  ,  contre 
la  foi  des  manuscrits.  SabelUcus 
son  disciple  a  écrit  sa  Vïtf. 

L  PONA,  (Jean -Baptiste) 
mort  à  Vérone  sa  patrie  en  1 588  , 
à  la  fleur  de  son  âge ,  est  auteur  , 

I.  D'un  ouvrage  critique  qui  a 
pour  titre  :  Diatribe  de  rehus 
Phifosophicis  ,   Venise  ^    1590. 

II.  De  Poésies  latines.  III.  D'une 
Pastorale  întitulc^c  :  //  Tirrrno  , 
etc.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avrc  Jean  Pona  son  frère  ,  ha- 
bile botaniste  ,  apothicaire  de 
Vérone ,  dont  on  a  :  I.  Planl^ 
qiue  in.  Baldo  monte  rcpcriunlnr , 
Vérone,  1395,  in-4*';  et  dan» 
l'Historia  rariorum  Stirpium  dé 
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tksfies  de  l'Ecùue  ,  Anters , 
lâ^i  ,  iz>-fol.  Cet  engage  n  été 
tndnît  en  italien ,  et  a  paru  sous 
le  titre  de  M&nu  Baldo  descrUto, 
Venise,  1617  ,  in -4.**  IL  Bel 
fera  BmUamo  éegli  antichi ,  Ve^ 
aise,  i6aS,  in-4.^ 

II.  PONA,  (François)  né  à 
"Vérone  en  1554,  y  exerça  la 
iftéiVecine  et  mourut  vers  1662^ 
à  58  ans.  On  a  de  lui  :  I.  l^ledi- 
eina  anima ^  «6^9»  in-4.**lI.La 
Luceroa  di  Eureta  TJisoscolo  , 
1627  ,  m-4.*  Cest  nn  Entretien 
qn'iJ  a  avec  sa  lampe  ,  laqiielle , 
aiivant  les  principes  des  Pytha- 
goriciens ,  étoit  animée  d'une 
«me  qui  avoit  passé  par  plusieurs 
•orps.  HL  Samtmalia  ,  1682  , 
in-8.'  IV.  VOrmondo  ,  i635  , 
in-40  :  cest  «n  Roman.  V.  Là 
MessûUna ,  iu-4** ,  autre  Boman. 
VL  Des  Tragédies  et  des  Comé- 
dies. VIL  La  Galeria  délie  Donne 
celebri ,  i  «4 1 ,  in- 1 2.  V IIL  VA- 
èamo ,  Poima  ,  1664,  i"-  »^' 
KL  Delta  contraria  forza  di  due 
htUiocchi,  in-4',  etc. 

PONCR-PILATE ,  Voy,  Pi- 

UTB. 

L  PONCE ,  religieux  de  Clu- 
ni  n  en  fat  fait  abbé  en  1 1 09.  Dès 
qu'il  eut  obtenu  la  première  place, 
â  se  livra  an  Inxe  le  plus  scan- 
daleux. H  étoit  presque  toujours 
^ts  de  son  monastère  ,  mar— 
diant  avec  un  train  superbe ,  et 
Mtttit  la  magnificence  d'un 
prince*  Instruit  des  justes  plain- 
tes que  Von  faisoit  de  tous  côtés 
contre  son  gourernement ,  il  se 
'  rendit  à  Rome  pour  donner  la 
démission  de  son  abbaye  an  pM}e 
Mononus  // ,  et  se  retira  a  Jé- 
rusalem. Mais  s'ennuyant  bientôt 
*»  séjour  de  la  Palestine ,  il  re- 
tînt en  n»5  eu  France  5  «tt  let 
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partisans  voulurent  le  faire  passer 
pour  un  Saijit.  Il-  profita  de lab- 
st*nce  de  Pierre  le  Vénérable, 
qui  avoit  été  élu  à,sa  place,  pour 
entrer  h  Cl  uni  avec  quelquev 
moines  vagabonds  et  quelques 
laïques  armés.  Il  chassa  le  Prieur 
Brrnard  ,  vieillard  respectable  f 
et  ses  moinf»s  qui  se  dispersèrent 
de  côté  et  d'autre.  Il  se  rendit 
maître  de  tout ,  obligea  ceux 
(Ju'il  y  trouva  par  les  plus  fortes 
menaces  et  l^s  plus  indignes  trai- 
temens ,  de  lui  prêter  serment  do 
fidtUité,  et  il  chassa  ou  mit  en 
prison  ceux  qui  le  refusèrent.  Le 
pape  affligé  de  ces  vioJenccs  , 
l'excommunia  et  le  fit  enfermer 
dans  une  tonr ,  oii  il  mourut  peu 
de  temps  après.  Cet  homme  tur- 
bulent et  ambitieux  ^  s'étant 
trouvé  au  concile  de  Rome  en* 
n  1 6  ,  voulut  y  prendre  Je  titre 
d^Abbé  des  Abbés,^  JeanCajetan 
ohancelier  du  pape ,  lui  dit  a  cette 
occasion  :  "Les  Bénédictins  de 
Clani  ont  reçu  leur  règle  de  ceux 
du  Mont-^Çassin f  cest  donc  au 
chef  de  ceux-ci  qu'appartient  le 
nom  que  vous  usurpez  ;  et  Ponce 
ne  sut  que  répondre. 

IL  PONCE  DB  Larazb,' 
gentilhomme  du  diocèse  de  Lo- 
dève  4  dans  le  i  a*  siècle  ,  fut 
long-temps  le  fléan  de  sa  pro- 
vince par  ses  brigandages  et  ses 
violences. Touché  de  la  grâce,  il 
prit  la  résolution  de  faire  une 
pénitence  aussi  éclatante  que  ses 
crimes  avoient  été  publics.  Sa 
femme  «  charmée  de  son  dessein, 
lui  en  facilita  l'exécution  en  en- 
trant dans  \m  monastère.  Après 
avoir  ve;idu  tous  ses  biens  et  ses 
meubles ,  et  donné  des  exemples 
singuliers  d'humilité  et  de  péni- 
tence •  il  alla  avec  ses  six  com- 
pïf*Vohl  à  Saint"- Jacques  «n  Ga-» 
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lice  9  e{  fit ,  selon  la  contnine 
de  ce  tempâ  —  là  ,  divers  autres 
pèlerinages.  Il  s'arrêta  ensuite  , 
avec  ses  compagnons ,  dans  un 
lieu  appelé  Salvanes ,  qu'Arnauld 
du  Pont ,  seigneur  de  cet  en- 
droit ,  lui  donna.  Ils  y  bâtirent 
des  cabanes  ^  et  le  nombre  des 
disciples  de  Ponce  s'ctant  aug- 
menté ,  ils  embrassèreht  la  règle 
de  Citeaux  en  ii36.  Pierre  abbé 
de  Mflzan  leui'  donna  l'habit, 
«t  choisit  Adémare ,  l'un  d'entre 
twx ,  pour  leur  abbé.  Ponce  ne 
voulut  d'autre  rang  que  celui  de 
Frère  convers ,  et  mourut  quel- 
que temps  après  en  pdeur  de 
sainteté. 

m.   PONCE  DE  LA  FUBNTB  , 

(Constantin)  Ponlius  FonUus , 
chanoine  de  Séville,  et  docteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  cotte 
▼ille  y  fut  prédicateur  de  l'empe- 
reur Ckarles^Quint  ;  mais  s'étant 
laissé  fasciner  par  les  dangereuses 
nouveautés  du  Protestantisme  ^ 
il  apostasia  et  embrassa  ce  parti  ; 
il  en  devint  l'un  des  plus  ardens 
sectateurs.  Il  fut  arrêté  par  ordre 
du  Saint  —  Office  ,  et  n'échappa 
au  supplice  que  par  la  mort  qu'il 
fut  même  accusé  de  s'être  pro- 
curée en  iSS^  :  mais  son  effigie 
fut  portée  à  l'Auto— da  —  fé  et 
livrée  aux  flammes.  Ponce  avoit 
composé  en  latin  des  Comment 
iaires  sur  l'Ecclésiastfe ,  les  Pro- 
verbes,  le  Cantique  des  Canti- 
ques 9  et  d'autres  otivrages. 

IV.  PONCE,  (Paul)  sculp- 
teur Florentin  ,  se  distingua  en 
France  sons  les  règnes  de  fran-^ 
çois  II  et  de  Charles  IX.  Il  y 
avoit  plusieurs  de  ses  ouvtiages 
aux  Célestins  de  Paris ,  qtii  at- 
tiroient  les  curieux  dans  cette 
église.  Il  avoit  fait  aussi  la  Co- 
lonne semés  de  flammes ,  et  ac- 
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ccnnpsgnée  de  trois  Génies  pof^ 
tant  des  flambeaux ,  avec  voie 
Urne  qui  renfermoit  le  c«ur  def 
François  IL  On  voyoit  anssi  dé 
cet  artiste ,  dans  la  même  é^ise  ^ 
le  tombeau  en  pierre  avec  \m 
Egure-  de  Charlemagne  vêtu  mi-' 
litairement  :  ce  morceau  étoit 
très-estimé. 

V*  PONCE  DB  LÉON,  (Ba-i 
sile)  canoniste  et  théologien  daf 
Grenade,  d'une  famille  illustre  , 
prit  l'habit  religieux  de  l'ordre 
des  Hermites  de  Saint- Augustin* 
Après  avoir  brillé  à  Salamanque 
dans  ses  études  ,  il  professa  laf 
théologie  et  le  droit  canon  à  Al- 
cala  ,  avec  une  grande  réputa-^ 
tion.  Ses  principaux  ouvrager 
sont  :  I.  De  Sacramentis  Con*- 
firmalionis  et  Matrimonii  ,  in-*" 
folio,  n.  De  impedimenlii  Ma^f 
trimonii  ,  in  —  4.**  II  L  Diverse^ 
Questions  ,  tirées  de  la  Théo^ 
logie  ScolastUfue  et  de  la  Posi^ 
tive ,  en  latin ,  etc.  Ce  savant  et 
pieux  religieux,  mourut  à  Sala- 
manque  en  1620 ,  où  il  avoit  été 
chancelier  de  f université.  Detf 
casuistes  trop  indulgens  lui  ont 
reproché  des  décisions  qui  leur* 
paroissoient  trop   sévères. 

VI.  PONCE  DB  Tjîon  ,  (  Gon-r 

zalve-Marin)  écrivain  de  Séville^ 
contemporain  du  précédent,  très- 
habile  dans  la  langue  grecque  9* 
a  traduit  en  Intin  les  Œuvres  de 
Théophane  archevêque  de  Nicée^ 
et  le  Pkysiologue  de  St.  Epi^ 
phane.  Ses  traductions  sont  aussi 
élégantes  que  fidelles*  On  a  dd 
lui  encore  d'autres  ouvrages. 

PONCET ,  Voy.  RivièaB. 

I.  PONCHEK ,  (  Etienne  )  fila 
d'un  officier  au  grenier  à  sel  d# 
Tours ,  fut  d'abord  chanoine  de 
Saint-Gatiea  et  de  Saiut-Martiw 

es 
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3e  cette  ville,  pnis  ëvôqne  de 
Paris  en  i5o3.  Son  mérite  lui 
procura  les  placée  de  garde  des 
sceaux  en  iSi2^  d'ambassadeur 
de  France  à  la  cour  d^spagne 
en  i5i7  ;  puis  à  celle  d'Angle- 
terre en  1 5 1 8  ,  avec  FamiraT  de 
Bonnwet  ;  enfin  ràrchevêc^bô  de 
Sens  en  lôirg.  Egalement  ferme 
et  prndont' 9  il  Soiiti^  en.  pré- 
sence de  Louis  âïi/fetde  In  reinfe 
son  épotise  qui  hlaimoic  pas  à 
être  contredite ,  le  Jiarti  des.  Vé- 
nitiens qu'on  avoit  abandonné»; 
fioais  la  passion  du  roi  contce  c^s 
républicains  eï  rautorité  de  la 
.reine  l'^Bipoi^v^i^  s<^'  ses  sageè 
icoDseils.  Poncàer  était  aussi  re- 
bommandable  pat  son  intelligence 
dans  les  affaires ,  que  par  se4 
vertoâ  épiscopales»  U  mourut  k 
jLjKin  y  le  341  février  i  S  24  ,  à 
78  ans.  On  a  de  lui  des  Cons^ 
iitêUoA*  Synodales  ,  publiées  en 
1S14  ,  où  il. entre  dans  un  çrana 
idëtail  8ur  la  manière  dadininis^ 
trer  les  Sacremons. 

IL  PONCHER,  (François) 
•lieveu  du  précédent^  'Succéda  k 
ion  oncle  dans  L'évéché  de  Paris 
<eii  1619*  il  se  brouilla  avec  la 
dncb"sse  d^Angoulême ,  mère  du 
iroi  François  I,  Pour  s'en  vett* 
ger  il  cabala ,  voulut  lui  faife 
«ïJever  la  régence  ,  et  inanceii- 
Vra  soulrdement  en  Espagne ,  en 
tSiS,  pour  prolonger  Ja  prison 
fia  roi.  Cette  atrocité  le  fit  en- 
fermer à  Vincennes,  oh  il  finit 
sa  vie  en  î  5  3 1.  Il  a  composé 
ifes  Commenimres  sur  U  JDroit 
CivU  »  qui  l'ont  moins  fait  con4 
iioître  que  sa  perfidie.  -^Claude' 
François  PoNCBsn  ,  doyen  des 
iniftres  des  requêtes  ,  mort  sanfe 
énfans  eh  1770,  âgé  de  82  ans, 
fut  le  detniet"  rejeton  de  cette 
femille.  • 

Tome  Xi 


■  -tOlffCINS  ,  (  N*  Montagne; 
hiarquis  de)  né  en  Forez,  s*esc 
fait  connoitre  par  des  écrits  et 
dos  travaux  qui  produits  pat  lè 
désir    d'être    utile   n'en    furent 

,pas  moins  bizarres  ;  ils  annôi»^ 
cèirent  en  lui  le  cœur  d'un  boiî 
citoyen  uni  à  une  imagination. 

.peu  réglée.  U  a  publié  îm  ou- 
vrage intitulé  :  Le  gra)id  Œuvré 
de  VjigricuUure  ^  1779?  i?-'** 
J^oncin's ,  réfugié  dans  une  mai«^ 

^son  de  campagne  près  de  Lyçà 
pendant  Je  siège  de  cette  villpj^ 
y  fut  tué  en  i7j3.  .   ^ 

,  PONÇOL.,  (l'abbé  kenrU 
âimoa-Jaseph  Ansker  de  )  né  e^ 
1730,  à  Qui inpe r  çn  Bretagne^ 
et  mort  au  château  de  Bardy  dans 
l'Orléanois ,  à  53  ans ,  le  i3  jan^ 
.yier  17S3  ,  étoit  un .  littérateuC 
tr«[s-estima|>Ie.  Il  avoit  ét^  Jé^ 
^uite.  Les  qualités  de  son  am^ 
ont  excité  les  regrets  de  tou» 
ceux  qui  le  connoissoient.  Il  4 
publié  deux  ouvrages  très- biei^ 
acoueUlisdu  public.  L'un  est  sorti 
des  belles  presses  de  Barbou ,  sbui 
le  titre  êl Analyse  des  Traités  des 
hienfaits  et  de  la  clémence  de  Sé^ 
iièqUe ,  précédé  de  la  Vie  de  ci 
Philosophe.  Cette  Vie  ,  dans  la-f 
quelle  le  portrait  de  Sénèque  est 
un  peu  flatté ,  offre  des  observa-i 
tiôns  judicieuses  et  des  discus-- 
sions  approfondies.  Diderot  eit 
parle  avec  éloge  dans  son  Essai 
sur  les  règnes  de  Claude  et  de 
Néron»  L'autre  dùvrage  a  pdiur 
titre  :  Code  de  la  Raison  oit 
Principes  de  Morale,  demanda 
à  l'auteur  par  le  comte  de  Sainte 
Germain,Cest  une  suite  de  maxi^ 
Jnes  et  de  faits  propres  à  former 
les  mœurs;  il  y  a  de  l'intérêt |^ 
mais  on  y  desireroit  un  pe\l  plu» 
d'ordre.  Il  parut  en  1778  à  Pairis  J, 
Chei  Colas ,  libraire.  L'abbé  d$ 
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'Fonçai  a  laissé  quelques  maau»* 

crits  considérables  :  entr'autres 
une  Traduction  de  MarUal,  qui 
roériteroit  d'être  imprimëe. 

PONCY  deNeuvilIe,  (Jean- 
Baptiste  )  né  à  Paris ,  mort  le  27 
Tuin  1737  ,  âgé  de  89  ans ,  prit 
Tbabit  de  Jésnitç,  qu'il  quitta 
aprrès  s*être  distingué  dans  cette 
compagnie.  8e  trouvant  dans  Je 
monde  sans  ressonrce,  il  cultiva 
le  talent  de  la  chaire  «k  œîui  de 
)a  poésie. Il  remporta  jii?qua  sept 
fois  le  prix  à  Incadémiech;^  jeux 
Floraux  de  Toulouse.  Nous  avons 
aussi  de  lui  plusieurs  autres  Z'/^- 
crs  de  Poésie,  impriraéès-la  plu- 
part dans  les  Mercures,  L'abbé 
tle  Poney  a  encore  composé  une 
Comédie  ,  intitulée  Dcmoclàs  , 
représentée  au  coHé^  des  Jé- 
suites de  Màcon ,  oli  il  professoit. 
On  la  trouve  dans  le  Cours  des 
Sciences  du  P.  Bu  (fier.  De  tons 
•ses  Discours  «  Te  phis  connu  est 
le  Panégyrique  dcSt,  toi/w ,  pro-*- 
ïioncé  en  présence  de  l'académie 
des  Sciences  et  Belles-Lettres. 

POKIATOVIA,  (  Christine) 
£lle  d'un  moine  apostat  de  Po- 
logne 9  devint  fameuse  par  ses 
extases*  Etant  au  service  de  la 
baronne  d'EngeIking  eï\  Bohème , 
elle  eut,  dit-on 9  en  1627  et  les 
deux  années  suivantes,  des  vi- 
sions extraordinaires  touchant  le 
rétablissement  de  l'église.  Au 
commencement  de  l'année  1629 
ayant  paru  morte ,  elle  ressuscita 
et  n'eut  plus  de  révélatiens.  Elle 
mourut  tout  de  bon  en  1644. 
Les  délires  de  cette  visionnaire 
parurent ,  rf»cueillis  avec  ceux  de 
KoUer,  a  Amsterdam,  1667  et 
|665  5  in- 4.^  Voy,  KoTTER. 

PONIATOWSKI ,  Foy.  Sta- 
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L  PONS , ,(  Jacques  )  de  Lyon  ^ 
médecin  ordinaire  du  roi ,  vivott 
en  iS^é,  et  publia  un  Traité  jur 
les  dangers  et  les  abus  de  la  sai^ 
^/ic^c%— Son  neveu  Claude  Pons, 
aussi  médecin  ,  établit  dans  un 
écrit  imprimé  en  1 600,  que  la  thé- 
riaquc  de  Home  et  rie  Venise  étoit 
préférabre  à  celle  faite  k  L}on. 

IL  PONS,  (  JbBn^Prançois  de> 
issu  d'uiie  ancienne  noblesse  dd 
Champagne,,  naquit  en  iti83  à 
Marîy  près  de.Paris.  Il  vmt  dan» 
cette  ville  en  1693  ^  et  y  prit  de» 
leçons  de  théologie  en  SÔ^bonne*; 
mais  la  foi  blesse  de  ?a  santé  le 
détermina  à  renoncer  au  bonnet 
de  docteur.  L'abbé  d<t  Pons  fut 
nommé  peu  de  temps  après  à  un 
canonitat  de  la  collégiale  àt 
Chaumont.  Ce  bénéfice  lui  ayant 
été  disputé ,  il  composa  un  roé^ 
moire  ingénieux  i»  solide  et  bien  - 
^écrit ,  qui  lui  fit  gagner  son  pro** 
ces  en  1709.  Ce  suecès-  fut  suivi 
peu  de  temps  après,  4e  la  dé* 
mission  volontaire  de  son  cano- 
nicat ,  qu'il  quitta  pour  se  fixer 
&  Paris.  Les  liens  de  l'amitié  et 
les  plaisirs  de  la  Littécatmre  le  re-» 
tenoient  dans  la  capitale.  Parmi 
les  amis  qu'il  se  fit,  il  se  lia  sur^ 
tout  avec  Houdard  de  la  ]\Io^ 
ike  qu'il  défendit  contre  Mack 
Dacier.  Il  traita  cette  illustre  sa- 
vante avec  la  même  vivacité  que 
celle-ci  avoit  montrée  contre  Ia 
Mothe,  L'abbé  de  Pons  nuisit  à 
ce  bel  esprit  par  l'excès  de  son 
zèle;  et  parmi  les  épigrammet 
qui  pleuvoicnt  sur  les  deux  par- 
tis, il  en  eutquelque*r-ime8pouF 
son  compte.  Voici  une  des  plu» 
connues ,  par  Gacon  : 

L'abbé  Je  Pons  ,  ce  petit  homm*  ^ 
Vante  U  Motfu  et  le  reooram« 
Grand    Foëte ,  grand  Écrivain... 
Tout  tsi  Géant  aux  ^cux  d'an  N^ot 


Digitized 


byGoogk 


î>  O  K 

On  Tappeloit  le  Bossa  de  la  Mo- 
ike  ,  sobriquet  dont  il  ne  fnisoit 
que  rire.  Wh%  l'âge  de  1 5  ans  on 
tetoit  apperçu  d'un  di^placemeut 
peu  considérable  d'une  de  ses  ver- 
tèbre*.  Ce  dérangement  venant 
à  croître  peu  à  peu ,  Tabbé  de 
Pons  fît  venir   secrètement  un 
chirurgien  ,  et  se  fit  passer  avec 
force  et  h  plusieurs  reprises  un 
rouleau  de  bois  le  long  de  Vé- 
chine ,  s'imaginant  qu*\me  opé- 
ration  aussi   bfearçe   rétabliroit 
•es  vertèbres  dans  leiif  état  natu- 
rel; mais  elle  atipmenta  au  con- 
traire la  difformité  de   son  dos 
pour  le  reste  de  sa  vie.  Il  étoit  le 
premier   à  plaisanter  sur  cette 
iijgrace  ,  et  Von  s'en  âppercevoit 
moins.   Ses    amis    le    railîoient 
aussi ,  mais  sans  chercher  à  l'oF- 
fcnscr  ,    car   ils  l'aimoient.  La 
Mothe  Houdatd  lui  fit  cet  iin- 
promptli  :         ^ 

AnU»  en  dit  411e  la  Katar*» 
Dt  cette  aimable  créature 
Ayant  fait  le  corps  si  petit  » 
Potir  dédommager  la  matière  f 
Fit  ira  paqnet  tout  plein  d*esprle 
Qu'elle  lai  mit  sur  le  derrière* 

5on  tempérament  étoit.  très-vif 
et  très-foible,  ce   qui  l'épuisa 
bientôt.  Se  sentant  dépérir  ,  il  se. 
retira  à  Chauraônt  dans  le  sein 
de  sa  famille  9  et  y  mourut  en 
1732,  à  49   ans.   A   im  esprit 
ômé,  il  joignoit  un  cœur  excel- 
lent et  de  grands  sentimens  de 
religion.  On  a  imprimé  à  Paris 
•n  1738  ,  les  Œu¥tes  de  VAhhé  de 
Pons ,  in-i  2.  Ce  qu'il  y  a  dans  ce 
xccueil  j  est  le  Factum  dont  nous 
avons  parlé;  un  nouveau  Sys-^ 
lime  d'Education.  ;  et  quatre  Dis- 
tertatioTts  sur  Us  Langues  ,   et 
wr  la  langue  Françoise  en  par— 
ticalier.  On  voit  dè^  l'esprit  et  du 
èrilUnt  dans  les  4criU  de  l'abbé 


de  Pons;  mais  un  style  affecté  cï 
tous  les  défauts  de  la  Mothe  > 
dont  il  n'aVoit  pas  le  mérite.  Ce 
qu'il  y  a  de  sin<^ulier ,  c'est  que» 
personne  n'écrivoit  plus  facile- 
rtïent  que  lui ,  quoique  d'un  style 
très  -  recherché.  Ce  qui  étonne 
davantage  ,  c'est  qti'il  parloit 
comme  il  écrivoit ,  et  avec  la  plus 
grande  rapidité. 

PONT,  (Pierre  du)  Fb/.  iv. 

PONTANUS.  é 

PONT ,  (  Louis  dn  )  Jésuite 
dfe  Valladolid  en  Espagne ,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie avec  réputation,  et  passa 
pour  un  excellent  maître  de  la 
vie  spirituelle.  Il  mourut  sainte- 
ment en  1624,  h  70  ans.  Ses 
Méditations  pleiiies  d'onction  et 
de  lumière  ,  ont  été  traduites  en 
irançois,  Paria  ,  i683,  3  vol. 
in-4«*  et  6  in- 12.  Le  P.  Brïgnon, 
les  a  fait  réimprimer  en  meilleur 
françois  en  1702,  3  vol.  in— 4* 
et  7  in- 12.  heV,  Nicolas  Frizoa 
en  a  donné  un  bon  Abrégé ,  Châ^ 
Ions,  1712  5  4  vol.  in-  f2.  La 
Vie  de  ce  Jésuite  a  été  éctite  par. 
le  P.  Cachupins  c'est  celle  d'un 
Saint. 

PONT  AU ,  (  N.  Boissard  de) 
cievint  entrepreneur  de  l'opéra 
comique  à  Paris,  et  y  donna 
plusieurs  pièces ,  l'Heure  du  Beh» 
ger ,  Arlequin  Alys  ,  V Ecole  de 
Mars  ,  VArt  et  la  Nature ,  le 
Compliment  ,  le  Hasard,  VŒU 
du  Maître.  Il  travailla  aussi  de 
concert  avec  Pannard,  Favartet 
Fagan  a  dif  erses  autres* 

PONT-DE-VESLE,  (  An- 
toine de  Ferriol ,  comte  de  )  gou- 
verneur de  la  ville  de  Pont-de- 
Vesle  en  Bresse,  intendant  gé- 
néral des  classes  de  la  marine  , 
et  ancien  lecteur  du  rdi  y  né  qH 
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1697,  d'un  présidente  niortiet 
an  parlement  de  Metz  et  d'une 
fcœur  du  cardinal  de  Tencin  , 
mourut  à  Paris  le  3  septembre, 
1774,  à  77  ans.  Ses  parcns  le 
destinoient  à  la  robe  }  maU  " 
comme  il  ctoit  né  sans  ambi- 
tion, il  ne  voulut  embrasser  au- 
cun état  qui  put  gêner  son  goût 
pour  les  pîaiàirs.  Il  passa  sa  vjô 
dans  une  douce  inaction  :  il,  ça 
fiit  tiré  pendant  quelque  tem^is 
par  ini  ami  puissant,  av«c  lequel 
il  a  vécu  pendant  pluB  de  âo  «fis 
dans  la  plus  grande  liaison.  Oa  , 
le  força  d'accepter  la  place  d'in- 
tendant général  des  classes  de  la 
marine ,  qu'il  remplit  avec  autant 
d'exactitude  que  d'intelligence. 
Sur  In  fin  de  ses  jours  ,  il  se  borna 
à  faire^le  charme  de  la  société, 
par  un  esprit  agréable  et  par  uu 
caractère  enjoué.  U  avoit  du  ta- 
lent pour  le  genre  dramatique. 
Il  donna  en  gardaat  l'incognito, 
la  comédie  du  Complaisant  ,; 
pièce  de  caractère  qui  est  restée 
au  théâtre ,  et  qu'on  >ev*oit  tou- 
jours avec  plaisir.  On  a  encore 
de  liM  la  comédie  du  JF4z/;>u/ii, 
qui  réunit  au  .mérite  d'une  in- 
trigue bien  conduite ,  celui  d'un, 
*tyJe  vif,  naturel  ,  et  plein  de 
traits  ingénieux  sans  ûfTectotioti. 
U  a  eu  aussi  une  très-grande  part 
à  la  comédie  du  Somnambule  , 
petite  pièce  qui  a  eu  beaucoup 
de  succès.  Nous  ne  parlons  pas 
d'un  grand  nombre  de  Chansons , 
ù' Ouvrages  de  société  et  de  P«V- 
ces  fugitives,  11  avoit  fait  une  col- 
lection presque  universelle  d'Ou- 
vrages dramatiques,  dont  le  Ca- 
talogue a  paru  après  sa  mort  ^ 
in-8.'>  Il  étoit  frère  du  comte- 
d*Argental  et  neveu  de  F^rriol  , 
ambassadeur  à  Constantinoplç , 
qui  'fit  peindre  les  figures  des  Le- 
vantins. U  en  fit  graver  cent  es^ 


tampçj  avec  l'explication  ^1715^' 
in-fol.  Il  doit  y  avoir  trois  cf-* 
taropcs  doubles  en  grandeur,  qui 
manquent  quelquefois  :  ce  sont 
l6  Mariage  ,  V Eàterreinent  de» 
Ttires  et  la  Danse  des  Dervis» 
Les  Tableaux  originaux  étoient 
chez  le  comte  de  Pont-de-Veste ^ 
d'où  ils  ont  passé  chez  le  prince 
de  CçnU* 

POKTAC,  (  Arnaud  de  ). 
éy«^quc  de  Bazas  ^  ni^tif  do  iSof-^ 
deaux,  d'une  famillç  illustre  fut 
choisi  pnr  rassemblée  du  clergé 
tenue  à  Melun  lan  1579  ,  P^^^ 
faire  au  roi  Henri  III  des  re- 
montrances :  commission  dont  il 
s'acquitta  avec  dignité.  Ce  prélat 
mourut  le  4  février  i6o5,  dan^ 
un  âge  avanc^  et  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  possé^ 
doit  bien  les  langues  Orientales^ 
Les  occupations  de  ï'épiscopat  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  à 
son  goAt  pour  Vétnde.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  snr  Ahdias  g 
i566f  in— 4**j  et  d'autres  ou- 
vrages. 

L  PONT  ANUS,  (Louis) 
jurisconsulte  de  Cerreto  bourg 
d'Ombne  ,  fut  protonotnire  du 
saint  Siège  ,  et  mourut  do  la 
peste  à  Basie,  p'endcTut  la  tenue? 
duconci\e,  en  1439  ,  a  3o  ans^ 
Son  nom  est  plus  connu  que  se» 
ouvrages.  Sa  mémoire  étoit  urf 
prodige. 

IL  PONTANtJS,  (  Octaviusy 
théologien  et  jurrscMisalte ,  né 
à  Cerreto  comme  le  précédent  ^ 
se  fit  un  nom  par  son  esprit 
Pie  i/ l'envoya  en  1 459 ,  en  qua-« 
lité  de  nonce  pour  régler  le» 
différends  de  Ferdinand  rot  de 
Naples,  et  de  Panéol/e  Mala^* 
UsÀa  seigneur  de  Ai  mini.  11  fut 
eavoyé.^  fiafk,  et  iiommé  klm 
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^pcKfTpFé;  mais  il  mounit  dans  ce 
voyage,  sans  pouvoir  profiter  de 
cet  honneur..  On  a  de  lui  un  vo- 
lume d'Epurés  ,  et  un  autre  de 
Bcponses  à  dès  Consultations  de 
Droit-  Ces  ouvrages  sont  ignorés 
aujourd'hui. 

lU.  PONT  ANUS ,  (  Jpcnne9^ 
JovianMts  )  né  à  Cerreto  en  1426^ 
le  retira  à  Naples,  où  son  mérite 
lui  acquit  d'itiustres  amis.  11  de- 
lint    pcécepteur   d'Alphonse   le 
Jeume  roi  d'Aragon  ,   duquel  ii 
lut  etvsuUe    secrétaire   et  cou— 
«eOier  d^état.   Ce  prince  s*étant 
févoitc  contre  son  père  ,  Jovia~ 
mus  le  réconcilia  avec  lui.  Mais 
.  Ferdinand  ne  l'ayant  pas  rv'com^ 
pensé  comme  il  oroyoit  le   mé- 
riter, il  lança  contre  ce  prince 
Wi   Dialogue  ■  sur  lUngratUude  , 
tt  lena  à  l'excès  Chnrles  VHI 
roi  de  France,  son  ennemi.  Fer^ 
dUand,  insonsibk  à  ces  outrages, 
le  conbnua  dans  ses  cbar^es.  Ce 
Ibel  esprit  mourut ,  suivant  Mo^ 
reri,  en  lâoS  ^  à  77  ans;  d  autres 
disent  en  i5o5  ?  à  75  ans.  Il  fit 
mettre ,  de  son  vivant ,  sur  son 
tombeau  cette  épitaphe  fastueuse  : 

ium  Joana€s  Jovianus  Pohtahvs  , 

Susptxerunt  vîri  proti  t 

Hanestévtruat  Rcges  ,,.  DominL 

Scisja»  qui*  sim  ,  sut  quis  poîiiu fôtrim* 

Jf  «s.  rerà.  u  ,.  Hosfts  ^ ,  aosctrc  in  unt» 

bri*  .nequeo  $ 
itd  tetpstm  mt  aotts*,  rofo...  Vaj,b, 

B  avoit  plus  d©  politesse  dans 
le  style  que  d^ns  les  manières;. 
Biordant  dans  ses  censures,  libpe 
dans  se3  ihgcmens ,  il  se  fitbeau- 
coMp  d'ennemis.  On  a  de  hù  XHis- 
toire  des  Guerres  de  Ferdinand  1 
W  d»  Jâan  d'yinjou  ,  etiui  grand 
Bombre  d'atitres  onvrnges  envers 
tt  «n  grose ,  tous  écrits  eiv  latin 
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iwsez  purement ,  et  recueillis  h 
Basic  en  1 556  ;  ils  forment  quatre 
vol.  in~8J*  On  a  séparément  ses 
Ouvrages  en  prose  ,  ji  Venise  ^ 
i5i8  et  1519,  trois  vol.  in-4"^ 
et  ses  Productions  poétiques,  re- 
cueillies dans  la  même  ville", 
i533  ,  in-8.**  Ces  deux  recueils 
sont  l^ares  ,.  et  le  premier  l'est 
moins  que  le  second.  Les  His- 
toires de  Pontanus  manquent  de- 
fidélité ,  et  le  reste  n'est  que  mé- 
diocrement bon.  Le  style  quoi- 
que élégant,  est  souvent  obscurct 
enflé.  i>cs  Poésies  sont  remplies- 
d'expressions  obscènes.. 

IV.  PONTANUS,  ou  d9 

Pont  (  Pierre  )  grammaiden  de 
Bruges,  fn t surnommé /'^j'^a^/e  ^ 
parce  qu'il  perdit  la  vue  à  l'àgc  de- 
3  ans.  Cette  disgrâce  de  la  natur©^ 
ne  J 'empêcha  pas  de  devenir  fort' 
savant.  H  enseigna.les  belles-let- 
tres à  Paris  avec  réputation,  et 
publia  liliisieurs  écrits  qui  lui 
liront  honneur.^  Les  principaux; 
sont  :  h  Une  Rhétoriqjic  et'  uiv 
Traité  de  VArt  défaire  des  Vers^ 
Il  y  attaqiKt  DespaïUère  en  quel- 
ques endroits.  Pontanus  étoit  un* 
piiilosophe  tranquille  ,  ennemi 
de  la  bassesse  et  de  la  flatterie^ 
ami  de  la.  vertu ,  d^  la  franchise- 
et  de  la  vérité*  U  Ûorissoit  vers  le 
commencement  du  xvi?  siècle. 

V.  PONTANUS,  (  Jacques  ) 
Jésuite  de  Bnigg  ville  de  Bo- 
hême ,  enseigna  long-temps  avec 
un  succès  distingué  les  belles^ 
lettres  en  Allemagne.  Il  mourut 
Ji  Âugsbourg  en  162S  ,  à  84  ans.- 
On  a  de  lui  eii  latin  :  L  Des- 
Inslitaiions  Poétiques^  in  — 8**^, 
1602.  II.  Des  Commentaires  sur 
les  livres  de  Ponto  et  les  TrisLes 
d'Ot'i^  ^  IngoUtadt ,  1610  in?» 
folio,  m  Dos  Commentaires  très- 
amples  sur  Virgile ,  AugsbOurg,- 


Digitized 


byGoogk 


150       P  0  N 

1699  ,  in-folio.  IV.  Des  Traduo* 
$ions  de  divers  auteurs  Grecs ,  et 
plusieurs  autres  auTragesen prose 
et  eu  vers.  Ceux7-ci  sont  trè&- 
tfbibles  ^  et  il  étoit  plus  capable 
de  commenter  les  poètes  que  de 
Tètre  lui-mémew 

religieux  Carme,  mort  en  1667  , 
est  auteur  d'une  Histoire  en  forme 
d'annales  sous  le  titre  de  Rerum 
meinorabULum  Ubri,  qiUnque  ,  Co- 
logne 9  1559  ,  in-iolio.  Ce  Uvrc 
embrasse  les  événemens  depuis 
J^5oo  jusqu'à  1569  ;  il  y  dévoile 
quelques  faussetés  de  l'Histoire  de 
6leidan,  et  de  celles  d'autres  au- 
teurs hérétiques.  Plusieurs  écri- 
vains ont  cru  "que  c'est  une  version 
de  Gasp^  Génépée  de  Cologne. 

Vn.PONTANUS,  (Jean-Isaao) 
Jiistoriograpbe  du  roi  de  Dane- 
inarck  et  de  la  provbice  de  Guel- 
dre,  étoit  originaire  de  Harlem. 
Il  naquit  en  Dancmarclç ,  oii  sei 
parens  étoient  allé  pour  quel- 
ques afFaires ,  et  mourut  i&  Har- 
derwick  en  i  G  4  o  ,  k  69  ans  , 
«près  y  avoir  enseigné  la  méde- 
cine et  les  mathématiques.  Ses 
mœurs  étoient  pures ,  et  son  ap- 
plication infatigable.  Des  divera 
ouvrages  dont  il  a  enriebi  la  lit- 
térature, on  n'estime  que  ceux 
d'érudition.  Il  étoit  plad  fait  pour 
compiler  que  ppur  imaginer.  Il 
se  raéloit  de  poésie  ^  niais  il  yer<^ 
sifioit  en  dépit  à  Apollon  ,  et  ses 
Vers,  imprimés  en  i634,  in-i2  j 
^  Amsterdam  ,  n'étoient  que  de 
la  prose  mesurée.  Il  avoit  fai( 
l'énigme  suivante  sur  un  T^qu^ 
qu'il  proposa  aux  sa  vans  : 

DU  mihi  quid  mâjus  fimt  ,   ;«d  fluria, 
dtmûs  ? 

^rlvcrius  répondit  sur-le-cbaipp  : 
f^çr^;aaq  dcous  çarmima  >  ma^or  trit^ 
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Ses  écrits  en  prose  sont  :  I,  Hiêm. 
toria  Urhis  et  Rerum  AmsUl^ 
lodamensium  ,  in  -  folio  ,  1611^ 
ouycage  qvii  déplut  à  tous  le# 
bons  critiques  :  il  y  a  une  in-t 
fini  té  de  hors-d'œuviesqui  moiv« 
trent  sa  haine  contre  tout  ce  qxij 
tient  à  l'antique  religion  qui  étoit 
autrefois  florissante  dans  sa  pa- 
trie, II,  lUnerarium  Galliœ  Nixr— 
honensis,  in-12,  Leyde ,   1606^ 

III.  Rerum  fJanicarum  Historia  , 
unà  cum  chorographicd  efusdem 
regni  urbiumque  descripUone  , 
Amsterdam,  i63i  ,  in-folio. 
Cette  Histoire  estimée  va  jus- 
qu'en ï  S  4  8.  M.  de  IVcstphal 
chancelier  de  Holstein,  en  a  fait 
imprimer  la  5uite  dtfns  le  second 
tome  de  ses  Manumenta  ineditm 
Rerum  Germa nicarum  ,,  etc  ^  à 
Leipzig,  1740.  Cette  Suite  de 
Pontanus  comprend  les  règnes 
de  Christicrn  I ,  et  des  cinq  rois 
suivans  :  l'éditeur  rapporte  dans 
sa  Préface  plusieurs  traits  par-« 
ticuliers  de  la  vie  de  Pontanus^* 

I V,  Disceptatioii^s  Chorogra-^ 
phiccR  de  RhenL  divartiis  atque 
çsUis  ^ei  accoiis  Populis ,  adversà* 
Plu  Clui^erum ,  1617  ,  in-8**  ;  li- 
vre savant  et  judicieux.  V.  Obser-^ 
vationei  ii\  IracLatum  de  GlohU 
CœlesU  et  terresLri ,  Auctore  Ro--» 
bertoJIu€sio,AnisiexdtiVa^  l^i?  j 
in-4.»  yi.  I)isctissione$  Hislo-r 
rtcœ ,  Amsterdam,  1687  in-8.» 
Il  y  traite  principalement  de  Iq 
manière  qu'il  faut  entendre  ces 
mots ,  la  hier  libre  et  la  mer  fer^ 
mée,  contre  Jeua  Seldea  An-« 
glois.  V  I  ly  JtJiston'a  Geldrica  , 
Amsterdam,  1689,  in-f^lio  avec 
une  description  chorographique 
de  ceXte  province.  Cet  ojiivrag^ 
estimé  a  été  traduit  en  FIaman4 
par  Arnold  Slùhtenliorsie  »  A^rn-r 
liciiîi,  I (^ à <|,  in-folio.  Vill.  Ori^ 
ri^iiies  ï^^aiicici»  ^  in-4** ,  pîcinfH 
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d%iidition.  IX.  Historia  Uiriea  « 
n-foiio  ;  exacte.  X.  La  Vie  de 
Frédéric  II  poi  de  Dauemarck  et 
<à^  îfcrwége ,  publiée  en  17375 
par  George  Kyrsing  docteur  en 
Siédecine  à  Fleiubour g. 

PONT  AS  j  (  Jean  )  iHiquit  à 
âatnt-Hilaire  du  Harcodet,  au 
diocèie  d'Avranches ,  en  i638.  11 
vint  ichever  «es  études  à  Paris , 
et  reçat  \e^  ordres  sacrés  à  Toul 
en  1664.  Trois  ans  après  il  ûit 
reçu  docteur  en  droit  canon  et 
en  droit  civil.  Préfixe  orcheYé'- 
que  de  Paris ,  instruit  de  son 
inërite ,  1©  fil  vicaire  de  la  pa-^ 
roisse  de  8ainte*Geneviève-des- 
Aidens  à  Paris.  Il  remplit  cette 
place  avec  zèle  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  fut  ensuite  nonimé 
à  celle  de  pénitencier  de-  Téi^ise 
de  Paris.  Ses  lumières  n'éciat-è- 
xent  pas  moins  dans  cette  place 
que  l'ardeur  de  sa  charité.  II  mou-« 
rut  Je  27  avril   1728 ,  à  90  ans, 
de  la  mort  des  Saints  qu'il  avoit 
imités  pendant  sa  vie.  Parmi  les 
ouvrages  qui  font  konneur  à  sa 
mémoire  9  on  distingue-:  I.  Scrip^ 
tara  Sacra  uhùjue  sibi  consians , 
in-4.^  R  y  concilie  les  contra- 
dictions apparentes  du  Pentateu^ 
que.  IL  VJn  grand  Dictionnaire 
des  Ciis  de  Contcienee ,.  dont  la 
pius  ample  édition  e9t  en  trois 
vol.    in-foiio.  Il  tioxxt  un  juste 
milieu,  entre  le  rigorisme  et  le 
rclàcbement.  On-  y  trouve  quel- 
ques décisions    contradictoires  y 
que  son-  abréviateur  Cotleù  à  tA- 
cihé  dé  concilier  dans  TAbrégè 
qu'il  en  a   donné  en  deux  vôJ. 
iH-4.**Il  est  peut-être- dangepenx 
qu'un  tel  ouvrage  fait  pour  les^ 
pasteurs  et  directeurs  des  âmes , 
Mit  écrit   en   langue   vulgaire. 
Ce  détail  de  péchés  et  d'opinions 
Imposées  sjv  leur  iMitiira^  et  loue 
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griéveté ,  ne  convient  paS  au  sim- 
ple peuple  et  ne  peut  produira 
des  fruits  de  piété.  En  traitant 
ces  matières  en  françois ,  oti  n'a 
que  trop  réussi  ù  faire  de  la  théo- 
logie une  espèce  de  commune, 
oii  tout  le  monde,  jusqu'aux  fem- 
mes 9  prétend  labourer,  récolter, 
arracher  et  couper.  II L  Des  £a- 
tretiens  spirituiit ,  pour  instruire  , 
exhorter  et  consoler  les  malades» 
IV.  Un  grand  nombre  d'autres 
Livres  de  Piété  ,  qui  prouvent 
qu'il  étoit  très-versé  dans  la  lec- 
ture de  l'Écriture  et  des  Pères. 

PONTAULT  DE  BfiAUUBU, 
Koyez  Beaulieu. 

PONTBUIAND,  (René- 
François  de  Breuil  de  )  cha- 
npine  de  Rennes  ,  mort  dans 
cette  ville  eu  1767,  étoit  un 
esprit  sviLtil  et  quelquefois  trop 
métaphysique.  Son  Incrédule  dé-^ 
trompé ,  I  7  5  2  5  in  —  8*^ ,  et  ses 
Nouvelles  vues  sur  le  système  de 
V Univers  eurent  quelques  succès 
dans  )e  temps. 

I.  PONTCHARTÉAm  ♦ 

(  Paul  PHBtYPÇAUX,  seigneur  de> 
quatrième  fib  de  Louis  Phely^ 
peau^  seigneur  de  la  Vrillière , 
naquit-  à  Blois  en  069.  ]«a  fa- 
mille de  Phely peaux  que  cer- 
tains généalogistes  font  remon- 
ter jusqu'au  xiii'  siècle  9  n'étoit 
guères  connue  avant  lui.  Paul 
Pitelypcétux  joignant  à  la  fa-*^ 
cihté  d'nb  heureux  géni»  toutes 
les  lumières  d'iruc  exedtente  édu- 
cation ,  entra  dans  les  affilires  dès 
iS88.  IL  se  perfectionna  sous  ViL* 
leroy ,  et-  fut  pourvu  par  Henri 
ly  de  la  charge  dfe  secrétaire des^^ 
commandemens  de  Marie  de  Mé-^ 
dlcis.  Cette  princesse  ,  satisfaite- 
de- son  zèle,  lui  procura  cello* 
de  «eorétaire  d'état  en  1610 ,  pput 
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^  temps  ^Y^nt  la  mort  dcplo;- 
]Ç'able  de  Henri  I  F.  Dans  les 
temps  orageux  de  la  régence  , 
il  aida  la  reine  à  maintenir  Iç 
pouvoir  du  trône  et  Ja  ti^anquil- 
lité  des  peuples.  Le§  mouvemens 
^5  Huguenots  furent  réprimési. 
par  ses  soins.  EnHu  le  roi  ayant . 
été  obligé  d'armer  contr^eux  ,  il 
ie  suivit  en  Guicnne  en  1621.  Il 
tçmba  malade  au  siège  de  Mon- 
tauban  y  e^  alla  mourir  à  Castcl- 
S^roziu  ,  le  21  octobre  de  la 
ipénw.  année,  âgé  de  52  ans.  Ses 
travaux  avpient  épuisé  ses  forces 
^t  hâté  sa  mort.  Son  fils  aîné  ^ 
^li  étoit  conseiller  au. parlement, 
cendre  du  fameux  avocat  général 
llaLon  ^  ne  lui  succéda  pas.  La 

flace  de  Paul  Pheïy peaux  passa 
son  frère  cade^  Baimond  Phe^ 
iy peaux  d'HerhaiU ,  qui  avo\t  été 
^'abord  greffier  du  conseil  privé  y 
ensuite  trésorier  de  l'épargne.  11 
mourut  en  1629.  On  a  de  Paut 
Phelypcaux  des  Mémolrei  inté- 
Ijessans  ,'  la  Haye,  1720,  deux 
.yol.  in--8.°      * 

U.  PQNTCHARTRAIN, 

^liouis  FiiELYP£ÀUX ,  comt;e  dé  ) 
petit -^Is  du  précédant  9  naquit 
en  1643.  Conseiller  au  parlement 
à] l'âge  de  dix-^ept  ans  en  ijSCi , 
il  fut  nommé^  çn  1677  plumier 
président  au  parlement  de  Br^r 
tagne.  Ayant  contribué  par  son 
génie  conciliant  à  calm/^r  les  agi- 
l4tipn&  de  cette  province,  ^il  ob- 
tint )a  pl^ce  de  cohtrôkuT*  gé- 
néral e^4;.i  j^9 ,  après  la^rej^i-^i.tp 
de  W.  Pel^liçr  ;  devint ,  ministPe 
et  secrétaire  d'état  eu,  i^figo  ,  et 
chancelier  en  16^  9.  Lorsqu'il 
prêta  serment  le  9  septembre  de 
çctt,e  année ,  le  roi  lui  dit  :  Mon-^ 
sieur,,  je  voudrais  avoir  un^e  c/^r^ 
encore  plus  éminente  c^vous.  don-^' . 
'kcr ,  pour  ^ous  marquer  n^on^  1^.. 
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$ime  de   vos;  lalfns  et   tha 
connoissance  de  vos  sem^ices»  Le 
nouveau  chancelier  prptégea  les 
sciences  et  donna  une  fornie  meil- 
leure aux  acaclémies  deffScien-> 
ççs    et  Belles-Lettres ,  qui  eu- 
rent en  lui  un  protecteur  zélé. 
Après  avoir  rendu  de  longs  ser— 
vices  à  rÉtat,    il  se  retira  ea 
1714  y  à  rinstUutioo  de  l'Ora- 
toire ,    où  il  se   montra    aussi 
gtand  par  ses  vertas  y  qu'il  l  avoit 
été  par  ses  places.   Louis  XIV 
l'honora  d*une  de  ses.  visites.  U 
mourut  àPoi>tchartrain,  en  1727^ 
à  85  ans  ,  et  fut  ensévçli  san^ 
pompe  y  comme  il  Tavoit  désiré, 
—Son  petit-fils  le  comte  de  Mau* 
repas,   est  mort  «ans  postérité, 
en  178 1  )  yoy.  Maur&pas« 

PQNTCHASTEAU,  {  Sébas^ 
tien-Joseph  du  Cambout,  Baroi^ 
de  )  né  en  1684  d'une  famiUe 
ancienne  ,  étoit  petitp-fiis  de  la, 
tante  du  cardinal  de  Bicheiîeu* 
Il  fut  élevé  d'une  manière  con- 
forme à  sa  naissance.  U  eut  troii^ 
abbayes  dès  sa  jeunesse.  Ayant 
de  l'esprit  9  des  talons  y  des  con- 
noissançes  et  l'art  de  plaire,  i^ 
pouvoit  aspirer  aux  plus  grandes 
places  ;  rnais^  SingUa  directeur 
des  Religieuses  de  Part-Koyal^ 
lui  inspLca  le  dessein  de  se  con- 
sacrer a  la  pénitence.  Cette  pre« 
ipière  ferveur  ne  fut  pas  de  lou:- 
gue  durée.  £nân  %  après  diver% 
voyages  en  Allemagne ,  an  Italie 
et  dans  les  diiFérentes  parties  da^ 
la.  France ,  après  plusieurs  aven- 
tures, après  avoir  combattu  long- 
temps contre  ses  pencbans ,  il 
prit  une  résolution  efficace  de  re-* 
noncer  aux  brillantes  chimère^ 
qui  avoient  séduit  sa  raison.  Le^  * 
cardinaux  de  Rich^Ueu.  et  de 
I^on ,  instrnmens  de  sa  fortune^ 
étoient  morts  \  et  y  siiiva^^  sçi 
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fxpression»,   Dieu  avoU  tué  ces 
ienkx  harmmes  pour  le  sauver.  Il 
1^  démit  de  ses  bénéfices  ^  disposa 
de  sot)  patrimoine ,  et  ne  se  ré- 
serra  que  200  écus  de  rente  via- 
Çère  sur  l'Hôtel-de-ville.  Il  fut 
lecu  de  nouveau  à  Port-Royal, 
après    bien  des  instances,  et  il 
l'y  chargea  en   ^668^  d^  l'office 
de  jardinier,  dont  il  fit  pendant 
su(    ans   tontes    les    fonctions , 
mèrae  les  plus  basses.   Obligé  de 
sortir  da  sa  retraite  en  1679, 
rév^jne  d*Alet  l'engagea  d'aller 
à   Home ,  où  il  a^t  avec  zèle 
en  faveur  de  ses  amis  de  Port— 
Ro3ral.  D  y  demetiroit  sous  nn 
Bom  emprunté ,  lorsque  Tév^qua 
d'Orléans   Coislin  ,   depuis  car- 
dinal^ se  transporta  dans  cette 
foUtode  pour  tâcher  de  le  dér- 
couvrir.  La  pren^ière  personne 
qu'il  rencontra  fut  le  baron  de 
PonUkasteau  lui— même ,  auquel 
il  s  adressa  sans  le  reconnoilrc. 
jMoa  bon  homme  ,  lui  dit  —  il , 
we  pourrieznvous  pas  rrfe  dire  s'il 
w'y  a  pas  ici  un  gentilhomme  ap-* 
fêlé  M.  de  P<uitcliasteau.   //  y 
fst ,  Monseigneur ,  lut  4it  Pont- 
çbasteau;  il  n'y  a  qu*un  moment 
^u  il  était  dans  le  jardin  ;  sonnez, 
et  on  901LS  en  instruira.  Sur-le- 
champ  le  Baron   de   Pontchas- 
teati  part.  Il  se  retira  alors  dans 
l'abbaye.  d€i  Hante-Fontaine  en 
Champagne  ;  puis  dons  celle  d'Or- 
fil,   où  iJ  vécut  pendant  cinq 
fus  dans   la   pénitence  la  plus 
fustère.  Quelques  affaires  de  cha- 
rité l'ayant  rappelé  à  Paris  ,  il 
f  toinba  malade ,  et  y  mounit  le 
i?  juin  1699,  à  57  ans  5  regardé, 
comme  un   homme  d'une  piété 
tendre,  ra,ais  d'un  esprit  ardent 
et  inflexible.  On  fut  fort  étonné  , 
à  sa  mort ,  de  voir  des  ducs  et, 
jairs  et  des  cordons-bleus  aux 
fioérs^e^  4'un  homme  qtie  Ton 
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croyoît  un  pauvre  honteux ,  tant 
il'avoitsoin  d'éviter  l'écbt.  Mais 
s'il  vécut  pauvre,  il  eut  grand 
soin  de  mettre  les  pauvres  à  leur 
aise.  On  a  de  lui  :  L  Xa  pta^m 
nière  de  cultiver:  les  Arbres  frui** 
tiers ,  Paris ,  1 6 S2 ,  in-i a ,  aoni 
le  nom  de  le  Gendre.  II.  Les  deux 
premiers  volumes  de  la  Morale-- 
pratique  des  Jésuites,  dont  Arm 
nauld  9  fait  les  six  antres.  On 
prétend  que  Pontchasttau  fit  ex-» 
près  et  même  à  pied ,  le  voyage 
^'Espagne ,  pour  y  acheter  If 
Theatro  Jesuitico,  UL  Une  Let^ 
tre  à  Péréfixe  ,  en  1666,  en  la- 
veur de  M.  de  Saci ,  qui  aroll 
été  mis  k  la  Bastille.  IV.  H  a  tr»* 
dnit  en  francois  les  Soliloques  de 
Hamon  sur  le  Pseaume  cxrlji» 

PONTCQUiU-AY  ,     Voyez' 

"VVlONEROn. 

PONTEDEIIA,  (Julien) na- 
tif de  Pise ,  professeur  de  bota-« 
çique  h  Padouc  ,  an  cpramence* 
ment  du  xviii"  siècle ,  y  fit  pa- 
roi tre  son  Compendium  Tabula-^ 
rum  Botanicarnm^  in  quo  plantm^ 
27:1  in  Italid  nttper  detectœ  re— 
cerise ntur  ,  17 18  ,  in-4.*'  II.  De 
Florum  naturd  ,  1720  ,  in— 4.* 
III.  uinli'fuitntum  latinarum , grœ- 
carumquc  enarrationes  et  emen— 
dationes ,  Padouc  ,  1740,  in-^.* 

PON'rKVES,  Voyez\i,¥ïJLS^ 

SANS. 

PONTHIEU,  (  Adélaïde  £m 
Adèle  9  comtesse  de  )  a  joué  un 
rôle  dans  les  Croisades  du  temps 
de  Su  Louis.  Çeihc  princesse  in— 
justement  condamnée  par  son 
père ,  arrachée  à  son  mari ,  ven- 
due à  un  Soudan ,  reconnue  long- 
temps après ,  fut  ramenée  triom- 
phante en  sa  patrie.  Ses  aventureii 
Qjit  fourni  au  Commapdeur  de 
Vignancouj-t  \9  sujet  d^soi^  Hpt^ 
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man  ^Edèle  de  Ponthieu ,  in 
primé  en  lyaS  ;  à  M.  de  la  Place , 
celui  d'une  Tragédie  jouée  en 
1757  ;  et  à  M.  de  Saint^Marc  , 
celui  d'un  grand  Opéra ,  repré- 
eenté  en  1772. 

PONTIEN  y  (  Saint  )  pape 
•près  Urbain  I ,  au  mois  de  juil- 
let i3o ,  fut  persécuté  pour  la 
foi  de  J.  C.  sous  l'empereur  Ma- 
ximin.  H  mourut,  l'an  235,  dans 
l'isle  de  Sardai^ne  où  il  avQÎt 
été  exilé.  On  lui  attribue  deux 
Epîtres  faites  après  coup. 

■'  PONTIS ,  (  Louis  de  )  seigneur 
de  la  terre  de  Pontis ,  dans  le  dio- 
cèse d'Embrun,  naquit,  en  i583, 
d'un  père  distingué  par  sa  valeur. 
Le  fils  entra  jeune  clan^  le  régi- 
,ment  des  Gardes,  sous  Henri  jy, 
et  s'éleva  par  son  mérite  à  divers 
emplois  militaires.  L-oui^  XIII, 
instruit  de  son  courage  et  de  sa 
valeur  ^  lui  donna  une  iioute— 
iiance  dans  les  Gardes ,  et  ensuite 
une  compagnie  dans  le  régiment 
de  Bresse.  Ce  prince  l'engagea 
ensuite  à  acheter  la  charge  de 
commissaire  général  des  Suisses  ; 
mais  mille  obstacles  s'opposèrent 
à  sa  fortune.  Le  cardinal  de  fO- 
chelieu  qui  avoit  vainement  tenté 
de  se  1  attacher  tout-à-fait,  le 
traversa  si  fortement ,  qu'il  ne  put 
rien  obtenir.  Pontis  las  de  rouler 
•ans  cesse  dans  ce  tourbillon ,  se 
retira  dans  le  monastère  de  Port- 
Hoyal-des^Champs ,  après  avoir 
sefvi  5o  ans  sous  trois  rois,  et 
reçu  17  blessures. 

Lofai  ^d«  la  cour  et  de  la  gnerrty 
l'apprends  à  mourir  dans  cas  lieux, 
^li  ne  meurt  long- temps  sur  la  lerve, 
Me  TtTta  jamais  dans  les  Cleujc. 

Tels  furent  ses  senlimens  dans 
cette  retraite,  oiiil  mourut,  en 
1670  )  à  87  ans.  Nous  avons  sous 
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son  nom  des  Mémoires  curieux  f 
imprimés  à  Paris,  en  1676,  en 
a  vol.  in-i  2.  On  y  trouve  quelques 
circonstances  des  guerres  de  son 
temps ,  des  intrigues  de  la  conr  , 
et  du  gouvernement  des  princes 
sous  lesquels  il  a  servi.  Ces  Mé- 
moires ,  recueillis  des  conversa- 
tions de  ce  guerrier  solitaire  par 
du  Fossé  ,  offrent  encore  quel- 
ques réflexions  judicieuses ,  ^ga^ 
lement  propres  à  former  un  chré- 
tien et  un  militaire.  Mais  oii  au— 
roit  souhaité  que  l'éditeur  eut  été 
moins  diffus  :  qu'il  eût  retranché 
des  faits  qui  semblent  romanes- 
ques 5  les  digressions  ,  les  com- 
plimens ,  les  dialogues ,  les  mcH- 
ralités  triviales ,  les  minuties.  Les 
mécontentemens  que  l'auteur  e*^ 
suya  à  la  cour ,  rendent  ses  Mé- 
moires suspects  lorsqu'il  parle  du 
cardinal  de  Richelieu  et  de  quel- 
ques autres  ministres.  Mais  lo 
P.  d'Avrigny  et  Voltaire  ont  eu 
tort  d'en  conclure  que  Pontis  n*A 
point  existé.  Sa  famille  étoit  très-^ 
connue  en  Provence  ,  et  elle  pas- 
soit  ordinairement  l'été  à  la  terre 
de  Pontis  ,  et  l'hiver  à  Digne« 
Quant  à  Pontis  lui-même  ,  tous 
ceux  qui  ont  vécu  avec  les  Soli- 
taires de  Port-Royal,  ne  l'ont 
jamais  regardé  comme  un  être 
supposé.  Son  épitaphe  se  trou-* 
voit  auprès  de  la  grille  des  He-* 
ligieuses  de  Port-Royal  de  Paris» 
Il  peut  y  avoir  des  faits  faux 
dans  ses  Mémoires  comme  dans 
tous  les  livres  de  ce  genre  ; 
mais  le  héros  n'a  certaine^ 
ment  pas  été  un  personnago^ 
romanesque. 

PONTIUS,  Fby.n.  Ponce. 

PONTIUS,  (PaiU)  graveur 
des  Pays-Bas ,  ué  à  Anvers ,  morfr 
au  commencement  du  xviii®  siè- 
cle. Cétoit  un  dessinateur  correcte 
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kt  savent.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'estampes,  d'après iJit- 
tens  ,  Vandyck  et  Jonlans.  Elle 
•ont   très-est imées, 

PONTOPPIDAN  ,  (  Éric  ) 
évèqiie  de  Bergeu  en  Norvrcgc , 
réunit  'aux  vertus  de  son  état  le 
savoir  et  Tamour  des  lettres.  On 
lui  doit  :  Une  Histoire  de  la  ré- 
forme en  Danemarck  ^  et  une 
autrg  de  la  Norvège,  qui  est  ins- 
tructive et  curieuse^  Cet  auteur 
est  mort  au  miKeu  du  i8®  siècle, 
—  On  ne  doit  pas  le  confondre 
avec  son  grand  oncle  ,  nommé 
ûassiEricPjyTùPPiDÀN.Cehn-ciy 
évéque  de  Drontheim ,  est  au- 
teur d'une  Grammaire  Danoise 
trcs-estimée, 

PONTORMO  ,  (  Jacques  ) 
peintre,  né  à  Florence,  en  14^3, 
inourut  dans  la  même  ville  en 
i556 ,  à  63  ans.  Ses  premiers  ou- 
yrages  annoncèrent  un  talent  su- 
périeur :  Baphaël  et  Michel-^ 
-^nge,  en  les  voj'ant,  dirent  que 
«  ce  Maître  porteroit  la  peinture 
à  son  plus  haut  degré.  »  Pon" 
tormo  ne  remplit  point  toute  Té- 
tendue  de  cette  prophétie  ;  mais 
00  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  d'a- 
bord un  pinceau  vigoureux ,  un 
beau  coloris  ,  et  qu'il  ne  mit  de 
l'invention  dans  ses  ouvrages.  Sa 
ipanière  étoit  grande  quoiqu'un 
peu  dure.  Il  sortit  de  son  genre 
Ou  il  acquéroit  beaucoup  de  ré- 
putation ,  pour  prendre  le  goût 
Allemand.  C'est  à  cette  bizarrerie 
qu'il  faut  attribuer  la  grande  dif- 
foence  qui  est  entre  ses  premiers 
ouvrages  fort  estimés,  et  entre 
les  derniers  dont  oji  no  fait 
point  cas.  11  voulut  revenir  à  sa 
première  manière;  mais  ses  cHorts 
furent  inutiles.  Ce  peintre  nvoit 
quelques  singularisés  dan£  sa  fa-  ' 
ç<u^  de  vivre,  )l  avolt  fait  cons^ 
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tmire  dans  sa  maison  un  escalier 
de  bois  ,  qu'il  retiroit  en  haut 
^ar  une  poulie  5  lorsqu'il  étoit 
monté  à  son  atelier.  11  se  servoit 
lui-même ,  et  se  mettoit  toujourt 
fort  mal.  Il  étoit  si  capricieux, 
qu'il  faisoit  des  tableaux  pour 
un  ouvrier  ,  tandis  qu'il  refusoit 
de  peindre  pour  le  grand  duc* 
Il  avoit  d'ailleurs  de  bonnes  qua-* 
lités.  Ennemi  de  la  médisance^ 
il  se  déclaroit  toujours  pour  les 
absans  qu'on  déchiroit. 

PONTOUX ,  (  Claude)  né  à 
Châlons— sur-Saône ,  s'appliqua 
avec  snccôs  ?i  la  médecine.  D  fit 
un  voyage  en  Italie ,  et  vint  mou- 
rir dans  sa  patrie  vers  l'an  1579. 
On  a  de  lui  quelques  mauvais 
ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Les  citer  tous ,  ce  seroit  trou- 
bler sa  cendre.  Ce  sont  des  Elé'^ 
légies ,  des  Stances  ,  des  Odes  3 
de  petites  Pièces  dans  le  goût  de 
celles  appcîées  en  latin  Basia.  Ses 
Poésies  furent  recueillies  en 
1079,  iri-»6*  On  a  encore  de  lui 
un  recueil  qu'il  a  intitulé  ;  Gélo-^ 
dacrie  jimourcuse ,  1696,  in-i  S  y 
contenant  plusieurs  Aubades  , 
Ciiansons  gaillardes  ,  Pavanes, 
Branles  ,  Sonnets  ,  Stances  , 
Chapitres  ,  Odes  ,  etc.  Il  n'y  a 
rien  dans  tous  ces  différens  écrits  , 
qui  flatte  l'imagination  et  le  goût , 
quoiqu'on)'  trouve  beaucoup  d'i- 
mications  de  Pétrarque  et  deplu*^ 
sieurs  autres  poètes  d'Italie. 

PONTUS,  Toy.  I.  Gardis. 

POOLE  ,  (  Renaud  )  Voyez  . 

POLUS. 

POOLE ,  (  Matthieu  )  né  à 
Yorck,  en  1624,  fut  incorporé 
diuis  l'université  d'Oxford  ,  et  lui 
fit  honneur  par  son  ciudition. 
Il  devint  recteur  deSaint-Michel- 
le-Quern  à  Lomlres  ,  en  i648# 
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$011  zèle  ponr  Téducation  de  la 
|eitnes3c  ,  rengagea  à  proposer 
en  i658,  un  projet  qui  devoit 
lui  être  fort  utile.  Le  parlement 
l'approuva  ;  mais  l'auteur  ayant 
été  obligé  de  se  retirer  en  Hol- 
lande j  ce  projet  louable  n'e^t 
|ros  lieu.  Poole  s'étoit  signalé 
evant  son  départ  par  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  plus  célèbre 
est  son  Synopsis  CriUcorum ,  à 
Londres,  1669 ,  5  voU,  qui  se 
Ifelicnt  en  9  vol.  in-£bl.  ;  et  réim-* 
primé  à  Utrecht,  1684,  5  vol. 
in-fol. ,  ^vec  des  augmentation^ 
qui  n'empochent  pas  de  préférer 
Éi  première  édition.  Cet  ouvrage 
est  un  abrégé  des  remarques  des 

flus  habiles  commentateurs  de 
Ecriture— Sainte ,  et  sur- tout 
de  celles  des  Protestans.  Les  au^ 
leurs  qui  ont  travaillé  sur  la  Bi- 
ble 5  ont  beaucoup  pubé  dans 
Cette  compilation.  Voyez  les  Mé- 
moires de  Niceron ,  tome  34.*  Ce 
biographe  le  fait  naitre  à  Lon^ 
ores  ;  il  mourut  à  Amsterdam  , 
en  1679  î  ft  55  ans  ,  avec  la 
tiiputation  d'un  savant  conv- 
mentateur  ,  d'un  bon  casuiste  , 
d'un  hommç  charitable ,  doux  et 
pieux. 

POPE  ,  (  Alexandre  )  vit  le 
fnur  à  Londres ,  le  8  juin  (  vieux 
style  )  1688.  Il  étoit  d'une  an- 
cjf»nne  famille  noble  du  comté 
t'O.x  fond.  Les  auteurs  de  sa  nais- 
sance Catholiques— Romains  ,  ne 
lui  laissèrent  qu'une  médiocre 
fortune.  Il  reçut  cependant,  dans 
la  maison  paternelle,  une  édu-i 
cation  digne  des  dons  heureux 
que  lui  avoit  faits  la  nature.  Il 
apprit,  en  très-peu  de  temps  le 
grec  et  le  latin  ,  et  il  se  familia- 
risa de  bonne  heure  avec  les  meil- 
leurs écrivains  d'Athènes  et  de 
ftome.  On  peut  le  mettre  au  rang 
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de  ces  génies  benrenx  qui  n'ont 
pas  eu  d'enfance.  A  douze  ans  il 
fit  une  Ode  sur  la  vie  champêtre, 
que  les  Anglois  comparent  air» 
meilleures  Odes  d'Horace,  A  qua* 
torze  il  donna  quelques  morceaux 
traduits  de  iS^ac^  et  et  Ovide  ^  qu'ils^ 
mettent  à  côté  des  originaux.  A 
seize,  on  vit  de  lui  des  Pastorales 
dignes  de  Virgile  et  de  Théocrite: 
le  style  en  est  doux  et  facile ,  le». 
pensées   heureuses  ,    les  images, 
riantes  ,  les  expressions  pleine» 
d'aménité  et  de  grâces.  Un  roéme- 
intitulé  la   Forêt  de  TVindsor  ^ 
une  Pastorale  sur  la  naissance  div 
Messie,  sont  à  la  suite  de  ces. 
Eglogues  ,    et  ne  les  déparent- 
point.  On  trouve  dans  le  premier 
ouvrage ,  des  descriptions  char- 
mantes de  la  vie  champêtre  ;  et 
dans  le  second ,  des  idées  subli- 
mes et   une  poésie  fort  élevée. 
U Essai  sur  la  Critique ,  Poëm© 
assez  connu  en  France  par  lat 
Traduction  de  l'abbé  du  Besnel  ^ 
parut  en  1709,  et  mit  le  jeune 
poète  an  rang  des  plus  beaux  gé- 
nies de  l'Angleterre.  On  y   re^ 
marque  tonte  la  solidité  de  l'âgft. 
mûr,  et  tout  l'agrément  de  l'ima- 
gination d'un  jeune  poëte.  Les^ 
compatriotes  dé  Pope  le  mirent 
au-dessus  de  YArt  Poétique  do- 
Boileau»  11  y  a  cependant  une- 
grande  dilférence  entre  ces  deux 
morceaux.  Autant  il  y  a  dans  le- 
poëte  François  d'ordre  et  d'e  liai- 
son ,  autant  on  remarque  de  con- 
fusion et  d'embarras  dans  le  poëte 
Anglois.  Rien  n'y  fixe  l'esprit  ;  il' 
est  difficile  d'en  lire  deux  chantt 
sans  fatigue.  Le  but  de  cet  Essai, 
autant  qu'on  le  peut  saisir ,  est 
d'apprendre  à  connoitre  la  portée- 
de  son  génie  ,  à  dîscenier  le  boiv 
du  mauvais,  et   le  clinquant  de- 
l'or.  Il  expose  les  qualités  qui  font^ 
oen-seulement  les  bons  critiques^ 
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liMiis  encore  \e%  bons  atitenrs.  iLe 
Yemple  de  la  Jhnowimée  ^  Poème 
^i  parut  ^  17109  «fire  encore 
BBoins  d'ordre  que  YEssai  sur  ia 
CriiUftie.   (  Voyeï  GahaoaNS.  ) 
Totit  y  est  confus  ;  le  plan  en  est 
îndéterittiné  ,  et  )*autéur  n'a  pn« 
su  maitrid^r  eoil  imagination.  La 
BoucU  de  Ches>€ux  enlevée ,  petit 
^oême  en  binq  chants ,  publié  en 
171a,  nà  aucun  des  défauts  de 
cette  bizarre  prodiictiom  On  y 
trouve  de  i'invention  9  de  Tordre  \ 
du  dessein,  des  iihagesetdes  pen^ 
«ées.  On  y  remarque  nn  comiqwa 
riant  4    des   allusions   satiriques 
sans  être  offensantes ,  des  plaî- 
tenteries  délicates  sur  les  femmes, 
peut-être  plus  capables  de  leur 
plaire  que  tontes  les  fleurette^ 
de  noâ  madrigaux.  Ce  Poème  \ 
plus  galant,  pins  enjoué,  mais 
moins  régulier  que  notre  Lutrin  ^ 
est  parmi  les  Anglois  ce  que  le 
Verir^Vert  est  pffnni  nous.  Il  est 
pmirtafît    inférieur    au    Poème 
rrançois  ^    pour  la  justesse  des 
idées  et  le  bon  goût  des  omemens. 
On   doit   encore    blàitier   Tau- 
teur  de   n*avoir  pas  assez  voilé 
eertains    endroits  ,   qui  offrent 
des  images  trop  libres.    (  Mar^ 
wtottiH    en  a  donné  ,    dans  sa 
ienmesse,  une  imitation  en  vers 
françois.)  Cette  charmante  ba« 
gateÛe  ne  respire  que  la  galan- 
terie ;  mais  l'Ëpkre  à'Héloïse  k 
AhaiUrd  ,  autre  production  de 
^ùpe  ,paroit  dictée  par  tout  ce  que 
lr8iBo«r  le  plus  violent  peut  ins- 
pirer. (  Voyez  CoLAiiDBAu.)  Le 
poeète  y  peint ,  avec  des  traits  de 
ïeu ,  les  combats  de  le  nature  et 
Aï  la  grâce.  Un  travail  plus  con- 
^ërable  occupoit    Pope   lors— 
^'il  enfanta  cette  Épitre  :  il  pré- 

faroit  une  Traduction  en  vers  de 
Uiade  et   de  ÏOdyssée.  Toute 
FAngleterre  souscrivit  pour  cet 
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ouvrage ,  et  on  ptétend  que lau^ 
teur  y  gagna  près  de  cent  milî^ 
écus.  Quand   YHomère  Angloi| 
parut ,  il  ne  démentit  point  l'U 
dée  qu  on  eh  avoit  conçue.  Oil 
y  trouva  la  richesse ,  la  force ,  ]^ 
majesté  de  la  poésie  de  V Homère 
Greic.  Ce  JfVtt  le  temps  de  la  pînf 
grande  gloire  de  Pope  ;  mais  car 
fut  également  celui  où  IVnvie  lui 
auséita  le  plus  d'ennemis.  II  se  viÉ 
environné  d'un  tourbillon  d'in— ' 
sectes.  On  eut  la  bassesse  d'at-* 
tàquer  dans  des  écrits  publics  j 
sa  figure  et  sa  taille ,  qui  en  effe| 
h'étoient  pas  fort  avanèaçeusesi 
On  vouhit  lui  prouver  qu'H  nen- 
tendoît  point  le  grée ,  parce  qu'il 
étoit  puant ,  laid  et  bossu.  Ces  in- 
jures étoient  trop  grossières  pou^ 
blesser  l'amour  propre  ,  elles  ré- 
voltèrent îe  sien.  D  écrivit  contr<> 
ses  ennemis  une  satire  sanglante  & 
intitulée  la  Dunciade  ,   c'est-à^. 
dire  VHéhétinde  ou  la  Sotisiade. 
Il  y  passoit  en  revue  \es  aateura 
et  même  les  libraires.  Cette  sa*4 
tire  basse  et  indécente  respire  U 
fàreiJr.  L'auteur  eut  honte  dans  là 
Suite  deT avoir  enfantée.  Il  n'hé^ 
sita  point  de  la  jeter  au  feu ,  en 
présence  du    docteur  Swift  qui 
la    retira    ptoroptement    et   lui 
rendit  le  mauvais  oftice  de  la  con-  ' 
servfr.  Si  Pope  eiit  méprisé  seâ 
ennemis,  il  se  fnît  cpargnô  bien 
des  chagrins;    mais  il  se  fit  uit 
devoir  de  résister  à   cet  essai  ni 
d'êtres  mal-faisans,  ridiculement 
entêtés  de  mesures  et  de  rimes  ^ 
et   ils   n'en  bourdonnèrent  que 
davantage.  Non    contcns   de  Id 
traiter  dans   vingt   libelles  dV— 
gnorant ,   de  fou  ,  de  monstre  > 
^^d'homicide  et  d'empoisonneur,  il* 
firent  courir   dans  les  rues  de 
Londres  la  relation  d'une   fla-»' 
geilation  ignominieuse.  Le  titre 
de  cette  pièce  sing^ulièrc  étoit  j 
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Jîelation  véritable  et  remarquable 
âe  Vhorrible  et  barbare  flagella-' 
iion  qui  vient  d'être  commise  sur 
te  corps  de  Drlaitre  Alexandre 
Pope  Poète  ,  pendant  qu'il  se 
promenoit  innocemment  à  Ham,-^ 
ivalks  sur  le  bord  de  la  Tamise , 
méditant  des  Vers  pour  le  bien 
public*  Cette  flagellation  4  été 
faite  par  deux  hommes  mal^-in--» 
ien  lionnes  ,  en  dépit  et  vengeance 
rte  quelques  Chansons  sans  malice 
ique  ledit  Poète  avoit  faites  cow^ 
tr'eux,  La  relation  porte  que  les 
ifleux  mal  -  intentionnés  ,  après 
©voir  fouetté  jusquau  sang  le 
hialheiireux  Pope ,  l'avoient  à 
peine  laissé  qu'il  fiit  apperçu 
dans  cet  état  par  M"«  Blount  , 
personne  charitable  et  voisine  du 
poëte.  Elle  prit  au  plus  vite  ce 
petit  homme  dans  son  tablier, 
Ternit  sa  culotte  ,  le  porta  au 
bord  de  la  rivière  ,  et  fit  venir  un 
bateau  pour  le  transporter  chea 
lui.  Cette  D^**  Blount  étoit  une 
très  -  jolie  Angloise  qu'il  aimoit 
beaucoup.  Une  telle  imposture 
remplit  d'amertume  le  cœur  de 
Pope»  Il  ne  se  contenta  pas  de 
faire  écrire  un  Avis  au  public  , 
ou  il  attestoit  qu'il  n'vtoit  pas 
sorti  de  sa  maison  le  jour  mar- 
qué dans  la  relation  ,  il  voulut 
encore  ajouter  de  nouveaux  Iraits 
a  la  Dunciade,  Ses  amis  lui  con- 
«eillèrcnt  de  ne  répondfe  à  ses 
adversaires  que  par  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre,  et  il  enfanta 
\ Essai  sur  /'Hommf.  Une  méta- 
physique lumineuse,  ornée  des. 
charmes  de  la  poésie  ;  une  mo- 
rale touchante  ,  dont  les  leçons 
pénètrent  le  cœur  et  convain- 
quent l'esprit  ;  des  peintures  vi- 
ves, où  l'homme  apprend  à  se 
çomiojtre  pour  apprendre  à  de- 
venir meilleur  :  tels  sont  les  prin- 
cipaux caractères  ^ui  distinguent 


Pop 

le  poète  Ang]o}5.  Son  imaginaticttf 
est  également  sage  et  féconde  t 
elle  prodigue  les  pensées  neuves  ^ 
sait  donner  le  piquant  de  la  nou^ 
veauté  aux  pensiées  anciennes.  Il 
embellit  les  matières  les  plus  se* 
ches,  par  le  coloris  dune  élo— 
cution  noble ,  facile ,  énergiqne  , 
variée  avec  un  art  infini.  On. 
ne  taira  pas  cependant  quil  y  a 
quelques  descriptions  trop  éten- 
dues, et  quelques  pensées  répé- 
tées ;  qu'on  y  trouve  peu  de  so- 
lidité dans-  quelques  principes  ^ 
peu  d'ordre  et  de  liaison  entre 
les  idées  ;  que  le  système  qu'û 
présente  est  celui  du  Déisme  ,  et 
qu'il  ne  peut  être  justifié  que  par 
des  explications  très-forcées.  On 
n'ignore  point  que  Ramjoy  a 
tenté  de  faire  sou  apologie,  dans 
une  Lettre  k  Baciue  le  fils  ,  an-* 
quel  Pope  écrivit  lui -^ même; 
mais  il  est  bien  diÛicile  à  quicon*« 
que  a  lu  les  ouvrages  et  connu 
les  amis  de  Pope ,  de  n'avoir  peê 
quelques  doutes  sur  ses  senti- 
mens.  Ou  a  trouvé  im  peu  ex- 
traordinaire que  Pope  soutint 
'ï  Optimisme  s  il  étoit  plutôt  fait  ^ 
suivant  un  auteur  y  pour  soute- 
nir le  Pessimisme»  Contrefait 
dans  son  corps ,  inégal  dans  son 
humeur  ,  toujours  malade  ,  tou-r 
jours  h  charge  à  lui-même ,  har- 
celé par  cent  ennemis  jusqu'à  soi| 
dernier  moment  ;  c'est  au  sein 
de  l'inquiétude  et  fies  chagrins 
qu'il  client  oit  que  Tout  est  bien^ 
Mdis  de  quelque  façon  qu'on  jo§e( 
de  £63  scntimens  ,  son  EsseU  sur 
VPIomme  sera  toujours  un  det 
plus  beaux  fruits  du  Parnasse. 
Plusieurs  écrivains  l'ont  traduit 
en  françois.  La  version  de  l'abbé 
du  Besnel  on  vers  ^  n'est  pas  asse& 
littérale;  et  celle  de  M.  Silhouette 
en  proic^  l'est  trop.  L'abbé  Millot 
en  a  clonné  une  fii.  1761 ,  sup4^ 
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rîeare  à  celle-ci.  Nous  en  «Tons 
ieuk  traductions  en  y.en  9  celle 
de!  abbé  du  Res^el,  (  Voyez  son 
article)  etcelledeM.^JFbBtoii^f , 
1783 ,  in-8<> ,  bien  supérieure  à 
)a  première.  On  trouve  à  la  suite 
de  la  Traduction  de  l'abbé  MiUot 
une  Èpjtre  morale  ^e  Popç  sur  1^ 
connoissance  des  hommes»  C'eftt 
un  tissu  de  réflexions  Bnes ,  bar* 
dics  et  profondes  y  qui  dévelop^ 
pent  les  replis  du  cœnr  humain. 
Le  génie  Anglpis  s'y  montre  dans 
tout  5bi\  éclat  ât  avec  tous  ses 
défauts.  Cette  .Êpitife  tient  par 
son  sujet  à  Y  Essai  sur  l'Homme'^ 
et  on  peut  la   regarde^  comme 
une  carte  particulière  ,   où  est 
tracé  en  détail  ce  qn'une  carte 
générale  ne  présente  qu'en  gros. 
Pope   se  signala   par   plusieurs 
Épîtres   dans  le  même  genre  et 
qui  méritent  les  mêmes  éloges* 
o  il  est  lin  genre  où  Pope  puisse 
^tre  comparé  à  BotUau  ,  c'est 
celui  de  XEpUre.  On  peut  'même 
dire  que  le  pot'te  Anglois  pré^ 
sente  un  plus  grand  nombre  d'i« 
dées  que  le  poète  François ,  et 
qu'il  approfondit  davantage  ses 
sujets ,  sans  cependant  se  perdre 
dans  des  spéculations  trop  sub- 
tiles ,  et  sans  tomber  dans  ime 
obscuritéqu*on  reproche  avec  jus- 
tice à  YKssai  sur  l'Homme,  On 
rencontre  souvent  dans  s^i  Epî-^ 
1res ,  des  peintures  des  mœurs  , 
d'une  vérité  et  d'une  énergie  sin- 
gulières. I^s  Saiires  de  Pope  com- 
me celles  de  Boileau ,  sont  d'heu^ 
reuses  imitations  d'Horace^  dont 
il  s'est  approprié  presque  toutes 
les*  idées.  Le  satirique  François  a 
mieux  rendu  dans  sa  langue  la 
légèreté  y  la  fine  plaisanterie  et 
l'élégant   badinage  du  favori  de 
Mécène,  Pope  est  plus  mordant, 
pli|3  amer ,  plus  emporté  ,  et  sa 
oaiù^r^   tient  plus  de  Jiwenal 
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que  et  Horace.  Parmi  les  Satines 
de  Pope  ,    on  en  trouve  deux 
composées  par  le  docteur  Jeatt 
Donne  doyen  de  Saint -Paul  , 
écrivain  aussi  caustique  que  Lu-^ 
cilius ,  et  non  moins  négligé  dana 
son  style.  Pope  les  a  retouchées  , 
et  conservant  le  fond  dès  idées 
qui  est  excellent  9    il  leur  donne 
un  nouveau  coloris  qui  en  aug- 
mente  beaucoup  la  valeur.   On 
peut  mettre  au  nombre  des  sa- 
tires de  Pope ,  divers  articles,  do 
sa  façon  ^  insérés  dans  le  Mentor 
moderne  ,    ouvrage  périodiques 
On  y  trouve  plusieurs  traits  d'i- 
n?agination  dans  le  goût  de  ceux 
dont  le  Spectateur  est  égayé  ,  qui 
renferment  une  critiqué   ingé- 
nieuse des  mœurs  et  des  ridicule» 
du  siècle.  Daps  une  de  ces  Épi-i- 
très  il   fait  la  satire  des  femmes 
et  leur  impute  bien  des  défauts- 
Une  dame  de  la  cour  d'Angle- 
terre  en    fit  des   reproches   au 
poëte.  Cette  dame  dans  sa  jeu- 
nesse avoit  été  une  des  plus  belle* 
personnes  de  la  cour  et  des  pluô 
vertueuses  :  elle  menoit  dans  sa 
yieillesse   une  vie   fort   retirée. 
Monsieur  Pope,    lui    dit -elle:, 
un  jour  vous  écriviez  que  lovteâ 
les  femmes  sont  vicieuses  au  fond 
du  coeur  ;,  puis-je  croire  que  vous 
pensez  cela   de  moi  et  de  plu^ 
sieurs  femmes  qui  me  ressemblent? 
—  Quand  j*ai  nommé  toutes  les 
femmes  ,  repondit  galamment  la, 
poëte  ,  Je  n'ai  pu  parler  de  vous  ^ 
Madame  ,   qui  étiez  un   Ang» 
dans  votre  jeunesse ,    et  qui  étei 
une    Sainte  à    présent,  —  Ah  ! 
vous  autres  beaux  esprits  ,  re- 
partit aussitôt  cette  dame ,  voilà 
comme  vous  êtes  :  vous  divinisez 
les  objets  ou  vous  les  foulez  aux 
pieds,,,.  Il  a  encore  composé  det 
Odes ,  des  Fables ,  des  Epitaphes , 
des  Prologues  «  et  des  EpUofpiesj^ 
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^i  sont  regardés  comme  autant 
ide  bons t>avrages  dans  leur  genre. 
L'aateor  paése  pdnr  Je  poète  !e 
phis  élégant  et  le  plus  correct  ^ 
et  ce  qui  est  encore  beaucoup  ^ 
}e  |ilus  harmonieux  qu'ait  eu 
l'Angleterre.  Il  n  i  induit  les  sif- 
flemena  aigres  de  la  trompette 
Angloise  ,  aux  doux  sons  de  k 
llàte.  Cependant  il  n'étoit  point 
enthousiaste  de  |a  poésie.  Toutes 
lés  fois  ^rie  je  me  livre ,  dit— il  , 
A  quelque  méditaùon  sérieuse  ;  je 
ne  MéÂttrpis  regarder  la  poésie  qUe 
'eomuàie  un  vaia  amusement  et 
tnénie  un  amusement  aussi  vain  ^ 
^ae  si  une  bête  de  sonime  se  plàt^ 
soit  À  entendre  le  bruit  de  ses 
Monmeltes  sans  porter  le  moindre 
fardeau*  Nous  ne  parlerons  point 
de  ses  Lettres ,  dont  oii  a  un 
recueil  assez  ample.  S'il  y  en  a 
deux  oli  trois  qui  puissent  inté* 
fesser  le  public  ,  tontes  les  au- 
tres ne  sont  que  d'un  très-foiblé 
prix;  et  il  en  est  ainsi  de  presque 
toutes  les  collections  de  ce  genre; 
Ses  différens  Ouvrages  dnt  été 
recueillis  à  Londres ,  '  7  5  r ,  vingt 
▼olames  iu-So ,  et  à  Edimbourg, 
X764  y  en  six  vol.  in- 8.®  Sa  ÏV/i- 
duction  ^Homère  ne  se  trouve 

Sint  daiiâ  cette  dèmièf e  édition. 
lepablié,  en  1^79,8  Paris , 
les  iJEu^res  complètes  de  Pope  ^ 
traduites  de  V Anglais;  nouvelle 
édition  >  augmentée  du  texte  An^ 
giois ,  mis  à  côté  des  meilleures 
pièces,  et  de  la  Vie  de  l'Auteur  ^ 
«▼èc  de«  figures  en  taille-douce  ^ 
Imit  volimics  in-8.<»  La  plupart 
des  traductibhs  insérées  dans  ce 
recneil ,  sont  bien  choisies  ;  maiâ 
qudques  -  unes  manquent  d'élé- 
gance.... Il  ne  nous  re?te  plus  qu'à 
foire  connoîtrc  l'homme  apr^ 
tiroir  peint  l'écrivain.  Pope  étoié 
bon  parent  et  ami  soHrle.  Quoi- 
^'il  ait  été  «censé  d'avarice ,  iet 
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!)tobîté  étôlt  exacte  ;  fl  avoît  fil 
a  philosophie  ,    mais  beancotijj 
plus  danç  I  esprit  que  d&ns  ît  ca- 
ractère. Il  étôit  vain  ,  railleur^ 
colère ,  envieux  \  sacrifiant  font 
à  sa  réputation ,  d'une 'senâibilité 
puérile  snr  la   cHtique  ,  et  ca- 
pable des  plus  '  grandes  violences 
pour  la  rcpottsser.  11  aîloU  sou- 
vent chez  soit  libraire,  et  ii  j 
donhoit  de  temps  en  temps  des 
scènes  de  fureur  ,  que  sa  fiprej 
da  taillé    dtflbTme  ,    ies  janibel 
torses^  et  peut-être  sa  proîV*- 
«i<^n,  rendoiertt  c<^mi^ies.'D?ni 
tine  de  sei  invectives  contre  mi- 
lord  Hanry  ',  il   tâche  de  plai- 
santer sur  la  figuré  de  ce  sei- 
^eur  ,  et  il  lui  reproche  jusqiil 
les  grâces.   *t  Quand  on  sbnge^ 
(  dit  Voltaire  ,  qtîî  auroit  bien  pti 
s'appliquer  quelquefois  cette  ré- 
flexion )    que    cétoit    un  pelif 
homme  contrefait  ,    bossu  par 
devant  et  par  derrière  ,  qui  papî 
k)it  ainsi ,  on  voit  à  quel  point 
la  colère  et  l'amour  propre  soni 
aveugles;  >»  Lorsqu'on  Je  plaisais 
toit  sur  sa  difformité ,  il  avoit 
toujours  line  réponse  prête.  On 
lui  dît  un  jour  que  le  roi  d'An- 
gleterre ,  en  l'appercevaftt  dani 
la  me ,  avoit  demandé  h  ses  con^- 
tisans  :  Je  i^oUdrois  bien  savoir ^  à 
quoi  noui  sert  ce  petit  homme  qui 
Tharcht  de  travers  ?  -à  Us  faire 
marcher  droit ,  répondit  le  poète.* 
Pope  manioit  quelquefois  le  pin- 
èeau  ,  mais  il  n'y  rénssissoit  pal 
comme    en  pcrésie.   Il  plaisante 
lui-mém**  sur  le  peu  de  talent 
qu'il  âvoît  pour  la  peinture  :  *  Ja* 
vois  ,.  At-il,  crucifié  \^ne  seeondè 
fois  JésuS'Christ ,  et  fait  la  Sainlif 
Vierge  atrssi  vioille  que  Sainte 
Anne  sa  mère.  Tavois  raèmè  oié 
imiter  St.   Tmc,    On    ait  tfu'nn 
Ange  vint  un  jour  chez  lui ,  et 
*rl  y  linit  tni  de  sèi  tableaux  i 
TOUS 
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^tts  Jiirenez  qae  !e  Diabld  a  mb 
ia  dernière  main  au'  mien.  Ce  qui 
me  console  ,  c'est  que  |e  n'ai 
point  péché  contre  les  comman- 
démens  de  Dieu  ^  et  les  images 
ne  ressemblent  à^aocnhe  chose 
qni  soit  dans  le  Ciel  y  snxja  terre 
et  an-dessous.  B  n'y  à  poin^  à 
craindre  qne  personne  leur  rende 
aucun  culte  ^  à  moins  que  ce  ne 
"noit  quelques  Indiens  qui  veuf- 
lent  que  nous  adorioÀA  leurs  P/z- 
goj£g  ou  leurs  idoles^  précisé- 
ment à  cause  de  lélir  laideur..^  » 
La  santé  de  Pope  fut  toujours 
^chancelante  9  et  l'art  fut  sonyent 
appelé  au  secours  de  la  nature. 
lies  papiers  publics  le  firent  moo- 
rir  plusieurs  fois  avant  son  décès^ 
.et  U  eut  le  plaisir  de  voir  annon- 
tœr  sa  mort ,  avec  les  éloges  les 
pfau  pompeux.  Enfin,  il  mourut 
tédlement  d'une  hydropisie  de 
poitrine  le  3o  mai  (vieux  style) 
1744  ,  à  56  ans ,  après  avoir 
fépandn  ses  bien^its  sur  ses  pa^ 
rens ,  ses  amis  et  ses  don^esti- 
qœs.  Le  règne  de  là  poésie  An- 
gloise  finit  à  Pope.  Il  dit  lui- 
même  quelque  part  qu'il  étoit  la 
dernière  Muse  d'Angleterre,  et 
û  dit  vrai  ;  car  depuis  lui  à  peine 
paoûon  citer  un  seul  poète. 

POPËUNIÉRE,  (Lahcelot 
J^oêsm. ,  seigneur  de  la  )  gentil- 
liomme  Gascon ,  étoit  Calviniste, 
et  mourut  Catkoliqu»  en  i6o9. 
Céteit  uii  homme  d'une  ima^ 
nation  vive ,  mais  mal  réglée.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Histoire  de 
Wrtoice  »  depuis  i55o  jusqu'en 
aS77  5  ^ï  quatre  volumes  in-8.® 
Onoiqne  sa  matière  soit  vaste, 
Il  pouvoit  se  renfermer  dans  des 
boraesplus  étroites.  U  narre  avec 
assez  da  netteté.  Il  est  sincère  et 
exact  dans  beaucoup  d  endroits  ^ 
.^a'il  nc.V^t  pas  en  tout,  c'e^t 


par  zàlépour  le  Calvini$me.fl.  Utt 
ouvrage  intitulé  iLes  Trsih  Mon* 
det  ,  in -4.^  UI.  U  Histoire  des 
Histoires  ,  in-4*  ,  etc.  Cet  écrit 
est  peu  digne  d'être  In.  Ce  n'est 
qu'un  insipide  recueil  de  bruits 
populaires.    Voyez  JPoupsLi-i 

VlàKSk 

POPILIUS,  (C.)  de  m-a 
lustre  fiimille  des  Popiliens  , 
\qui  donna  plusieurs  grands  hom*^ 
mes  à  la  république  Rdmaine. 
Il  fut  député  vers  Antiochus  roi 
de  SyVie ,  pour  l'empêcher  d'at- 
taquer Plolomfe  roi  d'Egypte 
et  alFié  du  peuple  Homain.  Le 
Monarque  Syrien  cbeVcha  à  élu- 
der par  adresse  la  demande  des 
Romains  ;  mais  Popilius  apper-*  ' 
çut  son  dessein  ,  et  traçant 
avec  ià  baguette  un  cercle  au<^ 
tour  de  lui ,  il  lui  ordonna  dé 
n'en  point  sortir  s^hs  lui  donnet 
une  réponse  décisive  ou  de  paik 
ou  de  guerre.  Cette  action  inti-=> 
ïnida  tellement  Antiochus  qu'il 
renonça  à  son  projet ,  l'an  1 6$ 
avant  Jésus-Christ  ,  et  évacua 
toutes  les  villes  de  l'Egypte  oii  il 
avoit  garnison.  -~  H  ne  faut  paa 
confondre  C;  Popilius  ,  avec  un 
*  autre  Popilius  Lésas  ,  scétérat 
obscur,  qui  étaht  l'un  àes  sa-^ 
telîites  de  Mure  -  Antoine ,  se 
chargea  de  tuer  Cicéron ,  quoi-* 
que  cet  orateur  immortel  lui 
eût  conservé  la  vie  par  sOn  élo-^ 
quence. 

POPILIUS  NEPOTIANUS, 

Voyez  Nbpotien; 

POPPfcE,  (POPPEA  Sakina) 
fille  de  Titus  Ollius  qui  avoit 
été  questeur  ,  prit  le  nom  dé 
son  aïeul  maternel  Poppeus  Sa^ 
linus  ,  lequel  avoit  illustré  sa  fa*^ 
mille  par  tes  honneurs  du  triom.^ 
,phe  et  du  consulat.  £lie  avoil 
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tous  les  Bgrémens  de  lespilfi 
lous  le'?' charmes  de  la  figure, 
et  ce  mélange  de  coquetterie, 
d'artifice  et  de  grâces  qu'ont  en 
tant  de  femmes  célèbres.  Elle 
avoit  tout,  dit  TacUe ,  hors  de* 
inoeurs.  Mariée  n  nn  chevalier 
Romain,  nommé  Ru/us  Criupi" 
]ius  t  elle  en  avoit  eu  un  fiU,  lar»- 
qxiOihon  ,  qui  fut  depuis  empc- 
rqur,  et  alors  favori  de  yéron  , 
l'enleva  à  son  mari  et  l'épousa, 
^oit  par^un  excès  d'amour  ^  soit 
pour  augmenter  son  crédit  an- 
cres du  prince ,  il  ne  cessa  de 
la  louer  devant  Néron  ,  qui  la 
vit  et  qui  en  devint  amoureux. 
Après  lui  avoir  résisté  quelque 
temps  ,  Poppée  fécouta  favo- 
rablement. L'empereur  éloigna 
.alors  Othon  de  Rome ,  sous  le 

Jîrétexte  glorieux  de  lui  donner 
e  gouvernement  de  Lusitanie.  D 
répudia  ensuite  sa  femme  Oc-^ 
tavie  ,  qui  é^ant  stérile  ,  fut 
tieutôt  sacrifice  à  sa  rivale,  et 
il  épousa  Poppée.  (  Voy,  IL  Oc- 
TAViE.  )  Il  en  eut  une  fille  :  la 
naissance  de  cette  enfant  causa 
XI  Néron  des  transports  de  joie 
violens.  Il  lui  donna  le  nom  d'Au- 
^sle  ,  ainsi  qu'à  sa  mère ,  Tune 
des  pltis  belles  femmes  de  son 
.temps.  Poppée  ne  jouit  pas  lông- 
.temps  de  sa  faveur  sous  un  prin- 
ce cmel  et  bizarre.  Elle  mourut 
d'un  coup  de  pied,  que  lui  doima 
Néron,  lorsqu'elle  ctoit  grosse, 
l'an  65  de  Jésus>Christ.  Néron 
an  désespoir  «  la  pleura  et  la  fit 
embaumer  avec  les  plus  riches 
parfums  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
Il  fit  plus,  il  prononça  en  grand 
deuil  ,  son  oraison  funèbre  sur 
la  tribune  llomnine  ,  et  les 
Bomains  de  ces  temps  corrom- 
pus applaudirent  à  félofe  d'une 
femme  calante ,  comme  leurs  an- 
c4tr^»  ttToiem  apfiUudi  six  cenU 
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■hs  auparavant ,  à  l'éloge  de  Bnr^ 
tus  ,  le  libératénr  de  sa  patrie.  Lea 
soins  que  Poppée  prenoit  de  sa 
beauté ,  sont  célèbres  :  elle  se 
baignoit  tons  les  jours  dana  da 
iait  d'ànesse.  . 

POQXJELIN,  roy.MouèRK. 

POQUET,  FûM^'.  LivoNiÈRB. 

POaCACCHI  ,  (  Thomas  ) 
«krivain  Toscan  ,  né  à  Ca»t>< 
giione-Aretino,  mourut  en  1585. 
11  traduisit  en  italien-  Justin  « 
J)Um.  ,  Plularque ,  et, d'au  très  au- 
teurs Grecs  et  Lotins.  On  a  da 
lui  d'autres  ouvrages  ,  dont  le 
plus  curieux  est  intitulé  :  Fane- 
rali  anlichi  di  diversi  PopoU  $ 
Nationi  con  figure  d^l  porto  , 
a  Venise  ,  1674,  in-4.''  Il  cultiva 
aussi  les  Muses  italiennes  et  k- 
tinea  ;  mais  il  eut  moins  de  sacc^ 
•en  vers  que  dans  les  recherche» 
d'érudition.  On  cite  encore  son 
Jsole  delmondo  ,    it^'^o  ^  iu-foL 

PORCAÎRAGUES   ,     f^oya 

AZALAIS. 

POnCELLETS,  (OuillaaiBe 
des  )  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Provence  ,  seignear 
en  partie  delà  ville  d'Arles ,  aiii- 
vit  en  1263  Charles  preinier  roi 
db  Naples  dans  son  royaume  de 
Sicile.  Il  se  signala  à  k  conqitéee 
de  Naples ,  et  mérita  le  titre  de 
chevalier  et  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Pouzzol.  ^  haute  pré- 
bité  ,  6a  sagesse  et  la  douaear.de 
son  gouvernement ,  le  firent  seol 
épargnera  Palerme  pendant  l'hor- 
rible massacré  des  Vêpres  Sid^ 
lien  nés.  (  Voyez  ProchîTA.  )  Qh 
prétend  que  le  nom  de  PorceiUts 
vient  d'une  imprécolion  d'une 
pauvre  femme ,  à  qui  une  daaae 
de  cette  maison  refusa  Tauniona 
avecfûgreiu:.  Ia  pauvre  lui  dit  9 
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/p  prie  Dieu  ,  Madame  ,  que 
çoiis  fassiez  autant  (Venjans  ijue 
la  Iruie  qui  pnxse  par—lù  mène  de 
peùi9.  En  eîîct  ,  nioute  t-oii  , 
la  dame  accoucha  de  n^uf  en- 
fans  ;  mais  ce  conte  paroit  imité 
d'un  autre  beauconp  plus  ancien, 
et  vraisemblablement  aussi  peu 
fondé. 

PORCELLUS  ou  PoRCELUus , 
(  Pierre  )  écrivain  de  Naples ,  fut 
ainsi  appelé   parce  qu'il  garda  , 
à  ce  que  Ton  croit  ,  les  pour- 
ceaux dans  sa  jeunesse.   On  ne 
sait  comment  il  sortit  de  l'obscu- 
rité  ;  ce  qu'il  y  a  de  constant  , 
cest  qu'il  se  qualifie   Secrétaire 
du  Roi  de  ^JS^apl^s,  Ses  taleus  lui 
procurèrent  l'amitié  et   l'estime 
ëe  Frédéric  duc   d'Urbin  et  cé- 
lèbre général ,  mort  en  1482.  Il 
»e  trouva  tn  1452  dans  l'armée 
des  Vénitiens  ,    qui  étoient  en 
^erre  contre  les  Milanois.  For- 
cellus  y  étoit ,  non  comme  guer- 
rier ,   mais'comme   témoin  des 
belles  actions  du  comte  Jucques 
Picciaino  qui  combattoit  à    ses 
frais  pour  les  Vénitiens.  Ce  hé- 
ros i'houoroit  de  son  estime,  le 
logeoit  avec  lui  5  et  l'admettoit 
tous  le»  jours  à  sa  tabie.  Forcel- 
lus  écrivit  \  Histoire  de  ce  géné- 
ral ,  et  l'adressa  à  Alphonse  W A- 
ragon,  sons  ce  titre  :  Comment 
taire'  du  Comte  Jacques  Piccj" 
JfiNo  ,  appelé  Scipioa  Emilien, 
Ge  morceau  d'Histoire  ,  qui  fut 
publié  eu    17^1    par  MuratorC , 
<lahs  le  tome  2.0®  de  5es  Écrivains 
^Italie,  plaît  par  les  ogrémens 
du  style.  Il  prorlif'ue  les  louanges 
i  Picciaino  son  h^ros  ;  niais  il  le 
feit  avec  tant  de  grâce,  qu'on  se- 
roït  tenté  de  les  lui  pardonner , 
iila  flatterie  étoit  excusable  dans 
un  historien.  Son  ouvrage  est  en 
œaf  livrcfs  :  il  avoit  fait  tme  suite 
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de  cette  Histoire,  mais  elle  est 
demeurée  m^muscrite.  On  a  en*^ 
core  de  PorceUus ,  des  Epigran^ 
mes  d'un  style  simple  et  naturel. 
On  les  trouve  dans  un  Recueil 
de  Pocnes    Italiennes  ,   in-S**  ^ 

POnCHAlRE,  (  Saint  )  abbé 
deLérinsen  7^1 ,  étoit  à  la  tête 
de  cinq  cents  moines,  lorsque  les 
Sarasins  ou  Maures  d'Espagne 
vinrent  fondre  sur  cette  isle  ^  au 
retour  du  siège  d'Arles.  Ces  bar- 
bares massacrèrent  tous  ces  saints 
religieux  ,  à  l'exception  de  quatre 
qu'ils  emmenèrent  avec  eux. 
Ceux-ci  s'étant  sauvés  ,  revin- 
rent à  Lérins  ,  et  n'y  trouvèrent 
qu'un  saint  vieillard  appelé  Kleu^ 
thère  ,  qui  s'étoit  caché  dans  une 
grotte  pendant  cette  horrible  bou- 
cherie. Ils  l'élurent  pour  abbé, 
après  avoir  fait  revenir  d'Italie 
trente-six  religieux,  que  St,  Por^ 
chaire  y  avoit  envoyés  a  la  pre^ 
mîère  nouvelle  des  incursions  des 
Sarasins  en  Provence. 

PORCHÈRES  d'Arbaud, 

(François de)  né  à  Saint-Maxi- 
min  en  Provence  ,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  son  talent 
pour  la  .poésie  francojscv  II  fut 
un  des  élèves  de  Malherbe  ,  qui 
lui  lôgua  la  moitié  de  sa  bibjio- 
tîuquc.  PorclitW.s  obtint  .une 
place  parmi  les  premiers  mom-» 
bres  de  l'acadéniie  Françoise  ,  et 
moiiriit  l'an  1640*  en.  Bourgogne 
ou  il  s'étoit  marié.  Ses  poésies 
sont  :  I.  Une  Paraphrase  des 
Pi' eau  mes  Graduels.  IL  Des  Ptté^ 
.  sies  dii'vrses  sur  différcns  sujets  , 
în-8°  ,  h  Paris  r6.H3  ;  et.plusienrs 
autres  Pi*»ces  ,  insérées  dans  les 
Recueils  de  son  temps.  III.  On 
lui  attribue  un  Son-set  sur  les 
Yeux  de  lu  Belle  GabrieUe  d'Es-* 
trées  f  qui  lui  valut,  dit-on  j  i\;(i| 
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pension  de  1400  livres.  G'étolt 
payer  bien  chèrement  un  ouvrage 
trè^médiocre.  Il  se  trouve  dans 
un  Recueil  de  1 607  intitulé  :  J> 
Parnasse  des  exceUens  Poètes  de 
ce  temps  ,  tome  premier  ,  page 
286.  IV.  Une  0<itf  à  la  louange 
du  cardinal  de  Bichelieu  ,  pour 
Je  remercier  de  lui  avoir  donné 
une  place  à  l'académie. 

PORCHERON  ,  (  Dom  Da- 
vid-Placide )  Bénédictin  et  bi- 
bliothécaire de  l'abbaye  de  S«int— 
.Germain -des -Prés  ,  naquit  à 
Châteauroux  en  Berri,  l'an  i659. 
Les  langues  ^  l'histoire  ,  la  géo- 
graphie,  les  généalogies  et  les  mé- 
dailles, entroient  dans  la  sphère 
de  ses  connoissances.  Ce  pieux  et 
«avant  religieux  mourut  à  Paris 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain— 
des-Prés  ,  le  14  février  1694^ 
à  4»  ans.  On  a. de  lui:  I.  Une 
édition  des  Maximes  pour  l'édu^ 
nation  d^un  jeune  Seigneur ,  qu'il 
publia  en  1690  y  après  en  avoir 
réformé  le  style.  D  y  ajouta  une 
Traduction  des  Instructions  de 
Fempereur  Basile  le  Macédonien 
pour  Léon  son.  hls  ,  et  la  Vie  de 
ces  deux  princes.  II.  Une  édition 
de  la  Géographie  de  V Anonyme 
de  Ravenne  •  qu'il  publia  en 
1688  ,  in-J*,  avec  des  Notes 
curieuses  et  savantes  :  ouvrage 
très-utile  pour  la  géographie  du 
moyen  âge.  UI.  H  contribua  à  la 
nptivelle  Edition  de  Saint-Hilaire , 
«t  à  quelques  au^es  éditions  pu- 
bliées par  se%  confrères* 

PORCHETTI  DE  SiLVATicis , 

savant  et  pieux  Chartreux  Gé- 
nois ,  qui  vivoit  vers  i3i 5 ,  s'oc- 
cupa dans  sa  solitude  à  réfiiter 
les  Juifs,  dans  un  livre  intitulé  ; 
Victoria  adversùs  impios  He^ 
hraos  ,  Paris  i520  ,  in-folio  ; 
f«tirique,  tisez  rare.  Cet  ei»- 
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vrflge  ,  dont  Baimond  Martfm 
lui  avoit  fourni  le  modèle ,  et  (jvd 
depuis  iiit  copié  par  P.  Galatin  j 
renferme  quelques  raisonnenieui 
peu  co\icluans  ;  et  l'on  doit  pins 
louer  le  zèle  de  l'auteur  que  sa 
logique.  Voy.  UI.  Justiniani. 

PORQE  ,  Elle  de  Caton  <r  J7- 
tique ,  et  femme  en  première  no- 
ces de  Bibulus  ,  puis  de  Bruins , 
se  rendit  illustre  par  son  esprit 
et  par  son  courage.  Dans  le  temps 
que  Brutus  devoit  exécuter  )a 
conjuration  contre  César  »  qn  on 
lui  cachoit  ^  elle  se  ht  elle-inême 
une  grande  blessure.  Son  mari 
demanda  la  raison  d'une  si  étrange 
conduite.  Cest  ,  répondit-eUe  y 
pour  vous  faire  coytnotlre  avec 
quelle  constance  je  me  donnerais 
la  mort  ,  si  l'affaire  que  vous 
allezentreprendre  venoUà  échouer 
et  causer  votre  perte •••  Brutus 
ayant  perdu  la  vie  quelques  an- 
nées après  ,  elle  ne  voulut  point 
loi  survivre.  Se^  parens  s'oppo- 
sèrent à  ce  dessein  funeste  ,  et 
lui  ôtèrent  toutes  les  armes  avec 
lesquelles  elle  pouvoit  se  nnire; 
mais  elle  avala  des  charbons  ar- 
dens,  dont  elle  mourut  Tan  4^ 
avant  J.  C.  —  IPy  s  en  une  autre 
PoRCiE  sœur  de  Çaton  ^Vtique^ 
de  laquelle  Cicéron  parle^aveo 
éloge. 

PORaO ,  (  Camillo  )  Voye? 
CoRDfié,  n.^  I. 

PORCIUS,  Voyez  Caton  le 
Censeur;  et Placenttos." 

I.  PORDENON ,  (  Jean-An- 
toine Licinio-^Begillo  ,  dit  )  pein- 
tre ,  né  en  1484  au  botirg  de 
Pordenon  dans  le  Frioul  ,  à  huit 
lieues  d'Udine ,  mourut  en  1 5 40 9 
à  56  ans.  Ce  fut  dans  l'école  du 
Giorgion  qu'il  étudia  les  effets 
piquans  de  la  nature  ^  pour  les 
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transporter  dans  ses  ouvrages.  La 
l>eauté  de  son  coloris^  son  style 
grand  et  noble ,  sa  facilité  et  son 
goût  de  dessin ,  le  firent  son  vent 
rechercher  préférableroent  au  Ti- 
tien. Ce  grand  peintre  ne  put  voir 
sans  jalousie  et  sans  émotion  la 
hante  réputation  que  le  Pordenon 
acquéroit.  11  fut  toujours  son  en« 
nemi  et  son  rival.  Une  jalousie  si 
marquée  faisoit  tenir  le  Porde^ 
non  sur  ses  gardes.  Lorsqu'il  tra- 
▼ailloit  dans  la  même  ville  que 
le  Titien  »  il  avoit  son  épée  au 
eôté  et  une  rondache  près  de  lui , 
suivant  l'usage  des  braves  de  son 
temps.  Charles^Quint  combla  ce 
p^ntre  de  biens  ,  et  le  décora 
du  titre  de  chevalier.  Le  Porde^ 
non  a  beaucoup  peint  à  fresque; 
il  y  a  plusieurs  villes  d'Italie  en-> 
lichies  de  ^&  ouvrages.  Son  ta- 
bleau de  St*  Augustin ,  et  deux 
cbapdles  qu'il  a  peintes  à  fres- 
que à  Vicence  ,  font  singulière- 
ment honneur  à  ce  célèbre  ar- 

1 L  PORDENON  le  Jbunb  , 
(  Jules  Licinio  dit  )  neveu  du 

r'écédent  9  né  à  Venise  ,  mort 
Angsbourgen  i56i  ,  fut  élève 
de  son  oncle ,  et  réussissoit  dans 
la  peinture  à  fresque.  Il  a  peint 
h  Y  enise  et  dans  phisieurs  autres 
endroits  de  lltalie.  Les  magistrats 
d*Augsbourg  y  charmés  des  ou- 
Trages  qu'il  y  a  faits,  ont  cm 
devoir  honorer  sa  mémoire  par 
vne  inscription  particulière* 

PORÉE,  Fo^^ez  PoRRéB. 

L  PORÉE  ,  (  Charles  )  Jé- 
aoite  ^  né  le  14  septembre  1676  à 
Vendes  près  de  Caen ,  entra  dans 
la  société  des  Jésuites  en  1691. 
U  professa  d'abord  les  humanités 
en  province ,  et  se  fit  une  grande 
réputatioB.  Appelé  à  Paris  pour 


P  O  R         i6i 

y  faire  sa  théologie ,  il  fut  chargé 
en  même  temps  de  la  direction 
de  quelques  pensionnaires.  Les 
progrès  qu'ils  firent  sous  un  tel 
maître  ,  îidée  que  ses  supérieurs 
avoient  de  ses  talens ,  le  firent 
nommer  en  1708  professeur  de' 
rhétorique  au  collège  de  Louis 
le  Grand:  ehiplo^ qu'il  n'accepta 
qu'à  regret.  Si  l'on  n'eût  écouté 
que  ses  inclinations  et  ses*  ins- 
tances ,  il  se  seroit  consacré  pour 
toujours  aux  missions  chez  les 
Infidelles.  Le  P.  Porée  choisi 
presque  immédiatement  après  Je 
P.  Jouvenci  ,  le  remplaça  digne- 
ment. Même  zèle ,  même  piété , 
même  application  ;  mais  plus 
d'esprit  9  plus  de  génie  ,  plus 
d'élévation  tlans  le  successeur. 
Une  latinité  moins  élégante  et 
moins  pure;  mais  un  style  plus 
▼if  et  plus  ingénieux.  On  lui  a 
reprocbé  de  n'avoir  point  l'élo- 
quence nombreuse  et  périodique 
de  Cicéron  ;  mais  il  ne  vouloit 
pas  l'avoir.  Le  style  coupé ,  pres- 
sé 9  vif,  lui  paroissoit  plus  con- 
venable pour  des  discours  acadé- 
.  miques ,  tels  que  ceux  qu'il  pro* 
nonçoit  à  l'ouverture  des  classes  , 
et  plus  propre  à  aiguiser  l'esprit 
des  jeunes  gens  et  à  exercer  leur 
imagination.  Le  IS  Porée  forma 
des  élèves  dignes  de  lui  pendaat 
les  trente-trois  années  qu'il  oc- 
cupa la  place  de  professeur ,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  1 1  jan- 
vier 1741 9  à  66  ans.  Il  aimoit  se» 
disciples ,  et  il  avoit  l'art  de  s'en 
faire  aimer.  U  les  rappeloit  à  leur 
devoir  par  la  douceur  ,  et  à  la 
vertu  par  %ts  exemples.  Occupé 
uniquement  de  son  emploi ,  il 
étoit  presque  aussi  solitaire  au 
milieu  de  Taris  que  dans  un  dé- 
sert. On  a  de  lui  :  L  Un  Recurit 
de  Harangues  ,  publié  à  Paris 
en  1735,  en  a  vol.  in-12.  Oni^e 
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peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  se* 
discours  un  grand  nombre  de 
tours  ingénieux  ,-  de  pensées 
fines  ,  d'expressions  vives  et  sail- 
lantes ;  mais  il  eut  été  à  souhai- 
ter qn  il  en  eut  retranché  des  jeux 
de  mots^  généralement  réprou- 
vés par  les  gens  de  goût.  il.  Un 
second  Becueil  de  ses  Harangues , 
Paris,  1747  9  in-12.  11  y  en  a 
quelques-unes  sur  des  sujets 
pieux  ,  dans  lesquelles  il  est  plus 
simple  que  dans  ses  Discours 
dapparnt.  Il  ne  pense  qu'a  éclai- 
rer l'esprit  et  à  toucher  le  cœur  , 
et  il  téussit.  III.  Six  Tragédies 
latines,  publiées  en  1726,  in-12, 
par  le  P.  Grifjct  qui  les  a  ornées 
d'une  Vie  de  l'nutcur.  Il  y^a  plu- 
sieurs morceaux  pleins  d'éléva- 
tion ,  de  noblefse  et  de  pathé- 
tique: mais  tout  n'est  pas  égal. 
IV.  Cinq  Comédies  latines  ,  en 
pro.-e  ,  1749  ,  in— 12  ,  qui  ont 
vu  le  jour  par  les  soins  du  même 
éditeur.'Le  comique  du  P.  Porét 
est  gracieux  et  toujours  décent, 
îl  n  iT  pas  le  vis  comica  de  Plante, 
m  l'élégante  simplicité  de  Te— 
rcnct*  ;  n^ais  op  y  admire  la  flexi- 
bilité de  son  esprit,  et  sur-  tout 
l'attention  d'y  amener  une  mo- 
rale exacte,  à  la  portée  dos  jeu- 
nes gens.  Le  P»  Forée  a  fait  d'au- 
Xws  pièces  fugitives  ,  telles  que 
celle  qu'il  composa  sur  la  der- 
niôre  maladie  dti  P.  Commirc , 
où  l'on  remarque  beaucoup  d'i- 
xuagination  et  de  poésie.  On  a 
^vsxvé  son  portrait ,  avec  ces  mots 
^u  bas,  qui  renferment,un  éloge 
d'autant  plus  flatteur  ^  qu'il  est 
fondé  sur  la  plus  exacte  vérité  : 
ptetale  ati  ingénia  ,  poi^si  an 
eloquenlid  ,  modcslid  major  an 
Jamà  ?  L'abbé  Ladvocnt  blâme 
l'usage  de  faire  représenter  des 
comédies  aux  écoliers,  et  pré- 
tend qu'on  devroit  leur  préférer 
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les  exercices  en  forme  de  plaî-# 
doyers  ,  que  RoUia  a  introduits, 
et  dont  on  se  sert  r  dit-il ,  de* 
puis  le  P.  Porée  dans  le  collège 
de  Louis  le  Grand.  Cet  babàe 
Jésuite  avoit  employé  ce  moyen 
établi  par  le  P.  le  Jay ,  et  on 
convient  qu'il  Vavoit  porté  à  toute 
la  perfection  dont  il  étoit  sus- 
ceptible. Mais  il  croyoit  le  théâ- 
tre plus  propre  à  corriger  le  ri- 
dicule des  jeunes  gens ,  et  à  lenr 
donner  de  la  hardiesse  pour  les 
actions  publiques  auxquelles  on 
les  destine.  Personne  ne  conteste 
cet  avantage  ;  mais  les  représen- 
tations théâtrales  des  collèges  ont 
donné  souvent  aux  jeunes  gens 
le  goût  des  spectacles  ,  et  ce  n'a 
pas  été  au  profit  des  mœurs. 

IL  PÔRKE  ,  .(  Charles-Ga- 
briel) frère  du  précédent  naquit 
à  Caen  en  ;685.  Le  dôgoi^tqiie 
ses  premiers  maîtres  lui  Tirent 
prendre  pour  l'étude  dwa  jns- 
qu'à  2  3  ans  qu'il  so  cassa  la 
jambe.  La  lecture,  sa  ressource 
contre  l'ennui  pendant  la  :;néri- 
son  de  cet  accident ,  devint  nne 

Î)as<ion  qui  ne  le  quitta  qu'avec 
a  vie.  Il  entra  danS  la  couprcî^i- 
tion  de  VOratoire ,  d'où  son  frire 
le  fit  sortir  bientôt  après,  ponf 
le  placer  auprès  de  l'illustre  h-- 
nélon  en  qualité  de  bibliofhéci'irc. 
Ensuite  il  fut  curé  dans  TAnver- 
gne  jusqu'en  T72AS,  que  le  roi 
lui  donna  dans  la  cathédrale  cle 
Baïeux  un  canonicat  qu'il  rési- 
gna deux  a^l8  après.  Ou  le  con- 
traignit encore  d'accepter  la  cnre 
de  Louvigny  prvs  de  Caen  ;  il  la 
garda  20  ans.  Retiré  dans  ceffa 
ville  au  sein  de  sa  famille,  il  pj^'"* 
tagea  son  temps  entre  la  prier© 
et  l'étude,  jusqu'au  17  juin  i77<?ï 
qu'il  mourut  à  85  ans.  Il  étoit  gni> 
franc,  sensible,  charitable,  ei- 
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làié  cle  fes  «upérieurs  9  ba!  des 
hypocrites ,  et  chéri  de  tous  les 
]ionnétes  gejis.  Nous  avons  de  lui: 

I.  Kxamen  de  la  prétendue  pos^ 
session  de  Landes ,  et  Béjntation. 
ttatt  Mémoire  où  L'on  s'efforce  de 
Tétahlir,  Il  fit  cet  Ouvrage  jus- 
tement estimé  ^  conjointement 
avec  M.  Dudouet  médecin  à  Caen* 

II.  La  Mandarinade ,  ou  His- 
toire du  Mandarinat  de  l'abbé  de 
Saiat^Martin  ,  connu  dans  le  dix- 
septième  siècle  par  ses  ridicules  ; 
cette  Histoire  ^  en  3  vol.  in— 12 , 
renferme  beaucoup  d'anecdotes 
amusantes  sur  Tabbé  qui  en  est 
le  héros.  Ses  extravagances  four- 
nirent, dit-on,  à  Molière  Vï-m 
dée  du  Bourgeois  Gentilhomme* 
ni.  Quatre  Lettres  sur  lessépul* 
tares  dans  les  églises ,  1745.  Elles 
sont  écrites  d'une  manière  inté- 
ressante. Cet  ouvrage  fut  atta- 
^é  ;  il  y  répondit  pnr  un  petit 
écrit  sous  le  XitXQ  fi' Observations* 
IV .  Nouvelles  Littéraires  de  Caen, 
3  roi.  in-8.**  Il  les  commença  en 
f  742 ,  et  les  continua  jusqu'à 
la  fin  de  1744.  Cest  un  recueil 
de  Pièces  en  prose  et  en  vers 
des  Académiciens  de  cette  ville. 
"V.  Quarante  — quatre  Disserta- 
tions sur  différens  sujets ,  lues  à 
îacadémie  de  Caen ,  dont  Porée 
a  été  pendant  3o  années  un  des 
principaux  ornemens.  Onze  de 
ces  Dissertations  ont  été  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  cette 
académie ,  et  dans  les  Nouvelles 
Littéraires.  VI.  Un  grand  nom- 
bre de  Corrections  et  â* Additions 
pour  une  nonvelleéditlondu  Dic- 
tionnaire de  Trévoux ,  restées 
manuscrites. 

PORETTE,  Foy.  PoRRETTB. 

PORLIER,  (Pierre)  seigneur 
de  Goupilières  en  Normandie, 
fct  maître  des  comptes  à, Paris, 
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et  iWidit  un  service  important  à 
l'ordre  de  Malte  en  17 14.  Les 
Turcs  sachant  qu'il  n'y  avoit  point 
de  poudre  dans  l'islei»  résolurent 
d'en  faire  le  siège.  Porlier,  sen- 
sible aux  malheurs  dont  la  Reli- 
gion étoit  menacée,  les  prévint 
en  vendant  sa  vaisselle  d'argent 
et  d'autres  eflfets  précieux ,  poiu: 
acheter  une  grande  provision  de 
poudre  qu'il  fit  passer  dans  cette 
isle.  Le  grand  maître  Perellos  de 
BocafuU,  pénétré  d'estime  et  de 
reconnoissance  pour  une  ac- 
tion aussi  généreuse  ,  envoya 
à  Porlier  la  croix  de  l'Ordre.  Il 
mourut  à  Paris  dans  un  ngc  fort 
avancé. 

L  PORPHYRE ,  philosophe 
Platonicien,  né  à  Tyr  l'an  de 
J.  €.  223,  étudia  d'abord  1  élo- 
quence et  la  philos^hie  à  Athè- 
nes sous  Lqngin.  De  ^  il  pnssa 
à  Rome  oii  il  prit  Plotin  pour 
maître.  Après  la  mort  de  ce  phir- 
losophe,^  il  enseigna  avfc  succès 
et  eut  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. On  dit  qu'il  épousa  la  vefive 
d'un  de  ses  amis ,  pour  être  pitvt 
a  portée  de  Caire  du  bien  à  sfl. 
femme  et  à  ses  en  fans*  Il  moiiij- 
rut  sous  le  règne  de  Dioclétien  , 
après  s'être  fait  un  grand  nom 
par  ses  talons  et  ptir  sa  manière 
de  vivre.  Son  gcnio  étoit  vif,  en- 
treprenant, passionné  pour  \p. 
nouveauté.  Il  trouvoit  du  ridi- 
cide  dans  les  choses  qui  occupent 
le  plus  sérieusement  les  autres 
hommes-  Son  savoir  s'étcndoit  Ji 
.tout,  et  il  avoit  fait  un  ^raud 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  c^ 
.lèbre  est  celui  qu'il  composa  con- 
tre les  Chrétiens.  Nous  ne  1  avons 
plus;  mais  il  falloit  qu'on  le  crût 
bien  dangereiu  on  qu'il  fiit  bien 
répandu,  puisqu'une  partie  des 
saints  Pères  Ta  réïwté.'Por pliure 
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'  ftappé  de  la  conformité  de  HiIs^ 
ioire  avec  les  Prophètes  ,  voulut 
tirouver  que  celles  de  Daniel 
avoient  été  faites  après  (ioup  y  et 
formées  sur  les  historiens  par  un 
écrivain  qui  avoit  emprunté  le 
nom  de  ce  prophète.  Mais  on  Ini 
démontra  le  contraire ,  en  expo- 
sant la  tradition  constante  des 
Juifs  et  la  manière  dont  s'est 
{orme  le  Canon  des  Livres  Saints» 
irhéodose  U  Grand  fit  briller  cet 
ouvrage  en  388.  Ses  Traités  De 
ahsUnentid  ah  animalibus  necaU'- 
dir,  et  De  vUd  Fythagorœ,  pa- 
rurent à  Cambridge,  i6  55, 
in-So,  avec  les  •  notes  de  Luc 
HoUtenius}  et  Utrecht,  1767, 
in-8.^  On  a  encore  de  lui ,  !)§ 
antro  Nympharum,  Trajecti-adr 
Rhenum ,  1765 ,  in-4.0  On  a  im- 
primé sous  son  nom  Porphyrii 
Jsagoge  ,  latine,  a  Ingolstadt^ 
tïS^a,  ifc-fol.;  rare.  Le  Traité 
9ur  Y  Abstinence  des  Viandes  a 
^té  traduit  en  françois  par  de 
Purlgnéi  1747,  in-i2« 

IL  PORPHYRE,  (PuhUuà 

'Optatianus  )  Poète  Latin ,  Aoris^ 

soit  sous  fcmpire  de  ConstanUa 

le  Grand.  Il  composa  en  vers  le 

'Panégyrique   de  ce  prince.  Ce 

Poërae  présenté  k  1  empereur, 

valut,  à   l'auteur    le    rappel  de 

Texil  oii  il  étoit  alors.  Il  fut  im-- 

primé  à  Augsbouigen  1635  ^'in^ 

folio  de  28  feuillets ,  sur  un  ma~ 

nuscrit  tiré  de  la  bibliothèque  dé 

Paul  Velser,  Rien  n'est  si  ridif- 

cule  que  les    difficultés  que  le 

poëte  a  recherchées  dans  la  con>- 

'      \  de  cet  ouvrage.  Ce  sont 

rostiches  an  commence- 

t  au  milieu  des  vers,  des 

entrelacés  ,  des  figures 

thématiques  ,    etc.  ,    sur 

page.  Voyez  AabjLN- 


PORHIYII£^(Sainl)  Voysm^; 

Onesiphorb. 

PORPHYROGÉNÊTÏ  y. 
Voyez  Constantin  ,  n®  vu. 

PORQUET,  (Pierre-Charle». 
François)  né  à  Vire  en  Nor- 
mandie le  L2  janvier  1728,  de- 
vint aumônier  de  SUnislas  roi; 
de  Pologne,  et  plut  à  la  cour- 
de  Luneviile  par  son  esprit  agréa- 
ble. U  cultivoit  la  poésie ,  et  eiv 
fit  naître  le  goût  à  M.  i«  Bouf-^ 
fiers  dont  ii  avoit  été  précepteur. 
Les  Abnanachs  des  Muses  ren- 
ferment plusieurs  pièces  de  Fabbét 
Porquet,  et  Ton  distingue  parmi 
elles  une  Ode  sur  le  bonheur  ^ 
et  des  Stances  sur  respérance.. 
Nous  nous  permettrons  d'en  citer 
deux  autres  très-courtes ,  parce< 
qu'elles  peuvent  faire  juger  dis 
talent  et  du  genre  d'esprit  de 
l'auteur.  La  première  est  sur  l'a- 
mour propre  : 

D«  too  esprk  »  dit*OQ ,  rhonip«  pensa. 

ttop  bicQ  : 
Ç«st  le  çomoraa  aris  :.  po«r  moi  y  jf . 
n'en  crois  rien. 
Notre  esprit  «  si  conscience» 
pe  sa  foiblessc  on  ne  fait    polat, 

TSTCU  i 

Mais  oa  la  sent,  on  est  joste  ea 
silence 

Sur  ce  point  délicat,  tûea  ^'oa  ea 
ep«flffe  on  pen  ^ 

Les  pins  sévères  yeux  sont  pent-étsa 
les  nôtres. 

Oe  ne  se  trompe  point  ;  00  vent  trom- 
per les  autres  : 

Surprendre  leur  esti^ie  est  on  larcla 
(errais  f 

%i  nos  dupes  toujours  sçat  nos  meillenis 
aniis. 

La  seconde  est  une  réponse  k 
une  personne  qui  demandoit  ce. 
que  c'étoit  que  des  longueurs 
4elo8  un  ouvrage  : 
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^m  U0f  «onn  qui  me  plaît ,  ttt  IMÇ 
hong  «toi  ai*f  no«le  ft 

9w  rirntU*  Mol  1«  bon  goAt  i«  ré- 
crie* 

Et  1«  ««adiMM  iBé«M  a  m  précbfon. 

Va  rkhMM   d«   Ptrt   naît   d«  réco« 


9ns   «a  labltw  btn  ftit  t««  «tt 
tzprwiiOBt 
.    C«tt«  scifacs  Mt  peu  commuM  > 
Cttt  1«  sMrw  des  boot  autcnft^ 
I.*e«img«  I»  pU»t-60ttrf  peut  avoir  dn 
l4»giMiirt$ 
h$  plut  long  aTta  avoir  avcaot* 

l^abbé  Parquet  étoit  d'une  très- 
petite  stature  etd'upe  très-petite 
$anté;  aussi  disoit-il  de  luir- 
méme  :  Je  ne  suis  queijipoi^l^  d€Mt 
ma  peau  i  et  Mad.  de  Boufflers 
toi  fkisoit  dire  dans  un  couple  < 

HéUM  !  qoal  «>t  flMa  ton  ! 
IHv^  OM  fah  mal,  le  Tin  n'aalrrc } 
Et  le  calié  fore 
Menetàla  raort. 

Cet  abbé  se  prôtoit- avec  grâce 
Il  tontes  les  plaisanteries ,  à  tous 
les  jeux  de  la  société-,  et  réu-« 
aissoit  le  bel  esprit  au  bon  esprit. 
Il  est  mort  à  Tâge  de  78  ans  ,  lé 
ab  novembre  1796. 

POHKAL9  (Oaude)  médMim 
6e  Lyon ,  anobli  par  la  i«ne 
Catherine  de  Médicis  k  laquelle 
H  donna  des  soins  lorsqu'elle  passa 
k  Lyon ,  publia  en  1 539  un  Com~ 
mentaire  à*Aranius,  sur  le  Tr^té 
iXHippocrate,  relatif  aux  blessu- 
res de  la  tète,  D  a  été  réimprimé 
en  1579. 

POEHÊE ,  (  Gilbert  de  la)  né 
àPoitiera,  fut  chanoine,  puis 
évéque  de  cette  ville,  après  avoir 
enseigné  la  philosophie  et  la  théo-« 
logie  avec  une  réputation  ex- 
^aordinaire.  Le  goût  de  son  siècle 
4K)ât  j  en  logique  et  ea  théolo» 


gîe,  d'analyser  tout  et  de  don- 
ner des  noms  difFérens  aux  dif- 
férentes qualités  de»  objets.  GU^ 
hert  de  la  Porrée  le  suivit.  Il  avoit 
composé  plusieurs  ouvrages  théo^ 
logiques ,  et  avoit  traité  les  dog- 
mes de  la  religion  sel<Mi  la  mé»* 
thode  des  logiciens.  Ainsi,  par 
exemple,  en  parlant  de  la  Tri- 
nité, ipavoit  examiné  la  nature 
des  Peffonné»  divines,  leurs  at-. 
tributs,  leurs  propriétés.  11  avoit 
examiné   quelle   différence  il   y 
avoit  entre  l'essence  des  Person- 
nes et  leurs  propriétés  ,  entre  lu 
nature  divine  et  Dieu ,  entre  Ift 
nature  et  les  attributs  de  Dieu^ 
Comme  tous  ces  objets  avoient 
des  définitions  différentes,  Gilm 
ftert  jugea  qu'ils  étoientdifférenss 
que  l'essence  ou  la  nature  d© 
i)ieu ,  sa  divinité ,  sa  sagesse  y 
sa  bonté ,  sa  grandeur ,  n'étoient 
pas  Dieu ,  mais  la  forme  par  la- 
quelle il  est  Dieu.  Voilà,  ce  ma 
semble ,  dit  Pluquet ,  le  vrai  sen- 
timent de  Gilbert  de  la  Porrée^ 
Ainsi  il  regardoit  les  attributs  de 
Dieu  et  la  Divinité,  comme,  de» 
formes  différentes  ;  et  Dieu  oi» 
l'Être  souveraioement  parfait  , 
comme  la  collection  de  ces  for«^ 
mes.  Voilà  l'erreur  fondamentale 
de   Gilbert  de  la  Porrée,  U  en 
avoit  conclu  que  les  propriétés  des 
personnel  divines  n  étoient  pai 
ces  personnes ,  que  la  Nature  di- 
vine ne  s'étoit  pas  incamée.  Gil^ 
hert  de  la  Porrée  conserva  tous  cea 
principes  k>rsqu'il  fut  élu  évéque 
de  Poitiers,  et  les  expliqua  dani 
lui  discours  qu'il  fit  à  son  clergé. 
Amauld  et  Colon  se»  archidia-. 
cres,  le  déférèrent  au  pape  Eu^ 
gène  IJI  qui  étoit  alors  à  Sienne 
sur  le  point  de  passer  en  France. 
Lorsqu'il  y  fut  arrivé ,  il  fit  exar- 
miner  l'accusation    qu'on  avoit 
portée  contre  Tévéque  de  PoitierK 
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Ce  prélat  fut  appelé  à  -une  a»-* 
semblée  qui  se  tint  à  Paris  en 
1147,  et  ensuite  au  concile  de 
Rheims  tpnn  Tannée  suivante , 
et  <1an8.  lequel  on  condamna  les 
senti  mens  de  fnlbcri.  Ce  prélat 
rétracta  ses  erreurs^  et  se  récon- 
cilia sincèrement  avec  ses  dénon- 
ciateurs. II  mourut  en  septembre 
1164.  Quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples persévérèrent  dans  leurs 
sentimens  ;  mais  ils  ne  formèrent 
point  un  parti. 

PORRETE  ,  (  Marguerite  ) 
femme  du  Hainault,  vint  à  Pa- 
ris ,  où  elle  composa  un  Livre 
rempli  des  erreurs  renouvelées 
par  les  Quiétistes  modernes.  Elle  , 
y  disoit  entr'autreschoses^qu'u/îtf 
personne  anéantie  dans  l'amour 
de  son  Créateur,  peut  salL<Jaire 
librement  tous  les  désirs  de  la  na-^ 
lurr,  sans  cniinie  d't*ffenser Dieu, 
Elle  soutint  Opiniâtrement  oette 
doctrine^  qui  la  fit  condamner  à 
être  brûlée  en  i3io. 

PORRUS,  (Pierre-Paul)  im- 
primeur Milanois,  vint  prendre 
son  domicile  \x  Turin  d«ns  le 
10*  siècle,  et  y  publia  un  grand 
jionibre  d'éditions  recherchées. 
On  distingue  le  Pseauticr  Penta- 
gL)tU'  de  Justinîani»  Sa  devise 
ëtoit  un  porrcau  pla^é  entre  deux 
P,  par  allusion  aux  trois  de  son 
nom^.  Voyez  Justixiani. 

PÔR^ENNA,  roi  d'Ètrurie, 
idont  la  capitale  étoit  Clusium , 
(  aujourd'hui  Chiusi  en  Toscane') 
alla  assiéger  Rome  Tan  607  avant 
J.  C. ,  pour  rétablir  2'arquin  le 
Superbe^  Ce  siège  réduisit  les  Ro- 
mains à  la  dernière  extrémité; 
mais  le  courage  de  délie ,  dHo~ 
ratius^Coclès  et  de  Mutius-Sca^ 
vola ,  (  Foyez  ces  trois  articles  ) 
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obligea  Porscnna  de  le  lever.  H 
mourut  peu  de  temps  après. 

I.  PORTA,   (Jean-Baptiste) 
gentilhomme  Napolitain  ,    s'est 
fait  un  nom  par  son  application 
aux  belles-lettres  et  aux  scien- 
ces ,  sur- tout  à  l'étude  des  ma- 
thématiques, de  la  médecine  et  de 
l'histoire  naturelle.  Il  tenoit  sou- 
vent chez  lui  des  assemblées  de 
gensde  lettres,  dans  lesquelles  on 
traitoit   des  secrets  chimériques 
de  la  magie.  La  cour  de  Rome  9 
instruite  de  l'objet  qui  occcupoit 
cette  petite  académie ,  lui  défen- 
dit de   la  tenir.  U    se  consacra 
afors  aux  Muses ,  et  composa  des 
Tragédies  et  des  Comédies  qui 
eurent  quelques  succès.  Sa  mai- 
son fut  toujours 'copendai^t  la  re- 
traite des  gens  de  lettres  et  des 
étrangers,  admirateurs  du  mé- 
rite de  Porta  qui  mourut  en  1 5 1 5  ^ 
à  70  ans.  On   a  de  lui  ;  L  Un 
Traité  de  la  Magie  naturelle  ,  en 
latin,  Amsterdam,  1664,  in— 125 
traduit  en    françois   par   Meis^ 
sonnier^  Lyon,    1688,  in—  la  : 
livre  plein  d'idées  chimériques  et 
extravagantes.  II.  Un  autre  Traité 
delà  Physionomie,  composé  dans 
le  même  esprit  que  le  précédent. 
L'Aitcur  entêté  de  Tastrologie  ju- 
diciaire, l'a  rempli  d'inepties.  Cet 
ouvrage  imprimé  à  Leyde  en  la- 
tin, 1645,  in-i2,  fut  traduit  en 
françois  par2?<7M/f, Rouen,  i655, 
in-8.0   On  l'a  î^issi  en  italien  y 
Venise,    i652,    in-8®  ;  édition 
extrêmement  rarcIII.  Deoccuit^ 
Litterarum  notis  ;   réimprimé   a 
Strasbourg  en   1606,  avec   des 
augmentations.  C'est  un  Traité 
de  la  manière  de  cacher  sa  pen- 
sée'dans  l'écriture ,  ou  de  décou- 
vrir celle  des  autres.  Il  y  donne 
plus  de  cent  quatre-vingts 
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labres  de  se  cacher?  et  en  laisse 

eicore  une  infinité  d'autres  à  fle- 

Tiner ,  qu'il    est  aisé  d'inventer 

sur  celles  qu'il  propose.  Ainsi  il 

0  surpassa  de  beaucoup  tout  ce 

qa'avoit    fait    Triihéme    sur    ce 

point,  particulièrement  dans  ^ 

Folygraphie;  soit  par  sa  diligence 

et  son  exactitude;  soit  par  son 

abondance  et  sa   diversité;  soit 

enfin  par   sa  netteté   et  par   sa 

méthode,  IV.  Pkytognomonica  , 

se<\  M^zthodus  cognoicendi  ex  in$* 

pectionf  vires  abditas  cajuscum^ 

qncrei,  Neapoli,  i5S3,  iii-fol. 

V.  De  DistUloUoniUis ,  Romœ  ^ 

1608,  in-4."  C'est  à  X  B.  Porta 

que  nous   devons  l'invention  de 

ia  Chambre  obscure ,  perfection- 

m^  depuis  par   s*Gravesandc»  i\ 

itoit  coTtçu  le  projet  d'une  £/i- 

cyclopédU, 

IL  PORTA ,  (Joseph  )  prit  le 
ftirnom  de  SaUfiati  ,  parce  qu'il 
fut  disciple  dn  peintre  de  ce  nom. 
If  naquit  à  Castcl-Nuovo  dans  la 
Garsagnana  en  i535,  et  mourut 
à  Venise  en  i585,  à  55  anst  II 
»  fit  une  manière  qui  tenoit  du 
goût  Romain   et    du    Vénitien. 
Poria  excelloit  également  à  pein- 
dre à   fresque  et  à  fhuile.   Le 
pape  Pie  ir  et  le  sénat  de  Ve- 
nise exercèrent  long- temps  son 
pinceau.  Cependant  ces  occupa- 
tions ne  l'empêchèrent  point  de 
i'attflcher  aux  sciences,  et  prin- 
cipalement à  la  chimie  ,  dont  il 
tira  plusieurs   secrets  pour   son 
Mt  Ce  maître  avoit  un  dessin 
correct,  un  bon  goût  de  cou- 
letir;   il   inventoit    facilement/ 
mais  on  remarque  dans  ses  our 
wages  trop  d'affectation  à  expri- 
mer les  miiscles  du  corps   bu- 
toaiti.  Porta  étoit  un  de  cei  sa-. 
%m  avares    qui    ne  travaillent 
que  pour  eux,  et  ne  venient  point 
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que  les  autres  profitent  de.  leurs 
découvertes  et  de  leurs  lumières. 
Il  avoit  composé  plusieurs  Trai^ 
tés  "de  Mathematiqtus  qu'il  jeta 
au  feu ,  ainsi  que  ses  dessins  et 
ses  études,  dans  une 'maladie 
dont  il  crut  mourir. 

nï.  POHTA  ,  (  Simon  )  Par-* 
lias,  Napolitain  ,  fut  disciple  de 
Pomponnée ,  dont  il  embrcssa  les 
opinions  et  la  doctrine.  Après 
avoir  brillé  dans  di(T(*rent'*s  villes 
d'Italie,  il  professa  la  philoso- 
phie à  Pise ,  et  mournt  h  Naples 
en  1554,  h  57  ans.  On  a  de  lui 
divers  Traités  de  philosophie  mo- 
rale, qu'on  a  recueillis  à  Fld- 
renre,  in-4°,  en  i55i.  Cette  col- 
lection renferme  ses  Traités  Ve^ 
Mente  humnnd  ;  De  Voluptaté 
et  Dolorc,  et  VeColoribus  Ocu-* 
lorum.  On  a  encore  de  lui  î  I.  De 
rerum  natarnlium  Prtncipils  tihri 
duo,  i5d3,  in-/,."  Ce  livre  est 
rare.  II.  De  Conflagralione  agri 
PiUeàlani,  Florençiaî,  i55i, 
in-4.**  III.  Gpus  Physiologicum  , 
in  qun  trnctatur,  nùm  ars  chy^ 
mica  trrnm  aurum  efficere  queat  ? 
Mcssanœ,  ï6i8  ,  in-4«,  etc. 
— 11  y  a  eu  un  Simon  PoRTfus  , 
Romain  ,  nutcur  dn  Lexicoit 
Grœco-Barhnrum  et  GrœcO'TM^ 
ternliim  ,  i635  ,  in- 4**  ;  et  d'une 
Grammaire  clc  la  langue  grecque 
vulgaire,   i638  ,  in-4. 

1.  PORTE ,  (  Maurice  de  la  ) 
Parisien ,  mort  en  1 57 1 ,  à  40  ans, 
est  le  premier  autenr  qui  ait  ras- 
semblé les  Épithètes  françoises* 
Le  P.  Daire  q*ii  a  fait  un  ou- 
vrage sous  le  même  titre  ,  pa-« 
roît  n'avoir  pas  connu  celui  de 
lA  Porte.  Il  fut  imprimé  à  Paris 
en  1 58o  ,  in-8.0  Le  but  de  ce 
compdateur  est  de  faciliter  l'in- 
telligence des  poètes.  Mais  ce  li- 
vre n'a  pu  être  utile  qu'à  de* 
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écolierê^  et  ne  peut  servir  tout  an 
plus  aujourd'hui  qu'à  faire  con— 
noître  que  la  Porte  avoit  beau-* 
coup  ]u  nos  anciens  autetirs 
François  9  et  que  son  livre  est 
un  fruit  de  ses  lectures.  Voyez 
iV.  Mendoza. 

;  1 1.  PORTE ,  (  Charles  de  la  ) 
duc  de  la  Meillerayé,  étoit  petit» 
fils  d'un  célèbre  avocat  de  Paris  y 
qui  avoit  pour  père  un  apothi- 
caire de  Partenay  en  Poitou.  Il 
a'éleva  aux  premiers  honneurs 
militaires  par  son  courage ,  et  sur- 
tout par  la  faveur  du  cardinal  de 
Hichelieu  son  parent.  Après  s'ê- 
tre distingué  dans  plusieurs  siè- 
ges, il  obtint  le  gouvernement 
de  la  ville  et  du  château  de  Nan*« 
tes  en  1682.  H,  fut  fait  cheva- 
lier des  ordres  en  1 633 ,  et  grand 
naître  de  l'artillerie  en  1634.  Il 
servit  ensuite  k  la  bataille- (fA- 
¥ein  9  au  siège  de  Louvain  y  de 
Dole,  etc.  ;  et  après  la  prise  de 
U  ville  d'Hesdein  y  il  reçut  des 
nains  du  roi  Louis  XIII  le  bà^ 
ton  de  maréchal  de  France  sur 
la  brèche  de  cette  place, le  3o  )uin 
X  689.  Le  nouveau  maréchal  défit 
les  troupes  du  marquis  de  Fuen^ 
ies  le  z  août  suivant,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  prise*  d'Ar- 
ias ,  en  1640.  11  «ommdndoit 
alors  l'armée  avec  lee  maréchaux 
de  Chaulnes  et  de  ChdtiUon.  11 
prit  les  années  suivantes  Aire, 
la  Bassée  et  Bapaurae  en  Flan- 
dre ,  CoUioure,  Perpignan,  et 
Salces  dans  le  RoussiUon.  En 
1644  il  fut  lieuten^t  général 
sous  le  duQ  àl Orléans ,  et  en 
1^46  il  commanda  l'armée  en 
Italie,  ou  il  prit  Piombino  et 
Porto«-Longone.  Le  roi  érigea 
•n  lA  faveur  la  Meilletaye  en 
duché-pairie  en  1 663.  Ce  maré^ 
fhal  mourut  à  l'or^enAl  à  Paris  ^ 
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le  8^  février  1Ç64 ,  o?é  dé  61  1 
11  passoit  pour  l'homme  de  i 
temps  qui  entendoit  le  mieux  1 
sièges.  —  Son  fils  épousa  Hor 
tence  Mancini,  et  succéda 
pom  àt  Mazarin....  Koy.ÉiA 
—  Fabert.  — 4t  11.  Mazaiin. 

m.  POHTE,  (  l'Abbé  Joiepk 
de  la  )  né  à  Béfbrt  en  171S, 
mort  à  Paris  en  décembre  1779, 
à  6 1  ans  ,  dans  des  senti-* 
mens  très-chrétiens,  fut  pendant 
quelque  temps  Jésuite.  Ayant 
quitté  cette  société, -il  vint  à 
Paris  et  il  y  publia  l'AHliquaîre , 
comédie  en  vers  et  en  trois  actes, 
qui  n'a  jamais  franchi  i'enceinte 
des  collèges  oit  elle  a  été  jonée. 
La  poésie  n'étoit  point  son  ta- 
lent ;  il  se  tourna  du  côté  de  \% 
prose.  11  commença  en  1749,^61 
Feuilles  périodiques ,  intitulées  : 
Observations  sur  la  Littérature 
moderne,  dans  lesquelles  il  lonoit 
tout  ce  que  Fréron  critiquoit, 
et  il  déchiroit  impitoyablement 
tout  ce  que  celui-ci  exaltoit;  ca 
Journal  finit  au  neuvième  vo- 
lume. Il  offirit  alors  sa  plume  à 
Fréron ,  et  eut  part  aux  qua- 
rante premiers  volumes  de  VAb^ 
née  littéraire.  U  fit  plus  de  Is 
moitié  de  l'ouvrage  ,  et  ne  reçut 
cependant ,  suivant  ie  traité  fait 
avec  le  journaliste  en  chef,  que 
le  quart  ,  parce  que  Fréron, 
roeitlenr  écrivain  que  lui ,  poli*- 
soit  son  style.  Les  deux  joget 
du  Parnasse  s'étant  brouillés, 
l'abbé  de  la  Porte  publia  son 
Observateur  Uttéraire.  Ces  nou- 
velles Feuilles  périodiques ,  quoi- 
que faites  avec  assez  de  swt, 
écrites  d'un  style  net  et  assei 
agréable  ,  eurent  peu  de  succès, 
malgré  les  éloges  des  philoso- 
phes que  la  Porte  louoit,  p««^ 
<pi9  ion  antagoniste  ks  dépô^ 
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Sidit...  L'article  de  ce  critiqise 
qui  fit  le  plus  àe  bruit ,  ce  fut 
une  revue  des  Feuilles  de  Fréron , 
dans  laquelle  se  trouvoit  d'un  côté 
la  liste  de  tom  ceux  que  ce  der- 
nier avoit  loués ,  et  de  l'autre  , 
ceUe  de  ceux  qu'il  avoit  censurés 
a?ec  amertume.  U  se  trouva  que 
les  premiers  étoient  les  écrivains 
les  plus  obscurs,  et  le^  auteurs 
dénigrés,  les  chefs  de  notre  lit- 
térature.   Ijes  Journaux  s'étant 
multipliés  à  Tinfini  ,    la  Porte 
fut  obligé  d'abandonner  le  sien, 
tandis  que  celui  de  Fréron  sub- 
sistoit   avec  éclat.    C'est    alors 
qu'il  forma  un  atelier  littéraire, 
dans  lequel  il  fit  fabriquer  par  ses 
c<^i8tes  son  Ecole  de  ÎÀUérature, 
deux  vol.  in-i  2 ,  où  il  n'y  a  guère 
de  lui  que  le  titre  et  la  préface  ; 
VHisioire  littéraire  des  Femmes 
Frauçoises ,  5  vol.  in-S® ,  qu'on 
ponrroit  réduire  en  un  vol.  in- 1 2 , 
si  Fon  se  bomoit  à  ce  qu'il  y 
a  d'intéressant  ;    les  Anecdotes 
DramaUques  ,  trois  voL  in-S», 
le  Dictionnaire  Dramatique,  trois 
voL  in  — 8^9  un  grand  nombre 
dAlmanachs ,  en  particulier  celui 
des  Spectacles ,  etc.  etc.  Mais, 
de  toutes  ses  compilations ,   la 
plnsconnueestle  Voyageur  Fran- 
cis, en  24  vol.  in-x2.  Ce  livre 
a  les  agrémens  d'une  histoire  et 
,  dTun  roman  ;  on  reproche  même 
k  fauteur  d'avoir  prodigué  les 
embellissemens  romanesques,  les 
contes  indécens,  les  détails  peu 
favorables  aux  mœurs  et  à  la  re- 
lifiion.   £n  général ,  il  est  écrit 
avec  plus  de  soin  que  les  aiUres 
ouvrages  de  l'abbé  de  la  Porte 
qui,  suivant  un  critique, étoittou> 
jours  pressé  de  mal  faire.  On  voit 
bien  que  l'auteur  n'a  voyagé  que 
la  plume  à  la  main ,  qu'il  con- 
nott  souvent  très-peu  les  pays 
dont  il  parle ,  qtt'U  Ifs  bil  at n«% 
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noftre  quelqtiBfois  d'après  d'an** 
ciens  voyageurs ,  et  par  cons^ 
quant  très-maL  Mai«  les   gens 
du  monde  et  les  femn^es  n'ont 
pas  examiné  si  sévèrement  mx 
livre  qui  les  amusoit.  M  l'abbé 
de  Fontenai  le  continim;  il  est 
actuellement  en  28  vol.  L'abbé 
de  la  Porte  mourut  avec  10,000 
livres  de  rente,  qu'il  ne  devoit 
qu'à  sa  manufacture,  v  Vahhé de  la 
Porte  est  mort ,  êkt  la  Harpe  dans 
sa  Correspondance  ,  sans  qu'on, 
ait   fait  beaucoup  plus  d'atten- 
tion à  sa  mort  qu'à  sa  vie.  C'est 
pourtant  un  homme  qui  a  fait 
imprimer  quantité  de  livres ,  non 
qu'il  fût  autour  de  beaucoup  dTou-* 
vrages;  mais  il' est  un  des  pre« 
miers  qui  aient  imaginé  ces  com-i 
pilations  de  toute  espèce  qui  ont 
mis  presque  toute  notre  librairie 
en  Esprits  et  en  Extraits*  L'obbé 
de  la  Porte  étoit  en   ce  genre 
le  fripier  le  plus  actif  ;  il  avoit 
coutume  de  dire  que ,  pour  s'en- 
richir il  ne  falloit  pas  faire  des 
livres  ,  mais  en  imprimer;  il  a 
pgné  en  effet  beaucoup  d'argent 
a  r'habiller  ainsi  les  ouvrages  d  au- 
trui.  »    Ce    maltôtier   littéraire 
étoit  si    avide   d'argent ,    que  , 
dès  qu'il   paroissoit  un  ouvrage 
passable  en  >provincè ,  il  se  l'ap^ 
proprioit  quoique  l'auteur  fiit  vi-« 
vant  et  le  publioit  à  Paris.  C'esg 
ce  qu'il  fit  pour  la  Bibliothèque 
d*un  fu/mme  de  goût,  imprimée 
à  Avignon  en  deux  vol.  in- 12* 
U  s'en  empara ,  et  en  fit  une  com«« 
pilation  indigeste  en  quatre  vol* 
in— 12.  Sa  collection  n'ayant  pas 
réussi ,  il  ne  manqua  pas  de  l'at'* 
tribuer  à  l'auteur   de  ce  D/c— 
tionnaire,  qui  n'a  jamais  eu  la 
moindre    part   à    cette  secoude 
édition,  et  qui  a  fourni  seule- 
ment des  morceaux  à  la  pre* 
Q^ère }  telsqua  la  ahapitre  des 


Digitized 


byGoogk 


174        P  O  R 

Moralistes ,  etc.  etc.  Cette  dou- 
ble manœuvre  de  voler  un  ou- 
vrage ,  de  le  vendre  tout  défi- 
guré à  un  libraire,  et  d'imputer 
ses  sottises  à  un  autre,  fait  con- 
noitre  mieux  que  tout  ce  qu'on 

?ourroit  dire  ,  le  caractère  de 
abbé  de  la  Forte,  Cet  agioteur 
spirituel  mit  encore  à  l'atnmbic 
beaucoup  d'auteurs  estimés  ou 
fameux ,  pour  en  extraire  la  subs-* 
tance.  On  lui  dfcit  les  Pensées  de 
Mas  sillon  ,•  \  Esprit  de  J.  Jj,  Bons- 
seau  ;  Y  Esprit  du  P.  Castel  ;  l'ii.v- 
prit  des  Mon  argues  Philosoplies  ; 
l'Esprit  de  Marii^aux  ;  \  Esprit 
de  Fonlenelle  ;  V Esprit  de  des 
Fontfline  qui  lui  produisit  quatre 
énormes  volumes ,  tandis  que  le 
penseur  et  substantiel  Rousseau 
île  lui  fournit  que  deux  bro- 
chures. Plus  attaché  à  l'or  qu'à 
la  gloire ,  il  étoit  peu  sensible 
a  la  critique ,  et  dans  la  société 
il  entendoit  plaisanterie, 

IV.  PORTE  ,  (  Pierre  de  la  ) 
fut  d'abord  porte- manteau  de  la 
reine  j4nne  d* Autriche ,  puis  maî- 
tre d'hôtel  et  premier  valet  de 
chambre  de  Louis  XIV.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  i^  septembre  1680  , 
à  77  ans.  Sincèrement  attaché  à 
sa  maîtresse ,  la  Porte  fut  le 
seul  ministre  des  correspondances 
•  qu'elle  cntretenoit  secrètement 
avec  Ips  rois  d'Espag^ie  et  d'An- 
gleterre ,  alors  ennemis  de  la 
France.  Le  cardinal  de  BicheHèu 
ayant  soupçonné  les  services  qu'il 
reiidoit  «  l;i  reine,  le  fit  mettre 
à  la  Baftill'^ ,  où  il  le  menaça 
en  vpîn  de  la  mort  pour  le  forcer 
a  tfiihir  les  secrets  de  cette  prin- 
cesse. La  Porte  souffrit  beaucoup 
dans  sa  prison  et  n'en  sorfit 
que  lorsque  Louis  XIII  se  fut 
réconcilié  avec  son  épouse.  De 
la  Bastiller  il  fat  envoyé  en  exil 
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0  Saumur,    où  il  demeura  fnv 
qu'à   la  mort    du  roi.    Alori  M 
reine  récente  le  rappela  à  la  cour, 
lui  fit  d'abord  du  bien  y  mais  ayant 
découvert  à'  la   reine  nue  choie 
sur  laquelle   il    devoit  se  taire, 
il  fut  disgracié  par  elle.  On  a 
publié  ses  Mémoires  ,    Genève, 
17665  in— 13,.  Le  style  en  est  lâ- 
che, et  se  ressent  des  premiers 
temps  oh  l'auteur  a  vécu  ;  mais  on 
y  rencontre  quelques  anecdotes, 
qu'on  ne    trouveroit  point  ail- 
leurs.   11  paroit  d'ailleurs  hon- 
nête homme 9  attaché  à  la  vertu, 
et  ennemi  de  l'intrigue  et  de  h 
flatterie.  Ayant  remarqué  à  Ruel 
que    Louis    XIV    encore   en- 
fant,  affectoit   de  faire  le  per- 
sonnage de  valet .  il  se  mit  flan* 
son    fauteuil    le  chapeau  sur  îa 
tête ,  el    joua    le    rôle  de  Roi. 
La  reine-mère  instruite  par  son 
fils  de  ce  manque  d'égards,  le  valet 
de  chambre  dit  devant  lui  :  Puw- 
que  le  Roi  a  choisi  mon  métirr, 
n' est-il  pas  raisonnable  que  je  fasse 
le  sien  ?  Et  en  vérité  je  ne  péris 
pas  au  change.  Le  jeune  prince 
auroit  voulu  qu'on  eût  continué 
de  lui  faire  des  contes  de  pe/m 
d'âne  pour  l'endormir ,  là  Forte 
y  substitua  l'histoire  de  France 
par  MezeraL   Le  cardinal  Màr- 
zarin  qui  vouloit prolonger  l'i^^ 
rance  de  son  pupille,  dit  à  cette 
occasion,  que  le  domestique  si- 
visoit  de  faire  le  gouverneur,  Îa 
Porte  toujours  zélé,  tou;oiir5 sin- 
c^re,  faisoit  m^rae  à  la  reine ^e 
petites  remontrances  au  sujette 
ce  cardinal,    qui   contribuèrent 
sans  doMte   9   accélérer  sa  <lis^ 
grâce  ;  s' étant  montré  à  la  conr 
plus    fidelle    serviteur   que  ^^ 
courtisan  ,  et  broyant  aller  à  U 
fortur.e   par  ce  chemin ,  on  m 
a   appliqué    ce  qu'on  a  ^'^^^" 
50rt  des  Cherchour»  de  pierre  poi- 
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lo6oph«le  :  InUium  decifri  *  me^ 
éium  Uiborare ,  finis  niendlcare. 
6a  fitmille  ne  oieudia  pas  pour- 
tant. Son  fils  Gabriel  de  la  Porte 
Bioitrut  doyen  du  parlement  de 
Paris ,  le  1 1  février  i  7  3  o  ,  à 
^2  ans,  n'ayant  eu  quuiie  ûlie 
morte  avant  lui. 

V.  PORTE,  (  Jacquf-3  de  la  ) 
architecte  de  Milan  ^  voûta  la 
coupole  de  Saint  —  Pierre  sous 
6ixie  y ,  et  d'a()rès  le  projet  de 
Micliel-'Ange.  Le  Belvédère  de 
Frescati  est  encore  un  de  ses 
ouvrages. 

PORTER,  (  François  ( 
né  en  Irlande  dans  le  comté  de 
Meath  ,  se  fit  Récollet  et  fut 
long-temps  professeur  en  ihéo- 
lo»ie  dans  le  couvent  de  iJaint- 
Isidore  à  Rome.  Plusieurs  car- 
dinaux rhdnorôrent  du  titre  de 
leur  théologien  ,  et  Jacques  II 
de  celui  de  son  historiographe. 
Jl  mourut  à  Rome  le  7  avril 
1702.  On  a  de  lui  :  I.  Securis 
Ei^angelica  ad  hœresis  radiées  pO' 
sita,  1674.  IL  Palinodiéi  rcli^io-> 
ïiis  prcttensœ-  reformata ,  1679» 
m.  Compendiuïïi  Annalium  €?c- 
cUsiaiticorum  rcgni  Hihcniiœ , 
1 630  ,  in-4.®  IV.  Systema  decre^ 
iorum  dogniaticorun  ab  initip 
nascentis  Ecclesiœ  per  summos 
Ponl/fices,  concilia  g;cneralia  et 
particularia  hue  us  que  .  édita-' 
rum ,  i6y8. 

PORTES,  Vçy.  Desportes, 

I.PORTÎUS,  (Luc-Antoine) 
&é  à  Naples  en  1635,  enseigna 
ia  luédecine  à  Rome  vers  1672^ 
passa  do  là  à  Venise ,  puis  à 
vienne  en  Autriche»  oii  il  exerça 
•ou  art  avec  succts.  U  termina 
•e«  J9tt«^  dons  «a  jptUrie  oj^ràs 


l'an  17 II.  On  a  de  lui  :  De  i»/*- 
litis  in  castris  sanitate  tuendd  , 
Vienne,  i685,  Lej'de,  1741 , 
in— 8°,  en  fruncois,  s6u&  le  titre 
de  Méiif'cine  i^JtLiair-e  ,  Pans , 
1744.  Ce  trait'/  est  estimé.  On 
a  encore  plusieurs  ouvrages  du 
même  auteur,  réunis  sous  ce  ti- 
tre :  Opéra  jVedica ,  Philso^ 
phica  et  T'LitlwmaUca  in  unum 
collecta  ,  ^iaples  ,  1736  ,  deux 
vol.  in--4-** 

IL  PORTIUS,  (  Grégoire) 
Italien  de  nation ,  s'est  rendu  cé- 
lèbre vars  l'an  i63o,  par  le  ta- 
lent qu'il  avoit  pour  la  poésie 
Lntme  et  pour  la  Grecque.  Il 
a  composé  dans  ces  deux  lan- 
gues ,  des  Odes  ,  des  Elégies , 
des  Fpigrnmmes»  On  admire  sur- 
tout la  facilité  et  le  naturel  de 
ses  Vers  latins  :  qualités  d'autant 
plus  estimables  dans  ce  poële^ 
que  ceux  de  sa  nntion  semblent 
ordinairement  offf^cter  l'enflure  et 
l'hyperbole ,  soit  dans  leurs  pen- 
sées ,  soit  dans  leurs  expressions^ 

PORTIUS ,  Voy.  III.  Porta  > 
— ^/  AzoN* 

PORTUMNE ,  Voyez  Mbu*. 

GERTE. 

PORTLAND,  (Guillaume 
BenÛng  ,  comte  de  )  favori  ^ 
Guillaume  III  roi  d'Angleterre 9 
reçut  en  France  les  plus  grandi 
honneurs 4  quand  il  y  vint  en  qua- 
lité d'ambassadeur  de  son  maître* 
Sa  faveur  excita  la  jalousie  des 
Anglois.  Les  Communes  deman- 
dèrent inutilement  sa  disgraca. 
11  mourut  agjé  de  62  ans ,  en 
1710-  Sans  avoir  des  talens  siv* 
périeurs ,  il  savoit  plaire  ;  et  à  la 
dignité  d'un  grand  sefi^neur,  il 
joignoit  1^  oaracUre  adroit  d'uu 
cçurtiw^ . 
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I.  PORTUS,  (Frahçôîs  ) 
natif  de  Candie ,  fut  élevé  chez 
Hercule  II  duc  de  Ferrare.  U  y 
pmsA  les  erreurs  que  Jean  Calvin 
y  avoit  enseignées.  U  professa 
quelque  temps  la  langue  grec- 
que dans  cette  ville ,  et  ensuite 
à  Genève ,  où  il  mourut  en  1 58 1  9 
à  70  sms.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Additions  au  Dictionnaire  Grec 
ée  Constantin ,  Genève,  iS^S^^ 
in-folio.  II.  Des  Commentaires 
SUT Pindare  ,  l^hucidide ,  Longin , 
Xénophon,  et  sur  plusieurs  au- 
tres auteurs  Grecs.  U  étoit  ori- 
ginaire de  Candie  ;  et  de  Thou 
l'appelle  l'un  des  omemens  mo- 
dernes de  la  Grèce. 

IL  PORTUS ,  (  EmiUus  )  fils 
du  précédent,  habile  dans  la  lan- 
gue grecque ,  l'enseigna  à  Lau- 
sanne et  à  Heidelberg.  On  a  de 
lui  ,  Dictionnarium  ionicum  et 
doricum  »  graco-lalinvm  ,  Franc- 
fort, i6o3,deux  volum.  in-S.^ 
Une  Traduction  de  Suidas  ^  et 
d'autres  ouvrages  estimables.  Son 
édition  de  Xénophon  avec  ses  no- 
tes et  celles  de  son  p^re  ,  à  Franc- 
fort en  1696^  est  recherchée* 

PORUS,  roi  d'une  partie  des 
Indes  ,  entre  les  fleuves  Hydaspe 
et  Acesine,  d'une  taille  gigan- 
tesque ,  d'une  valeur  peu  com- 
mune ,  possédoit  un  empire  con- 
sidérable. Alexandre  Vainqueur 
de  Darius ,  le  fit  sommer  par 
ses  ambassadeurs  l'an  328  avant 
J.  C. ,  de  lui  faire  hommage  de 
ses  états.  Le  monarque  Indien , 
surpris  d'une  telle  proposition , 
lui  fit  dire  qu'il  iroit  sur  les  fron- 
tières de  son  Royaume  le  rece^ 
'  voir  les  armes  à  la  main,  11  s'ap- 
procha en  efift*t  avec  son  armée 
des  bords  de  l'Hydaspe  ,  pour  en 
défendre  le  passage  au  conqué- 
rant Macédonien.  Ce  Wrrent  étott 


ttne  tiarrlère  en  quelque,  soffe  kM 
surmontable.  Cependant  Alexan-^ 
dre  passa  ce  fleuve  à  la  faveur  des 
ténèbres  ,   et  battit  le  fils  aîné 
de  Porus.  Ce  prince  livra  un  se- 
cond combat  où  il  fut  de  noa-* 
veau  vaincu  ,  quoiqu'il  eût  mo»* 
tré  dans  la  bataille  la  conduite 
d'un  général  et  la  bravoure  d'an 
soldat.  Enfin  percé  de  coups,  il 
se  retiroit  sur  son  éléphant.  On 
l'atteignit,  et  Alexamire  adnà^ 
rateur  de  son  courage  ,    envoya 
un  prince  Indien  pour  l'engager 
à  se  rendre.  N'entends-je  point, 
lui  dit  Porus ,  la  voix  de  ce  traître! 
et  il  se   saisit  en   même   temps 
d'Un  dard  pour  le  pôrcèr.  Alcxan^ 
dre  le  fit  de  nouveau  solliciter 
par  %^%  amis,  qui  le  déterminè- 
rent à  se  rendre,  mais  non  p2S 
à  abattre  sa  fierté.    Comment, 
lui  demanda  le  vainqueur ,  vtlx-^ 
tu  que  je  te  traiU  ?  —  JSn  roi, 
répondit  le  vaincu.  Charmé  de 
cette  réponse  généreuse,  Alexan- 
dre ordonna  qu'on  prît  un  grand 
soin  de  sa  personne,  lui  rendit 
ses  états  et  y  ajouta  de  nou- 
velles provinces.  Ponis,  pénétré 
de   reconnoissance ,    suivit   son 
bienfaiteur  dans  toutes  ses  con- 
quêtes ,  après  lui  avoir  juré  nn© 
fidélité  qu'il  ne  viola  jamais.  F(y 
RUS  son  neveu  et  roi  comme  lai» 
s'enfuit  chez  les  Gangarides,  pour 
n'être  pas  exposé  aux  armes  ds 
son  oncle.  Au  reste,  il  est  pro^ 
bable  que  Quinte—Curce  a  broi 
et  embelli  l'histoire  de  Forus, 
ainsi  que  d'autres  jmrties  de  Is 
vie  d'Alexandre, 

PÔSADAS,  (François)  Dch 
minicain  ,  né  à  CorcToue  dans 
l'Andalousie ,  de  parens  pauvres, 
mais  vertueux.  Il-  se  signala  dam 
son  ordre  par  le  talent  d'in»- 
•  trière  lespuavresdela  «Mopagni» 
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éi  ée  ramener  à  une  vie  exem- 
plaire les  personnes  du  grand 
monde.  Son  mérite  le  fit  nom- 
«ner  à  un  évéché  ,  que  son  hu-^ 
Inilité  lui  fit  refuser.  Tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  grand  en  Espa- 
gne ,  avoit  pour  lui  une  consi- 
dération singulière.  On  le  con-« 
anltoit  comme  un  oracle.  Le  Fèré 
Tosadas  mourut  à  Cordoue  en 
1720  ,  après  une  longue  vie, 
l^assée  dans  les  bonnes  œuvres 
^t  les  austérités.  La  voix  publi- 
que Ta  déjà  canonisé,  et  on  i 
ié\k  commencé  à  foire  les  infor- 
mations pour  procéder  un  jour 
à  la  canonisation  authentique  de 
ce  serviteur  de  Dieu.  Un  savant 
Religieux  de  son  ôrcfre  a  écrit  sa 
Vie ,  et  Ta  publiée  en  un  gros 
▼olnme  in-folio.  On  a  du  Père 
Posadas  plusieurs  ouvrages ,  qui 
tespirent  la  plus  haute  piété.  1.  Le 
Triomphe  de  la  Chasteté ,  contre 
les  erreurs  de  MoUnos  ,  in-4  ** 
II.  La  Vie  de  St.  Dominique  de 
Guiman ,  in-4.**  \\l,Scrmons Doc- 
iriaaux,  2  vol.  in-4.**  IV.  Sermons 
de  la  Sainte  Vierge  Marie ,  in-4.** 
On  a  encore  de  lui  divers  ISaités 
de  Théologie  mystique ,  qui  pour- 
roient  former  six  vol.  in-4.**  1^* 
sont  restés  manuscrits. 

POSSEVtN ,  (  Antoine  )  né  à 
Mantoue,  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus  en  1 559. 11  prê- 
cha en  Italie  et  en  France  avec 
un  succès  distingué.  Son  génie 
pour  les  langues  étrangères*  pour 
les  négociations ,  le  fit  choisir 
par  le  pape  Grégoire  XIII,  pour 
rétablir  la  bonne  ûitelligence  en- 
tre Jeaa  III  roi  de  Pologne ,  et 
le  czar  de  Moscovie.  Il  fut  em- 
ployé dans  d'autres  affaires  en 
Suède  et  en  Allemagne.  De  re- 
tour À  Rome ,  il  travailla  à  fa 
réconciliation  de  Kënri  le  Grand 
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avec  le  saint  Siège.  Ce  zèle  né 
plut  pas  aux  Espagnols ,  qui  fi- 
rent donner  ordre  à  Fossevin  do 
sortir  de  cette  ville.  Il  mounit  à 
ferrare  lè  26  février  i6i  i ,  âgé 
de  78  ans.  Ce  Jésuite  joignoit  à 
beaucoup  d'érudition  une  dextéi 
rite  peu  commune  à  manier  \t% 
esprits ,  et  son  goût  pour  la  po-< 
litique  n*affoibIit  jamais  sa  piétés 
Nous  avons  de  lui  divers  ouvra-» 
ces.  Les  plus  importans  sont  : 
L  Bibliotheca  setecta  de  rations 
studiorum,  à  Rome,  1693,  in-* 
folio  ;  Venise ,  1 6o3  ,  deux  volw 
in  -  folio ,  avec  des  augmenta-» 
tions.  Le  but  qu'il  s'est  proposé  y 
a  été  d'adoucir  et  d'abréger  lé 
travail  de  l'étude  à  ceux  qui  veu- 
lent s'y  appliquer.  Il  tâche  de  leur 
donner  une  idée  des  auteurs ,  qui 
leur  épargne  l'ennui  ou  le  dan- 
ger de  lire  plusieurs  livres  qui 
ne  méritoient  pas  d'étfe  lus ,  on 
dont  la  lecture  est  dangereuse* 
Le  premier  volume  traite  de  la 
théologie  ,  tant  positive  et  sco- 
lastique  ,  que  morale  et  caté— 
chistique.  Les  autres  sciences^ 
comme  ]a  philosophie  ,  la  juris- 
prudence, la  médecine,  les  ma- 
thématiques ,  l'histoire .  la  poésief 
et  la  rhétorique ,  font  la  matièro 
dft  2.«  «On  ne  peut  nier,  ditDtf- 
pin,  qu'il  n'y-ait  beaucoup  d'érudi- 
tion dans  cet  ouvrage ,  et  bien 
des  choses  très-utiles  pour  ceux 
qui  Veulent  étudier;  mais  il  faut 
avouer  qu'il  l'a  grossi  de  bien 
des  questions  de  controverse ,  et 
de  pièces  qu'il  y  a  insérées ,  dont 
On  pourroit  facilement  se  passer, 
jBt  qiïi  ne  conviennent  guère  à 
un  ouvragé  de  cette  nature,  j^ 
D'ailleurs,  il  ne  fait  pastoujour» 
ftn  assez  bon  choix  des  écrivain» 
qu'il  conseille  ;  il  eA  censure  d'au-^ 
très  avec  trop  peu  de  ménager- 
aient  Ou  liU  reproche  ob«o^ 
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l)caiico«p  de  négligences  et  d'i- 
hexactitndes.  II.  Apparalus  Sa- 
cer  ,  Cologne ,  1 607  ,  en  2  vol. 
In- folio  ;  ouvrage  qui  a  eu  beau- 
coup de  cours  ,  quoique  les  ca- 
talogues qu'il  y  donne  soient  im- 
parfaits, peu  exacts  et  assez  mal 
fligérés.  Uauteur  se  propose  de 
faire  connoître  les  interprètes  de 
l'Écriture  -  Sainte  ,  les  théolo- 
giens ,  les  historiens  ecclésiasti- 
ques. Mais  s'il  fut  utile  dans  son 
temps  par  ce  livre,  on  ne  peut 
guère  en  faire  usage  dans  le  nôtre. 
Se  bornant  trop  souvent  à  com- 
piler et  à  transcrire  les  biblio- 
|;raphes  ,  il  copie  toutes  leurs* 
fautes  et  y  ajoute  les  siçnnes. 
lïl.  Moscovla,  Cologne,  in-foK, 
1 5S7.  C'est  une  description  fort 
étendue  de  l'état  des  Moscovites , 
He  leurs  mœurs  ,  de  leur  reli- 
gion ,  etc.  On  en  a  une  traduc- 
tion Italienne,  Mantoue,  iSgô, 
in -4.®  IV.  Jiidicium  de  Nuœ 
XlaNoue)  ,  Joannis  Bodini ,  Phi-^ 
2ippi  Mornœi  et  Nicolai  Machia- 
velU  quibitsdam  scripiis  ,  Rome  , 
1592,  et  Lyon,  iSgS  :  ouvrage 
fait  par  ordre  â^ Innocent  IX. 
"V.  ConfiUatio  minislrorum  Tran^ 
silvaniœ  et  Francisci  Davidis  ,  de 
Trinitale,  VI.  Miles  chrlstianus. 
"A^ll.  Quelques  Opuscules  en  ita- 
lien ,  jiont  on  peut  voir  le  titre 
dan^'  1{*  Dictionnaire  lypogra- 
pyique.  Le  P.  Dorigni  Jésuite  a 
'donné  la  Vie  de  cet  habile  né- 
gociateur,  en  1712,  in- 12.  Elle 
est  curieuse  et  intéressante.  —  Il 
ne  fnut  pas  le  confondre  avec 
Antoine  PossEViN  son  neveu , 
natif  de  Mantoue  ,  dont  on  a 
Gcmzagarum  Mantuœ  et  Mon^ 
tisferraLi  Ducum  Ilistoria ,  Man- 
toue ,  1628  ,  in-4.® 

POSSIDIUS ,  évêque  de  Ca- 
lame ,  et  disciple  de  St*  Augustin  y 
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frcneilHt  les  derniers  sotjpîrs  de 
ce  saint  Docteur  en  43o.  Oij  a 
de  lui,  la  Vie  de  son  maître, 
écrite  d'un  style  assez  simple  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  d'exactitude  et  de 
vérité  dans  les  faits.  Il  y  a  ioint 
le  catalogue  des  ouvrages  de  ce 
Père ,  avec  lequel  il  avoit  eu  le 
bonheur  de  vivre  pendant  près 
de  40  ans. 

I.  POSSIBONIUS,  astronome 
et  mathématicien  d'Alexandrie , 
TÎ  voit  après  £ra/05£^è/2«?5  et  avant 
Ptolomée.  Il  mesura  le  tour  de  la 
Terre,  et  la  trouva  de  3o  mille 
stades. 

II.  POSSIDONIUS  à'Jpamée 
ville  de  Syrie  ,  célèbre  philoso- 
phe Stoïcien  ,  qui  tenoit  $on 
école  à  Rhodes.  Celui-ci  floris- 
soit  vers  Fan  3o  avant  J.  C. 
Pompée  à  son  retour  de  S^ric, 
après  avoir  heureusement  achevé 
la  guerre  contre  Mithridate ,  vint 
exprès  à  Rhodes  profiter  en 
passant,  de  ses  leçons.  On  Ini 
apprit  qu'il  étoJt  foTt  malade  d*(ni 
accès  de  goutte,  qui  lui  faisoit 
souffrir  de  cruels  tourniens.  Il 
voulut  du  moins  voir  cplui  qu'il 
s*étoit  flatté  d'entendre  raisonner 
sur  des  sujets  philosophiques.  H 
alla  chez  lui ,  le  salua  ,  et  lui 
témoigna  la  peine  qu'il  avoit  de 
ne  pouvoir  l'ejitendre.//  ne  tien" 
dra  qu'à  vous  ,  roportit-il  ^  et  il 
ne  sera  pas  dit  qu'à  cause  de  ma 
maladie  un  si  grand  homme  soit 
venu  me  voir  inutilement.  Il  com- 
mença donc  dans  son  lit  un  long 
et  grave  discours  ,  sur  ce  dogme 
des  Stoïciens  :  Çu'it  n'y  avoit 
rien  de  bon  que  ce  qui  est  honnête^** 
et  comme  la  douleur  se  faisoit 
sentir  vivement ,  il  répéta  sou- 
vent :  Tu  ne  gagneras  rien  ,  ô 
douleur  !  quelque  incommode  et 
violente  que  tu  puisses  être,  i^ 
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U*avouerai  jamais  que  tu  sois  un 
mal.  L'historien  Jasèphe  l'accuse 
d'avoir  calomuié  les  Juifs ,  en  les 
accusant  faussement  d'adorer  une 
tête  dane.  Cette  imposture  est 
d'autant  plus  honteuse  ,  ajoute- 
t-il ,  qu*il  n'est  jamais  permis  de 
Bc  moquer  de  ce  qui  forme  le  culte 
de  quelque  nation  que  ce  soit. 

POSSIN,  Voyez  TovssifiES. 

POSTEL,  (Guillaume)  né 
Van  I Sic  à  la  Dolerie  ,  hameau 
de  la  paroisse  de  Barenton  en 
Kormandie,  perdit  à  huit  ans 
fon  père  et  sa  mère  9  qui  mou- 
rurent de  la  peste.  La  misère 
layant  chassé  de  $on  village  ,  il 
ae  fit  maître  d'école ,  âgé  seule- 
ment de  14  ans  9  da^s  un  autre 
village  près  de  Pontoise^  Dès  qu'il 
eut  ramassé  une  petite  somme  ^  il 
vint  continuer  ses  études  h  Paris. 
Pour  éviter  la  dépense ,  il  s'as- 
socia avec  quelques  écoliers;  mais 
il  ne  fut  pas  long-temps  sans  s*en 
repentir  ;  dès  la  première  liuit  9 
jDD  lui  vola  son  ar^^ent  et  ses  ha- 
bits. Le  Iroid  quHl  endura  ,  lui 
causa  une  maladie  qui  le  ré^ 
duisit  à  souErir  pendant  deux 
ans  dans  un  hôpital.  Sorti  de  cet 
asile  de  la  misère  9  il  alla  glaner 
en  Beauce..  Son  industrie  labo- 
rieuse lui  ayant  procuré  un  ha- 
bit 9  il  vint  coutinuer  ses  études 
AU  coiicge  de  Sainte-Barbe  9  où 
il  s'engagea  à  servir  quelques  ré- 
gens.  Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides 9  qu'en  peu  de  temps  il 
acquit  uue  science  universelle. 
François  I ,  touché  do  tant  de 
mérite  uni  h  tant  d'indigence  9* 
l'envoya  en  Orient  9  d'oii  il  rap- 
porta plusieurs  manuscrits  pré- 
cieux. Ce  voyage  lifii  mérita  la 
chaire  de  professeur  royal  des 
mathématiques  et  des  kii^ues^ 
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avec  des  appointemens  considé* 
.râbles.  Sa  façon  d'enseigner  et 
sur-toiit  5a  façon  de  vivre  9  lui 
suscitèrent  divers  ennemis,  La 
reine  de  Navarre  irritée  de  son 
attachement  au  chancelier  Poyet^  I 
lui  lit  perdre  ses  places.  Obligé 
de  quitter  la  France  il  passa  à 
Vienne  j  sen  fit  chasser  et  se  ren- 
dit à  Rome  ,  se  fit  Jésuite  9  fut 
exclus  de  l'ordre  et  mis  en  pri-* 
son  l'an  1545  9  pour  avoir  sou- 
tenu que  la  puissance  des  Con-^ 
ciles  éioit  au-dessus  de  celle  des 
Papes.  Après  une  année  de  cap- 
tivité, il  Ée  retira  à  Venise,  oit 
uae  vieille  fille  s*empara  de  son 
cœur  et  de  son  esprit.  U  s'oublia 
jusqu'à  soutenir  que  la  rédemp-^ 
tion  des  femmes  n'étoit  pas  ache- 
vée 9  et  que  la  Mète  Jeanne  (c'é- 
toit  le  nom  de  sa  Vénitienne) 
devoit  terminer  ce  grand  ou-* 
vrage.  C  est  sur  cette  jmbécilld 
quil  publia  son  livre  extravagant: 
Des  Irès-merveilleuses  vicLoires  des  ^ 
Femmes  du  Nom^eau  Monde  ,  ei 
comment  elles  doivent  par  raisott 
à  tout  le  Monde  comnuinder ,  et 
même  à  ceux  qui  auront  la  mo^ 
narchie  du  Monde  Vieil,  Paris  , 
15589  in-i6iwSes  rêveries  le  fi- 
rent enfermer  ;  mais  on  le  reJa- 
cha  ensuite  9  comme  un  insens<^* 
De  retour  à  Paris  en  iSdS,  il 
contij)ua  à  débiter  ses  extrava- 
gances. Contraint  de  fuir  en  Alle- 
magne I  il  se  retira  à  la  cour  de 
Ferdinand  qui  l'accueillit  assea 
bien  9  et  il  professa  quelque 
temps  dahs  l'université  de  Vienne 
en  Autriche.  L'amour  de  la  pa- 
trie le  sollicitant  de  retourner 
en  France  ^  il  adressa  une  ré- 
tractation a  la  reine  qui  le  ré- 
tablit dans  sa  chaire  du  Collège 
royal.  Son  changement  n'étoiC 
pas  sincère.  Il  chercha  à  répan- 
dre ses  folies  9  et  il  fut  relégué 
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an  monastère  de  Saint-Martin- 
dea-Champs ,  où  il  fit  pénitence , 
et  oîi  il  mourut  Je  6  septembre 
i58r,  à  71  ans.  Poste i  se  fai- 
$oit  beaucoup  plus  vieux ,  et  il 
attribuoit  sa  constante  santé  et 
8à  longue  vie  ,  à  l'avantage  de 
n'avoir  jamais  approché  d'aucune 
.femme.  Il  vouloit  persuader  aussi 
qi\*U  étoit  ressuscité  ;   et  pour 

frouver  ce  miracle  à  ceux  qui 
avoient  vu  autrefois  avec  un 
visage  pâle  ^  des  cheveux  gris  et 
une  barbe  blanche ,  il  se  fardoit 
secrètement ,  et  se  peignoit  la 
barbe  et  les  cheveux.  C'est  pour- 
•quoi  dans  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages ,  il  s'appeloit  Postellus 
BESTiTCTTUS.  Postûl  étoit ,  à  ses 
rêveries  près ,  un  des  génies  les 
plus  étendus  de  son  siècle.  H  avoit 
une  vivacité  y  une  pénétration  et 
une  mémoire  qui  aiioient  jus- 
qu'au prodige.  Il  connoissoit  par- 
iaitement  les  langues  Orientales  ^ 
ttne  partie  des  langues  mortes  , 
et  presque  toutes  les  vivantes;  il 
se  vantoit  d»  «  pouvoir  faire  le 
tour  du  Monde  sans  truche- 
ment. »  François  I  et  la  reine  de 
Navarre  le  regardoient  comme 
la  merveille  de  leur  siècle.  Char*^ 
les  IX  l'appeloit  son  Philosophe» 
On  assure  que  quand  il  ensei- 
gnoit  à  Paris  dans  le  collège  des 
Lombards  9  il  7  avoit  une  si 
grande  foule  d'auditeurs  que  la 
salle  de  ce  collège  ne  pouvant 
les  contenir  ,  il  les  faisoit  des- 
cendre dans  la  cour  et  leur  par- 
loit  d'une  fenêtre.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'eût  fait  beaucoup  dlion- 
neur  aux  lettres  9  si  9  à  force  de 
lire  les  Rabbins  et  de  contem- 
pler les  astres  ,  il  n'avoit  pas 
perdu  la  tête.  Ses  prineipalcs  chi- 
mères étoient  9  que  les  femmes 
domineroient  nn  jour  sur  les  hom- 
mes; que  toutes  les  sectes  se— 
voient  sauvées  par  Jésus-  Christ  ; 
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qtie  la  plupart  des  mystères  da 
Christianisme  pouvoient  se  dé- 
montrer par  la  raison ,  que  l'Ange 
Raziel  lui  avoit  révélé  les  secret* 
divins ,  et  que  ses  écrits  étoient 
les  écrits  de  Jésus^Christ  même; 
enfin  ,  que  l'ame  é^Adam  étoit 
entrée  dans  son  corps.  Ces  folles 
idées  étoient  plus  dignes  de  com- 
passion que  de  châtiment  ,  et 
Pastel  étoit  un  de  ces  hommes 

Sui  sont  plutôt  fous  que  méchans. 
^ans  la  foule  des  écrits  dont 
il  surchargea  l'univers  littéraire^ 
on  ne  citera  que  les  principaux  : 
L  Clavis  absconàitorum  à  eons-^ 
titutione  mundi ,  Parisiis  9  1 547  ^ 
in- 16^  et  Amstelod.,  1646^ 
in- 12.  Cette  dernière  édition  est- 
très-commune  9  la  première  est 
fort  rare.  IL  De  uttimo  Judicio  , 
sans  nom  de  ville  ni  d'imprimetir, 
et  sans  date,  iik-(6.  C'est  un  des 
plus  rares  ouvrages  de  PosteU 
III.  Apologie  contre  les  détraC'* 
leurs  de  la  Gaule  ,  qui  renferme 
des  choses  singulières*  IV.  L'U— 
nique  Moyen  de  l'accord  de* 
Protestant  et  des  Catholiques» 
V.  Les  Premiers  Élémens  d'En^ 
clide  Chrétien  ,  pour  la  raison  de 
la  divine  et  éternelle  Vérité  dé" 
montrée ,  tradmts  du  latin  ,  Paris  , 
1579,  in-»6.  VI.  LatDivina  Or-» 
dinazione ,  in-8"  ,  1 556  9  où  est 
comprise  la  raison  de  la  restitu- 
tion de  toutes  choses.  VIL  Mer-m 
vfiUcs  des  Indes  t  i5539  in-rC^ 
VIIL  Description  et  Carte  de  la 
Terre  ^Sainte  ,  idem.  IX.  Lcé 
Raisons  delà  Monarchie,  Paris, 
f55r  9  iiï-8.0  X.  Histoire  des 
Gantois  depuis  le  Déluge ,  Paris  y 
1SS29  in- 16.  XI.  La  Loi  Sali^ 
que  ,  idem.  XIL  De  Phœnicum 
litteris  ,  Paris  ,  15529  in -8**, 
petit  formata XIII.  Liber  de  causiw 
Naturœ  ,  i5.52 ,  in-i6.XIV.  De 
originihuS'Nalionum,  1 563,  iJi-8^ 
XV,  Le  prime  Nuova  dell*  akrm 
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Monâo  Cloè  la  Vergine  VeMetùzs 
aa  ,  i555  ,  iii-8.**  XVL  TraUé  de 
r origine  de  tElrurie.  X  VU.  Epis- 
toîa  ad  Schwenfeldium  de  Vir^ 
gUe  Venetiand  ,    i6S6  ,  in  -  8.0 
XYIII.   Recueil  des  Prophéties 
les  plus  célèbres  du  Monde  ,  par 
lequel  il  se  voit  que  le  roi  Fran- 
çois 1  doit  tenir  la   Monarchie 
de  tout  le  Monde»  XIX.  AlcO'- 
rani    et  Evangelii   Concordia  , 
Parisiis  ,    1 543  ^  in-8.**  XX.  De 
Tolionibiu  Spirilûs  Sancli ,  idem. 
XXJ.  De  Nativitate  Medi^toris 
uUimd  ,    1547  ,  in -4.*»  XXII. 
Proto-Evangelium ,  1 552 ,  in-8.0 
XXin.  De  linguœ  Phœnicis  seu 
Bebraîcœ  excelle ntid  ,  Vicnna»- 
Aostriacee,  1554,  in-40,  inséré 
depuis  dans  la   Bibliothèque  de 
Brème-,  très-rare.  XXIV.  Une 
Apologie  de  Servet.  XXV.  Une 
Version    françoise    de   Darès  , 
1553,  in-i6.  XXVI.   De  Orbis 
concordia ,  à  BasJe  ,   in  ~  folio  , 
1544.  Le  but  de  l'auteur  est  de 
ramener  tout  lunivers  à  la  Re- 
l^on  Chrétienne.  Cette  produc- 
tion bizarre  est  divisée  en  quatre 
livres.  Le  premier  contient  les 
preuves  de  la  reli^on  ;  le  second, 
la  réfutation  de  la  doctrine  de  VAl- 
coron ,  le  troisième ,  un  Traité  de 
Forigine  des  fausses  religions  et 
de  l'idolâtrie  ;  et  le  quatrième , 
dé  Ja  manière  de   ramener  les 
Mahométans  9  i»6  Païens  et  les 
Juifs.  Tous  ces   difFérens  écrits 
Mot  aussi  rares  que  singuliers. 
D  y  en  a  encore  d'autres  que  les 
cnricui  recherchent  ,    quoique 
leur  rareté   fasse  tout  leur  mé- 
rite-.. Consultez  les  Nouveaux 
idaircissemens  sur  la  Vie  et  les 
Ouvrages  de  Guillaume  Poslel , 
par  le  Père  Desbillons ,   Liège , 
*773'  C'est  à  tort  qi\'on  a  attri— 
l»é  k  Postel  le  livr*  De  tribus 
Impouoribus. 
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POSTHUME ,  (  Marcus  Cas^ 
sius  Latienus  Posthu^jius  )  le 
plus  illustre  des  tyrans  qiii  s  em- 
parèrent vers  le  milieu  du  3*  siè^ 
cle,  de  diverses  provinces  de  Fem- 
pire  ,  fut  peu  connu  avant  le» 
deux  années  qui  précédèrent  sa 
révolte.  Valérien  voulant  accou- 
tumer de  bonne  heure  au  gon- 
verneinent  Cornélius  Valerianus 
son  petit -fils,  le  rail  à  la  tète 
des  troupes  des  Gaules,  et  fit 
Posthume  chef  de  son  conseil.  Ce 
jeune  prince  acquit  beaucoup  de 
gloire ,  «t'sut  empêcher  les  (»er- 
maiiis  de  pénétrer  dans  les  Gau- 
les. Mais  l'imprudence  de  vTy/— 
vain  son  gouverneur ,  causa  bien- 
tôt un  grand  changement.  II  vou- 
lut enlever  aux  soldats  le  butin 
qu'ils  avoient  fait,  ils  se  mntinè- 
rent  ,  tuèrent  Valérien  et  son 
gouverneur ,  et  déclarèrent  Pos" 
thume  empereur  vers  le  commen- 
cement de  l'an  261.  La  conduite 
de  Posthume  justifia  le  choix  des 
troupes.  Les  Germains  furent  re- 
poussés en  diverses  rencontres  ; 
et  pendant  plusieurs  années  il 
snt  se  maintenir  dans  sa  dignité  , 
quoique  Gallien  qui  étoit  légi- 
time empereur  ,  fit  des  efforts 
extraordinaires  pour  le  détiruire* 
Posthume  avoit  un  fils  qu'il  asso- 
cia à  l'empire  ;  il  étoit  digne  de  . 
son  père  par  ses  grandes  qua-*  * 
lités,  et  lui  étoit  supérieur  en 
éloquence.  On  lui  a  attribué  xix 
Déclamations ,  qui  ont  paru  sous 
le  nom  de  Quintilien,  Les  deux 
Posthume  furent  tués  par  leurs 
soldats  en  267 ,  près  de  Maïcn- 
ce,  ou  ils  venoient  de  vaincre  le 
tyran  Lœlien,  Posthume  le  père, 
qtioique  d'une  naissance  obscure , 
étoit  un  de  ces  esprits  privilé- 
giés qui  apprennent  tout  d'eux- 
mêmes  ,  et  qui  n'ont  besoin  que 
de  suivre  l'instinct  de  leur  génie 
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pour  eiécuter  les  plus  grandes 
choses.  Il  reçut  de  la  nature  des 
talens  distingués  pour  gouverner 
im  état  avec  splendeur ,  et  pour 
le  défendre  avec  courage. 

L  POSTHUMIUS,  (  Aulus  ) 
fut  créé  dictateur  dans  la  guerre 
excitée  par  la  fuite  de  Tarquia 
chez  Manlius  général  des  Tus- 
cnlans  ,  qui  étoit  son  gendre.  Il 
y  eut  un  combat  près  du  lac  Ré- 
gille  ;  et  comme  la  victoire  étoit 
indécise,  Titus  Af^ulius  général 
de  la  cavalerie ,  fit  ôter  la  bride 
à  tous  les  chevaux ,  afin  que  fon- 
dant à  toutes  jambes  sur  l'en- 
nemi ,  ils  ne  pussent  être  détour- 
nés ni  arrêtés  dans  leur  course. 
Cet  expédient  réu5sit ,  et  l'armée 
ennemie  fut  mise  en  déroute  et 
entièrement  détruite  l'an  496 
avant  J.  C.  Sept  aiis  auparavant , 
il  avoit  remporté  une  victoire 
contre  les  Sabins ,  et  étoit  entré 
dans  Rome  couronné  de  myrtes. 
Ce  fut  l'origine  des  Ovations  ou 
petits  triomphes. 

II.  POSTHUMIUS,  {Lucius) 
consul  après  la  bataille  de  Can- 
nes 5217  ans  avant  J,  C,  partit 
pour  les  Gaules  avec  une  armée, 
il  fut  entièrement  défait  par  les 
Boïens  qui  hahitoient  le  Bour-^ 
bonnois,  et  il  resta  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  Barbares  ayant 
coupé  £a  tête  ,  la  portèrent  en 
triomphe  dans  leur  temple,  oh 
son  crâne  devint  un  vase  sacré 
dans  lequel  ils  offroient  des  liba- 
tions aux  Dieux. 

POTAMON ,  philosophe  d'A- 
lexandtio,  conlempornin  d\'i«- 
^sle ,  prit  un  sape  milieu  entre 
l'incertitude  des  Pyrrhonioiis  et 
la  présomption  des  Dogmatiques. 
Il  emprunta  de  cbnque  écolo  de 
philosophie  ce  qui  pouvoit  per- 
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fectionner  sa  raison.  Il  ne  parott 
pas  que  ce  sage  philosophe  ait 
présidé  à  aucune  école,  ni  qu'il 
ait  donné  naissance  à  aucune 
s^^cte  ;  mais  sa  manière  de  phi- 
losopher se  répandit  dans  tout  lo 
monde  savant.  Ceux  qui  l'em— 
brossèrent  soit  à  Alexandrie  y 
soit  à  Rome  ,  furent  nommés 
Eclectiques ,  parce  qti'ih  choisis- 
solcnt  les  opinions  qui  leur  pa— 
roissoient  les  plus  convenables. 
Voyez  Lesûonax. 

POTEMKÎN  ,  (  Grégoire*. 
Alexandre)  lié  en  1736  à  ^mo- 
lensko ,  d'une  famille  d'origine 
Polonoise ,  étoit  enseigne  de  la 
garde  à  cheval ,  lorsque  Cathe-^ 
n:te  //pour  se  faire  reoonnoitre 
impératrice ,  parcouroitles  rangs 
des  gardes  dont  elle  vouloit  se 
faire  un  appui.  Elle  étoit  elle- 
même  à  cheval  et  en  uniforme. 
Pote  m  h  in  voyant  qu'elle  n'av'oit 
point  de  drngonne  k  son  épée  , 
détacha  la  sienne  et  s'avança  pour 
la  lui  offrir.  Cette  attention  lo 
fit  distinguer.  Sa  grâce  ,  son 
agilité  fixèrent  bientôt  en  sa  fa- 
veur le  cœur  de  sa  souveraine. 
Sa  fierté  lui  attira  bientôt  la 
haine  âes  Orlo/f  ,  et  dans  une 
querelle  qu'il  eut  avec  Alexis 
Orlofl\  il  reçut  un  coup  à  Totil 
qui  le  lui  fit  perdre.  L'impéra- 
trice le  rontola  de  cet  accident 
en  le  nommant  ministre  de  la 
guerre.  Ce  fut  lui  qui  donna 
l'icv^o  n  sa  souveraine  de  s'empa- 
rer (îe  la  Crimée  £t  de  jeter  les 
fondement  de  la  ville  de  Cher- 
son.  Elle  fat  fondée  en  1778 
sur  les  bords  du'I^ijper,  à  dix 
Ih^ues  d'Ot/.ickow,  bientôt  après 
^l'(  ronti?noit  pl"sdè  40,000 habit 
tan.^  ol  nii  si'pcd)e  chaiiticr  pour 
la  ni.'uin^.  PrLrinfua  ij'.tiT.dui.-it 
daiià  la  Çiiraco  pluUe.iri  âTtro^ 
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frnitters  ^  et  près  de  Soudak  U 
dUtiUation  de  l'eau  de  vie.  On  lui 
dut    la    grande   manufacture  de 
verrerie   et   de  glaces  établie    à 
Péterâbourg  ,  et  qui  est  devenue 
supérieure  pour  la  grandeur  et 
la  beauté  des  ouvrages  à  celles  de 
Venise  et  de  Paris.  Foiemkin  , 
amateur  des  arts  ,  passionné  pour 
la  musique  4  se  faisoit  suivre  par^ 
tout  par  80  musiciens.  Posses-» 
«eur  d'immeases  terres-,  de  plu- 
sieurs cassettes  remplies  de  pier- 
res précieuses  ,   et  des  billets  de 
banque  de  toutes  les  »>ations  com- 
merçantes de  l'Europe,  il  y  réunit 
les  riches  dépouilles  des  princes 
Ijibomietski  et  Sapieha  en  Po- 
doUe  et  en  Litbuanie,  le  gou— 
verne;nent  de    la   Tauride  et  le 
grade  de  grand  amiral  delà  nier 
ISoire.  Il  manquoit  à  son  orgueil 
\c  cordon  de  l'ordre  ^Ki  Sniui-^ 
George.  Pour  l'obtenir  ,  il  fal- 
loit  avoir  commandé  ime  armée 
en  chef  et  avoir  remporté  un* 
victoire;  FoleinMn  lit  renouveler 
la  guerre  contre  la  Turquie  en 
i787.  Placé  alors  à  la  t<>te  d'une 
armée  de  1  So.ooo  hommes,  ayant 
sous  ses  ordres  plusieurs  autres 
corps  d'armée  commandés  par  des 
généraux  de  marque,  revêtu  d'un 
pouvoir  sans  bornes,    régissant 
despotiqueraent  le   département 
de  ia  guerre,  tout  fit  craindre 
un  instant  qu'il  n'allât  conquérir 
des  états  pour  s>t^n  déclarer  lui- 
mèine  ie  souverain.  Bientôt ,  de 
liombreux  corn  bats  inondèrent  de 
sang  les  plaines  d'Oczackow  ,  du 
Kuban  et  de  la   petite  Tartarie. 
La  famine  et  la  peste  se  réuni- 
rent an  carnage  pour  les  dévas- 
ter, et  il  fallut  apporter  des  con- 
trées lointaines  tout  co  qui  élolt 
iiéccosaire  à  riipprovisionneinent 
dttûe  foule  d'hommes.  }*r)trmhia 
^iéit^çà  Oc4&acko\v  &u  milieu  de^ 
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frimiits  les  plus  rigoureux;  lea 
bnbitans  pour  diminuer  l'atteinte 
du  froid  avoient  été  forcés  de  se 
creuser  des  huttes  souterraines  s 
le  général  Russe  fit  donner  l'as-», 
saut,  livra  la  ville  pendant  trois 
jours  au  pillage ,  et  en  fit  passer 
la  garnison  et  les  habitans  au  fit 
de  t'épée.  Cette  terrible  exécu- 
tion coula  la  vie  à  25,000 Turcs; 
niais  elle  procura  à  Potemkin.  un 
présent  de  100,000  roubles,  le 
titre  d'Hotman  ou  chef  des  Co- 
saques ,  et  un  bâton  de  comman^ 
détient  garni  de  diamans  et  en- 
touré d'une  branche  de  laurier. 
Les  faveurs  de  l'impératrice  na 
so  bornèrent  pas  là  ;  an  mois  de 
mars  1791  ,  Potemhia  revint  à 
Pétersbourg  jouir  de  sa  gloire, 
6a  souvt>raine  lui  prodigua  les 
fêtes,  lui  fit  don  àw  palais  do 
Tauride  et  d'un  hsvbit  brodé  en 
diamans,  estimé  200^000  rou-^ 
blés.  Ce  favori  étala  alors  le  luxe 
le  plus  extrême.  Chacuu  de  ses 
repas  coùtoit  800  roubles  ;  on  y 
trou  voit  les  mets  les  plus  rarev 
et  des  cerises  au  coeur  de  l'hiver  ^ 
qu'on  a  voit  payées  un  rouble  la 
pièce.  Foiemkin  se  rendit  bientôt 
au  congrès  d'Yassi ,  qui  devoit 
assurer  ia  paix  entre  la  Russie  et 
la  Turquie  ;  mais  il  ne  put  s'oe- 
cuper  long -temps  des  négocia-i 
tions ,  ayant  été  attaqué  de  la 
maiadlie  qui  y  régnoit.  11  avoit 
auprès  de  lui  linmann  et  Menat^ 
les  Aqvol  plus  célèbres  médecins 
de  Pétersbourg  ,  mais  il  dédaigna 
leurs  conseils  et  ne  voulut  poini 
borner  son  intempérance  excès-* 
sive.  On  dit  qu'il  mangeoit  à  son 
déjeuner  une  oie  entière  ou  un 
jambon  ,  bu  voit  une  quantité 
énorme  de  vin  et  de  liqueur  de 
Dautzig ,  et  dinoit  ensuite  avec 
la  même  voracité.  Huit  jours 
avant  sa  mort ,  le  grand  viiir  iu& 

M  4 


Digitized 


byGoogk 


i84       ^  Ot 

envoya  un  homme  de  confiatiee 
pour  le  pridr  de  se  relâcher  sur 
quelques  articles  de  ses  proposi^ 
tions  de  paix  ,  parce  que  s'il 
ëtoit  dans  la  nécessité  d'y  sous- 
crire ,  il  craignoit  de  signer  en 
inéme  temps  son  arrêt  de  mort. 
Malgré  cette  prière,  PoUmkin 
ne  le  refusa  pas  moins.  L'air 
id'Ya«si  lui  paroissant  insalubre , 
il  voulut  se  rendre  à  INicolaeff, 
mais  à  peine  eut >  il  fait  trois 
lieues  qu'il  se  trouva  plus  mal. 
Il  descendit  de  voiture  sur  le 
jgrand  chemin ,  et  mourut  sous 
wn  arbre  le  i5  octobre  1791 ,  à 
l'âge  de  55  ans.  Il  hit  aussitôt 
transporté  à  Cherson  ,  où  l 'im- 
pératrice destina  100,000  roubles 
pour  lui  ériger  un  mausolée.  Des- 
pote violent ,  impérieux ,  il  eut 
du  courage  et  de  l'audace.  «  Son 
ambition,  dit  Castera ,  fut  in- 
constante et  capricieuse.  11  vou- 
lut quelque  temps  être  duc  de 
Couriande  et  roi  de  Pologne, 
Bientôt  après ,  il  trouva  ces  sou- 
verainetés trop  subordonnées ,  et 
51  leur  préféra  l'espoir  de  chasser 
les  Ottomans  de  l'Europe ,  pour 
fonder  un  nouvel  empire  sur  les 
débris  du  leur.  Dès  les  premiers 
instans  de  sa  faveur ,  il  s'accou*« 
tama  à  traiter  despotiquement 
tout  ce  qui  l'entouroit.  Vêtu 
^'une  simple  robe  de  chambre, 
]e9  jambes  nues  et  étendu  sur  un 
panapé ,  il  recevoit  les  courtisans 
et  les  ministres  étrangers  sans 
baigner  leur  offrir  de  s'asseoir; 
et  plus  d'une  fois  il  se  permit  de 
porter  une  main  insolente  sur 
les  grands  qui  ne  vouloient  pas 
ramper  devant  lui.  »  M.  «^  Segur 
fimbassadeur  de  France  à  Péters^p 
l}ourg  ,  qui  a  décrit  avec  autant 
fi'énergie  que  de  profondeur  la 
politique  des  diverses  cours  du 
^ord  daps  ÇC3  derniers  temps  , 
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trace  ceportrait  de  PotemUn  qnt 
mérite  d'être  rapporté  :  «  Cet 
homme  ,  dit-il ,  fut  l'un  des  plus 
extraordinaires  de  son  siècle.  Un 
hasard  singulier  le  créa  pour  l'é-* 
poque  qui  lui  convenoit  :  il  rasw 
sembloit  dans  sa  personne  lea 
défauts  et  les  avantages  les  plus 
opposés.  Avare  et  magnifique^ 
despote  et  populaire,  dur  et  bien- 
faisant ,  orgueilleux  et  caressant, 
politique  et  confiant,  libertin  et 
superstitieux ,  audacieux  et  ti-» 
mide  ,  ambitieux  et  indiscret , 
prodigue  avee  ses  parens,  ses 
maîtresses  et  ses  favoris,  il  n» 
payoit  souvent  ni  sa  maison ,  ni 
s^i  créanciers. Rien négaloit l'ac- 
tivité de  son  imagination ,  ni  1» 
paresse  de  son  corps.  Au(;un  dan- 
ger n'effrayoit  son  courage  ;  au-* 
cune  difficulté  ne  le  faisoit  re- 
noncer à  içs  projets ,  mais  le  suc-* 
ces  le  dégoûtoit  de  ce  qu'il  avoit 
entrepris.  Il  fatiguoit  l'empir» 
par  le  nombre  de  ses  emplois  et 
par  l'étendue  de  sa  puissance ,  et 
il  étoit  lui-même  fatigué  du  poid» 
de  son  existence  ,  envieux  de 
tout  ce  qu'il  ne  fàisoit.pas  et  en- 
nuyé de  ce  qu'il  fkisoit.  Il  ne  sti^ 
voit  ni  goûter  le  repos ,  ni  jouir 
de  ses  occupations.  Tout  en  lui 
étoit  décousu  ,  travail ,  plaisir  , 
caractère ,  maintien  ;  il  avoit  l'air 
embarrassé  dans  toutes  les  so^ 
ciétés ,  et  sa  présence  gênoit  tout 
le  monde,  Il  traitoit  avec  hu- 
meur ceux  qui  le  craign oient ,  et 
earessoit  ceux  qui  l'abordoient 
familièrement.  11  promettoit  tou- 
jours, tenoit  peu  et  n'oublioit 
jamais  rien.  Personne  n'avoit 
moins  lu  que  lui ,  et  peu  de  gens 
étoient  plus  instruits.  Il  avoit 
causé  avec  des  hommes  habiles 
dans  toutes  les  professions ,  dans 
toutes  les  sciences ,  dans  tous  les 
arts.  On  ne  sut  jamais  ipie^Ji 
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pomper  et  s'approprier  le  -savoir 
des  autres*  11  auroit  étonné  dans 
une  conversation  un  littérateur , 
«m  artiste ,  un  artisan  et  un  tbéo* 
logîen.  Son  instruction  n'étoit 
ptt3  profonde,  mais  elle  étoit  fort 
«tendue.  U  n'approfondissoit  rien, 
mais  il  parloit  bien  de  tout.  L'i- 
négalité de  son  humeur  répan- 
doit  une  bizarrerie  inconcevable 
dans  ses  désirs,  dans  sa  con- 
duite «  dans  sa  manière  de  vivre. 
Tantôt  il  formoit  le  projet  de 
devenir  souverain  ;  tantôt  il  mon- 
troit  le  désir  de  se  faire  évéque 
ou  même  simple  moine.  U  bù- 
tissoit  un  palais  superbe  ,  et 
Tonloit  le  vendre  avant  qu'il  fût 
achevé.  Un  jour  il  ne  révoit  qu'à 
la  j^uerre  et  n'étoit  entouré  que 
d'officiers ,  de  Tartares  et  de  Co- 
saques. Le  lendemai]i,  il  ne  son- 
gcoit  qn*à  la  politique  ;  il  vonloit 
partager  l'empire  Ottoman,  et 
mettre  en  mouvement  tous  les 
cabinets  de  l'Europe.  Dans  d'au- 
tres temps  ,  ne  s'occupant  que 
de  la  cour  «  paré  d'habits  magni- 
fiques ,  couvert  de  cordons  de 
toutes  les  puissances  ,  étalant 
des  diamans  d'une  grosseur  et 
d'une  blancheur  infinies,  ildon- 
Hoit  sans  sujet  de  superbes  fêtes. 
Comme  on  voit  paçser  rapide- 
ment ces  météores  brillans,  dont 
Téclat  étonne ,  mais  n  a  rien  de 
solide, Po/fT/»/ in  commença  tout, 
^l'acheva  rien ,  dérangea  les  finan- 
ces, désorganisa  l'armée,  dépeu- 
pla son  pays  et  l'enrichit  de  nou- 
veaux déserts.  La  célébrité  de 
l'impératrice  s'est  accrue  par  ses 
conquêtes.  L'admiration  fut  pour 
elle  ;  la  haine  pour  son  ministre. 
I-a  postérité  partagera  peut-être 
entr'eux  la  gloire  des  succès  et 
la  sévérité  des  reproches.  Elle  ne 
donnera  point  à  Potemkin  U  titre 
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de  grand  homme,  mais  elle  le 
citera  comme  un  h>Wnme  extraor- 
dinaire ;  et  si  l'on  veut  le  pein- 
dre avec  vérité,  on  pourra  la 
représenter  comme  le  véritable 
emblème,  comme  une  image  vi- 
vante de  l'empire  de  Russie.  U 
étoit  en  effet  colossal  comme 
lui ,  rassemblant  dans  son  esprit 
de  la  culture  et  des  déserts.  On 
y  voyoit  de  l'Asiatique ,  de  l'Eu- 
ropéen ,  du  Tartare  et  du  Cosa- 
que ;  la  grossièreté  du  onzième 
siècle  et  la  corruption  du  dix- 
huitième,  la  superficie  des  arts 
et  l'ignorance  des  cloîtres ,  i'ex- 
térieur  de  la  civilisation  et  beau- 
coup de  traces  de  barbarie.  Ce 
portrait  peut  paroître  gigantes- 
que; mais  ceux  qui  ont  connu 
Votemkin  ,  en  attesteront  la  vé- 
rité. Cet  homme  avoit  de  grands 
défauts  :  mais  sans  eux ,  peut- 
être  il  n'eût  dominé  ni  sa  sou- 
veraine ni  son  pays.  Le  hasard 
le  fit  précisément  tel  qu'il  devoit 
être  ,  pour  conserver  si  long- 
temps son  pouvoir  sur  une  femme 
aussi  extraordinaire.  » 

POTER,  (Paul)  peintre,  né 
il  Enchuysen  en  1625,  mort  à 
Amsterdam  en  1664,  a  excellé 
dans  le  paysage  On  admire  sur- 
tout l'art  avec  lequel  il  a  rendu 
les  divers  effets  que  peut  faire 
sur  la  compa{*ne ,  l'ardeur  et  l'é- 
clat d'un  soleil  vif  et  brillant.  Ses 
sites  ne  sont  pas  des  plus  riches , 
n'ayant  exécuté  que  les  vues  de 
la  Hollande ,  qui  sont  plates  et 
très-peu  variées.  Son  talent  n'é- 
toit point  pour  la  figure  ;  aussi 
n'en  peignoit  -  il  guère  plus  de 
deux ,  encore  il  avoit  soin  de  les 
cacher  en  partie.  Pour  les  ani- 
maux ,  on  ne  peut  les  rendre 
avec  pl0S  de  vérité  (pe  ce  roaJtre« 
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Ses  ouvrages  sont  très-rares  en 
Frnnce.  Dujarditi ,  un  de  ses 
élèves ,  a  imité  sa  manière. 

POTHIER,  (  Robert- Joseph  ) 
conseiller  au  prêsidial  i'Ork^ans 
ea  patrie ,  et  professeur  en  droit 
de  l'université  de  cette  ville ,  na- 
quit en  janvier  1699  :  il  consacra 
une  partie  de  sa  vie  à  la  juris- 
prudence. Un  goût  particulier  le 
jjoita  d'abord  vers  le  droit  Ro- 
main ;  il  s'attacha  ensuite  au  droit 
François ,  et  nous  avons  de  lui 
lui  très-grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  qui  prouvent  qu'd  pos^odoit 
l'un  et  l'autre.  Les  principaux 
sont  :  L  Pandectœ  Justinianeœ  , 
1748,  3  vol.  in-fol.  11.  Traité  du 
Contrat  de  FeiUe  ,  176S  ,  in- 12. 
III.  Trailé  du  Contrat  de  liente  , 
176*3  ,  in- 12.  IV.  Traite  du  Con- 
trat de  Laufii;e  ,  1764  ,  in  -  12. 
V.  Traité  du  Contrat  de  Socii  lé  , 
in- 12.  VI.  IVaité  des  Contrats 
Maritimes,  in- 12.  VIL  Traité 
des  Contrats  de  Bienfaisance  , 
1766,  2  vol.  in- 12.  VllI.  Iraiùé 
du  Contrat  de  Mariage ,  1768  , 
in- 12.  IX.  Coutume  du  Duché 
d'Orléans,  1773,  in-4.0  X.  Traité 
de  la  Possession  et  de  la  Prescrip- 
tion ,  in-i  2,  1772,  etc.  XL  Traité 
des  Fiefs  ,  Orléans ,  177b  ,  2  vol. 
iji-12;  et  d'autres  ouvrages  pos- 
thumes ,  dont  on  a  formé  3  vol. 
in-4.®  L'auteur  joignoit  à  beau- 
coup de  mémoire  une  grande  fa- 
cilite de  travail.  Son  amour  pour 
la.  jurisprudence  l'engagea  à  faire 
chez  lui  des  conférences  de  droit , 
qui  s'y  tenoient  toutes  les  semais 
nés.  NoQimé  par  M.  le  chancehcr 
d'A§uesseuu  k  la  place  de  profei- 
seur  en  droit  François,  .^ans  l'a- 
voir denwndéc'  ,  U  établit  des 
prix  pour  ^txciter  1  validation 
piUfmi  Je^  tUaiians.  Eu  metta:;t 
KC  qui  nous  rcite  de  la  jiuLrpru- 
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d«nce  Romaine  dans  l'ordre  qve 
le  bon  sens  indiquoit,  il  leur  en 
a  beaucoup  facilité  l'étude.  C'é- 
toit  un  homme  doué  de  toutes 
les  vertus  morales  et  chrétiennes^ 
charitable,  bienfaisant^  utile  à 
sa  patrie  par  son  savoir  et  par 
son  esprit  de  conciliation*  11  moa* 
rut  le  2  mai  1772,  à73anS9  sanf 
avoir  été  marié. 

POTHIN ,  (  vSt.  )  premier  évé- 
que  de  Lyon ,  étoit  disciple  de 
St,  Polycarpe. ,  qui  fenvova  dans 
les  Gaules.  Il  a  pu  l'être  aussi  de 
St.  Jean  ,  puisqu'il  nvoit  i  S  an* 
quand  cet  apôtre  mourut.  St.  Po- 
tliin  étoit  àjié  de  t)0  ans  lorsque 
l.T  persécution  s'étant  élevée  sous 
l'empire  de  Marc-Aurèle ,  l'au 
177  de  J.  (>. ,  il  fiit  conduit  de- 
vant les  magistrats  de  Lyon  ,  à 
la  vue  d'une  multitude  de  Païens 
qui  crioîent  contre  lui.  Le  gou- 
verneur lui  demanda  alors  quel 
étoit  le  Dieu  des  Chrétiens  ? 
Vous  le  connoitrez  ,  répondit 
St.  Pothin  ,  si  vous  en  êtes  di^ne. 
Cette  réponse  irrita  ses  persécu- 
teurs. On  le  maltraita  cruel.e- 
ment ,  et  on  le  traîna  en  prison 
où  il  mourut  deux  jours  après. 
St.  Irenée  fut  son  successeur. 
Voyez  les  Actes  du  martyre  de 
St.  Pothin  dans  la  Lettre  des 
Eglises  de  Vienne  et  de  Lyon 
aux  Fidelles  d'Asie  et  de  Phrjgie ^ 
qu'on  trouve  en  grande  partie 
dans  l'Histoire  Ecclésiastique 
d'Eusèhe ,  TJb.  5.  C'est  un  cfes  plus 
précieux  monumens  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise. 

L  POTIER,  (  Nicolas  )  sei- 
gneur de  biancmesnii^  président 
au  parlement  de  Paris  ,  étoit 
d'une  noble  famille  de  cette  vilk^ 
qui  remonte  au  1 5^  siècle  et  qui 
a  fourni  plusieurs  hommes  célè- 
bres à  la  France.  C^étoit  un  des 
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"jjlns  vertneiix  magistrats  de  fon 
temps.  N'ayant  pti  sortir  de  Paris 
lorsqne  cette  capitale  se  declom 
pour  la  Ligne ,  il  fut  arrêté  pri- 
$oimier  au  Lonvre,  avec  ceux 
qui  improuvoient  cette  révolté. 
La  faction  des  Seize  lui  fit  faire 
son  procès  dans  les  formes  ,  sous 
prétexte  qnil  entretenoit  unç 
correspondance  secrète  avec  Hen- 
ri IV,  Il  ,'uiroit  subi  le  n)éme  »5ort 
que  le  président  Brisson ,  si  le 
duc  de  Mayenne ,  plein  de  véné- 
ration pour  la  vertu  de  ce  fidelle 
magistrat,  ne  fût  allé  le  délivrer 
de  sa  prison.  Monseigneur ,  lui 
dit  Bia/icmesnil  en  se  jetant  à 
ies  pieds  ,  ;'*;  i^ons  ai  obligution 
de  la  uie  ;  mais  j'ose  vous  demna-^ 
der  un  pins  grand  bienfait  i  c'est 
de  me  pemwUre  de  me  retirer 
auprès  de  mon  légitime  liai ,  ne 
pouvant  vous  servir  comme  mon 
maître.  Le  duc  de  Mayenne  tou- 
ché de  cette  fermeté  9  fe  releva , 
l'embrassa  et  le  laissa  aller  vers 
Henri  ly,  Biananesnil  ne  fut 
pas  moins  dévoué  à  Louis  XIII 
qu'il  l'avoit  été  à  son  père.  La 
reine  Maria  de  Médicis ,  pen- 
dant sa  régence  4  Thonora  du  titre 
de  son  chancelier.  Il  mourut  en 
163S9  à  94  ans,  sans  se  res« 
sentir  des  incommodités  de  la 
vieillesse. 

.  I L  POTIER ,  (  Lquîs  )  sei- 
gnenr  de  Gesvres  ,  secrétaire 
d'état ,  étoit  frère  puiné  du  pré- 
cédent. Il  s'acquit  par  son  zùle  et 
par  sa  fidélité  ,  la  confiance  de 
Henri  III,  qui  voulut  l'avoir 
auprès  de  lui  après  la  journée  des 
Barricades  en  i5f8.  H  ne  fut 
pas  moins  attaché  k  Henri  IV  et 
a  Louis  XIII ,  auxquels  il  rendit 
de  grands  scrviceis  durant  les 
guerres  civiles.  Il  nioitrnt  le  sa 
mars  t6Jo,  .    .       ,    . 
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III.  POTIER,  (René)  fili 
nhié  du  précédent  ,  comte  de 
Tresmes  en  Valois ,  fut  capitaine 
des  gardes  du  corps ,  gouverneur 
de  Châlons  ,  etc.  8a  terre  de 
Tresines  fiit  érigée  en  duché— 
pairie  l'an  1648  ,  sous  le  nom  de 
Gesvres,\l  mérita  cette  faveur  par 
son  zèle  patriotique  et  par  son 
courage. 

IV.  POTIER ,  (  Bernard)  sei- 
gneur d'Eblcrencourt,  second  fils 
de  Louis  Potier  ,  lut  lieutenant 
général  de  la  cavalerie  légère  de 
i'Vance.  Ce  seigneur  vaillant  et 
aimable  mourut  en  1662. 

V.  POTIER ,  <  Antoine  )  sei* 
gneur  de  Seaux ,  troisième  fils  de 
Louis ,  fut  secrétaire  d'état  ^  et 
fit  paroitre  beaucoup  d'habileté 
dans  les  affaires  et  les  négocia- 
tions- Il  avoit  été  envoyé  à  Rome 
et  à  Madrid,  où  il  s'étoit  égale- 
ment distingué.  11  mourut  le  i3 
septenibre  i6ai,  sans  laisser  de 
postérité.  C'ëtoit  un  homme  sage, 
studieux,  de  bonnes  mœurs,  et 
qui  laissa  de  vifs  regrets  à  sa  fa- 
mille et  à  la  patrie. 

VL  POTIER,  (Nicolas)  sei- 
gneur de  Novion;  de  la  famille 
des  précédons,  secrétaire  des  or- 
dres du  roi  en  i656  ,  puis  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Paris  en  1678,  mourut  en  1693, 
âgé  de  75  ans.  Il  étoit  de  l'aca- 
démie Françoise.  C'étoit  un  ma- 
gistrat intègre  et  éclairé. 

POTIER,  Foy.PoTHiKii. 

POTKEN ,  (Jean  )  imprlmenr 
Allemand ,  s'établit  h  Rome  en 
t5i3,  puis  h  Cologne  en  i5i5,' 
Pour  se  perfectionner  dans  \ù. 
connoissance  des  langues  Orien- 
tales,' il  avoit  voyp.gé  dans  les 
Indes ,  en  Egypte  ut  eu  Ethiopit. 
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L'ouvrage  le  plus  remarquable 
«orti  de  ses  presses  est  un  Pseau^' 
iier  in-4® ,  1 5 1 8  ,  en  hébreu ,  en 
grec ,  en  latin  et  en  éthiopien. 
JPotken  ,  outre  sa  profession  d'im- 
primeur ,  étoit  encore  prêtre  et 
grammairien. 

POTON ,  Vof.  Saintraillbs. 

I.  POTT,  (Jean-Henri)  ha- 
bile chimiste  Allemand ,  recula 
les  bornes  de  la  science  qu'il  cul- 
tivoit.  On  a  de  lui  :  I.  £>e  Sul^ 
phuribus  Metallorum  ,  1788, 
in-4.**  IL  ObservaLiones  circa  Sal , 
BeroUni,  1789  et  17419  2  vol. 
in-4.**  Ces  ouvrages  sont  très— 
«stimés,  à  cause  d'un  grand  nom- 
nombre  d'observations  nouvelles. 
L'auteur  étoit  de  diverses  aca- 
démies. 

n.  POTT ,  (  Percival  )  célèbre 
chirurgien  Anglois  ,  naquit  à 
Londres  en  1718  et  y  mourut  eu 
Ï788.  Doué  d'im  génie  inventif, 
il  perfectionna  divers  instrumens 
utiles  dans  les  opérations,  et  a 
publié  un  savant  Traité  sur  les 
liornies ,  un  Autre  sqr  \es  bles- 
sures et  les  contusions  de  la  tête, 
et  des  Obsehations  sur  la  Ustule 
lacrymale. 

POTTEAU ,  (  Nicolas  )  natif 
deLucques,  embrassa  la  règle  de 
kSt-Dominiqhe  ,  et  publia  à  Lyon 
des  Entretiens  sur  l'amour  dii^in  , 
en  16-2S. 

L  POTTER ,  (  Christophe  ) 
né  en  1891 ,  fut  élevé  à  Oxford. 
Il  devint  chapelain  du  roi  Char- 
les 1}  puis  doyen  de  Worcester 
et  vice-chancelier  de  l'université 
d'Oxford.  Dans  sa  jeunesse,  il  fut 
Puritain  zélé.  Dans  un  âge,  plus 
avancé ,  il  s'attacha  au  parti  du 
roi ,  et  fut  persécuté  dans  les 
troubles  qui   agitcient   l'Angle— 
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terre.  On  a  de  cet  auteur  quel- 
ques Traités  sur  la  Prédestina'^ 
tion  et  sur  la  Grâce*  Il  a  ans» 
traduit  de  l'italien  en  anglois ,  et 
publié  \ Histoire  du  différend  du- 
pape  Paul  V  avec  les  Vénitiens^ 
U  mourut  en  1646 ,  à  55  ans. 

II.  POTTER  ,  (  François  ) 
curé  à  Kilm  ingston  en  Angleterre. 
Son  goût  pour  la  peinture  et  les 
mécaniques  alloit  jusqu'à  la  pas- 
sion. Une  machine  pour  Tean 
qu'il  présenta  à  la  Société  royale 
de  Londres ,  lui  valut  l'honneur 
d'être  mis  au  nombre  de  ^%  mem- 
bres. Potier  mourut  aveugle  en 
1678.  Son  Explication  du  nom^ 
hre  ûSS  de  l* Apocalypse ,  Oxford , 
1642,  in-'4<>,  est  pleine  d'idées 
absurdes.  Que  ne  se  renfermoit- 
il  dans  la  mécanique  ? 

m.  POTTER ,  (  Jean  )  théo- 
logien Anglois,  né  en  1674  à 
Wakefield  dans  le  comté  d'Yorck, 
fîit  nommé  à  l'archevêché  de 
Cantorbery  et  mourut  en  1745. 
II  a  publié  :  I.  Archœologia  Grœ*» 
ca,  dans  Gronovius  i  et  séparé- 
ment, Leyde,  170a,  in-foliob 
II.  Une  édition  de  St-Clément 
d'Aleafandrie ,  Oxford  ,  iy36y 
a  vol.  in-fol. ,  dont  les  remar- 
ques sont  très-estimées.  III.  Une 
édition  de  Lycophron  ,  réimpri- 
mée en  170a.  IV.  Les  Antiquités 
Grecques,  1761  ,   2  voL  Voye% 

POTER. 

POUCHARD,  (:îulien)  né 
en  Basse  —  Normandie  près  la 
ville  de  Domfront ,  eut  la  prin- 
cipale direction  du  Journal  des 
Savons,  qui  s'est  toujours  con- 
tinué depuis.  Habile  dans  l'étude 
de  l'hébreu  ,  du  grec  et  du  latin, 
ainsi  quen  celle  de  la  philosophie 
et  de  la  théologie ,  il  obtint  eu 
1701 }  une  place  dans  l'académie 
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dts  Inscriptions ,  et  trois  ans 
•près  y  la  chaire  de  professeur 
•n  grec  au  Collège  royal.  U  mou* 
mt  en  i  7  o  S  ,  âgé  de  49  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Discours  sur 
VautîquUé  des  Egyptiens,  IL  Un 
antre  sur  les  UbéraUtés  du  peuple 
IBiomaiti  ,  dans  les  Mémoires  de 
Facadémie.  III.  Histoire  univers 
selle ,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  mort  de  Cléopdtre  ,  en 
aanuscrit. 

POUFFIER  ,  (  .Hector-Ber- 
nard )  doyen  du  parlement  de 
Dijon ,  mort  dans  cette  ville  en 
1732,  devint  l'un  des  bienfai- 
teurs àe%  lettres  en  fondant  par 
%es  dernières  dispositions  l'aca- 
démie de  Dijon ,  et  en  lui  léguant 
les  fonds  nécessaires  pour  &qs  prix 
et  Ëe%  exercices.  Son  testament  a 
«ké  imprimé  en  1786 ,  in-4.0 

POUGET,  (Françoîs-Amé  ) 
prètJie  de  l'Oratoire  ,  docteur  de 
Sorbonne  et  abbé  de  Chambon  « 
naquit  à  Montpellier  en  1666.  Il 
fiit  fait  vicaire  de  la  paroisse  de 
^nt-Hoch  à  Paris  en  1692^  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  eut 
part  à  la  conversion  du  célèbre 
la  Fontaine  g  (  Voyez  son  arti^ 
de  )  dont  il  donna  une  relation 
curieuse  et  détaiUée,  dans  une 
Lettre  publiée  par  le  P.  Desmo-^ 
leis.  Pouget  avoit  fait  sa  licence 
avec  Colhert  évéque  de  Mont- 
pellier, qui  le  mit  à  la  tête  de 
son  Séminaire.  II  forma  les  ecclé- 
siastiques à  la  piété  la  plus  so^ 
lide ,  autant  par  ses  leçons  que 
par  ses  exemples.  Après  avoir 
éclairé  et  édifié  ce  diocèse ,  il 
vint  mourir  à  Paris  dans  la  mai- 
son de  Saint'Magloire  en  1723 , 
à  57  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  le  livre  connu  sons  le  nom 
de  Catéchisme  de  Montpellier  , 
dont  l'édition  la  plus  rec^çrcbée 
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est  celle  de  Paris  en  170a ,  ïn-4% 
ou  5 voL in-i 2. Il  avoit luimôma 
traduit  cet  ouvrage  en  latin ,  et 
il  vouloit  le  publier  avec  les  pas- 
sages entiers  qui  ne  sont  pas  cités 
dans  l'original  françois  ;  la  mort 
Tempécka  d'exécuter  ce  dessein. 
Le  P.  Desmole ts  son  confrère, 
acheva  ce  travail  et  le  mit  au  jonr 
en  1725,  en  2  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage  solide  peut  tenir  lieu 
d'une  Théologie  entière.  Il  y  « 
peu  de  productions  de  ce  genre 
ou  les  dogmes  de  la  Religion ,  la 
morale  Chrétienne  ,  les  Sacre- 
mens,  les  Prières ,  les  Cérémo- 
nies et  les  usages  de  l'Eglise  , 
soient  exposés  d'une  manière  plus 
claire ,  phis  précise ,  et  avec  une 
simplicité  plus  éJégante.Le  Chris- 
tianisme y  paroît  dans  tonte  sa 
majesté.  L'auteur  n'établit  les  vé-. 
rites  qu'il  enseigne  que  sur  TE-, 
crifure ,  les  Conciles  et  les  té- 
moignages des  Pères.  Cet  onvraga 
ayant  essuyé  quelques  difficultés, 
C/taranc/ successeur  ât  Colhert, 
le  fit  imprimer  en  4  vol.  in-12  , 
avec  des  corrections  qui  ne  plu- 
rent pas  à  tout  le  monde.  On 
doit  encore  au  P.  Pouget  :  I.  /iw- 
tructioos  Chrétiennes  sur  les  de*» 
voirs  des  Chevaliers  de  Malte  , 
17  f  2 ,  in-i2.  n  ne  fut  guère  que 
l'éditeur  et  le  reviseur  de  cet  ou- 
vrage. II.  U  a  eu  part  au  Bréviaire 
de  Narbonne,  à  l'édition  de  Saint' 
Jérôme.,  par  Martinny  ;  aux 
Analectes  Grecques  de  Montfaum 
€011,  etc. 

*  POUJADE,  (Le  vicomte  de 
la)  lieutenant— colonel  et  che- 
valier de  Saint  — Louis  ^  né  en 
1704  au  Château  de  Péricard, 
diocèse  d'Agen ,  mort  nu  Château 
de  Montbeau ,  même  diocèse ,  a 
été  connu  par  des  couplets  fa- 
ciles >  agréables ,  plains  dt  gaietér 
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et  de  grâces  qu'il  faif^oit  sans  cesse 
ùi-promptiu  II  ne  savoit ,  dit-on  ^ 
ni  lire  ni  écrire  ;  mais  son  es^ 
prit  naturel  hù  f^irnissoit  dos 
pensé<,-s  neuves  et  délicates  qu'il 
rçnfermoit  ordinairement  dans 
quatre  vers.  Moncrif ,  Oresset, 
le  président  HénauU  fai soient 
cas  de  son  talent ,  et  aimoient 
sa  société.  Ses  meilleurs  Cou- 
plets se  trouvent  dans  le  tome 
troisième  des  Chansons  choisies  , 
avec  les  airs  notés  ,  Genève  ^ 
(  Paris  )  4  vol.  in-24  ,  1777. 

POULCHRE,  (François  le) 
«eig^nenr  de  la  Mothe-MeSsemé  ^ 
étoit  un  gentilhomme  originaire 
d'Anjou.  Son  père  étoit  forin- 
tendant  de  31  nr guérite  reine  de 
Navarre  ,  laquelle  faisoit  son 
séjour  au  Mont -Marsan  ;  c'est 
iians  cette  ville  ,  que  naquit  le 
Poubchre,  U  porta  les  armes  de 
bonne-heure  ^  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  Dreux  en  1  5  6  a« 
Charles  IX  à  qui  le  duc  dt 
Boannès  le  présenta  ,  l'envoya 
à  Saint— Mesniin  vers  la  reine  sa 
mère ,  pour  savoir  de  ses  non** 
vcllcs  ,  et  de  celles  de  la  paix  ^ 
à  laquelle  cette  princesse  tra»^ 
vailloit.  Le  Pouîchre  suwit  en- 
suite la  cour  à  Paris,  \i  Saint- 
Germain,  et  ailleurs;  et  depuis 
ce  temps— là  ,  il  servit,  montant 
de  grade  en  grade,  dans  toutes 
les  guerres  de  son  temps»  Charr- 
ies IX  le  gratifia  de  la  charge 
de  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
singulier  ,  qu'il  publia  sous  ce 
-titre  :  Les  Sept  Livres  des  hon-^ 
mUes  Loisirs  de  M.  de  la  Mothe- 
Mesi:emé  ,  Chevalier  de  Vordre 
du  Boi ,  et  Capitaîne  de  cin-- 
ifuante  Hommes  d'armes  des  or^ 
donnances  de  Sa  Majesté,  Ils 
*ont  intitulés    chacun   du    nom 
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d'une  des  Plaaètet  ;  qui  est  vt 
Ijîscours  en  form^  de  Chronolo» 
gie ,  oà  sera  véritablement  dis- 
couru der  plus  notables  occwr*^ 
renccs  de  nos  Guerres  civiles ,  et 
de  dwers  accldens  de  l'aulear  i 
dédié  au  Boi  :  Plus  ,  un  mélange 
de  divers  Poèmes  ,  d'Elégies  , 
Stances  et  Sonnets  ;  à  Paris , 
chez  Mme  Orri,  1587,  in-iî« 
Ce  salmigondis  peut  être  de  qw^ 
que  utilité  pour  notre  Histoire» 
mais  il  ne  servira  jamais  à  la 
gloire  de  notre  Parnasse,  quoi- 
que Bonsard  l'ait  honoré  de  son 
approbation.  Les  vers  en  sont 
plats  et  languissans ,  tels  qu'on 
devoit  les  attendre  d'un  vieux 
gentilhomme  dont  le  style  étoit 
à  demi— barbare  ,  et  qui  n'a  voit 
pas  assez  cultivé  son  art  et  son 
génie. 

POUILLI ,  Voyez  Lévksqlb 

et   POILLY. 

POULIN ,  Voyez  EscAUS  cl 

POULLIN. 

POULLAIN  DU  Parc,  (N.) 
avocat  à  Rennes ,  se  distingna 
dans  cette  ville  par  son  savoir 
et  son   intégrité.   On  lui  doit  : 

I.  Journal  des  audiences  du  par- 
lement de  Bretagne  ,  3  volum* 
in-40  ,  dont  le  premier  parut 
en  1737  ,  et  le  troisième  en  (7^3. 

II.  Coutumes  du  pays  et  duché 
de  Bretagne,  1748,  3  vol.  in-^.* 
lîl.  Observations  sur  les  ouvrage* 
de  la  Bigotière  du  ParchambauUt 
1766,  in- 12.  IV .  Principes  da 
Droit  François  ,  suivant  lei 
tnaitimes  de  Bretagne  ,  17671 
2  Vol.  in-12.  Il  est  mort  avant 
la  révolution. 

P  O  U  L  L  A  ï  N  ,  Voyes 
II.  Bariie  ,  PuLtvs  et  Sainî* 
Foix* 


Digitized 


byGoogk 


POU 

POTJTXE,  (î.onis)  prtMlcfl- 
tenr  du  Roi,  et  abbé  commen- 
éetairp    de  No^^ont  ,   mourut   à 
Avignon    w    patrie  ,   le    8    no— 
Tembre  1781 ,  à  yt^ans,  avec  la  ré- 
siliation fTuti  philosophe  ijhré- 
tien ,  dont  les  espérancA  conso- 
lantes  afToiblissent  les   craintes. 
Né  avec  une  heureuse  imagina- 
tion ,    î  abbé   PoulU  cultiva   de 
bonne-heure  la  poésie  et  IV-lo- 
qnence.  Ces  deux  «œurs  lui  fu- 
rent tivorables,  mais  la  seconde 
beaucoup  plus  que  la  première. 
Peu  de  pens  savent  qu'il  rem- 
porta le  prix  de  poésie  k  Tou- 
louse en  xjZj.  et  17.33;  mais  tout 
le  monde   a  lu  av^    plaisir  ses 
Sermons^  Paris,   2  vol.  in-12^ 
Une  éloquence   vive  ,   noI)le  et 
rapide  ,    ôqs  images   j^ruudes  et 
brillantes  ,  quelquefois  du   sen- 
timent ;  voilà  les^beautés  de   ce 
recueil.  Quelques  métaphores  for- 
cées, la  recherche  de  l'esprit  dans 
divers    morcenux  ,    oîi   il  falloit 
de  la  simplicité  ou  du  pathéti— 
que,  trop  d'inK-rro^^ntions*  trop 
d'exclamations  :  voilà  les  défauts. 
Mais  ils  disparoissoient  en  par- 
tie, l(fï-«que  l'orateur  prononçoit 
«es  Discours  ,   parce   qu'il  avoit 
toutes     les    grâces     extérieures. 
Aussi  des  critiques  d'un  ^oAt  sé- 
vi're ,  disoient  qu'il  étoit  le  ^*^\\\ 
véritable  orateur  que  nous  eus- 
sions  vu   dans  la    cliaire   d<'puis 
Masti/toa,   L'abbé  PoiiUe  ne  fit 
pas  tout   ce  qu'il  pouyolt  faire, 
parce    qu'il  étoit   uaturèlh  nunt 
•  paresseux.    Aussi  ,    anri-s    avoir 
obtf'uu  son  abbaye,  il  ne  prêcha 
plus  que  très  —  rarement  et  dans 
les  assemblée*  do  cérémonie  ;  ce 
qui  fil  dire  de  lui  :  que  la  Poulie 
ne  chanloU  plu%  drpHÎs  t^aou  /'/<- 
voU  engraissée»  Toutes  ses   lec- 
tures se  réduisoicnt  aux  Livres 
saints  ,  et  à  un  petit  nombre  de 
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poètes  et  d*orfiteur5.   Il   n'en  û, 
pas  ^  été  moins  éloquent;  parce 
qu'on  l'est  par  son  ame  et  èùxt 
imagination ,  et  non  par  ses  con- 
noissances.  Mais  lorsqu'il  cesse 
d'être  éloquent  ,    il  ne  se  sou- 
tient  pas  par  d'autres   mérites. 
En  général ,  il  cherchoit  plutôt  ^ 
dans  ses  plans ,  un  cadre  à  tous 
les  beaux  morceaux  vers  lesquels 
son   enthousiasme    l'entraînoit  ^ 
qu'un  développement  complet  et 
précis  de  sei  sujets.   Aussi  ,   da 
douze  discours  qu'il  a  laiîsés  ,  il 
y  en  a  un  tiers  qui  ne  peiiveut 
ri'^n  faire  pour  sa  r-^piitatioii.  Ca 
qu'il  y  a  de  siji^ulier  ,  c'est  qu'a- 
vant la  première  édition  de  ses 
Sermons  ,   en  i  7  7  8  ,   il  ne  les 
avoit  jamais  écrits  ,  et  qu'il  lea 
avoit  gardés  fidelL»ment  pendant 
quarante  ans  dans  sa  mémoire, 
sans  les  avoir  jamais  confiés  au 
papier.  Dans   sa  vieillesse ,  les 
instances  de  ses  amis  le  déter- 
minèrent à  les  dicter  à  son  n»^- 
veu   qui  les  a  publiés.  On    dpit 
diitinguer  sur-tout  parmi  eux, 
le  Discours  sur  le  Ciel ,  YExhor-' 
tatiun  sur  l'aumône,  et  celle  en 
faveur  des  en  fans  trouvés.  M.  de 
Sainte-Croix  a  fait  \ Eloge  de 
Vnhbé   Poulie ,     1783,   in-8»* 
L'ingënieuK  panégyriste  peint  cet 
abbé  comme  un  homme  vertueux 
sans  ostentation ,  bienfaisant  sani 
effort,  tolérant  sans  indifférence, 
•t  il  vécut  heureux ,  ajoute— t— il  , 
et  mérita  d'autant  phis  de  l'être, 
que  le  spectacle  du  bonheur  d'au* 
trui  fut  pour  lui  une  véritable 
jouissance.  » 

POULLET  ,  (  Pierrard  )  a 
donné  en  1698,  la  tragédie  de 
Clrinde  ,  imprimée  la  même 
année. 

POULLETIER  de  la  Salle-, 

(  François-Paul  )  né  à  Lyon  le 
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3o  septembre  17 19,  deTînten- 
dant  de  la  généralité  de  cette 
ville  ,  fut  envoyé  par  ce  dernier 
à  Paris  pour  suivre  le  cours  de 
droit  ;  mais  le  jeune  PoulleUer 
lei  négligea  pour  s'attacher  arec 
ardeur  à  ceux  de  médecine.  En 
vain  vouhit~t— 011  le  nommer  à 
Jd'importantes  places  dans  Fad- 
fninistration  publique,  il  les  re- 
fusa pour  suivre  son  goût.  Bien- 
tôt ,  il  exerça  gratuitement  la 
médecine  ,  et  seulement  en  fa- 
veur des  pauvres.  Il  établit  dans 
les  faubourgs  de  Paris  trois  hos- 
pices ,  oii  ces  derniers  furent 
reçus  et  traités  à  ^$  dépens. 
Intime  ami  de  Macquer ,  il  l'aida 
dans  ses  expériences  chimiques  y 
et  contribua  beaucoup  à  son 
."Dictionnaire ,  sans  que  sa  mo« 
destie  permît  qu'on  le  nommât. 
Uniquement  occupé  à  faire  le 
bien  ,  il  ne  connut  d'autres  dé- 
lassemens  que  la  musique  ;  et  il 
composa  le  chant  de  plusieurs 
morceaux  des  opéra  de  Métas" 
iase.  Cet  homme  simple ,  doux  et 
bienfaisant  termina  son  utile  car- 
rière au  mois  de  mars  1788. 

POULLIN  Dfi  LuMiNA, 
'<  Etienne-Joseph  )  négociant  à 
I>yon  y  étoit  né  à  Orléans  ,  et 
mourut  en  1773*  On  a  de  lui  : 
I.  V Abrégé  Chronologique  de 
V Histoire  de  Lyon ,  1767 ,  in-^.* 
JI.  Histoire  de  VEgUse  de  Lyon , 
1767  ,  a  vol.  in-4«^  IIL  Les 
Hdœurs  et  Coutumes  des  Tran-^ 
fois,  a  vol.  in-12,  1770.  Ces 
ouvrages  offrent  quelques  recher- 
ches; mais  ils  sont  languissam- 
ment  écrits ,  et  l'auteur  est  resté 
dans  la  classe  de»  écrivains  subal- 
ternes, qui  acquièrent  peu  de  ré- 
putation en  compilant  beaucoup. 

POVODOVIUS,  (Jérôme) 
«rchidiacre   de  Cracovie  >   issu 
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d'une  famille  noble  ,  se  diatinfaw 
par  son  érudition  et  par  aes  ta— 
tens  pour  la  chaire.  On  a  de  lui  ^ 
une  Instruction  des  Confesseurs  , 
un  Traité  de  la  Cène  ;  un  antre 
de  la  Bésurrection ,  et  des  Ecrits 
polémiques  contre  les  Ariens  , 
etc.  Us  sont  en  latin  ,  et  virent 
le  jour  à  Cracovie  ,  en  16 10, 
in— 4«**  Povodoyius  mourut  troU 
ans  après,  en  i6i3.   • 

POUPART,  (François)  né 
au  Mans,  vint  de  bonne  henr» 
à  Paris  oii  il  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  la  physique  et  à  l'histoire 
naturelle.  H  avoit  sur -tout  nn 
goût  décidé  pour  l'étude  des  in- 
sectes ,  et  il  passoit  un  temps 
considérable  à  les  observer  et  à 
les  disséquer.  Pour  se  perfec- 
tionner dans  cette  partie ,  il  crut 
devoir  exercer  la  chirurgie.  Il  se 
présenta  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
oîi  il  subit  les  examens  ,  et  fut 
reçu  avec  applaudissement  ;  mais 
il  étonna  beaucoup  ,  quand  ijf 
avoua  qu'il  n'avoit  que  de  la  spé- 
culation ,  et  qu'il  ne  savoit  pu 
môme  saigner.  Après  s'être  ins- 
tniit  de  la  pratique  ,  il  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine  à 
Rheims.  L'académie  des  Sciences 
se  l'associa  en  1693.  P^^ori 
étoit  philosophe  non-seulement 
par  ses  connoissances ,  mais  en^ 
core  par  sa  conduite.  Réduit  à 
nn  genre  de  vie  fort  incommode 
et  fort  étroit,  il  le  supportoit 
avec  gaieté.  Son  extérieur  étoit 
modeste ,  et  cette  modestie  avoit 
passé  jusqu'à  son  cœur.  On  a 
de  \\n  :  I.  Une  Description  de 
la  Sangsue  ,  dans  le  Journal  des 
Savans,  1 1.  Un  Mémoire  sur 
les  Insectes  Hcrmaphroites. 
m.  L'Histoire  du  Formica-Led 
et  du  Fonnica-Pulex,  IV.  Des 
OUervûlions  sur  les  Moiiles ,  et 

d'autres 
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âPSfttitres  savans  Ecrits ,  dans  les 
Zlémoires  de  l'Académie  des 
^Sciences*  On  le  croit  au?si  an- 
tenr  du  Livre  intitalé  la  Chi* 
rur^i^  complète ,  qui  n*est  qu'im 
Hecneil  de  plusieurs  2'ntités  cu- 
rieux et  utiles.  Si  cela  e^t ,  dit 
Fonienelle  ,  On  doit  pardonner 
ce  livre  au  besoin  qu'il  avoit  de 
le  faire  ,  et  lui  savoir  gré  eh 
même  temps  de  ne  s'être  pas  fait 
Lonneur  d'une  compilation.  U 
mourut  en  octobre  17099  à 
éfi  ans. 

POUPELINIÈRE, 

(  Alexandre  ^  Jean  —  Joseph  le 
Hîcbe  de  la  )  mort  à  Paris  sa 
patrie  ,  en  1762,  à  70  ans , 
étoit  fils  d*un  receveur  général 
des  finances.  Nommé  fermier  gé- 
néral en  1718  ,  il  invita  chez 
lui  la  bonne  compagnie.  U  avoit 
une  table  bien  servie  ^  oii  il  ras- 
aembloit  les  beaux  esprits  et  les 
cens  à  talens  ^  auxquels  il  faisoit 
du  bien  par  vanité.  Comme  il 
ai  moi  t  beaucoup  l'encens  ,  il  ne 
vivoit  guère  qu'avec  AtB  gens  qui 
lui  en  donnoient  pour  son  ar^ 
gent  et  pour  zes  diners.  Ses  pa- 
rasites l'appeloient  PoUion^  Il  y 
avoit  pourtant  quelques  gens  de 
lettres  qui  ne  se  prostemoient 
pas  devant  le  Veau  d'or  ;  Pirou 
choqué  un  jour  des  airs  d'im- 
portance qu'il  se  donnoit  ,  lui 
dit  :  Allez  cuver  cotre  or,  ti  ai- 
moit  beaucoup  les  femmes ,  la 
toiusique  et  tous  les  plaisirs  ;  e^t 
sa  bonne  mine,  son  esprit  et  1^ 
ton  du  monde  lui  procurèrent 
qitelques  aventures  singulières  j 
qui  ajoutèrent  à  sa  réputation 
dhômme  à  bonnes  fortunes.  Il 
éroit  poli  et  aimable ,  quand  il 
n'étoit  pas  dans  ses  jours  dlii:^ 
meur.  On  a  de  lui ,  un  Roman 
.Biédiocre  ,    intitulé   :   Jfâirm  ^ 
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histoire  orientale  ,  17^1  >  in-8^ 
et  in— la. 

POUPPÉE ,  rayez  DssPOHN 
TES  ,  n.o  IlL 

L  POURBUS,  le  père  > 
(Pierre)  peintre,  mort  a  An- 
vers en  I  5  S  3  9  s'est  attaché  k 
peindre  des  animaux  et  despay^ 
Bâges  ;  mais  c'est  clans  le  portrait 
qu'il  a  sur^tout  excellé.  Il  don- 
noit h  ses  tôtes  beaucoup  de  res<* 
semblance ,  et  saisissoit  avec  sa- 
gacité ces  traits  délicats ,  dant 
lesquels  l'esprit  et  le  caractère 
d'une  personne  se  font  ça  quel- 
que sorte  connoitre.  Son  ton 
de  couleur  est  excellent  ;  on  au-^ 
roit  souhaité  plus  de  force  d# 
dessin  dans  ses  ouvrages.  Il  a  été 
surpassé  par  François  Fourbus 
son  fils  et  son  éiève» 

I L  POURBUS ,  (  François  ) 
peintre ,  fils  du  précédent ,  natiÉ 
d'Anvers»  mort  a  Paris  en  i6s2  ^ 
âgé  d'environ  40  ans ,  a  fait  beau- 
coup de  portraits  e.^timés.  On  lui 
doit  aussi  quelques  Sujets  d'His- 
toire ,  qui  prouvent  re^eéllenr» 
de  ses  talens  dans  ce  genre,  Ca 
peintre  a  parfaitement  saisi  \tk 
ressemblance  dans  ses  portraits  t 
son  coloris  est  admirable  ,  ses 
draperies- bien  jetées  ^  ses  ordAn- 
nances  bien  entendîtes  ;  il  a  mit 
beaucoup  de  noblesse  et  dô  vé-> 
rite  dans  ses  expressions.  Le  roi 
nossédoit  plusieurs  de  sei  ta^ 
pleaux  ;  on  voyoit  aussi  ^  au  Pa-» 
lais-Royal  y  le.  portra«t  en  grand, 
de  Henri  1 V  ,  peint  par  c# 
maître. 

POÛRCHOT,  (Edme) 

né  au.  village  de  Pouilljr  près 
d'AuXerre,  en  i65i,  de  pàren» 
obscurs  9  vint  à  Paris  pour  f- 
achever  ses  études.  Il  s'y  distin- 
gua «t  daviiit  professeur  da  phi« 
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losophie  au  coUége  des  Grâssins  9 
puis  au  collège  de  Mazcrin.  Il  fat 
sept  fois  recteur  de  Tuniversité  : 
il  Feût.  été  encore  plus  souvent 
si  Ton  eut  pu  forcer  davantage 
«a  modestie.  Pendant  quarante 
ans  qu'il  fut  syndic ,  il  servit  ce 
corps  avec  le  zèle  le  pins  ardent , 
et  ses  membres  avec  l'amitié  la 
plus  agissante.  Ponrchot  né  toit 
pas  seulement  connu  dans  l'u- 
niversité ,  il  Tétoit  encore  dans 
le  monde ,  et  l'étoit  avantageu- 
sement. Baciae  ,  Despréaux  , 
MahUlon ,  Dupin ,  Baillât,  Mont- 
faucon;  SanUiUl,  le  recherchè- 
rent ,  comme  un  homme  dont 
\q  caractère  et  la  conversation 
«▼oieiit  des  charmes.  Bossuet  et 
Fénélon  l'honoroient  d'une  es- 
time particulière.  Ce  dernier  lui 
offrit  plusieurs  fois  d'employer 
son  crédit  ,  pour  le  -  mettre  au 
nombre  des  instituteurs  des  En- 
fans  de  France  ;  mais  Fourchât 
aima  mitux  se  dévouer  au  ser- 
vice de  l'université  ^  qu'à  celui 
de  la  cour.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Paris  le  22  juin  17349 
à  83  ans.  On  trouve  son  carac- 
tère en  peu  de  mots  ,  dons 
ces  vers  faits  par  Martin,  son 
élève  : 

•    DU  tH  Pvchothut    fv»    M    Schêt* 
ftiatlpg  jaetat , 
SprtiU    terta    stqui   iopnata.    quis^ 
quWis, 
JUUglonis    amans  >    Idam    Sopktafua 
Maghter 
Mgregiii  ,  mora  format  et  ingtnium* 

On  a  de  lui  :  JàsUtutinnes  Philci- 
sophica  ,  dont  la  quatrième  édi- 
tion fut  donnée  en  1 744 ,  in  -  4® 
et  S  vol.  in- 12.  La  philosophie 
^e  "Pourchot  lui  attira  autant 
^Vennemis  dans  l'intérieur  de  Ku- 
-niversité  ^  que  d'admirateurs  an 
•4.Qhors.  U  a'éleva^d&iis-le  «eiti 
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de  ce  corps  ,  des  cabales  contre 
l'auteur  de  la  nouvelle  philoso* 

Fhie.  Tout  le  monde  connoit 
Arrêt  burlesque  qui  fut  dressé 
à  ce  sujet  par  Despréaux ,  dans 
lequel  c^rtat/t^  Quidams  sans  aveu  , 
prenant  les  noms  de  Gassendis-* 
tes  ,  Cartésiens ,  Malebranchistes 
et  Pourchotistes ,  sont  traités  de 
factieux.  Le  ridicule  que  cet  Arrêt 
jetoit  sur  les  anciens  préjugés  ^ 
dissipa  le  parti  qui  s'étoit  formé 
dans  l'université  contre  lanou** 
velie  philosophie ,  qu'on  avoit 
déjà  déférée  au  parlement  comme 
une  doctrine  dangereuse.  Le  pé- 
ripatéticisrae  dominoit  par-tout  ; 
maisc'étoit  nn  vieux  tyran  qu'on 
méprisoit.  Pourchot  vit  sa  phi- 
losophie se  répandre  sans  exciter 
de  sédition.  II  est  vrai  que  pour 
ne  pas  paroitre  mépriser  tout-à- 
fait  les  questions  dont  on  faisoit 
le  plus  de  cas  dans  les  écoles, 
il  en  avoit  fait  une  espèce  d« 
collection ,  séparée  du  corps  de 
l'ouvrage ,  sous  le  titre  de  Séries 
disputationum  Scholasticnrum  , 
qu'il  appeloit,  en  badinant  :  Le 
sottisier.  Son  Cours  de  Philo^ 
-Sophie  n'étant  pas  conforme  aux 
nouvelles  découvertes  et  aux  sysm 
tèmes  modernes,  est  moins  con- 
sulté qu'il  ne  l'a  été.  (  Voyez 
n.  Lamy.  )  n.  Pourchot  a  tra- 
vaillé pour  le  style ,  aux  Proies 
gomènes ,  et  à  la  composition  dea 
Méthodes  hébraïque,  chaldaîque 
et  samaritaine ,  de  Masclef  soa 
ami ,  qu'il  contribua  beaucoup 
à  répandre.  ITI.  Il  fit  des  Mé^ 
moires  sur  difFérens  droits  de  l'u- 
•niversité. 

POURFOUR  ,  (  François  ) 
médecin  de  Paris  sa  patrie",  né 
en  1664  9  plus  connu  sous  le 
nom  de  Petit,  fit  des  progrès 
•rapide*  dans  son  art^  Ses  suceêf 
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iùi  mdritorent  une  place  à  Taci" 
demie  des  Sciences  en  1722.  Il 
«acquit  une  grande  réputation, 
sur—tout  pour  la  cure  des  ma- 
ladies des  yeitx.  Il  avoit  imaginé 
et  fait  construire  iinOpfuhalmo- 
mètre ,  instrument  destiné  à  me- 
«•urer  les  parties  de  l'œil ,  et  plu- 
sieurs autres  machines  ,  pour 
constater  ce  q»ul  avançoit  sur 
tonte  cette  matière ,  ou  pour  di- 
riger la  main  de  ceux  qui  ont  à 
Opérer  sur  cet  organe  délicat 
Une  des  plus  importarttes  étoit 
un  globe  de  verre  creux ,  re- 
présentant au  naturel  un  œil 
dont  le  cristallin  est  cataracte. 
Cet  habile  homme  mourut  à  Pa- 
ris, le  18  Juin  1741,  h  ^7  ans, 
après  avoir  publié  quelques  ^cnVi, 
dont  le  st>le  est  négligé  et  sans 
aucun  agrément.  Il  n'rtvoit  jamais 
3u  ou  voulu  savoir  ce  que  r'e- 
toit  que  limer  un  ouvrage.  Ren- 
fermé dans  les  faits  et  dans  les 
expériences,  il  s'embarrassoit  fort 
peu  des  phrases.  Ses  écrits  ne 
•ont  que  des  brochures.  Les  prin- 
cipales sont  :  I.  Trois  Lettres^, 
Sur  un  nouveau  Systhrie  du  cer- 
Peau ,  Namur  ,  1710,  in  -  4,** 
II.  Une  Dissertation  sUr  une  nou^ 
Pelle  méthode  défaire  l'opération 
de  la  cataracte  ,  1717  ^  in— 12. 
1 1 L  Lettré  dans  laquelle  il  est 
démontré  que  le  cristallin  est 
fort  près  de  tuvéé,  Paris,  1729  , 
in-4.®  IV.  Une  autre  Lettre  Con- 
tenant des  Réflexions  sur  Ce  que 
Recquet  a  fait  imprirner  touchant 
la  maladie  des  yeUx  ,  1729, 
în-4.**  V.  Une  troisième  Xt*^rtf, 
contenant  des  Béflcxions  suf  les 
découvertes  oculaires  .  1732, 
111-4.*  n  a  orné  aussi  les  Mé^ 
moires  de  l'Académie  des  Sciences, 
de  plusieurs'  Observations  cu- 
rieuses. On  trouva  à  sa  mort  un 
Herbier  dû  trente  gros  Volumes 


jh-foliô ,  qui  ne  contenoient  ail- 
cune  plante  qu'il  n'eût  desséchée 
lui-même  ,  et  dbnt  il  ne  connût 
la  vertu.  11  est  encore  auteur 
d'une  Dissertation  qui  est  rare, 
oh  il  critique  quelques  endroit* 
des  Elémens  de  Jjotanique  de 
Tournejort. 

POUSSET,   Voyez  Moîi^ 

TAUBANk 

POUSSIN^  (Nicolas  le)  na^ 
^lit  à  Andely  en  Normandie  ea 
1694  ,  d'une  famille  noble,  mnia 
très- pauvre.  Ce  peintre  9  qu'on 
peut  appeler  Je  Raphaël  de  In 
France  ,  fit  ses  premières  études 
ious  âes  maitres  médiocres;  il  lit 
cependant  des  progrès  hipideâ. 
Son  mérite  avoit  déjn  éclaté  ,  et 
il  étuit  fort  emplo)é  lorsqu'il 
partit  pour  l'Italie  ,  toiijouri 
animé  du  désir  de  se  perfection- 
ner dans  son  art.  Le  cavalier 
Marin  ,  célèbre  par  son  Poëme 
^Adonis  ,  connut  le  Poussin  \x 
Home ,  se  lia  d  amitié  avec  lui  , 
et  lui  fit  gOiUcr  la  lecture  des 
Poètes,  OÙ  ce  peintre  trouva  beau- 
coup à  profiter  pour  ses  compo- 
sitions. Mufin  ttant  rhort  ^  /# 
Poussin  se  trouva  tout-à— conr> 
siins  secours,  et  fut  obligé  pout 
subsister,  de  vendre  3es  ouvrages 
h  un  très-bas  prix.  Mais  ces  cir- 
constances fâcheuses  n'affolbli-^ 
rent  point  son  courage  :  il  étoit 
sans  cesse  occupé  à  acquérir  les 
ftonnoissances  propres  à  la  pein- 
ture. H  apprit  la  géométrie  ,  lu, 
perspective ,  l'architecture  et  l'a— 
hatomie.  Sa  conversation ,  ses  lec- 
tures et  ses  promenades  ,  étoient 
d'ordinaire  relatives  à  sa  profes- 
sion. II  ne  cônsidtoit  la  nature 
que  pour  le  paysage  ,  qu'il  a 
rendu  avec  b<?aucoup  d'intelli- 
gence. On  a  beaucoup  loué  ,  et 
avec  raison ,  un  tableau  du  P(?ttjii/i. 
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tn  ce  g^ave^  dont  Tinvention, 
digne  de  Tihulle ,  décèle  à  la 
fois  l'esprit,  le  sentimeht  et  le 
génie.  On  y  voit  des  berger» 
livrés  à  la  joie  (Qu'inspirent  la  jeu- 
nesse et  le  printemps  ,  fonder 
par  groupe  des  dtmses  légère» 
dans  un  bocage  riant  ;  et  tanclis 
qu'ils  foulent  en  folâtrant  les- 
fleurs  de  là  prairie,  on  apperçoit 
*  un  péa  »  1  écart ,  un  tombeau* 
simple  et  orné  de  gazons  que 
couronne  un  cyprès,  avec  cette 
inscription-  :  Je  fus  aussi ,  dan^ 
mon  temps.  Pasteur  iTArcadie!  -r 
Ce  beau  tableau  se  voit  mainte- 
nant dans  le  Muséum  de  Ver- 
sailles ,  sous  le  n.®  187.  L'anti- 
que servit  toujours  à  Poussin 
pour  la  figure.  11  modelait  trè»- 
oien  les  statues  et  les  bas-reliefs, 
et  il  seroit  devenu  un  excellent 
sculpteur  s'il  eût  voulu  tailler 
le  marbre.  De  retour  en  Fmnce  y 
Zouis  XIII  le  nomma  son  pre« 
mier  peintre.  Un  jour  que  cet 
artiste  venoit  à  Fontainebleau  y 
le  roi  envoya  ses  carrosses  an- 
devant  de  Itti^  et  lui  fit  rhonneur 
d'aller  jusqu'à  la  porte  de  stt 
chambre  pou»  le  recevoir.  On 
avoit  chargé  le  Poussin  de  dé- 
corer la  grande  galerie  du  Lou- 
vre ;  mais  ayant  été  traversé  par 
plusieurs  envieux ,  et  «e  plai- 
gnant qn'/i  Paris  on  le  forçait  à 
dessiner  des  ornemens  de  ehe^ 
minée  ,  des  frontispices  et  des 
couvertures  de  livres ,  il  retourna 
àAome  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i665,  à  71  ans.  Il  y 
avoit  quelque  temps  qu'il  étoît  à 
moitié  paralytiqî»e.  Il  vécut  tou- 
jours dans  la  médiocrité,  quoi- 
que Louis  XIV  lui  eût  conservé 
ton  titre  de  premier  peintre  et 
rrs  pensions.  Sa  maison  étoit 
montée  sur  le  ton  le  plus  roo- 
étstcUa  \Q\\t  qu'il  recondii>soit 
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îufi-ntéme,  la  lampe  à  la  mt^Êt^ 
le  cardinaf  Mancini ,  ce  prélaC 
ne  put  s'empécber  de  Ini  dire  r 
Je  vous  plains  beaucoup  ,  Mon-^ 
sieur  Poussin  ,  de  n'avoir  pa^ 
seulement  un  valet.  — «  Et  moi  , 
répondit  le  Poussin  ,  fe  vous 
plains  beaucoup  plits ,  Monsei^ 
gneur  ^  d^'en  avoir  un  si  grand 
nombre*  La  gleire  étoil  son  seul 
mobile.  H  ne  faisoit  jamais  de  ' 
prix  pour  ses  tableaux;  il  mar- 
quait derrière  la  somme  qu'il  enr 
vouloit ,  et  renvoyoit  ce  qu'on 
lui  présentoit  en  sus  de  son  es- 
timation. 11  étoit  encore  dan» 
l'usage  d'accompagner  son  ou* 
vrage  d'une  lettre,  pour  en  ren- 
dre un  compte  détaillé  et  rai- 
sonné. Ce  peintre  est  un  de  ceux 
q^i  ont  le  mieux  connu  le  Beau 
Ùéal  /  ce  qui  le  remplit  de  vé- 
nération pour  les  anciens  chea 
lesquels  9^x3ii  on  peut  le  trouver  ^ 
et  lut  inspira  de  l'éloignement 
pour  l'école  Flamande ,  qui  ^ 
comme  on  sait ,  éprise  du  colo- 
ris, né^ige  ce  Beau  idéal,  «  C'est 
la»  nature  qu'ils  aiment ,  non» 
dit-on  ;  c'est  la  nature  qu'Us  co- 
pient ;  c'est  la  nature  qu'on  voit 
dans  leufs  ouvrages»  Eh  !  que 
m'importe  dane  un  tableau  Ut 
réunion  de  vingt  tôtes  commua» 
nés  ?  Cest  vai  beau  caractère  ^ 
une  grande,  expression  que  fir 
désire;  c'est  la  finesse,  la  gravité^ 
fa  majesté  d'une  tète  que  je  fd^ 
cherche.  Je  n'aime  point  la  lance 
d Achille  dans  la  main  d'un  nak» 
décharné  , .  quoique  souvent  Im 
force  s'iinisse  à  la  maigreur ,  kf 
là  petitesse  de  la  taille.  Je  ne  veiur 
point  que  Laure  soit  laide ,  si 
Ton  me  peint  Pétrarque  soup^ 
rant  à  ses  pieds  ,  quoiqu'elle  le 
fCit  en  effet.  La  postérité  ,  qui 
ne  connoit  les  grands  hommes 
qjie  par  les  faits  qui  sont  digos» 
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if éne»  dont  Timagination  ^einhe^ 
fTagrandit,  s'embellit  en  songeant 
aux  Scipien  ,  aux    César ,  ans 
SnUus,  est  blessée  de  leur  voir 
^es  formes  flamandes ,  et  cho^ 
qaée  quand  on  leur  prête  Tatti- 
tnde  et  Taction  d'un  pesant  bourg- 
mestre Hollandois.  On  ne  doit 
rendre  certaines  difformités,  que 
^and  elles  sont  consacrées  par 
rhistoire  oi|  par  la  sculpture,  » 
{Essai  surja  VU  et  sur  Ut  CTb- 
Ucmsx  4m.  Poussin,  j  Le  Poussin 
«  montré   nn   grand   jugement 
dans  tout  ce  qn'il  a  fait  ;  il  éèi-- 
Ânoit  avec  beaucoup  de  correc- 
tion :  sa  composition  est  sage  , 
•t  en  même  temps  pleine  de  no- 
blesse* On  ne  peut  rien  lui  re^ 
procher  contre  l'érudition  et  la 
convenance.  8es  inventions  sont 
ingénieuses,  son  style  grand  et 
liéroîque.  Aucun  maitre  partict|«- 
lier  n'ent  la  gloire  de  former  ce 
grand  homme  :  il  n  a  lui-mémo 
nit  aucun  élève.  Ce  peintreavoit 
d^abord  fait  une  étude  spéciale 
des  ouvrages  du    TUUn  ;  c'est 
pourquoi  sei  premiers  tableaux 
sont  mieux  coloriés.  Mais  il  crai- 
gnit ,  à  ce  qu'il  disoit  lui-même  , 
que  U  charme  du  coloris  ne  lui 
fit  négliger  U  dessin ,  et  il  n'ap- 
porta    point  à  cette  partie  qui 
toit  la  magie  de  l'art,  toute  l'at- 
tention nécessaire.  Son  goût  pour 
^antiquité  est  trop  sensible  dans 
les   tableaux.   Les  connaisseurs 
vont  jusqu'à  remarquer  les  ta- 
bleaux qui  lui  ont  servi  de  mo- 
dèles. Les  plis  de  ses  étoffes  sont 
en  trop   grand  nombre  :  il  n'a. 
pas  assez  contrasté  ses  attitudes ,. 
ai  assez  varié  ses  airs  de  tête  et 
9c%  expressions.  A  ces   défauts 
près ,  il  peut  être  comparé  aux 
plus  dlèbres  artistes  d'Italie.  On 
voit  à  Rome  plusieurs  ouvrages 
dq  Poussin  i  ^m  1a  phu  grande 
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partie  étoit  en  France ,  dans  la 
collection  des  tableaux  du  Roi  et 
dans  celle  du  Palais-Royal.  Celle- 
ci  offroit ,  entr'autres  ,  les  6ept 
Sacremens  ,  suite  très- précieuse. 
Le  tableau  du  mariage  est  plus 
foible  que  les  autres  ;  ce  qui  ût 
dire  plaisamment  à  un  poète  ^ 
dans  un^Epigramme,  -qu'un  bot^ 
marUge  étoit  MjficiU  à  faire  ^, 
même  en  peinture.  Son  tableau 
du  Déluge  est  l'un  de  ses  chefs- 
d'œuvre  ;  on  ne  peut  le  voir  sans 
ressentir  tous  les  sentiroens  de 
la  terreur  et  de  la  pitié.  Eu  1 803  9 
il  a  été  gravé  à  Paris  par  Xau- 
rent.  Le  BeUori,  qui  a  écrit  kl 
Vie  du  Poussin  en  italien  ,  com- 
posa ces  quatre  vers  latins  en  son 
honneur  : 

Par4€  piU   lêtrymU  »    thit   Pisafant 
<s  mrmà  , 
Virtn    qui    didtrat  »    uuéms    ipm 
Mori  .* 
MU  tmmtn  ip$4  $lUt  ;    si    W«    tmdirM 
lêqmêHttm  , 
Mintm  €st ,  in  ub»lU  vlvit  4t  tlo» 
qiàtur, 

Oa  les  a  imités  ainsi  : 

C«tt«  oriM  offrt  I  tkPs  ycvx  les  plu» 
tristes  Images  ) 
Cependant  Pousiin  n*tst  point  mort  : 
Malgré  la  cmamé  ùu  sort , 
B  Tit  tonjonn  dans  set  ouvrages. 

Château  a  gravé  d'après  lui.  Voy. 

LOMU 

POUSSINES,  (Pierre)  P^^- 
sinus ,  Jésuite  de  Narbonne ,  de- 
meura long-temps  à  Rome  )  ou 
la  reine  Christine  de  Suède,  le 
cardinal  Barberin,  et  plusieurs 
autres  personnes  illustres ,  lui 
donnèrent  des  marques  de  l'es- 
time qu'ils  faisoient  de  son  mérite* 
n  mourut  en  1686,  à  77  ans, 
également   recommandable   par 
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ion  savoir  et  par  sa  piét^.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Traductions  d'un 
graiid  nombre  d'Ecrivains  Grecs, 
avec  des  notes.  II.  Une  CliMnc 
des  Pères  Grecs  sur  «S/.  Marc  , 
Home  ^  ibyS,  in-fol.  ;  et  d'au- 
tres ouvrages  qui  prouvent  beau- 
coup en  faveur  de  son  érudition, 

POUTEAU ,  (  Claude  )  doc- 
teur en  médecine,  et  chirurgien 
en  chef  du  grand  Hôtei>Dieu  de 
Lyon ,  membre  de  Tacadémie  de 
]a  même  ville  ,  mort  à  la  fleur 
de  son  âge,  en  1775 ,  réunit  l'a- 
mitié de  teg  concitoyens  à  une 
grande  réputation  dans  l'exer- 
cice de  son  art.  Ses  ouvrage^ 
présentent  dés  idées  aussi  solides 
que  neuves.  On  lui  doit  :  I.  Mé^ 
langes  de  Chirurgie  ,1760,  in-8.* 
IL  Essai  sur  la  Bage  ,  1768  , 
in-8.<»  III.  La  Taille  au  niveau  , 
17^5,  in-8.0  IV.  Œuvres  pos- 
thumes, 1783,  3  vol.  in-8.0  Ce 
recueil  savant  parut  long- temps 
«près  la  mort  de  son  auteur, 
et  il  a  beaucoup  <;ontribué  à  sa 
gloire.  Le  premier  volume  traite 
du  vice  cancéreux ,  de  l'utilité 
àï\  feu  dans  les  rhumatismes ,  de 
la  pulmome  ;  il  est  terminé  par 
un  mémoire  sur  le  rachitis  et  la 
gibbosité.  Le  second  volume  a 

Î)our  objet  les  fausses  ankiloses  , 
es  dangers  et  les  avantages  du 
feu  appliqué  sur  le  sommet  de  la 
tôte,  loi  douleurs  sympathiques, 
les  coups  à  la  tète ,  formant  des 
abcès  au  foie  ,  les  causes  de  la 
Milliede  l'os  après  l'amputation  , 
les  apparences  de  vie  qu'on  peut 
exciter  dans  un  membre  qu'on 
vient  de  couper ,  \^  luxation  de 
la  cuisse  et  des  muscles.  Aucun 
auteur  n*avoit  encore  traité  cç 
dernier  sujet  avec  autant  de  pro« 
fondeur.  Pouteau  pense  qu'on 
pgur^oit  parycAir  k  réunir  une 
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portion  de  membre  entièrement 
coupé  au  membre  encore  vivant  ^ 
pourvu  qu'on  procédât  sur-lfr^ 
champ  à  leur  jonction.  Le  troi- 
sième volume  offre  plusieurs  mé- 
moires curieux  sur  les  accou-* 
chcmens ,  les  naissances  précoce» 
et  tardives  ,  les  ossifications,  lu 
ligature  de  l'épiploon ,  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  l'opé- 
ration de  la  taille  ou  l'auteur 
excelloit  ;  les  moyens  enfin  d*^ 
viter  la  contagion  dans  les  hôpi- 
taux. La  pratique  hardie  et  heu- 
reuse de  Pouteau ,  ainsi  que  set 
ouvrages ,  ont  placé  son  nom 
parmi  ceux  des  plus  célèbres  chi- 
rurgiens du  siècle  qui  vient  dci 
finir. 

PO WEL,( David)  antiquaire 
Anglois  ,  naquit  en  1 553  ,  et 
mourut  en  iS^o.  Il  a  publié  une 
Histoire  du  pays  de  Galles,  1 584. 
-«•-  Un  acteur  de  ce  nom ,  nommé 
Georges ,  mort  en  1714»  se  dis* 
tingua  sur  le  théâtre  Anglois  « 
et  a  fait  quatre  tragédies  ,  parmi 
lesquelles  on  a  distingué  celle 
à* Alphonse  roi  de  Naples.  —  Le 
coureur  Anglois ,  "Poster  PoirEù 
alloit  plus  vite  qu'un  cheval  an 
grand  galop ,  et  a  fait  plusieurs 
fois  la  course  de  Londres  à  Yorck 
sans  s'arrêter. 

PONVNAL,  (  Jcaa)  célèbre 
antiquaire  Anglois,  se  distingua 
d'abord  par  ses  connoissancea 
politiques  ,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  l'une  des  colonies 
Angloises  dans  l'Amérique.  De 
retour  daus  sa  patrie ,  il  renonça 
à  toute  ambition  pour  se  donner  à 
la  cultvire  des  lettres,  et  fut  reçii, 
de  la  société  des  Antiquaires»  Ûi^ 
ouvrage  très-érudit  sur  les  antii 
quitcs  Angloises  lui  ouvrir  ï&oc^ 
trée  de  cette  Compagnie  savan-* 
tç.  L'arcbéologie  Birit«uini^ue  x^Qt^ 


Digitized 


byGoogk 


POT 

firme  tm  grand  nombre  de  Dis-; 
sertations  curieuses  de  cet  ^ri- 
iRsin  laborieux.  U  vint  en  France 
en  1787,  et  séjourna  quelque 
temps  à  Lyon ,  ou  il  publia  une 
DisseriationsurYeiTC  de  triomphe 
d'Orange.  Bon 9  généreux,  <no-- 
deste  ,  riche  sans  ostentation  , 
ami  des  arts  ,  ii  a  laissé  de  lui  un 
souvenir  flatteur  par-tout  où  il  a 
passé.  Pownal  est  mort  en  1796  9 
a  l'Âge  de  70  ans. 

POUZOL,  (Marie  de)  fille 
illustre  ,  célébrée  par  PétKar'^ 
^ue ,  comme  un  prodige  de 
force,  de  valeur,  de  vertu  et 
de  chasteté.  yoy€;i  les  Œuvras 
de  ce  poète. 

L  POYET ,  (  Guaiamne  )  fils 
de  Féchevin  perpétuel  d'Angers  , 
étudia  dans  les  plus  célèbres 
oniversités  du  royaume.  Il  vint 
ensuite  à  Paris  ,  où  il  parut  avec 
éclat  dans  le  barreats  Louise  de 
Savoie  mère  de  François  I ,  le 
choisit  pour  soutenir  les  préten- 
tions qu'elle  avoit  contre  le  con- 
nétable de  Bourbon»  Foyet  ayant 
S  laide  cette  cause  avec  succès , 
I  princesse  hii  obtint  du  roi  la 
charge  d'avocat  général.  Ce  ne 
fut  pas  le  terme  de  son  élévation. 
Il  devint  fHrésident  à  mortier , 
puis  chancelier  de  France  en  1 S38. 
bès  qu'il  fut  parvenu  à  cette 
première  place  de  la  magistrat 
tare ,  il  ne  songea  pins  qu'aux 
deux  grands  moyens  q\t'on  avoit 
dors  de  se  maintenir  à  la  conr  : 
h^  richesses  et  un  aveugle  dé-> 
Toueroent.  JVonçoif /,  mécon- 
tent de  l'amiral  Chabot^  le  me- 
naça de  lui  faire  faire  son  procès. 
Celni-ci  défia  le  monarque  irrité 
de  lui  trouver  des  crimes.  Poyet 
se  chargea  de  ce  soin  odieux  : 
en  peu  de  temps  il  rassembla 
9iD^-*cinq  cbefs  d'accmation* 
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Çiktéot  ayant  échappé  an',aQp«« 
plice,  Poyet  qui  craignoit  son 
ressentiment,  s'avilit  encore  plut 
pour  échapper  à  la  disgrâce  ^u» 
ses  ennemis  lui  préparoient.  Mais^ 
ayant  déplu  à  la  reine  de  Navan» 
et  à  la  duchesse  d*£uunpes ,  il 
fut  arrêté  en  i54t  ,  privé  .en 
1545  ,  par  arrêt  du  parlement  y 
de  toutes  ses  dignités  ,  déclaré 
inhabile  à  tenir  aucunn  charge  9 
condamné  à  100,000  livres  d'a^- 
meude ,  et  enfermé  pour  cinq 
ans  dans  l'endroit  que  le  roi  or«i 
donneroit.  Péculat  ,  altération» 
de  jngemens ,  faussetés  commise^ 
et.  protégées ,  concussions ,  créa<^ 
tiens  et  dispositions  d'offices  ^ 
évocations  vexatoires ,  violen-^ 
ces ,  abus  du  pouvoir ,  eto»  etc.  f 
tfih  furent  les  crimes  ^UHir  les-, 
quels  on  le  condamnfi  ^  saivanl^ 
J'anteur  de  l'Histoire  du  Procès, 
du  Chancelier  Poyet»  X40ndre9> 
1776  ^  in-8.0  On  l'envoya  dana 
U  grosse  tour  de  Bourges  4  d'i>b 
U  ne  sortit  qu'après  avoir  cédé 
tous  ses  biens  à  François  Im  Ce 
prince  parlant  à  du^  Çhdtel  de  Itf 
disgrâce  de  Poyet ,  comme  d'na 
événement  qui  devoit  le  combles 
de  joie  puisqu'il  le  délivtbit 
d'un  ennemi  acharné  à  iM  rainé  i 
Cet  açautage  ,  répondit  ce  sa*^ 
vant,  ne  m'empêche  pas  de  tentir 
que  Votre  Majesté  n'aurait  pas 
dû  faire  arrêter  le  Chef  de  lajus'* 
tice  pour  un  sujet  très^ger  , 
après  lui  avoir  laissé  commettre 
tranquâlement  lès  plus  grands 
crimes.  •—  Je  n'ai  pas  tant  de 
tort  que  vous  pensez ,  dit  le  Eoi  ; 
lorsque  le  fruit  d'un  arbre  n'est 
pas  m4r ,  les  vents  Us  plus  impé" 
tueux  ne  l'ébranlent  pas  ;  esi^il 
parvenu  à  sa  maturité  ?  un  souffle, 
y  fait  fomber.  L'infortuné  Poyet 
mourut  en  1548,  à  74  ans,  d'une 
rétention  d'urine.  De  quelques 
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^opprobres  qn'on  ait  châtié  9â 
xiémoire ,  u  est  certain  que  la 
«eine  de  Navarre  sœur  de  Fran-^ 
§ois  I ,  et  la  duchesse  d'Etampes 
maîtresse  de  ce  prince,  eurent 
encore  plus  de  part  à  sa  disgrâce 
que  ses  prévarications.  Le  chan- 
celier avoit  reçu  un  ordre  du  roi 
de  sceller  des  Lettres  qu'il  avoit 
é'abord  rejetées  quoique  accom- 
payées  d'une  recommandation 
de  la  duchesse.  Il  étoit  alors  avec 
IfL  reine  de  Navarre ,  qui  lui  de- 
inandoit  aussi  une  grâce.  Le  chan> 
celier  dit  à  la  duchesse  d'Elam" 
^ei,  d'un  ton  chagrin  :  Voilà  U 
bien  qite  Us  Daims  font  à  la 
Cour  :  non  conuntes  d'y  exer^ 
eer  un  empire  despotique  ^  elles 
veulent  encore  dominer  sur  U$ 
J^agislTétU  Us  plus  consommés, 
pour  Uur  faire  ^U>ier  Us  lois  Us 
nUeux  étàbUes.  La  reine  de  Na- 
varre prit  pour  elle  ces  paroles  y 
ffui  ne  regardoient  que  la  du-» 
onesse.  Elle  concerta  avec  elle  lo 
ôloyen  de  perdre  le  chancelier  ^ 
et  eut  d'autant  moins  de  peine 
à  y  ré^^ir  qu'une  partie  de  la 
France  se  plaignoit  de  lui. 

IL  POYET,  (François)  doc- 
teur de  Sorbonna ,  de  Tordre  de 
Saint-Dominique  ^  naquit  à  An«« 
gers  vers  le  commencement  dq 
XVI*  siècle^  U  étoit  prieur  d'An-t 

Snléme,  lorsque  l'amiral  de  Co*^ 
'ni  s'empara  de  cette  ville.  Les 
Hérétiques  n'ayant  pu  l'entraîner 
dans  leur  parti  9  ils  le  mirent  en 
prison  avec  Jean  Chameau  qui 
étoit  âgé  de  70  ans  ;  cekii-ci  y 
aïonmt  mangé  des  vers,  finsnite 
ayant  tàcbë  de  vaincre  le  P.  Poyet 
dans  la  dispute  ,  après  des  coiw 
ftrencea  réitérées  ils  n'en  rem- 

etirtèrent  que  de  la  confuaion* 
s  le  tirèrent  alors  de  prison  , 
te  promebèrent  par  la  ville ,  en 


M  faisant  déchirer  le  dot  et  îa 
poitrine  avec  des  tenailles  ar- 
dentes ,  l'habillèrent  après  cels 
de  haillons  en  forme  de  chasu-* 
ble,  lui  mirent  des  brides  au 
cou  et  aux  bras  en  forme  d'étole 
et'  de  manipule ,  et  le  précipi- 
tèrent enfin  dans  la  Charente^ 
oii  ils  achevèrent  de  le  tner  k 
coups  de  fusil. 

L  POZZO ,  (  André  del  )  né  à 

Trente  en  164a,  se  fit  Frèra 
Jésuite  à  Tàge  de  23  ans.  D  étoit 
peintre  et  architecte ,  et  se  fit 
su r> tout  une  grande  réputation 
dans  la  peinture.  U  manioit  le 
pinceau  avec  une  vitesse  et  une 
facilité  surprenantes ,  et  s^est  dis- 
tingué principalement  dans  la 
perspective.  On  estime  beaucoup 
les  peintures  dont  il  a  orné  la 
voûte  de  l'Eglise  deSaint^Jgnacm 
à  Rome.  Il  ne  réussit  pas  égale- 
ment dans  l'architecture  9  sur  la- 
quelle il  a  composé  deux  groa 
volumes  intitulés  :  Perspectives 
des  Peintres  et  Architectes  ,  ou- 
vrage d'un  go&t  bizarre  et  con- 
traire aux  vrais  principes  de  Fart. 
Tel  est  aussi  le  superbe  autel  de 
Saint-Loifis  de  Gonzague  ,  élevé 
sur  ses  dessins  dans  V^g^l^e  de. 
Saint-Ignace  ,  oii  la  somptuo^- 
site  et  la  magnificence  brillent 
de  toutes  parts ,  mais  ne  déro- 
bent pas  aux  yeux  des  artistea 
et  des  connoisseiirs  les  défauta 
considérables  qui  régnent  dans  la 
composition.  Frère  Pozzo  mourut 
en  1709,  à  67  ans,  à  Vienne^ 
où  SQ%  talens  l'avoient  fait  appe- 
ler par  l'empereur. 

POZZO,  (IVtodesta)  Voyez 

FONTB-MOOBRATA. 

PRADE ,  (  Jean  le  Roger  ) 
né  en  1614  ,  est  outeur  de  troii 
tragédies   médiocrea  ,    Arsacê  • 
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^inmbal  et  Silvanus.  La  pre- 
Bière  seule  fut  représentée  en 
1  €  €  S  ,  par  la  troupe  de  Mo^ 
hère. 

PRADES,  (Jean-Martin  de) 
]^rétre,  bachelier  de  Sorbonne, 
Bé  à  Castel-Sarasin  dans  le  dio- 
cèse de  Montauban  9  fit  ses  pre- 
mières étndes  en  province.  Il  passa 
de  là  à  Paris  ,  et  demeura  dans 
plusieurs  séminaires ,  entr'autres 
dans  celui  de  Saint-Sulpice.  Se^ 
progrès  dans  la  théologie  ne  fu- 
rent pas  brillans ,  mais  il  sut  se 
tirer  de  la  foule  par  une  Thèse 
qu'il  soutint  en  1761  ,  et  qui  fut 
approuvée  par  le  syndic  de  Sor- 
bonne  qui  sans  doute  ne  Tavoit 
pas  hie.  Tous  les  gens  de  bien 
réclamèrent  contre  ce  premier 
essai  public  de  la  philosophie  ir- 
réligieuse. L'abbé  ^/^Pra^ei  étour- 
di,  vif  ,  facile  et  voulant  faire 
du  bruit ,  avoit  bien  pu  n'en 
être  que  le  préte-nom.  Sa  Thèse 
contenoit  les  propositions  les 
plus  Causses  sur  Fessence  de  l'a— 
me  y  sur  les  notions  du  bien  et 
du  mal  moral ,  sur  Torigine  dé 
la  société,  sur  la  loi  naturelle 
et  la  religion  révélée,  sur  lesmar* 
ques  de  la  véritable  religion ,  sur 
ui  certitude  des  faits  historiques  , 
sur  la  chronologie  et  l'économie 
des  lois  de  Moyse  ;  sur  la  force 
des  miracles  pour  prouver  la  ré- 
vélation divine  ,  sur  le  respect 
dû  aux  saints  Pères  :  mais  ce  qui 
indignoit  sur-tout,  c'étoit  le  pn- 
nllèle  impie  des  gttérisons  d*£/- 
cuîape  et  des  guérisons  miracu- 
leuses de  J«  C.  Cette  Thèse  étoit 
d'ailleurs  aussi  ^ctraordinaire  par 
le  stylé  que  par  les  idées.  Cest 
«n  latin  bizarre ,  tour-à-tour  em- 
phatique et  obscur.  Le  parlement 
de  Paris  sévit  contre  cette  pro- 
duction témértire.  La  Sorbonne 
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limita  et  publia  une  Censure ,  le 
37  janvier  1752.  lia  Thèse  fut 
également  condamnée  par  l'arche- 
vêque de  Paris  et  par  BenoUXIV. 
De  Prades  craignant  que  l'on  ne 
flTen  tînt  pas  h  la  condamnation 
de  son  livre ,  se  retira  à  Berlin. 
Protégé  par  Voltaire  ,  il  devint 
lecteur  du  roi  de  Pnisse  qui  s'en 
amusoit  et  l'appeloit  son  petit 
Hérétique,  Il  eut  quelque  temps 
après  un  cnnonicat  de  Brcslaw  : 
alors  il  publia  une  Apologpe ,  et 
Ait ,  dit- on  ,  aidé  dans  son  tra*» 
vail  par  Diderot  qui  avoit  revu 
sa  Thèse ,  en  reconnoissance  des 
articles  que  l'abbé  avôit  fournis 
à  V Encyclopédie.  Dans  celte  ^pr»- 
logie  ,  l'abbé  de  Prades  se  ré^ 
pandit  en  invectives  contre  set 
censeurs ,  et  les  accabla  d'injures; 
mais  dès  que  sa  bile  fut  soulagée  , 
il  rougit  de  ses  excès  et  songea 
à  se  réconcilier  avec  l'église.  L'é-- 
véque  de  Breslaw  fut  le  principal 
moteur  dont  se  servit  la  Provi- 
dence pour  ménager  cette  récon- 
ciliation plus  politique  que  sin-« 
oère.  Il  rendit  compte  aBenoU 
XIV  des  dispositions  de  l'abbé 
de  Prades  qui  signa  une  rétrac- 
tation solennelle  le  6  avril  17^4. 
Dans  cet  acte  célèbre  il  dit ,  en- 
tr'autres  choses  ,  «  qu'il  n'avoit 
pas  assez  d'une  vie  pour  pleurer' 
sa  conduite  passée  et  pour  re- 
mercier le  Seigneur  de  la  grâce 
qu'il  lui  accordoit.  »  Il  en  en-- 
voya  des  exemplaires  an  pape, 
à  l'évèque  de  Montauban  et  a  la 
faculté  de  Paris»  BenoU  XIV  ob- 
tint de  la  Sorbonne  qu'il  fiit  ré- 
tabli dans  ses  degrés.  Il  fut  fait 
ensuite  archidiacre  d'Oppelen ,  et 
mourut  à  Glogawen  1782  ,  après 
avoir  essuyé  qitelques  nnnées  de 
prison  pendant  la  guerre  de  1757* 
Le  roi  de  Prusse  l'ayant  soup- 
çonné de  quelques  corn^spon- 
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dances  suspectes  avec  ses  enn^ 
mis,  s  assura  de  sa  personne  pour 
l'empêcher  d'écrire.  On  croit 
néîinmoins  que  dans  cette  occa- 
sion l'abbé  de  Prades  fut  plus 
imprudent  que  coupable.  Nous 
avons  donné  quelque  étendue  à 
cet  article,  parce  que  la  Tlièse 
de  cet  abbé  est  une  époque  dans 
la  révolution  arrivée  de  nos  jours 
à  l'égard  de  la  religion.  Avant 
cela ,  on  ne  l'attaquoit  qu'à  l'om- 
bre du  manteau  de  l'anonyme , 
par  des  moyens  obscurs ,  par  de 
petites  brochures  clandestines  : 
la  Thèse  fut  le  premier  signal 
d*une  attaque  ouverte.  Au  reste  , 
l'abbé  de  Prades  ne  m  é  ri  toit  pas 
de  faire  tant  de  bruit.  Cétoit  un 
homme  asfez  médiocre ,  mielleux 
dans  la  société  et  caustique  dans 
ses  écrits  :  mais  sachant  se  ren- 
dre agréable  par  sa  gaieté  ,  sa 
vivacité  et  l'empressement  d'être 
utile  à  ceux  avec  qui  il  vivoit. 
Malgré  sa  prétendue  conversion , 
il  n'étoit  pas  assez  réservé  dans 
•es  propos  sur  la  religion  Chré- 
tienne ;  et  il  oublia  souvent  la 
iDaxime  :  Loquentia  parum  ,  sa^ 
pientiœ  muUum» 

PRADO ,  (Jérôme)  Jésuite 
Espagnol ,  natif  de  Baênza  ,  en- 
seigna la  philosophie  à  Cordoue 
avec  un  succès  peu  commun.  Il  fi- 
nit ses  jours  à  Rome  en  1 596  ,  à 
48  ans.  Il  s'étoit  rendu  dans  cette 
ville  pour  y  faire  imprimer  ses 
Commentaires  sur  l'Écriture-Ste. 
U  travailla  pendant  seize  ans  avec 
le  Père  VilUdpande  autre  Jé- 
suite ,  par  ordre  de  Philippe  11 
roi  d'Espagne ,  à  expliquer  les 
vingt -six  premiers  et  les  trois 
derniers  chapitres  ^Eséchiel,  qui 
concernent  le  Temple.  Leur  pro- 
duction est  imprimée  en  3  vol. 
ia-foUo,  à  Eome,  iS^S.  C'est 
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vn  des  livres  les  phi  s  profond^-^ 
ment  savans  qu'on  ait  faits  sur 
les  Prophètes.  On  en  estime  sur- 
tout la  description  du  Temp)« 
et  de  la  ville  de  Jérusalem  :  cette 
matière  s'y  trouve  épuisée.  Les 
figures  sont  xxn  des  mérites  de 
cet  ouvrage  ,  dans  lequel  on  de^- 
sireroit  plus  d'ordre  et  moins  de 
choses  étrangères  au  sujet  prin-* 
cipaL 

PRADON  ,  (  Nicolas  )  poète 
François ,  natif  de  Rouen  «  mou- 
rut à  Paris  au  mois  de  janvier 
1698.  Les  Tragédies  de  Pradon, 
eurent  dans  leurs  premières  re- 
présentations beaucoup  d'admi- 
rateurs et  d'illustres  partisans^  Ce 
poète  osa  se  montrer  le  concur- 
rent du  célèbre  Bacine ,  en  trai- 
tant le  même  sujet  que  Uii  :  et 
en  effet  sa  tragédie  de  Phèdre 
et  HlppolyU ,  jouée  en  janviejr 
1677  ^  parut  avec  plus  d'éclat  que 
celle  de  son  rival ,  et  sembla  ba- 
lancer quelque  temps  son  mé- 
rite et  sa  réputation.  £nfin  le 
beau  triompha  ,  et  Racine ,  mal- 
gré la  cabale  et  les  vers  qu'on  fit 
courir  contre  sa  pièce  ,  plongea 
celle  de  Pradon  dans  uu  oubli 
dont  elle  n'a  jamais  pu  se  tirer. 
(  Voyez  L  Houuères  et  II.  Ne- 
VEiLS.)  Despréaux  intime  ami  de 
Racine ,  n'a  pas  peu  contribué 
à  ridiculiser  Pradon  qui  pas- 
seroit  aujourd'hui  pour  un  poète 
supportable  s'il  eût  été  un  poète 
modeste.  11  faut  avouer  malgré 
les  critiques  de  Boileau  ,  que 
Pradon  savoit  conduire  réguliè- 
rement une  tragédie ,  en  mé- 
nager les  incidens  ,  y  placer  det 
peintures  vives  ,  des  traits  heu-« 
reux  ,  des  situations  intéressan- 
tes, quelquefois  neuves ,  des  mou* 
vemens  forts  et  véhémens.  Sa  ver* 
siUcation  même  si  vicieiue  eag^ 
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Wral ,  oflfre  des  tirades  qui  font> 
plaisir.  On  joue  encore  quelque- 
foU  Régulas.  Cette  Pièce  fut  fort 
bien  reçue  et  son  Antigone  Ta— 
voit  été  fort  mal.  C'est  par  allu- 
6Jon  an  sort  de  ces  deux  Pièces 
qu'un  seigneur  ayant  rencontré 
Tauteur  qui  couvroit  d'un  beau 
manteau  d'écarlate ,  un  assez  niau- 
yais  habit ,  lui  dit  ;  Pradon ,  voilà 
le  manteau  de  Regulus  sur  le  jus^ 
Èaucorps  ^f  Antigone.  Les  autres 
pièces  de  ce  poète  sont  :  la  Troa^ 
de  ,  Statira  ,  Scipion  l'Africain  , 
Tarquia  ,  Electre  ,  Germanicus  , 
Tamerlan,  Pyrame  et  Thisbé* 
On  les  a  recueillies  à  Paris  ,1744, 
en  2  vol.  in-i2.  On  a  fait  aussi 
f£pitapbe  de  ce  poète  : 

Cj  gic  \t  Poët«  Pradon  , 

Qnl  durant  quartm«  ans ,  4^m«  ardeur 

sana  pareille, 

Fîty  à  U  barbe  ^Àfollon  , 
Leoidme  métier  que  CormeilU, 

Pradon  n'eut  guère  d'un  poëte 
que  la  figure ,  les  distractions , 
Textérieur  négligé  ,  les  saillies  et 
Jcs  aventures  singulières.  Voyant 
un  jour  siffler  une  de  ses  pièces  , 
Il  siffla  comme  les  autres.  Un 
Mousquetaire  qui  ne  le  connois- 
âoit  point  et  dont  il  sobstinoit 
k\ie  vouloir  pas  être  connu  ,  prit 
sa  perruque  et  son  chapeau  qu'il 
)eta  sur  le  théâtre ,  le  battit ,  et 
voulut  pour  venger  Pradon,  per- 
cer Pradon  lui-même  de  son 
épée.  Il  étoit  d'une  si  grande  igno- 
rance ,  qu'il  transporta  plus  d'une 
fois  des  villes  d'Europe  en  Asie  ; 
un  prince  lui  ayant  fait  <{es  re- 
proches :  Oh  !  lui  répondit  Pra- 
don ,  Votre  Altesse  m*excusera  ; 
test  que  je  ne  sais  pas  la  Chrono^ 
logie.  Pradon  ayant  aiméM^ïc  Ber- 
nard qui  ne  répondoit  à  ses  lettres 
gabintes  qnepar  des  plaisanteries; 
iliai  eQYoja  ces  jolis  vers  ; 
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Vont  a*écrivez  ^e  pour  écdre  | 
Cest  pour  vous  un  amusement  : 
Moi ,  qui  vous  aime  tendrement  « 
Je  n'écris  que  pour  tous  le  dire. 

PRADOVENTURA ,  (An- 
toine )  Mathurin  Espagnol  ^  né 
en  1701  dans  l'Andalousie^  s'é- 
leva par  son  mérite  aux  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Aucun  pré«« 
dicateur  n'a  prêché  à  la  cour  do 
Madrid  avec  tant  d'applaudisse-i 
ment  ;  et  les  Sermons  qu'il  fai- 
èoit  dans  l'église  des  Trinitaires  , 
attiroient  une  foule  d'auditeurs 
qui  ne  se  lassoicnt  point  d'exbal- 
ter  son  éloquence.  Chargé  de 
faire  l'Oraison  ftmèbre  du  car- 
dinal Bisneros  ,  pendant  la  céré- 
monie des  obsèques  que  Tuniver-* 
site  d'Alcala  fit  faire  à  cette  émi- 
nence ,  il  s'en  acquitta  à  la  sa- 
tisfaction de  tous  ceux  qui  l'en- 
tendirent. Le  Père  Pradoventura 
mourut  à  Cordoue  en  1753  ,  à 
5  a  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  L  Le  Poème  de  Saint 
Raphaël  ,  in-4.**  IL  Sermons  det 
Saints ,  2  vol.  in-4.®  IlL  Diverses 
Consultations ,  jn-folio.  On  a 
d'autres  ouvrages  de  ce  savant ,  à 
qui  on  ne  peut  refuser  la  gloire 
d'avoir  été  un  de  ceux  qui  ont 
contribué  le  plus  à  la  pureté  de 
la  langue  espagnole ,  et  au  degré 
de  perfection  oîi  elle  se  trouve 
aujourd'hui. 

PR^TEXTATUS,  Voyez 
Papirius  n.«  II,  et  Prbtbxtat. 

PRAGEMANN,  (Nicolas) 
docteur  en  philosophie  à  lène  ^ 
cil  il  mourut  à  la  fleur  dd  son 
âge  en  17 19  9  étoit  né  à  Stade 
en  169Ô.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
bonne  Dissertation  De  meritiâ 
Germanorum  in  Jurlsprudentid 
naturali,  IL  Un  Ouvrage  lutin  s\m 
le  Droit  Canon  ,  otc^- 
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PRASLIN ,  Voy.  Choisbul. 

PRAT,(Du)   FoytfzDu- 

PRAT. 

PRATEOLUS,  (Gabriel) 
autrement  du  P beau  ,  naquit  au 
commencement  du  i6*  siècle  ^  et 
mourut  en  1 585  9  docteur  de  Sor- 
bonne.  Il  n'a  pas  fait  un  honneur 
infini  à  cette  savante  faculté;  et 
quoique  rivant  dans  un  siècle  où 
l'on  commençoit  à  secouer  plu- 
sieurs préjugés  des  siècles  pré— 
cédens  .  il  en  conserva  quelques~> 
uns ,  même  des  plus  grossiers. 
La  Géomancie  de  CaUan ,  qu'il 
mit  au  jour  et  qu'il  augmenta  , 
en  est  une  preuve.  Ses  Traités 
de  Doctrine  et  d'Histoire  ecclé- 
siastique 9  tels  que  son  Elenckus 
Marelicorum,  Cologne,  1 605,  in^ 
4*^ ,  firent  pfus  d'honneur  à  son 
zèle;  mais  cet Elenchus  comprend 
bien  des  gens  qui  ne  doivent  pas 
être  placés  parmi  les  hérétique^ 

PRATINAS,  poët«  tragique 
fle  Phlionte  ville  du  Pélopon- 
nèse y  voisine  de  Sycione  ,  floris» 
soit  vers  l'an  5oo  avant  Jésus— 
Christ.  Ce  poète  étoit  contem- 
porain à*Esçhyle  et  de  Chéryle , 
qui  écrivoient  dans  le  même  genre 
et  dont  U  fut  le  concurrent.  U 
eomposa ,  le  premier ,  de  ces 
Pièces  de  théâtre  connues  des 
Grecs  sous  le  nom  de  Satires , 

?iii  étoient  des  espèces  de  farces, 
endant  la  représentation  d'une 
de  ses  Pièces  à  Athènes ,  les  écha- 
fsuds  qui  portoient  les  specta- 
teurs se  rompirent;  ce  qui  dé- 
termina les  Athéniens  à  faire 
construire  un  théâtre  dans  les 
formes.  PraUnas  composa  jus- 
qu'à cinquante  poèmes  drama- 
tiques,  et  parmi  ces  cinquante 
on  comprend  trente-deux  farces 
connues  sous  le  nom  de  Satires, 
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On  en  troiife  quelques  firagroenc 
dans  le  Corpus  Poétarum  Grœ^ 
corum,  Genève  ^  i6o€  et  1614  » 
a  vol.  in-fol. 

PRAXAGORAS,  d'Athènes  , 
vivoit  vers  l'an  34  S  de  Jésus- 
Christ.  U  publia ,  Âgé  seulement 
de  dix-neuf  ans  ,  YHistoire  des 
Bois  eC Athènes  ;  et  à  vingt-deux  , 
la  Vie  de  Constantin  le  Grand, 
dans  laquelle  ,  quoique  Païen ,  il 
parle  très  -  avantageusement  do 
ce  prince.  H  avoit  aussi  écrit  l'His* 
toire  d'Alexandre  le  Grand» 

PRAXEAS  ,  hérésiarque  da 
deuxième  siècle ,  étoit  d'Asie ,  d'oà 
il  alla  à  Rome  ,  du  temps  du 
pape  Eleutkère,  Il  s'y  déclara  c  en- 
tre les  Montanistes  ,  et  obligea 
le  pape  de  révoquer  les  lettres 
de  communion  qu'il  leur  avoit 
accordées.  11  tomba  lui-même 
dans  l'hérésie ,  ne  reconnoissant 
qu'une  seule  personne  dans  la 
Trinité  ,  et  disant  même  que  la 
Père  avoit  été  crucifié ,  ce  qui 
fut  depuis  suivi  par  les  héréti- 
ques NoëUsns  ,  par  les  Snbel^ 
liens  ,  et  par  les  Patripassiens, 
TertuUien  devenu  Montaniste  y 
écrivit  avec  une  extrême  véhé- 
mence contre  Praxeas ,  qui  étoit 
passe  de  Rome  en  Afrique.  D  re- 
vint deux  ou  trois  fois  dans  le 
sein  de  FEglise  y  qui  comme  une 
bonne  mère  ,  le  reçut  avec  une 
très-grande  douceur  ;  mais  il  re- 
tomba toujours  y  et  mourut  dans 
l'hérésie. 

PRAXILE ,  «lame  de  Sycione  ^ 
Aorissoit  vers  l'an  492  avant  J.  C« 
Ses  talens  poétiques  la  firent  met- 
tre au  nombre  des  neuf  Poètes 
Lyriques  dont  les  Poésies  ont  été 
recueillies  à  Hambourg  en  1734  » 
in  — 4.**  On  dit  que  Praxile  in- 
. venta  une  espèce  de  vers,  qui 
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et  son  nom  fîtt  appdée  Praxi-^ 
lé4*ne» 

PRAXITÈLE,  sculpteur  cé- 
lèbre ,  né  dans  la  Grande-Grèce 
ou  la  Calabre  ,  florissoit  vers  l'an 
364  avant  J.  G.  U  travailloit  prin- 
cipalement sur  le  marbre  de  Pa- 
T06  9  et  scmbloit  l'animer  par  son 
art.  Tous  ses  ouvrages  étoient 
d'une  grande  beauté  ;  on  ne  sa- 
voit  auquel  donner  la  préférence  : 
fl  Falloit  être  lui-même  pour  ju- 
ger des  différens  degrés  de  per- 
rection.  La  fameuse  PAr)rn^,  aussi 
industrieuse  que  belle ,  ayant  ob- 
tenu de  Praxitèle  la  permission 
de  choisir  son  plus  bel  ouvrage  , 
8e  servit  d'un  stratagème  pour  le 
connoître.  Elle  fit  annoncer  à  ce 
célèbre  artiste  que  le  feu  étoit 
à  son  atelier  ;  alors  tout  hors  de 
lui  -  même  ,  il  s'écria  :  Je  suis 
perdu  ,  si  les  flammes  n'ont  point 
épargné  mon  Satyre  et  mon  Cu- 
pidon  !  Phryné  sachant  le  secret 
de  Praxitèle ,  le  rassura  sur  cette 
fausse  alarme ,  et  lobligeadelui 
donner  le  Cupidon.  Les  anciens 
auteurs  ont  beaucoup  vanté  ime 
autre  statue  de  V Amour ,  faite 
par  ce  sculpteur.  Praxitèle  livré 
comme  il  l'étoit  à  Phryné  »  ne 
manqua  pas  d'employer  le  travail 
de  ses  mains  pour  celle  qui  s'étoit 
rendue  maîtresse  de  son  cœur. 
Une  àes  statues  de  Phryné  fut 
placée  à  Delphes  même  ,  entre 
celles  diArchidamus  roi  de  Sparte, 
et  de  Philippe  roi  do  Macédoine. 
Les  babitans  de  l'isle  de  Gos 
avoient  demandé  une  statue  de 
Vénus  à  Praxitèle,  Il  en  fit  deux, 
dont  U  leur  donna  le  choix  pour 
le  même  prix.  L'une  étoit  nue  , 
Fautre  étoit  voilée  ;  mais  U  pre- 
mière l'amportoit  infiniment  pour 
la  beanté.  Geitx  de  Gos  eurent  la 
iagessft  da  donner  la  pr4fér«iGa 
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a  la  dernière ,  persuadés  que  la 
bienséance  ne  permettoit  pas  d'in- 
troduire dans  leur  ville  des  imaget 
capables  de  faire  ies  impressions 
funestes  sur  la  jeunesse.  Les  Gni- 
diens  furent  moins  attentifs  aux 
bonnes  mœurs.  Us  achetèrent  avec 
Joie  la  Vénus  rebutée ,  qui  fit  de- 
puis la  gloire  de  leur  ville.  On 
ail  oit  exprès  dé  fort  loin  pour 
voir  cette  statue ,  qui  passoit  pour 
l'ouvrage  le  plus  achevé  de  Praxi- 
tèle, Nicodème  roi  de  Bithynie 
en  faisoit  un  tel  cas  ,  qu'il  offrit 
aux  babitans  de  Gnide  d'aequitter 
toutes  leurs  dettes  qui  étoient  fort 
considérables, s'ils  vouloient  la  lui 
céder.  Ils  crurent  que  ce  seroit 
se  déshonorer  et  même  s'appau- 
vrir ,  que  de  vendre  pour  quel- 
que prix  que  ce  fftt  une  statue 
qu'ils  regardoient  comme  leur 
gloire  et  comme  leur  trésor. . . . 
Praxitèle  s'est  rendu  recomman- 
dable  par  le  choix  qu'il  savoit 
faire  de  la  nature.  Les  Grâces 
conduisoient  son  ciseau  ,  et  son 
séniedonnoit  la  vie  à  la  matière» 
On  rapporte  qfx* Isabelle  d'Est, 
grand'mère  du  duc  de  Mantoue  , 

fossédoit  la  fameuse  statue  de 
Amour  par  Praxitèle.  Cette  prin# 
cesse  avoit  aussi  dans  son  cabinet 
un  Cupidon  de  Michel  —  Ange  , 
qu'elle  montra  au  président  d» 
Thou  dans  ses  voyages  dltalie* 
Gette  statue  lui  parut  un  chef- 
d'œuvre  ;  mais  lorsqu'on  lui  eut 
montré  la  fameuse  antique ,  il 
eut  honte  en  quelque  sorte  d'a<* 
voir  loué  le  premier  Cupidon  | 
et  il  manqua  d'expressions  pour 
louer  le  second. 

PRÉ,  (Du)  Kby.Dupat 

PRÉAU,  (Du)  Voyez Pba^ 

TBOLUS. 

PRÉAUX,  (Des)   VoycM 
m.  BoiLiAU  (Nicolas), 
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PRÉCIEUX,  (Jacques)  èîl- 
vant  Bénédictin ,  né  à  nic^belieu 
en  1721,  mort  depuis  peu,  a  tra- 
vaillé à  l'Histoire  du  Berry ,  et 
a  donné  en  1767  avec  son  con- 
frère Dom  Poirier ,  le  onzième 
Volume  du  Becueil  des  historiens 
des  Gaules. 

PREMISLAS  ou  Priicislas  , 
fils  d'un  simple  paysan  Bohémien  ^ 
dut,  dit-on  ,  la  royauté  k  un 
heureux  hasard  on  plutôt  à  un 
coup  signalé  de  la  Providence. 
L'an  632 ,  les  Bohémiens  livrés 
à  l'anarchie ,  ne  s'accordant  point 
pour  l'élection  d'un  roi,  il  fut 
décidé  qu'on  placeroit  dans  une 
plaine  un  cheval  sans  bride  et 
sans  frein  ;  qu'on  le  laisseroit 
aller  librement  à  l'aventure;  et 
que  celui  auquel  l'animal  s'arrô- 
teroit ,  seroit  reconnu  roonar* 
que.  Premislas  étoit  pour  lors 
occupé  h  labourer  son  champ  , 
sans  se  douter  de  ce  qui  se  pré- 

Îmroit  Le  cheval  abandonné  à 
ui-méme ,  voit  l'homme  et  l'at* 
telage,  et  va  droit  à  eux  :  aussi- 
tôt il  fut  proclamé  roi.  Il  épousa 
la  princesse  Libussa ,  destinée  à 
celui  qui  devoit  monter  ylur  le 
trône;  fit  de  bonnes  lois,  entoura 
de  murailles  la  ville  de  Prague, 
et  porta  dignement  le  sceptre  , 
jusqu'à  l'an  676  ,  oii  il  mourut, 
laissant  un  fils  qui  lui  succéda. 

PRÉMONTVAL ,  (  Pierre 
le  Guay  de)  de  l'académie  des 
Sciences  de  Berlin,  naquit  h  Cha- 
renton  en  17 16.  Son  goût  pour 
les  mathématiques  lui  fit  ouvrir 
à  Paris  en  1740 ,  une  école  gra- 
tuite de  cette  science.  Il  forma 
quelques  excellens  élèves.  La  cans- 
ticité  orgueilleuse  de  son  carac- 
tère lui  a}'ant  fait  beaucoup  d'en- 
nemis, il  quitta  la  France;  il 
passa  un  an  ou  deux  à  Basle,  errd 


dans  quelques  villes  d'Alîerttajfné^ 
et  se  fixa  ensuite  k  Berlin  où  il 
eut  des  succès  et  des  querelles. 
Ce  fut  alors  qu'il  se  mit  au  rang 
des  auteurs.  Nous  avons  de  lui  : 
L  La  Monogamie  ou  l'Unité  dans 
le  Mariage,  1761,  3  vol.  in-8^: 
ouvrage  savant,  bizarre  et  en- 
nuyeux. II.  Le  Diogène  de  ^T-^- 
lembert,  in-ri2  :  livre  moins  sin- 
gulier que  le  précédent;  mais 
écrit  avec  la  même  incorrection  ^ 
et  avec  cette  licence  et  cet  en- 
thousiasme factice  de  quelques- 
uns  de  nos  sophistes  modernes* 
lïl.  Préservatifs  contre  la  corrup^ 
lion  de  la  Langue  française  en 
Allemagne,  17S1  ^  in-8.®  C'est 
le  meilleur  de  tous  ses  livres. 
IV.  De  l'Esprit  de  FonUnelle  ^ 
1744  ,  in-i  2.  V.  Du  Hasard  soug 
l'empire  de  la  Providence ,  '7^4  é 
in-8.0  VI.  Pensées  sur  la  Liberif. 
WLVlwnQWïs Mémoires ,  dans  I9 
recueil  de  ceux  de  l'académie  de 
Berlin.  Il  mourut  dans  cette  villa 
en  1767 ,  à  5i  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  savant  ^ 
mais  qui  faisoit  haïr  ses  connois-* 
sances  par  son  caractère  bizarre  ^ 
difficile  et  emporté.  Kien  n'êtoit 
moins  décidé  chez  lui  que  la  re- 
ligion. Dans  plusieurs  passages 
de  ses  écrits ,  il  se  déclare  pour 
le  Socinianisme;  il  a  même  donné 
en  faveur  des  atomes  d'Epicure  , 
de  creuses  spéculations  '  sur  les 
chances,  solidement  réfutées  par 
Tabbé  Bergier,  On  trouve  cepen- 
dant dans  ses  ouvrages  des  témoi- 
gnages bien  honorables  au  Chris- 
tianisme, et  en  particulier  aux  re- 
ligieux qu'il  regarde  comme  les 
smiveurs  des  sciences  ,  des  art* 
et  des  lettres  dans  lès  tem'ps  d'i^ 
gnorance  et  de  barbarie.  —  Soa 
épouse  Marie  —  Anne  —  Vicloiret 
Pigeon  ,  devint  lectrice  de  l'é-» 
'  {)ouSe  du  prihca  Henri  de  Prusse^ 
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et  a  publié  :  I.  Mémoire  lur  la 
Tie  de  Jean  Pigeon,  II.  Le  Mé^ 
caniste  Philosophe.  Elle  ëtoit  née 
à  Paris  en  1724,  et  die  survé- 
cut peu  à  son  mari. 

PRENESTINUS,  préteur 
dans  1  armée  de  Papirius-^Cursor , 
▼ers  Tan  3 20  avant  J.  C. ,  n'imita 
point  la  valeur  de  son  généraL 
Saisi  d'une  lâche  frayeur,  il  mena 
sa  troupe  à  un  combat  avec  la 
lenteur  d'un  homme  qui  craint  la 
Biort.  Le  consul  Papirius  après 
k  victoire  le  fit  venir,  et  se  pro- 
menant devant  sa  tente ,  com- 
manda au  licteur  de  lever  la  ha- 
che. A  cet  ordre ,  PrenesUnus  fut 
|;iacé  d'effroi  :  Çà  donc ,  licteur , 
ajouta  le  consul ,  coupez  cette  ra* 
eine  qui  nuit  au  passage,  U  le 
renvoya  ainsi ,  troublé  par  la 
crainte  du  dernier  supplice,  et 
lai  donna  une  leçon  utile  pour 
l'avenir. 

PREPOSmVTJS,  (Pierre) 
théologien  scolastique  de  l'univer- 
sité de  Paris ,  an  commencement 
du  i3*  siècle,  a  laissé  une  Somme 
de  Théologie  qui  n'a  point  en- 
core été  imprimée. 

PRÉSj  (Des)  roy^^MoNT- 

VBtAT. 

PRESLE,  (Raoul  de)  fils  na- 
turel  du  fondateur  du  collège  de 
Presle ,  avocat  général  du  parle- 
ment de  Paris ,  puis  maître  des 
requêtes  de  l'hôtel  du  roi  Char-^ 
les  V,  fut  historien  et  poète  de 
ce  prince.  Ce  lut  par  son  ordre 
qu'il  traduisit  en  françois  la  Cité 
de  Dieu  de  Si,  Augustin,  Sa  Tra- 
duction a  été  imprimée  k  Abbe- 
Tille  en  i486  ,  en  2  vol.  in-fol. 
Elle  est  rare.  Elle  fut  aussi  im- 
primée à  Paris  en  i53i.  C'est  la 
première  version  françoise  de  ce 
favcRt  Trait^.  On  a  encera  d^ 
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Baoïd  un  Traité  des  Puissances 
Ecclésiastique  et  Séculière ,  que 
Qoldast  a  fait  imprimer  dans  ]« 
premier  tome  de  sa  Monarchie* 
C'est  un  abrégé  du  Songe  du  Ver-i^ 
gier ,  que  de  Prtsle  fit  à  la  sol- 
licitation du  roi  Charles  V,  IJ  y 
a  de  fortes  raisons  de  croire  qu'il 
est  aussi  l'auteur  du  Songe  di$r 
Vergier,  1491 ,  in- fol.;  et  qu'on 
trouve  encore  dans  les  Libertés 
de  l'Église  Gallicane  ,  i  7  3  i  , 
4  vol.  in-fol.  Ce  savant  mourut 
en  i382. 

PRESSXGNY  ,    Voyez  Fby-. 

DBAU. 

PRESTET ,  (  Jean  )  fils  d'un 
huissier  de  Châlons-sur-^aône  9 
vint  jeune  à  Paris.  D  entra  nu  ser- 
vice du  P.  Malehranche ,  qui,  lui 
trouvant  des  dispositions  pour  lea 
sciences,  lui  apprit  les  mathé- 
matiques. Le  disciple  y  fit  en  peu 
de  temps  de  si  grands  progrès  , 
qu'à  l'âge  de  27  ans,  en  1675  ,  il 
donna  la  2*  édition  de  ses  Elé^ 
mens  de  Mathémat  ques.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1689,  en  2  vol.  in-4.« 
On  ^'  trouve  un  très-grand  nom- 
bre de  problèmes  curieux ,  dont 
les  jeunes  mathématiciens  peu- 
vent se  servir  comme  d'exemple» 
pour  s'exercer.  C'est  principale- 
ment en  ce  point  qu'il  est  recom- 
mandable.  Le  P.  Prestet  trouve 
par  fart  des  combinaisons,  que 
ce  vers  latin  : 

Tût  tiH  sunt  dûtes,  Vislgo  ,  quot 
tidtra  €Ctlo  , 

peut  être  varié  en  3376  maniè- 
res, sans  cesser  d'être  vers,  il  né- 
toit  pas  encore  de  l'Oratoire  lors- 
qu'il publia  cet  ouvrage.  Il  y  entra 
la  même  année;  et  après  avoir 
professé  les  mathématiques  avec 
distinctioti  ^  sux-tout  à  Angers  , 
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il  mounit  à  Marine»,  le  8  juin 
I  (>90 ,  laissant  une  mémoire  cUèie 
au  public  et  à  ses  confrères. 

I.  PRESTRE,  (Claude  le) 
Éonseiller  au  parlement  de  Paris , 
•ur  la  En  du  1 6*  siècle ,  ëtoit  un 
magistrat  recoramandable  par  sa 
piété  et  par  son  intégrité.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  RecueU  fort  esti- 
mé ,  sons  le  titre  de  Questions 
de  Droit ,  avec  aoo  Arrêts  et  des 
observations.  La  meilleure  édition 
de  ce  Recueil  est  celle  d©  1676, 
par  Guéret  qui  Ta  enrichie  de 
notes  el  de  cent  autres  Arrêts. 
IL  Un  Traité  des  Mariages  cUm^ 
deslins ,  et  les  Arrêts  de  la  cin- 
quième chambre  des  Enquêtes. 
y  Ces  ouvrages  sont  recherchés  par 
les  jurisconsultes. 

n.  PREStRE,  (  Sébastien  le) 
fils  S  Urbain  le  Prestre  seigneur 
de  Vaubah,  naquit  le  i*'  mai 
x633.  Il  commença  à  porter  les 
armes  dès  Fâge  de  17  ans.  Ses 
talens  et  son  génie  extraordinaire 
pour  les  fortifications  se  firent 
aussitôt  connoitre,  et  parurent 
avec  éclat  au  siège  de  Sainte- 
Ménehould  en  i  6  5  a.  Vaubati 
avoit  servi  jusqu'alors  sous  le 
prince  de  Condé ,  général  des 
armées  Espagnoles  ,  contre  la 
France.  Ayant  été  pris  par  «n 
parti  François ,  le  cardinal  itfia- 
zarin  tâcha  de  l'engager  au  ser- 
vice du  roi ,  et  «  il  n'eut  pas  dé 
peine  à  réussir  ^  dit  FontenelU , 
avec  un  homme  né  le  plus  fi- 
delle  sujet  du  monde.  »  Cette 
même  année  f^^itt^an  servit  d'in- 
gén  ienr  au  second  siège  de  Sainte- 
jVlénehould  ^  qui  fut  reprise  p.ir 
l'armée  royale.  Il  fit  ensuite  les 
.fonctiofis  d'ingénieur  au  siège  de 
Stenai  en  1 654 ,  de  Landrecie  en 
x(SS)da  Valenciennesen  ji^Sfi^ 
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et  de  Montmédi  en  i  SSj.Vêméê 
d'après  il  conduisit  en   chef  lei 
sièges  de  Gra vélines  ^  d*Yprei  et 
dOudenarde.  Le  cardinal  Maza» 
rin  qui  n'accordoit  pas  les  grati* 
fications  sans  sujet,  lui  en  donns 
une  assez  considérable ,  et  rac- 
compagna de  louanges,  qui,  selon 
le  caractère  de  Kauhan ,  le  payè- 
rent beaucoup  mieux.  Après  la 
paix  des  Pyrénées .  le  jeune  in- 
génieur s'occupa  a  démolir  des 
places  ou  à  en  construire.  0  avoit 
déjà  quantité  d'idées  nouvelles  sur 
l'art  de  fortifier,  si  nécessaire  et 
si  peu  connu  }asqiies-là.  Il  afoit 
déjà  beaucoup  vu  et  avecde  très« 
bons  yeux  ;  il  augmentoit  lani 
cesse  son  expérience  par  b  leo« 
ture.  Quand  la  ^nerre  se  ralluiDa 
en  1^67 ,  il  ent  la  principale  con- 
dtdte  des  sièges  que  le  roi  fit  ea 
personne.  Il  reçut  an  siège  ds 
Douai  ui}  coup  de  mousquet  à 
la  joue,  et  n'en  tervit  pas  moins* 
Il  fut  occupé  en  i  SS%  à  fiiire  des 
projets  de  fortification  ponr  lei 
places  de  la  Franche-Comté,  de 
Flandre  et  d*Artois.  Le  roi  loi 
donna  le  gouvernement  de  la  ci- 
tadelle de  Lille   qu'il  venoit  da 
construire ,  et  ce  fut  le  premier 
gouvernement  de  cette  nature  en 
France.  La  paix  ayant  été  con- 
clue à  Aix-^la-Chapelle,  il  d'«> 
travailla  pas  moins  que  pendant 
la  gnerre.  il  alla  en  Piémont  ateo 
Lûuvols,  donna  au  duc  de  5*- 
voie  des  dessins  pour  Véme,  y^' 
ccil,  Turin,  et  reçut  de  ce  pfinc* 
son  portrait  enrichi  de  dianians. 
La  guerre  de  1672  lui  fournit  da 
nouvelles  occasions  de  signala 
«on  génie«  Il  conduisit  tous  !«• 
sièges  auxquels  le  roi  se  tr*^ 
Ce  fut  à  celui  de  Maestricht  eit 
1673,  qu'il  commençait  se  ser- 
vir d'une  méthode  smguliére  pour 
l'atuqua  des  places.  U  ÙL  chao^ 
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8e  faôe  à  cette  terrible  et  îirt- 
{lortante  partie  de  la  guerre.  Les 
fameuses  Parallèles  et  les  Places 
«Tarmes  parurent  au  jour.  Depuis 
lors  il  ne  cessa  d'inventer  ;  tantôt 
les  Cavaliers  de  tranchée ,  tantôt 
tin  nouvel  usage  des  Sapes  et  dos 
demi'Sapes ,  tantôt  les  Batteries 
en  ricochet  ;  et  par  ces  inventions 
nouvelles  il  satisfit  à   ses   vues 
])rincipales  ^  la  conservation  des 
hommes.  En  1677,  Valenciennes 
fat  prise  d'assaut ,  et  laltaque  de 
celte  place  fut  faite  en  plein  jour^ 
Ce  Fut  VaUban  qui  donna  ce  con- 
seil, pour  empêcher  qu'une  par- 
'  tie  des    assiégeans  ne  tirât  sur 
l'autre  ,  et  qile  la  nuit  ne  favo- 
risât la  pusillanimité  des  lâches. 
L'usage  ancien  étoit  que  les  at- 
taques se  fissent  toujours  pendant 
la  nuit.  Louvois  et  cinq  maré- 
chaux de  France  vouloient  le  con- 
server; mais  £oai>Jï'/F' ébranlé 
par  les  raisons  de  Vauhan ,  adopta 
le  nouveau.  Au  siège  de  Cambrai 
qui  suivit  celui  de  Valenciennes, 
Vaubati  n'étoit  pas  d'avis  qu'où 
fcUacînàt  la  demi-lune  de  la  ci- 
tadol.'e.   Dumetz  brave  homme, 
Inais  haut  et  emporté ,  persuada 
au  roi  de  ne  pas  différer  davart- 
tige.  Ce  fut  dans  cette  contesta- 
tion que  Vauhan  dit  au  roi  :  Vous 
perdrez  petU-étre  à  cette  attaque 
ici  homme  qui  vaut  mieux  que  la 
place,  Dumetz  l'emporta  ;  Id  de- 
ini-hme   fut  attaquée  et  prise: 
toflis  les  ennemis  étant  revenus 
avec  un  feu  épouvantable,   ils 
la  reprirent,  et  le  roi  y  perdit 
plus  d^  400  hommes  et  40  offi- 
ciers. Vauhan  deux  jours   aprèa 
îatf aqua  dans  les  formes ,  et  s'en 
renlit  maître  sans  y  perdre  plus  de 
troi5  hommes.  Le  roi  lui  promit 
tine  autre  fois  qu'il  le  laisserolt 
faire«..  La  piix  de  Nimègue  Idi 
4ta  le  pénible  emploi  dé  prendre 
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des  places;  mais  il  en  eut  rtn  pin* 
grand  nombre  à  fortifier.  II  fit  lé 
fûrtieux  port  de  Dunkerque ,  soA 
chef-d'œuvre,  et  par  conséquent 
celui  de  l'art.  Strasbourg  et  Ca-4 
sal  furent  ensuite  ses  travaux  lea 
plus  considérables.  La  guerre  qui 
recommença  en  i683,  lui  valut 
Tannée  suivante  la  gloire  de  pren- 
dre Luxembourg  qu'on  croyoit 
imprenable  ,  et  de  le  reprendre 
avec  fort  peu  de  perte.  En  1 68S 
il  fit ,  sous  les  ordres  de  Mon^ 
seigneur  ,  les  sièges  de  Philips- 
bourg,  de  Manheim  fet  deFrano- 
kendal.  Ce  prince  le  récompensa 
de  ses  services,  en  lui  donnant 
quatre  pièces  de  canon  à  soii 
choix,  pour  mettre  à  son  châ- 
teau de  fiazoche  ;  privilège  uni- 
que jusqu'alors.  Une  maladie 
l'ayant  mis  hors  d'état  d'agir  ert 
1690,  il  répara  cette  oisiveté  in-, 
volontaire  par  la  prise  de  Mqnt 
en  1691,  de  Naitiur  eh  169a, 
par  le  siège  de  Charleroi  en  1 693  , 
par  la  défense  de  la  fiasse-Bre- 
tagne contre  les  desseins  des  An- 
gloisen  1694  et  1693,  enfin  par 
le  siège  d'Ath  en  1697.  La  suc-* 
cession  d'Espagne  ayant  fait  re-^ 
naitre  la  guerre ,  il  étoit  à  Namut 
en  1703,  lorsqu'il  reçut  le  bàtoii 
de  maréchal  de  France.  Il  prit  k 
la  fin  de  celte  année  le  Vieux-* 
Brisach.  place  très -considérabU 
qiii  ne  codta  <Jue  3oo  hoftimes. 
Cest  par  ce  siège  qu'il  finit  sa 
brillante  carrière.  Le  titré  de  ma- 
réchal de  France  profluisit  les  in- 
convéniens  qii'il  àvoit  prévus  :  il 
demeura  inutile ,  et  sa  dii^niti 
lui  fut  à  charge.  La  Feuiltadê 
âyaht  été  chargé  du  siège  f*e  Tu- 
rin, Vauhan  dflrrt  de  servir  d# 
volontaire  dans  son  arm«*e.  Tes»* 
père  prendre  Turin  à  La  Çqknm, 
tfftnudncieusemc  nt  o?  jeune  hom-* 
ihe  sans  expérience  ,^n  re&uajbt 
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les  secours  du  grand  homme  qui 
feul  pouvoit  le  secourir.  Le  siège 
n'avançant  point ,  Louis  ^V 
consulta  Vauhan  qui  offrit  en- 
core d'aller  conduire  les  travaux, 
—  Mais ,  Monsieur  le  Maréchal , 
lui  dit  le  roi ,  songez-vous  que 
<et  emploi  est  au  -  dessous  de 
votre  dignité?  -^ Sire ,  rc^pondit 
.Vauban  ,  ma  dignité  est  de  servir 
l'état.  Je  laisserai  le  hdton  de  Ma- 
réchal à  la  porte  ^  et  y  aiderai  peut- 
être  le  duc  de  la  Feuillade  à  pren- 
dre la  ville*  Ce  vertueux  cito}en 
ayant  été  refusé  ^  parce  qu'on 
craignoit  de  donner  du  dégoC^it  au 
général,  fut  envoyé  à  Dunkei- 
que  5  et  rnssura  par  sa  présence 
ïes  esprits  étonnés.  Il  monrut 
Tannée  d'après,  le  3o  mars  1 707  , 
cTune  fluxion  de  poitrine  ,3743115, 
après  avoir  travaillé  à  3oo  Places 
anciennes  et  en  avoir  con.-truit 
33  nouvelles,  et  a  près  s'être  trou- 
vé à  140  actions  de  vig\icur  et 
avoir  conduit  53  sièges.  Le  ma- 
réchal de  Vauhan  et  oit  un  Ro— 
maiij  sous  les  traits  d'un  Fran- 
çois. Sujet  plein  d'une  fidélité 
inviolable  et  nullement  courti- 
san ,  il  aimoit  mieux  servir  que 
plaire.  Il  méprisoit  cette  politesse 
superficielle  qui  couvre  souvent 
tant  de  dureté  ;  mais  sa  bonté  , 
son  hiimanité,  sa  libéralité  lui 
composoient  une  autre  politesse 
plus  rare, qui  étoit  dans  son  cœur. 
Persorme  n'a  eu  un  zèle  plus  ar- 
dent pour  la  patrie,  et  n'a  plus 
cherché  à  soulager  les  citoyens. 
Dans  tous,  ses  voyages ,  il  s'in- 
formoit  avec  soin  de  tous  les  dé- 
tails de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. \ï  avoit  recueilli  le  pro^- 
digieux  nombre  d'idées  qui  s'é- 
toient  présentées  à  son  esprit 
pour  1«  bien  public.  De  toufeis 
ces  dilEérentes  vues  ,  il  avoit 
cpiDjosé  »2  gro^  yolniçes  xna-« 
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liuscrits  qu'il  intitula  ses   Oûm» 
i'etés,    «  S'il   étoit  possible  que 
tous  ses  projets  s'exéciitasseut , 
dit  son  ingénieux. panégyriste,  sei 
Oisivetés  seroient  plus  utiles  que 
ses  travaux.  Fortifications,  dé- 
tail des  places,  discipline  mili- 
taire ,  campemens,  manoeuvres, 
courses  par   mer  en    temps  de 
guerre  ,    finances  v    culture  dei 
forêts  ,   colonies   Françoiscs ,  il 
embrasse  tout.  »  L'académie  de» 
Sciences  se  l'associa  en    1^991 
comme  un  homme  qui  feroit  an- 
tan  t  d'honneur  à  son   corps  qu'il 
en  faisoit  à  la  France.  Outre  let 
Oisivetés ,  il  y  a  encore  plasieun 
ouvrages  qu'il  a  faits   on  qu'on 
lui  attribue ,  ou  que  l'on  dit  ovoir 
été  composés  siur  ses  idées  :  L  Ma- 
nière de  fortifier ,  par  M.  d^  Vea- 
hnn ,  mise  en  ordre  parle  chevalier 
de  Cambrai,  à  Amsterdam,  1689 
et  169a,  in-8"  et  in- 1 a.— Pans, 
in-8°sottS  ce  titre  :  JS Ingénieur 
François».»  Hébert  professeur  d« 
mathématiques,  a  joint  ses  uote» 
à  cet  ouvrage.  Coignard  le  réim- 
prima à  Paris  en   1691  ,  in-12, 
avec  les  notes  de  l'abbé  du  Tay^ 
Cette    édition  fiit  contrefaite  à 
Amsterdam  en  1702  et  1727,  ca 
deux  vol.    in-4."   IL    youvea» 
Traité  de  V attaque  et  dé  la  dé" 
fense  des  Places  ,  suivant  le  sys" 
terne  de  M. de  Vauhan, ^ar  M.  JMs' 
prez  de  Saint -Savia  ,  à  Pari5, 
chez  le  Mercier,  ij^C^  in-8*'; 
excellent  III.  Essais  surlu/orti^ 
fication ,  pf.r  M.  de  Vauban ,  à  Pj- 
ris,    1740,    in^i2.   IV.  Prfjft 
d'une  Dime  Royale ,  qui  suppri- 
mant  la    taille,   les    aides,  le' 
douanes  d'une  province  à  l'antre, 
les   décimes   du  Clergé  et  tons 
les  autres  impôts  onéreux  f  t  non 
vplontajres,  en  diminuant  le  prix 
du  sel  de  moitié  et  plus ,  pro- 
duira au  m  mx  revenu  «ertain  et 
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kaSàsant ,  sans  frais  et  sah»  ékri 
à  charge  à  l'on  de  ses  sujets  plus 
^u'à  l'autre ,  qui  s'augmenteroit 
par  la  meilleure  culture  des  ter- 
res; à  Rouen,  1767,  in-4° , 
plusieurs  fois  réimprimé  depuis  : 
projet  digne  d'un  bon  patriote , 
mais  dont  l'exéctition  est  très— 
difficila.  V.  Le  Testament  Poli-^ 
îique  de  M.  de  t^auban ,  imprimé 
en  i7<58,  in~ii,  est  de  Pierre 
le  Pesant,  Sieur  de Bois-Gullle-' 
^r^  lieutenant  général  au  bailliage 
de  Rouen ,  mort  en  1 7 1 4.  Cet  écrit 
«voit  d'abord  paru  sous  le  titre 
de  Détail  de  la  France,,,.  Vol- 
taire attribue  au  même  BoiS" 
Guillebert  la  Dlme  Royale,  Voy. 
pBSAfiTet  Ut  Pagan.  Le  maréchal 
lie  Vauban  ne  laissa  que  deux 
ftlles  mariées  ;  mais  la  postérité 
de  son  frère  subsiste.  Sa  famille 
^*étoit  connue  que  depuis  son 
bisaleUl  ;  mais  son  nom  y  a  ajouté 
im  éclat  qui  efiface  celui  des  mai- 
Ions  les  plus  anciennes. 

ra.  PRESTRE,  (Antoine  le) 
iieveii  à  la  mode  de  Bretagne  du 
précédent ,  fut  aussi  très-célèbre 
ingénieur.  11  suivit  son  oncle  daiis 
presque  tontes  les  visites  qu'il  fit 
des  places  étrangères ,  et  a  tous 
les  sièges  des  places  ennemieSi 
Après  s'être  signalé,  en  1703 
eu  siège  de  Brisach  ,  et  en  17 14 
à  celui  de  Barcelone ,  il  fut 
fait  lieutenant  général  ,  et  ob- 
tint Férection  de  sa  terre  de 
Saint-Sernin  en  comté  ,  sous  le 
nom  de  Vauban,  M  mounit  dans 
son  gouvernement  de  Béthunei 
le  10  avril  \^Zl  ^  à  77  ans.  Il 
avoit  alors  58  ans  de  service;  il 
setoit  trouvé  à  44  sièges  ,  et 
avoit  reçu  1 6  blessures  considé- 
rables. 11  vit  périr  de  son  temps 
plu»  de  600  ingénieurs.' 


PRETEXTAT,  Voyez  ViA 
PiRius ,  n.°  il. 

t»RETEXT AT,  (  St.  )  évéquë 
de  Rouen,  craignant  leS  snitei 
d'un  commerce  scandaleux,  maria 
BruneHaud  aVéc  son  neveu  Mé^ 
rouée  ,  en  576 ,  persuadé  que  le 
chs  étoit  assez  pressant  pour  au-^ 
toriser  une  telle  disi>ense  ;  maii 
le  concile  de  Pa'ris ,  en  577,  eil 
jugea  tout  autrement  et  le  con- 
damna ;  le  roi  l'exila  dans  un^ 
petite  isle  de  la  Basse-Norman-^ 
die.  De  retour  dans  son  diocèse  , 
il  continua  de  veiller  avec  soin  k 
la  garde  de  son  troupeau.  Il  tàch^ 
par  ses  exhortations  d'ouvrir  les 
yeux  à  Frédégondt  sur  l'énor- 
mité  de  ses  crimes;  mais  ccttd 
princesse,  au  lieu  de  profiter  dé 
Ses  exhortations ,  le  fit  assassiner 
le  25  février  588; 

PRET!,  (Jérôme)  poète  Ita- 
lien ,  natif  de  Toscane  ,  mort  k 
Barcelone  en  1626.  Son  père 
l'avoit  dabord  destiné  à  la  pro- 
fession d'avocat ,  mais  son  amour 
pour  les  belles-lettres  et  singu- 
gulièrement  pour  la  poésie,  lui  fit 
bientôt  quitter  l'étude  du  Droit* 
11  est  un  des  poètes  d'Italie  leg 
plus  estimés  ;  ses  Ouvrages  ont 
été  traduits  eh  plusieurs  langues. 
De  toutes  les  Poésies  de  son  re-J 
cueil,  imprimé  en  1666  ,  in-iay 
la  pièce  dont  on  fait  le  plus  dcf' 
èas  est  l'Itlylle  de  Salmacis, 

PRETI  ^  (  Matthieu  )  Voyez 
Calabrois. 

PRÈTIDES,  ou  PrAtides,^ 
(  Mythol.  )  filles  de  Prœtus  ,  pré- 
tendoient  être  plus  belles  qw?^ 
Junon,  Pour  les  punir  de  leur 
vanité  •  cette  Déesse  leur  inspirrf 
une  telle  rage  quelles  errèrent 
dans  les  campagnes  ^  s'imagiuAnt 
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être  vaches. Le  médecin  Mélampe 
les  guérit  de  cette  manie,  en  leur 
faisant  prendre  de  l'ellébore  noir. 
Elles  se  nommolent  Lysippe , 
Jphianasse  et  Iphinoë. 

HVETORÎUS ,  (  Jean  )  sa- 
vant du  i6*  siècle,  ayant  acquis 
de  Joachim  Camerarîus  nin  ma- 
nuscrit de  l'empereur  Frédéric  II 
sur  la  chasse  aux  oiseaux ,  le 
publja  avec  des  notes  en  1 396 , 
en  y  réunissant  le  traité  dAl^ 
hert  le  Grand  sur  la  fauconnerie. 
Cette  édition  in-S®  est  rare.  Il 
devint  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Altorf  5  et  trouva  le 
premier  le  carré  géométrique.  11 
mourut  en  1616. 

PRÉTOT,  (Étienne-André- 
Philippe  de  )  né  à  Paris ,  devint 
censeur  royal  et  membre  des 
académies  de  Rouen  et  d'Angers. 
11  a  été  long-temps  fort  utile  à 
la  jeimesse  par  des  cours  gratuits 
d'histoire  et  de  géographie  ,  et  a 

Î)ublié  sur  ces  deux  parties  de  la 
ittérature  ,  plusieurs  ouvrages 
.élémentaires  qui  sont  estimés  ;  ce 
«ont  :  Le  Spectacle  de  l'Histoire 
Bomaine  ,  176a,  in -8**;  une  1 
Analyse  de  l* Histoire  Univers 
)selle,  in-8«;  un  Essai  de  Géo^ 
graphie,  1748,  in-8**;  des  l'a- 
Nettes  Géographiques  pour  l'ir^-^ 
lelligence  des  Poètes  et  des  His^ 
tarie ns  Latins  »  1765,  deux  vol. 
3n-8.o  Tous  ces  écrits  ont  le  mé- 
rite d'une  rédaction  concise  et 
judicieuse.  Prétot  adonné  encore 
des  é#tions  correctes  de  plu- 
sieurs Historiens  Latins ,  publiées 
par  Coustelier ,tt  il  les  a  enrichies 
de  notes  instructives  et  intéres- 
santes. 11  est  mort  à  Paris  le  6 
;mars  1787e 

PREUIL,  (Saint)  Voyez 
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PRÉVILLE  ,  (  Pierre-Lonî» 

Dubus  de  )  célèbre  acteur  Fran- 
çois ,  fut  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  et  occupé  dans  sa 
jeunesse  à  servir  la  messe.  Ayant 
fui  la  maison  patemeUe    pour 
des  étourderies ,    il  fut  obligé 
pendant  quelque  temps  de  servir 
d'aide  à  des  maçons ,  et  de  s'en- 
gager ensuite  dans  une  troupe  de 
comédiens  de  campagne.  Le  théâ- 
tre de  Lyon  annonça  ses  preraieri 
succès  ;  il  vint  les   accroître  à 
Paris  sur  le  théâtre  de  la  co- 
médie Françoise  oh  il  débuta  le 
ao  sej)tembre  1753.  Ce  fut  ^r- 
mnnd  qui    favorisa   son    début 
Quoique  celui-ci  put  trouver  en 
Préville  un  rfvnl  dangereux  ^   il 
n'écouta  que  le  désir  d'encoura- 
ger le  talent,  et  il  s'y  prit  d'une 
manière  très  -  délicate   'jour  le 
faire  jouer  à   Fontainebleau;  il 
se  chargea  d'un  rôle  ou  il  prè-     ^ 
voyoit  que   son    jeune   protégé 
devoit  briller ,  le  lui  fit  appren- 
dre secrètement ,  et  le  jour  de  la 
représentation  il  prétexta  une  in- 
disposition subite  pour  lui  four- 
nir l'occasion   de  le  remplacer. 
Ce  moment  décida  de  la  célé- 
brité et  de  la  fortune  de  Pré^ 
ville.  Il  remplit  cinq  rôles  de  tra- 
vestissement  dans    le    Mercure 
Galant,  Louis  XV,  dont  le  coup 
d'œil  étoit  juste,  fut   tellement 
frappé  de  la  rapidité  avec  le<|nelle 
le  nouvel  acteitr  varioit  son  jen  , 
qu'il  ordonna  sur-le-champ  qall 
fût  reçu  au  nombre  de  ses  co- 
médiens ordinaires.  On  devoit  cet 
honneur  inouï  jusqu'à  lui ,  à  un 
homme  qui  réunissoit   tous  let 
talens  de  son  art  :  physionomia 
spirituelle  ,    animée  ,    mobile  , 
piquante  ;  accord  le  plus  vrai  do 
geste  avec  les  accens  ;  expression 
toujours  bien  saisie  du  sentiment 
qui  animoit  les  personnages  >  ton 
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•Jupté  à  Vétit  9  à  l'âge ,  an  ca-^ 
ractére  de  celui  qu'il  représen- 
toit.  Aussi  du  moment  que  Pré- 
¥UU  parut  jusqu'à  celui  de  sa 
retraite^,  il  fiit  l'idole  dés  ama- 
teurs du  théâtre.  Après  avoir 
excité  fe  riiie  dans  les  rôles  de 
Sgonarelle  et  de  Scapin ,  iL  ar- 
rachott  des  larmes  dans  ceux  de 
p^re.  Sa  conversation  étoitdouce, 
îoa  caractère  afFectueux.  Après; 
ftvoir  quitté  le  thiàtre  en  1786^ 
^  y  reparut  en  vj^z  dans  le  rôle 
du  Bourru'Bienfaisant  pour  ve- 
nir au  secours.de  ses  camarades 
uinés  par  les  événemens  politi- 
ques.QuelquQ'temps  après  son  es- 
prit s'affoiblit  ^  et  il  se  retira  ch^z» 
sa  fille  aînée  à  Beauvaisoii  il  mou* 
rut  aveugle  le  27  fTimair.cdftJ*an  8.. 
M  fnt  inhumé  dans,  le  cimetièrô' 
commun  ;  et  Garrickson  émide 
repose  à  Westminster  à  côté  de*v 
rois  !  On  a  dû  élever  un  monument 
en  son  luwueur  sur  l'une  des 
portes  de  Beanvais.Pr^c^vi/^avoit 
épousé  M"«  Drouin,  qui  joua 
dans  la  comédie  et  la  tragédie  y 
et  rendit  ses  rôles  avec  autant  de 
décence  que  d'esprit  etd'intelli-» 
gcnce. 

PRÉVOST,  ri>xrs  CHARRr. 

I-  PRÉVOST  ,  <  Jean  )  ^usa 
de  la  CEédi^lité  du  peuple  parses 
pre^ti^es  dons  le  xiv*^  siècle...UB^ 
«ibbé  deJ'ordre  de  Citeaux  ayant 
jterdu  une-  somme  considérable 
d'argent,  il  entreprit  de  la  lui 
faire  recouvrer  par-ses  sortilèges* 
Mais  ayant  été  déconvec^  dans  le^ 
temps  de  l'exécution ,  il  fut  coiw. 
damné  parla  justice  de- l'arche-^ 
léque  à  être  brûlé  vif,  avec  Ji^an, 
Persaut  qui  étoit  le  graBd-^ 
omltre  dans  l'art  prétendu,  desi 
sorlilége^  L^s  complices  ,  qui 
4toieîit  un  moine  apostat  de 
lord  ce  de  Citeau^  )  disçigle  da 
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Perutnt  ,  l'abbé  de  SarconceUet 
du  même  ordre  ,  et  quelques 
chanoines  réguliers  ,  furent  dé- 
gradés et  condamnés  à  une  prisoit 
perpétuelle. 

II.  PRÉVÔT,  (Jean)8avanfc 
médecîh  ,  né  à  Disperg  dans  le 
diocèse  de  Basle  ,  en  i  5  8  5  ^ 
exerça  son  art  avec  succès  à  Pa- 
doue.  On. a  de  lui  :  L  Opéra  Me^ 
dica  ,  16 5^  4  iQ*t2*  IL  De  mor^ 
hosis  ut€ri  passionihus  ,  in- 8*^  9 
1669.  Uï.  De  Urinis  ,16679 
in-12.  Il  mourut  à  Padoue  en 
1-63 1  ,  à  46  ans.  — -  On  ne  doit 
pas  confondre  ce  médecin  aveo 
JSicolas  Paerar,  agrégé  au  coU 
lége  de  Lyon ,  et  qui  est  auteur 
du  Grand  Anlidotaîrc  j  et  du 
livre  intitulé  Se/vUor»  Gehii-ci 
e£t  mort  au  milieu  du  16*  sièole* 

m,  PHÈVOX,  (Jean)  ne  i 
Dorât  dans  la  Basse-Marche  , 
exerça  la  profession  d'avocat  ,  et 
donna  au  théâtre  plusieurs  tra- 
gédies oubliées  :  Hercule  ,  Tur- 
nus  ,  Œdipe,  Clotilde.  Ces  pièce», 
ont  été  recueillies  à  Poitiers  eu 
inx  voU  .iu-i3,  1614* 

ÎV. PRÉVÔT,  (Pterre-Rb-^ 
Bertle)  chanoine  de  l'Église  d^ 
Chartres  ,  né  à  Rouen  en  167»^ 
motHra  -dès  sa  jeunesse  un  g^t 
décidé  ju)ur  Véloqucnce  de  la 
chaire..  La  ville  oiiil  ayoit  reçu 
le  jour  applaudit  à  ses  premieV» 
essais.  11  vint  ensuite  à  Paris 
pour  sy  former,  sur,  le  modèle 
des  grands  maîtres  ;  et  bientôt  il 
fut  recherché  avec  empressaient 
et  toujours  écouté  avec  un  nou- 
veau plaisir.»  Il  ne. fut  pas  moin» 
goûté  àVla  coût ,  bk  il  prêcha, 
les  Avents  de  1714,  et  de.  1727  , 
et  le  Carême  de,  17x1.  R  mourut 
à  Paris  en  1736^,  à  61  ans.  Ojm. 
d%  lui  b  Panégyrique  de  Saink 
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%ouis  ,  prononcé  en  présence  de 
l'académie  Françoise  ;  et  quatre 
Oraisons  funèbres  :  la  plus  belle 
^st  celle  du  duc  de  BeiTy,  Elles 
pnt  été  imprimées  î^  Paris  j  en 
4765  y  in-i2. 

V.  PftÉVOT  ,  (  Claude-Jo- 
^ph)  avociit  au  parlement  de 
Paris  sa"  patrie,  mort  en  17  53, 
dans  sa  81®  année,  fut  une  des 
lumières  du  barreau  par  ses  coi;- 
sultations  et  par  ses  livres.  Ceux 
§ue  nous  avons  de  lui ,  offrent 
des  principes  justes  et  des  re— 
f  herches  savantes.  Les  principauj? 
<ont  ;  1.  Béglemens  des  Scellés 
et  Inventaires  ,  1784,  in  — 4.0 
11.  La  Manière  de  poursuivre  les 
Çfimes  ,  ou  Lois  Criminelles, 
.173^,  deux  vol.  in- 40.  III.  Prirt- 
fipes  de  '  JurUprudence  sur  les 
çisites  ,ct  rapports  des  Médecins , 
^hirnrjiens  ^  Accoucheurs  et  Sa- 
ges-Fcmmes ,  17^3,  in— 12.  Son 
principal  mérite  comme  avocat 
Jet  ce  mérite  est  rare  ou  bar- 
reau) tonsistoit  dans  un  laco- 
nisme lumineux.  En  ï73i,ilavoit 
été  exile  à  Maïenne  pour  avoir 
soutenu  avec  zèle  les  droits  de 
son  ordre^i  et  cet  exil  lui  ^nna 
vn  nonvequ  relief  auprès  dp  se*; 
çonfrèrea  et  du  public. 

"VI  PEÉVOTD'Exims,  (An- 
toine-François )  naquit  en  1697 
i  Hesdin  petite  ville  de  l'Ar- 
tois ,  d'une  bonne  famille.  Un 
génie  aisé  et  naturel  annonça 
ses  talena ,  et  ces  présageis  ne  fu- 
rent pas  trompeurs.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  chez  les 
Jésuites ,  il  prit  l'^iabit  de  cette 
Société ,  et  le  q^uitta  quelquesf 
mois  après  pour  porter  les  ar- 
mes. Il  5'enrôla  en  qualité  de 
«impie  volotitaire  î  maïs  ,  fâché 
cle  ce  qu'il  n'étoit'pas  avancé  ,  il 
letourna  chez  les  Jésuitei ,  d'Où 
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il  sortit  encore  quelque  tempi 
après.  Son  goût  pour  le  service 
militaire  s'étoit  réveillé  dans  le 
cloitre.  Il   reprit  les  armes  ,  et 
les  porta  avec  plus  de  distinction 
et  d'agrément.  Quelques  années 
s'écoulèrent  dans  les  plaisirs  de 
la  vie  voluptueuse  d'iui    oiËcier. 
Le  jeune  Prévôt  ,    vif  et  sen- 
sible   à   l'amour  ,    se    livra  ^ 
toute  son  ivresse,  La    malheu- 
reuse fni  d'un  engagement  trop, 
tendre  ,    le  conduisit    enfin  au 
tombeau»  C'est  ainsi  qu'il  appe^ 
loit  Tordre   des   Bénédictins  de 
Saint-Maur,  ou  il  all«   s'ense- 
velir. On  le  plaça  à  Saint-Ger- 
main-des-Prés  ,  le  centre  de  l'é- 
rudition   Bénédictine.     L'étoda 
amortit  un   peu    ses  passions  ; 
•m^s  son  cœur  vivoit  sous  la  cen- 
dre. Tourmenté  par  le  souvenir 
des    plaisirs   qu'il   avoit   gouté^ 
dans  le  monde  ,  il  prit  occasipa 
d'un  petit  mécontentement  poar 
quitter  Saint-Germain  ,    sa  con- 
grégation et  son  habit.  Il  passu 
en  JEiollande  en  1729.  Se  trou- 
vant sans  fortune  ,  il  chercha  des 
ressources  dans  ses  talens ,  et  il 
les  y  trouva.  11  avoit  composé  \ 
Saint-Germain Jes  deux  premiè- 
res parties  de  ses  Mémoires  /«a 
homme  de  qualité  ;  il  les  mit  aa 
jour ,  et  le  succès  de  cet  ouvrage 
fut  aussi  utile  à  sa  bémrse  qn  a 
sa  gloire.  L'étude  et  les  plaiêin 
partagèrent  son  temps.  Fixé  à  1a 
Haye ,  il  lia  connoissance  avec 
une  femme   aimable  ,   dont  la 
fortune  avoit  été  dérangée  par 
divers-  accidens  ,  et  leur  liaisoa 
passa  les    bornes  de  la  simple 
amitié.  Ce  fut  te  sujet  des  plai- 
santeries grossières  de  l'abbé />»- 
glet ,    le  Zolle  des  érudits.  En 
parlant  de  Prévôt ,  dans  sa  5*- 
bUothèqne  des    Romans  ,  il  dit 
«  qu'il  s'était  laissé  enlever  çm 
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«ne  femme.  »  Ce  Médor  (*) ,  sî 
chéri   des    belles  ,    étoit    alors 
on  homme  de  87    on   38   ans, 
qui    portoit    sur   sou  visage   et 
dans   son  humeur  les  traces  de 
tes   anciens   chagrins.  Il  n'étoit 
pas  probable  qu'il  eût  été  enlevé; 
mais  l'abbé  Lenglet  voulut  faire 
penser  qu'il  avoit  été  le  ravis- 
seur ,  et  il  y   réussit.  Diverses 
raisons  aynnt   obligé    Prévôt  de 
passer  en  Anghîterre  à  la  fin  de 
1733,    sa  conquête    l'y   suivit. 
Londres  aurait  pu  être  pour  lui 
on   séjour   délicieux  ;   mais  les 
Qualités  de  Moine  apostat  et  de 
EUtéraleur  vagabkynd ,  étoient  de 
grandes  taches.  Il  avoit  entrepris 
alors  le  Pour  et  Contre,  Quelque 
soin  qu'il   eut   de  ménager  l'a- 
mour propre  des  auteurs,  ildé- 
plaisoit  toujours  à  quelqu'un.  Ses 
succès  excitoient  d'ailleurs  l'en- 
vie ;   on  Taccabloit  de  brocards  ; 
«n  rappcloit  toutes  ses  aventu- 
res ;   on  prédisoit   «  qu'il  iroit  à 
Constantijiople  se  faire  circon- 
cire, et  quede  là  il  pou  rroit  gagner 
le  Japon  pour  y  fixer  ses  courses 
et  sa  religion.  «  Las  de  lutter 
contre  la  méchanceté ,   il  solli- 
cita son  retour  en  France.  Ses 
èuvrages  lui  a  voient  fait  des  pro- 
tecteurs qui  lui  obtinrent  cette 
S er mission,  tl   repassa   à    Paris 
Ans  l'antomne  de  1734  ^  y  prit 
le  netit  collet,    et  vécut  tran- 
quille sons  la   protection   d'un 
prince  ingénieux  et  aimable  ,  (  le 
Prince  de   Conti  )   qui  l'honora 
des  titres  ^c  son  aumônier  et  de 
son  secrétaire.  Le  choix  que  le 
chancelier  d'A^uesseau  fit  de  lui 
«n  1745  ,    pour  la  belle  entre- 
mise de   XHistoire  générale  des 
'^oyagf^  ^  lui  donna   une  non— 
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Vblle  considération,  te  succès  de 
ses  ouvrages,  la  faveur  dcsgrands^^ 
le  silence  des  passions  ,  tout  lui 
promettoit  une  vieillesse  doucd 
et  paisible ,  lorsqu'il  fut  enlevé 
par  une  mort  aflfrcuse  le  23  no- 
vembre X763  ,  en  revenant  dç 
Chantilly.  Une  attaque  d'apo— 
plexie  retendit  au  pied  d'un  arbre 
dans  la  forêt.  Des  paysans  qui 
survinrent  le  portèrent  chez  Id 
curé  du  village  le  plus  voisin. 
On  rassembla  avec  précipitation 
la  Justice ,  qui  fit  procéder  sur- 
le  -  champ  par  le  chirurgien 
à  l'ouverture  du  cadavre.  Un 
cri  du  malheureux  qui  n'étoic 
pas  mort,  arrêta  l'instrument ^ 
et  glaça  d'effroi  les  spectateurs, 
Mais  Je  coup  mortel  étoit  déjà 
porté  !  L'infortuné  abbc  Prévôt 
ne  rouvrit  les  yeux  que  pour 
voir  l'appareil  cruel  qui  Venvi— 
ronnoit,  et  la  manière  horrible 
dont  on  lui  arrachoit  la  vie.  C'est 
ainsi  qu'il  termina  ,  dit-on  ,  sa 
carrière  ,  presque  aussi  roma- 
nesque que  celle  de  ses  héros,  à 
l'âge  de  6 S  ans  et  demi.  L'abbé' 
Prévôt  annoaiçoit  par  sa  figure^ 
le  caractère  propre  de  ses  ou- 
vrages. vSos  sourcils  et  ses  autre? 
traits  étoient  fort  marqués  ;  son 
air ,  sérieux  et  mélancolique,  it 
étoit  peu  propre  au  grand  monde^ 
qui  n'est ,  dans  le  fond ,  qu'uix 
ennui  plus  bruyant.  11  étoit  ce-» 
pendant  doux  ,  poli  ,  et  capable- 
d'amitié.  L'envie  ,  la  méchanceté,, 
la  tracasserie ,  étoient  des  vices- 
étrangers  à  son  cœur.  Quoique 
sensible  à  la  critique ,  iy  la  re- 
poussa toujours  avec  noble*-^ 
Quand  l'abbé  Lenglet,  et  Jouri 
académicien  de  Berlin,  le  peij 
rent  d'une   manière  si  désoj 
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géante  ,  Tim  dans  sa  BihUoÛkè." 

Î'  ue  des  Bomans  ,  l'autre  dans  la 
.  Xelatlon  de  ses  Voyages ,  il  se 
borna  à  se  justifier  ,  sans  se  per- 
mettre des  personnalités.  Lorsque 
Tabbé  des  Fontaines  ,  le  plus 
çatiriqiie  des  Aristarques  ,  lui 
écrivit  cette  fameuse  Lettre  où 
il  disoit  :  A^ë^r  mourrait  de 
faim ,  s'il  étoU  en  paijç  avec  ^us 
tes  ennemis  ;  il  se  contenta  de 
faire  imprimer  ce  billet  singu- 
lier, bien  di^ne  d*un  pirate  lit- 
téraire. Le  désinték*essement  do 
l'abbé  Préifôt  étoit  digne  d'un 
philosophe.  Un  riche  financier 
fui  offrit  de  faire  tous  les  frais  de 
l'impression  de  VHisiçire  des 
Voyages  :  c'eût  été  pour  lui  un 
profit  de  plus  de  cent  mille  li- 
vres. Il  préféra  d'en  laisser  tout 
l'avantage  à  son  libraire  ,  Qvec 
rrni ,  chose  assez  rare  ,  il  con- 
tinua de  vivre  dans  la  plus  par- 
faite intelligence  jusqu'à  sa  mort. 
Pressé  par  ce  même  financier 
d'accepter  une  pension  viagère  ^ 
^t  sachant  que  ses  en  fans  ,  quoi- 
que très- riches  ,  murqiuroient, 
iî  la  refi\sî^.  Il  se  retira  même  de 
sa  maison  ,  où  il  avpit  un  loge- 
ment et  où  il  paroissoit  être 
devenu  un  objet  de  jalousie.  In- 
différent sur  ses  prppres  inté- 
rêts, il  étoit  très—sensible  aux 
disgrâces  de  cenx  qiù  avoient 
recours  à  lui  ;  plu»  d'une  fois 
A  s'est  dépouillé  du  fi-uit  de 
son  travail,  pour  secourir  l'indi- 
Çence  d'un  infortuné.  Un  hom- 
me avec  qui  il  avpit  été  légè- 
rement lié  dan&  sa  jeunesse  et. 
dont  même  il  avoit  k  se  plaindre, 
▼îi\t  lui  exposer  sa  misèçe  ;  se 
■pouvant  Jui-mêrae.  dans  ce  mo- 
ment sans  argent,  il  lui  do^ne^ 
tm  ouvrage  de  prix  dont  on  ve^ 
«oit  de  lui  £ûre  présent.  6a  vie 
^toil  simple  et  frugale,  U  se  tç-t 
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»oife  à  son  régime  ,  même  Sanff 
les  meilleures  tables*  Sa  facilité 
étoit  si  grande,  qiVen composant 
il  suivoit  une  conversation  sur 
des  sujets  différées.  Sa  mémoire 
étoit  presque  toute  sa  bibliothè- 
que ,  et  il  assuroit  qu'il  h'avoit 
jamais  oublié  ce  qu'il  avoit  appris^ 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Les  Mé^ 
moires  d'un  Homme  de  qualité 
qui  s'est  retiré  du  monde ,  en  six 
vol.  in- 1 2  ,  1 729.  Ce  roman  ren-i 
ferme  plusieurs  récits  intéres— 
sans ,  et  des  historiettes  asse^ 
agréables.  La  morale  qui  y  rè- 
gne est  noble  et  utile ,  mais  quel-» 
quefois  déplacée  et  presque  tou- 
jours trop  longue.  Les  sentimenf 
y  sont  exprimés  avec  beaucoup 
de  naturel  ,  de  vérité ,  de  cha- 
leur et  de  noblesse.  La  dictioi^ 
est  aussi  pure  qu'élégante  ;  mais 
la  trame  de  l'ouvrage  est  souvent 
mal  ourdie.  Il  y  a  dans  les  carac- 
ttTes  des  personnages,  je  ne  sait 
quoi  de  singulier  qui  blesse  le» 
personnes  judicieuses.  On  désap-r 
t)rouva  assez  généralement  celui 
du  marquis ,  dont  les  réflexiont 
chagrines  eÇ  multipliées  ,  dit 
l'abbé  de  Fontenfii  ,    jettent  un 

feu  de  longueur  dans  ce  roman. 
I.  Histoire  de  M,  Cleveland  ^ 
fils  naturel  de  Cromwell  j^  ijZz  ^ 
6  vo.l.  in- 12.  Cet  ouvrage  ,  rem- 
pli de  tant  de  beautés  et  de  tant 
de  défauts  ,  ne  fit  que  confirmer 
le  public  dans  l'idée  que  l'abbé 
Préuôt  étoit  fait  pour  peindre  le 
noir  et  le  t4?rriblé.  On  lui  assigna 
la  même  place  dans  le  Boman  ^ 
que  CrèbiUon  avoit  dans  le  tra- 
gique. L'auteur  s'appesantit  suç" 
les  détails  :  il  inyente  mal  ;  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  d'être 
frappé  de  la  fécondité  de  soi| 
imagination  ,  et  du  coloris  dai 
son  style.  III.  Histoire  du  Cke^fk 
ifofier  des  Gri^ux  et  de  Mançu 
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Lescaut,   1733,  in- 12.  Le  hé- 
TQS   de   ce    roman  est  un  jeuns 
bomme  pensant    bien    et    agis- 
sant mal  ;  aimable  par  ses  sen-- 
•imens  et  blâmable  par  ses  ac- 
tions. On  doit  en  défendre  ]a  leo- 
ture  aux   jeunes  gens  ,  sur  les- 
quels il  pourroit  faire  une  im— 
})ression  dangereuse  ,  parce  que 
e  vice  y   poroit  trop  séduisant, 
TV.  Le  Pour  et  Contre  ,  ouvrage 
périodique  ,  dans  lequel  on  s'ex^ 
clique   librement  en   matière   de 
Sciences,  d'Arts,  de  Livres ,  etc, , 
1733  et  annt'es  suivantes,  vingt 
vol.  in— 12.  Ce  journal  eut  moins 
de  iuccès  qiie  les  feuilles  satiri- 
ques de  Tabbé  des  Fontaines,  0}\ 
j  trouve  cepejîdant  des  morceaux 
intéressans  et  une  littérature  va- 
riée. V-  Histoire  universelle  de 
M.  de  Thou  ,  traduite  en  fran^ 
Jo« ,  1733 ,  in-4.®  Il  n'en  a  paru 
^iue  le  prçmier  volume  ,  parce 
quon  en  donna  dans  le  même 
temps  une  beaucoup    meilleure 
traduction  à  Paris.  Celle  de  l'abbé 
Prévôt  est  assez  négligée  •  et  le 
texte s*y  trpuve  noyé  dans  un  long 
Commentaire.   V  I,    Tout  pour 
l'Amour,  et  le  monde  bien  perdu; 
ou  la  morp  ^'Antoine  et  de  Cléo- 
pàtre  ,  Tragédie  traduite  ds  l'an^ 
glois  ,  1735  ,  in- 12.  Le  style  de 
cet  ouvrage  est  vif,  noqibreux, 
élégant ,  sans  affectation  ,  et  la 
version  est  assez  fidelle.  VIL  Le 
I^oyen  de  Killerifie  ,   Histoire 
Vtorale,  en  ^  vol.  in-12  ,  1735  : 
roman  verbeux  et  assez  mal  ima- 
giné. Vm,  Histoire  de  Margue- 
ï^ite  d'Anjon  Peine  d'Angleterre, 
contenant  les  guerrçs  de  la  mai-' 
'.on  de  Lançastre  contre  la  mai-^ 
ton  d^Yorck  ,    1740  ,  deux  vol. 
Jn-ii.  Quotqi)e  cet  ouvrage  ap- 
partienne autant  à  la  classe  des 
Wmans  qu*à  celle  des  livres  d'his- 
toire ,  on  le  lot  avec  aviditéi 
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Lt  narration  en  est  agréable ,  et 
les  faits  singuliers.  IX.  Histoire 
d'une  Grecque  moderne  ,  1741  ,  x 
vol.  in- 1  %  :  roman  qui  eut  du  suc- 
cès. X.  Campagnes  philosophiques 
ou  Mémoires  de  M,  de  Montcalm 
aide  de  camp  de  Jlf,  le  Ma-** 
réchal  de  Scbomberg  ,  contenant 
l* Histoire  de  la  Guerre  d'Irlande , 

174 1 ,  2  vol.  in-i  2.  C'est  un  mé- 
lange de  fictions  et  de  vérités, 
quelquefois  mal  assorties  ,  mais 
toujours  rendues  avec  beaucoup 
d'agrément.  XL  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  de  Malte ,  ou 
V Histoire  du  Commandeur  de**'*^ , 

1742,  2  vol.  in- 1 2.  Xn.  Histoire 
de  Guillaume  le  Conquérant  roi 
d^ Angleterre  ,  1742  ,  deux  vol* 
in-^f2.  n  y  a  trop  d'intrigues  da 
cabinet  et  de  galanterie ,  trop  d« 
ressorts  de  politique  ,  et  point 
assez  de  cette  simplicité  noble , 
qui  est  le  véritable  ornement  d» 
1  Histoire.  XIIL  Voyages  du  Ca-^ 
pitaine  Robert  Lade  fn  di/fé-^ 
rentes  parties  de  l'Afrique  ,  de 
VAsie  et  de  V Amérique  ,  conte-^ 
nant  l'histoire  de  sa  fortune ,  et 
ses  observations  sur  les  Colonies 
et  le  commerce  des  Espagnols  , 
des  Anglois ,  des  Hollandois ,  etc. 
Ouvrage  traduit  de  l'anglois  , 
1744  ,  2  vol.  in- 12  :  relation  in- 
téressante et  curieuse.  XrV.Lc£-« 
très  de  Cicérow  à  Brutus ,  tra-* 
duites  enfrançois  avec  des  Notes , 
1744,  in-riî.  XV.  Histoire  de 
la  vie  de  XJicéron,  tirée  de  ses 
Ecrits  et  dés  monum^ns  de  son 
siècle  ,  avec  les  preuves  et  des 
éclaircissemens  ,  composée  sur 
l'Ouvrage  Anglois  de  M*  Mid-^ 
leton ,  1743  9  4  vol.  in-i2.  Cet 
ouvrage  ,  fait  à  la  hâte  ,  auroit 
demandé  plus  de  soin  ,  de  mé- 
thode, de  précision  et  de  goût; 
mais  c'est  moins  la  faute  du  tra- 
ducteur   que    de   son   orlginaL 
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XVL  Mémoires  d'un  honnête 
ilomme  ,  174s  :  roman  qui  a 
pen  réussi»  XVII.  Hist,oire  Gé'* 
^rale  des  Voyages  »  depuis  le 
commencement  du  quinzième  siè-' 
de  ,  contenant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  ,  de  plus  utile  et  de 
mieux  vérifié  ÏÏans  toutes  les  He— 
Mations  des  différentes^  Nations 
du  niondé  :  Ouvrage  traduit  d'à-* 
hord  de  VAnglois ,  et  continué^ 
depuis  VinterrupUon  des  premiers 
Auteurs  ,  par  ordre  de  Monsei^ 
^eur  le  Chancelier  de  France; 
1745  et  année*  suivantes  ,  seize 
▼ol-  in-4®  et  64  vol.  in-12.  La 
TaBle  des  matières  a  été  com^ 
posée  par  M.  Chompré,  Cette 
liistoire  a  été  continuée  bar 
(^erlon  et  par  M.  Deleyre  ,  Pa- 
ns 1770,  douze  vol.  in-12.  On 
convient  généralemeiit  -que  si 
V abbé  Prévôt  avoit  fait, cet  ou- 
trage en  entier  ,  iï  sèroit  beau- 
tonp  meilleur/  La  partie  puisée 
dans  les  auteurs  Anglois  est  sans 
méthode ,  et  chargée  d'inutilités 
et  de  répétitions.  «  Les  efforts 
continuels  que  j'ai  fait  (  dit-il  à 
la  tête  du  tome  VIII*  )  pour  ame- 
ner les  Anglois  à  nos  principes 
d'ordre  et  de  goût ,  ont  du  faire 
juger  que  Je  n'ignore  pas  combien 
ils  s'en  sont  écartés.  Mes  Préfaces 
et  mes  Introductions  rendent  té- 
moignage de  mes  regrets  ;  sur- 
tout dans  le  premier  tome  ,  ou  je 
puis  dire  hardiment  que  tout  ce 
qu'il  y  a  de  supportable  pour  la 
forme  et  la  Maison  des  sujets,  est 
Wniqnenient  de  moi.  Mais  j'ai  dé- 
sespéré daîis  le  tome  suivant  de 
pouvoir  rendre  le  même  service 
aux  auteurs,  et  je  me  suis  réduit 
à  les  suivre  ,  en  remédiant  dans 
l'occasion  à  leur  excès  de  pesan- 
teur et  de  prolixité  ,  à  leurs  ré- 
|)étitions  snns  tin  ,  à  leurs  cxcur- 
fions  déplacées  ;  en  y  remédianjt, 
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c^est-à-dire  en  les  diminiianf 
beaucoup  :  car  ceux  qui  savent 
que  j'ai  reçu  l'ouvrage  angloi» 
feuille  à  feuille  ,  comme  il  a  étà 
publié,  et  que,  suivant  mes  en- 
gagera ens  avec  le  public ,  je  l'ai 
traduit  de  môme ,  doivent  com- 
prendre que  n'en  ayant  pas  en 
tontes  les  parties  rassemblées 
sous  mes  yeux  ,  je  n'ai  pu  réfor- 
mer ce  qui  manque  h  leiu*  dépen- 
dance mutuelle  ,  ni  rien  changer 
dans  un  plan  dont  je  n'ai  pa» 
connu  la  distribution  et  la  me- 
sure. »  L'abbé  Prévôt  abandonna 
ce  plan  quand  il  fut  en  Améri- 
que ,  pour  en  prendre  un  autre^ 
aussi  simple  qu'agréable.  Il  con- 
siste à  réduire  toutes  les  Rela- 
tions en  un  seul  corps  qui  forme 
«ne  histoire  suivie  ,  en  rejetant 
dans  les  notes  ce  qui  est  person- 
nel aux  voyageurs.  Mad.  la  du- 
chesse d'Aiguillon  ,  en  parlant 
de  l'Histoire  des  voyages  ,  dit  ui» 
jour  à  l'abbé  Préi'ôt  :  Vous  pou^ 
çiez  faire  mieux  cet  Ouvrage  ; 
mais  personne  ne  pouvoit  le  faire 
aussi  bien,  La  Harpe  de  l'aca- 
démie Françoise  l'a  abrégée  ; 
Paris  1780  ,"  23  vol.  in-S'*,  et 
un  volume  de  Cartes  ,  in-4.**^ 
XVIII.  Lettres  de  Cicéron  qu'on 
nomme  vulgairçment  Familières  ^ 
traduites  en  français  sur  les  cdi^ 
tions  de  Greevius  et  de  M.  l'ahbé^ 
d*01ivet,  avec  des  Notes,  174^ 
5  vol.  in-12.  Cette  version  res- 
semble à  un  excellent  original, 
écrit  en  françois.  XIX..  Manuel 
Lexique  ,  ou  Dictionnaire  Por^ 
tatif  des  mois  François  dont  lit 
signification  nest  pas  familière 
à  tout  le  monde  :  Ouvrage  ulil^ 
aux  personnes  qui  veulent  écrire 
et  parler  iuste  ,  1751  ,  un  vot^ 
in-8*>. . .  1754  ;  Nouvelle  édition t 
augmentée  d'un  Abrégé  de  la, 
GraT^ffiaire  Françoise ,  deiu  voU 
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ln-8-»  Cest  un  des  ipeilleurs  dic- 
tionnaires qui  aient  été  donnés 
dans  ces  derniers  temps.  11  ren>- 
ferme  des  définitions  fprt  claires 
et  fort  précises.  XX.  Lettres  de 
Mis$  Clarisse  Harlove  ,  en  douze 
parties  ,  1731  ;  ce  Hom^n  est 
traduit  de  l'anglois  ,  de  Richard^ 
son.  XXI.  Histoire  de  Sir  Charles 
Grandisson  9  contenut  dans  une 
suite  de  Lettres  publiées  sur  les 
originaux  par  l*t  diteur  de  Paméla 
çt  de  Clarice  :  ouvrage  traduit 
de  l'anglois  ;  lySS  ,  biût  parties 
in-i2.  XXIL  Le  Monde  moral 
pu  Mémoires  pour  servir  à  VHis^ 
toirf  du  caifr  humain  »  1760  | 
4  vol.  in— 12.  XXIII.  Histoire  de 
la  Maison  de  Stuard  sur  le  Trône 
d'Angleterre  ,  traduite  de  Van-' 
glois  de  3/,  Hume,  1760  ,  trois 
yol.  in-40  j  ou  6  vol.  in- 12.  L'o- 
riginal est  excellent  ;  mais  on 
remarque  dans  la  Traduction  un 
tir  étranger  9  un  style  souvent 
f  mbarrassé ,  semé  d'anglicismes, 
^expressions  peu  françoises  ,  de 
tours  durs  ,  de  phrases  loucl^es 
f t  mal  construites.  XXIV.  3Ié^ 
moires  pour  servir  à  l'Histoire 
delaVertu,  1762,  4  vol.in-12. 
XXV.  Almoran  et  Hnmet,  1762  , 
j  vol.  in- 12.  XXVI.  Lettres  de 
Mentor  à  un  jeune  Seigneur  , 
1764 ,  in- 12. Ces  trois  ouvrages, 
<iont  le  dernier  est  posthume, 
ont  été  traduits  de  Ti^ngloîs.  Il 
résulte  des  jugemens  que  nous 
ayons  portés  sur  les  différens  on- 
▼rages  de  l'abbé  Prévôt ,  que  c'é- 
toit  un  écrivain  d'une  imagina- 
tion beUe  et  riche.  Son  goût  étoit 
délicat  ,  sans  être  toujours  sûr. 
On  ne  peut  lui  refuser  beaucoup 
d'esprit ,  et  un  e^p^jt  très-facile  ; 
mais  le  sien  anroit  paru  davan^- 
tage,  s*il  avoit  mis  plus  de  pré- 
cision' dans  ton  style  «  pins  de 
profondeur  dans  «et  réflexions. 
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Î»Ias  de  finesse  dans  ses  idées.  Qu» 
ui  manqua-t-il  pour  ^tre  au  pre%i 
.  mierrang?  Des  amis  sévères  ^ 
une  situation  avantageuse  qui 
l'eût  mis  en  état  de  limer  ses  ou-« 
vrages.  Il  étoit  rare  qu'il  fît  dea 
copies  de  ces  écrits',  et  on  ne 
peut  qit'en  être  fâché.  Si  ses  pre* 
miers-  essais  p^roissoient*  si  heu^v 
reux ,  quel  plaisir  n  auroient  pat 
fait  des  ouvrages  travaillés  arec 
la  lenteur  de  la  réflexion  et  dq 
goût  !  On  ne  doit  pas  moins  à^ 
plorer  qu'un  homme  capable  det 
productions  les  plus  belles  et  leê 
plus  utiles ,  ait  consacre  la  moir* 
tié  de  sa  vie  à  un  genre  perni^ 
ci^ux,  recueil  de  la  vertu,  l'op^ 
probre  de  la  raison  et  le  délire  de 
l'imagination.  Ce  n'est  pas  qu'on 
yèullle  proscrire  les  roroans^qui 
ne  blessent  point  l'honnêteté  des 
mœurs  ^  qui  ne  roulent  point  sur 
une  fade'  galanterie  ,  qui  mènent 
à  la  vertu  par  l'agrément. 'Il  fau— 
droit  être  de  bien  mauvaise  hu- 
meur pour  désapprouver  Télé-k 
maqne ,  Séthos  et  quelques  au- 
tres ouvrages ,  qui  lie  sont  pour 
ainsi  dire  que  des  cours  ^e  mo- 
rale. Mais  il  faudroit  être  aussi 
bien  indulgent ,  pour  ne  pas  con»^ 
daipner  ces  écrits  frivoles ,  qui 
par  la  -vivacité  des  situations  ,  la 
tendresse  des  sentimens  ,  amol- 
lissent l'a  me  et  lui  inspirent  les 
passions  les  plus  funestes.  Cen:ç 
de  l'abbé  Prévôt  qui  ont  été  re- 
cueillis en  54  vol.  in-8**  ,  sont 
presque  tous  de  ce  dernier  genre. 
11  est  vrai  que  la  morale  suit  par- 
tout ses  héros  ,  et  jusque  dans 
les  plaisirs.  Mais  la  vertu  n'y  est 
qu'en  maximes  ,  et  le  vice  y  est 
en  action,  et  s'ils  parient  comme 
Sénèque  ,  ils  agissent  comme  Pé^ 
trône.  On  a  donné  en  1764  , 
irï-ia ,  les  Pensées  de  M,  l'abbé 
Prévôt, 
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VIL  PRÉVOST -D'ExMBS, 

^N.  le  )  né  en  Narmandie  le  29 
septembre  1729^  entra  dans  les 
gardes  du  coq)s  du  roi  de  Po- 
logne Stanislas  ,  et  s'en  fit  re- 
marquer par  une  ode  qui  obtint 
un*^  mention  honorable  dans  un 
concours  de  racadémie  de  Nanci. 
Bientôt  il  fit  jouer  sur  le  thcàtre 
de  Lunéville  les  Trois  Rivaux 
opéra  comique  ^  et  la  Nouvelle 
BéconciliaUon ,  comédie  en  un 
acte,  qui  eurent  du  succès.  Ayant 
quitté  le  service  ,  le  Prévost 
d'Exmes  se  fixa  à  Paris  %  où  il 
donna  aux  Italiens  en  1702  Us 
Thessaliennes ,  comédie  en  trois 
actes ,  qui  obtint  plusieurs  re- 
présentations. La  perte  de  sa  for- 
tune dans  des  faillites  ,  celle 
d'une  place  qu'il  a  voit  obtenue 
avant  la  révolution ,  remplirent 
son  cœur  de  tristesse  sans  en 
exclure  la  bonté.  Timide  ,  ne 
confiant  sa  détresse  à  personne , 
il  fut  réduit  en  1798  à  se  retirer 
à  l'hospic?  de  la  Charité  de  Paris 
oii  il  expira  septuajçrénaire  et 
presque  dt»  mis^re.  On  lui  doit  di- 
vers écrits  et  àes  recueils  qui  ont 
de  l'intérêt.  1.  Hosel  ou  l'Homme 
heun'ux.  L'auteur  ne  se  peignit 
pas  dans  son  héros.  Cet  ouvrage 
offre  dps  conseils  sages  que  donne 
un  p^re  à  son  fils.  Le  style  en  est 
noble,  et  il  eut  plusieurs  édi- 
tions consécutives.  IL  Dans  le 
JSécndogr  des  hommes  de  lettres, 
on  a  inséré  les  Vies  de  LuUy  et 
de  Juliea  le  Roi  par  U  Prévit, 

III.  Etrennes  du  Parnasse,  Il  les 
rédigea  pendant  plusieurs  années. 

IV.  Trésor  de  Littérature  étraru- 
gère»  L'auteur  plongé  dans  le 
chagrin  ,  suspendit  ce  recueil 
dont  an  desiroit  la  continuation. 

V.  Il  a  travaillé  au  Journal  des 
Spectacles  ,  fait  les  paroles  de 
plusieurs  Oratorio   exécutés  au 
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Concert  spirituel ,  et  laissé  ma- 
nuscrite une  Histoire  de  la  der- 
nière guerre  de  i'empereur  contre 
les  Turcs.  Ce  dernier  écrit  s'est 
perdu  après  la  mort  de   Taufeur. 

VIIL  PRÉVOT-CABAKIS, 

(  Jean -François  )  conseiller  cfé- 
tat  à  Genève ,  soutint  avec  beau- 
coup d'énergie  le  parti  des  citoyens 
contre  l'influence  de  la  cour  de 
France  ,   qui  voulut  changer  la 
constitution  de  cette  république 
en  y  envoyant  M.  de   Vergennes, 
Dans  les  troubles  de  1794  ,  Fré-^ 
vôl  chercha  à  s* opposer  à  la  /i- 
ccnce  qui  suivit  la  prise  d'armes 
du   19  juillet.  Arrêté  et  traduit 
successivemeht  par  le  peuple  de- 
vant plusieurs  tribunaux  ,   il  fut 
toujours  acquitté  ;  mais  ses  enne- 
mis furieux  le  fusillèrent  le  24 
juillet  au  soir.  Un  moment  avant 
de  périr  ,  il  écrivit  une  lettre  à 
son  fils ,  oii  il  Tinvitoit  avec  no- 
birsse  à  servir  toujours  sa  patrie  ^ 
quoique  ingrate. 

PREXASPE  ,  rnn  des  prin- 
cipaux courtisans  de  Camhyse  roi 
des  Perses  ,  se  signala  par  Tadu^ 
lation  la  plus  basse.  Un  jour  qu'il 
reprochoit  à  ce  prince  son  pen- 
chant excessif  pour  le  vin,  î"l 
représentant  :  Que  de  tous  Us 
vices  ,  il  n'y  en  avait  point  de 
plus  honteux  que  l* ivresse  ,  pour 
un  prince  sur  qui  les  yeux  de 
tous  ses  sujets  étaient  attachés  , 
et  dont  toutes  les  actions  et  Us 
paroles  ne  pouvaient  être  cachées- 
"-'Je  vais  vous  apprendre  »  lui 
répliqua  Cambyse  ,  que  le  vin  ne 
me  fait  point  perdre  la  raison ,  et 
que  mes  yeux  et  mes  mains  n'enr 
sont  pas  moins  en  état  défaire 
leur  devoir  accoutumé.  U  se  mik 
donc  à  boire  de  plus  grands  coupi 
et  eu  plus  grand  nombre  qu'il 
n'aroit  jamais  fait.  Il  ordADU* 
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•nsaite  au  fils  de  Prexaspe  qui 
l'a  voit  réprimandé ,  de  se  tenir 
droit  au  bout  de  la  salle ,  la  main 
gauche  sur  la  tête.  Prenant  alors 
son  arc  et  le  bandant  contre  lui, 
il  déclara  qu'il  en  vouloit  au  cœur 
du  jeune  homme,  et  le  perça  en 
effet.  Puis  ,  après  lui  avoir  fait 
ouvrir  le  côté  ,  il  se  tourna  vers 
Prexaspe  ,  et  lui  montrant  la 
flèche  attachée  au  cœur  de  son 
Éls  ,  il  ajouta  d'un  ton  mocqueur  : 
Ai-je  la  main  sûre  ?  Ce  malheu- 
reux père  qui  n'avoit  déjà  que 
trop  souffert  d'assister  à  un  pareil 
spectacle  ,  eut  la  lâcheté  de  lui 
répondre  on  louant  un  tel  coup  : 
Apollon  lui-même  ne  Ureroit  pas 
plus  juste» 

PREYSÎUS  ,  (  Christophe  ) 
étoit  né  en  Hongrie ,  et  professa 
la  philosophie  dans  Tunii^ersité 
de  Francfort.  Mélanchthon  loue 
sa  science,  son  érudition ,  sa  sa- 
gacité et  son  atticlioment  à  ce 
qu'il  appeloit  la  vérité  ,  c'est-à- 
dire  aux  erreurs  de  son  temps  , 
qtie  Preysius  soutint  ftvec  opi- 
niâtreté. PreysiiLs  a  fait  en  latin 
nne  Vie  de  Clcéron  ,  que  l'on  es- 
time. Il  y  entre  dans  le  détail  des 
étiidcs  et  des  actions  de  cet  ex- 
cellent orateur  :  détail  puisé  dans 
4es  écrits  ou  dans  ceux  des  au- 
teurs contemporains.  Celte  His- 
toire de  Cicéron  parut  a  Basle  en 
1555,  in-8®,  avec  un  Traité  ou 
Discours  De  imitatione  Cicero-' 
nland  ,  qui  est  aussi  de  Chris to-^ 
phe  Preysius,  Gaspard  Peucer  cs- 
timoit  singulièrement  ces  deux 
ouvrages. 

PR1\M ,  roi  de  Trove ,  fils  de 
Laomédon,  fut  emmené  en  Grèce 
avec  sa  sœur  Hésione ,  lorsque 
Hercule  renversa  le  royaume  de 
Troye  ;  mais  il  se  racheta  ,  vint 
relever  les  mi^»  de  cette  ville  ^ 
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fit  des  conquêtes  ,  recula  ses 
frontières ,  et  rendit  sou  royaum» 
le  plus  florissant  de  toute  TAsie, 
pendant  1 2  ans  qu'il  le  gouverna. 
il  épousa  Hécube  ,  dont  il  eut 
plusieurs  fils  et  plusieurs  filles. 
Paris»  l'un  de  se9  en  fans,  ayant 
enlevé  Hélène ,  les  Grecs  vinrent 
assiéger  cette  ville ,  et  la  sacca- 
gèrent après  dix  années  de  siège. 
Priant  fut  massacré  par  Pyrrhus 
au  pied  de  l'autel  de  Jupiter  qu'il 
tenoit  embrassé  ,  environ  l'an 
1240  avant  J.  C. ,  après  avoir  vu 
périr  tous  ses  enfans  par  le  fer 
de  l'ennemi.  Juvenal  a  très-bien 
dit  a  oe  sujet  : 

Longa  dies  igiiur  quid  coatulît  ?  omnid 

vldit 
Evtrsa  ,  et  flammis   Asîam  fcTroqit€ 
cadeatem, 
•»  Priant  poassi  trop  loin  M   tardive 

carrière  j 
Il  vit  PÂsie  en   cendre  et  son  trôo* 
ébranlé.  » 

PRIAPE,  (  Mythol.  )  Diei» 
des  Jardins ,  fils  de  Bacchus  et  de 
Vénus ,  naquit  avec  une  diffor- 
mité étrange  ,  produite  par  un 
enchantement  de  Junon  qui  s© 
vengea  ainsi  de  Vénus  qu'elle 
baïssoit  mortellement.  Sa  mhvQ 
choquée  de  sa  laideur  ,  l'aban- 
donna aux  habitans  de  Lamp— 
saque  ou  il  étoit  né ,  pour  l'éie- 
ver  :  mais  ses  débauches  le  firent 
chasser.  Cependant  une  cruelle 
maladie  dont  ils  furent  affligés  , 
les  obligea  de  le  rappeler  et  de 
lui  ériger  un  temple.  Priape  pré- 
sidoit  aux  jardins  ,  oii  l'on  met-» 
toit  ordinairement  sa  figure  pour 
servir  d'épouvantail.  11  étoit  re- 
gardé comme  le  Dieu  le  plu» 
infâme  du  Paganisme ,  et  comme 
le  père  de  la  débauche.  On  le 
rcprésentoit  toujours  avec  une 
barbe  et  une  chevelure  fort  nén 
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gtigées  y  tenant  une  faucille  à  là 
iiiain.  Voyez  Mutumus. 

h  PRICE,  (  Jean  )  Pricœiis , 
haqnit  k  Londres  en  1600.  Ayant 
été  persécuté  dans  sa  patrie  pour 
iin  écrit  conipcfsé  en  faveur  dé 
Pin  fortuné  Charte  f  I ,  il  se  re- 
tira à  Florence,  où  il  embrassa 
la  religion  Catholique.  Le  grand 
duc  lai  donna  la  garde  de  ses 
Inédailles  et  une  chaire  en  langue 
grecque,  qu'il  remplit  avec  suc- 
cès. Mais  comme  il  étoit  natu- 
rellement iilconstant ,  ces  places 
ne  purent  le  fixer ,  et  il  alla 
inourir  à  Rome  en  1676  9  à  76 
ans.  C'étoit  un  savant  universel , 
qui  embrassoit  le  sacré  et  le  pro- 
£ine,  et  qui  Joignoità  beaucoup 
de  mémoire  le  jugement  qui  ne 
laccompagne  pas  toujours.  Ofi 
a  de  lui  :  L  Des  Notes  sur  les 
Pseaùtnes  ,  sur  St.  Matthieu ,  sur 
tes  Actes  det  Apôtres  et  sur  quel- 
ques autres  livres.  Oh  les  trouve 
dans  les  Crilicisacri  de  Pearson. 
*  On  voit ,  dit  Bickard  Simond, 
taie  grande  érudition  dans  les 
Ouvrafçes  de  cet  habile  Scoliaste. 
Il  serhble  môme  lavoir  affectée , 
faisant  venir  très— souvent  à  son 
secours  les  écrivains  profanes, 
tant  Grecs  que  Latins.  H  a  imité 
«u  quelque  cho^e  la  méthode  de 
Grotius  dont  il  fait  l'éloge,  Meh 
^uil  Tait  redressé  en  plusieurs 
endroits.  Il  a  aussi  justifié  en 
beaucoup  de  lieux ,  contre  Bèze 
et  contre  les  autres  nouveaux 
traducteurs,  l'ancien  interprété 
Latin  ,  sans  néanmoins  l'épar- 
gner lorsqu'il  a  jugé  que  sa  ver- 
sion n'étoit  pas  exacte.  »  II.  Des 
Notes  sur  Apulée  s  i65o,  in— 8.0 
*!rottt  le  défaut  de  ce  commen*^ 
taire  est  que  l'auteur  cherche 
trop  à  par(Mtrt  savant 


îi.PRlCE,  (Richard)  Arigloîs^ 
né  dans  le  paysde  Galles  vers  1718, 
mort  en  1791  ,  se  fit  connoitre 
par  des  écrits  politiques  ,  pro-i 
fonds  et  moraux.  Ils  sont  inti- 
tulés :  L  Dissertations  sur  la 
Providence.  IL  Revue  des  princi-^ 
paies  questions  en  fnorale^  III.  Ol^ 
servations  sur  la  nature  du  gou- 
verhemeiit  civil ,  1775,  în-8.** 

L  PRÏDEAUX,  (  Jean  )  né 
en  1678  à  Stawford  dans  le 
comté  de  Devon ,  obtint  la  chaird 
de  théologie  et  le  rectorat  du  col- 
lège d'Exon.  II  s'acquit  dans  cet 
places  beaucoup  de  réputation  y 
et  fit  paroitre  tin  grand  zèle  pouf 
les  intérêts  du  roi  et  de  l'église 
Anglicane.  Ce  zèle  lui  mérita 
l'évéché  de  Worcester,  en  164 1. 
Les  troubles  d'Angleterre  lui  fi- 
rent perdre  ses  revenus ,  et  il 
mourut  pauvre  à  Bridon  le  29 
juillet  i65o,  à  72  ans.  On  a  de 
lui  ;  Une  Apologie  pour  Ca— 
saubon  ,  en  latin,  1614,  in-S.* 
II.  Des  Leçons  de  Théologie  ^ 
Oxford  ,  1648,  in  -  folio  ;  et 
d'autres  ouvrages  inconnus  aa^^ 
jotfrd'hui. 

IL  PRÏDEAUX,  (  Hum- 

phfey  )  naquit  à  Padâtow,  dans^ 
lecomtédeCornouaillesen  1648, 
d'une  bonrte  famille.  II  fit  ses^ 
études  à  Westminster ,  ensuite 
à  Oxford ,  et  se  signala  dans  ce» 
deux  endroits  par  Tctcndue  de' 
sa  mémoire.  La  mort  d  Edouard 
Pocock  ayant  fait  vaquer  ia  chaire 
d'hébreu  ,  ou  l'offrit  à  Prideaux  ,■ 
qui  la  refu«a.  Outre  qu'il  étoit 
jaloux  de  son  temps  ,  il  possé- 
doit  plusieurs  bénéfices.  Il  fut 
pourvu  du  doyenfté  de  Norwich 
en  1704,  et  mourut  dans  cette 
Ville  en  1724,  à  76  ans.  Set 
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Inôetirs  étoient  celles  d*im  lavani 
toujours  enfermé  dans   son  ca- 
binet. Il   n'avoit  pas  les  dehors 
imposans  de  cette  politesse  lé- 
gère de  nos  littérateurs  François; 
tuais  il  se  distinguoit  par  un  grand 
fonds  de  franchise  et  de  vertu. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages pleins  de  recherches  et  d'é- 
rudition. Les  plus  connus  sont  : 
I.  Marmara  Oxoniengia,exArun' 
delianis  ,   Seldenianis ,    alUsque 
confiata ,    cum  Grœcorum   ver^ 
iione  latind,  et  lacunis  supple- 
tù ,  ac  figuris  œneis  s  ex  recen-^ 
sione  et  cum  Commentariis  Hum»» 
phreydi  Prideaux  ,  nechon  Joan- 
mis  Seldeni  ^  et  Thomœ  Lydiati 
annotationibus  :  accessit  Sertorii 
Ursati  de  notis  Romanorum  Corn- 
tientarius  *  in-folio  9  à  Oxford  9 
1676.  Selden  avoit  entrepris  cet 
ouvrage  ^  et  en  avoit   fait  im- 
primer une  partie  en  1617  ;  mais 
H  n'avoit  expliqué  que  29  Ins- 
criptions grecques  et  10  latines  ; 
Prideaux  a  expliqué  les  260  an- 
tres. II.  La  Vie  de  MaJwmet  en 
ftnglois.  Elle  a   été  traduite  en 
françois   par   Larroque  fils,   et 
imprimée  à  Amsterdam  en  1 698 , 
In-8.0  IlL  U Ancien  et  le  Nou^ 
veau   Testament ,  accordés  avec 
l'Histoire  des  Juifs  en  anglois , 
deux  volum.  in-folio,  Londres  ^ 
1720.   IV-  Histoire  des  Juifs  et 
des  Peuples  voisins  ,    depuis   la 
décadence   des  Royaumes  d'If" 
rail  et  de  Judas  ,  jusquà  la  mx)rt 
de  Jésus^Christ,  Ce  savant  ou- 
vrage écrit  en  anglois ,  a  eu  un 
succès  extraordinaire.  On  en  fit  en 
Angleterre  huit  éditions  en  quatre 
ans  ,  soit  in-folio ,  soit  in-8.° 
La  première  parut  en  1716^  et 
la  dernière  en '1720.  Il  a  été  tra- 
duit en  françois ,  et  on  en  a  aussi 
différentes  éditions  en  cette  lan- 
gue. Les  plus  estimées  sont  celles 
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o* Amsterdatn  ,   1  7  a  9  »   six  voL 
in-ia  et  d^ux  vol.  in-4.«  11  ne 
faut  chercher  ni  dan«  Jorigiiial 
ni  dans  la  version  ,  les  agréineiu 
et  l'élégance  du  style.  D.  ialmct 
n'a  point  adopté  la  descriptioa 
du  temple  de  Jérusalem  ,    qw« 
cet  Anglois  «  faite  en  partie  d'a- 
près les  écrits  des  rabbins,  -m  J« 
ne  prétends  pas  ,  dit— il ,  d'vrier 
le  travail  de  Prideaux;  mais  j« 
soutiens  que  la  plupart  dos  cboset 
marquées  dans  le  plaA  du  tempb 
qu'il   a  donné  ,    sont  peu  cer-* 
taines.  Les  auteurs  Juifs  q^i'il  41 
suivis  sont  des  guides  peu  sûrj 
dans  cette  matière;   nous  ajoH-^ 
terons  que  pour  connoitre  l'an- 
cien temple  de  Salomon  il  foui; 
s'en  tenir  au  texte  des  livres  det 
Rois  et  d'Ezéchiel  ,*  et  à  Téganl 
de  celui  dHérode  détr\ik  par  let 
Romains,  on  doit  s'en  rappor- 
ter uniquement  à  Josèphe.  Maiâ 
dès  qu'il  est  question  d'un  édifice 
ancien  ,  chacun  veut  le  bâtir  k 
sa  manière ,  sans  penser  que  le» 
Vitruve  et  les  autres  grands  ar- 
chitectes  sont   très  -  rares  ,    et 
qu'un  savant  qui  ne  sait  pas  mêm€ 
arranger  sa  maisonnette,  a  mau- 
vaise grâce  de  vouloir  édifier  d^ 
temples   superbes.   <    Voyez   h 

ViLLALPANDB* 

PRIE  ,  (  N.  de  Bertelot  I 
marquise  de  )  étoit  fille  de  Berm 
telot  de  Pléneuf,  ancien  commit 
du  ministre  de  la  guerre^  qui 
a'étoit  enrichi  dans  les  entre-» 
prises  des  vivres.  U  tenoit  une 
maison  opulente ,  dont  sa  femme 
faisoit  les  honneurs.  Leur  filltf 
avoit  plus  que  de  la  beauté  ; 
tonte  sa  personne  étoit  sédui-* 
saute.  Avec  autant  de  grâce  dans 
l'esprit  que  dans  la  figure,  elle 
cachoit,  dit  Duclos,  sous  un  voile 
de  nûïveté^la  fausseté  U pluida^g 
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gereuse.  San^  la  moindre  idée  de 
)a  vertu ,  qui  étoit  pour  elle  tin 
mot  vide  de  sens ,  elle  étoit  sim- 
ple dans  le  vice  et  violente  sous 
tin  air  de  douceur.  Libertine  par 
tempérament  y  elle  eut  de  bonne 
heure  des  amans  distingués.   Sa 
mère  qui  lui  avoit  donné  l'édu- 
cation la  plus  soignée  ,  devint  ja- 
louse d'elle  dès  qu'elle  commença 
à  fixer  les  regards  des  adorateurs 
qui  formoient  sa  petite  cour.  PU- 
neu/poiXT  avoir  la  paix  chez  lui, 
la  maria  en   17 iS,   au  marquis 
de  Prie,   nommé  à  l'ambassade 
de  Turin,  où  il  amena  son  épouse. 
Hevenue  à  Paris ,  eUe  dédaigna 
la  société  de  sa  mère  quelle  trai- 
toit  comme  une  petite  bourgeoise , 
.  et  se  fit  aimer  du  duc  de  Bouf^ 
bon  (  Voyez  ce  mot ,   n.»  V.  ) 
premier  ministre.  Elle    trompa 
impunément  ce  nouvel  amant , 
et  n'en  fut  pas  moins  le  canal 
de  toutes  les  grâces  et  l'instru- 
ment de  toutes  les  vengeances. 
C'est  elle  en  partie  qui  perdit  le 
Blanc  ministre  de  la  guerre.  Le 
cardinal  de  FUury  étant  parvenu 
au  ministère ,  la  punit  de  ses  ga- 
lanteries, de  ses  rapines  et  de 
ses  excès,  en   l'exilant  dans  sa 
terre  de  Courbe-Épine  en  Nor- 
mandiç.  Elle  regarda  d'abord  sa 
disgrâce  comme  un  nuage  pas- 
sager ;  mais  ayant  appris  que  sa 
place  de  dame  du  palais  de  la 
reine  avoit  été  donnée  à  une  au- 
tre ,  elle  fut  saisie  par  un  déses- 
£oir  qui  la  conduisit  au  tombeau, 
es  médecins  crurent  d'abord  que 
les  maladies,  suite  de  son  cha- 
grin ,  n'étoient  que  des  vapeurs  : 
mot  commode  dont  quelquefois 
se  couvre  leur  ignorance.  Le  jour 
même  qu'ils  l'avoient  encore  trai- 
tée de  malade  imaginaire  ,  elle 
mourut  en  1727  ,  à  2^  ans ,  après 
avoir  séché  quin^ç  jsim  te^  &»» 
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exil.  La  religion,  la  seule  véritaUé 
consolation  des  malheureux,  n''éii 
fut  pas  une  pour  elle.  Dans  le 
temps  de  son  élévation  elle  avoit 
affiché  son  mépris  pour  les  cho- 
ses les  plus  respectées.  Lorqu'ea 
1725  ,  année  où  les  pluies  dé- 
truisirent la  récolte ,  on  porta 
en  procession  la  châsse  de  Sainte 
Geneviève ,  elle  osa  dire  :  Le  peu-* 
pie  est  fou  ;  ne  sait-^t  pas  que 
c'est  moi  seule  qui  fais  la  pluie  et 
le  beau  Leinps  ?  he  mnrquis  d© 
Prie  d'une  famille  du  Berr\-,  qui 
remontoit  au  xiv«  sièile  a  été 
le  dernier  de  sa  maison. 

PniERlO ,   Voy.  MOZZOLINO. 

PRIEUR,  (  Philippe  le) 
Priorius ,  natif  de  Normandie^ 
professa  avec  un  succès  peu  or- 
dinaire ,  les  belles-lettres  dans 
l'université  de  Paris  ,  et  mou-« 
rut  en  1680.  On  a  de  lui  :  1.  Unô 
édition  de  Terlullien  ,  en  1664  ^ 
in-foho  qu'il  accompagna  de  no-» 
tes  tant  de  son  propre  fonds  ^ 
que  de  celles  qu'il  avoit  com- 
pilées pnrticuli«*  rement  de  l'édi- 
tion de  liigault.  II.  11  donna  dantf 
le  même  goût  une  édition  dô 
SainL^Cyprien ,  de  Minutius  Fe^^ 
lix ,  d'Arnohe  ,  de  Firmicus  Ma^ 
ternus  et  de  Commodianus-Ga-^ 
zœus ,  iSSG  in-folio.  III.  Une 
édition  d^Oplat  de  Mile ve ,  1 67g. 
IV.  l^n  bon  Traité  des  formule* 
des  Lettres  Ecclésiastiques ,  sou* 
ce  titre  :  JUissertatio  de  Litteris 
canonicis ,  cum  appendice  de  traC'» 
ioriir  et  Synodicis ,  in-8.»  V.  Uil 
Traité  latin  ,  sous  le  nom  d'JÇu- 
sèhe  Romain  contre  le  livre  de* 
Préadaniites  de  la  Ptjyrère.  Ce 
Traité  est  intitule  :  Animadver'm 
siones  in  Librum  Prœadamila-^ 
rum  ,  in  quitus  confuLntur  nupe^ 
rus  ^cripLcr,  ctpriinum  omnium, 
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éominum  fuisse  Adamnm  defen^ 
dUur;  Paris,  i656,  in-8.o 

PRIÉZAC  ,  (  Daniel  de  )  né 
an  château  de  Priézac  en  Limou- 
lin  y  avant  Tan  z  5  9  o  ^  mort  à 
Paris  en  1662,  âgé  d'environ  yS 
ans ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  à  Bordeaux ,  y  fréquenta 
le  barreau ,  s'y  marji^  et  y  ensei- 
gna pendant  dix  ans  la  jurispru- 
dence avec  distinction.  Le  chan- 
celier Séguier  protecteur  des  gens 
de  mérite,  le  fit  venir  à  Paris. 
U  y  devint  «  peu  de  temps  après , 
conseillerd'état  ordinaire,  et  mem- 
bre de  l'académie  Françoise  en 
1639.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  yindiciœ  Gallicœ  ,  Pa- 
ris, i638,  in-8®5  traduit  en  Fran- 
çois par  Baudouin ,  1 639 ,  in-8.® 
Cest  une  réponse  qu'il  fit  par 
ordre  de  la  cour,  au  Mars  GallU 
eus  du  fameux  Jansénius,  II.  DLs^ 
cours  Politiques,  assez  mal  écrits, 
deux  vol.  in— 4.*  III.  Deux  livres 
de  Mélanges  en  latin  ,  in— 40 , 
et  des  Poésies,  i65o  ,  in -8.0 
—  Salomon  de  Prjézac  son  fils 
donna  au  public  :  I.  Une  Disser- 
tation sur  le  Nil  ',  in-8«,  1664. 
W^V  Histoire  des  Eléphans ,  1 6  5  o, 
in- 12  :  on  y  trouve  de  l'érudi- 
tion. IIL  Icon  ChrisUnœ ,  à  Paris , 
i655  ,  in— 4.**  C'est  un  portrait 
ou  plutôt  un  éloge  de  la  fameuse 
reine  Christine* 

PRIMAQUE,  PRJ3IACUS,  en- 
clave dansl'isle  de  Chio,  s'enfuit 
dans  les  montagnes  ,  et  se  mit  à 
la  tête  de  tous  les  fugitifs,  qui 
comme  lui  y  étoient  venus  cher- 
cher un  asile.  Les  habitant  de  1  is!e 
envoyèrent  des  troupes  contr'eux  ; 
mais  après  plusieurs  combats  de 
part  et  d'autre,  ils  furent  obli- 
gés de  traiter  avec  Primaque  , 
auquel  ils  promirent  des  vivres 
pour  un  prix  dont  on  convint. 

Tenu  X. 
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Ce  chef  de  son  côté ,  s'engagea 
de  ne  plus  recevoir  d'esclave, 
qu'après  avoir  examiné  la  cause 
de  sa  fuite ,  et  jugé  si  elle  étoit 
juste  ou  non.  Dans  la-  suite ,  les 
habitans  de  Chio  mirent  sa  tête 
à  prix  et  promirent  une  grande 
somme  à  qui  la  leur  apporte- 
roit.  Primaque  qui  étoit  fort 
vieux,  lassé  de  se  voir  exposé 
k  des  embûches  continuelles  , 
contraignit  un  jeune  homme  qu'il 
aimoit  tendrement,  de  lui  couper 
la  tète  pour  gagner  la  recom- 
pense qui  avoit  été  promise.  Les 
habitans  de  Chio  ,  touchés  de 
qette  générosité  ,  élevèrent  une 
statue  à  ce  héros. 

PRIMASE,  évoque  d'Adru- 
mète  en  Afrique ,  se  trouva  l'an 
553  ,  au  V*  synode  général  tenu 
à  Constantinople ,  où  il  s'op- 
posa à  la  condamnation  des  Trois 
Chapitres.  Nous  avons  de  lui  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
des  Commentaires  sur  les  Épî- 
très  ée  St.  Paul,  C'est  un  re- 
cueil des  passages  de  St,  Au^ 
giistin  et  des  autres  Pères  qui 
pouvoient  servir  à  expliquer  St, 
Paul  s  mais  fait  avec  très-peu 
de  .choix.  On  lui  attribue  aussi 
un   Traité  des  Hérésies. 

PRIMATICE,  (François) 
pcnitre  et  architecte  ,  naquit  à 
Bologne  en  1490.  Cet  artiste  est 
aussi  connu  sous  le  nom  de  Saint- 
Martin  de  Bolng^ne  ,  à  cause 
d'une  abbaye  de  ce  nom  qui  est 
à  Troy^^s  et  que  Franrois  /«''  lui 
donna.  Il  fut  employé  à  Man- 
toue  dans  le  château  du  T.  Les 
beaux  ouvrages  de  stuc  qu'il  y 
fit  donnoient  une  haute  i^iée  de 
ses  talens  ,  lorsqu'il  fut  appelé 
en  France  par  François  1,  Le 
roi  le  chargea  en  1540,  d'ache- 
ter en  Italie  des  ligures  antiques. 
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et  de  faira  faire  les  mcmles 
des  plus  femeuses  figures ,  qui 
furent  jetées  en  bronze  et  pla- 
cées à  Fontainebleau.  Le  Pri-^ 
malice  a  embelli  ce  château  par 
ses  peintures.  Il  a  aussi  donné 
]e  plan  du  château  de  Meudon , 
et  le  dessin  du  Tombeau  de  Frati" 
çois  I^f  à  Saint-Denis.  Ce  grand 
homme  fut  nommé  commissaire 
général  des  bàtimens  du  roi  dans 
tout  le  royaume.  Enfin ,  comblé 
de  bienfaits  et  d'honneurs  par 
les  rois  sous  lesquels  il  vécut  9  il 
étoit  regardé  comme  un  grand 
de  la  cour ,  dont  les  artistes  am- 
bitionnoient  la  protection  et  snr 
lesquels  U  répandoit  ses  libé- 
ralités. Il  mourut  À  Paris  en 
iSyo,  à  80  ans.  C'est  au  Pri^ 
malice  et  à  maitre  Baux,  que 
nous  sommes  redevables  du  bon 
goût  de  la  peinture.  Cet  artiste 
étoit  bon  coloriste  ;  il  composoit 
avec  esprit  ;  les  attitudes  de  ses 
figures  sont  d'un  beau  choix  > 
mais  on  lui  reproche  d'i^oir 
pressé  l'ouvrage  et  d'avoir  {Sint 
de  pratique.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  maître.  Son  meilleur 
élève  fut  Nicole  de  Modène. 

PRIMAUDAYE,  (Pierre 
de  la  )  gentilhomme  Angevin, 
.<eigneur  de  la  Primaudaye  et  de 
la  Barrée ,  vers  1 5So  ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  L'A- 
cadémie  Françoise^  i58i  ,  in- 
folio, i6i3,  in-40,  qui  fut  bien 
reçu  alors  du  public ,  et  qui  se- 
roit  relégué  à  présent  dans  4a 
classe  des  ouvrages  les  plus  mé- 
diocres. 

PRIMEROSE,  (Jacques  ) 
médecin  de  Paris  dans  le  xvii* 
siècle ,  natif  de  Bordeaux  ou  de 
Saint' Jean  (CAngély ,  et  fils  d*un 
ministre  Écossois  ,  exerça  son 
art  aveo  distinction.  On  a  de  lui  : 
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I.  De  MuUerum  Morbis ,  Hot-î 
terdam  ,  i655  ,  in -4.**  D.  De 
circulalione  Sanguinis  ,  Leyde  , 
i639  5  in  — 4.0  III.  Academia 
Monspeliensisdescripta ,  Oxford  , 
i63i  ,  in— 4.^  IW,  Enchiridioa 
Medico^PracUcum g  Amsterdam  , 
1654,  in-8.*^  V.  Ars  Pliarma^ 
ceutica  ,  ibid. ,  i  6  5  i  ,  in  -  8.« 
VI.  De  tntigi  erroribus  in  Me-m 
dicinà  ,  Leyde  ,  1664,  in-80  ; 
traduit  en  françois  par  de  Ros-m 
^g'iy  s  Lyon,  1689.  Avant  P/t- 
merose ,  Laurent  Joubert  avoit 
déjà  publié  son.  Traité  des  er- 
reurs populaires  ;  mais  son  sen» 
droit  n^  Ta  pas  empêché  de  sa-» 
crifier  h  ces  mômes  erreurs,  et 
ses  questions  traitées  dans  sa  naï- 
veté gauloise ,  sont  souvent  plus 
gaies  qu'importantes.  Primerose 
eut  plus  de  génie.  Son  ouvrage 
est  plus  court  et  cependant  plus 
corciplet.  Il  pense  avec  vigueur 
et  s'exprime  avec  précision.  En 
combattant  les  erreurs  vulgaires, 
il  pose  les  vrais  principes  ;  aussi 
le  médecin  Zacutus  LusitanuM 
vouloit-il  que  cet  ouvrage  fut 
toujours  entre  les  mains  des  mé-< 
decins.  II  seroit  à  souhaiter  qu'un 
habile  praticien  le  refondit  et  le 
publiât  de  Qouveau. 

PRINCE  DE  BEAUMONf  , 
Voyez  VI.  Beaumost. 

PRINCE ,  Voy,  Leprinck. 

PRINGIS  ,  (  Mad.  de  )  a  pu- 
blié quelques  romans,  entr'au- 
très  Junie  ou  les  Senlimens  des 
Romains,  et  les  Caractères  des 
Femmes,  Elle  est  morte  au  com- 
mencement du  siècle  dernier. 

PRINGLE,  (Jean)  chevalier, 
baronnet,  né  le  iq  avril  1707  à 
Stichel-Honse  dans  lo  comté  de 
Roxburg  ,  fut  nommé  en  1745 
médecin  en  chef  des  armées  Bri- 
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^àMniqncs ,  place  qu'il  remt>]it 
près  des  troupes  destinées  à  coro-^ 
Dattre  le  prince  Edouard ,  et  qu'il 
avoit  méritée  par  les  soins  qu'il 
s'ëtoit  donnés  en  Allemagne  au- 
près des  soldats  malades  et  bles- 
sés. C'est  durant  ses  travaux  qu'il 
prépara  un  ouvrage  sur  les  ma- 
ladies des  armées ,  qui  a  été  très- 
bien  accneiUi  et  traduit  en  plui- 
sieurs  langues»  Nous  l'avons  en 
£:ançois  sous  ce  titre  :  Observa-^ 
iions  iur  les  Maladies  des  Armées 
dans  les  camps  et  dans  les  gar*- 
tUsons ,¥aris^  i?^^^  1771 ,  deux 
Toi.  in-i2  ;  la  seconde  édition  est 
augmentée  de  sept  Mémoires  sur 
les  Substances  Septiques  et  Anti^ 
ieptiques ,  que  Pringle  avoit  pr/é* 
tentés  à  la  Société  royale  depuis 
1750  jusqu'en  1752  ,  et  qui  ont 
été  récompensés  par  des  mé- 
dailles. Il  servit  encore  dans  les 
armées  d'Allemagne  durant  les 
trois  premières  campagnes  de  la 
guerre  de  1763^  et  se  fixa  à 
Londres  en  1768^  partageant 
ton  temps  entre  là  pratique  de 
la  médecine  et  la  Société  royale , 
dont  il  étoit  président  depuis 
1771 ,  place  qu'il  quitta  en  1778 , 
par  rapport  à  une  espèce  de  schis- 
me que  l'usage  des  conducteurs 
électriques  avoit  occasionné  dans 
cette  savante  compagnie.  U  vit 
avec  peine  que  la  méthode  de 
Francklin  avoit  perdu  de  son  cté- 
dit .  en  conséquence  de  plusieurs 
accidens  qui  en  étoient  résulté» 
Ami  de  Francklin  ,  il  soutint  sa 
cause  avec  chaleur  ;  mais  il  ré- 
•olnt  en  même  temps  de  préfet 
rer  sa  tranquillité  h  ces  contes- 
tations. Après  sa  retraite ,  il  quitta 
Londres  pour  aller  finir  ses  jours 
à  Edimbourg  ;  mais  la  rigueur 
du  climat  le  força  de  revenir  à 
Londres  ,  où  il  mourut  le  18  jan- 
?jtr  1 782 1  avec  les  titrât  de  mé- 


decîn  àû  roi  et  de  la  reine  d'An- 
gleterre. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  on  a  de  lui  r 
I.  Observations  sur  la  nature  et 
le  traitement  des  Fièvres  des  hô-^ 
pitaux  et  des  prisons  -,  adressée^ 
à  M.  Mead  ,  1760 ,  in-S» ,  en 
anglois.  II.  Une  Dissertation  sur 
les  différentes  espèces  d*Airs,  lue 
à  la  Société  royale  en  1774;  et 
d'antres  écrits  oii  il  y  a  d'excel- 
lentes choses ,  et  quelquefois  des 
idées  systématiques.  En  médecine 
cependant  il  ne  vouloit  rien  de 
hasardé.  Il  étoit  ennemi  des  mé- 
thodes fondées  sur  la  théorie  , 
qu'il  regardoit  comme  trop  vague 
et  trop  peu  avancée»  Il  paroissoifc 
envisager  4'empirisme  s  c'est-»à— 
dire  la  pratique  appuyée  sur  la. 
seule  observation  ,  comme  la 
meilleure  méthode.  //  faut  du 
moins  que  Cet  empirisme  soit  rai^ 
sonné  j  lui  disoit  un  de  ses  con^ 
frères.  —  L^  moins  qu'il  se  pourra^ 
répondit  Pringle  ;  c'est  en  rai^ 
sonnant  que  nous  avons  toutgdté% 

PRIOLO  ou  pRiOLf^  (Ben- 
jamin) né  à  Saint- Jean  d'An-* 
fçély  en  1 602  ,  descendoit  de  l'il- 
ustre  famille  des  Priuli  ou 
Prioli  ,  qui  a  donné  quelque^ 
doges  à  la  république  de^Venise* 
Gui—Patin  pour  rendre  son  nom 
plus  françois ,  l'appelle  Prioleau 
dans  une  de  ses  l.ettres.  Après 
avoir  étudié  sous  Heinsius  et  sout 
Vossius  ,  il  s'appliqua  à  Leyde  ^ 
pendant  trois  ans ,  à  l'étude  des 
poètes  et  des  historiens  Grecs  et 
Latins.  De  là  il  vint  à  Paris  ^  pour 
voir  et  pour  consulter  Grotiuù 
Il  passa  ensuite  à  Lyon  ,  oîi  il 
abjura  le  Calvinisme  en  1641  ^ 
et  à  Padoue  pour  apprendre  k 
fond  sous  Cremonin.  et  sont  Li- 
cetus  ,  les  scntimens  des  philo- 
sophes #9  l'antiqaité.  Qtielque 
P   X 


Digitized 


byGoogk 


1x9 


P  R 


I 


temps  après  il  s'attacha  au  duc 
de  Rohan  ,  et  en  devint  lo  plus 
intime  confident.  Priolo  \v  servit 
de  son  épée  et  de  son  esprit.  Ajirès 
la  mort  de  ce  héros  en  i$38,  il 
fut  employé  parla  cour  de  BVance 
dans  diverses  affaires  importantes, 
qui  lui  méritèrent  une  pension 
du  cardinal  Mazaria  et  une  au- 
tre de  Louis  XIV.  Ce  négocia- 
teur mourut  à  Lyon  en  1667  , 
à  65  ans ,  comme  il  alloit  à  Ve- 
nise ,  par  orBre  de  la  cour  de 
France ,  pour  une  affaire  secrète. 
On  A  de  lui  une  Histoire  de  Fran- 
ce ,  en  latin  ,  depuis  la  mort  de 
Zx)uis  XIII  jusqu'en  1664,  dont 
la  meilleure  édition  fut  faite  à 
Leipzig  en  1686  ,  in-8.®  On  y 
trouve  des  lettres ,  des  tables  et 
des  notes  qui  ne  sont  pas  dans 
les  précédentes.  Elle  est  dédiée 
au  doge  et  au  sénat  de  Venise , 
qui  le  reconnurent  pour  noble 
chevalier  Vénitien.  Priolo  y  dit 
)a  vérité  avec  beaucoup  de  fran- 
chise. Il  s'y  livre  quelquefois  trop 
à  sa  mauvaise  humeur  et  à  son 
penchant  pour  la  satire.  A  ce  dé- 
faut près ,  c'est  un  tableau  nssez 
lidclle  des  troubles  de  la  Fronde 
et  du  ministère  du  cardinal  Ma- 
zarin.  Cette  Histoire  doit  plaire 
à  ceux  qui  aiment  les  portraits 
et  les  caractères  ;  les  phrases  de 
•iTacite  en  fournissent  presque 
toutes  les  couleurs,  et  semblent 
«*y  être  placées  d'elles  —  mêmes. 
Il  ne  voulut  pas  étudier  la  ma- 
nière des  auteurs  du  siècle  d'Au- 
guste ,  quoiqu'il  l'estimât  davan- 
tage. Il  se  compare  dans  son  £pi- 
tre  dédicatôire  à  ce  Lacédémo- 
nien  «*  qui  ne  vouloit  pas  que 
sa  femme  regardât  de  beaux  ta^ 
bleaux  ,  de  peur  que  ses  enfans 
ne  fussent  plus  beaux  que  lui...»  » 
Il  aima  mieux  se  livrer  à  son 
^é;ùe  ^  qui  se  rapprocèoit  plut 
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de  celui  de  Tacite  et  de  Sénè^ite , 
que  de  suer  à  imiter  Tite^Live 
ou  Cicéron,  Priolo  étoit  un  hom- 
me d'un  grand  sens.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  ,  que  YHomme  ne 
possède  que  trois  choses  :  TAme  ^ 
le  Corps ,  et  les  Biens  ;  et  quelles 
sont  perpétuellement  exposées  à 
trois  sortes  d'embuscades  :  VA  me 
A  celle  des  Théologiens  ,  le  Corps 
à  celles  des  Médecins ,  et  Les 
Biens  à  celles  des  Avocats  et  des 
Procureurs.  Il  étoit  marié ,  et  il 
laissa  sept  enfans. 

PRIO6.  ,  (  Matthieu  )  naquit 
le  21  juillet  1 684  à  Londres,  d'un 
menuisier,  qui  en  mourant  le 
laissa  sous  la  conduite  d'un  oncle 
qui  étoit  cabaretier.  Après  qu'il 
eut  fait  ses  études  dans  l'école 
de  Westminster ,  son  oncle  vou- 
lut lui  faire  embrasser  sa  profes- 
sion. Mais  quelques  personnes  de 
distinction  qui alloient  chez  lui, 
ayant  remarqué  lestalens  du  jeune 
homme,  la  détounièrent  de  ce 
dessein.  Le  comte  de  Dorset  fut 
si  charmé  de  sa  tîonversation  sur 
Horace ,  qu'il  le  prit  sous  sa  pra^ 
tection  et  l'envoya  au  collège  de 
Sainte  Jean  à  Cambridge.  Prior 
y  fut  fait  bachelier  en  1 686 ,  et 
fut  mis  ensuite  au  nombre  dea 
Associés.  Ce  fut  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  université,  qu'il 
lia  une  amitié  intime  avec  Charles 
de  Montagu ,  depuis  comte  de 
Halifax.  Le  prince  Guillaume 
ayant  chassé  du  trône  son  beau- 
père  ,  Prior  fut  conduit  à  la  cour 
par  le  comte  de  Dorset,  et  fut 
fait  en  1690  secrétaire  du  comte 
de  Berkley  plénipotentiaire  à 
la  Haye.  Il  eut  le  même  emploi 
auprès  des  ambassadeurs  et  des 
plénipotentiaires  au  traité  de  B^s* 
wick  en  1697.  H  accompagna 
l'année  suivante  le  comte  dci  Port^, 
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l^md  dans  son  ambassade  II  la 
conr  de  France.  Il  y  revint  ^e 
nouveau  en  17  ii  en  qualité  de 
plénipotentiaire ,  et  présenta  en 
17 14.  un  Ecrit  à  la  cour  pour 
la  démolition  du  Canal  de  Mar- 
dick.  Ce  fut  à  lui,  et  non  pas 
à  milord  Stairs  ,  comme  le  dit 
le  président  HénauU ,  que  Louis 
XI  y  répondit  :  Tai  toujours  été 
maître  chez  moi,  quelquefois  chez 
les  autres  ;  ne  m'en  faites  pas 
souvenir  ! .  • . .  Prior  de  retour 
dans  sa  patrie  ,  y  trouva  des  en- 
nemis 9  qui  le  perdirent  à  la  cour 
d'Angleterre.  On  lui  intenta  un 
procès  criminel,  à  la  poursuite 
du  chevalier  Walpole.  Il  se  jus- 
tifia ,  et  sa  liberté  lui  fut  rendue. 
11  n*en  fit  usage  que  pour  se  con- 
tacrer  entièrement  a  son  amour 
pour  l'étude.  Il  mourut  le  18  sep- 
tembre 1721 ,  à  57  ans ,  et  fut 
enterré  à  Tabbaye  de  Westmins- 
ter ,  où  on  lui  dressa  un  superbe 
monument.  Sa  conversation  étoit 
enjoué»  ettingénieuse  ;  il  avoit 
la  ré^rtie  vive.  Un  courtisan  lui 
montrant  à  Versailles  les  victoires 
de  Louis'  XI V  peintes  par  le 
Brun  ,  lui  demanda  si  Ton  voyoit 
les  actions  du  roi  Guillaume  dans 
son  palais  ?  —  Non ,  Monsieur , 
répondit  Prior  ;  les  mpnumens 
êes  actions  de  mon  Maître  se 
volfnt  par-tout  ailleurs  que  chez 
lui.  Comme  il  parloit  beaucoup 
et  facilement ,  il  abusoit  de  cette 
&cilité  pour  s*emparer  de  la  con- 
versation. Le  docteur  Swift  son 
ami  y  s'en  plaignoit  à  sa  manière. 
Le  moyen ,  disoit "il  ^  de  vivre 
avec  M,  Prior  !  //  occupe  seul 
tout  Pespace  ;  il  n'en  laisse  point 
aux  autres  pour  remuer  le  coude. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Poésies  angloises  ,  1733  ,  a  vol. 
in-i  X  f  dans  lesquelles  on  trouve 
da  Fesprit  |  de  rimagination  et  du 
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goût.  Horace  paroit  avoir  été  son 
modèle  ;  U  est  loin  de  Tégaler* 
Les  Anglois  lui  reprochèrent  d*a- 
voir  trop  cherché  à  imiter  les 
François  ,  et  d'être  moins  ori- 
ginal que  quelques-uns  de  leurs 
grands  poètes  ;  mais  il  est  aussi 
moins  inégal  et  moins  bizarre. 
Entr'autres  Ouvrages ,  il  a  com-« 
posé  des  Odes ,  traduites  en  fraiWi 
çois  par  l'abbé  Yart.*,.  Prior 
fit  lui-même  son  épitaphe ,  qu'on 
a  rendue  ainsi  en  vers  françois  : 

Ci  gtt  PnioM.,,  Qm  fÛt-U?  Baron } 

Comte  } 

\  Marquis  >  Due  }  —Point.  —Prince^ 

Monarque  ?  —Oh  !  non  | 

Et  si  pourtant  sa  flimiUa  remonte 

Plus   ham   que   les   Ntusëm ,  pins  haat 

qae   les  Bourbon^ 
Gardes»    Passant»  4e    dire  :  Ccst  «a 
rére: 
Il    desccndoit  toot  droit  ^Aiâm  m 
d'Er<. 

PRIOmUS,  FbyezPRiBUlU 

PRISCA  ,  Voyez  Yalbria. 

PRISCIEN,  Priscianus; 
grammairien  de  Césarée  au  vi« 
siècle  ,  dont  on  a  divers  ouvrages 
imprimés  à  Venise  par  Aide  Ma^ 
nuce  »  en  1476  ,  in-folio  ;  et  à 
Paris  par  Badius  ,en  1617 ,  ^"^ 
folio.  On  les  trouve  aussi  dant 
leBecueil  des  Grammairiens  La^ 
•  tins  de  Putschius  ,  Hanoviœ'  ^ 
i6o5,iJi-4.® 

PRIS  CILLE  0tf  P&iSQUBy 
Chrétienne  ,  femme  ^AquUa  » 
est  fort  connue  par  les  Actes 
des  Apôtres  et  par  les  Epitres 
de  St.  Paul.  Son  zèle  pour  les 
progrès  de  l'Evangile  ,  la  rendit 
célèbre.  Elle  demeuroit  à  Corin-< 
the  avec  son  mari ,  qui  y  tra-i 
vailloit  à  faire  des  tapisseries ,  et 
ils  eurent  l'un  et  l'autre  ravanc^ 
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tage  de  recevoir  TApôtre  cfce» 
eux.  Us  risqui  rent  leur  vie  pour 
sauver  celle  de  l'Apôtre  9  ^l'ils 
conduisirent  jusqu'à  Ephèse ,  où 
ils  s'établirent  ;  et  leur  maison  y 
ctoit  si  réglée  que  St.  Paul  l'ap- 
pelle une  Eglise.  De  là  ils  allé» 
Tént  à  Hoiqe ,  ob  ils  étoient  lors- 
que l'Apôtre  écrivit  son  Epître 
aux  Romains ,  l'an  58  de  J.  C. 
Ils  revinrent  ensuite  en  Asie  quel- 
que temps  après  9  et  y  mouru*- 
Tent  saintement, 

PRISCILLIEN,  hérésiarque, 
ëtoit  un  homme  considérable  par 
sa  fortune,  par  sa  naissance  et 
par  son  mérite.  A  une  grande 
jacilité  de  parler ,  il  joignoit  ua 
extérieur  humble,  un  visage  com- 
posé ,  des  mœurs  austèitos  et  un 
frand  désintéressement.  Ces  qua- 
lités étoient  ternies  par  une  cu<^ 
riosité  téméraire ,  par  un  carac^ 
tère  ardent  et  inquiet ,  qui  le  je- 
tèrent d*abord  dans  les  folles  et 
vaines  recherches  de  la  magie , 
et  ensuite  dans  les  erreurs  des 
Gnostiques  et  des  Manichéens. 
5on  hérésie  commença  à  éclater 
fin  379 ,  et  se  répandit  rapide- 
ment en  Espagne  sa  patrie.  Ses 
disciples  y  formèrent  un  parti 
considérable.  Hygin  évéque  de 
Cordoue  ,  et  Ithace  évéque  de 
Mérida  ,  les  poursuivirent  avec 
beaucoup  de  vivacité,  et  les  mul- 
tiplièrent en  les  irritant.  Après 
plusieurs  disputes ,  les  évéques 
d'Espagne  et  d'Aquitaine  tinrent 
un  concile  à  Sarragosse  en  38o , 
où  les  nouvelles  erreurs  furent 
anathémati§ées.  Instantius  et  Sal^ 
viea  deux  évéques  Priscillianistes, 
loin  de  se  soumettre  au  jugement 
du  concile  ,  ordonnèrent  Pm— 
cilUea  évéque.  Cette  ordination 
fouleva  tout  Tépiscopat  contre 
\i\t  Ûa  dssembto  un  concile  à 
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iSordean^t  en  884  ;  mais  PrUciU 
lien  ne  voulue  point  répondre  de- 
vant les  évéques.  Il  en  appela  1^ 
Maxime ,  usurpateur  de  l'empire. 
Les  évéques  Ithace  et  Jdace  l^c-» 
cusèrent  devant  ce  prince,  mal- 
gré fes  sollicitations  de  St.  Martin. 
de  Tours  ,  qui  conjura  ces  évê^ 
ques  I,  plus  passionnés  que  zé^ 
lés ,  de  se  désister  d'une  accusa- 
tion qui  déshonoroit  l'épiscopat  2 
ils  n'en  furent  que  plus  ardens 
à  poursuivre  l'hérésiarque  et  ses 
fauteurs.  Enfin  ils  firent  condam- 
ner les  uns  et  les  autres  à  perdre 
la  tête.  La  mort  de  Priscilliea 
ne  fit  qu'étendre  son  hérésie  et 
a/Fer  m  ir  ses  sectateurs ,  qui  llio- 
noroient  déjà  comme  un  Saint« 
lis  lui  rendirent  le  culte  qu'on 
rendoit  aux  Martyrs ,  et  leur  plus 
grand  serment  étoit  de  jurer  par 
lui.  Le  supplice  de  Priscillien  et 
de  ses  sectateurs ,  rendit  Ithace 
et  Idace  odieux.  On  voit  Tim— 
pression  que  leur  conckiite^t  sur 
les  esprits  ,  par  le  pané^r j[ue 
de  Théodose  ,  que  Pacatus  pra<* 
nonça  à  Rome  l'an  38^  ,  en  pré-* 
sence  même  de  Théodose ,  et  nn 
an  après  la  mort  de  Mcuime^ 
«  Nous  avons  vu ,  dit  cet  ora- 
teur ,  une  nouvelle  espèce  de  dé- 
lateurs ,  évéques  de  nom  ,  sol- 
dats et  bourreaux  en  effet ,  qifl 
non  cotntens  d'avoir  dépouillé  ces 
pauvres  malheureux  des  biens  de 
leurs  ancêtres ,  cherchoient  en-, 
core  des  prétextes  pour  répandre 
leur  sang  ,  et  qui  otoient  la  vie 
à  des  personnes  qu'ils  rendoient 
coupables ,  comme  ils  les  avoient 
déjà  rendues  pauvres.  Il  y  a  plus  : 
Après  avoir  assisté  à  ces  juge- 
mens  criminels ,  après  s'être  repn 
les  yeux  de  leurs  tourmens  ,  et 
les  oreilles  de  leurs  cris ,  après  ^ 
avoir  manié  les  armes  dei  lie-» 
tears ,  et  trempé  leurs  maiB9  daua 
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le  sang  des  stippliciés ,  Ué  a1- 
loient  avec  ces  mains  tontes^  «att- 
elantes ,  offrir  des  sacrifices  !  » 
L.'atitorité  de  la  justice ,  l'appa^ 
rence  du  bien  public  et  la  pro- 
tection de  l'empereur  ^  empêchè- 
rent qu'on  ne  traitât  ceux  qui 
aFoient  poursuivi  les  Priscillia- 
nistes  ,  avec  toute  la  sévérité 
que  méritoient  des  évéques  qui 
a  voient  procuré  la  mort  à  tant 
de  personnes,  qu'il  falloit  pré^ 
cher  et  non  assassiner.  St,  Am^ 
broise  et  plusieurs  autres  pré^ 
lats  se  séparèrent  de  leur  com- 
munion. St.  Mnrlûi  refusa  d'a- 
bord de  communiquer  avec  eux  ; 
nais  il  s'y  détermina  ensuite  ,pour 
sauver  la  vie  à  quelques  Priscil- 
lianistes.  Ces  hérétiques  devenus 
•enthousiastes  par  la  persécution  , 
honorèrent  comme  des  martyrs 
tous  ceux  de  leurs  frères  que  l'on 
av oit  condamnés  à  la  mort.  Leurs 
erreurs  se  répandirent  snr-touV 
dans  la  Galice.  Orose  se  plai— 
gnoit  vers  Fan  400  ,  à  Su  An-r- 
gustU  y  que  les  Barbares  qui 
ëtoient  entrés  en  Espagne  ,  y 
fuisoient  moins  de  ravages  que 
ces  faux  docteurs.  C'étoit  une 
exagération ,  mais  elle  prouve  du 
moins  combien  ils  étolent  accré- 
dités. Quelques  années  après  , 
l'empereur  Honorius  ordonna  en 
407  que  les  Manichéens ,  les  Ca- 
taphrygiens  et  les  Priscillianistes , 
aeroient  privés  de  tous  les  droits 
civils  ;  que  leurs  biens  seroient 
donnés  à  leurs  parens  Catholi- 
ques s  qu'ils  ne  pourroient  rien 
recevoir  des  autres  ,  rien  don— 
Jier  ,  rien  acheter  ;  que  même 
leurs  esclaves  pourroient  les  dé- 
noncer et  les  quitter  pour  se  don- 
ner à  l'Eglise  ;  et  Théodose  le 
Jeune  renouvela  cette  loi.  Malgré 
cette  sévérité  ,  ou  peut  -  être  a 
caïue  de  cette  sévérité  y  beaucoup 
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de  Priscillianistes  persistèrent 
dans  leurs  erreiu-s  ,  et  Ion  en 
comptoit  encore  quelques -u^s 
dans  le  sixième  siècle  ,  quoi- 
que la  secte  eût  été  en  partit 
détruite  par  le  zèle  de  St,  Léon 
pape. 

I.  PRISCUS,  fameux  ingé- 
nieur qui  florissoit  après  le  mi- 
lieu du  second  siècle  de  l'Eglise  ^ 
sous  l'empire  de  SepUme^^évère , 
étoit  très  —  habile  dans  son  art  ; 
et  ce  prince  respecta  son  mérite  y 
lorsqueu  l'an  196  de  J.  C^,  la 
ville  de  Byzance ,  la  plus  consi- 
dérable de^la  Thrace,  eût  été 
prise.  On  fit  mourir  par  l'ordre 
de  Sévère ,  tous  les  magistrats 
et  tous  les  soldats.  La  ville  fut 
ruinée  ,  ses  murailles  furent  ra- 
sées ,  ses  théâtres  ,  ses  bains  et 
tous  ses  ornemens  furent  abattus. 
On  vendit  ensuite  tous  les  biens 
des  habitons ,  et  Byzance ,  pri- 
vée de  la  liberté  9  fut  soumise 
comme  un  simple  bourg  à  la  villa 
de  Perinthe.  Priscus  sem  fut  épar- 
gné dans  sa  personne  9  dans  sa 
liberté  et  dans  ses  biens.  L'em^- 
pereur  Sévère  lui  donna  même 
des  marques  'd'affection ,  et  se 
servit  depuis  très-avantageuse- 
ment de  lui. 

IL  PRISCUS,  frère  de  rem- 
pereur  Philippe  ,  gouverneur  de 
S)Tie  y  puis  de  Macédoine  ,  s'at-* 
tira  la  haine  des  peuples  par  se% 
exactions.  Cela  ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  la  pourpre  dans  cette 
dernière  province  l'an  249  ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  frère  ; 
mais  il  en  fut  bientôt  dépouillé  9 
avec  la  vie  ,  par  Dèce ,  le  meur- 
trier et  le  successeur  de  Phi^ 
lippe. 

in.  PRISCUS,  fiimewc géné- 
ral sous  Maurice  empereur  d'O^ 
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rient ,  se  signala  .plus  Jime  fdis 
contre  les  Abares.  Phocas  ayant 
4étrôné  Maurice  en  60a.  y  mit  sa 
confiance  dans  Prisais ,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Mais 
le  peuple  ayant  proclamé  ce  gé- 
néral Auguste  ,  le  beau-père  ja- 
loux chercha  tous  les  moyens  de 
perdre  son  gendre.  Priscus  s'en 
vengea  en  favorisant  HéracUus 
qui  détrôna  Phocas,  HéracUus 
ftit  peu  reconnoissant.  Un  jour 
il  demanda  à  quelques  seigneurs 
de  sa  cour  :  Contre  qui  péchoit 
celui  qui  outrageait  l* Empereur?,. 
Tous  répondirent  :  Contre  Dieu , 
par  qui  L'Empereur  est  établi.,,, 
Priscus  n'imaginant  point  que  la 
({uestion  le  regardât, ajouta  qu'un 
bomme  coupable  d'un  tel  crime 
ëtoit  indigne  de  toute  grâce.  Alors 
HéracUus  lui  reprocha  ses  ré- 
voltes et  ses  désobéissances.  Com- 
ment ^  lui  dit-il  9  pourrez -'VOUS 
étrefideUe  à  un  ami ,  puisque  vous 
ne  Vavtz  pas  été  à  votre  beau— 
père  ?  En  même  temps  il  lui  fit 
faire  la  tonsure  monacale  ,  et 
l'envoya  dans  le  monastère  dé 
Core  9  où  il  mourut  en  6 1 3.  Telle 
fut  la  fin  obscure  d'un  ambitieux , 
dont  Jes  talens  ne  rachetèrent  pas 
les  vices. 

PniTZ ,  (  Jean-George  )  Pri^ 
tius  et  Pritzius  théologien  pro- 
testant, né  à  Leipzig  en  1662, 
fui  choisi  en  1707  ,  pour  être 
professeur  de  théologie,,  con- 
seiller ecclésiastique  ,  et  minis- 
tre à  GripswalU.  11  remplit  ces 
emplois  avec  honneur  jusqu'en 
171 1  ,  qu'il  fut  appelé  à  Franc- 
forl-sur-le-Meiu  ,  pour  y  être 
placé  à  la  tête  du  ministère  ecclé- 
siastique. Il  y  mourut  le  24  août 
1732  ,  à  70  ans,  aimé  et  estimé. 
Ce  savant  avoit  été  un  des  au- 
teurs des  Journaux  de  Leipzig, 
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de^s  16S7  jusqu'en  169$*  Ofl  ^ 
a  de  .lui ,  des  Sermons,  une  Mo^ 
raie ,  un  grand  nombre  de  Tra^ 
ductions ,  et  d'autres  ouvrages  en 
allemand.  Les  principaux  de  ceux 

Îu'il  a  composés  en  latin ,  sont  : 
>  Une  savante  Introduction  à  la 
lecture  du  Nouveau  Testament , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1724 ,  in^8.®  II.  De  Immor- 
taUtale  hominis  ,  contre  Asgil 
philosophe  Anglois ,  qui  avoit 
fait  un  Livre  de  VImmortaUté 
des  hommes  sur  Ul  terre ,  en  an* 
glois,  que  Pritz  avoit  traduit  en 
allemand.  III.  Une  bonne  Edi'^ 
tion  des  Œuvres  de  St.  Macaire  , 
en  grec  et  en  latin  ^  Leipzig  ^ 
1698  et  16999   2  vol.  in— 8.<* 

IV.  Une  y  non  moins  estimée  , 
du  Nouveau  Testament  grec  ^ 
avec  les  diverses  Leçons ,  des 
Cartes  géographiques ,  etc.  Leip^ 
zig,  in-12, 1702 ,  1709  et  1724  j 

V.  Une  Edition  des  Lettres  de 
Millon ,  etc.  VI.  Nous  ne  citerons 
pas  plusieurs  autres  ouvrages,  qui 
ne  sont  presque  que  des  com- 
pilations. # 

PRIVAT  ,  Voyez  Mouerbs 
(  Joseph  ). 

PROBA-FALCONIA, 

femme  à'Anicius  Pr^^i^ ,  au  qna^ 
trième  siècle,  mérita  des  élogesde 
St.  Augustin  et  de  plusieurs  au-* 
très  Pères  de  l'Eglise.  Elle  com-i 
posa  la  Vie  de  Jêsus^Cbrist  , 
de  divers  fragmens  de  Virgile 
qu'elle  assembla  en  Centons  , 
Francfort ,  1546.  Cet  ouvrage 
faisoit  plus  d'honneur  à  sa  piété 
qu'à  son  génie...  Voy,  Anicius-^ 
Probus. 

L  PROBUS,  (M.  AureUus^ 
Valerius  )  empereur  Romain , 
originaire  de  Sirmich  en  Pan-* 
nonie ,  fiit  élevé  dès  sa  jeunesse^ 
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«ox  premières  dignités  militaires. 
$on  père  avoit  été  jardinier  , 
mais  s'étant  mis  dans  la  milice,' 
il  obtint  le  grade  de  tribnn.  Son 
ù\s  obtint  le  môme  titre  dèsVàge 
de  sa  ans.  Plus  il  s'éloignoit  de 
la  jeunesse ,  pins  son  mérite  aug- 
mentoit  ;  enfin  il  parvint ,  de  di- 
gnité en  dignité ,  jusqu'au  trône. 
Après  la  mort  de  l'empereur  3\i- 
cUe ,  en  276  ,  Florien  son  frère 
voulut,  se  saisir  du  sceptre  im> 
périal  ;  mais  les  troupes  d'O- 
rient le  donnèrent  à  Probtis  , 
comme  le  prix  de  sa  valeur ,  de 
son  intégrité  et  de  sa  clémence. 
Reconnu  par  le  sénat  et  par  les 
provinces  de  l'empire,  il  marcha 
vers  les  Ganles ,  on  les  Francs , 
les  Bourguignons ,  les  Goths  et 
les  Vandales  exerçoient  les  plus 
cruels  brigandages.  U  les  défit 
dans  plusieurs  batailles  ,  leur  tua 
plus  de <juatre  cent  mille  hommes, 
et  les  força  à  demander  la  paix 
et  a  payer  un  tribut.  Vainqueur 
des  Gaulois,  il  passa  en  Ulyrie 
contre  les  Sarmates ,  et  leur  en- 
leva tout  ce  qu'ils  avoient  usurpé. 
H  d(!'fit  ensuite  les  Blemmys  , 
peuple  féroce  dans  le  voisinage 
de  1  Egypte.  La  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  eux,  épouvanta  telle- 
ment Varanaae  II  roi  de  Perse, 
qu'il  lui  envoya  des  ambassadeurs 
avec  des  présens,  pour  lui  de^- 
mander  la  paix.  Ces  ambassa- 
deurs le  rencontrèrent  sur  de 
hautes  montagnes  proche  la 
Perse ,  au  milieu  de  ses  soldats  ^ 
mangeant  des  pois  cuits  depuis 
long-temps  et  du  porc  salé.  Qui 
de  nos  généraux ,  de  nos  capi- 
taines mêmes  ,  pourra  croire  un 
tel  fait  ?  Prohus  ,  sans  se  dé- 
tourner ,  dit  aux  envoyés  du  roi 
de  Porse,  que  si  leur  Maître  ne 
faisoU  pai  une  entière  satisfac-^ 
Uon  aux  Romains  ,  il  rendrais 
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les  campagnes  de  la  Perse  aussi 
rases  que  sa  tête  VétoU.  Il  ôta 
en  même  temps  son  bonnet  ^ 
pour  leur  montrer  une  tête  par- 
faitement chauve.  11  les  invita 
ensuite  de  manger  avec  loi  s'ils 
avoient  faim  ,  sinon  de  se  reti- 
rer. Varanane  ,  toujours  plus 
épouvanté ,  vint  lui-même  trou- 
ver Prohus ,  qui  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut.  Les  ennemis  du 
dehors  vaincus ,  il  s'en  éleva  an 
dedans.  Jules  Saturnin ,  ProcU"* 
lus  et  Bon  ose  se  firent  tons  les 
trois  proclamer  empereurs ,  l'un  à 
Alexandrie,  l'autre  à  Cologne  y  et 
le  troisième  dans  les  Gaules  ;  mais 
leur  révolte  n'eut  point  de  suite. 
L'empire  Romain  jouit  d'une 
paix  générale.  Ce  fiit  pendant 
cette  paix  que  Prohus  orna  on  re- 
bâtit plus  de  soixante  et  dix  villes. 
11  occupa  ses  soldats  à  divers 
travaux  utiles  ,  et  donna  une 
permission  générale  de  planter 
des  vignes  dans  les  Gaules  et  dans 
rillyrie  ;  ce  qui  n'avoit  point  été 
permis  universellement ,  depuis 
que  Domitien  avoit  marqué  les 
endroits  ou  il  accordoit  d'en 
planter.  Ce  digne  empereur  fai- 
soit  des  préparatifs  de  guerre 
contre  les  Perses  qui  avoient  re- 
pris les  armes ,  lorsqu'il  fut  mas- 
sacré par  des  soldats  ,  las  des 
travaux  qu'p  leur  faisoit  entre- 
prendre, à  Sirmich  ,  en  282  ,  à 
5o  ans  ,  après  en  avoir  régné 
six  et  quatre  mois.  Le  seul  dé- 
faut de  Prohus  fut  de  n'avoir  pas 
su  mêler  prudemment  la  fermeté 
avec  la  douceur.-  Sa  mort  ins- 
pira des  regrets  dans  tout  l'em- 
pire. Grand  Dieu ,  disoit  le  peuple^ 
que  vous  a  fait  la  Bépublique 
Romaine  pour  lui  enlever  un  bon 
Prince  !  L'armée  même  qui  s'é- 
toit  révoltée  ,  lui  éleva  un  mo- 
nument qu'elle   orna  de    cette 
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ëpitaphe  :  Ici  repose  l'empereur' 
Probus  ,  vraiment  digne  de  ce 
nom  par  sa  probité,  IL  fut  vain-^ 
queur  des  Barbâtes  et  des  UsuT" 
pateurs* 

II.  PROBUS,  (AmtUus) 
Voyez  L  NÉPOS^  et  Anicius- 
Frobus. 

m.  PROBUS ,  (  M.  Valerius  ) 
grammairien  Latin  dans  le  2*  siè- 
cle ,  composa  plusieurs  ouvrages , 
dont  il  ne  nous  reste  que  des 
frpgmens ,  publiés  dans  le  Corps 
des  anciens  Grammairiens  de 
FuUckiui,  160 5,  in-4.*' 

I.  PROCACCINI,  (CamiUe) 
peintre  ,  né  à  Bologne  en  1646, 
mort  à  Milan  en  1 626  9  à  80  ans  , 
entra  dans  l'école  des  C arraches , 
oii  il  trouva  des  rivaux  qui  pi- 
quèrent son  émulation ,  et  des 
modèles  qui  perfectionnèrent  ses 
talens.  Ce  peintre  a  voit  un  beau 

fénie  ;  il  peignoit  avec  luie  li- 
erté  surprenante.  Ses  draperies 
•ont  bien  jetées  j  ses  airs  de  tOte 
sont  admirables.  Il  donnoit  beau- 
coup d'expression  et  de  mou- 
vement à  ses  Bgures  ;  son  coloris 
est  frais.  On  peut  lui  reprocher 
d'avoir  souvent  peint  de  prati- 
que. Ce  peintre  a  beaucoup  con- 
tribué à  rétablissement  de  ÏA- 
cadémie  de  Peinture  de  Milan  , 
où  il  s'étoit  retiré  avec  sa  fa- 
mille. Ses  principaux  •  ouvrages 
eont  à  Bologne  ,  à  Reggio  et' à 
Milan* 

IL  PROCACaNl,  (Jules- 
César  )  fqère  puîné  de  CamiUe , 
naquit  k>Bologne  en  154S  ,  et 
mourut  à  Milan  en  x  6  1 6  ,  à 
78  ans.  Ce  peintre  a  voit  un  co- 
loris vigoureux ,  un  goût  de  des- 
sin sévère  et  très  — correct.  Son 
génie  étoit  grand  ,  vif  et  facile  ; 
il  étudioit  la  nature.  6a  réputa- 
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tîoh  le  fît  nommer  chef  de  TacM-i 
demie  de  Peinture  à  Milan.  Il 
eut  une  école  nombreuse  y  et  ac- 
quit une  fortune  considérable. 
On  voit  beaucoup  d'ouvrages  de 
ce  maitre  à  Milan  et  à  Gènes. 
—  Carlo-Antonio  son  frère,  plu» 
jeune  que  lui ,  quitta  la  musique 
pour  la  peinture.  Son  talent  étoit 
le  paysage  ;  il  réussissoit  princi- 
palement à  peindre  les  fleurs  et 
les  fruits. 

m.  PROCACCINI,  (Ercole- 

Juniore  )  fils  de  Carlo-Antonio  , 
mort  en  1676,  âgé  de  80  ans  > 
fut  d'aburd  élève  de  son  père  , 
et  s'adonna  comme  lui  à  peindre 
les  fleurs  ;  mais  Jules^César  son 
oncle  lui  donna  des  leçons  et 
développa  ses  talens.  Il  fit  beau- 
coup de  tableaux  d'histoire  pour 
la  ville  de  Turin.  Le  duc  de  Sa- 
voie lui  i.t  présent  d'une  chaîne 
d'or  avec  Sun  portrait. 

PROCHITA,  (Jean  de) 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  sei- 
gneur rie  l'isle  de  Procbita  dan» 
le  royaume  de  Naples ,  eut  beau> 
coup  d'autorité  sous  le  règne 
de  Mainfroi  ,  dans  la  Sicile  , 
où  i)  exerça  les  professions  de 
médecin  et  de  jurisconsulte.  U 
fut  dépouillé  de  ses  biens  et  de 
ses  charges  par  Charles  d'Anjou 
roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Ani.nné 
par  l'esprit  de  vengeance  autant 
que  par  l'ambition ,  il  entreprit 
de  faire  révolter  la  Sicile  contre 
«e  prince ,  et  de  la  réduire  sous 
la  puissance  de  Pierre  roi  d'A- 
ragon.' Pour  tramer  ce  complot 
plus  secrètement,  il  se  déguisa 
en  Cordelier  l'an  1280;  et  après 
avoir  parcouru  tonte  la  Sicile 
sous  cet  habit ,  il  alla  à  Cons- 
taiitinople  traiter  avec  Michel 
Paléologue ,  et  en  obtint  un  se- 
cours d'argent.  De  là  il  se  rendit 
à  Rome ,  oii  il  engagea  le  pape 


Digitized 


byGoogk 


P  R  O 

à  favorisercette  entreprise.  Mais 
la  mort  de  Nicolas  III ,  Texal- 
tntion  dn  cardinal  de  Sainte^Cé-* 
dU  ,  que  le  roi  Charles  fit  élire 
pape  sous  le  nom  de  Martin  IV , 
firent  changer  la  face  des  affaires. 
Prochita  ne  renonça  cependant 
pas  à  son  projet.  Après  avoir 
ourdi  pendant  deux  ans  ,  avec 
des  soins  infatigables ,  son  hor- 
rible conspiration  ,  elle  fut  exé- 
cutée en  1282.  Il  convint  avec 
les  chefs  des  conjurés ,  que  le 
lendemain  de  Pâques,  au  pre- 
mier coup  des  Vôpres ,  on  feroit 
main— basse  sur  tous  les  Fran- 
çois. Cette  exécution  fut  faite. 
avec  tant  de  rage  et  de  cruauté  , 
par  toutes  sortes  de  personnes, 
séculières  et  ecclésiastiques ,  par 
les  prêtres  mêmes  et  par  quel- 
ques religieux  ,  qu'en  peu  de 
temps  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
François  dans  la  Sicile  fut  tué  , 
tans  distinction  d'âc c ,  ni  de  sexe  , 
ni  de  condition.  Ils  y  périrent 
tous  9  à  l'exception  de  Guillaume 
des  Porcelets ,  gentilhomme  Pro- 
vençal ,  que  les  Siciliens  ren- 
voyèrent cliez  lui  :  Voyez  Por- 
CELBTS.  Voltaire  place  le  mas- 
sacre an  jour  de  Pâques,  dan« 
son  Histoire  générale  ;  et  le  troi- 
sième jour  de  Pâques ,  dans  ses 
Annales  de  V Empire,  Il  dit  dans 
le  premier  ouvrage ,  que  si  les 
conjurés  avoient  formé  le  com- 
plot des  Vêpres  Siciliennes ,  c*é- 
toit  dans  le  royaume  de  Naples 
qu'il  faUoit  l'exécuter;  et  II  en 
conclut  que  ce  n'étoit  pas  pré- 
cisément ce  massacre  que  les  cons- 
pirateurs avoient  résolu.  Mais  il 
oublie  quil  avoit  dit  dans  les 
Annales  ,  que  les  conjurés  ne 
pouvoieni  rien  dans  le  royauine 
de  Naples ,  lequel  Charles  d'Afi- 
fou  contenoit  par  sa  présence  et 
fM  h  (erreur.  Q  eut  été  à  de* 
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sîrer  que  cet  historien  eût  con- 
cilié les  différentes  contradictions 
qui  se  trouvent  fréquemment 
entre  son  Histoire  et  ses  An-* 
nales, 

PROCHORE,  Voyez  Pro- 

COIl£« 

I.  PROCLUS,  (Eutychius) 
grammairien  célèbre  du  2*  siècle  ^ 
étoit  de  Sicca  en  Afrique.  Marc-^ 
Antonin  le  Philosophe  ,  dont  il 
avoit  été  précepteur  9  le  fit  pi  o- 
consul.  TrcbelUus  Pollion  cite 
uh  livre  de  Proclus  sur  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  curieux  dans  les 
pays  étrangers  ;  mais  cet  ouvrage 
est  perdu. 

n.  PROCLUS  ,  (  Saint  )  cé- 
lèbre patriarche  de  Con^anti- 
nople  9  disciple  de  St,  Jean^ 
Chrysostôme ,  s'opposa  avec  force 
aux  progrès  de  Terreur,  et  con- 
tribua beaucoup  par  ses  vertus 
au  triomphe  de  la  vérité.  D  nous 
reste  de  lui  des  Homélies ,  des 
EpUres  et  d'autres  écrits  en  grec  5 
Rome  ,  1 63o  9  in  -  4.0  On  les 
trouve  aussi  dans  la  Bibliothè'» 
que  des  Pères.  Son  style  est  semé 
de  pointes  et  d'antithèses.  Cet 
illustre  prélat  ^  connu  par  sa 
piété  et  son  zèle  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  l'observa- 
tion des  canons,  mourut  en  447, 
au  bout  de  treize  ans  et  trois  mois 
d'épiscopat. 

m.  PROCLUS  DI ADOCUS  » 

philosophe  Platonicien  ,  mort 
fan  de  Jésus-Christ  485  9  étoit 
natif  de  Lycie.  11  eut  beaucoup 
de  part  à  l'estime  et  à  l'amitii 
de  l'empereur  Anastase.  On  (fit 
que  dans  le  temps  que  Vital int 
assiéeeeit  Constantinople  9  Pro^ 
dus  orula  ses  vaisseaux  avec  de 
grands  miroirs  d'airain  ;  mais 
c'est  une  fable  sans  fuudemeut* 
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Proclus  écrivit  contre  la  religion 
Chrétienne.  11  nous  reste  de  lui 
des.  Commentaires  sur  quelques 
livres  de  Platon  ,  et  plusieurs 
antres  savans  ouvrages  écrits  en 
grec.  Ils  ont  été  imprimés  à  la 
suite  de  l'édition  de  Jamblique , 
à  Venise,  1457  ,  in-fol.  AUatius 
a  donné  :  Proclus  in  Ptolomai 
Tetrabiblos ,  en  grec  et  en  latin, 
Leyde,  i635,  in-8.«>  On  trouve 
ses  Hymnes  dans  le  recueil  de 
Mailtaire.  Proclns  étoit  un  des 
plus  zélés  partisans  du  Paga- 
nisme. Marin  de  Kaples  a  écrit 
sa  Vie. 

1.  PROCOPE ,  d'une  famille 
illustre  de  Cilicie ,  et  parent  de 
l'empereur  Julien  ,  avoit  des  ta- 
lens  et  des  mœurs  ;  mais  son  ca- 
ractère sombre ,  inquiet ,  ardent 
et  ambitieux  «  lui  faisoit  désirer 
les  grandes  places.  Après  avoir 
rendu  des  services  à  Tétat  sous 
Julien  et  sous  Jovien  ,  il  se  re^ 
tira  chez  les  Barbares  de  la  Cher- 
sonnèseTaurique,  jusqu'au  règne 
de  Valens ,  qu'il  vint  se  cacher 
à    Chalcédoine.    Cet    empereur 
étant  parti  pour  la  Syrie  ,  Pro- 
cope  se  rendit  à  Constantinople , 
et  se  fit  déclarer  empereur  le 
2fi    septembre  3  6  5.  11  marcha 
ensuite  contre  Valens.  Le  succès 
de  ses  armes  fut  si  rapide,  que 
ce  prince  auroit  abdiqué  l'em- 
pire ,  si  ses  amis  ne  l'en  avoient 
détourné.   L'année  suivante   les 
choses  changèrent  de  face.  Pro-' 
cope  fut  défait  dans  une  cam- 
pagne de  Phrjgie ,  nommée  Sa^ 
lutaire  ,  et  ayant  été  abandonné 
par  ses  soldats ,  il  fut  conduit  à 
Valens  ,  qui  lui  fit  trancher  la 
Ule  h  la  fin  de  mai  366.  Il  n  é- 
toit  âgé  que  de  32  ans.  La  tête 
de  cette  idole  passagère  de  la 
fortune ,  fut  envoyée  à  Valenm 
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Umh  dans  les  Gaules^.. 
Anthexius. 
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IL  PROCOPE  ,  Peocopius  ,- 
fameux  historien  Grec ,  fut  long^ 
temps  professeur  d'éloquence  à 
Césarée  sa  patrie.  H  alla  à  Cons- 
tantinople ,  où  il  gagna  la  con«- 
fiance    de    BéUsaire  qui  le  prit 
pour  son  secrétaire  ,  et  le  mena 
avec  lui  lorsqu'il  étoit  à  la  têt» 
des  troupes  en  Asie,  en  Afiri- 
que  et  en  Italie.  Justiniân  l'ho- 
nora du  titre  d'Illustre  »  et  lui 
donna  la  place  de  préfet  de  Cons- 
tantinople. 11  mourut  vers  la  fin 
du    règne   de   ce  prince.  Nous 
avons  de  lui  :  L  Une  Histoire 
en  huit  livres.  Les  deux  premiers 
contiennent  la  suerre  des  Perses  ^ 
depuis  la  ûii  du  règne  d'^rca— ^ 
dius ,  jusqu'à  la  trente^troisième 
année  du  règne  de  Justinien»  Les 
deux  suivans  décrivent  la  guerre 
des  Vandales ,  depuis  l'irruption 
de  ces  peuples  en  Afrique ,  jus- 
qu'à l'an  649  9  qu'ils  furent  en- 
tièrement soumis  aux  Romains. 
Dans  les  quatre  derniers,  il  ra- 
conte les  guerres  d'Italie  contre 
les  Ostrogoths,  jusqu'à  la  mort 
de  Taïas  leur  dernier  roi.  Cette 
Histoire  est  pleine  de  faits  cu- 
rieux et  vrais.  Le  caractère  des 
nations  Barbares  qui  inondèrent 
l'empire  Romain,  y  est  bien  peint* 
Le  st}'le  de  Procope ,  sans  être 
toujours  pur  ,  ne  manque  jias 
d'élégance.  II.  Histoire  Secrète  , 
ou  Anecdotes  pour  servir  à  la 
grande  Histoire.  Procope  ,  qui 
avoit  dit  tant  de  bien  dans  celle- 
ci  de  Justinien ,  le  couvre  d'op- 
probres dans  celle-là  :  c'est  une 
satire  dictée  par  la  noirceur  ,  et 
quoique    la    méchanceté   puisse 
dire  vrai,  cet  ouvrage  renferme 
des  faits  si  atroces  qu'il  est  dif-> 
ficile  d'y  ajouter  foL  L'impéra;^ 
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trice    Thiodora  y  est  sur-tont 
traitée  d*une  manière  si  affreuse , 
que   les   éditeurs  de  ces  Anec- 
dotes se  sont  crus  obligés  d'en 
omettre  plusieurs  traits.  Le  Père 
Jtfaltret  Jésuite ,  qui  dirigea ,  en 
1662  et  i663  9  l'édition  des  Ou- 
▼rages  de  Procope  ,  donnée  au 
Louvre ,  en  2  vol.  in-fol. ,  grec 
et  Latin ,  en  retrancha  une  grande 
partie  ;  mais  la  Monnaye  les  con« 
serva  dans  le  premier  volume  du 
2kZenagiana,  Nous  avons  diverses 
Traductions  latines  de  THistoire 
de  Procope ,  et  une  en  François 
par  le  président   Cousin.   Pro^ 
cope  est  encore  auteur  d'un  Traité 
des  "Edifices ,  qu  on  trouve  dans 
fédition   du   Louvre.  Marmon^ 
tel  a  voulu  prouver ,  à  la  tète 
de  son  Bélisaire ,  que  ï Histoire 
Secrète  n'est  point  de  Procope  ; 
mais  sei  preuves  ou  plutôt  ies 
présomptions  n'ont  pas  fait  chan- 
ger les  savans  d'opinion. 

II L  PROCOPE  DB  Gazb, 
ihéteur  et  sophiste  Grec,  vers 
Tan  5€o  9  a  laissé  :  I.  Une  Chaîne 
des  Pères  Grecs  et  Latins  sur 
TOctateiujue ,  c'est-à-^re  sur  les 
huit  premiers  livres  de  la  fiibie  ; 
elle  parut  en  latin ,  in-fol.  IL  Des 
Commentaires  sur  les  livres  des 
Rois  et  des  Paralipomènes  ,  que 
Meursius  a  publiés  en  grec  et  en 
latin  ;  Leyde ,  1  6  2  o  ,  in  -  4.0 
lU.  Des  Commentaires  sur  Isaie , 
imprimés  en  grec  et  en  latin  , 
Parb,  f58o,  in-fol. ,  dans  les» 
quels  il  est  diffus  et  ne  s'attache 
pas  assez  au  sens  littéral. 

IV.  PROCOPS^RASE  ou  lb 
Rasé  ,  surnommé  le  Grand,  mé- 
rita ce  titre  par  son  courage.  C'é- 
tpit  un  gentilhomme  Bohémien  ^ 
qui  après  avpir  voyagé  e;i  AUe- 
BMgne ,  en  France ,  en  Italie ,  en 
,  Sspagne  et  doos  la  Xerre-6ainte  9 
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ftit  tonsuré  malgré  lui  :  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Rase  ou 
de  Rasé.  11  fut  même  ordonné 
prêtre.  Dégoûté  de  l'étot  ecclé- 
siastique ,  il  s'attacha  à  Ziska 
chef  des  Hussites ,  qui  eut  pour 
lui  une  confiance  particulière.  R 
succéda  à  cet  aventurier  en  1424  ^ 
fit  de  grands  ravages  dans  la  Mo- 
ravie, dans  l'Autriche,  dans  le 
Brandebourg  ,  la  Silésie  et  la 
Saxe;  se  rendit  maitre  de  plu- 
sieurs places,  et  d'une  grande 
fartie  de  la  Bohème.  Sigismond 
ayant  vainement  combattu-,  crut 
que  ses  négociations  scroient  plua 
heureuses  que  ses  armes  ;  il  eut 
ime  entrevue  avec  Procope,  qui 
lui  demanda  beaucoup  et  n'obtint 
rien.  Ce  rebelle  déterminé  à  con- 
tinuer la  guerre,  écrivit  une  lon- 
gue Lettre  en  mauvais  latin , 
pour  solliciter  les  princes  Chré- 
tiens d'envoyer  au  concile  de 
Basle,  indiqué  en  i43i  ,  leurs 
éyèques  et  leurs  docteurs ,  pour 
disputer  avec  les  docteurs  des 
Hussites,  à  condition  de  ne  pren« 
drepour  fondement  de  leurs  dis- 
putes que  le  texte  seul  de  l'Ecri- 
ture, lî  annonce  h  la  fin  de  sa 
Lettre,  que  lui  et  ceux  de  son 
parti combattrontpour  ces  quatre 
articles.  Qu'on  doit  ;  J.  Empê- 
cher les  désordres  publics  des 
prêtres  et  des  autres  ecclésiasti- 
ques. II.  Réduire  le  Clergé  à  l'état 
de  pauvreté ,  observe  par  les  dis- 
ciples du  Seigneur.  111.  Laisser  à 
tous  ceux  qui  exercent  le  minis- 
tère ,  la  libei  té  de  prêcher  de  La 
manière ,  dans  le  temps  et  sur  la 
matière  qu'ils  vqudroiit.  IV.  En- 
fin ,  distribuer  l'Eucharistie  selon 
l'institution  de  J.  C.^  c'est-n-dire 
sous  les  deux  espèces.  Procope  se 
rendit  au  concile  avec  iGS  fau- 
teurs au  cammencenieut  de  1 433, 
«t  y  défendit   avec  chaleur  les 
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quatre  articles  précédens.  Cotataë 
on  ne  vooloit  pas  satisfaire  à 
leurs  prétentions ,  il  en  repartit 
fort  irrité ,  et  continua  ses  cour- 
tes et  ses  ravages.  Procope  mou- 
rut en  1434  5  des  blessures  qu'il 
avoit  reçues  dans  un  combaté  Ses 
lettres  se  trouvent  dans  le  der- 
nier volume  de  la  grande  CoU- 
teclion  des  Pères  MarUrmc  et 
'  Durand* 

V.  PROCOPE,  surnommé  le 
petit ,  chef  d'une  partie  de  l'ar- 
tnée  des  Hussites,  accompagna 
procope  le  Grand ,  et  se  trouva 
tné  dans  la  même  action  de  1 434  , 
ou  cet  aventurier  perdit  lu  vie. 
Les  grandes  qualités  de  ces  deux 
hommes  étoient  dignes  d'une 
meilleure  cause. 

PROCOPÉ  -  COUTEAUX , 

(  Michel  )  célèbre   médecin   de 
Paris  sa  patrie,  naquit  en  1684 
de  François  Procope ^'nne  noble 
/  fhmille  de  Palerme  en  Sicile,  qui 
a ,  dit-on ,   introduit  chez  nous 
l'usage  des  cafés.  Son  esprit  fut 
précoce ,  et  à  l'âge  de  neuf  ans 
Il  prêcha  dans  l'église  des  Corde- 
liers  du  grand  couvent ,  un  Ser- 
mon en  Grec  de  sa  composition. 
Il  avoit  été  ecclésiastique  avant 
^ue  de  se  consacrer  à  Ja  méde^ 
cine.  Quoiqu'il  fût  bon  théori- 
tien ,  l'amour  du  plaisir  lui  per- 
mit peu  de  se  livrer  à  la  pratique. 
n  mourut  à  Chaiilot  en  1753,  à 
69  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  aimable.  Un  esprit  vif, 
ïine  humeur  gaie ,  un  caractère 
complaisant  ,    fsisoient    oublier 
qu'il  étoit  petit,  laid  et  bossu. 
L'abbé  Desfontaines  son  ennemi, 
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Uve$,    répandues  dans  âoÉéuftiê 
Recueils,  il  travailla  à  Ja  Comédie 
des  Fées  et  à  celle  de  PygmaUon 
avec  Romagnesi ,  et  à  la  Gageure 
avec  la  Grange.  D  donna  seul 
V Assemblée ,  comédie  en  un  acte* 
Comme  médecin  il  est  connu  par 
l'Analyse  du  Système  de  la  Tri^ 
turation,  dcM.Hecquet,  1711, 
in-t2 ,  auquel  il  n'est  pas  favo- 
rable; et  par  VArt  défaire  des 
Garçons,  in-12  :  brochure  fri- 
vole et  peu  digne  d'un  phjrsicîen 
instruit. 

PROCOPIUS-ANTHEMIUS, 
Voyez  I.  Anthemius. 

PROCORE  ou  Prochoeb  , 
l'un  des  sept  premiers  diacres,  et 
disciple  des  Apôtres ,  sous  le  noai 
duquel  nous  avons  une  Vie  de 
St.  Jean  VEvangéliste  dans  la  Bi» 
hliothèqne  des  Pères,  Il  est  cer- 
taifi  que  cet  ouvrage  n'est  pas  de 
lui;  les  fables  dont  il  est  rempli 
le  prouvent  assez. 

PROCRIS,  r(7y.  CÉPHiLB. 

PROCRUSTE,  Voyez  Pko- 

CUSTS. 


l'appeloit  le  Thersite  de  la  Fa- 
culté ,  YAiforton  d'Esculape.  Mais 
cet  avorton  étoit  beaucoup  plus 
recherché  que  son  censeur.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  Poésies  fugi-^ 


PROCULEÏUS,  chevalier  Ro- 
main ,  ami  de  l'empereur  Ait^ 
guste ,  se  signala  par  sa  tendresse 
envers  ses  parens.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  avoit  partagé  éga- 
lement l'héritage  avec  ses  deni 
frères,  Murena  et  Scipion;  mais 
ils  fureiit  totalement  dépoirillél 
par  la  guerre  civile.  ProcuUîus , 
pour  les  soulager  dans  leur  mal- 
heur ,  partagea  une  seconde  fois 
les  biens  qui  lui  étoient  échus  la 
première.  Plutarque  rapporte 
qu'Antoine  mourant,  avoit  dit  à 
Cléopdtre  que  de  tous  les  favoril 
à" Auguste  ,  Proculetus  était  le 
seul  à  qui  elle  pourroit  se  rendrf 
û  elle  j  était  foraée.  En  efl^f 
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ttprès  la  mort  d'Antoine ,  Auguste 
•nvoya  Proculeîus  pour  tâcher  de 
lui  amener  cette  reine  en  vie; 
mais  il  ne  put  la  gagner. 

PROCULUS,  roy.ïiouvtvs. 

PROCULUS ,  (  TUus-jEUut  ) 
né  à  Albenga  vole  de  la  côte  de 
Gènes  j  homme  fameux  par  son 
audace  et  son  courage ,  avoit  ac- 
quis de  grandes  richesses  dans  le 
▼il  métier  de  pirate.  Il  servit  avec 
(iistinction  dans  les  conquêtes 
û'Aurilien  et  de  Probus,  Son  nni- 
bition  lui  lit  prendre  le  titre 
d'empereur  Fan  280,  à  la  solli- 
citation de  sa  femme  Viturgie  et 
des  Lyonnois.  Le  prétexte  de  sa 
révolte  fiit  qu'on  l'a  voit  salué  du 
nom  de  César  dans  un  divertis- 
sement, et  que  Probus  ne  lui 
pardoniieroit  pas  d'avoir  souffert 
cette  flatterie.  Cet  empereur  mar- 
cha on  effet  contre  lui.  Froculus 
fnt  trahi  par  les  Francs  aux- 
quels il  s'étoit  confié  ^  et  fut  livré 
à  l'empereur  qui  lui  fit  subir  h 
Cologne  le  supplice  du  gibet.  Ce 
rebelle  étoit  adonné  aux  femmes 
et  livré  à  la  débauche  la  plus 
•utrée. 

PROCUSTE'  on  Procruste  , 
insigne  voleur  du  pays  d'Attique 
dans  la  GrCice ,  faisoit  sa  demeure 
▼ers  le  fleuve  Céphise.  On  dit 
qu'il  exerçeit  une  étrange  cruauté 
envers  tous  les  passans  qu'il  pou- 
▼oit  prendre.  Après  les  avoir 
étendus  sur  un  lit ,  il  faisoit  cou* 
per  les  pieds  et  les  jambes  à  ceux 
qui  étoient  plus  longs  que  ce  lit , 
et  faisoit  «longer  avec  des  coràcs 
ceux  qui  n'étoient  pas  aussi  grands. 
2'hésée  le  fit  mourir  par  le  môme 
supplice. 

1.  PRODICUS  ,  sophiste  et 
rhéteur  de  rL<le  de  Cos ,  ou  selon 
d'antres  de  Chio,  vers  l'an  3^6 
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avant  J*  €• ,  disciple  de  Prott^go^ 
ras,  fuÇ  maître  d'Euripide^  de 
Socratc ,  de  Théramène  et  dlso^m 
crate^  Il  enseigna  publiquement 
l'éloquence  à  Athènes ,  quoiqu'il 
y  résiHnt  en  qualité  d'ambassa- 
deur de  sa  patrie.  Une  cupidité 
sordide  le  faisoit  aller  de  ville  en 
ville  pour  y  étaler  son  éloquence. 
Ce  charlatan  amassa  de  l'argent 
et  acquit  de  la  gloire.  Tbèbes  , 
Lacédf'mone  lui  rendirent  des 
honneurs  distingués.  Prodicu^ 
avoit  ses  pièces  d'éclat  comme 
les  baladins  de  profession.  Le# 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de  sa 
Harangue  à  5o  drachmes  ,  parce 
que  personne  ne  pouvoit  y  assis- 
ter qu'en  payant  cette  somme. 
C'étoit  acheter  bien  cher  le  plaisir 
d'entendre  une  Harangue  !  D'au- 
tres croient  que  ce  prix  étoit 
celui  d'une  leçon  et  non  d'une 
harangue.  Socrate  dans  un  dia- 
logue de  Platon  ,  se  plaint  avec 
son  ton  moqueur  ,  «  de  n'être  pat 
bien  en  étal  de  discourir  sur  la 
nature,  parce, qu'il  n'avoit  pas 
ouï  la  leçou  à  5o  drachmes ,  qui 
selon  Prodicus  ,  instruisoit  de 
tout  le  mystère.  »  En  effet ,  ce 
sophiste  avoit  des  discours  à  tout 
prix,  depuis  2  oboles  jusqu'à  do 
drachmes.  Quoi  de  plus  vil  ! 
Parmi  les  Ecrits  de  Prodicus ,  on 
distinguoit  la  fiction  ingénieuse 
de  la  Vertu  et  de  la  Volupt?^, 
qui  se  présentent  à  Hercule ,  dé- 
guisées en  femmes  ,  et  tâchent  h 
l'envi  de  l'attirer  à  elles.  Ce  héros 
est  enfin  persuadé  par  la  vertu  , 
et  méprise  la  volupté.  (  Lucien  a 
imité  cette  fiction.)  Les  Athé-i 
niens  firent  mourir  Prod^s  . 
comme  corrupteur  .de  la  jeu^ 
nesse. 

n.  PRODICUS,  chef  des  hé- 
rétiques appelés  Amâmjtms»  «c 
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fit  connoître  dans  le  second  siècle 
par  ses  extravagances.  La  princi- 
pale et  celle  qui  a  donné  le  nom 
dAdamius  a  ses  sectateurs,  fut 
que  l'homme  devoit  être  nu ,  du 
moins  dans  la  prière  ,  parce 
qu'Adam  avoit  toujours  été  tel 
dans  le  temps  d'innocence.  L'abus 
que  les  hérétiques  ont  fait  dans 
tous  les  temps  de  la  Sainte-Ecri- 
ture ,  quand  ils  ont  voulu  en  être 
les  seuls  interprètes  ,  prouve  la 
nécessité  d'un  tribunal  suprême 
pour  l'expliquer.  Voyez  L  Adam 
et  L  Peyrbre. 

PRŒTIDES  ,    Voyez  Pré- 

TIDES. 

PRCETUS,  Voyez  BAVxà. 

PROGEN,  (Jean-François) 
né  à  Toulouse  en  1717,  mort 
vers  1780,  entra  dans  le  service, 
comme  mousquetaire ,  et  se  re- 
tira ensuite  dans  sa  ^patrie  où 
il  publia  les  ouvrages  suivans  : 
I.  F4o^e  de  Clémence  Isaure  , 
in-8.°  il.  l/Epreuve ,  conte  mo- 
ral. III.  Essai  de  critique  et  con- 
tes moraux,  1764  ,  in-12. Lau- 
tenr  étoit  de  l'académie  des  jeux 
Floraux. 

PROGNÉ,  (Mythol.)  fille  do 
Pavdîon  roi  d'Athènes ,  et  sœur 
de  Philomèle ,  épousa  Térée  roi 
de  Thrnce,  dont  elle  eut  uii  fils 
nommé  Itys,  Elle  fut  m(^tamor- 
pho5ée  en  hirondelle,  Philomèle 
en  rossignol ,  et  Ttys  en  faisan. 
Voyez  TÉRÉB  et  Philomèle. 

PROMACHUS,  jr„errier  Ma^ 
cédonien,  futapparemmentdi^e 
par  sa  vaillance ,  d'être  au  nom- 
bre des  capitaines  ai" Alexandre  le 
Crand;  mais  s'il  eut  des  supé- 
rieurs sous  les  armes,  il  n'en 
connut  point ,  le  verre  en  main. 
Alexandre,  après  une  victQire, 
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donna  un  repas  à  ses  principani 
officiers ,  auxquels  il  proposa  on 
prix  pour  celui  qui  seroit  le  plni 
frrt  buveur.  Promachus  qui  fut 
le  corjphée  de  cette  orçie ,  rem- 
porta une  couronne  dor;  mais 
son  triomphe  fiit  de  peu  de  do- 
rée ,  et  le  lierre  fit  place  au  cf- 
près  ;  car  il  mourut  au  boat  de 
trois  jours ,  et  sa  mort  fut  suivie 
de  quarante-un  de  ceux  qui  Ini 
avoient  disputé  la  gloire  de  ce 
singulier  combat. 

PROMÉTHÉE ,  (  My th.  )  61s 
de  Japet  et  de  Clymène ,  et  frère 
dEpiméthée ,  (  Voyez  ce  mot.  ) 
conçut  selon  la  fable  ^  le  dessein 
de  faire  un  homme.  Pour  le  for- 
mer ,  il  mêla  à  l'argile  une  por- 
tion do  chaque  élément .  en  j 
ajoutant  quelque  chose  des  forccj 
du  corps  et  des  passions  de  l'ame. 
Les  poètes  ajoutent  qu'il  com- 
posa son  cœur  des  qualités  des 
différens  animaux.  Il  unit  ensem- 
ble la  timidité  du  lièvro,  la  finesse 
du  renard  ,  l'orgueil  du  paon,  h 
férocité  du  tigre,  la  coK-re  et  la 
force  du  lion.  Minerve  à  laquelle 
il  pré.^cnta  son  ouvrage,  l'admira 
et  promit  pour  le  rendre  par- 
fait,  de  lui  donner  tout  ce  qu'il 
y  avoit  chez  les  Dieux.  Promé" 
thcc  lui  ayant  représenté  qu'il  ne 
pouvoit  savoir  ce  qui  lui  con- 
viendroit ,  s'il  ne  le  voyoit  Ini* 
même  ;  la  déesse  l'enleva  au  cieK 
oïl  il  remarqua  que  tous  les  corps 
étoient  animés  d'un  feu  céleste 
qui  leur  donnoit  la  vie  et  le  woa- 
vement.  Ce  feu  lui  parut  devoir 
produire  le  même  effet  sur  son 
ouvrage.  Il  cpprocha  donc  d'une 
roue  du  v>olcil  une  baguette  ùc 
férule ,  et  l'y  ayant  allumée ,  il 
descendit  sur  la  terre  et  anima 
sa  figure  d*argile.  Jupiter  irrité , 
onvoya  Pandore  sur  la  terre  pour 
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y^  répandre  tous  le^  maux,  l  Vof. 
Pandorb.  )  U  ordonna  en  même 
temps^  Mtîrciire  d'attacher  P/to- 
tnéùiét  sur  Iç  mont  Caucase^  ou 
UD  vautour  mflg»geoit  son  foie  à 
mesure  qu'il  renaissoit  Ce  sup-- 

,  plice  dura  jusqu  a  ce  que  Hercule 
lua  le  vautour  à  coups  de  Aèche^. 
^s  savane   tirent  de  ji'Histoire 

.  plusieurs  conjectures  sur  l'origine 
de  cette  fat>le»  Le. docte.  Bochatt 
pn  particulier  5  (  dans  son  I^haleg, 
livre  I  ,  chap.  %,  )  s'eiforce  de 
prouver  que  Prométhée  est  le 
môme  que  le  Mugog  dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture  -  Sainte  ; 
mais  cette  conjecture  n'est  pas 
appuyée  sur  des  preuves  déci^ 
sives. 

t^nONÀPlDÉ,  d'Athènes., 
ancien  poète  Grec ,  qui ,  selon 
T)iodore  dé  Sicile,  fut  le  maître 
dt Homère.  Ce*  fut  lui  qui  com— 
hiença  à  écrire  de  gauche  a 
droite ,  au .  lieii  que  les  Grecs 
'écrivoient  avant  lui  d^  droite  à 
pauché,  â  là  manière  des  Orien- 
taux. On  a  attribué  à  ce  poète 
ime^  prpductipn  en.  ^ers  ,  inti- 
tulée :  Le  premier  Monde, 
..  PRONOMUS ,  Thébain ,  fut , 
dit-on  ,  l'inventei^r  des  flûtes  si^r 
lesquelles  on  pouvoit  jouer  tou^ 
les  tons.  D'autres  attribuant  cette 
fnvention  à  Diodore  de  Thèbes^ 
pu  à  Antigenides  i   dou  il  faujt 

Î conclure  qu'on  n'en  cdnnoit  pas 
e  véritable  auteur. 
.  PROPERCE  5  (  Sexhts  Aure^ 
Uus  Propertjus  )  poète  Latin  ^ 
naquit  à  Moravia  ville  d'Ombrie, 
aujourd'hui  Bevagna  dan&  le  da*^ 
ché  de  Spolète ,  et  mourut  1 9  ans 
avant  J.  C.  Son  pèi'e,  chevalier 
Romain  ,  avoit  été  égorgé  par 
tordre  d'Auguste  ,  pour  avoir  suivi 
le  parti  d'Antoine  pendant  lé 
Thumvicat.Le  hls  vint  à  Rome  9 
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et  son  talent. pour  la  poésie  lui 
mérita  la  protection  de  Tempe- 
rein:  et  l'estime  de  Mécèn4^d^ 
Cornélius  -  Gallus.  Ovide  ,.  27,- 
lulte^  Bassus,  etjes  autres  beaux 
esprits  de  son  temps,  se  firent 
un  honneur  et.  un  j)Iaisir  d'être 
liés  avec  lui.  Il  nous  reste  de  Pro^ 
perce  iv  livres  d'EîégUs,  Un* 
dame  appelée  Hostia  ou  ïlosti-» 
}ia ,  k  laquelle  il  donne  le  nom 
de  Cynlhie ,  et  qui  possédoit  soiÎl 
cœiir,  est  le  sujet  de  ses  com-t 
plaintes  ampureuses.  Properc^ 
s'appelle  lui-même  le  CalUmaque^ 
Borhain ,  parce  qu'il  avoit. imité 
ce  poète  Grec.  Comme  lui  il  ma- 
nie très-tieureusement  la  fable. 
Il  a. su  allier  la  finesse  et  la  pureté 
de  l'expression ,:  à  la  délicatesse 
et  aux  charmes  du  sentiment.  (Ses 
Elégies  accompagnent  ordinaireT- 
ment  les  Poésies  de  Catulle,  ok 
les.  a"  imprimées  séparément  U 
Amsterdam  ,  1705,  in -4**,  et 
M.  l'abbé  de  ,  Longchamps  les  9 
traduites  en  françois  ,  1.772  et 
1802,  2  vol.  in-8.0  Peut-être 
qu'on  n'a  pas  tout  cç  que  PrO'^ 
perce  a  écrit ,  ou  y  a-t-il,  eu  queU 
que  poète  de  ce  nom  ;  car  Ful^ 
gence  cite  ce  vers  de  Properce  ^• 
qu'on  .ne  trouve  point  danè  stM 
Elégies  : 

Ditîtîat  nuntis  confieit  omnts  amofm 

Les  œuvres  de  ce  poète  ont  été? 
découvertes  tard  ;  le  teirtetrès;* 
altéré  a.  été  rétabli  par  divers 
commentateurs  ;  l'ont-ils  tôi^ura 
fait  avec  exactitude  ?  On  peut  eri 
douter  ,  et  dès-lors  ses  Elégies 
auront  perdu  de  leurs'  grâces  orl- 
ginelieé  pour  acquérir  cette  f  on* 
trainte  qu'on  y  remarque  et  u|i 
peu  d'obscurité  par  le  tropfrér» 
quent  usage  des  ellipses  ^ans 
le  style*  QuintiUen.  dit  que  desoA 
temps  plusieurs  préféroient  iV^ 
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perce  à  TibuUe ,  mais  il  donne 
Avec  raison  le  prix  à  ce  dernier. 

PROPERTI A  DE  Rossï.  Cette 
dame  florissoit  à  Bologne  ,  sous 
le  pontificat  de  Clément  VII  : 
elle  s'adonna  particulièrement  à 
la  sculpture.  Elle  décora  la  fa- 
çade de  rÊglise  de  Saint-Pé- 
trone, de  plusieurs  statues  de 
marbre ,  qui  lui  méritèrent  Té- 
!oge  des  connoisseurs.  La  sculp- 
ture n'étoit  point  son  seul  ta- 
lent ;  elle  possédoit  tous  ceux 
qui  ont  rapport  au  dessin  :  elle 
peignit  quelques  tableaux  y  et 
grava  plusieurs  morceaux  sur  le 
cuivre.  On  rapporte  que  Pro^ 
j>erUa  devint  éperduement  amou- 
reuse d'un  jeune  homme ,  qui  ne 
répondit  point  à  sa  passion  ;  ce 
qui  la  jeta  dans  une  langueur  qui 
abrégea  ses  jours.  Dans  son  dé- 
sespoir ,  elle  représenta  en  bas- 
relief  l'histoire  de  Joseph  et  de 
la  femme  de  Putiphar  :  histoire 
qui  avoit  mielque  rapport  à  sa 
situation.  Elle  avoit  môme  rendu 
la  figure  de  Joseph  parfaitement 
ressemblante  à  celle  de  son  amant: 
ce  fut  là  son  dernier  ouvrage  et 
^on  chef-d'œuvre. 

PROPETIDES,  (Mythol.  ) 
femmes  d'Amathonte ,  dans  Tisle 
de  Chypre ,  qui  soutenoient  que 
Vénus  n'étoit  pas  Déesse.  Pour 
les  punir ,  elle  leur  fit  perdre 
tonte  honte  et  toute  pudeur  y 
fuâqu'à  ce  qu'elles  périrent  et 
forent  changées  en  rochers. 

PROPHÈTES ,  {la  Secte  des) 
Voyez  KoLDB. 

PRO^JIPINE  ,  (  Mythol.  ) 
^ne  les  Grecs  appelent  Perse^ 
phone  ,  étoit  fille  de  Jupiter  et 
de  Cérès.  Elle  fut  enlevée  par 
Pluton  pendant  qu'elle  cueilîoit 
4m  flaurs  dans  les  campagnes  de 
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la  Sicile.  Cérès  sa  mère  s'ehpîâU 
gnit  à  Jupiter,  qui  lui  permit  de 
la  ramener  des  enfers ,  pourvu 
qu'elle  n'y  eût  rien  mangé.  Mais 
Proserpine  y  avoit  goftté  quel- 
ques grains  de  grenade  :  ainsi 
elle  demeura  dans  Tempire  in- 
fernal ,  en  qualité  d'épouse  de 
Pluton  et  de  reine  de  ces  lieux 
ténébreux.  Irritée  contre  Aica-^ 
laphe  qui  avoit  assuré  qu'elle 
avoit  mangé  ,  elle  le  changea  en 
hibou.  Cérès  obtmt  depuis  de 
Jupiter ,  que  sa  fille  passeroit  six 
mois  dans  les  enfers  avec  P/u— 
ton  p  et  les  six  autres  mois  sur 
la  terre  avec  sa  mère.  On  croit 
que  c'est  la  même  Déesse  appelée 
Diane  sur  la  terre  ,  et  la  Lune 
dans  le  ciel ,  ce  qui  la  fût  nom- 
mer Hécate  Triformis,  On  la  re- 
présente ordinairement  à  côté  de 
Pluton  ,  sur  un  char  traîné  par 
des  chevaux  noirs.  Les  anciens 
croyoient  que  personne  ne  pou- 
voit  mourir ,  que  lorsque  Pro— 
serpine  avoit  coupé  le  cheveu 
fatal. 

L  PROSPER ,  (  Saint)  connu 
sous  le  nom  de  Tiro  Prosper  , 
naquit  dans  l'Aquitaine ,  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle* 
n  passa  sa  jeunesse  dans  les  plai- 
sirs et  la  débauche  ;  mais  les  mal- 
heurs dont  les  peuples  étoietft 
accablés  par  les  ravages  des  Bar- 
bares y  lui  firent  ouvrir  les  yeux. 
Après  avoir  expié  les  fautes  de 
sa  vie  passée  par  ses  larmes  et 
par  ses  austérités  ,  il  voulut  en-> 
gager  les  peuples  à  l'imiter  dans 
sa  pénitence.  11  se  nourrit  des  li- 
vres de  St,  Augustin ,  auquel  il 
s'unit  pour  la  défense  d^  la  grâce 
contre  les  Semi-Péiagiens.  Lors- 
que ces  Hérétiques  répandirent 
leurs  erreurs  dans  les  Gaules, 
Prosper  les  dénonça  à  cet  illustra 
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^Tkfae.  Après  la  mort  chi  màftté^ 
\t  disciple  n*en  fut  pas  moins  ar- 
dent à  défendre  sa  doctrine.  Il 
réfiita  les  prêtres  de  Marseille, 
et  Cassien   leur  chef  qui  avoit 
laissé  glisser  le  Pélagianisme  dans 
ses  conférences.  Ses  écrits  ayant 
excité  qnelqaes  rumenrs  ,  il  aHa 
à  Rome  avec  Hilaire  pour  porter 
ifc  concert  leurs  plaintes  an  pape. 
CélesUn  étoit  alors  sur  la  chaire 
ide  Saint-Pierre  ;  il  écrivit  en  leur 
iavenr  aux   évéqnes  des  Gaules. 
$L  Léon  ,  successeur  de  Ciles^ 
tin ,  ne  témoigna  pas  moins  d'es- 
time à  Prosper  et  se  servit  de 
Ini  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Ce  Saint  vivoit  encore 
en  463  ;  mais  on  ignore  en  quelle 
année  il  mourut ,   et  s'il   étoit 
^èqne ,  prêtre  on   laïque.  La 
))lus  commune  opinion  est  qu'il 
ti'étoit  point  engagé  dans  le  mi- 
nistère ecclésiastique.  Celle  qui 
le  ftit  évêque  de  Ries  en  Pro- 
vence ,    est  insoutenable.  Saint 
Maxime  fut  élevé  sur  ce  siège  en 
433 ,   et  il  eut  pour  successeur 
Tauste  qui  gouverna  cette  église 
Jasque  vers  la   fin  du  v» ^siècle. 
Sl  Prosper  qui  mourut  avant 
Fauste  et  après  Maxime ,  n'a  pu 
être  évêque  de  Rlès  avant  l'un 
tai  après  Tautre.  Les  écrits  qui 
nous  restent  de5^  Prosper, sont  : 
ï.  VneLeure  k  Si.  Augustin,  et 
une  à  Eufin.  II.  Le  Poème  contre 
Its  Ingrats.  III.  Deux  Epigram-^ 
•«  contre    un    censeur  jbloux 
8e  la  gloire  de    St.  Augustin. 
ÎV.Cent  $ri7te  antres  Epigrani-' 
I     îfce*  avec  une  préface.  V.  La  Bé- 
ponse  aux  objections  dé.  Vincent. 
VI.  Le  TM're  sur  la  Grâce  et  le 
tière-Arbitre ,  contre  le  Colla- 
teur,,  c'est-à-  dire  Cassien.Vlh  Lé 
(^omnentaire   sur  1er  Pseaumes. 
VlB.  Le  Recueil  de  391  Sentent 
Kf  tirées  des  onttages  dt  Scânk 


Augustin.  IX.  Une  Chronique , 
divisée  en  deux  parties  ,  dont  là 
première  finit  en  398 ,  et  la  se- 
conde en  45  s.  On  a  attribué  à 
St.  Prosper  plusieurs  écrits  qui 
ne  sont  point  de  lui.  Cet  illustre 
défenseur  de  la  Grâce  a  réuni  !• 
rare  talent  d'écrire  avec  élégance 
en  vers  et  en  prose.  Ses  Poésies 
ont  de  la  douceut* ,  de  Fonction 
et  du  feu.  La  diction  en  est  purar 
et  le  tour  aisé.  S'il  n'y  a  point  ré*, 
pandu  certains  agrémens  comme 
les  Poètes  profanes  >  c'est  qu'il  nù 
cherchoit  qu'à  édifier  et  non  à 
plaire;  la  matière  d'ailleurs  ne 
le  permettoit  pas.  Ses  ouvrages 
en  prose  sont  d'un  style  concis^ 
nerveux  ,  naturel ,  sans  aifecta«* 
tion  ni  de  termes  ni  de  figures» 
Dans  l'un  et  l'autre  genre  d'é- 
crire, il  traite  son  sujet  aveo 
beaucoup  de  force  et  de  netteté» 
La  meilleure  édition  de  ses  Œu-« 
vres  est  celle  de  Paris  en  1711^ 
in-folio,  par  Mangeant.  Elle ft 
été  réimprimée  à  Rome  en  i732> 
in -8.**  Le  Maistre  de  Sacy  a 
donné  uue,  Traduction  en  rerl 
franco is  de  son  Poème  contre  les 
ingrats,  in-ii. 

n.  PROSPER ,  écrivain  eo4 
cléslastique  ,  aussi  du  v*  siècle  ^ 
qui,  pour  éviter  la  persécution, 
des  Tandales  ,  avoit  passé  d'A-* 
frique  sa  patrie ,  en  Italie.  Cest 
ce  prosper  Y  Africain  ,  qui  est 
auteur  du  Traité  de  la  vocatiof^ 
àes  GenUhf  et  de  YEpttre  à  là 
Vierge  DétiUtriade ,  dans  XAp.*^ 
pendix  Augustiniana  ,  Anvers  ^ 
«7o3  ,  in-fblio.  Ces  deux  ou- 
vrages font  honneur  à  sa  •piété 
et  à  iei  connoissances.  Quelqitel 
écrivains  lui  attribuent  l'ouvrage 
intitulé  :  De  pradictionihus  et 
promiss ionibus  Dei,  qui  se  trouve 
dans  la  collection  des  Ottvragei 
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de  St.  Prosper  d'Aquitaine.  Cest 
une  explication  de  plusieurs  Pro- 
phéties relatives  au  Sauveur,  à 
l'Antéchrist,  etc.  — Plusieurs  cri- 
tiques distinguent  des  deux  pré— 
cédens,  Prosper  TrRo  de  qui 
on  a  une  Chronique  appelée  en 
Jatin  Chronicon  Pithœanum  et 
ImperaLorium  ,  dont  Henri Noris 
a  corrigé  les  erreurs  dans  YHis- 
loire  Pélagienne ,  tome  2  ,  chap. 
,i5.  D'autres  croient  que  cette 
Chronique  est  la  même  que  celle 
de  St,  Prosper  d'Aquitaine  ,  mais 
falsifiée  par  un  Pélagien  et  rem- 
plie de  calomnies  contre  Saint 
Augustin» 

ni.  PROSPER  ,  (  Saint  )  évê-. 
que  d'Orléans  vers  l'an  454,  mort 
vers  4^3  )  se  signala  par  ses 
vertus  el  ses  lumièlres. 

PROSPER  ALPINI ,   Voyez 

ÀLPINI. 

PROSPER  MARCHAND, 
Voyez  n.  Marchand. 

PRÔSTdeRoyer,  (Antoine- 
François  )  avocat ,  né  à  Lyon  le 
29  septembre  1729^  devint  lieu- 
tenant générai  de  police  de  Lyon, 
remplit  cette  place  pendant  huit 
Uns  avec  beaucoup  de  zèle  et 
d'intelligence  ^  et  fut  le  défen- 
seur éclairé  et  courageux  des 
droits  de  la  ville.  U  ne  remplit 
pas  avec  moins  d'honneur  les 
places  d'administrateur  des  bô* 
pitaux ,  d'échevin  9  de  président 
du  tribunal  de  commerce  ,  de 
lieutenant  provincial  des  mon-*- 
noies.  Tous  les  étrangers  illus- 
tres qui  passèrent  par  lyon  , 
se  firent  un  plaisir  de  le  voir  , 
tels  que  l'empereur,  le  grand 
duc  de  Russie  ,  farchiduc ,  le 
roi  de  Suède ,  le  prince  Henri  de 
Prusse ,  etc.  Di£Férentes  acadé- 
Aies  étrangères  et  nationales  mi- 
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rent  son  nom  sur  leur  h»t^ 
Comme  auteur  ,  il  se  fit  d'a- 
bord connoitre  par  une  Leitre 
in-8°  à  M,  V Archevêque  de  Lyon, 
sur  le  Prêt  à  intérêt  ;  que  Ko/- 
iaire  adopta  dans  le  recueil  de 
6es  œuvres  ;  par  un  Mémoire 
moins  connu ,  mais  aussi,  esti- 
mable sur  les  Hôpitaux  ;  par  ua 
autre  sur  la  conservation  des  en* 
fans  trouvés  ;  par  (ies  Lettres  sur 
l'administration  de  la  municipa*^ 
lité  de  Lyon.  Les  vues  en  sont 
grandes  et  utiles,  il  est  fâcheux 
que  bornés  à  l'intérêt  local,  elles 
aient  été  peu  répandues  ;  par 
un  Mémoire  très- bien  écrit  sur 
l'allaitement  des.  enfans  ,  et  l'é- 
tablisseipent  des  bureaux  de  nour- 
rices. Il  avoit  entrepris  ensuite 
une  nouvelle  édition  entièrement 
refondue  ,  du  Dictionnaire  des 
Arrêts  de  BriÙon*  il  avoit  déjà 
donné  quatre  vol.  in^4»  de  cet 
ouvrage  important  ,  lorsqu'il 
mourut  à  Lyou  le  2 1  septembre 
1784.  Son  recueil  n'est  pas  une 
simple  compilation  ;    il  y  a  de  la 

Frofondeur  dans  les  idées  et  de 
énergie  dans  le  style.  On  peut 
lui  reprocher  cependant  de  s'être 
trop  abandonné  à  là  manie  de 
semer  des  vues  sj'Stématiques  ^ 
et  des  réflexions  déclamatoires 
dans  une  matière  oii  il  auroit  failli 
se  borner  aux  notions  précises 
et  nécessaires.  A  des  talens  et 
des  connoissanc  es  étendues ,  Tau-* 
teur  joignoit  une  ame  généreuse  ,' 
im  cœur  sensible  et  ua  caractère 
bonnéte..  On  trouvoit  d'ans  lui 
unebonhommieet  une  simplicité 
de  mœurs  qui  ctonnoit  etplai- 
soit  d'autant  plus  qu'elle  con-J 
trastmt  en tiô remuent  avec  soa 
maintien  ,  sfi  manière  d'être  dans 
la  société  ,  et  l'égoïsme  de  set 
expressioi^  1^  seul  qu'on  eût  à 
lui  reprocher  9  mais  celui  qu^ 
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fftniMiT  propre  des  autres  par- 
donne le  moins.  Le  prince  Henri 
de  Prusse  l'honora  dhe  son  amitié. 
I/éloge  de  Prost  de  Royer  par 
Barou  du  Soleil  a  été  imprimé,  et 
son  portrait  a  été  gravé  par  Boyli 
artiste  Lyonnois. 

PROT AGORAS,  philosophe 
Grec ,  natif  d'Abdère ,  exerça  d'a- 
bord le  métier  de  crocheteur.  Dé- 
mocrite  l'ayant  rencontré  chargé 
de  fagots  a  irrangés  dans  un  équi- 
libre géométrique,  conçut  une 
idée  avantageuse  de  son  esprit , 
et  le  mit  au  nombre  de  ses  dis- 
ciples. Protagoras  tiré  de  la  mi- 
sère ,  ouvrit  bientôt  son  cœur  à 
un  orgueil  insupportable.  Il  osa 
attaquerja  Divinité,  et  nia  l'exis- 
tence d'un  Être  suprême  ou  du 
moins  la  mit  en  problême.  Je  ne 
puis  assurer,  disoit-il  dai)S  un 
de   ses  ouvrages  ,    s'il  y  a  des 
Dieux  ou  s'il  n'y  en  a  point  : 
parmi  les  choses  qui  ni  empêchent 
de  le  savoir ,  je  compte  en  pre^ 
9Uer  lieu  les  doutes  qu'on  forme 
mn  ce  sufet^  U  la  brièveté  de  la 
pie  des  homme^M  Cet  ouvrage  im- 
pie fut  condamné  aux  flammes 
par  les  magistrats  d'Athènes ,  qui 
chassèrent   Tauteur  comme  une 
peste  publique.  Le  blasphémateur 
parcourue:  alors  les  isles  de  la  Mé- 
diterranée ,   et  mourut  en  allant 
en  Sicile  ,   dans   un  âge   très- 
avancé,  vers  l'an  400  avaat  J.  C. 
H  fut ,  dit-on ,   le  premier  qui 
déshonora  la  philosophie,  en  don- 
nant ses  leçons  pour  de  l%rgent. 
Brotagoras  plutôt  sophiste  qtie 
philosophe,  avoit  l'esprit  moins 
solide  que   subtil.  Il  raisonnoit 
ou  plutôt  il  déraisonnoit  en  di- 
lemme. Il  s'appUquoit  de  préfé- 
rence  à  fournir   des  argumens. 
Qeptie^i»,  pour  faire  gagner  une 
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manvaise  cause.  Une  de  ses  opi- 
nions étoit  que  l'y^fm^  n'étoitpas 
différente  des  sens,  et  que  tout 
ce  qu'ils  représentaient  étoit  vé^^ 
ritahle^  Aulu-Gelle  rapporte  un 
procès  fort  singulier  entre  co- 
Protagoras  et  un  de  s^^  disci-» 
pies  ,  appelé  Evathle.  Celui-ci, 
pressé  d'un  vif  désir  de  se  rendre- 
un  célèbre  a  votât ,  s'adresse  à. 
Protagoras,  On  convient  du  prix, 
(  car  c'étoit  toujours  par  ou  ces 
sortes  de  maîtrescommençoien  t  ;  ) 
et  le  rhéteur  s'engage  à  révéler  à 
Evathle  les  plus  secrets  mystère^, 
de  l'éloquence.  Le  disciple ,  de 
son  côté  ,  paye  sur-le-champ  la. 
moitié  du  prix  convenu^  et  remet 
le  payement  de  l'autre  jusqu'après 
le  gain  de  la  première  cause  qu'il 
plaidera.  Protagoras,  sans  perdre 
de  temps  ,  étale  tous  seè  pré- 
ceptes et  après,  un  grand  nom- 
bre de  leçons,  prétend  avoir. mis. 
son  disciple  en  état  de  briller  dans 
le  barreau^  et  le  presse  d^  faire 
essai  de  son  savoir.  Evathle ,  soit 
timidité  ,  soit  par  une  autre  rai^ 
son,  traîne toujoursen longueur, 
et  s'obstine  à  ne  pas  vouloirexer- 
cer  son  nouveau  talent.  Le  rhé- 
teur, las  d'un  refus  si  opiniâtre  , 
la  traduit  devant  les  juges.  Là, 
sur  de  la-victoire,  quel  que  puisse 
être  le  jugement ,  il  insulte  ai» 
jeune  homme.  Car,  lui  dit— il, 
si  La  sentence  m/est  favoraHe  , 
eUe  vous  oblige  de  me  payer  ;  si 
elle  w^est  contraire ,  elle  vous  fait 
gagner  votre  première  cause ,  et- 
vous  rend  aussitôt  ■  m^jn  débiteur 
par  Us  lois  de  notre  convention,,^ 
Evathle  répliqua  sur-le-champ  ; 
J'accepte  l'altermative.  Si  ton. 
juge  pour  moi  ,  vous  perdrez 
votre  cause;  si  l'on  prononce  en 
votre  faveur ,  la  convention  m'ah-^ 
sùut  :  je  perds  ma  cause  pr^m 
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mière,  H  dès  là  je  suis  (juiUe*  Le» 
jages  embarrassés  par  cette  cap- 
tieuse alternative  ,  laissèrent  la 
^e^tion  indécise^  et  firent  vrair* 
seniblablement  repentir  Prota-- 
goras  d'avoir  si  bien  instruit  son. 
disciple. 

.  PROTÉSILAS,  fib  Slphiclus 
Toi  d'une  partie  de  l*Épire,  avoit 
épousé  Laodamie  dont  il  fut  si 
passionnément  aimé  quelle  fit 
jàire  sa  statue  après  sa  mort, 
pour  la  coucher  dans  son  lit. 
li'Oracle  lui  avoit  prédit  qu'il 
mourroit  à  Troye  ;  malgré  cette 
prédiction  il  s'embarqua  avec  les 
-autres  princes  Grecs.  Mais  dès 
qu  il  fut  à  terre ,  il  tomba  le  pre- 
mier sous  les  coups  d*Hector. 

PROTHÉE  ou  Protée, 
'<  Mythol.  )  Dieu  marin  y  fils  de 
Y  Océan  et  de  Téthys  ,  suivant 
quelques  Mythol ogistes ,  ou  de 
I^eptune  et  de  Phœnice  suivant 
d'autres ,  étoit  chargé  de  conduire 
«t  de  faire  paître  les  troupeaux 
marins  du  Dieu  des  eaux.  Il  avoit 
reçu  en  naissant  la  connoissance 
de  l'avenir,  avec  le  pouvoir  de 
changer  de  corps  ou  de  prendre 
toutes  les  formes  qu'il  voudroit. 
Comme  on  accouroit  de  toutes 
parts  pour  le  consulter,  il  se  dé- 
roboit  aux  yeux  ;  et  quand  il  étoit 
découvert ,  il  avoit  recours  à 
mille  métamorphoses  pour  éluder 
l'importunité  pressante  des  cu- 
rieux. Plus  il  étoit  léger ,  souple 
«t  versatile  pour  éblouir  ou  ef- 
frayer ,  plus  on  devoit  redoubler 
d'efforts  et  de  fermeté  pour  le 
retenir  :  alors  épuisé  de  fatigues, 
il  revcnoit  à  sa  première  figure 
et  satis&isoit  le  désir  des  con- 
sultans.  Il  parut  en  spectre  de- 
vant ses  eniàns  Thmolus  et 
TéUsoae,  géan5  d'une  atrocité 
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ifumie^  qu'il  avoit  eoa  db  Hk 
femme  Toronne ,  et  les  épourti- 
vanta  si  fort  qu'il  les  corhgeib 
de  leur  cruauté....  On  a  d(mn6 
diverses  explications  à  la  fable« 
de  Proikée ,  dont  aucune  n'est 
satisfaisante. 

PROTHÊE,  Voy.  PÉRBCRiic 

et  MiLANCHTHON^ 

PROTOGENE,  peintre  de. 
Caune  ville  située  sur  la  côte» 
méridionale  de  l'isle  de  Rhodes  ^ 
florïssoit  vers  l'an  3x8  avant  J.C«. 
Il  fut  réduit  par  son  indigence 
k.  peindre  6es  vaisseaux.  Aristote 
avec  qui  il  étoit  parfaitement  lié< 
d'amitié,  voulant  le  tirer  de  ce^ 
genre  indigne  de  lui ,  lui  pro- 
posa les  batailles  ai  Alexandre  /^ 
Grand  ;  mais  Protogène  crut  ce- 
travail  au— dessus  de  ses  forces^ 
Apelles  étant  venu  voir  ce  pein^ 
tre,  fut  étonné  de  la  grandeur 
de  son  talent ,  et  indigné  de  ce 
que  les  Rhodiens  n'en  connois^ 
soient  point  le  prix;  il  offrit 
d'acheter  ses  tableaux  ;  mais  cette 
proposition  s'étant  répandue  dans, 
le  public,  les  compatriotes  de 
Prologène  ouvrirent  les  yeux  sur 
son  mérite  «  et  payèrent  ses  ou- 
vrages comme  Us  le  méritoient^ 
Démétrius  ayant  assiégé  Rhodes^ 
ne  voulut  point  mettre  le  feu  à 
im  quartier  de  la  place ,  quoique^ 
ce  fut  le  seul  moyen  de  s'en  em*^ 
parer;  parce  qu'il  apprit  que  c'é- 
toit  en  cet  endroit  que  Protogèn» 
avoit  son  atelier.  Le  bruit  de& 
armes  ne  put  distraire  l'artiste  ;• 
et  comme  le  vainqueur  lui  ea 
demanda  la  raison  :  C'est  que  ;> 
sais,  répondit-il,  que  vous  avez 
déclaré  la  guerre  aux  Rhodiens 
et  non  aux  Arts,  Le  tableau  le 

flus  célèbre  de  ce  peintre  ,  étoit 
lalyse  chasseur   fameux  ,  qui 


Digitized 


byGoogk 


PR  O 

'^ftstott  pour  être  un  petit-^Is 
dxt    Soleil    et  le   fondateur  de 
Rhodes.  U  employa  sept  années 
m   ce  morceau  ;  et  pendant  tout 
oe   temps  ,  il   prit   un   régime 
de  vie  extrêmement  sobre  ^  afin 
d'être  plus  capable   de    réussir. 
Cependant   tant  de  préoaution 
pensa  lui  être  inutile.  Il  s'agissoit 
de  représenter  dans  ce  tableau 
un   chien  tout  haletant    et   la 
«eule  pleine  d'écume  ;  depuis 
long-temps  il  y  travailloit  et  n'en 
étoit  jamais  content.  Enfin ,  de 
dépit  il   jette  dessus    l'ouvrage 
Féponge  dont  il  s^étoit  servi  pour 
effiioer.  Le  hasard  fit  ce  que  l'art 
n'avoit  pu  faire;  l'écume  fut  re- 
présentée parfaitement  9  et  rani- 
mai ainsi  rendu  fit  l'admiration 
des  connoisseurs.  Cet  artiste  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  Vérité. 
Il  finissoit  extrêmement  ses  ou- 
▼rages  ,  et  o'étoit  même  rni  dé- 
faut que  lui  reproehoit  Apelles. 
On  sait  de  quelle  manière  ces 
^ux    peintres    célébrée    firent 
connoissance.  Apelles  arrivé  à 
Hfaodes,  alla  chez  ce  peintre , 
et  ne  l'.iyant  point  rencontré  , 
il  esquissa  d'une  touche  légère 
et  spirituelle,  une  petite  figure. 
Protogène  de  retour ,  ayant  ap- 
pris ce  qui  s'étoit  passé,  s'écria 
dans  le  transport  de  son  admi- 
ration :  Ah  !  c'est  Apelles...  et 
prenant  à  son  tour  le  pinceau , 
il  fit   sur  les  mêmes  traits  un 
contour  plus  correct  et  plus  dé-* 
licat.  Apelles  revint ,  et  ne  trouva 
point  encore  Protogène.  On  lui 
montra  ce  qit'il  venoit  de  faire  : 
ApeHes  se  sentît  vaincu  ;  mais 
avant    fait  de  nouveaux  traits , 
Protogène  les  trouva  si  supé- 
rieurs aux  siens,  que,  sans  s'a- 
muser inutilement  à  jouter  contre 
un  si  redoutable  rival ,  il  courut 
àxùi  k  ville  chercher  JpeUes^  \t> 
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trouva ,  et  contracta  depiris  avec 
lui  l'amitié  la  plus  intime. 

PROTOGÉNIE,  (Mythol.) 
fille  de  Deucalion  et  de  Pirrha* 
Jupiter  eut  d'elle  Elhlùis  qu'il 
plaça  dans  le  ciel ,  d'où  ce  demi>« 
dieu  fut  précipité  dans  les  en«« 
fers ,  pour  avoir  manqué  de  re»-* 
pect  à  Junon.  « 

PROU,  (Jacques)  sculpteur 
mort  en  1706 ,  à  5x  ans.  On  a  dèr 
lui  une  Vénus  qui  se  voit  dans  \eS 
jardins  de  Versailles. 

PROVENCHÊRE,  (Siméon) 
médecin  François ,  né  à  Langre$ 
vers  i352,  exerça  sa  profession 
à  Sens,  fut  nommé  par  cette 
ville  aux  états  généraux  de  1 6 1 4  , 
et  mourut  en  1617.  U  a  pu- 
blié ;  I.  Histoire  d'un  prodigieusif 
Enfanty  péirifié  ,  1682,  in -8.** 
n.  Discours  sur  un  Enfant  qui 
n'a  bu  ni  mangé  depuis  troit 
ans»  16 14,  in-8.^  IIL  II  avoit 
mis  en  vers  latins  les  quatrains 
éePibrac  et  les  Aphorismes  élHip^ 
pocrate. 

PROVENZALE  ,  (  Marcel  ) 
peintre  Italien,  né  en  1575,  a 
peint  l'histoire  et  le  portrait,  et 
s'est  rendu  sur-tout  célèbre  par 
des  ouvrages  en  mosaïque  exécu- 
tés avec  autant  d'éclat  que  de  goftt, 

PROVENZALIS,  (Jérôme) 
médecin  de  Clément  VIII,  pais 
archevêque  de  Sorrento ,  étoit 
de  Naples.  II  fit  honneur  à  sa 
patrie  par  sts  connoissances.  D 
mourut  en  i€i^,  après  avoir 
gouverné  scmi  diocèse  avec  sa-* 
gesse.  On  a  de  lui  un  Traité  dét  , 
Sens,  en  latin,  Rt>me,  1597, 
in— 4%  dans  lequel  on  voit  que  son 
siècle  étoit  plus  avancé  dans  les 
notions  de  la  physique  qiVon  ne 
U  croit  communément. 
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PROVIDENCE,   (MylhoL> 

Elle  avoit  yn  temple  dans  l'isle 
^e  Délos.  On  la  trouve  repré- 
4pntéesoiis  la  figure  d'aune  femme 
âgée  et  vénérable,  tenant  une 
corne  d'abondance  d'une  main, 
«t  les  yeiu  fixés  sur  un  globe  vers 
lequel  elle  étend  une  baguette 
qu'elle  tieijt  de  Fâutre  main.  Les 
$.omains  en  avoient  aussi  fait 
ùpe  diviqité,  à  laquelle  ils  don- 

Sioient  pour  compagnes  les  d,ées- 
es  Antevorta  e{^  Postyorta. 

'  I.  PRUDENCE  ,  (Mythol.> 
^JpnuDEN2:JA,  divinité  allégorique 
jqu'on  représente  avec  un  miroir 
iéntouré  d'un  serpent,  et  quel- 
quefois une  lampe  à  la  main. 

IL  PRUDENCE  ,  (  Aurelius 
JPrudeutius  Clémens  )  né  à  Sa- 
Tagosse  en  Espagne  l'an  348 ,  fut 
afuccessivement  aVocat ,  magis- 
trat, homme  de  guerre,  et  &e 
distingua  dans  toutes  ces  pro- 
fessions. Son  mérite  Ijiii  procura 
Vn  emploi  honorable  à  la  cour 
de  Tèmpereuç  Honorîus  :  mais 
on  ne  sait  rien  de  plus  particu^ 
lier  sur  s^  vie  oif  siir  sa  mort. 
On  sait  seulement  que  le  prefe<i 
Symmaque  ayant  demandé  à  Ka- 
lentinien  II y  au  n«m  du  sénat, 
îe  rétablissement  de  Tautel  de  1^ 
lYictoire,  et  les  revenus  des  tem-^ 
pies  Païens  que  GraUen  avoit 
confisqués.  Prudence  fit  contre 
lui  deux  Livres  qui  nous  restent 
encore.  I^s  meilleures  éditions 
de  ses  Poésies  sont  :  celle  d'^/rr 
stvir  ,  1(1—12,  1667  ,  à  Amster- 
dam, avec  les  notes  de  Nicolas 
iicinùus  ;  et  celle  de  1687 ,  in-4% 
à  Paris, ,  ad  usutn  Delphini,  par 
les  soins  du  P.  Chamillard  Jésuite, 
Celle-ci  est  rare.  La  Vie  dç  Pm^ 
dence  est  dans  la  plupart  des  édir- 
tions,  mais  on  l'a  omise  dans 
celle  de  1667.  Ses  Ppçnjeç  s.Qnt; 
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L  Psychomackia  ou  Du  combat 
de  l'Esprit.   IL   Calhemerinort   , 
Hymnes  pour  tous  les  jours  de 
fêtes  des  Martyrs.  Vll,Apotheosis  , 
De  la  divinité  <;ontiae  les  Héréti-* 
ques.  IV.  Hamartigenia,  De  l'o- 
rigine des  Péchés.  V.  PeriSte^ 
pkanoti  ou   Des  couronnes  des 
Martyrs ,  composé  de  quatorze; 
Hymnes.  Le  CVerc ,  fameux  cri- 
tique Protestant ,  fait  sur  ce  li^ 
vre  l'observation  suivante  :  «  li 
paroît  clairement  par  plusieurs 
endroits  de,  ces    Hymnes,  que* 
depuis  ce  temps^là  on  inyoquoit 
les  Martyrs,   et  qu'on   croyoit' 
qu'ils  avoient  été  établis  de  Dieu  y 
patrons  de  certains  lieux.  QoeW 
ques  Protestans  qui  se  sont  ima— ' 
ginés  que  Ton  doit  joindre  à  VÈ^ 
criture  la  tradition  des  quatre  oti 
cinq  premiers  siècles- ,  ont  nié; 
que  Ton  invoquât  les,  Saints  dans 
le  quatrième  siècle  ;  mais  ils  ont 
eu  tort  d«  se  former  ui)  sys->' 
t;ème  en  idée,  avant  que  d'être 
bien   instruits  des  fiiits,  puis-^ 
qu'on  peut  les  convaincre  de  ce- 
lui-ci par  divers  endroits  de  Pru-i 
dence.i»  (Biblioth.  Unik.etHist^ 
if  12.)  Prudence  est  plus  esti- 
mable encore  page  soh  zèle  pour 
la  religion  que  par  la  beauté  dét 
ses  Poésies.  11  y  a  dans  ses  vers 
beaugoup  de  fautes  de  quantité  , 
^t  l'orthodoxie  m'y  est  pas  tou-t* 
[ours  scrupuleusement  gardée.  Ily 
faut  cependant  convenir  que  l'oa 
^encontre  dan^  ses  ouyirages  queW 
ques  morceaux  oiiilxègne  du  goût 
et  de  la  délicatesse.  3<>n  Hymne 
sur  les  saints  Innoçens  ,  Sal^ 
yeie ,  fiores  Marfyrum ,  est  de  c^ 
nombre. 

PRUDENCE  LE  Jeune,  Voy, 
GalindonJ 

PRUSIAS,  roi  de  Bithynie, 
çtoit  sur  le  mink  d'çafccer  dwi 
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la  ligne  à*Antix>chus  contre  les 
Romains  auxquels  sa  politique 
Favoit  renidu  redoutable ,  lorsque 
le  sénat  Ten  détacha  par  i^^  am- 
bassadeurs. Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Eitmène  roi  dé 
Pergame,  et  le  vainquit  dans  plu- 
sieurs occasions ,  par  l'adresse  et 
le  courage  ^Annibal  <An  s'étoit 
réfugié  chez  lui.  Il  terhit  entiè- 
rement rëclat  de  ses  victoires , 
par  l'ingratitude  dont  il  paya  ce- 
lui qui  les  lui  avoit  ^emportées. 
Les  Romains  lui  ayant  proposé 
4e  leur  livrer  ce  héros ,  il  étoit 
près  de  le  faire ,  lorsqu*>^/int^Z 
«'empoisonnant  lui  épargna  ce 
crime,  iS3  ans  avant  J.  C.  C^ 
lâche  mo^narque  se  rendit  à  Rome 
Fan  167,  et  y  fut  reçu  njagnifi- 
qnement;  mais  ce  fut  par  des 
bassesses  d'esclave  qu*il  obtint  ces 
bonneurs.  11  alla  au -devant  des 
députés  envoyés  pour  le  recevoir , 
(a  té^e  rqsée,  avec  le  bonnet, 
Fhabit  çt  la  chaussure  des  affran- 
chis. Voici,  leur  dit-il,  4/t  de  vos 
serviteurs  prêt  à  tout  faire  et  à 
\out  entreprendre  pour  vous,  Lors.- 

2'  u'il  parut;  devant, le  sénat  assem- 
lé ,  il  balsa  le  seuil  dé  la  porte. 
D  appela  les  sénateurs  des  Dieux, 
Çt  tout  roi  qu'il  étoit ,  il  tint  des 
discours  qui  auroient  déshonoré 
un  homme'  d*i\ne  C9ndition  ser- 
vile.  De  retour  dan^  ses  états  , 
T^  déclara  la  guerre  à  Atlede  roi 
de  Pergame ,  le  vainquit ,  s'em- 
para de  la  capitale  dé  ses  états, 
ft  £ut  contraint  par  les  Romains 
a  rendre  tout  et  à  foire  des  ré- 
parations, au  vaincu.  Cette  paix 
conclue  l'an  i54  avant  J.  C,  et 
Vextréme  cruauté  de  Prusias ,  le 
rendirent  l'exécration  et  le  mé- 
pris de  ses  sujets.  Ce  n'étoit ,  dit 
i|n  historien ,  par  la  taille  qu'une 
çioitié  d'homme,  et  par  le  coit- 
Q^e  qu'unie  fejnme.  Ênof  ml  dei 
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belles-lettres ,  de  la  philosophie 
et  des  autres  connoissances  qui 
adoucissent  les  mœurs,  il  avoit 
autant  de  grossièreté  dans  l'esprit 
que  de  ba&sesse  dans  le  cœur.  Les 
peuples  révoltés  mirent  sur  le 
trône  son  fils  Nicomède,  Prusias , 
dès  le  premier  moment  de  la  ré- 
volte ,  avoit  mis  son  espérance 
dans  les  Romains  ;  mais  déses- 
péré de  ce  qu'ils  n'envoyoient  que^ 
des  ambassadeurs  au  lieu  de  sol- 
dats, il  s'enfuit  en  Nicomédie, 
où  il  fut  tué  près  de  l'autel  de 
Jupiter  l'on  148  avant  l'ère  Chré- 
tienne. Ce  fot  par  son  fils  lui- 
même  ,  si  l'on  en  croit  Tite<^ 
Live, 

PRYNNE,  (Guillaume)  jn- 
riscon suite  Anglçis,  né  à  Swains^ 
wich  près  de  Bath  en  1600,  s'é- 
leva avec  violence  contre  les  épis-* 
copaux.  Ils  feignirent  de  mépri- 
ser ses  invectives.  Mais  Prynne 
ayant  publié  en  i633  son  Hi>- 
trio-Mastix  ou  le  Fouet  des 
Histrions ,  livre  oh  il  ne  ména- 
geoit  ni  les  comédiens ,  ni  ceux 
qui jouoient  la  comédie;  les  épis- 
cbpaux  se  servirent  du  crédit  de 
la  reine  qui  aimoit  ces  arause- 
mens ,  pour  le  faire  enfermer  à 
la  tour  de  Londres.  La  Chambré 
étoilée  lui  fit  son  procès;  le  livre 
fut  condamné  à  être  brûlé  par 
la  main  du  bourreau,  et  l'auteur 
à  avoir  les  oreilles  coupées.  Un 
autre  libelle  qu'il  publia  en  1 687 
contre  l'archevêque  £fli/rf,  lui  at- 
tira une  pareille  sentence ,  et  on 
lui  coupa  ce  qui  lui  restoit  d'o- 
reilles. Ce  traitement  le  fit  regar^ 
der  par  les  presbytériens  comme 
un  martyr  de  la  bonne  cause;  ik 
obtinrent  son  élargissement  en 
1 6  4  o  et  Newport  le  nomma 
député  de  la  Chambre  des  com- 
munes du»  leLpadement  assçm^ 
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blé  contre  le  roi.  Après  avoir , 
pandani  quelque  temps ,  fait  pa-' 
roitre  beaucoup  d'animosité  con- 
tre ce  prince,  il  rougit  de  sa 
£rénésie  et  de  celle  des  Anglois. 
Il  s*en  expliqua  ouvertement ,  et 
Cromwel  h  fit  mettre  en  prison. 
Il  y  composa  un  petit  Livre  pour 
détourner  le  parlement  de  faire 
le  procès  au  roi.  Après  la  mort 
du  protecteur ,  Charles  II  dont 
Prynne  avoit  favorisé  le  rappel , 
lui  donna  la  garde  des  archives 
de  la  tour  de  Londres  avec  cinq 
cents  livres  sterling  de  pension. 
Il  mourut  à  Lincoln's-inn  ,  le 
24  octobre  1669 ,  âgé  de  69  ans. 
Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé  et  qui  se  trouve  dans  le 
Sylloge  variorum  Tractatuum  , 
impriméen  ï 6^^j on aàe Prynne: 
T»  La  Vie  des  Rois  Jean  II ,  Hen- 
'Ti  III  et  Edouard  I,  in-folio, 
en  anglois.  H  y  défend  le  pouvoir 
suprême  des  rois,  après  l'avoir 
attaqué  long-temps.  II.  VHis^ 
ioire  de  Guillaume  Laud  arche- 
vêque dé  Gantorbery,  in-folie , 
en  anglois»  IIL  Antiquœ  Conttù- 
iutianes  Regni  Anglici  sub  Joan— 
ne  II ,  Heiirico  III  et  Eduardo  I  « 
circa  JurisdicUonem  Ecclesiasti^ 
enm ,  Londres  ,  1672,2  vol. 
in- fol.  Ce  Recueil  tiré  des  ar.- 
chives  de  la  cour  de  Londres, 
est  d'autant  plus  estimé  qu'il 
n'est  pas  commun.  IV.  plusieurs 
ouvrages  de  Théologie  et  de  Co»- 
iroverse,  où  il  y  a  beaucoup  d'-é- 
rudition  et  peu  déjugeaient.  VoU' 
taire  peint  Fauteur  «  comme  un 
homme  scrupuleux  à  outrance, 
qui  se  seroit  cru  damné  s'il  avoit 
porté  un  manteau  court  au  lieu 
d' une  soutane  ^  et  qui  auroit  voulu 
que  la  moitié  des  hommes  eût 
massacré  l'autre  pour,  la  gloire 
de  Dieu  et  de  la  propangada  fide,  * 
li  X  a  da  vrià  d|uis  ce  portKait| 
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quoique  les  traits  en  soient  exa^ 
gérés. 

PRZIBRAM,  (Jean)  pasteur 
de  la  paroisse  de  5aint*GilIes  da 
Prague ,  et  professeur  en  théolo-- 
gie  de  l'université  de  cette  ville  ^ 
mort  l'an  1447  ,  eut  un  grand 
crédit  parmi  les  Hussites.  Ayant 
abfuré  leurs  erreurs,  il  écrivit 
contr  eux  un  Traité ,  où  il  éta- 
blit avec  fondement,  entr'autres- 
choses,  quïZ  nest  pas  permis  aux- 
Prêtres  de  porter  les  armes  ni  de 
faire  la  guerre.  Mais  dans  la  Pro-» 
fession  de  Foi  qu'il  dressa  depui» 
sur  la  Trinité ,  à  la  tète  de  Tu-» 
niversité,  il  moiitra  que  pour 
avoir  abjuré  le  Hussitisme,  il 
n'en  étoit  pas  plus  Catholique  , 
ou  qu'il  étoit  retourné  à  ses  er- 
reurs. On  trouve  ses^  Ouvrage» 
dans  VHistoire  des  Hussites  do 
Cochlé^. 

PRZISCOVIUS,  (  Samuel  > 
gentilhomme  Polonois  et  con- 
seiller de  l'électeur  de  Brande- 
bourg ,  suivit  une  partie  des  sen- 
timens  de  Socin,  dont  il  écrivit 
la  Vie  en  latin  ,  et  fut  chassé  dé 
la  Pologne  avec  les  autres  parti- 
sans de  cet  hérétique.  Ses  Ouvra- 
ges sont  dans  la  Bibliothèque  des 
Frères  Polonois,  i656,  9  voL 
in-fol.  H  termina  sa  carrière  en 
Prusse  en  1670,  à  80  ans.. 

PSALMANASAR,  (George> 
imposteur  hardi,  mort  à  Londret^ 
en  1763,  à  rage  d^environ  65  ans^ 
naquit  dans  une  des  parties  mé- 
ridionales de  la  France.  Après, 
avoir  fait  ses  études  chez  dea 
moines ,  il  se  dégoûta  du  jargon 
de  l'école,  et  entra  pour  pré- 
cepteur chez  une  dame,  nouvelle 
Putiphar ,  qui  trouvant  en  lui  un 
autre  Joseph ,  le  chassa  de  chez 
elle.  Il  erra  ensuite  dans  diverse» 
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provinces  de  France ,  où  IL  }oua 
tantôt  le  rôle  de  Catholique-Ro- 
main ,  persécuté  par  un  père  Pro- 
testant ;  tantôt  celui  de  Cathoii- 
qae-IrJandois  ;  persécuté  par  ses 
compatriotes.  Ennuyé  de  ce  rôle , 
il  en  imagine  un  autre.  A  l'aide 
de  ce  qu'il  avoit  lu  et  eiitendu  ra- 
conter des  peuples  des  Indes,  il 
se  fait  un  alphabet  de  caractères 
singuliers,  s'exerce  à  parler  un 
langage  nouveau,  et  ayant  arran- 
gé dims  sa  tête  un  système  de 
mœurs ,  de  religion  et  de  police 
extraordinaire ,  il  se  donne  pour 
Japonois  converti  au  Christia- 
nisme :  il  parcourut  ainsi  quel-* 
ques  provinces  d'Allemagne  et 
de  Flandre  ;  mais  ce  nouveau 
masque  ne  réussissant  pas ,  il  fut 
contraint  de  se  faire  soldat  dans 
un  régiment  Ëcossois.  Le  chape- 
lain de  ce  régiment ,  résolu  de 
tirer  parti  pour  lui-même  des  ar- 
tifices de  cet  imposteur,  entre- 
prit d'en  faire  un  prosélyte  de 
r église  Anglicane,  et  réussit  avec 
nne  extrême  facilité.  Il  l'employa 
ensuite  à  traduire ,  dans  la  pré- 
tendue langue  Japonoise  ,  le 
Catéchisme  Anglican*  Le  cha- 
pelain ,  après  avoir  raconté  à 
iévéque  de  Londres  la  fable  du 
soi-disant  Japonois  comme  une 
vérité ,  fit  présent  au  prélat  du 
manuscrit.  Celui-ci  le  fit  placer 
comme  une  rareté  dans  sa  biblio* 
thèque  ,  et  récompensa  le  fourbe 
en  lord  curieux.  Peu  de  temps 
après,  Psalmanasar  com^os^  son 
fameux  Roman ,  intitulé  :  Rela-^ 
tion  de  l'IsU  Formose,  Cette  fa- 
ble partagea  les  esprits  pendant 
un  temps,  et  on  en  fit  des  édi- 
tions en  diverses  langues.  Nous 
en  avons  une  en  françois ,  in-i  2 , 
qui  a  été  recherchée.  £nàn  cet 
imposteur  se  mit  à  étudier ,  ap- 
prit les  langues  Orientales  ^  et  se 


P  S  A         x\% 

fendit  si  habile  dans  l'hébreu  ^ 
qu'il  fut  mis  au  nombre  de  cea 
savans  à  qui  nous  devons  une 
compilation  savante ,  mais  queU 
quefois  informe ,  et  mal  digérée^ 
d'une  Histoire  universelle  ,  en 
38  volumes  in— 4.0  La  plus  grande 
partie  de  l'Histoire  ancienne  est 
de  lui.  Psalmanasar  après  avoir 
passé  ses  dernières  années  dans  la 
retraite  et  l'étude ,  finit  par  un 
trait  de  sincérité.  Sur  le  point 
de  mourir ,  il  donna  un  manus^ 
crit  pour  être  publié  après  s^ 
mort  :  c'est  Y  Histoire  de  sa  vie  y 
écrite  en  anglois,  et  imprimé» 
à  Londres  en  1764,  in-8.** 

PSAM ATHÉ ,  (  Mythol.  )  fille 
àeCroeopus  roi  d*Argos,  épousa 
secrètement  y4;>o/^n.£l le  en  eut 
un  fils  qu'elle  cacha  dans  les  bois^ 
où  il  fut  dévoré  par  des  chiens* 
Apollon  irrité  de  la  mort  del'en-- 
fant,  envoya  contre  les  Argiens 
le  monstre  Pœna ,  qui  leur  causa 
bien  des  alarmes.  Psamathé  fut 
révérée  comme  une  déesse.  Koy^ 

PCNA. 

PSAMMÊNITE,  roi  d'E- 
gypte ,  monta  sur  le  trône  après 
Amasis  son  père  vers  l'aji  626 
avant  J.  C.  Cambyse  lui  déclara 
la  guerre,  l'attaqua  devant  Pe-* 
luse ,  mit  son  armée  en  fuite  et 
s'empara  de  la  ville.  Le  vainqueur 
profitant  de  la  superstition  des 
Égyptiens,  avoit  mis  à  la  tête 
de  son  armée  les  animaux  que 
ce  peuple  honoroit  comme  sq& 
dieux;  ce  qui  empêcha  les  Égyp- 
tiens de  se  défendre  comme  ils 
l'auroient  pu.  Psatnménite  fut  dé- 
fait dans  un  second  combat;  la 
ville  de  Memphis  oii  il  s'étoit  re- 
tiré fut  assiégée  et  prise  en  fort 
peu  de  temps.  Cambyse  traita 
Psamménite  avec  douceur ,  et  lui 
asàigna  un  entretien  honnête^. 
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mais  ayant  appris  que  ce  prînc© 
prenoit  des  mesures  secrètes  pour 
Remonter  sur  le  trône ,  il  le  fit 
■tourir.  Psamménite  ne  régna 
^e  six  mois. 

PSAMMITlQUEoM  PsAwé- 
TïQUB ,  roi  d'Egypte  ,  né  à  Saïs 
capitale  de  îa  Basse-Egypte,  étoit 
fis  de  Boccharis  qui  fut  tué  par 
Séthacan  roi  d'Ethiopie  ^  lorsque 
«eltti-ci  s'empara  de  l'Egypte.  Il 
auroit  eu  le  même  sort  que  son 
père  s'il  ne  se  fût  sauvé  en  Sy-j 
xîe.  Après  la  retraite  de  Sabacon 
fWï  rappela  Psammiiique,  çt  il  fut 
TuB  des  douze  seigneurs  Égyp- 
tiens qui  partagèrent  entre  eux 
"Ut  gouveniement  d'Egypte.  Ses 
collègues  jaloux  de  sa  gloire  et  de 
%QS  riches?es ,  le  reléguèrent  dans. 
des  marais  voisins  de  la  mer,  oit. 
il  vécut  avec  tcanqiiillitif ,  jusqu'à 
une  descente  que  des.  Ioniens  et 
^e^  Cariens  firent  dans  ses  étals* 
Ayant  trouvé  le  moyen  de  s'ac- 
commoder avec  eux  et  de  se  le» 
attacher,  il  les  joignit  à  son  ar- 
mée, et  livra  à  ses  ennemis  une 
grande  bataille  qu^il  gagna  près 
de  Memphîs  ,  l'an  670  avant  J.  C* 
Par  cette  victoire,  Psammitiqu^ 
devint  maître  de  toute  l'Ég^'pte. 
Il  donna  des  terres  à  habiter  aiix 
Grecs  qui  l'a  voient  secpuni ,  ou- 
vrit à  leurs  compatriotes  l'accès 
de  son  pays,  et  se  servit  d'eux 
pour  bannir  de  sts  états  la  bar- 
barie, pour  y  faire  fleurir  le 
commerce,  et  pour  élever  les 
yeunes  Égyptiens  dans  la  connois*- 
àance  des  arts  et  des  sciences.  On 
assure  qu'il  fut  le  premier  roi 
tfÉgypte  qui  introduisit  l'usage 
de  boire  du  vin  en  ce  pays;  qu'il 
fit  chercher  les  sources  du  Nil  ; 
qu'il  prit  la  ville  d'Azoth ,  après 
uYi  siège  fameux  qui  dura  29  ans; 
et  qu'il  empêcha ,  par  ses  présens 
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et  par  s^s  prières,  une  armée  în-, 
nombrabJe  de  Scythes  de  fondre 
dans  son  domaine.  Il  mourut  vers^ 
l'an  616  avant  J.  C. ,  et  fut  en- 
terré à  Sajrs ,  dans  le  temple  de 
Minerve,  Nechao  son  fils  lui  suc- 
céda. Il  est  bon.  de  dire  ici  que_ 
son  mariage  avec  la  fameuse  Bo- 
dope  est  tout-à-fait  ^énué  de 
vraiserpblance.  Le  seul  récit  de 
cette  aventure  romanesque  en  dé-, 
montre  le  ridicule.  Un  jour  que 
cette  courtisane  se  baignoit,  un^ 
aigle  fondit  snr  ses  habits ,  en-, 
leva  une  de  ses  mules ,  la  port£^ 
à  Memphis  ou  il  la  laissa  tomber 
sur  les  genoux  de  Psammitique  ^ 
qui  rendoit  alors  la  justice  à  son 
peuple.  Ce  prince  ,  plus  charmé 
encore  que  surpris ,  et  jugeant 
par  le  soulier  de  la  beauté  de 
celle  qui  le  gortoit,  fit  chercher, 
avec  grand  soin  l'obfet  inconnu^ 
de  son  amour,  et  après  en  avoir 
fait  l'heureuse  découverte ,  il  lui 
fit  partager  sa  couche  et  son.^ 
^ône.  Voilà  ce  que  nous  rap-* 
portons  d'après  le  bon  Hérodote  , 
en  donnant  ce  récit  pour  ce  qu*il^ 
est ,  pour  une  fable. 

PS APHON ,  (  Mytbol.  )  Ly^. 
bien ,  qui ,  voulant  se  faire  re^. 
connoitre  pour  unDiau,  amassa, 
un  grand  nombre  d'oiseaux.  Il  leur, 
apprit  à  répétée  ces  mots  :  Psa-^ 
PHON  est  un  grand  Dieu  !  Quant  ■ 
il  les  crut  assez  instruits  ,  il  les. 
lâcha  sur  des  montagnes ,  qu'ils.- 
firent  retentir  de  ces  mêmes  mots., 
X«es  habitans  de  Lybie  ,  frappés, 
de  ce  prétendu  prodige ,  regar-^. 
dèrent  Psaphon  comme  un  Dieu  ^ 
et  lui  décernèrent  les  honneurs^ 
divins. 

PSCHERNING,  poète  Aile-, 
mand  ,  dont  les  odes  sont  esti-. 
mées  dans  sa  patrie  ,  vivoit  à  lo^ 
fin  du  17^  siècle. 
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PSEAUME,   (  Nicolaj  )  fih 
a  un  simple  laboureur  de  Chau- 
mont— sur— Aire  bourg   du   dio- 
cèse de  Verdim  ,  dut   son  élé- 
vation à  un  de  ses  oncles  ,  abbé 
de  Saint-taul  de  Verdun  ,  qui 
TéJeva  avec  soin  et  lui    résigna 
son  abbaye  en  1 538. 11  fut  pourvu 
derévêché  de  Verdun  en  1648^ 
par  la  résignation  que  lui  en  fit 
le  cardinal  Jean  de  Lorraine.  Il 
assista  en  cette  qualité  au  concile 
Be  Trente  ,  et  s'y  signala  par  son 
éloquence.  On  a  de  lui  :  J.  Un 
Journal  de  ce  qui  s'est  fait  au 
concile  de  'trente  ;  ouvrage  cu- 
rieux qui  a  éXé  ^onné  au  public 
par  le  Père  Hu^o  Prémontré  , 
dans  son  Recueil  intitulé  :  Sacra 
antiqiùiatis   monumenta.  II.  Un 
écrit  inlitulé  ;  I^réservatif  contre 
le  changement  de  heU^ion ,  Ver- 
dun^ i563  y  in-8^  :  ouvrage  qui 
conserva  k  VEglise  quelques-uns 
de  ses  en  fans  ,    disposés  à  s'en 
séparer.  Quelques    écrivains  lui 
attribuent  là  fameuse  réponse  : 
VUnam.  ad  gaîli  cantum  Petrus 
yesipisceret  J  mais  le  plus  grand 
nombre  en  fait  honneur  à  Dan^si 
(  Voy,  ce  dernier  mot.)  Pseaume 
mourut  le  10  Août  167  5,  dans 
w  ville  épiicopale  ,    emportant 
àyec  lui  les  regrets  de  ses  ouailles* 

,  PSELLUS»  (Michel)  auteur 
Grec,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Constantia  Ducas ,  qui  le 
fit  précepteur  de  son  fils  Tulichel 
faraplnacCp  laissa  quelques  ou- 
vrages. L  De  quatuor  Mathe^ 
^aUcis  Scientiks,  lElasileee,  x556) 
in-8.^  IL  De  Lapidum  virtutibus  / 
Tolosœ,  Î6i5,  in-8.^  lil.  De 
operatione  Dœmonum ,  grœco-.la- 
iînè,  Parisiis ,  *  6a3 ,  in-S**  j  Ki-7 
loni,  1688,  in-ia;  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  :  ce  Traité 
«  été  traduit   en   frangoi^  par 


Gfluîmia»  IV.  De  viotûs  ratiomm 
libri  duo  t  Basle  ^  i^^o,  in-^S^, 
traduit  par  George  VaDa.  V,*SV- 
nopsis  Le^um  »  versibus  graeig 
édita ,  cum  Lalind  interpretalioMS 
Fr,  Bosqueti  tVaris^  ï$32,  in-8.* 
PselLus  fut  enveloppé  dans  la  déf- 
grâce  de  Michel  Paravinace ,  qiit 
fut  détrôné  par  Nicàphore  Bo^ 
toniate,  en  1078.  On  le  dépouilla 
de  ses  biens  ,  et  on  le  relégua 
dans  un  monastère  ou  il  mourut 
la  même  année. 

PSYCPÎÉ,  (Mythol.)  est  un 
mot  grec  qui  signifie  Ame.  Les 
Païens  en  avoient  fait  une  Divi- 
nité ,  dont  on  a  raconté  bien  des 
'fables.  Cupidon  l'aima  ^  et  la  fit 
transporter  par  Zéphire  dans  un 
lieu  de  délices  ,  oii  elle  demeura 
long-temps  avec  lui  sans  le  cou-ti 
hoitre.     i^énus    jalouse    de    ce 
qu'elle  avoit  séduit;  son  fils,  )m, 
persécuta  tant  qu'elle  la  fit  mou-i 
rir.  Jupiter  lui  rendit  la  vie  ^  et 
luixionna  Fimmortalité  en  faveur 
de   Cupidon,   On  la  représente 
avec  des  ailes  de  papillon  aux 
épaules,  pour  exprimer  enqiieln 
que  sorte  la  légèreté  de  lamej 
car  le  papillon  eh  étoit  le  sym^ 
bole  ,   et  lorsqu'on  peignoit  on 
homme  mort ,   on  représentoit 
un  papillon  qui^  paroissoit  étro 
sorti  de  sa  bouche,  éts'envoloît 
en  l'air.  Un  excellent  tableau  de 
Gérard  exposé  à  Paris  dans  l'un 
des  derniers  Salions ,  représente 
Psyché  et  XAmour^  «  Les  deux 
figures  ,  a-t-on  dit ,  sont  posées 
dans  le  goût  antique ,  et  si  bien 
qu'oii  les  croiroit  imitées  d'une 
médaille.  L'expression   ne  laissé 
rien  à  désirer  :  ce  n'est  dans  la 
ligure  de  Psycîié  ,  ni  la  stupidité 
d  une  a«ue  qui  ue  sentira  jamais, 
ni  la  légèreté  sémillante  de  ccllei 
que  le  seatimezU  agite  u  son  iu^ 
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tt  h  laquelle  il  ne  manque  que 
de  connoître  Ja  cause  de  son 
lémotion  pour  n'être  plus  l'inno- 
cence... Il  y  a  dans  l'embrasse— 
ment  de  l'Amour  je  ne  sais  quoi 
de  léger  et  de  mystérieux  qui 
donne  l'idée  du  souffle  créateur. 
Cet  Amour ,  à  physionomie  noble 
et  grave ,  est  tel  que  Texigeoit 
le  sujet ,  et  qu'on  le  trouve  dans 
les  poètes  et  dans  les  philosophes 
de  l'antiquité  lorsqu'ils  repré- 
sentent ce  dieu  comme  le  prin- 
cipe de  l'ordre  et  l'ame  de  funi- 
vers.  )•  Ce  beau  tableau  a  été 
gravé.  Nous  avons  une  tragédie- 
ballet  de  Psyché  ,  par  Molière 
aidé  par  Pierre  CobneiLle. 

PTOLÉM  ÉE,  ou 

I.  PTOLOMÉE-LAGUS  ou 

SoTBR ,  roi  d'Eg>'pte ,  étoit  fils 
d*^rj*noê,  concubine  de  Philippe 
de  Macédoine.  Ce  prince  la  ma- 
Ifia  dès  qu'elle  fut  enceinte,  k 
Lagus  homme  de  basse  extrac- 
tion ,  qui  fut  depuis  l'un  des 
gardes  d'Alexandre  le  Grand, 
Ptolomée  élevé  à  la  cour  de  ce 
conquérant ,  devint  l'un  de  ses 
plus  intimes  favoris  et  eut  grande 
part  à  ses  conquêtes.  Après  la 
mort  à* Alexandre ,  Ptolomée  eut 
FEgypte  en  partage ,  dans  la  dis- 
tribution qui  fut  faite  de  ses 
états ,  l'an  323  avant  J.  C.  Quoi- 
qu'il ne  prît  point  encore  le  titre 
de  "Roi,  c'est  toutefois  de  ce  temps 
qu'il  faut  compter  les  années  de 
l'empire  des  nouveaux  rois  d'E- 
g}'pte  ,  surnommés  Lagides»  Le 
premier  soin  de  Ptolomée  fut  de 
profiter  des  troubles  de,Cyré»- 
naïque  en  Lybie ,  pour  s'en  ren- 
dre maître.  Perdiccas  régent  du 
royaume  de  Macédoine ,  se  pré- 
paroit  en  même  temps  à  marcher 
contre  lui  ;  mais  la  réputation 
^e  Ptoivmée  «'étoit  ftite  par  sa 
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doucetir ,  son  équité ,  sa  sagesse 
et  sa  modération ,  attira  beau** 
coup  de  monde  dans  son  partie 
Perdiccas  fut  vaincu  et  massacré 
par  sa  propre  armée ,  qui  offrît 
la  régence  de  l'empire  à  son  rival* 
Ptolomée  refusa  ce  titre ,  qu'il 
regardoit  comme  plus  dangereux 
qu'utile  à  ses  intérêts.  Pour  s'as- 
surer la  possession  de  l'Egypte 
par  la  conquête  des  province» 
voisines,  il  se  rendit  maître  dô 
la  Célosyrie  et  de  la  Phénicie 
par  ses  généraux ,  entra  dans  la 
Judée,  prit  Jérusalem,  et  em*^ 
mena  plus  de  1 00,000  captifs  en 
Egypte  ,  du  nombre  desquels  il 
choisit  3o,ooo  ,  à  qui  il  donna 
la  garde  des  places  les  plus  im- 
portantes de  ses  états.  11  invita 
aussi  les  Juifs  à  venir  s'établir 
dans  Alexandrie  pour  achever 
de  la  peupler ,  et  il  leur  accorda 
le  droit  de  bourgeoisie.  Ptolomée 
passa  ensuite  dans  l'isle  de  Chy- 
pre ,  et  s'en  rendit  maître.  Do 
là  il  alla  mettre  le  siège  devant 
Gaza  ,  défejidue  par  Démé trias  , 
sur  lequel  il  remporta  une  vic- 
toire signalée.  Le  vainqueur  donna 
non-seulement  au  vaincu  la  per* 
mission  de  fiaire  enterrer  ses 
morts,  mais  il  ne  garda  aucun 
prisonnier,  et  lui  renvoya  tohi 
ses  bagages  sans  rançon.  Cette 
victoire  mit  Ptolomée  en  posses- 
sion de  la  Phénicie  et  de  la  8yrie. 
(  VoyèzU.  Lamie.)  Tyr  et6idon 
rentrèrent  sous  son  obéissance. 
Cependant  Démétrius  lève  de 
nouvelles  troupes ,  et  de  concert 
avec  son  père  Antigone ,  il  porte 
la  guerre  en  Egypte,  qu'il  fat 
bientôt  forcé  d'abandonner.  Dé- 
sespéré d'avoir  manqué  son  coup  , 
il  assiégea  Rhodes ,  que  Ptolomée 
secourut.  Les  Rhodiens,  péifétréJ 
de  reconnoissance ,  donnèrent  h 
but  Ubératear  le  surnom  de  Soiet 
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%il  et  Sauveur.  Après  plusieurs 
«utres  tentatives  de  Démétrius , 
Ptolomée  resta  paisible  posses- 
aeiir  d'un  grand  nombre  d'états , 
et  oomma  pour  son  successeur 
Ptolomée  ^  Phiiadelphe  ,     qu'il 

S  laça   Ini-méroe  sur  le    trône* 
mourut  quelque  temps  après  y 
Tan  285  avant  J.  C.  à  92  ans  , 
«près  en  avoir  régné  40.  Ce  roi 
avoit  établi  à   Alexandrie    une 
Académie  ,  appelée  le  Muséon. 
Les  savans  qui  la  composoient  9 
s*adonnoient  à  la  philosophie  , 
et  faisoient  aussi  des  recherches 
sur  toutes   les    autres  sciences. 
Ptolomée  ne  se  borna  point  à 
protéger  seulement  les  lettres  9  il 
les  cultiva  :  il  avoit  composé  une 
VU   ^Alexandre,  fort  estimée 
des  anciens  9  mais  que  nous  n'a- 
vons plus.  On  peut  dire  de  ce 
roi  ,    Tua  des  plus  grands  que 
l'jËgypte  ait  eus ,  qu'U  régna  en 
père  9    qu'il  vécut   en  sage   et 
qu'il    combattit  en  héros.  Sous 
le  règne  de  ce  prince ,  fut  élevée 
la  fameuse  Tour  du  fanal  de  l'isle 
de  Pharos  9  mise  au  nombre  des 
Sept  Merveilles  du  monde.  Cette 
Tour  étoit  construite  de  marbre 
blanc  ,  ou ,  selon  PUne,  de  pier- 
res blanches ,   et  l'on  y  entrete- 
noit  continuellement  du  feu  pour 
sarvir  de  guide  aux  matelots. 

II.  PTOLOMÉE  ^PHILA- 
BELPHE  y  fils  du  précédent , 
succéda  l'an  2B5  avant  J.  C  à 
son  père  ,  qui  de  son  vivant , 
l'avoit  déjà  associé  à  l'empire. 
U  fut  surnommé  Philadelphe , 
amateur  de  ses  frères  ,  par  anti- 
phrase ,  parce  qu'il  en  avoit  fait 
mourir  deux.  Ptolomée  chercha 
l'amitié  des  Romains,  qui  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeiurs  pour 
conclure  un  traité  d'alliance.  U 
distribua  à  chacun   des  députés 
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«Ae  couronne  d'or  ;  ils  en  ornè- 
rent ses  statues.  Flatté  de  cette 
Solitesse  généreuse ,  Philadelphe 
iur  ht  de  magnifiques  présens  9 
qu'ils  portèrent  au  trésor  public 
à  leur  retour  a  Borne.  Cependant 
il  s'élevoit  plusieurs  rebelles  en 
Egypte.  Mages  son  frère  utérin 
trama   une  conspiration  contre 
lui  ;  mais  eUe  fut  bientôt  éteinte 
par  la  mort  du  coupable.  Quatre 
mille  Gaulois  méditoient  en  même 
temps  la  conquête  de  l'Egypte. 
Ptolomée  sut  conduire  les  con- 
jurés dans  une  isle  du  Nil,  oii 
ces  Barbares ,   investis  de  tous 
côtés ,  périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  par  la  faim.  Tranquille 
après  ces  agitations  passagères, 
il    travailla  à  attirer    dans   son 
royaume  le  commerce  maùtime. 
Dans  ce  dessein ,  il  bâtit .»  sur  la 
côte  occidentalede  la  Mer  Rouge, 
une  ville ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  sa  mère  Bérénice  i  mais 
ce  port  n'étant  pas  commode  y 
on  se  servoit  de  celui  de  Myros^ 
Hormos,  qui  n'en  étoit  pas  éloi- 
gné. C'étoit  là  que  venoient  abor- 
der les  richesses  de  l'Arabie ,  de 
l'Inde,  de  la  Perse  et  de  l'Ethio- 
pie ;  et  pour  faciliter  les  trans- 
ports des  marchandises,  on  cons^ 
truisit  un  canal,  depuis  le  Nil 
dont  il  tiroit  ie%  eaux  ,  jusqu'au 
port  de  Myros-Hormos,    Pto^ 
lom^e  fit  équiper  deux  flottes  ^ 
l'une  dans    la  Mer  Rouge,  et 
l'autre  dans  la  Méditerranée ,  et 
par  ce  moyen  il  s'assura  tout  le 
commerce  du  Levant  et  du  Cou- 
chant. Antioc/ms  de  Théos  roi. 
de  Syrie,  marcha  contre  Pto^ 
lomée  ,    avec  toutes  les  forces 
de  Babylone  et  de  l'Orient;  mais 
les  troubles  élevés  dans  ses  états 
le  forcèrent  à  faire  la  paix.  Les 
conditions  du  traité  furent ,  que 
le  roi  de  Syrie  répudieroit  Lm^^ 
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dice ,  $a  femme  et  sa  sœur  ;  qu'il 
épouseroit  Bérénice  fille  de  Plo- 
lomée  ;  et  que  déshéritant  ses 
enfians  à\\  premier  lit ,  il  as^ure- 
roit  la  couronne  à  ceux  qui  naîr 
troieot  de  ce  maHage.  L'alliance 
des  deux  rois  fut  conclue  à  tes 
conditions ,  et  Ptolomée ,  malgré 
son  grand  âge  et  ses  infirmités , 
conduisit  lui-même  la  princesse 
jusqu'à  Seleucie  ,  port  de  mer 
proche  l'embouchure  de  l'Oronte 
rivière  de  Syrie ,  dii  Antiochui 
la  vint  recevoir.  Piolomée ,  dans 
le  st^jbur  qu'il  fit  en  Syrie ,  fut 
frappé  d'admiration  pour  une 
magnifique  statue  de  Diane  ,  et 
l'obtint  à*AnUochus;  mais  à  peine 
cette  statue  fut-elle  transportée 
à  Alexandrie,  qu'-^mno^  femme 
de  jRto lomée ,  tomba  malade. 
Cette  reine  crut  voir  en  songe 
Diane  elle  ^  thème  qui  se  plai- 
gnoit  d'avoir  été  ainsi  enlevée 
de  son  temple.  Le  roi  voulant 
guérir  l'esprit  inquiet  de  là  reine  ^ 
renvoya  la  statue  eh  Syrie.  La 
mort  de  cette  princesse ,  arrivée 
peu  de  temps  après  ,  accabla 
Ptolomée  de  douleur  :  ce  monar- 
que l'avoit  aimée  constamment* 
11  donna  son  nom  à  plusieurs 
villes  qu'il  fit  bâtir ,  et  lui  ren- 
dit ,  après  sa.  mort  ,  toUs  ]eà 
honneurs. qu'il  put  imaginer.  Il 
avoit  entr'autres ,  formé  le  pro- 
jet d'élever  à  sa  méifioire  un 
Temple  ^  dont  la  voûte  devôit 
être  revêtue  de  pierre  d'aimant  ^ 
pour  y  tenir  la  statue  dAtsino4 
suspendue  en  l'nir  ;  mais  la  mort 
de  Dinocrate  fameux  architecte  ^ 
qui  avoit  donn^  le  dessin  de  ce 
Temple^en  empêcha  l'exécution; 
Ptolomée-^  Philadelphe  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à  sa  chère 
Arsinoé;  il  mourut  dans  la  64* 
année  de  son  âge,  Tan  246  avant 
J.  C.  Philadelpke  se  di3tingiiâ 
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plus  par  les  qualités  qui  font  les 
grands  hommes ,  que  par  les  vertiu 
qui  font  les  héros.  11  se  rendit 
en  quelque  éorte,  le  bienfaiteur 
de  l'Univers  y  et  enrichit  ses  M»tt 
par  les  avantages  qu'il  procura 
aucoitimerce.Son  goût  dominant 
étoit  pour  les  sciences  et  pour 
les  arts  ;  le  mérite  en  tout  genre 
eut  part  à  ses  bienfaits.  Il  avoit 
à  sa  cour  plusieurs  savans  et 
plusieurs  poètes  illustres ,  tels 
que  Euclide  (  Voyex  ce  mot  )  j 
Lycophron;  Catlimaque ,  Théo^ 
crite.  Ce  prince  enrichit  làbiblio-^ 
thèque  d'Alexandrie,  fbrméepar 
son  père ,  des  livres  les  plus  rarei 
et  les  plus  curieux  qu'il  put  trou- 
ver dans  toutes  les  parties  du 
monde  connu.  Lorsqu'il  indu  rut , 
elle  étoit  composée  de  200,000 
volumes,  et  ses  successeurs  l'aug- 
mentèrent jusqu'au  nofnbre  dé 
700,000;  On  dit  que  Ce  fut  soiti 
ce  Piolomée  que  Ait  faite  la  ver-» 
sion  grecque  des  livres  de  l'An- 
cien-Testament , ,  connue  soiis  la 
nom  de  Version  des  Septante,  Ce 
roi  écrivit,  ace  que  prétendent 
quelques  historiens  Grecs  ,  aà 
grand-prêtre  Eléazàr ,  ()ottr  le 
prier  de  lui  envoyer  le  livre  dé 
la  Loi,  avec  des  Traducteurs ca-i 
pables  de  le  rendre  d'hébreu  eil 
grec.  KUazar  ,  sensible  à  lagé-4 
nérosité  du  roi ,  fit  partir  aussi- 
tôt six  Anciens  de  chaque  Trîbn  , 
qui ,  après  72  jours  de  travail  ^ 
ter/ù  inèrentcet  ouvragé.  Ptolomée 
témoigna  sa  satisfoçtion  aux  Iii^ 
terprètes  y  et  les  renvoya  en  Judée 
avec  les  plus  riches  présen$  pout 
eux,  pour  le  grand-prêtre  et 
pour  le  Temple.  C'est  là  ce  qu'oit 
appelle  la  Version  des  Septante, 
L'auteur  de  ce  récit,  qui  porté 
le  faux  nom  à'Arisiée ,  est  art 
Juif  Helléniste,  qui  écrivoit  long» 
temps  apr^  le  règne  de  Pioloméà  ; 
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fk  Ton  «oppoêe  qu'a  été  ftite 
k  Version  des  Septante ,  et  qui  , 
pour  mieux  déguiser  sa  fabie, 
«voit  emprunté  le  nom  d'Arts-^ 
tée,  préCeudu  garde  de  Ptolo** 
mée.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
d«ns  cette  histoire  romanesque  ^ 
(,'^tque,  du  temps  de  Ptolomée^ 
PhUadeJphe,  il  se  fit  une  Tradnof 
tien  grecque  des  livres  de  Moyse 
«  l'usage  des  Synagogues  d'E- 
gypte, dont  les  Juifs  n'enten-* 
doieutplus  la  langue  sainte;  matl 
ou  ne  sait  précisément  ,  ni  le 
temps  oii  elle  fut  faite  ^  ni  le  lioa 
des  asteurs* 
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fils  et  succes9e«sr  du  précédent  ^ 
aoQta  sur  le  trône  «46  ans  afani 
Jésus^Christ.  11  tenta  inutUeroent 
de  venger  la  mort  de  Bérénice 
.sa  sœur  ,  mariée  à  Aniiochus  le 
DUu4  il  se  reiiiiit  makre  de  la 
Syrie  et  de  la  Cilicie  ^  passa  ïEv^ 
l^rate ,  et  soumit  tout  jusqu'en 
ïigre«I]  étoit  sur  le  point  de  faire 
la  conquête  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l'eippire,  lorsqu'une  ré«- 
Voite  l'obligea  de  revenir  dana 
ses  états.  Le  vainqueur  emporta 
avec  lui  des  riclieéses  immenses  , 
«t  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
statues  «  dont  iaplus  grande  par- 
tie avoieot  été  enlevées  dans  les 
temples  dXgypte ,  lorsque  Cam^ 
iyse  en  avoit  fait  la  conquête. 
■Les  Egyptiens  oharroés  de  revoir 
letirs  Dieux  ,  depuis  lojig-temps 
captifs  chQi  une  nation  étran- 
gtre  ^  lui  donnèrent  par  recon- 
noissance  le  nom  oEver^ète , 
c'çst-ii-dire  Bienfaisant*  Il  eut 
ensuite  un  démêlé  avec  les  Juifs. 
Le  grand^rétre  Onias  II ,  hom- 
a»  avare  et  de  peu  d'esprit ,  re- 
fusa de  payer  le  tribut  de  vingt 
Ulcns  d'argent,  que  ses  prédé^ 
cessaurs  paj-oi*nt  aux  roi*  d'£- 
Tome  X. 
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Spte  ^  comme  un  hommage  qu'ils 
soient  à  cette  couronne.  Ever-^ 
gète  irrité  de  ce  refus ,  envoya 
sommer  les  Juifs  de  le  satisfaire  y 
avec  menace  s'ils  ne  le  iaisoient^ 
d'envoyer  des  troupes  qui  lescbat* 
aeroient  du  pays  et  le  partage^ 
roàent  entre  elles.  Les  Juifs  al<« 
Wient  éprouver  les  derniers  mal« 
heurs,  si  Joseph  neveu  du  grande 
prêtre  n'eût  détourné  Forage 
par  son  esprit  et  sa  prudence* 
La  fin  du  règne  de  Ptolomée  fbur<« 
nil  pen  dévénemens.  Ce  pf  -nce, 
profitant  des  douceurs  de  bt  paix,, 
a'oûcupâ  à  faire  fleurir  les  scient 
ces  et  à  augmenter  la  fameusei 
l^bliotbèque  d'Alexandrie.  Il  fut 
le  dernier  des  rois  d'Egypte  qui 
goûta  'le  plaisir  de  faire  des  heuw 
reui.  Sa  mort^  arrivée  l'an  22 1; 
avtmt Jésus-Christ,  après  un  rè^ 
gne  de  vingt-sept  ans  ,  fit  coulei^ 
bien  des  larmes.  — »  Voyez  Co-v 


NOM  < 


U. 


IV.  PTOLOMÈÈ^Philo^ 
F  AT  OR  roid'E|rypte,  ainsi  nom-« 
mé  par  dérisi^  ,  pnrce  qn'oit 
l'accuaa  d'avoir  empoisonné  P^o- 
lomée-Ever^ète  son  père ,  auquel 
il  succéda  Taii  221  avant  Jésus^ 
Christ,  fut  un  monstre  de  cruautés 
Il  se  défit  de  sa  mcTe,  de  soa 
frère ,  de  sa  sœur  et  de  sa  femme* 
Adonné  aux  passions  les  plus  bru' 
taies,  il  fit  régner  avec  lui  la  li<* 
cence  et  la  débauche  ^  ce  qui  lui 
fit  donner  le  surnoiti  mérité  de 
Tryphon.  Antiochm  roi  de  Syriei 
lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  il 
marcha  contre  lui  à  la  tête  d'une 
puissante  armée  ^  et  alla  campée 
dans  les  plaines  de  Raphia.  ThéO'-^ 
dore  officier  du  monarque  Sy<M 
rien  ^  voulant  terminer  la  guerrfii 
.pat  im  coup  hardi,  pénètre  dant 
-îe'^  camp  des  Eg>*ptiens  ,  entra 
idaju  la  tante  de  Ptolomée  ^  et 
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fne  9on  mMecin  ,  qu'A  prend 
pour  ce  prinee.  Cette  hardiesse 
kàta  la  bataille.  Antiochus  fàt 
vaincu  9  et  obtint  la  paix  ;  mais 
aa  Yictoire  fit  rentrer  la  Célésyrie 
et  la  Palestine  ^eus  la  domina-» 
tton  de  Ptolomée.  Le  vaiïiquenr 
prrconrut  alors  les  provinces  con- 
qtrises  par  ses  armes.  Il  entra 
dans  Jérasalem  ,  et  alla  au  Tem- 
ple ;  mais  voulant  pénétrer  jnt* 
9pQi  dans  le  sanctuaire  malgré 
l'opposition  des  Juifs ,  il  fut  ar- 
rêté par  la  main  de  Dieu.  Qa 
retour  en  Egypte,  il  voulut  se 
Tenger  de  cet  affront.  Il  ordonne 
^*on  exposât  un  grand  nombre 
de  Juifs  dans  4a  place  destin^ 
à  h  course  des  étéphan»  ,  pour 
lés  filtre  écraser  isous  les  pieds  de 
ces  animaux ,  oui  tournèrent  leur 
fureur  contre  tes  spectateurs.  Ce 
prodige  calma  la  colère  de  Ptom 
km^ée  t  et  depuis  il  combla  la 
Bation  Juive  de  bienfaits.  Il  s»» 
gnala  ensuite  sa  magnificence  en- 
Ters  les  Rhodiens  désolés  par  ub 
borrible  tremblement  de  terre. 
Les  dernières  années  de  son  règne 
furent  marquées  par  une  ambas* 
«ade  de  la  part  des  Athéniens , 
«t  par  le  renouvellement  de  l'aix 
Èance  avec  les  Romains.  Il  mon— 
tut  rkn  ao4  avant  Jésus-Christ , 
tisé  de  débauches  et  comblé  de 
Inalédictlons ,  après  un  règne  H- 
>eencieux  et  cruel  de  dix-sept  ans. 
Les  femmes  tinrent  lé  sceptre 
pendant  tout  ce  règne ,  et  il  n'en 
'fut  pas  gouverné  avec  plus  de 
■douceur. 

V.  PTOLCMWÉE-EprPfiANR, 

monta  sur  le  trdne  d*£gypre  à 
-fâge  de  quatre  ans  ,  après  la  mort 
Hie  son  père  Ptolnmife'PhUopator, 
Fan  204  avant  Jésus -Christ.  Il  fut 
«n  danger  d'être  mis  k  mort  dn- 
simU  f*  fniiiorité  /par  «eux  qui 
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fivo(ènt  le  soin  de  sa  tutelle ,  «t 
fut  redevable  de  sa  couronne  k 
la  fidélité  de  ses  sujets  et  à   la 
protection  des  Romains  ^'car  ^is-* 
Uochus  le  Grand,  voulaift  pro— 
Jker  de  la  foiblesse  de  Vkge  de  cm 
prince  pour  s'em  parer  deset  états  9 
envahit  la  Syrie  et  la  Palestine^ 
que  les  généraux   de  Ptolomésr 
reprirent  quelque  temps  aprèf^ 
Mais  l'année  suivante  le  roi  de 
^rie   ayant  battu  l'armée  de» 
Egyptiens,  conquit  de  nouveau 
la  Célésyrie  et  la  Palestine.  Le» 
Juifs  s'empressant  de  \m  porter 
les  clefs  de  toutes  leurs  villes  ^ 
Faidèrent  encore  à  chasser  hth 
garnisons  des  Egyptiens.  Ils  lui 
demeurèrent  attachés  jusqu'à  c# 
qu'ils  retournèrent  sous  Fobéi»* 
taaoe  du  roi  dIEgypte,  par  1»^ 
■lanaffe  de  ce  prince  avec  Cléo^ 
pâtre  fille  d*Ahiiochus  ,  qui  eéâm 
les  deux  provinces  contestées  pour 
la  dot  ^  la  princesse.  Pioloméer 
ayant  été  déclaré  majeur,  fut 
placé  MIT  le  trône  avec  beaucoup 
de  magnificence  5  et  honoré  d» 
surnom  d*Epipkéme,  c*ast-à-<iire 
illustre  :  surnom  qu'il  ne  mérittr 
pas  long -temps.  Uhs  qu'il  fut 
maître  ,  il  s'abandonna  aux  -dé^ 
ré^emens  les  plus  infamee.  A  de» 
rots  corrompus ,  t^  £int  des  aii^ 
nistres  qurleur  reseerobient.  Ariêm 
tomène  son  tuteur ,  son  conseil 
et  son  soutien ,  homme  d'un  e$^ 
prit  éclairé,  d'une  ame  pleine  de 
noblesse ,  fut  empoisonné  par  èem 
ord  res.  L'Egypte  ne  fîit  plus  qu'nir 
cbnos.  L'humeur  féroce  du  roi 
souleva  plusieurs  villes.  Celle  de 
Licopolis  éclata  la  première  ,  et 
fàt  forcée  de  se  rendre.  Plolo^ 
M^^  chargea  Polxcrmte  grand  nà^ 
nistre  et  pan^  générât ,  de  r^ 
duire  les  autres  rebelles^ ,  et  ee 
héros  les  eut  bieivtôt  fait  rentrer 
daos  W  diVOlTr  (^tgù  du  ytimm 
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tip«ax  coilfarës  furent  cliar^ll 

tfaRer   renonvelelf  à  Alexandrie 

leur  serment  de  fidélité.  Le  roi 

■Toit  promis  de  leur  pardonner  ; 

mais  à  peine  farent-ils  arrivés , 

^'il  les  fit  attacher  nns  à  son 

cbar,  et  abrès  les  avoir  traînés 

4ans  toote  la  vOle ,  il  les  envoya 

•Q  supplice.  Ce  monstre  ne  sur^ 

vécut  pas  long-temps  h  cette  bar- 

Wie.  Ayant  conçu  le  dessein  de 

hàsre  k  ^erre  an  roi  de  S3rrie, 

on  lui  demanda  oii  il  prendroit 

ïargent  nécessaire  ponr .  ette  ex- 

^mition  ?   il   répondit    que  ses 

^mit  étoient  tan  argent,  L^s  prim 

•ipaox  de  la  cour  conclurent  de 

cette  réponse  ambiguë ,  que  le 

tKÀ  en  vouloit  à  leurs  biens  et 

même  k  leurs  personnes  «  et  ils 

le  ftrent  empoisonner  l'an  i8o 

avant  Jésus -Christ,  dans  la  49* 

année  ée  sa  trie  ,  et  la  24^  de  son 

tègne. 

VL  PTOtOMÊE-PmLoi^é- 

tOR  y  ainsi  nommé  paf  ironie  ^ 
Jarce  qu'il  détestoit  Cléopdtre 
la  mère,  monta  sur  le  tfOne  d'E- 
mite  après  la  mort  de  Ptolomée-^ 
£piphaa€  son  pM'e ,  l'an  1 80  avant 
Alésas-Christ.  C'est  sons  le  r^gne 
^  ce  prince  que  fat  bèti  par 
Oaiot  le  temple  surnommé  Union, 
tt  que  s'éleva  la  famense  dispute 
eatra  les  Jaifs  et  les  Samaritains 
4r Alexandrie.  Les  premiers  son- 
tSnolent  que  le  temple  de  Jéro^ 
iaten  étolt  le  seul  oh  Dieu  de^ 
wit  être  honoré  selon  la  loi  d^ 
Mûfse,  et  les  Samaritains  pfé- 
tNidoientaac<mtraire  qne  c'étoit 
iehd  de  Garizim.  L'aflfkire  fut 
plsidée  devant  Philoméiof  et  son 
conseO ,  qui  décida  en  faVenr  des 
Imfs.  Ce  prince  moutnt  entre  les 
feains  des  médecins ,  qui  vou^ 
loient  faire  sur  lui  Topération  dd 
Wpaa  9  ^our  U  §  uérir  d'une  bit*! 
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shrè  qu'il  avoit  reçue  à  la  tété 
dans  une  bataille  contre  Alexan^ 
dre-Balas  roi  de  Syrie.  U  fut 
vainqueur  ;  mais  la  tictoire  lui 
toûta  cher.  On  plabe  sa  mort  l'an 
146  avant  J.C. 

VIL  PTOLOMÉB  Pmrscoi^^ 
Ou  le  Ventru ,  avoit  d'abord  réi 
gné  quelque  temps  avec  son  frère 
Philométor.  Il  s'empara  après  sa 
mort  du  trône  d'Egypte,  l'an  14e 
a?ant  Jésus-Christ,  au  t)réjudicd 
delà  veuve  et  du  fils  de  son  frères 
Ceux— ci  soutenus  par  une  petitdi 
armé**  de  Juifs ,  marchèrent  à 
Alexandrie  pour  disputer  la  cou-; 
ronn*»  à  l'usurpateur  ;  mais  mt 
amhn55rr'f»nr  Tlomain  qui  se  troU'* 
va  fjour  lors  n  Alexandrie ,  amena 
le?  chdsî^s  à  un  accommod.?mentrf 
On  convint  que  Physcon  ëpoU-< 
seroit  Cléopdtre  veuve  de   sort- 
fr6re  ,  donf  le  fils  seroit  déclaré 
héritier  de  la  couronne,  et  qu'en 
attffnflont   Physcon   eh   jouiroitf 
toute  sa  vie.  Leur  mariage  ayante 
été  conclu ,  Physcnn  fut  reconnu 
foi ,  et  le  jour  même  des  nocesi 
il  tua  le  jeane  prince  entre  leâ 
bras  de  sa  mère.  Se%  vices  et  sei 
ctuautés  excitèrent  Une  indigna-4 
tiOn  générale.  On  conspira  con^ 
ire  lui  ,   et  ^  e^  été  détrônd 
sans  la  prudence  d*Hyeras  sou 
premier  ministre.  Ikfin  sa  tyran-^ 
nie  monta  k  un  tel  point,  qiie  leil 
habitans  d'Alexandrie  se  réfugié-* 
rent  dans  les  pays  étrangers  ,  et 
laissèrent  la  ville  presque  déserte^ 
Pour    repeupler  cette  ville ,  il 
fallut  accorder  de  grands  privi-< 
léges  à  ceux  qui  voulurent  sy 
établir  ;  mais  peu  d'hommes  euw 
rent  ce  courage;  Parmi  \e$  réfu-* 
giés  d'Alexandrie  il  y  jeut  beau-r 
coup  de  gMmmairiens^  de  phi-' 
losophes  ,  de  géomètres ,  de  mé-» 
de^BS ,  de  musiciens  et  d'artistes^ 
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qui  portèrent  le  goût  des  sciences 
et  (les  beaux  arts  tlans  l'Asie  mi- 
neure et  dans  les  isles  voisines. 
Les  nouveaux  habitans  d'Alexan-^ 
drie  y  brisèrent  ses  statues.  Pto- 
lamée  croyant  que  Çléopdtre  qu'il 
venoit  de  répudier  ,  étoit  auteur 
da  cette  action,  fit  tuer  Meni'-- 
pMtis  son  fils  et  le  sien ,  jeune 
prince  de  grande  espérance  ;  il 
ordonna  ensuite  qi^on  coupât  son 
corps  en  morceaux ,  et  il  envoya 
ce  fatal  présent  h  Çléopdtre»  le 
jour  même  de  la  naissance  de 
cette  princesse.  Un  si  affreux  spec- 
tacle inspira  l'horreur  qu'il  roé— 
ritoit.  On  leva  contre  le  tyran 
une  puissante  armée  ,  dont  la 
reine  donna  le  commandement 
à  Marsyas  s  mais  elle  fut  vain- 
cue. Ptolomée  après  cette  vic- 
toire ,  voulut  assurer  la  couronne 
à  laîné  de  ses  fils,  qu'il  avoit  eu 
de  sa  dernière  femme  ;  et  dans 
ce  dessein  ,  il  le  maria  à  C/<^o— 
pâtre  sa  ïAe ,  suivant  la  cou- 
tume du  pays  ,  où  le  roi  et  la 
reine  dévoient  être  frère  et  sœur , 
mari  et  femme.  11  mourut  l'an- 
née d'après  ,  l'an  1 16  avant  J.  C. 
souille  de  tous  les  vices  de  l'esprit 
et  du  cœur  ,  et  surnommé  C«^ 
courgète  ,  c'est-à-dûre  Mal— fai- 
sant ,  surnom  bien  digue  d'un 
tyran. 

ym.  ptot^omée-lathur, 

ainsi  appelé  à  cause  d'un  poireau 
qu'il  avoit  au  nez ,  eut  a  peine 
succédé  à  son  père  Physcon  l'an 
1 1  $  avant  Jésus  -  Christ ,  que 
Çléopdtre  sa  mère ,  soutenue  des 
forces  à' Alexandre  ^  Jannée  roi 
des  Juifs  ,  le  chassa  du  trône 
pour  ftiettre  à  sa  place  P/o/ow<?^- 
Alexandre  son  frère  ,  et  le  força 
<îe  sp  retirer  en  Chypre.  Ptoio-^ 
mâe  pour  se  venger  du  monar* 
que  Jyiif  I  eu.tra  dans  sou  royau^ 
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me  ;  et  après  avoir  emporta 
Azoth ,  ii  livra  bataille  à  co 
prince ,  qu'il  rencontra  près  d'A* 
zoph  sur  le  Jourdain.  La  victoire 
fut  long  -  temps  disputée  ;  maia 
enfin  Lathur  rompit  l'armée  dea 
Juifs ,  et  en  fit  un  grand  carnage  ^ 
cinquante  mille  restèrent  sur  1% 
place  ,  et  le  vainqueur  s'étant  ré-i 
pandu  dans  les  bourgs  ,  fit  égor-« 
ger  les  femmes  et  les  enfaus ,  eC 
les  fit  jeter  dans  des  chaudières 
bouillantes  ,  pour  inspirer  plu3 
de  terreur  à  l'ennetni^  Lathur^ 
ayant  tenté  en  vain  de  rentrer  «a 
Egypte ,  se  retira  dans  l'isle  da 
Ciiypre  ;  mais  il  fut  rappelé  aprè« 
la  mort  de  Ptolomée^ Alexandre  ^ 
qui  fut  tué  par  un  pilote  l'an  Sot 
avant  l'ère  vulgaire.  11  mourut 
environ  huit  ans  après  ,  l'an  88*  . 

IX.  PTOLOMÉE-AwLBTBS  ^ 

c'est-à-dire  Joueur  defldte  ,  fil» 
naturel  de  Ptolomée  ^  Lathur  , 
monta  sur  le  trône  d'Egypte  Tan 
73  avant' J*  C.  après  Alexanérm 
II J.  Pour  s'y  affermir  ,  il  donna 
à  C^ar  six  mille  talens;  mais  les 
levées  extraordinaires  dont  il  Sur- 
chargeoit  son  peuple  ^  la  lacbe  in« 
difFérence  avec  laquelle  il  laissiL 
le  peuple  Romain  s'emparer  da 
l'isle  de  Chypre ,  ses  crimi^s  et  ses 
débauches  irritèrent  les  Alexan-< 
drins  à  un  tel  point ,  qu'on  dé-« 
çlara  Bérénice  l'aînée  de  ses  en^ 
fans  ,  reirM  à  sa  place.  Aulètés 
aborda  a  l'isle  de  Rhodes  ,  oii 
Caton  étoit  depuis  plusieurs  jours. 
Le  roi  le  fit  avertir  de  son  arri-« 
vée  ;  mais  le  fier  sénateur  attea« 
dit  qu'il  vînt  le  trouver  ;  et  sans 
daigner  se  lever,  il  blâma  ouver- 
tement Ptolomée  de  ce  qu'il  aban- 
donnoit  son  royaume  pour  de*« 
venir  le  client  et  le  jouet  dea 
grands  de  Rome  :  il  lui  conseilla 
de  retourtier  eo  Egypt*  9  «^  ^^^t 
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tfft  raccompagner  pour  ètra  mé- 
diateur entre  lui  et  ses  çiijets. 
Piolomée  méprisa  ces  sages  con- 
«eils ,  et  continua  sa  route  vers 
Rome ,  oh  il  comptoit  trouver 
du  secours  pour  rentrer  dans  son 
royaume.  Les  Alexandrins  crai- 
gnant que  le  séjour  de  Ptolomée 
auprès  des  Romftins  n'eût  pour 
eux  des  suites  funestes ,  envoyè- 
rent cent  des  plus  notables  de  la 
▼iUe,  afin  de  justifier  dans  le  sé- 
nat leur  conduite ,  et  d'exposer 
les  excès  et  les  vexations  de  Pto- 
lomée.  Mais  ce  prince  fit  égorger 
la  plus  grande  partie  de  ces  ci- 
toyens députas  ,  et  gagna  les  au- 
tres par  des  présens.  Cependant 
les  affaires  âe  Ptolomée  troînoient 
en  longueur.  Ses  ennemis  intri- 
gués ,  et  un  prétendu  oracle  de 
la  Sibylle  directement  contraire 
à  ses  intérêts  ,  lui  ôtèrent  l'es- 
pérance de  régner  de  nouveau  en 
Egypte.  Il  se  retira  à  Ephèse  dans 
le  temple  de  Diane,  Bérénice  sa 
fille  avoit  épousé  Archélaùs  pon- 
tife de  Comane  dans  le  Pont ,  avec 
lequel  elle  partagea  son  trône  j 
mais  Ptolomée  ayant  été  rétabli 
par  Gahinius  lieutenant  de  Pom-^ 
T>ée ,  il  fit  mourir  sa  fille  ,  et 
mourut  lui-même  peu  de  temps 
après  9  fan  5t  avant  J.  C.  11  fit 
«n  testament  par  lequel  il  don- 
noit  la  couronne  aux  aines  des 
deux  sexes, >t  ordonnoit  le  ma- 
riage entre  le  frère  et  la  sœur , 
suivant  la  coutume  on  pays  ;  et 
comme  l'un  et  l'autre  étoient  fort 
(•unes,  il  les  mit  sous  la  pro- 
tection du  sénat  Eomain. 

X.  PTOLOMÉE  Denys  o» 
Baccrus  roi  d'Egypte  ^  succéda 
à  son  père  Aiitètes  avec  «n  sœur 
Cléopdtre ,  l'an  5t  avant  J<^ sus- 
Christ.  Coêt  lui  qui  eut  la  lâche 
omaiité  de  faire  mourir  Pompée- 
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l'on  bienfaiteur ,  après  la  bataille 
de  Pharsale.  Il  ne  fut  pas  plus 
fidelle  à  César  ,  car  il  lui  dressa 
des  embûches  à  son  arrivée  à 
Alexandrie  ;  mais  ce  héros  eu 
sortit  victorieux  ,  et  pendant  1© 
tumulte  Ptolomée  prit  la  fuite 
et  se  noya  dans  le  Nil ,  Tan  4& 
avant  J.  C. 

XL  FIOLOMÊE-Menneus  , 

roi  de  Chalcide  vers  l'an  3o  avant 
Jésus-Christ ,  fit  alliance  avec 
Alexandre  fils  à'AristobuU  prince 
des  Juifs.  Après  la  mort  de  son 
allié  ,  occasionnée  par  Scipion  « 
il  envoya  Philippion  son  fils  9 
offrir  à  Alexandra  sœur  du  mal- 
heureux Alexandre ,  une  retraite 
honorable  dans  ses^états.  Mais 
s'étant  apperçu  que  Philippion. 
avoit  conçu  de  l'amour,  pour  la 
princesse  ,  il  le  tua  de  sa  propre 
main  ,  et  força  Alexandra  à  re- 
cevoir au  pied  des  autels  sa  maùi^ 
qui  étoit  encore  fumante  du  sang 
de  son  fils. 

XII.  PTOLOMÊE-Macrok  , 

fils  de  Borymène ,  avoit  reçu  de 
Pkilométor  le  gouvernement  de 
Tisle  de  Chypre.  H  livra  en- 
suite cette  isle  à  Antiochus-Epi- 
phnne ,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qii'il  avoit 
dans  la  Phénicie  et  la  Célésyrie. 
Apres  la  mort  d*Epiphane  ,  6os 
amis  le  noircirent  dans  l'esprit 
du  jeune  Eupalor ,  en  le  repré- 
sentant comme  le  protecteur  des 
Juifs  5  et  ils  le  forcèrent  de  s'em- 
poisonner. 

Xni.  PTOLOMÉE ,  fils  d'^- 
hobi ,  gendre  ûq  Simon  Macchnhce 
gouverneur  du  château  de  Docli 
et  de  la  plaine  de  Jc^richo,  con- 
çut le  barbare  dessein  de  se  dé— 
fiiire  de  son  beau-père  et  de  so5 
fils  9  pour  s'emparer  seoldu  goii/-^ 
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vemement  de  la  Judée.  Simon 
qui  étoit  alors  occupé  à  Tisiter 
les  placés  de  son  état ,  arriva  à 
Jéricho  Tan  i35  avant  J.C,  avec 
«a  femme  et  ses  ù\s  Mataihias  et 
Judas  y  et  s'en  alla  loger  cbez 
^n  gendre  au  château  de  Docb. 
J^k)lomée  leur  fit  un  grand  fes- 
tin ,  et  an  milieu  du  repas  ,  de$ 
gens  qu'il  avoit  apo^tés  entrèrent 
dans  la  salle,  tuèrent  Simon  et 
quelques-wis  des  siens ,  et  retin- 
rent prisonniers  sa  belle-mère  et 
ses  deux  fils.  Aussitôt  il  manda  à 
AnliochuM  Sidètes  ce  qu'il  avoit 
iait ,  et  le  pria  de  lui  envoyer  du 
recours  pour  délivrer  le  pays  du 
joug  des  Macchabées.  11  envoya  en 
même  temps  des  gens  à  Gazara 
pour  tuer  Jean  Hyrcan  dernier 
lUs  de  Simon  ;  et  d'antres  à  Jé- 
rusalem 9  avec  ordre  de  se  saisir 
de  la  montagne  du  Temple;  mais 
Dieu  fit  échouer  les  projets  de 
cet  ambitieux.  Hyrcan  averti  à 
temps ,  se  mit  en  défense  et  se 
"aauva  à  Jérusalem  ;  il  quitta  en«> 
auite  cette  ville  dont  il  fit  bien 
fermer  les  portes ,  et  vint  assié- 
ger Ptolomée  dans  son  château* 
Ce  barbare  lui  fit  lever  le  siège 
en  faisant  déchirer  à  coups  de 
fouet  sa  mère  et  ses  frères  ;  il  les 
At  ensuite  mourir  ,  et  s'enfuit 
auprès  de  Zenon  tyran  de  Phila« 
deJphie. 

XIV.  PTOLOMÉE,  (Claude) 
mathématicien  de  Péluse,  sur- 
nommé par  les  Grecs  Très^Divin 
et  Très-Sage  t  Ilorissoit  à  Canope 
près  d'Alexandrie,  sous  l'empire 
aAdt'iea  et  de  Marc  -  Aurèie  , 
vers  l'an  i38  de  J.  €.  Il  est  ce- 
Jèbre  par  son  Système  du  Monde , 
dans  lequel  il  place  la  Terre  au  cen- 
tre de  rUnivers.  Sa  Géographie 
est  un  ouvrage  nécessaire  pour 
1«  connowançQ  da  Monda  ao^ 
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cten.  La  première  édition  eit  du 
Bologne ,  1462 ,  in-  fol.  ;  et  Im 
meilleure  celle  de  Bertius,  1619  ^ 
in- fol.,  ornée  de  '1  ables ]^t Gér^ 
Mercutor.  On  fait  cas  aussvd« 
celle  de  Servet ,  Lyon  ,  1 S35  ,  in* 
fol. ,  réimprimée  avec  des  cha»- 
gemens  et  desretranchemen»,  en 
1 54 1.  Outre  sa  Géographie ,  Pto^ 
lomée  0  donné  plusieurs  savana 
ouviisges  sur  l'astronomie,  pu-* 
blii's  à  Basle,  iS&i ,  in-fol.  Les 
principaux  sont  :  L  ijAlmageste 
ou  Compositio  magna.  On  trouva 
dans  ce  livre  ua  catalogue  dea 
étoiles  ùxe$^  fgrmé  d'après  les 
observations  de  l'auteur  et  ciUea 
d'Hypparque,  On  y  compte  ioa« 
étoiles ,  dont  les  '  bngitudes  et 
les  latitudes  sont  déterminéaa. 
Enfin  cet  ouvrage  est  singulièro-i 
ment  estimable ,  par  la  démons-* 
tration  que  Ptolomée  y  donne  d« 
mouvement  des  étoile^  fixes  ,  sur 
le  centra  de  l'édiptique.  IL  Dm 
Judiciis  AstrologicisAVL  Planiséâ 
phœrium.  IV.  Harmonicorum  U^ 
hri  très  t  1682  9  in-4.0  Son  sya-« 
tème  du  Monde  a  été  adopté  p«i« 
dant  plusieurs  siècles  par  les  phî-« 
losophes  et  par  las  astronomaa  { 
mais  les  savaus  l'ont  abandonné 
pour  suivre  le  système  de  Copêrm, 
nie.  L'un  est  plus  conforme  aux 
apparences  y  et  l'autre  à  la  vérité, 

XV.  PTOLOMÉE ,  hérésiar- 
que dans  le  deuxième  siècle,  dis«* 
ciple  de  Valentin ,  ajouta  plu- 
sieurs rêveries  à  pelles  de  son 
maître.  Il  âonna  à  Djbu  deux 
femmes,  \' Intelligence  et  la  Fb- 
Ion  Lé;  ût  il  ajontoit  que  par  ellea 
il  engendroit  les  autres  Dieux.  H 
croyoit  que  les  Eont  étaient  dea 
personnes  substantielles  hors  de 
Dieu  ;  au  lieu  que  Valentin  le^ 
avoit  renfermées  dans  la  Divi- 
nité y  comme  de9  mouvemena  et 
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^es  «entiment.  Il  souljeftdt  qm 
la  loi  de  Moyse  n'étoit  pas  cTun 
•etil  auteur  ;  qu'il  y  «n  avoit  une 
partie  de  Dibd,  l'antre  de  Moyse, 
et  la  troisième  des  Juifu  Qu'elle 
contenoit  aussi  de  trois  sortes  de 
préceptes;  les  ans  entièrement 
bons  9   qMnme   le  Décalogue  ; 
d*aiitrei  mél^  de  justice  et  d'iiv- 
fitftice ,  comme  la  loi  du  Talion  ; 
•t  les  troisièmes  typiques  et  sym- 
boliques, comme  les  lois  céré^ 
jDonlales.  Il  eut  des  sectateurs  , 
qui  furent  nommés  de  son  nom 
Piolomaîtes. 

XVI.  PTOLOMÊE  ,  dît  de 

XucquES ,  parcç  que  selon  quel- 
ques écrivains ,  if  étoit  né  dans 
cette  ville  au  14*  siècle;  et  que 
selon  d'autres ,  il  y  avoit  foit  un 
long  séjour  ,  embrassa  Tordre  de 
Saint -Dominique.  Il  s'appliqua 
particulièrement  h  letude  de 
l'histoire  sacrée  et  profane.  Il 
voulut  trop  pénétrer  dans  la  mys- 
ticité ,  et  en  disant  plus  que  ce 
que  nous  dit  l'Ecriture-Sainte  sur 
l'Incarnation  du  Verbe  y  il  s'égara. 
Il  osa  avancer  dans  un  sermon 
prêché  a  Mnntoue ,  que  1^<  Jésus- 
Christ  avoit  été  formé  dans  le 
cœur  de  la  Sainte  Vierge  et  non 
dans  ses  entrailles.  >»  Une  pro- 
position aussi  hasardée  obligea 
$cs  supérieurs  à  lui  imposer  si- 
lence. U  se  tut  en  chaire ,  et  il 
parla  par  se»  livres  qui  ne  va- 
lent guère  mieux  que  ses  serr 
mons.  Les  principaux  sont  ;  I.  Des 
annales  en  latin  ,  depuis  1060 
usqu'en  i3o3.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  II.  Une 
Chronique  des  Papes  et  des  Èm- 
pereurs ,  dans  la  même  langue, 
réimprimée  à  Lyon  en  1715  j 
in-4.*» 

PTOLOMAÏTÈS  .    Vo^ez 
Ftqlomkg  ,  tifi  zv. 
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PUBUCI  y  (  Aymood  de  )  des 
comtes  de  Plosasci  ,  docteur  en 
droit,  co- seigneur  àû  Publiai, 
(  PuhÙdanum  )  près  de  Turin  ^ 
après  avoir  rempli  divers  em-< 
plois  5  devint  conseiller  do  grand 
conseil  de.  Charles  H  duc  de  Sa- 
voie. Ce  prince  l'envoya  comma 
ministre  en  différentes  cours ,  k 
Rome  et  en  France.  Ce  fiit  lui 
qu'il  chargea  en  1 529  9  d'aller  à 
Venise  revendiquer  ses  droits  k 
la  coaronne  de  Chj'pre.  11  assista 
avec  le  duc  de  Savoie ,  à  Bolo«^ 
ene ,  an  couronnement  de  Char^ 
ïes^Quînt  ;  l'année  suivante  il  fat 
nommé  président  du  sénat  de 
Chambén,  et  il  conserva  cette 
place  jusqu'aux  troubles  de  l'an^ 
née  1 53S ,  qui  l'obligèrent  de  sa 
retirer  chez  lui.  Accusé  d'étra 
favorable  au  parti  du  duc  de  Sir 
voie ,  il  iiit  arrêté  et  conduit  dans 
le  château  de  Turin  en  1543* 
Son  procès  fut  instniit ,  et  il  fut 
relégué  à  Montferrand  en  Au- 
vergne. Après  y  avoir  fait  venir 
sa  êmme,  ses  en  fans  et  sa-  bi- 
bliothèque,  il  exerça  sa  profes- 
sion de  jurisconsulte  dans  les 
sièges  de  Riom  9  de  Clermon^  et 
de  Montferrand.  Il  s'appliqua  par- 
ticulièremftit  à  faire  imc  Confé^ 
rence  du  lirait  Ecrit  avec  les 
Coutumes  d'Auvergtie,  Cet  ou- 
vrage est  ploia  d'une  érudition 
superflue ,  et  rempli  de  maximes 
Ultramontaincs. 

PUBUCOLA ,  Voyez  Vale^ 

RIUS-PUBLICOLA. 

L  PUBUUS^YRUÔ ,  fameinc 
{lOête  MivMiue ,  natif  de  SjTie  J 
florissoit  à  Rome  Tan  /i4  avant 
J.  C.  11  y  fut  amené  esclave,  et 
tomba  entre  les  mains  d'un  n!ai< 
tre  nommé  TJomitius  ^  qui  Téleva 
avec  soin  etlafFranchit  fort  jeune. 
Syrus  se  distingua  dans  la  poésii 
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'^limiifue.  Ses  tdexu  lui  méHtè- 
Tent  l'estime  (de  JuUs^César;  il 
parut  avec  tant  d'éclat  «ur  le 
théâtre  de  Rome ,  qu'il  effaça 
Laberius  chevalier  Romain  , 
dont  les  Mimes  étoient  estimées. 
On  a  de  cet  auteur  un  Recueil 
de  Sentences  en  vers  ïambes  li- 
bres ,  rangés  selon  l'ordre  alpha*- 
bétique.  La  Bruyère  y  a  puisé 
quclqne^unes  de  ses  maximes. 
'jtcartas  de  Sérione  l'a  traduit  en 
françois,  Paris,  1736^  in- 12. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Tanneguy  le  Fèvre  ;  et  celle 
d'Havercamp ,  ornée  de  remar- 
ques ,  in-8<>,  Leyde  9 1708 ,  avec 
'les  Sentences  de  Sénèque.  On  les 
•trouve  aussi  dans  le  Phèdre  de 
Paris,  1729  et  1742  ,  in-iz. 

IL  PUBLIUS ,  riche  habitant 
'de  l'isle  de  Méléda  ;  reçut  Saint 
^JPaul  et  le  défraya  avec  toute  sa 
suite  durant  trois  jours.  St,  Paul 

filé  rit  de  la  fièvre  le  père  de  P«- 
tins.  Il  se  fit  Chrétien  et  fut  le 
premier  évêque  de  cettQ  isle. 

PUCCI ,  (  François  )  Pvcctus  , 
d*une  famille  ancienne  et  noble 
de  Florence ,  quitta  l'église  Ca- 
tholique pour  embrasser  le  Cal- 
vinisme. U  étoit  alorfli  Lyon  ;  de 
là  il  passa  en  Suisse ,  ensuite  en 
Angleterre ,  puis  en  Pologne.  Il 
Hotta  long-temps  d'opinions  en 
opinions.  Enfin  il  centra  dans  la 
communion  Catholique  à  Prague 
l'an  169 S. Son  inconstance  lo  jeta 
encore  dans  Terreur.  L'évêque  de 
Saltzbourg  l'ayant  fait  arrêter  , 
l'envoya  à  Rome  où  il  fut  brûlé 
sur  la  fm  du  1 6^  siècle.  Le  prif^ 
cipal  dogme  qu'on  lui  repro*- 
choit ,  étoit  que  JESVs^Cunjst , 
par  sa  mort ,  avoit  satisfait  pour 
40US  les  hommes  :  «  de  manière 
^ue  tous  ceux  qui  avoient  une 
^ponpifisançe  naturelle  de  Diçu 
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serolent  sauvés  ^  quoiqu'ils  n'eud-t 
sent  aucune  connoissance  de 
J.  C.  )•  11  soutint  ce  sentiment 
dans  Un  livre  dédié  au  pape  Cié^ 
ment^  VIll ,  sous  ce  titre  :  De 
Cmrjstj  SaUfoioris  ejficacitate  in 
omnibus  et  singuUs  -  kotninibus 
quatenàs  homines  simt ,  assertio 
CathoUca  œquitati  di¥inœ  et  hu^ 
manœ  consentanea  ,  universœ 
Scripturœ  sacrœ  et  Patrum  con^ 
sensu  spiritu  discrétion  is  probata  » 
adversàs  scholas  asserentes  quidcm 
suficieatiam.  Servatoris  Christi, 
sed  negantes  ejus  salutarem^  effi^ 
caciam  in  singulis  ,  ad  S.  Ponti^ 
ficem  Clementem  f^JII ,  169»^ 
in-8."  Ses  sectateurs  s'appelèrent 
les  Puccianistcs  ;  et  le  sentiment 
de  leur  maître  fwt  réfuté  par 
plusieurs'  théologiens  Catholi- 
ques et  Protestans.  Son  erreur 
qui  avoit  été  celles  de  lihetorius 
dans  le  4*  siècle  ,  et  de  Zuingle 
dans  le  16*  ,  pbiivoit,  dit  P/a- 
quety  être  une  erreur  du  cœur  ; 
mais  elle  est  contraire  aux  pa- 
roles de  J.  C.  même. — J^  famille 
de  Pucci  a  produit  troi?  cardi- 
naux, dont  le  plus  célèbre  eat 
Laurent ,  que  Léon  X  honora  de 
la  pourpre  en  i5i3.  Pmccï  eut  le 
plus  grand  crédit  auprès  de  ce 
pontife ,  qui  lui  confia  une  par^- 
tie  de  l'administration.  Son  avi- 
dité lui  fit  prodiguer  les  indul- 
gences ,  et  b\t  en  partie  cause  du 
soulèvement  de  Luther  contre 
l'église  Romaine.  Paul  Jove  dit 
«  qu'il  avoit  corrompu  le  bon 
naturel  de  Léon  A"  par  ses  flat- 
teries, et  qu'il  savoit  modérer 
la  sévérité  des  canons  par  des  in- 
terprétations commodes  et  agréa- 
bles. »  Après  la  mprt  de  ce  pape 
on  vonloit  lui  faire  son  procès 
comme  h  un  concussionnaire* 
Mais  le  cardinal  de  Médicis  dé- 
tourna le  coup ,  et  ayant  été  piaoé 
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cnmitesnr  la  chaire  de  Si.  Pierre 
•ons  le  nom  de  Clément  VII ,  il 
rendit  à  }*ucci  tonte  Tautorité 
qn'il  avoit  perdue.  Ce  cardinal 
eut  dès-lors  tinc  conduite  plus 
ménagée  et  pins  adroite.  Il  moa-^ 
Kut  à  Home  en  1 53i ,  à  78  ans. 

PUCELLE ,  (  René  )  naquit  à 
Paris  en  i655  ,de  Claude  Pucelle 
avocat  au  parlement ,  et  de  Fran- 
çoise de  Catinat  sœur  du  célè- 
bre maréchal  du  même  nom.  IT 
se  consacra  d'abord  à  l'état  ecclé- 
siastique ;  mais  peu  de  temps 
•près  le  goût  des  armes  l'em- 
porta sur  cette  première  desti- 
nation. Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  en  qualité  de  volon- 
taire ,  sous  les  yeux  de  son  on- 
de, il  voyagea  en  Italie  et  en 
Allemaç^ne  pour  orner  son  esprit. 
De  retour  à  Paris,  il  rfeprit  l'habit 
ecclésiastique  ,  se  fit  ordonner 
sous-diacre ,  étudia  en  droit ,  et 
lut  reçu  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris  en  1684.  La 
droiture  de  son  cœur,  l'intégrité 
de  ses  jngemens  et  l'élévation  de 
son  esprit  fixèrent  sur  lui  les  re- 

erds  du  public.  Pourvu  de  l'ab— 
ye  de  Saint-Léonard  de  Cor— 
bigny  en  1694 ,  il  ne  voulut  ja- 
mais être  revêtu  d'aucun  autre 
bénéfice ,  quoiqu'il  se  soit  trouvé 
dans  la  suite  à  portée  de  profiter 
des  faveurs  de  la  cour.  11  se  si- 
gnala en  1713  contre  l'Histoire 
des  Jésuites  par  le  P,  Jorn^enci  , 
et  en  1 7 1 4  il  se  déchaîna  contre 
la  bulle  Unigenitus,  Après  la  mort 
de  Louis  XIV  en  1715*  il  eut 
une  place  dans  le  conspil  de  cons- 
cience établi  par  le  duc  d  Or^ 
léans  régent  du  royaume.  L'abbé 
PucelU.  continua  de  se  distinguer 
dans  le  parlement ,  et  d'y  favo- 
riser avec  tant  de  vivacité  la 
catM^  des  Anti-C^nsUttUionnai^ 
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res ,  qn*!l  fut  exilé  dans  son  ab- 
baye, d'oh  il  répandit  d'abon- 
dantes aumônes.  Sa  santé  s'affoi- 
blissant  il  craignit  l'aifbiblisse— 
ment  de  sa  tète ,  et  de  peur  de 
porter  la  balance  de  !a  justice 
d'une  main  peu  sûre ,  il  renonça 
aux  affaires  ordinaires  du  palais. 
U  mourut  à  Paris  le  7  janvier 
1745,  à  90  ans,  en  homme  dé 
bien  comme  il  avoit  vécu  ,  ho- 
noré des  regrets  de  son  illustre 
compagnie  et  des  larmes  des  in- 
digens. 

PUCELLE -D'OBLÉANS  , 
<  la  )  Voy.  Jeanne  d'Arc  ,  n.®  X. 

PUCKERroCE  ,  Irlandois  , 
ayant  observé  en  1^60  le  son 
produit  par  le  frottement  du  bord 
d'un  verre  à  boire  avec  un  doigt 
mouillé  ^  essaya  le  premier  de 
former  un  instrument  harmo- 
nieux en  plaçant  sur  une  table 
un  certain  nombre  de  verres  do 
diverses  grandeurs  et  à  moitié 
remplis  d'eau.  Puckeridge ,  mort 
jeune,  n'eut  pas  le  temps  de  per-p 
fectionner  son  invention,  mais 
elle  fut  saisie  par  le  docteur 
Franck  Un  ,  auquel  on  est  rede- 
vable de  l'instrument  connu  sous 
le  nom  à* Harmonica*  • 

PUFENDORFF,  (  Samuel  de  ) 
né  à  Fleh ,  petit  village  de  Mis- 
nie,  en  i63i ,  d'une  famille  Lu- 
thérienne ,  étoit  fils  du  ministre 
de  ce  village.  Après  avoir  fait  de 

fands  progrès  dans  les  sciences 
Leipzig,  il  tourna  toutes  ses 
études  du  côté  du  droit  public  « 
et  des  intérêts  respectifs  de  l'Em- 
pire et  des  différens  souverains 
dont  l'Allemagne  est  composée. 
Il  foignit  à  cette  étude  celle  de 
la  philosophie  de  Descartes  et  des 
mathématiques.  Son  mérite  lu; 
procura  en  i$58  la  place  de  gou» 
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▼emeur  du  fila  de  Coyer ,  am« 
bassadeur  du  roi  de  Suède  à  la 
cour  de  Danemarck.  Il  ^e  rendit 
«vec  son  élève  à  Copenhague  ; 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  ,  que 
1a  guerre  s'étant  allumée  entre 
le  lianemarck  et  la  Suède  y  il  fut 
arrêté  avec  toute  la  maiiOn  de 
Tambassadeur.  Pufendor/f  pen- 
dant sa  prison  qui  dtura  huit 
moit ,  réfléchit  sur  ce  qu'il  avoit 
lu  dans  le  Traité  du  Jjroii  de  la 
Guerre  et  de  la  Paix  de  GroUus , 
et  dans  les  Ecrits  politiques  de 
Hohbes,  Il  mit, ensuite  ses  ré- 
Hexîons  en  ordre  et  les  publia  à 
la  Haye  en  1660»  sous  le  titre 
4'Elémens  de  la  Jurisprudence 
universelle.  Ce  premier  essai  lui 
acquit  une  telle  réputation ,  que 
CkarUs^Louis  électeur  Palatin  ^ 
fonda  en  sa  faveur  une  chaire  de 
4roit  na^irel  dans  l'université 
d'Heidelberg.  Pufendor/f  demeii^ 
ra  daitf  cette  ville  jusqu'en  1670 , 

r  Charles  XJ  roi  de  Suède  lui 
na  une  place  de  professeur 
tn  droit  naturel  à  Londen ,  le  Ht 
«on  historiographe  et  l'un  de  ses 
conseiUers ,  avec  le  titre  de  ba- 
ron. Plusieurs  souverains  se  dis- 
putèrent l'avantage  de  posséder 
un  tel  homme.  Pu frndorjf  donna 
la  préférence  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  qui  le  Bt  conseiller  d'é- 
tat ,  et  le  chargea  d'écrire  l'his- 
toire de  l'électeur  Guillaume  le 
Gnind.  Il  mourut  à  Berlin  le  26 
octobre  1694^  à  6*3  ans,  d'une 
blessure  qu'il  se  fit  au  pied  en 
eoupant  ses  ongles.  Sa  réputation 
s'étoit  soutenue  autant  par  sq% 
mœurs  que  par  son  savoir.  Quoi- 
qu'il eut  vécu  à  la  cour  ^  son  ca- 
ractère ne  fut  ni  moins  droit,  ni 
moins  vrai.  Le  droit  public  avoit 
été  le  principal  objet  de  ses  études 
et  le  premier  mobile  de  sa  for- 
tune, Farxui  le«  ouvrages  qui  lui 
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ont  hit  UB  nom  dans  l*E«i«p«) 
on  distingue  :  \» Histoire  de  Suèd^ 
depuis  f  expédition  de  Gustave* 
Adolphe  en  Allemagne ,  jusqu'à 
r abdication  de  Christine ,  (  c'estr 
à-dire  depuis  i  6  a  8  jusqu'en 
i6S4,)àÙtrecht,  i686,iii-fbk 
n.  Histoire  de  Charles-'Gustave , 
en  deux  tomes  in-foL ,  Nurem- 
berg,  i6q6,  en  latin;  etimpri— 
mée  en  n-ançois  dans  la  mènM 
ville  ,  1 608 ,  in-folio.  IIL  Hi^^ 
toire  de  Frédéric- Guillaume  U 
Grand ,  électeur  de  Brandebourg  , 
Berlin,  169S,  a  vol.  in-fol.  ea 
latin.  Cette  histoire  tirée  des  ar-p' 
chives  de  la  maison  de  Brande» 
bourg,  essuya  plusieurs  retraitai 
chcmena  pendant  le  cours  à% 
l'impression  y  et  il  est  rare  d« 
trouver  des  exemplaires  non  châ- 
trés, IV.  Elemcntorum  Jurispru»- 
dentiœ  univer salis  Ubri  duo  ,  à  \% 
Haye  en  1660;  lène,  1663,  ave« 
un  appendice  de  Spkœrd  Mo^ 
rali ,  qui  est  d'une  autre  malH» 

V.  joannis  MeursU  Miscellanta 
laconica  ,  Amsterdam  y  i  6  6  i  ^ 
in-4.^  C'est  par  ses  soins  que  €• 
volume  a  paru  ,  de  même  que  It 
Grèce  ancienne  de  Jean  Laurem^ 
berg,  même  année ,  1661  >  in-4.* 

VI.  Sevarini  de  Mozanhano  ,  ià0 
statu  imper ii  Germanici  i  G&« 
nève,  1667,  inTia^  et  souvent 
réimprimé  depuis  :  il  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues,  quoi-r 
que  vivement  censuré  par  plu- 
sieurs savans.  L'auteuv  veut  y 
prouver  que  l'Allemagne  est  ua 
corps  de  République  dont  le$ 
roembrea  mal  assortis  font  ub 
tout  monstrueux.  La  traduction 
françoise  est  de  Sas^inien  d'Aï- 
quier,  Amsterdam,  1669, in- 1^ 
VIL  Un  recueil  de  Dissertations 
Académiques  ,  en  latin,  1698  ^ 
in-8.**  VIIL  Une  Descriptiom 
Historique  et  Politique  del'Em^ 
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^ireéu  Pape,  en  allemfmd  :  prô^ 
duction  partiale,  qui  a  été  tra- 
duite-en  ûainand  et  en  latin.  On 
la  trouTe  dans  l'ouvrage  suivant  y 
édition  de  1742.  IX.  IntroduO" 
iioii  à  VHUloire  des  principaux 
JEuUs  qui  sont  aujourd'hui  dans 
t Europe*  C'«st  un  de  ses  bons 
ouvrages ,  quoiqu'il  y  ait  bien  des 
.  méprises;  il  parut  en   1682  en 
alleniand.  H  en  donna  une  snite 
en  i€8(» ,  et  une  addition  contre 
VmriUas  en  1687.  Ce  livre  fut 
traduit  ei\.  h-ançois  par  Claude 
Mouxel ;  et  en  ^y^^  un  ^ponyme 
rectifia  cette  traduction ,  conti- 
nua Touvrage  9  l'enricbit .  de  no- 
tes ,  et  puliia  It  tout  à  Trévoux 
sous  le  titre  à* Amsterdam,  en  7 
vol.  in-  12.  (  Voyez  Brussn.  ) 
m.  de  Grâce  en  a  donné  depuis 
une  nouvelle  édition  «  considéra- 
blement  augmentée,  en  8  voL 
in-4.0  X.  IVaiié  du  Droit  Na^ 
iurei  et  des  Gens ,  Imprimé  pour 
U  première  fois  en  1 672  «  Leyde , 
en  allemand.  £n  1684  il  en  Et 
faire  une  tceende  édition  à  Franc- 
fort, augmentée  d*im  quart.  Ce 
traité  fut  tradui^en  françois  par 
Jeun  Barbeyrae  ,  avec  des  no- 
tes, et  imprimé  à  Amstecdara  en 
173^4  ,  2  .vol.  in-4.®  On  l*a  réim- 
primé en  latin  à  Francfort  917449 
2  voU  in-4.0  Si  Pu/endorff  wnt 
des  approbateurs ,  il  ne  manqua 
pas  de  critiques  contre  lesqn^ 
il  n'oublia  pas  aussi  de  se  dé* 
fendre»  On   peut    voir  dans  le 
Idme  xvuf  des  Mémoires  du  Père 
Hiceron,  l^différcns  écrits  qu'il 
a  faits  à  ce  suiot.  Le  recueil  de  ce 
flui   fut  dit  de  part  et  d'autre 
£>rme  un  livre  ,   imprimé  dès 
1686  à  Francfort,  sous  le  titre 
dt^is  Scaudica    «  Querelle  de 
Scandinavie.  »    Quelque-  chose 
ou'on  ait  dit  des  Traités  de  Pu- 
mdorfj  y  il  est  certain  qu'il  a 
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tectifié  et  étendu  les  principes  dé 
Grotixts*  On  7  voit ,  ainsi  que  dana 
ses  autres  ouvrages ,  une  grande- 
eonnoissanœ  des  mœurs ,  du  gé^ 
nie  et  des  intérêts  des  peuples  |- 
mais  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles, beaucoup  de  divisions  sodl 
lastiques  peu  exactes  ,  trop  de 
définitions  obscures  ,  trop  de 
choses  vagues,  et  même  quel- 
ques principes  hasai^^és,  et  trop 
peu  de  modératiojM|pqu'il  parle 
de  i'église  Romi^pR  àa  souve- 
rain pontiffe.*So^Ttyle  est  dut 
Jusqu'à  la  barbarie  ;  mais  les  ftuit» 
qu'on  tire  de  sbn  livre  dédom- 
magent de  la  peine  qu'on  prend 
pour  les  cueillir.  H  publia  un 
abrégé  de  ce  traité  sous  le  titra 
de  Devoirs  de  l'homme  et  du  Ci^ 
toyen,  «  traduit  en  latni  à  Edim- 
bourg ,  in-8°  ,  et  en  françois  par 
Barbeyrae  ,  1718,2  vol.  in-8.* 
—Son  frère  Isaïe  PurMir»0MFF, 
résident  dans  plusieurs  cours ,  né 
en  1628  et  mort  en  1689  à  Ra- 
tisbonne ,  passe  pour  l'auteur  do 
l'ouvrage  satirique  ,  intitulé  t 
Anecdotes  de  Suède  ou  Histoire 
iecrète  de  Charles  XI ,  t7*^s 
in-8.»  On  a  encore  de  lui,  Opus^ 
cula  juvenUia  »  1699  ,  in-8.^  Ci 
sont  de  petites  dissertations  sur 
les  Dn&des  ,  les  Lo^s  SaUques  • 
la  Théologie  de  Platon. 

PUGATSCmFF,  (  Yeroelka) 
•osaque ,  l'un  des  imposteurs  qui 
se  donnèrent  pour  Pierre  III 
empereur  de  Russie ,  étoit  né  à 
Simorelsksnr  le  Don.  Après  avohr 
servi  dans  les  troupes  Russes  con« 
tre  le  roi  de  Prusse  et  les  Turcs, 
il  déserta  et  se  réfugia  en  Po- 
logne chez  des  hermites  du  rit 
Grec ,  et  gagna  ensuite  la  petite 
Russie.  Là  I  il  fil  révolter  quelques 
cosaques  ,  prit  des  forteresses 
daos  la  gouvernement  d'Oiein-^ 
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bourg  et  se  fit  reconnottre  pour 
J^icrre  lll.  Après  divers  succès 
il  eût  pu  s'emparer  de  Moscow  ; 
,  nais  il  négligea  de  9*y  rendre  et 
»e  put  réparer  cette  faute.  Cent 
mille  serfe  l'y  attendaient  pour 
prendre  les  armes.  La  cour  de 
Aussie  mit  sa  tête  à  prix ,  et  pro- 
mit cent  mille  roubles  à  qui  le 
livreroit  Enfin  le  comte  de  Panin 
«yant  été  envoyé  contre  lui ,  les 
Gompagno^kie  son  imposture 
manquant^^«)urriture  et  in-* 
dignes  de  se^ffiialttés,  le  livrée 
rent  au  commandant  de  la  forte* 
rease  du  Jaick.  U  fut  conduit  à 
Itfoscow  dans  une  cage  de  fer, 
et  eut  la  tête  tranchée  le  1 1  jan- 
vier 1775.  Autant  il  avoit  montré 
daudaceà  la  tête  des  révoltés, 
«utant  il  fit  paroitre  de  pusilla- 
nimité à  l'approche  du  supplice. 
t«  Après  Tamerlan ,  ditTirapéra- 
trice  de  Russie  dans  une  lettre  à 
Voltaire ,  aucun  scélérat  n'a  plus 
fait  de  mal  à  l'espèce  humaine.  » 
U  faisoit  pendre  sans  rémission 
tons  les  nobles  ,  hommes ,  fem- 
mes, enfans,  tous  les  officiers, 
tous  les  soldats.  H  livroit  tout 
an  pillage  ,  même  les  maisons 
de  ceux  qui  l'avoient  bien  ac- 
«ueilli.  U  ne  savoit  ni  lire ,  ni 
écrire.  C'étoit  une  bêtè  féroce 
portée  d'elle-même  à  la  violence 
et  au  meurtre.  Son  procès  n'offrit 
pas  la  moindre  présomption  qu'il 
eût  été  l'instrument  de  quelque 
puissance,  ni  qu'il  eût  suivi  l'ins- 
piration de  qui  que  ce  soit.  Il  . 
avoit  fait  frapper  des  roubles  avec 
son  effigie  et  cette  inscription  : 

Reihirus  et  ultor, 

I.  PUGET  ,  (  Pierre  )  sculp- 
teur, peintre  et  «rchitecte,  né 
à  Marseille  en  1628  ,  annonça 
dès  l'enfance  ce  qu'il  devoit  être 
uu  jour.  Il  constcuifiit  ime  ga- 
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lèM  ,  n'étant  âgé  que  de  i^  ms» 
Puget  ,    après  cette  preuve  <îe 
ses  talens  ^  entreprit  le    voyage 
d'Italie.    Il  séjourna  à  Florence 
et  à  Rome.  Le  premier  sculp- 
teur du  grand  duc  de  Florence 
ayant  connu  son  mérite  ,  le  char- 
gea non— seidement  de  l'exécu- 
tion ,  mais  encore  du  dessin  de 
plusieurs  morceaux  consîdérablej; 
De  retour  dans  sà  patrie  à  2 1  ans , 
avec  ime  grande  réputation  ,  le 
duc  de  Brezé  amiral  de  France 
lui  demanda  le  modèle   du  plus 
beau  v^sseau  qu'il  ponrroit  inia« 
giner.  C'est  alors  qu'il  inventa^ 
pour  orner  les  vaisseaux  ,    ces 
belles  galeries  que  les  étran^ri 
ont  taché  d'imiter.  Puget  se  fai- 
soit aussi  un  grand  nom  par  set 
tableaux  ;  mais  une  maladie  lai 
fit  abandonner  cet  art ,  pour  ne 
plus  se  livrer  qu'à  la  sculpture, 
oes  talens  le  firent  désirer  à  U 
cour.  Fouofuet  le  chargea  d'aller 
choisir  en  halle  de  beaux  blocs 
de  marbre.  Ce  généreux  mini^ 
tre  ayant  été  disgracié,  ce  fut 
un  obstacle  au  retour  de  Puget, 
et  un  avantage^onr  l'étranger, 
qui  profita  de  ces  circonstances 

rur  avoir  de  ses  chefs -d'œuvre^ 
fit  plusieurs  grands  inorceanz 
à  Gênes  ;  et  le  duc  de  Mantooe 
obtint  de  lui  ce  magnifique  bas- 
relief  de  l'Assomption  ,  auquel 
le  cavalier  Bernin  ne  put  refu- 
ser ses  éloges.  Ce  même  Bemim 
admirant  à  Toulon  les  ouvrages 
de  Puget ,  dit  :  Je  m'étonne  qsé. 
le  Roi  ayant  un  sujet  si  hahUe , 
ait  pensé  à  nCappeler  auprèt  de 
sa  personne,  —  Quoi  !  (  dit-tt 
en  voyant  les  armes  de  lHètel 
de  ville  de  Toulon  ,  productioH 
de  Puget,)  Quoi  !  vous  avetun. 
homme  de  ce  mérite ,  et  la  côv 
ne  remploie  pas  !  La  cour  l'emJ 
ploya  et  le  récompensa.  ColkH 
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le  rappela  tn  Pitmee,  et  lui  fit 
donner  une  pension  de  i^oo  écnSé 
Louis  XIV  ^  qui  3e  cpnnoissoit 
en  mérite ,  «Voit  coutume  d'ap- 
peler Puge^^ Inimitable.  Ses  mor- 
ceaux de    «rcnipture  pourroient 
ètfe  comparés  a  Vanticjue ,  pour 
le   grand  goût  et  Ift  correction 
dn  dessin  9  pour  la  noblesse  et 
Tcxpression  de    ses    caractères, 
pour  la  beauté  de    ses  idées  et 
/heureuse  fécondité  de  son  génie. 
Le  marbre  pîrenoit  sons  son  ci- 
seau, du  setitimené,  de  la  sou- 
plesse ,  de  Félégance.  Je  me  suià 
nourri  ,  disoit-il,  anx  grande  OU'^ 
{^rages.   Je  nage  tfuand  j'y  ira-* 
vaille ,  et  U  marbre  tremble  de^ 
vant  moi  ,  pour  gri)st^  que  soit 
la  pièce.   Ses'  draperies  sont  si 
bien  entendues ,  qu'on  sent  le  nii 
an  travers.  Les  groupes  de  Milor^ 
êe  Crotone  ,  *elî  de  Persée  déli- 
vrant Andromède ,  placés  àTënr^ 
trée  dii  parc  de  Versa>Ues ,  sont 
de  Ptiget ,  et  dignes  de  cet  exrr 

(client  mpître.  Lorsqu'on  owyriÇ 
Versailles  la  caisse  qui  rej^-» 
Fermoit  ISTiloi}  ,  la  reine  fut  £^ 
touchée  ^  c[ue  ^  dans  la  aurprisf 
oii  elle  fut,  elle  s'ccria  tout-à- 
coup,  en  voyant  les  efTorts  du 
Crotoniote  pour  se  débarrasser  : 
Ah  !  le  pauvre  homme  !  Ce  mot 
valoit  bien  le  ^este  de  Zeuxis 
pour  tirer  le  rideau  de  Parrha^ 
iius.  Il  y  a  des  tableaux  de  P«- 
get  k  Aix ,  à  Marseille,  à  Tou- 
lon. Son  Su  Charles ,  à  la  Con- 
signe de  Marseille ,  est  un  mor- 
ceau admirable.  Puget  a  dessinç 
sur  le  véUn  des  marines  ,  mor- 
ceaux précieux  pour  le  goût  et 
l'exécution.  L|amour  propre  de 
cet  artiste  étoit, très- sensible  , 
et  il  n'étoit  pas  aveugle  sur  se$ 
talens.  Une  occasion  ,  entre  au- 
tres, le  manifesta  tel  qu'il  étoit, 
et  il  «lit  faUa  beaiècoop  de  ^tow 


dsme  pour  n'être  pas  '^itiu  dan« 
ime  circonstance  si  singulière.  Il 
étoit  question  d'une  statue  éques- 
tre en  bronze ,  que  la  ville  de 
Marseille  vouloit  ériger  à  LoiUê 
XIV.  Puget  fut  choisi  pour  cet 
ouvrage  ;  U  fit  le  modèle ,  il  reçut 
des  avances.  Mais  un  des  écbe-« 
vins  ,  piqué  de  ee  que  le  sculp«< 
teur   avoit    refusé   de  lui   faire 
graUf  deux  statues  pour  sa  mai^ 
son  de  campagne ,  se  met  à  Ift 
traverse  ,   fuit  casser  le  contrat 
passé  avec  lui ,  et  procure  Tou^ 
Vnage    à   xm    sculpteur  nommé 
ClériAn  ,   qui  étoit  d'un  mérite 
bien  inférieur  à  celwf  de  PugeU 
Kotre    ortiste    sentit   vivement 
cette  iqjure  ,    en    écrivit   k   te 
Brun,  premier  peintre  dn  roî^ 
et -S'en  ptaignit  amèrement  à  Id 
Irtwir  ,*  dftns  un  voyage  qu'il  fit 
«'Fontainebleau.  Mansard  sur- 
intendant des  bâti  mens ,  lui  dit  s 
*  que  s'il  vouloît  faire  la  statue 
IKi  roi  potff  le  même  prix  quô 
dérion ,  il  lui  feroit  donner  la 
préférence.  »  Alors  Puget ,  pi- 
tffié  die  ce  qu'on  le  comparoit  à 
HO  tel  artiîte,  répondit  brusque- 
Ywent,  qti^un  homme  comme  lui 
ne  devait  être  mis  en  parallèlâ 
ifu^titfec  les  Cavaliers  TAlgarde  et 
Berhin....  Puget  ne  savoit  point 
Fart  de  faire  sa  cour  ;  il  nWoit 
que  l'ambition  d'un  grand  artiste'^ 
Tamonr  de  la  gloire ,  et  le  désir 
de  vivre  dans  la   mémoire  des 
hommes.  Il  joignoit  à  cela  beau- 
coup de  probité  ,  de  droiture  et 
de  complaisance  pour  ses  amis. 
U  ^oit  Edelle  à  tous  les  devoirs 
de  la  religion  ;  sa  tableaux  de 
dévotion  et  quelques  fondatioc^ 
pieuses,  en  sont  la  preuve.  Il  mou» 
rut  à  Marseille  le  a  décembre 
1694,  àyi ans.  yoy. Girardon. 

.    PUGET ,  Foy,  Srurb  ,  ».•  L 
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PUJOS,  (André)  ptintreeii 
portrait,  né  à  Toulouse  en  i73o, 
mort  à  Paris  en  1788  ,  réunit 
dans  son  cabinet  les  portraits  des 
gens  de  lettres  et  des  autres  per-« 
•onnes  célèbres  de  son  temps. 

PUIS,  Voyez  Dupuif. 

PUISmUX,  (PhUippe-Flo- 
rent  de)  né  à  Meaux  en  17 13) 
IBort  à  Paris  en  octobre  17729 
î  69  ans  ^  étoit  avocat  au  par« 
lement  de  Paris.  11  cultiva  moins 
la  jurisprudence  que  la  littéra- 
ture. Nous  avons  de  lui ,  un  grand 
liombre  de  Traductions  délivres 
anglois  ,  dont  quelques  —  unes 
•ont  utiles*  Telles  sont  celles  de 
la  GraTumaire  Géographique  de 
Oordom  »  in  -  8^  ;  de  V Histoire 
fmutaU  d'Amgleierre  ,  en  3  vol* 
In  —  4^  ;  de  la  Gramm4Ûre  dee 
Sciences  Philosophiqueê  de  Jlfar» 
li»  »  in  -  80  ;  des  Elémens  de^ 
Sciences  et  Artâ ,  ^  voL  in— 12; 
des  Consultations  de  Médecine 
dHoJfmt^  «  8  vol.  in- 12  ^  des 
Observations  du  même  ,  2  vo)» 
in— 12  ^  de  la  Géographie  de  Vsk* 
rcnius ,  4  vol.  in-i  2  ;  du  Voya^ 
-en  France ,  en  Italie ,  et  aux  islee 
de  V Archipel^  4  voL  in-12  ;  des 
Voyageurs  modernes ,  4  volunu 
in-ri2.;  des  Avis  de  Médecine, 
de  Méad ,  in  —  12  ;  des  Expé'^ 
riences  Physiques  de  Lewis ,  trois 
vol.  in-12;  des  Observations  sur 
le  Jardinage  f  3  vol.  in-12,  etc. 
Il  a  aussi  traduit  quelques  Ro- 
uians  et  quelques  autres  bro* 
cburesangloises,  dont  la  plupart 
jie  méritoient  pas  de  passer  la  m^. 

PUISIEUX,  roy.  Brulart, 
«M  I.  ^  IL 

PUISMinOL  DE  St.  Martin  » 
)eune  Languedocienne,  se  di»^ 
tingna  à  la  fin  du  17*  siècle  par 
fw  f oik  ^HT  la  poésie.  Qa  « 
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recueilli  ses  vers  à  ImàionM^  mai 
un  voL  in-^12. 

PUISSELEUR,  (François  de7 
évèque  d'Amiens  en  1S46,  s'y 
rendit  recommandable    par    ss 
bienfaisance  y  ses  vertns  et  «es 
ordonnances  synodales  ;  leur  re« 
cueil  sert  à  faire  connoitre  leê 
mœurs  du  temps  ^  et  sur-tout 
celles  du  clergé.  Elles  enjoignent 
aux  prêtres  ou  diocèse  die  poctaT 
une  soutane  qui  descende  jii»* 
qu'aux    talons  ^    de   ne    poîaf 
porter  des  souliers  à  jour ,  d^ 
coupés  et  garnis  de  petits  ai-» 
roirs.    Elles   défendent   k   tovf 
l'exercice  des  professions  de  no- 
taire et  de  procureur  9  de  ne 
baptiser  Tenfant  dans  le  ventre 
de  sa  mère  s'il  n*en  pardt  rien 
an  dehors,  et  d'avoir  des  his- 
trions et  des  danses   an   r^M 
dune  première  messe  9  etc. 

FULAWSKI,  général  de  Tsn 
mée  des  confédérés  en  Pologne  y 
eut  la  principale  part  anx  troiHi 
Mes  qni  agitèrent  ce  royaume  ai 
»77ï.  Les  dissidens  avoient  ob- 
tenu des  privilèges  ;  PuUwskl 
s'imaginent  qu'ils  les  dévoient  an 
roi  S tanislas' Auguste ,  résolut  de 
l'enlever  pour  qu'on  procédât  à  Fé- 
Icction  d'un  nouveau  monarque. 
Environ  quarante  factieux  en- 
trèrent dans  ce  complot  9  qalll 
exécutèrent  après  s'être  liéi  par 
un  serment  devant  une  image  de 
la  Vierge,  Voyez  Stanislas.  Le 
roi  ayant  dû  k  vie  aux  reraordf 
de  l'un  des  conjurés ,  PuUwski 
alla  servir  en  Amérique  ponr  les 
États-Unis,  et  il  commandoit 
nne  légion  au  siège  deSavannah^ 
où  il  fut  tué  par  un  boulet  en 
1779  >  ^  ^^^^  ^"  général  François* 

PULCHERIE,  (Saintel 
dS^  f  «(dkm*  >   iDpéfatrictry 
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IBe  de  Temperenr  Arùodùu,  et 
•otur  de  Théodose  le  Jeune ,  fut 
«réée  Auguste  en  414,  et  parta- 
gée «vec  ton  frère  la  puissance 
impériale.  Après  la  mort  de  ThéO' 
dose ,  arrivée  en  460 ,  Sie.  Pul^ 
chérie  fit  élire  Marcien  et  Té- 
|K>u8a ,  plutôt  p<Kir  avoir  un  son- 
tîen  qui  l'aidât  à  porter  le  poids 
db  la  conronae  ^  que  pour  avoir 
m  époux.  Elle  lui  fit  promettre 
qu'il  ^rderok  la  continence  avec 
•lie.  C'est  par  eaè  soins  qoe  fat 
nnembié  en  4&t  ^  le  concile  gé- 
néral de  Chalcédoine.  Cette  au- 
mste  assemblée  la  combla  d'é- 
loges. Elles  les  méritoit  par  st 
piété  et  par  son  zèle.  Cette  prin- 
cesse aimoit  les  lettres  et  ks  onl- 
tivoiu  Elle  mourut  en  434  ,  à 
$6  ans.   VoUaire  maltraite  cette 
princesse  dans  la  préfoce  de  son 
Commentaire  sur  la  Puickérie  de 
Corneille.  Il  dit  qu'en  épousant 
Marcien ,  elle  fut  aussi  fidelle  à 
•on  vœu  d'ambition  et  d'avarice  , 
qu'à  celui  de  chasteté.  ËUe  avoit , 
•}oute-t-il  9  So  ans  ,  et  Mar-m 
dea  70.;  elle  Tépousoit  donc 
moins  pour  avoir  un  mari  qu'an 
premier  domestique.  Mais  il  est 
aux  que  Marciea  eût  cet  âge 
U  étoit  né  en  891  ^  et  n'avoit 
par  conséquent  que  neuf  ans  de 
.   |î1qs  que  Fulckérie.  Quant  aux 
censures  que    VoUaire  fait   du 
fouvemement  de  Pulchérie  et  de 
Marcien  ,  nous  les  avons  peints 
l'un  et  l'autre  d'après  les  bisto- 
viens  anciens  et  modernes ,  qui 
ne  partagent  point  la  façon  de 
voir  du  censeur.  (  Voyez  Mar- 
vmN.  )  Voltaire  pour  le  dégra- 
der ,  dit  qu'il  fut  long  —  temps 
prisonnier  de  Genseric,  et  qu'il 
"^'avoit  su  se  conduire  ni  dam 
ïla  guerre  ni  dans  la  paix.    La 
vérité  est  qne  Genseric  le  retint 
tfte-pfB  de  temps»  et  çie  ton 
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administration  sons  Puîchérie  et 
après  sa  mort ,  fiit  celle  d'un 
père  ,  toujours  occupé  ,  pendant 
sou.  règne  ,  à  protéger  ses  sujets 
et  à  les  souSager,  comme  le  dit 
Guillaume  Bemtçais  dans  son 
Histoire  abrégée  des  Empcrewê 
Romains  et  Grecs. 

PULa,  (L<»nis)  né  à  Flo- 
rence en  1432^  d'une  famille 
noble,  et  chanoine  de  cette  vîîle, 
est  auteur  d'un  long  Po^me  in- 
titulé :  Morgante  Maggiore  ;  es- 
pèce de  Poêrae  épique ,  où  il  y 
a  quelque  imagination ,  mais  peu 
de  jugement  ^  encore  moins  d» 
goût ,  et  oii  l'auteur  Fait  un  mé^ 
lange  bixarre  dn  ^rieux  et  du 
comique  le  plus  bas.  Il  se  permet 
d'ailleurs  des  plaisanteries  révol-» 
tantes  sur  des  matières  sacrées  ^ 
et  des  obscénités  grossières.  Le» 
meilleures  éditions  de  ce  Poëm* 
font  :  celles  de  Venise  ,    1494  y 
1545  ,  1574,  in-ij*^;  de  Naplet 
êofus  le  nom  de  Florence,   en 
173a,  in-40  ;  de  Paris,  1768, 
3  vol.  in— la.  Quelques  critiques 
Italiens  ,    VarclU  entre  autres  ^ 
ont  mis  Pulci   au  —  dessus   de 
TJrioste  i  mais  leur  jugement  ^ 
en  le  supposant  de  bonne  foi, 
ne  prouve  que  la  singularité  de 
leur  goût.  Le  Morgante  fut  com- 
posé pour  Lucrèce  Tormabuoni, 
mère    de   Laurent   de  Médias 
dit  le  Magnifique ,  qui  le  faisoit 
lire  à  sa  table  ^  et  quelques-unt 
ont  prétendu  quAnge  PoUticm^ 
et  Marcile  Ficia  y  avoient  e» 
beaucoup  de  part.   On  ne  sait 
point  quand  mourut  Louis  Pulci. 
L'éditeur  de  Naples ,  qui  donne 
la  date  précise  de  sa  naissance , 
ne  donne  point  celle  de  sa  mort, 
qu'on  place  par  conjecture  vers 
rah  1487.  Zilioli  y  auteur  d'une 
ttistaipe  manuscrite  d^s  Vici  éêâ 
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poêles  Italiens  ^  a  écrit  ^  Inâis 
$ans  preuves  ,  que  ce  poëte  étoit 
mort  à  Padoue  ^  et  qu'on  lui  avoit 
refusé  la  sépulture  comme  à  uu 
ttxcommunié.  —  Luc  et  Bernard 
PvLCi ,  ft'ère»  de-Louis  ^  se  dis^ 
tinguèrcnt  oussi  c]anâ  la  poésie. 
"Le.  premier  est  priocipbalemcnt 
connu  par  deux  Poèmes  :  //  Ci" 
riffo  Cuîvaneo ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Venise ,  1 5 1^  ^ 
in  -  40  ;  Il  Briadeo  ,  Florence , 
x479  >  in-4.«  Le  second  l'est  par 
xxnPoëme  sur  la  Passion  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  par  luie  Traduc- 
tion e;L  vers  des  Bucoliques  de 
Virgile»  C'est  Louis  Fui  ci ,  qui 
le  premier  a  introduit  dans  sa 
langue  le  style  Bernesque ,  quoi- 
que ce  genre  dé  poésie  ait  pris 
son  nom  de^Bemi,  uniquement 
parce  qu'il  y  exoelloit.  Ce  genre 
piquant,  agréable  et  uniquement 
propre  à  la  langue  italienne  ^  ne 
doit  point  être  confondu:  avec 
notre  poésie  burlesque  :  il  imite 
osscz  bien  la,  poésie;  mimique  des 
anciens. 

PULLUS ,  (Robert)  ou  Poui^ 
LATN  ,  théologien  Angloîs,  fit  5es 
tétiides  à  Paris  avec  distinction. 
A  son  retour  en  Angleterre  ^ 
vers  ii3o,  il  rétablit  l'académie 
d'Oxford,  et  fut  pourvu  de  l'ar- 
cfaidiaconé  de  Rocheîter.  Qtiel- 
que  temps  après ,  le  pape  Inno^ 
cent  II  l'appela  à  Rome,  du  il 
fut  fait  cardinal  et  chancelier  de 
l'Eglise  Romaiile  par  le  pape  Se- 
les  lin  ÏI,  en  1144.  Le  P.  Jî/n- 
tkou  Bénédictin ,  pnblia  en  1 6  5  5  * 
son  livre  des  Sentences  ,  in— fol. 
Il  est  distingué  parmi  les  rapso- 
dies  scoîastiques  que  le  12®  siè- 
cle produisit.  L'autetur  mourut 
vers   ii5o. 

PULMA>^NUS,  <'Hiéodore) 
né  à  Crancnboujrg ,  dAiis  I9  du^ 
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<îhé  de  Cièves ,  vers  1 570.  Qnot* 
que  d'une  condition  obscure  ,  et 
obligé  de  vivre  du  travail  de  se» 
mains  ^  il  se  rendit  habile   dss 
les  belles— lettres  et  dans   la  cri- 
tique grammaticale.  Son   appli- 
cation principale  fût  de  conigw 
les  poètes  Latins  sur  cTancieiit 
manuscrits,  et  d'en  donner  de 
bonnes  éditions  chez  J^iantùi  k 
Anvers.   Il  y  servit  de   correc- 
teur d'imprimerie  pendant  seize 
ans.  On  a  de  lui ,  des  édition» 
à'Arator ,  de  Saial  Paulin  ,  de 
Virgile ,  de  Luctàn  ,  de  Jupc^ 
nal ,   â'Horace  ,    ^Ausome  ,  à& 
Cl<ntdien  ,  d* Esope ,  de  Térexce, 
de  Suétùne ,  etc*  Il  mourut  à  Sêh 
lamanque  en  Espagne. 

PULTENEY,  (GuilUume) 
né  en  i€8a,  et  mort  en  17641 
comte  de  Qatk ,  entra  dans  le 
conseil  privé  du  roi  d'Angletenr* 
en  Ï741 ,  et  se  rendît  moins  ce* 
lèbre  par  ses  grands  principes^ 
que  par  âon  opposition  coati-» 
nuelle  avec  ceux  dti  ministra 
n^alpole  ,  à  qui  il  fit  ôter  la 
ministère. 

PUONÇU,  (Mythd.)  no» 
du  premier,  homme,  suivant  1* 
tradition  chinoise.  Les  lettrés 
disent  qu'il  naquit  comme  !• 
champignon  ,  sans  le  secourt 
d'ancune  semence.  D'antres  le 
font  éclore  d'an  «of ,  dont  la 
coque  s'éleva  au  ciel  ,  le  blant 
se  dispersa  dans  les  airs ,  et  la 
jaune  resta  sur  la  terre.     • 

PUPIEN  ,  {Marcits  CUoiâÈBt 
Maximiis  Pu  fi  es  vs  )  né  v«» 
l'an  164  d'un  forgeron  ,  prit  la 
parti  des  armes  9  et  parvint  par 
son  mérite  aux  premiers  emploîi 
de  >'armée  et  du  sénat.  Il  fa* 
protettir  y  coasul  y  préfet  de  Roib' 
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M  gouverneur  de  plusieurs  pro- 
tinces ,    où  il  se  conduisit  avec 
eutant  d'intégrité  que  d'intelli- 
l^nce.   Après  la  mort  des  Gon- 
iuns  en  287  ,  le  sénat  le  dé- 
clara Auguste  avec  Balbin  ,  pour 
délivrer  Vempire  de  la   t}Tannie 
desMaxè7i«'/i5.11  marchoit  contre 
eux  avec  une  armée  formidable, 
lorsqu'il  apprit  qu'ils  avoient  été 
massacrés  devant  Aquilée.  Il  fut 
alors  reconnu  par  tout  l'empire , 
et  vint  jouir  à  Rome  de  la  paix 
qu'il  lui  avoit  procurée,   il   se 
Ipréparoit  à  porter  ses  armes  Vic- 
torieuses dans  la  Perse  ;  mais  les 
soldats  du  prétoire  s'étant  révol- 
tés, il  fut  massacré  avec  BaLbin , 
le  I  S  juillet  a  3  8.  Ce  prince  , 
digne  d'im  rtieilleur  sort  ,  avoit 
la  taille  élevée,  le  maintien  grave, 
la  figure  noble.  La  mélancolie  do- 
minoit  dans  sou    caractère  ;   il 
éloit  sévère  sdns  rudesse  ,   hu- 
main sans  Foibîesse ,  et  d'une  dou- 
ceur admirable.  Ses  mœurs  étoient 
Îmres.  Il  aimoit  la  patrie  et  les 
ois  5  rendoit  justice  sans  accep- 
tion de  personnes  ,   et   mainte- 
noit  les  soldats  dans  une  exacte 
discipline.  11  régna  un  an  et  quel- 
ques jotirs  ,  et  mourut  âgé  de 
74  ans. 

PUPIUS  ou  Puppics,  pdëte 
tragique  Latin ,  dont  les  pièces 
Étoient  si  touchantes  qu'il  faisoit 
fondre  en  larmes  tous  les  spec-i 
tateurs.  Horace  en  parle  avanta- 
geusement dans  sa  première  Epî- 
tre  du  premier  livre. 

PURBACH  ,  Peorbach  où 
BuRBACH ,  (  Geotge  )  Purhachius  ^ 
né  en  1423  afu  village  de  Pur- 
bach  entre  la  Bavière  et  TAu* 
triche ,  enseigna  la  philosophie 
«tla  théologie  a  Vienne.  Il  pri^ 
»n  goût  particulier  (»our  Vastro- 
ii«mie ,  et  fit  plusieurs  voyages 
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en  Italie  afin  d'acquérir  des  con-« 
noissances  plus    étendues    danâ 
cette  science.  On  voulut  le  fixer 
n  Bologne  ;  mais  l'empereur  Fré^m 
deric  III  l'engagea  par  tant  dé 
bienfaits  à  retourner  à  Vienne  ^ 
qu  il  en  reprit  le  chemin.  Purbach 
l'attacha  alors  uniquement  a  Tob** 
servation  des  astres  ,    et   aprèâ 
avoir  rectifié  les  instmmens-  de$ 
anciens  astronomes,  il  en'ima* 
gina  de  nouveaux.  Ses  Observa-^ 
tions  le  mirent  en  état  d'appré- 
cier le  système  de  Ptolomée  et  dé 
le  corriger.  Il  forma   des  tables 
astronomiques  et  perfectionna  la 
trigonométrie  et  la  gUomonique« 
Au  milieu  de  ses  travaux  il  desi-4 
roit  toujours  d'avoir  une  traduc-^ 
tion.  fidelle    de    VAlmageste   dd 
Ptolomée»  Cet  ouvrage  étoit  écriC 
en  grec  ,  et  il  ignoroit  cette  lan-» 
gue.  Le  cardinal  Bessarion  greo 
d'origine^  étant  venu  à  Vienne^ 
lui  conseilla  de  retourner  en  Italie 
pour   bien    entendre  la   langue 
grecque.  U  travailloit  alors  à  uit 
abrégé  de  ce  grand  ouvrage ,'  et 
il  en  étoit  au  sixième  livre.  Il  set 
disposoit  cependant  à   suivre  la 
conseil  de  Bessarion  ,  lorsqu'une 
maladie  l'enleva   le   8    avril   ei» 
1462  ,  à  89  a^S.  Jean  MuUer  son 
disciple  acheva  cet  ouvragé.  Les 
fruits  de  sa'plume  sont  :  1.  Theo-^ 
riœ  novœ  PLanetarum,  IL  Ohser»* 
vationes  Hassiacce,  III.  Tabulai 
EcUpsium  i  pour  le  méridien  dé 
Vienne.  Ses  écrits  lui  ntéritt^^renË 
une  place  distinguée  dans  la  listé 
du  petit  nombre  des  mathématl-^ 
cienâ  de  son  tempsi 

PURCEL ,  (  Henri  )  rtusiciert 
Angloii,  né  en  f658  et  mort  eii 
169  S  4  mit  en  musique  l'opéra^ 
à' Arthur  Aç  DryHen.  \\  fut  orÊ;a««f 
niste  de  Westminster  dès  l'âge  éë 
xS  ans. 
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PURCHAS,  (Samuel  )  An-* 
{[lois ,  né  en  1 677  dans  le  comté 
dEssex,  mort  en  16289  a  pu- 
blié une  collection  curieuse  d» 
voyages  pieux ,  connus  sous  le 
90m  de  FéUrinageê  de  Purchas, 

P  U  H  R,  (  l'abbé  Michel  de  ) 
écrivain  François  du  17*  siècle  ^ 
est  auteur  de  quelques  Pièces  de 
Théâtre ,  qu'on  n'a  pu  ni  jouer 
ni  lire ,  à  l'exception  de  la  trt- 
gidie  d'Osiorlus  ^  représentée  et 
dédiée  à  Mazarin,  On  a  encore 
de  lui  des  Traductions  :  h  Des 
Institutions  de  Quintil-en,  166 3, 
in-4°,  très-inférieures  à  celle» 
de  l'abbé  Gédoyn.  II..  De  VHis^ 
toire  des  Indes  Orientales  de 
'Maffée  ,  i665  ,  in-4.^  III.  De 
i Histoire  Africaine  de  J,  3.  Bi- 
rago  ,  1 666  ,  ii>-i2.  IV.  De  l'H/s- 
ioire  de  Léon  X  par  Paul  Jove, 
Son  ouvrage  le  pina  recherché 
est  sa  Vie  du  Maréchal  de  GaS" 
sioii ,  Paris ,  1673 ,  4  vol.  in-ri. 
On  lui  doit  encore  la  vie  du  car- 
dinal Alphonse  de  RicheUeu,  Cette 
dernière  est  en  latin.  Ce  médio- 
cre écrivain  n'est  guère  connu 
«[ue  par  le  ridicule  dontBoiUau 
l'a  couvert  dans  ses  satires.  Ce 
dernier  voulut  se  venger  d'un  li- 
belle qu'on  accusa  l'abbé  de  Pure 
d'avoir  distribué.  Dès— lors  le 
poète  oflensé  plaça  le  nom  de  ce 
dernier  dans  sa  secondé  satire, 
et  supprima  deux  vers  qu'il  avoit 
fait  contre  Ménage*  Il  mourut 
an  i68o. 

PURYER ,  (  Antoine  )  Qua- 
ier  Anglois  ,  né  en  1702,  mort 
en  1775,  exerça  d'abord  le  mé- 
tier de  cordonnier,  mais  ayant 
appris  ensuite  l'hébreu ,  le  grec 
«t  le  latin ,  il  traduisit  la  Bible 
en  anglois  et  devint  im  prédica- 
teur renommé  dans  sa  s^te* 
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PUTIPHAR,  roy.  I.  Joseph. 

PUTSCHIUS,  (Êlie)  né  à 
Anvers  en  i58o,  d'une  famille 
originaire  d'Augsbourg,  n'avoît 
que  21  ans  lorsqu'il  mit  an  jour 
Salluste,  avec  des  fragmens  et  de 
bonnes  notes.  Il  donna  ensuite 
un  liecueit  de  33  nncï.nis  Gram— 
mairiens  avec  des  notes ,  Hano-^ 
viœ  y  i6o5,  ni-4.0  Ce  savant  pré- 
paroit  d'autres  ouvrages  lorsqu'il 
mourut  à  Stade  le  9  mars  1 606  , 
à  26  ans ,  après  avoir  faitconco*- 
voir  de  grandes  espérances. 

PUY,  (du)rbytfzDupinr. 

PU  Y-CIBOT ,  (  Gasberg  de  > 
poète  Provençal  du  xiii*  siècle, 
se  fit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  vers,  et  sur  —  tout  par  soit 
Traité  intitulé  :  Las  Bauzias  d'A* 
mours.  L'infidélité  de  sa  femme 
qui  étoit  de  la  maison  de  Barias  ^ 
et  qu'il  aimoit  éperdument ,  l'en- 
gagea à  se  faire  moine  au  mo-» 
nastère  de  Pignans ,  où  il  oubli» 
l'amour  sans  oublier  les  Muses. 

PUY-GUILLON,  roye% 

PfN  GOLAN» 

PUY  -  HERB AULT ,  (  Ga- 
briel du  )  Putherbœus  ,  religieux 
de  l'ordre  de  Fontevrault,  et  doc«^ 
teur  de  Sorbonne,  natif  de  Tou«r 
raine ,  fut  l'un  des  plus  célèbres 
prédicateurs  et  des  plus  habiles 
controversistes  de  son  temps.  Le». 
Protestans  le  regardoient  comme 
leur  fléau.  Il  mourut  en  i566, 
au  monastère  de  Notre-Dame 
de  Colignance  en  Picardie.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  Ifes  plu» 
connus  sont  :  I.  Evangelicœ  His^ 
toriœ  Tetramonon.  II.  Théoti^ 
mus ,  de  toUendis  et  expurgandif^ 
malis  Ubris,.  Parie^,  in-8o y  iS^g.. 
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tl  y  a  quelques  bonnes  réflexions  ; 
biais  elles  sont  noytjes  «lans  beau- 
toup  d'autres,  qui  mériteroient 
d'être  exprimées  avec  plus  de 
précision. 

PU  Y-LAURENS ,  (  Antoine 
de  TAge  de  )  attachtJ  k  Gaston 
d'Orléans  qu'il  trahissoit ,  reçut 
de  la  cour  des  gratifications ,  et  la 
tnihit  ensuite  à  son  tour.  Jl  fut 
TOême  condamné  à  perdre  la  tête 
en  i633,  comme  complice  de  l'é- 
vasion du  duc  d'Orléans  en  Lor- 
raine. Il  fit  cependant  sa  pair  en 
faisant  celle  de  son  maître.    Il 
époiLâa  Mï^«  de  Pôn>êohdle/iu  cmi- 
«ine  —  germaine   dn  cardinal  de  - 
Bickelieu  ,  et  fut  fait  duc  et  pair 
en  16^4.  Cette  brillante  fortune 
ne  fut  qu'un  éclair.  Le  roi  le  fit 
arrêter  le    14  février  i635  ,   et 
conduire  à  Vinconnes ,  où  il  mou- 
lut le  premier   Juillet   suivant, 
sans  en  fans.  Sa  veuve  finit  sc9 
jours  en   1674.   Elle   s'étoit  re- 
mariée  au    comte   d'Harcourt , 
de  la  maison  de  Lorraine.  Voyez 
I.  Foix. 

I.  PUY-SÉGÎJR ,  (  Jacques 
deChastenet,  seigneur  de  )  lieu- 
tenant général  sous  Louis  XUI 
fet  Louis  Xiy ,  ctoit  d'une  fa- 
taille  noble  du   comté  d'Arma- 
gnac. Il  avoit  pour  septième  aïeul 
Bftnnrd    de   Chastenet    qui    en 
t363  ,  étoit  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi  de  Navarre.  Il  com- 
mença  à   porter   les  arme?   en 
1617,  dans  le  régiment  des  Gar- 
des dont  il  fut  enseigne.  Nomtaé 
ensuite    major  du   régiment  de 
Piémont,  il  en  devint  colonel, 
et  obtint  le  grade  de  lieutenant 
général  des  armées  du  roi.  Il  servit 
pendant  43  ans  sans  discontiniui- 
tion.    En    I  6  3  6   les  Espagnols 
•  àv oient  entrepris  de  passer  la  Som- 
me y  pour  porter  la  guerre  ju»-* 
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qu'aux  portes  de  Paris;  PuySégiir 
fut  chargé  de  leur  disputer  le  pas- 
sade avec  peu  de  monde.  Le  comté 
df  Soissons  général  de  l'armée 
Françoise ,  craignant  avec  raisoà 
qu'il  ne  fût  écrasé  ,  lui  envoya 
dire  de  se  retirer  s'il  le  jngeoit 
à  propos.   Monsieur ,    répondit 
Puy^Ségaf   à  l'aidé  de  camp  , 
un   homme  commandé  dans  une 
action  périlleuse  comme  est  celle^ 
ci  ,  n'a  point  d'avis  à  donn^.  Je 
suis  venu  par  ordre  de  Monsieur 
le  Comte  ;  je  n'en  sortirai  pat , 
à  moins  qu'il  ne  me  l'envoie  co.ii- 
inander.  Ce  brave  officier  se  trouva 
à  plus  de  I  zo  sièges  où  le  canoa 
ûvoit  tiré ,  à  plus  de  3o  combats  , 
batailles  ou  rencontres^  sans  ja- 
mais avoir  été  malade    ni  avoir 
reçu  aucune  blessure*   Il  ne  ht 
pas  pourtant  une  grande  fortune  , 
parce  qu'il  fut  plus   attaché  au 
roi   qu'aux   ministres  ,    et  qu'il 
avoit  trop  de  franchise  pour  s'ac- 
commoder à  tous  les  manèges  des 
courtisans.  C'est  ce  qu'il  tëmôi-* 
gne  dans  ses  Mémoires  qui  s'é- 
tendent  depuis    1617   jusqu*eii 
16 58.  Ils  ont  vu  le  jour  à  Paris 
et  à  Amsterdam  en  1696,  deux 
Tol.  in- 1 2 ,  par  les  soins  de  du. 
Chêne  historiographe  de  France; 
On  y  voit  divers  événouîens  re- 
marquables  Sur   les  campemena 
où   il  s'est  trouvé  ;   et  il  y  ^  à 
la  fin  des  instructions  militaires 
assez  utiles.  L'auteur  raconte  aveo 
hardiesse  et  avec  vérité.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  82  ans,  en  1682, 
dans  son  château  da  Bernouilles 
près  de  Guise. 

IL  PUY-SèGUR,  (Jacques 
de  Chastenet ,  marquis  de  )  fils 
du  précédent ,  naquit  à  Paris  eni 
1 6  5  5.  Il  s'éleva  de  grade  en  grade  , 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  en- 
trèxftat  au  conseil  de  guerre  ckH 
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bli  après  la  mort  de  Louis  XIV 
ti\  1715,  et  parvint  enfin  au 
bâton  de  maréchal  de  France. 
Cet  honneur  lui  fut  accordé  en 
1784  ,  et  en  1739  il  ,fat  reçu 
chevalier  des  ordres  du  roi.  II 
mourut  à  Paris  le  1 5  août  1743 , 
à  88  ans  ,  après  s'être  signalé  par 
ton  esprit  et  par  son  courage.  On 
a  de  lui  im  ouvrage  estimé  sur 
\Art  3Iilit4Ure  ,  1 7  4 ï^  ^  in-folio , 
et  deux  vol.  in— 4.°  Il  fut  publié 
par  son  fils  unique  le  marquis 
de  Puy^Ségur ,  mort  eu  1782, 
à  65  QftSr 

PUZOS  ,  (  Nicolas  )  m-  à 
Paris  en  1686,  accoucheur,  de- 
vint en  1745  directeur  de  l'acadé- 
mie de  chirurgie.ïl  mourut  le  7  juin 
1753.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres ne  se  bornoit  pas  à  secou- 
rir gratuitement  ceux  qui  avoient 
recours  à  lui;  il  y  en  avoît  un 
grand  nombre  dbrrf  il  étoit  le 
trésorier.  Il  laissa  quelques  No- 
tes sur  Tart  qu'il  avoit  prati- 
qué. Mo risot  Deslandes  en  forma 
un  Traité  des  Accouchemens , 
1759,  in— 40,  qui  parut  inférieur 
«u  nom  que  Puzos  &ctoit  fait. 

I.  PYGMALION ,  (  Mythol.  ) 
fameux  sculpteur,  niraa  tellement 
tme  statue  de  Vénus  qu'il  avoit 
faite  en  ivoire ,  qull  demanda  à 
cette  Déesse  d'animer  sa  statne. 
Il  obtint  sa  demande.  Alors  il 
i^pousa  l'objet  de  son  amour  ^  et 
il  en  eut  Paphus,  Ce  frait  de  fa- 
ble a  fourni  au  célèbre  X  J,  Boas' 
seau  le  sujet  d'une  scène  lyriqire , 
où  la  passion  trop  exaltée  dé- 
génère quelquefois  en  frénésie» 

IL  PYGMALION,  roi  de 
Tyr,  vers  l'an  900  avant  J.  C, 
lit  mourir  Sichée  mari  do  Ihdon , 
Isi^uelle  se  sauva  eiï  Afrique  avec 
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tous  ses  trésors  ,  et  y  foncfur  Im 
ville  de  Carthage.  Astarbéshfem'^ 
me  ,  aussi  cruelle  que  lui,,  l'em- 
poisonna ;  et  voyant  qu'y  ne  mou- 
roit  pas  assez  promptçment ,  elle 
l'étrangla* 

PYGMÉES ,  C  Mythol.  )  p«i- 
ple  de  nains,  célèbre  dan»  1« 
Fable ,  et  qui  selon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  habitoient  la  ly- 
bie.  Il  n'ôvoient  qu'une  coudée 
de  hauteur  ;  leiw  vie  étoit  de  huit 
ans  ;  les  femmes  engendroient  k 
cinq  ,  et  cachoient  leurs  en  fans 
dans  des  trous ,  de  peur  que  le» 
grues,  ave*  lesquelles  cette  na- 
tion étoit  toujours  en  guerre  ^ 
ne  vinssent  lea  enlever,  ils  osè- 
rent attaquer  Hercule  qui  aveit 
tué  leur  roi  appelé  Antée,  Un 
jour  l'ayant  trouvé  endormi  dans 
un  grand  chemin,  ils  sortirent 
des  sables  de  Lybie  ,  et  le  cou- 
vrirent comme-  une  fourmilière- 
Le  héros  a'étant  éveillé  ,  les  en- 
ferma danfi  sa  peau  de  lion  et  les- 
porta  à  Eurystée.ljt  nom  de  Pyg^ 
mée  qui  leur  fiit  donné,  vien^ 
d'un  mot  grec  qui  signifie  Nain». 

PYLADE,  ami  â^OresUfi 
Voyez  Orestb. 

PYLADËy  pantomime  dr 
Cilicie ,  parut  à  Rome  du  temps 
di* Auguste.  Il  inventa  une  danse, 
eii  par  des  gestes  ingénieux  et 
par  les  divers  mouvemens  di» 
corps,  des  doigts  et  des  yeux, 
les  Acteurs  ex<{)rimoient  admi- 
rablement, sans  parler,  les  su- 
jets comiques  ou  satiriques.  Py^ 
lade  excelloit  encore  dans  les  su- 
jets tragiques,  graves  et  sérieux-^ 
Il  s'éleva  entre  lui  et  Hyllus  son 
disciple ,  une  dispuce  en  prâsence' 
du  peuple  Romain  ,  pour  savoir 
fui  doê  deux  cepréseotoit  mieux 
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la  grrandetir  d*Agamemnon.  L'é- 
lève exprima  cette  grandeur  en 
l'élevant  sur  ses pieil s;  mais  Py- 
îade  lui  cria  :  Tw  le  fais  long, 
et  non  pas  grand.  Pour  lui ,  il 
teprésenta  Agam^^mnon  sous  les 
véritables  traits  de  la  grandeur 
•t  de  l'héroïsme.  Voy,  Bathii.le. 

PYLE ,  (  Thomas  )  ministre 
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chaîne  de  hautes  montagnes,  ftit 
remarquée  par  Hercule ,  lori^qu'il 
fit  cette  expédition  qu  il  termina 
en  élevant  les  deux  fameuses  co- 
lonnes de  son  nom  ;  et  elle  lui 
inspira  uite  passion  si  violente 
qu'il  l'enleva  et  l'épousa.  Un  jour 
que  le  héros  s'étoit  éloigné  d'elle 
pour  aller  combattre  des  bri- 
gands qui  infestoient  les  états  de 


Anglois,   mort  dans  le  xviii     •  ^^^  beau-père,  des  botes  féro 
«iècle ,  a  publié  beaucoup  d  ou-     ^^^  déchirèrent  la  princesse  :  Her^ 
Trages  pieux ,  et  sur -tout   des  ...... 

Paraphrases  sur  les  actes  des  Apô- 
tres et  l'Apocalypse. 

PYN AKER ,  (  Adam  )  paysa- 
gbte  célèbre,  né  en  162a  près 
de  Delft,  mort  en  1675  ,  exccl- 
loit  dans  le  coloris  et  l'art  des 
reflets.  Ses  tableaux  se  vendent 
très-cher. 

.FYRAME,  (Myth.  )  jeune  As- 
Sjy  rien ,  célèbre  par  sa  passion  pour 
Thishé.  Comme  ses  parens  et  ceux 
de  Thisbé  les  gênoient  extrême- 
ment, ils  se  donnèrent  un  ren- 
dez—vous pour  partir  ensemble 
et  se  retirer  dans  un  pays  éloi- 
gné.   Thishé  arriva  la  première 
au  rendez-vous;  et  ayant  apperçii 
une  lionne  qui  avoit   la  gueule 
tout  ensanglantée,  elle  se  sauva-, 
et  laissa  tomber  son  voile ,   que 
la  lionne  déchira   et   teignit  de 
«on  sang.  Pyrame  étant  arrivé, 
ramassa  le  voile,  et  croyant  que 
sa  maitresse  étoit  dévorée,  il  se 
perça  de  son  épée.    Thisbé  re- 
vint un  moment  après,  trouva /y- 
rame  expirant,  et  connoissant sou 
erreur  ,  elle  se  pervja  aussi  avec 
la  même  épéc.  OwWc' et  la  Fon-^ 
taine  ont  mis  en  vers  cette  pi- 
loyable  aventure, 

PYRÈNE,  fille  de  Behrix  » 
iouverain  de  cette  partie  de  l'Es- 
pagne qui  confine  à  la  France  , 
et  qui  eu  est  séparée  par  une 


Cille  à  son  retour  l'enîévelit  sou» 
une  de  ces  montagnes ,  qui  dès- 
lors  ,  suivant  la  Fable  ,  prirent 
le  nom  de  Pyrénées,  ^ 

PYRÉNÉE  ,  (  Mythol.  )  roi 
de  Thraue ,  ayant  un  jour  en- 
fermé chez  lui  les  Muses  qui 
s'y  étoient  arrêtées  en  retour- 
nant au  Parnasse,  et  n'ayant  pas 
voulu  les  laisser  sortir ,  elles  s'at- 
tachèrent des  ailes  et  s'envolè- 
rent. Pyréuée  monta  sur  une 
haute  tour  ,  d'où  il  se  jeta  en  l'air 
pour  voler  après  elles  ;  mais  il 
tomba  et  se  brisa  la  tête. 

PYRCOTELES,  graveur 
Grec  sous  Alexandre  le  Grand  , 
avoit  le  droit  exclusif  de  graver 
ce  fameux  conquérant  ;  de  même 
que  le  sculpteur  Lysippe  étoit 
seul  autorisé  à  faire  ses  statues. 
Ses  gravures  en  creux  passoient 
pour  les  chefs-d'œuvre  de  son  art. 

PYRON,  VoyezViKQ^. 

PYRRHA  ,  fille  d'Epimethée 
et  femme  de  Deucalion  ,•  V^oyez 
Deucalion. 

PYRRHON,  fameux  philo- 
sophe Grec,  natif  d'Elide  au  Pé- 
loponnèse ,  avoit  exercé  la  pro- 
fession de  peintre  avant  que  de 
s'attacher  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie. Annxarque  fut  son  maî- 
tre.   Pyrrhon    flottoit  dans    un 
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doute  éternel  ;  il  trouvoît  par- 
tout des  raisons  d'alfirnier  et  des 
raisons  de  nier  ;  et  après  avoir 
Tbien  examiné  le  pour  et  le  contre  , 
il  suspendoit  son  consentement, 
tt  se  réduisoit  à  dire  :  Non  Li^ 
ÇUET  i  Cela  n*est  pas  évident. 
Ainsi  il  cherchoit  toute  sa  vie 
]a  vérité,  et  ne  vouloit  jamais 
tomber  d'accord  qu'il  l'eût  trou- 
vée. C'est  cet  art  de  disputer  sur 
toutes  choses ,  sans  prendre  d'au- 
tre parti  que  de  suspendre  son  jur  « 
gement ,  que  Ton  appela  le  Scep- 
ticisme ou  le  Pyrrhonisme,  Quoi- 
que Pyrrhon  n'en  soit  pas  l'inven- 
teur, il  le  mit  néanmoins  telle- 
^nent  en  vogue  de  son  temps ,  que 
depuis  il  a  porté  son  nom.  Ses 
disciples  prirent  celui  de  Scfp^ 
TjquES,.,  On  les  appel  oit  aussi 
Irtijuisiteurs ,  Suspendons,  I)ou-^ 
teux ,  Examinateurs,  Ils  se  flat- 
toient  de  posséder  une  situation 
d'esprit  exempte  de  trouble  par 
Ip  moyen  de  YAtaraxie  qui  rè- 
gle les  opinions,  et  de  la  Ma- 
triopathie  qui  modère  \es  pas- 
sions. Ils  vouloient  jouir  d'un 
parfait  repos  tant  à  l'égard  de 
^a  volonté  qu'à  l'é^iard  de  Yen- 
tendcTncnt.  Leur  inaitre  s'étoit 
procuré  cet  heureux  état.  Son 
indifFérence  étoit  si  étonnante , 
qixylnnxarque  son  maitre  étant 
nn  jour  tombé  dans  un  fossé, 
il  pnsfB  outre  sans  daigner  lui 
tendrp  la  main.  Pyrrhon  sou— 
tenoit  que  l'ivre  et  mourir  étoit'nt 
la  m^me  chose.  Un  de  ses  dis- 
ciples choqué  de  cette  extrava- 
gance ,  lui  ayant  dit  :  Pourquoi 
donc  ne  mourez  vous  pas  ?  — C'est 
pn'cisément ,  répondit-il,  parce 
qu'il  n*y  a  aucune  différence  entre 
la  mort  et  li  yie.  Qu'on  ne  pense 
pas  qu'il  eut  oublié  ses  maximes, 
si  la  mort  eût  été  présente  :  car 
|1  cbnserra  la  même  intrépidité 
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dans  une  occasion  périlleuse,- 
Etant  sur  le  point  de  faire  nau- 
frage ,  il  fut  le  seul  que  la  tem- 
pête n'étonnât  point  :  et  comme 
il  vit  les  autres  saisis  de  frayeur, 
il  les  pria  d'un  air  tranquille  de 
regarder  un  pourceau  qui  étoit 
a  bord ,  et  qui  raangeoit  à  son, 
ojdinaire  :  P'oilà ,  leur  dit-il  , 
quelle  doit  âlre  la  sensibilité  du 
Sage,  Quand  il  parloit ,  il  se 
mettoit  peu  en  peine  si  on  l'é- 
çoutoît  ou  si  on  ne  i'écoutoit 
pas  ;  et  il  continuoit  ses  dis- 
cours ,  quoique  ses  auditeurs  s'ea 
allassent.  Il  ne  croyoit  pas  qu'on 
dût  faire  la  moindre  démarche 
pour  se  faire  un  nom.  Les  hom-r 
m^s ,  disoit-il ,  ressemblent  à  des 
feuilles  qui  tournent  au  gré  des 
vents  et  qui  sèchent  bientôt.  Leun 
estime  n'honore  pas  plus  que  leur 
mépris.  Dédaignant  la  censure  da 
public,  il  tenoit  ménage  avec  sa 
sœur  et  partageoit  avec  elle  les 
plus  petits  soins  domestiques. 
Il  balayoit  la  maison ,  il  engrais— 
soit  des  poulHs  ,  des  cochons  ; 
il  les  portoit  vendre  au  marché. 
Il  se  iTicha  un  jour  contr'elle 
pour  un  sujet  assez  léger  ,  efc 
comme  on  lui  remontra  que  son 
chagrin  ne  s'ticcordoit  pas  avec 
l'indolence  dont  il  faisoit  pro- 
fession :  Pensez-vous  ,  répondit- 
il  ,  que  je  veuille  mettre  cette 
vertu  en  pratique  pour  une  femme  ? 
\\  faut  prendre  pour  de  fades 
plaisanteries  ou  plutôt  pour  des 
impostures  grossiêies,  les  contes 
que  quelques  anciens  ont  débités, 
touchant  notre  philosophe  :  pafi 
exemple,  ils  dJ?ontqiie  Pyrrhon 
alloit  toujours  devant  lui ,  sans, 
se  détourner  ni  reculer ,  même 
à  la  rencontre  d'un  chariot  oud'ui^ 
précipice ,  et  que  ses  amis  qui  le  suir 
voient,  lui  sauvèrent  souvent  1^ 
vie.  Ce  philosophe  vivoit  dutemD% 
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^Kpicnre  et  de  Théopkraste,v^T9 
Tan  3oD  avant  J.  C.    Il  mourut 
h  90  ans,  san£  avelr  laissé  aucun 
écrit.   U«e    de  ses  opinions  les 
pins  dungerenseS)  étoit,  que  «  la 
juïtiçe  ou  l'injustice  des  actions 
«dépendent  uniquement   des  lois 
humaines  ou  de  la  coutume  9  et 
41M'il  n'y  a  rien  en  soi-même 
€f  homiôte  et  de  honteux.  »  Mal- 
^é  ce  dogme  destructeur  detoute 
vertu  «  sa  patrie  lut  conféra  la 
"dignité  de  pontife ,    et  accorda 
ea  sa  faveur  une  exemption  de  tri- 
buts aux  philosophes.  On  trouve 
sa  Vie  dans   Sextus  Empiricus, 
Quelques  philosophes  modernes 
que   l'irréligion  a   réduits  à  un 
triste  sceptiscime  ,    ont  fait  de 
grands  efforts  pour  réhabiliter  la 
mémoire  et  la  doctrine  de  Pyr-^ 
rhun.   Bayle  sur -tout  s'est  si- 
gnalé dons  ce  vain  et  pernicieux 
travaiL  Mais  un  doute  perpétuel 
sur  les   plus  importantes  et  les 
pjus  consolantes  vérités ,  est  un 
état  violent,   qqe  la  nature  do 
l^sprit  humain  ne  comporte  pas;, 
et  l'on  peut  assurer  que  cette 
secte  n'aura  jamais  un  grand  nom- 
We  de  pactisaDs  da  bonne  foi^ 

I.  PYRRHUS ,  ainsi  appelé  à 
cause  de  ses  cheveux  roux ,  étoit 
Ijts  à*  Achille  et  de  Déidamie  fille 
de  Lycomède  roi  de  fisle  de  Scy- 
cos.  11  naquit  dans  cette  isle  ua 
peu  avant  la  guerre  de  Troye,  ofc 
y  fut  élevé  jusqu'à  la  mort  d'^- 
chilU.  Alors  Ulysse  et  Phénix 
furent  envoyés  par  les  Grecs  vers 
fyrrhus  ,  pour  l'eraraener  aiv 
siège  de  "Troye ,  parce  qu'on  leur, 
avoit  prédit  que  c'étoit  le  seuV 
moyen  de  prendre  cotte  fameuse* 
ville.  Pyrrhus  y  alla  malgré  sa 
grande  jeunesse  ;  ce  qui  hii  fit 
donner  le  nom  de  Néoptolème.  Il 
^lOQO  tra  di^ne  du  sang  d'^c^i//^^ 
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il  fut  comme  lui ,  brave ,  féroce  ^ 
inhumain.  11  combattit  contre 
Euripyle  fils  de  Télèphe^  et  )• 
tua.  Cette  victoire  le  flatta  si  fort 
qu'il  institua  pour  en  perpétuer 
la  mémoire ,  la  danse  qu'on  nom- 
ma Pyrrhique,  dans  laquelle  les 
danseurs  dévoient  être  armés  de 
toutes  pièces.  Il  entra  le  premier 
dans  le  fameux  cheval  de  bois  ; 
et  là  nuit  de  la  prise  de  Troye 
il  fit  un  carnage  épouvantable  , 
et  massacra  \ç  roi  Priant  d'une 
manière  barbare.  Ce  fut  lui  aussi 
qui  précipita  du  haut  d'une  tour 
le  petit  Astyanax  fils  à' Hector  , 
et  qui  immola  Polyxène  sur  le 
tombeau  d! Achille.  Après  le  sac 
de  Troye,  il  eut  Andromaque  en 
partage  et  il  en  fit  sa  femme  ou 
sa  conpubine.  Il  alla  ensuite  eu 
Epire  oii  il  fonda  un  royaume. 
Quelque  temps  après ,  il  épousa 
la  belle  Hertnione  fille  de  Mené'' 
las  et  é' Hélène ,  et  fut  tué  par 
Oreste  furieux ,  au  pied  des  au- 
tels ,  à  la  sollicitation  ^Her^ 
mione  jalouse,  qui  avoit  été  pm>- 
mise  en  mariage  à  ce  dernier 
avant  qu'elle  épousât  Pyrrhus,. 
Ce  prince  eut  trois  femmes  :  Her^ 
mione ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fans  ,  Lanasse  et  Andromaque» 
C'est  de  ces  deux  dernières  fem- 
mes, que  descendaient  les  rois 
qui  possédèrent  TEpire  jusqu'à 
Pyrrhus  qui  suit. 

H.  PYRRHUS ,  roi  des  Épi- 
rotes,  descendoit  du  précédent» 
Les  Molosses  ayant  tué  son  père ,. 
Pyrrhus  encore  à  la  mamelle  fut 
enlevé  par  quelques  serviteurs  fi- 
délies  a  la  fureur  des  révoltés^ 
qui  le  poursuivoient  pmjr  IV^or— 
ger.  Cassandre  roi  de  Macédoine  ^ 
voulut  acheter  la  mort  de  cet 
enfant;  mais  Gtaucias  roi  d'Illy-^ 
tic  2^  à  U.  cour  duquel  il  s'étoit^ 
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l'etiré,eut  horreur  d' une  telle  inb  u- 
manité  :  il  le  fif  élever  comme  son 
propre  fils,  et  lorsqu'il  eut  atteint 
1  agc  de  1 2  ans ,  il  le  rétablit  dans 
son  royaume.  Pyrrhus  fut  d'abord 
obligé  de  le  partager  avec  Néop- 
tolème  quil'avoit  usurpés  mais  il 
$e  défit  peu  de  temps  après  de 
ce  rebelle ,  et  régna  seul  en  grand 
roi.  Alexandre  l'ayant  appelé  à 
son  secours  contre  Démètrius  roi 
de  Macédoine,  il  lui  demanda 
pour  prix  de  ses  services  quel- 
ques provinces  dont  il  s'empara 
à  l'instant  II  s'y  établissoit  lor^ 
que  Démètrius  le  força  de  se  re*- 
tirer.  Ce  prince  ravagea  l'Epire, 
et  Pyrrhus  se  vengea  sur  l'Italie 
où  il  remporta  une  victoire  si- 

fnalée.  Cette  bataille  laissa  dans 
esprit  des  Macédoniens  ,  de 
grandes  idées  de  son  courage,  de 
ses  talens  pour  la  guerre ,  et  de 
son  art  pour  le  commandement. 
La  nouvelle  d'une  maladie  de 
Démètrius  le  rappela  l'année  d'a- 
près, l'an  190  avant  J.  C,  dans 
la  Macédoine.  Tout  céda  à  la 
force  de  ses  armes ,  jusqu'à  ce  que 
Démètrius  étant  un  peu  remis , 
le  força  à  se  retirer.  Pyrrhus  fit 
de  nouvelles  tentatives  qui  eu- 
rent un  succès  heureux  :  il  s'em- 
para de  la  Macédoine  et  la  par-» 
tagea  avec  Lysimaque  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  long-temps.  Les 
Macédoniens  1«  chassèrent  sept 
mois  après,  et  ne  voulurent  re- 
connoître  pour  leur  souverain 
que  son  collègue.  Une  guerre  plus 
importante  l'occupa  bientôt.  Les 
Tarentins  l'ayant  appelé  à  leur 
secours,  il  courut  à  Tarente, 
livra  bataille  au  consul  Lœvinus 
près  d'Héraclée,  et  remporta  une 
victoire  complète.  Ce  prince  avoit 
amené  des  élepbans  armés  en 
pierre.  La  vue ,  l'otleur  extrnor- 
^inmrçy  les  cris  de  ces  mons- 
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tmeux  animaux ,  eflTarouclièrpnt 
les  chevaux  de  l'armée  Romaine, 
et  causèrent  leur  déroute-  Le  corn* 
bat  fiit  meurtrier,  et  le  nombîô 
des  morts  fut  à  peu  près  égal  des 
deux  côtés.  Le  vainqueur  disoit, 
après  la  bataille  :  Hélas  !  si  j'en 
gagne  encore  une  semhlahU' ,  il 
faudra  que  je  retourne  e/i  Epirc 
presque  sans  suite,,-  Il  souhaitoit 
beaucoup  la  paix  ,  et  il  envoya  k 
Rome  le  philosophe  Cyneas  pour 
la  proposer.  Cyneas  harangua  le 
sénat  avec  beaucoup  d'éloquence; 
mais  on  lui  répondit  que  si  I^r- 
rhus  souhaitait  Vamitiê  du  peuple 
Romain ,  il  ne  devoit  en  faire  Ut 
propositiXin  que  quand  il  serais 
hors  de  l'Italie.  (  Ko/.  I.  Fabri^ 
CILS.)  11  se.  donna  une  seconde 
bataille  près    d'Ascoli   dans    la 
Fouille ,  où  la  victoire  fut  balan- 
cée ,  et  si  douteuse  que  les  his-» 
toriens   se  contredisent  sur    ca 
qu'ils  en  racontent.  Tout  ce  qjd 
paroît  certain  ,  c'est  que  le  car-f 
nage    fut    réciproque.    Pyrrhus 
continuoit  la  guerre  avec  assez  peu 
de  succès ,  lorsque  les  S\ciVien§ 
l'appelèrent  dans  leur  isle  pouff 
les  délivrer  du  joug  des  Cartha- 
ginoisj,  et  de  celui  de  plnsienrs 
petits  tyrans.  Il  y  passa  aussitôt, 
gagna  deux  batailles  sur  les  Car- 
thaginois en  276  et  277  avant  J.C., 
et  prit  Èryx  avec  quelques  autres 
places.  Cependant  l'insolence  da 
ses  troiipes  et  son  envie  de  do-* 
miner ,  commencèrent  à  le  ren- 
dre odieux  aux  Siciliens.  On  fut 
charmé  de   le  voir  partir.  Dé» 
qu'il  fut  disparu  ,  il  perdit  pres- 
que toutes  les  villes  qui  avoient 
embrassé  son  parti.  Les  Taren- 
tins le  rappelèrent  peu  de  temps 
après  ;  mais  sa  flotte  fiit  battue 
dans  le  détroit  de  Sicile  par  cell'i 
des  Carthaginois.  De  loo  galères 
il  n'en  ranxena  que  ^2  en  Ijaliôt 
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Jl  éhktia  en  passant  les  Locriens^ 
et  pilla  le  trésor  consacré  à  la 
déesse  Proscrpine  :    brigandage 
impie  qui ,  suivant  les  historiens 
Païens ,  fut  la  cause  de  tous  ses 
jna]  heurs.  Il  y  eut  une  nouvelle 
bataille  à  Béncvent,  entre  lui  et 
les  Romains.  Le  consul  Curius 
t)  en  ta  tus  eut  la  gloire  de  le  vain- 
cre ;  il  n'avoit  que  20,000  hom- 
mes ,  et  son  adversaire  en  avoit 
plus  de  80.  Pyrrhus  honteux  de 
«a  défaite ,  retourna  précipitam- 
ment dans  son  royaume.  Jl  im- 
plora le  secours  iXAntiochus  roi 
de    Syrie   et  d'Ant^gone  roi  de 
Macédoine,  mais  n'en  ayant  reçu 
que  des  lettres  d'excuse,  il  ra- 
vagea les  états  du  dernier.  Il  agit 
d'abord  par  vengeance,  ensuite 
par  ambition.  11  s'empara  de  plu- 
sieurs places  frontières  et  de  tou- 
tes les  villes  de  la  haute  Macé- 
doine et  de  la  Thessalie.  Pyrrhus 
enivré  de  l'orguoil  de  ses  triom- 
phes, affecta  d'humilier  les  Ma- 
cédoniens par  des  inscriptions  in- 
famantes. Cléonyme.    prince   du 
sang  royal  de  Sparte ,  l'ayant  en« 
suite  appelé  à  son  secours,  il  en- 
tra dans  le  Péloponnèse  et  forma 
le  siège  de  Sparte  5   mais  il  fut 
bientôt  contraint    d'abandonner 
cette  ville.  De  là  il  se  jeta  dans 
Argos  ,  où   il  s'étoit  élevé  une 
faction  entre  Arislippe  et  ArU^ 
lias.  Les  Argiens  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs  pour  le  prier 
de  se  retirer.  11  le  promit;  mais 
il  pénétra  la  nuit  dans  leur  ville  , 
dont  Aristias   lui   avoit  facilité 
rentrée.  Pyrrhus    eut   l'impru- 
dence d'y  faire  marcher  ses  élé- 
phans,  qui  trop  resserrés  nuisi- 
rent   beaucoup    à    l'action.    Ce 
prince   abaudonné  des   siens   et 
prêt  à'  tomber  entre  les  mains 
de  l'ennemi,  se  fait  jour  par  sa 
yaleuf ,  api  es   avoir  quitté  son 
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aigrette  pour  n'être  pas  reconnu* 
Un  Argien  l'attaque  et  lui  porte 
un  coup  de  javeline ,  qui  fut  paré 
par  l'épaisseur  de  sa  cuirasse.  Le 
prince  plein  de  fureur ,  étoitprès 
de  le  frapper ,  lorsque  la  mère 
de  cet  Argien,  qui  voyoit  le  com- 
bat de  son  toit ,  lança  une  tuile 
sur  la  tête  du  roi  et  le  renversa 
sans  connoissance.  Un  sokkt 
d*AiUigone  survint  et  lui  coupa 
la  tête.  C'est  ainsi  que  mourut  ^ 
Van  272  avant  J.  C. ,  ce  prince 
également  célèbre  par  de  grande» 
qualités  et  de  grands  défauts.  Sou 
caractère  étoit  a/Table,  son  ac-' 
ces  facile.  11  étoit  reconnoissanC 
des  ser^'ices  qTi'on  lui  rendoit  et 
prompt  à  les  récompenser.  Il 
pardonnoit  aisément  les  fautes 
que  Ton  commettdit  à  son  égard  ^ 
et  ne  puniôsoit  qu'à  regret.  De 
jounes  oÛiciers  dans  le  vin  avoient 
fait  de  lui  des  plaisanteries  offen* 
santés.  L'ayant  su  il  les  fit  venir 
et  leur  demanda  s'il  étôIt  vrai 
qu'ils  eussent  ainsi  parlé?  —  Oui, 
Seigneur  ,  répondit  l'un  d'en-» 
treux,  et  nous  en  aurions  dit 
davantage  si  le  vin.  ne  nous  etU 
manqué.  Cette  repartie  le  fit  rire, 
et  il  les  renvoya,...  Le  témoignage 
glorieux  qu'on  dit  lui  avoir  été 
rendu  par  Annibal,  lliommeda 
monde  le  plus  capable  de  juger 
sainement  du  mérite  guerrier , 
ne  permet  pas  de  refuser  à  Pyr-^ 
rhus  le  titre  de  ^rand  capitaine» 
Personne  en  effet  ne  savoit  mieux 
que  lui  prendre  ses  postes ,  ran- 
ger ses  troupes,  gagner  le  cœur 
des  hommes  et  se  les  attacher.  Il 
avoit  la  vivacité,  l'intrépidité, 
et  cette  ardeur  martiale  dAlexan-* 
dre;  ma*,  moins  prudent  que  lui, 
il  s'exposoit  sans  ménagement 
comftio  un  simple  soldat  et  comme 
un  aventurier.  Il  n'avoit  aucune 
ri'gle  dans  ses  entreprises ,  et  ilf 
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livroit  presque  toujours  par  tem- 
pérament, par  passion  et  par  im- 
puissance de  se  tenir  en  repos. 
Violent,  inquiet,  impétueux,  il 
£alIoit  flu'il  fiit  toujours  en  mou- 
vement ,  et  qu'il  y  mit  les  autres; 
toujours  errant,  et  allant  cher- 
cher de  contrée  en  contrée  un 
bonheur  qui  le  fuyoit ,  et  qu'il 
ne  rencontroit  nnlle  part.  Un  tel 
caractère  approche  fort  de  cieiui 
d'un  héros  de  roman ,  et  d'un 
cberciieur  d'aventures;  mais  il  n'a 
jamais  fait  celui  d'un  grand  roi 
et  d'un  bon  roi.  On  connoit  le 
bon  mot  de  Cyneas,  Pyrrhus  lui 
étalant  un  jour  toutes  les  con- 
quêtes qu'il  a  voit  faites  en  ima- 
gination ,  de  toute  l'Italie ,  de  la 
àicile  ,  de  Carthage  et  de  la 
Grèce;  ce  prince  ajouta  :  Ce  sera 
alors,  mon  ami ,  tfue  nous  rirons 
et  que  nous  noUs  reposerons  à 
taise.  —  Mais  ,  Seigneur ,  re- 
partit Cyneas ,  qui  nous  empêche 
de  Le  Jaire  dès  à  présent  ?  On 
attribue  à  Pyrrhus  l'invention  du 
jeu  des  Echecs, 

PYTHAGORE,  né  à  Samos 
d'un  sculpteur,  vers  l'an  600  avant 
J.  C. ,  (  *  )  exerça  d'abord  le  mé- 
tier d'athlète  ;  maiss'étant  trouvé 
aux  leçons  de  Phérécyde  sur  l'im- 
mortalité de  Famé ,  il  se  consacra 
tout  entier  à  la  philosophie  : 
(  yoyez  I.  Phérécyde.  )  Pour 
avoir  une  connoissance  plus  éten- 
due des  mœufs  et  des  caractères 
des  hommes.,  il  abandonna  sa  pa- 
trie ,  ses  parens  et  ses  biens ,  et 
parcourut  l'Fgypte,  la  Chaldée 
et  l'Asie  mineure.  Enlin ,  après 
avoir  enrichi  son  esprit .  il  revint 
à  Samos,  chargé  des  p.'vcieuses 
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dôpotiilles  qui  avoient  été  le  but 
et  qui.  furent  le  fruit  de  sou 
voyage.  Pnlycraùe  avoit  usurpé 
le  gouvernement  de  sa  patrie ,  et 
quoique  ce  tyran  eût  beaucoup 
d'égard  pour  le  philosophe,  il 
abandonna  Samos,  et  alla  s*é-* 
tablir  dans  cette  partie  àe  l'Italie 
qui  a  été  appelée  la  Grande  Grèce, 
11  fit  sa  demeure  ordinaire  à  Hé- 
raclée,  à  Ta  rente,  et  sur-tout 
à  Crotone ,  dans  la  maison  di| 
fameux  athlète  Milan.  C'est  de 
là  que  sa  secte  a  été  appelée 
Italique.  Sa  réputation  extraor- 
dinaire se  répandit  bientôt  dana 
toute  l'Italie,  avec  le  goût  de 
l'étude  et  l'amour  de  la  sagesse. 
On  accouroit  de  toutes  parts 
pour  l'entendre,  et  dans  peu  de 
temps  il  n'eut  pas  moins  de 
quatre  ou  cinq  cents  disciples.. 
Avant  que  de  les  admettre  à  ce 
rang ,  if  leur  faisoit  subir  un  no* 
viciât  de  silence  qui  duroit  deux 
ans  pour  les  taciturnes  ,  et  qu'il 
faisoit  durer  au  moins  cinq  an-»- 
nées  pour  ceux  qu'il  jugeoit  les 
plus  enclins  à  parler.  Il  les  fai<-« 
soit  vivre  tous  en  commun  ;  ils 
quittoient  la  propriété  de  leur 
patrimoine,  et  apportoient  leurs 
biens  aux  pieds  du  maître.  On 
a  dit  qu'il  attachoitun  mérite  in- 
fini à  l'abstinence  des  fèves.  Il 
est  certain  néanmoins  qu'il  faisoit 
un  grand  usage  de  ce  légume  dana  ' 
ses  repas.  (  Voyez  Je  Voyage  du. 
jeune  yinacharsis  ,  ch.  75.)  L'un 
de  ses  principaux  soins  fut  de 
corriger  les  abus  qui  se  corn— 
mettoient  dans  les  mariages.  I) 
voulut  non  -  seulement  que  lea 
maris  renonçassent  au  concubi- 
nage ,   mais  aussi  qu'ils  obser-^ 


(*)  Laivocat  le  fait  nattre  eo  {40.  Nous  tTOns  sUWi  la  ckroilolO(i«  du  V^jâf/ki 
i»  jtuMe  ABockçrsh,  ipï  ett  btaaçonp  plui  ei^cte. 
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vassent  les  lois  de  la  chasteté  et 
de  la  pudeur  envers  leurs  épouses. 
Son  afTection  pour  le  bien  public 
)e  détermina  à  porter  ses  instruc- 
tions jusqu'aux  palais  des  grands  ^ 
et  il  eut  le  bonheur  et  la  gloire 
de  réussir  auprès  dun  grand  nom- 
bre. Il  mit  la  police  dans  presque 
toutes  les  villes  d'Italie,  pacifia 
Jcs  guerres  et  les  séditions»  in-^ 
testines  ,  et  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement  de  Cro- 
tone  ,  de  Métaponte ,  de  Ta- 
rente  et  des  autres  grandes 
villes  dont  les  magistrats  étoient 
obligés  de  prendre  et  de  suivre 
ses  conseils.  On  dit  que  pour 
donner  plus  de  poids  à  ses  exhor- 
tations, il  s'enferma  dansunlici^ 
souterrain  où  il  demeura  pen- 
dant un  certain  temps.  Sa  mère 
lui  communiqua  en  secret  tout  ce 
qui  se  passoit  pendant  son  ab- 
sence. Pytkagore  sortit  enfin  de 
sa  caverne  avec  un  visage  pâle  et 
tout  défait  ;  il  assembla  le  peu-- 
pie  ,  et  il  assura  qu'il  venoit  des 
j|£nfers.  Si  ce  philosophe  joua 
cette  bizarre  comédie ,  ce  n'étoit 
qu^un  misérable  charlatan  ;  mais 
fl  y  a  apparence  que  c'est  une 
fable  inventée  par  ces  petits  es- 
prits ,  qui  se  plaisent  à  semer  de 
contes  absurdes  la  vie  des  grands 
hommes.  Quoiqu'il  en  soit,  Py- 
^hagore  eut  la  gloire  de  produire 
des  changemens  avantageux  aux 
mœurs  dans  une  partie  de  l'Italie, 
et  sur-tout  à  Crotone  son  prin- 
cipal séjour.  «Ayant  trouvé,  dit 
Justin ,  les  habitans  de  cette  villa 
livrés  au  lux**  et  a  la  débauche, 
il  les  rappela  par  son  autorité 
aux  règles  de  la  fnigalité.  Il  louoit 
tous  les  jours  la  vertu  ,  et  en  fai- 
soit  sentir  la  beauté  et  les  avan- 
tages. Il  représentoit  vivement  la 
honte  de  l'intempérance,  et  fai- 
^q\t  \e  dé^oipbrement  des  ^tat$ 
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dont  ces  excès  vicieux  avoient 
causé  la  ruine.  Ses  discours  firent 
une  telle  impression  sur  les  es-« 
prits  et  causèrent  un  changement 
si  général  dans  la  ville ,  qu'on  no 
la  reconnoissoit  plus  ,  et  qu'il 
n'y  resta  aucune  trace  de  l'an- 
cienne Crotone.  Il  parloit  aux 
femmes  séparément  des  hommes  , 
et  aux  on  fans  séparément  des 
pères  et  des  mères.  Il  recom- 
inancioit  aux  femmes  les  vertus 
de  leur  sexe .  la  chasteté  ,  la  sou- 
mission envers  leurs  maris  ;  aux 
jeunes  gens  un  profond  respect 
pour  leurs  pères  et  mères  ,  et  du 
goût  pour  l'étude  et  les  sciences^ 
Il  insistoit  principalement  sur  la 
frugalité  mère  de  toutes  les  ver- 
tus. Il  obtint  des  dames  qu  elles 
renonçassent  aux  étoffes  pré- 
cieuses et  aux  Tiohes  parures  y 
qu'elles  faisoient  passer  pour  de» 
ornemens  nécessaires  à  leur  rang, 
mais  qu'il  regardoit  comme  l'ali- 
ment du  luxe  et  de  la  corruption. 
Il  exigea  qu'elles  en  fissent  un 
sacrifice  à  la  principale  Divinité 
du  lieu  qui  ctoit  Junoa  ,  mon- 
trant par  ce  généreiyc  dépouille-i 
ment  Ja  pleine  conviction  où  elle» 
étoient  que  le  véritable  ornement 
des  dames  étoit  une  vertu  san» 
tache  ,  et  non  la  magnificence 
des  habits.  On  peut  juger ,  ajouta 
l'historien  ,  de  la  réforme  qua 
produisirent  parmi  les  jeunes 
gens  les  vives  exhortations  da 
Pylhagore ,  par  le  succès  qu'elles 
eurent  chez  les  dames ,  attachées 
pour  l'ordinaire  à  leur  parure  et 
a  leurs  bijoux  avec  une  passion 
presque  invincible.  »  Ce  philo- 
sophe forma  des  disciples  qui 
devinrent  d'excellens  législateurs  ^ 
tels  que  Zaleucux ,  Carondas  et 
quelques  autres.  La  science  des 
mœurs  et  des  lois  n'étoit  pas 
la  seule  que  possédât  Pythagorc  : 
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il  étoît  trè«-savant  en  astrono- 
mie, en  géométrie,  en  arithmé- 
tique et  en  toutes  les  autres  par- 
ties des  mathématiques.  C'est  lui 
^  inventa  cette  fameuse  déi 
monstration  du  Carré  de  l'Hy-^ 
pothànuse ,  qui  est  d'un  si  grand 
Hsaçe  dans  tous  les  traitas  de  ma» 
thématiques.  On  dit  qu'il  en  sen- 
toit  lui-même  tellement  l'utilité, 
qu'il  immola  a  Dieu  par  recon- 
noissance  une  hécatombe  de  cent 
bœufs.  On  lui  attribue  le  système 
^de  la  Métempsycose ,  c'est-à-dire 
la  transmigration  des  âmes  d'un 
corps  dans  un  autre.  C'étoit  , 
dit^on ,  le  dogme  principal  de  sa 
philosophie;  il  l'avoit  emprunté 
on  des  Eg)ptiens  ou  des  Brach- 
mânes.  Cette  chimère  lui  tenoit, 
ajoute-^t-on  ,  si  fort  au  cœur, 
qu'il  se  vantoit  de  se  souvenir 
dans  quel  corps  il  avoit  été  avant 
que  d'être  Fythagore,,,  Sa  généa- 
logie ne  remontoit  que  jusqu'au 
.  siège  de  Troye.  Il  avoit  été  d'a- 
bord Ethalides  fils  putatif  de 
Mercure  ,  ensuite  Euphorbe  le 
même  qui  fut  blessé  par  Mé^ 
nélas.  Son  ame  passa  du  corps 
^Euphorbe  dans  celui  d'Hermo-^ 
Urne  ;  de  celui-ci  dans  le  corps 
d'un  pêcheur;  enfin  dans  celui  de 
J'ylkagare.  Nous  rapportons  ces 
contes  d'aprè^le  plus  grand  nom- 
bre d'historiens.  Mais  le  savant 
BarihélemL  ,  qui  a  approfondi 
tons  les  points  de  l'histoire  des 
anciens  philosophes ,  prétend  que 
Fythagore  n'admettoit  point  le 
do^^mede  la  Métempsycose,  D'an- 
tres savansdisent  que  par  ce  mot  il 
vouloit  donner  une  image  sym- 
bolique des  reproductions  et  des 
métamorphoses  des  trois  règnes 
de  la  nature  qui  s'opèrent  cha- 
que jour  sous  nos  yeux.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  autres  parties 
cki  système  Pythagoricien  prou- 
voient  que  ce  philosophe  avoit 
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beaucoup  réfléchi.  Il  admettoit 
dans  le  monde  une  intelligence 
suprême  ,   une  force  motrice, 
une    matière  sans   intelligence , 
sans  force  et  sans  mouvement, 
«  Tous  les  phénomènes  ,   selon 
PyUuigore  ,  dit  Pluquet  dans  se9 
Mémoires  pour  servir  a  l'histoiro 
des   égaremens  de    l'esprit   hu- 
main ,  suppose ient  ces  trois  prin- 
cipes ;  mais  il  avoit  observé  dant 
les  phénomènes  tme  liaison  dd 
rapports  ,  une  fin   générale  ;  et 
il    attribua   l'enchaînement    des 
phénomènes  ,   la   formation  de 
toutes  les  parties  du  monde  et 
leurs  rapports,  à  l'intelligence  su- 
prême qui   seule  avoit  pu  diri- 
ger la  force  motrice  ,  et  établir 
des  rapports  et  des  liaisons  entre 
toutes  les  parties  de  la  nature; 
il  ne  donna  donc  aucune   part 
aux  génies  dans  la  formation  du 
monde.  Fylhagore  avoit  décou- 
vert entre  les  parties  du  monde 
des  rapports  ,  des  proportions* 
M  avoit  apperçu  que  l'harmonie 
ou  la  beauté  étoit  la  fin  que  l'In- 
telligence suprême  s'étoit  propo-* 
sée  dans  la  formation  du  monde, 
et  que  les  rapports  qu'elle  avoit 
mis  entre  les  parties  de  l'univers 
étoient   le    moyen   qu'elle  avoit 
employé  pour  arriver  à  cette  fin» 
Ces  rapports  s'exprimoient  par 
des  nombres.  Parce  qu'une  pla- 
nète est ,  par  exemple ,  éloignée 
du  soleil  plus  ou  moins  qu'une 
autre  un  certain  nombre  de  fois, 
Pythagore  conclut  que  c'étoit  la 
connoissance  de  ces  nombres  qui 
avoit   dirigé    l'Intelligence    su- 
prême. L'ame  de  l'homme  étoit, 
selon  Pythagore  ,   une   portion 
de  cette  Intelligence  suprême  , 
que  son  union  avec  le  corps  en 
tenoit  séparée  ,  et  qui  s'y  réu- 
nissoit  lorsqu'elle  s'étoit  dégagée 
de  toute  afiection  aux  choses  cor- 
porelles. La   mort  qui  séparoik 
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Tame  du  corps  ne  lui  6toît  point 
«es  afFections  ;  il  n'appartenoit 
qu'à  la  philosophie  d'en  guérir 
l'ame ,  et  c'étoit  l'objet  de  toute 
la  morale  de  Pythagore.  »  L'au- 
teur renvoie  le  lecteur  à  l'Exa- 
men  dtt  Fatalisme ,  tome  i  *'  ,  et 
a  la  Vie  de  ce  philosophe  par 
Dacier.  Notre  soin  principal  de- 
voit  être  ,  selon  lui  ,  de  nous 
rendre  semblables  à  la  Divinité. 
Le  seul  moyen  d'y  parvenir  étoit 
de  posséder  la  vérité,  et  pour  la 
posséder  il  falloit  la  rechercher 
avec  une  ame  pure.  Il  faut ,  di- 
•oit-il  souvent ,  ne  faire  la  guerre 
^u'à  cinq  choses  :  aux  maladies 
du  corps ,  à  l'ignorance  de  l'es-» 
prit ,  aux  passions  du  cœur ,  aux 
séditions  des  villes  ,  et  à  la  dis^ 
corde  des  familles.  Telles  sont 
les  cinq  choses ,  s'écrioit-il,  qu'il 
faut  combattre  de  toutes  ses  for^ 
ces  ,  même  par  le  fer  et  pa^r  le 
feu, . .  Les  plus  beaux  présens  que 
le  Ciel  ait  faits  aux  hommes  sont, 
disoit~il  aussi ,  d'être  utile  à  ses 
semblables  et  de  leur  apprendre 
la  vérité.  Ce  philosophe  compa- 
roit  le  spectacle  du  monde  a  celui 
des  jeux  olympiques  :  Les  uns  y 
tiennent  boutique  et  ne  son- 
gent qu'à  leur  profit  ;  les  autres 
payent  de  leur  personne  et  cher- 
chent la  gloire  ;  d'autres  se  con- 
tentent de  voir  les  jeux...  Il  est 
défendu  ,  disoit-il  ,  de  quitter 
son  poste  sans  la  volonté  de  ce- 
lui qui  commande.  Le  poste  de 
Thomme  est  la  vie.  La  tempé- 
rance est  la  force  de  famé  ;  l'em- 
pire sur  les  passions  fait  sa  lu* 
mière.  Posséder  la  continence  , 
c'est  être  riche  et  puissant.  L'hom- 
me est  mort  dans  l'ivresse  du  vin , 
il  est  furieux  dans  Fivresse  de  Fa- 
mour.  L'homme  n'est  en  sûreté 
que  sous  le  bouclier  de  la  sagesse , 
et  il  n'est  heureux  que  quand  il 
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Foint  qu'il  y  ait  de  cicatrice  daiî» 
ame  de  notre  ami.  11  n'y  aura  ni 
bUssure  ni  cicatrice  dans  l'ame 
de  notre  ami  si  nous  savoits  lui 
eéder  à  propos.  Que  le  plusjeuue 
cède  toujours  au  plus  âgé.  La 
fidélité  que  vous  devez  à  votre 
ami  est  une  chose  sacrée  ,  qui  ne 
souffre  pas  même  la  plaisanterie. 
—  L'homme  est  un  abrégé  de  l'u- 
nivers ;  il  a  la  raison  par  laquelle 
il  tient  à  Dieu  ;  que  puissance 
végétative,  nutritive  et  produc- 
trice ,  par  laquelle  il  tient  aux 
animaux  ;  une  substance  inerte 
qui  lui  est  commune  avec  la  terse. 
—Le  philosophe  s'occupe  des  vé- 
rités à  découvrir  ou  de«  actions 
à  faire  ;  et  sa  science  est  thée-< 
rique  ou  pratique.  Il  faut  com- 
mencer par  la  pratique  des  ver-i 
tus  ;  Faction  doit  précéder  la 
contemplation.  »  Une  morale  si 
sensée  n'avoit  pas  toujours  son 
effet  ,  parce  qu'il  la  cachoit  sov^s 
le  voile  des  allégories.  Ainsi  aa 
lieu  de  dire  simplement  ;  Ne 
vous  présentez  dans  les  temples 
qu'avec  un  air  décent  et  recueilli  , 
il  disoit  à  ses  disciples  :  Ne  su'* 
cri  fiez  point  aux  Dieux  les  pieds 
ttus.  Quand  il  leur  conseilloit  de 
ne  pas  surcharger  le  fardeau  de 
la  vie  du  poids  des  affaires  et  des 
soucis ,  il  leur  disoit  :  Ne  vous 
amusez  pas  à  couper  du  bois  dans 
votre  chemin.  Pour  leur  dire  qu'il 
fa41oit  être  prêt  et  actif  à  toutes 
les  heures  du  jour ,  il  leur  disoit  : 
Ne  tuez  jamais  le  coq.  S'il  leur 
conseilloit  de  ne  se  lier  par  aucun 
vœu  ni  par  aucun  serment  ,  il 
s'exprimoit  ainsi  :  Gardez-vous 
de  porter  au  doigt  la  bague  qui 
vous  gêne.  Enfin  au  lieu  de  dire  j 
n'irritez  pas  un  homme  qui  est 
déjà  en  colère  ,  il  disoit  :  N*at-^ 
lisez  point  le  feu  avec  votre  épée. 
Ces  façons  de  parler  emblémati*. 
^ues  paroi^ent  aujou^d'hjoi  {x%$q^ 
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froides  ;  mais  Pythagorc  avoît 
tapporté  de  l'Egypte  ces  façons 
de  s'exprimer  ;  et  les  écrivains 
sacrés  n'ont  pas  toujours  dédai- 
gné de  s'en  servir.  On  ne  sait 
rien  de  certain  sur  le  lieu  et  sur 
le  temps  de  la  mort  de  Pythagorc* 
I/*opinion  la  plus  commune  est 
qu'il  mourut  tranquillement  à 
Métaponte  vers  l'an  490  avant 
J.  C. ,  âgé  d'environ  90  ans.  Sa 
maison  fut  changée  en  un  tem- 

ge ,  et  on  l'honora  comme  un 
ieu.  Il  étoit  en  si  grande  véné- 
ration ,  qu'on  lui  fit  faire  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort  une 
foule  de  prodiges.  On  disoit  qu'il 
écrivoit  avec  du  sang  sur  un  mi- 
•  roir  ce  que  bon  lui  sembloit ,  et 
qu'opposant  ces  lettres  à  la  face 
de  la  lune  quand  elle  étoit  pleine  ^ 
il  voyoit  dans  le  rond  de  cet  astre 
tout  ce  qu'il  avoit  écrit  dans  la 
glace  de  son  miroir  ;  qu'il  parut 
avec  une  cuisse  d'or  aux  Jeux 
Olympiques  ;  qu'il  se  fit  saluer 
du  Qeuve  Ne.^sus  ;  qu'il  arrêta  le 
vol  d'un  aigle  •  apprivoisa  un 
ours  ,  fit  mourir  un  serpent ,  et 
chassa  un  bœuf  qui  gàtoit  un 
champ  de  fèves  par  la  vertu  de 
certaines  paroles  ;  qu'il  se  fit 
voir  au  même  jour  et  à  la  même 
heure  en  la  ville  de  Crotone  et 
en  celle  de  Métaponte  ;  qu'il 
avoit  des  secrets  magiques;  qu'il 
prédisoit  les  choses  futures  ^  etc. 
etc.  Ses  disciples  regardoient 
comme  un  crime  de  mettre  eu 
doute  la  vérité  de  ses  opinions; 
et  quand  on  leur  en  demandoit 
les' raisons  ,  ils  se  contentoient 
de  répondre  :  Z^  Maître  Va  dit. 
On  fit  courir  mille  bruits  sur  sa 
mort;  et  tous  ces  bruits,  qu'il 
seroit  inutile  de  rapporter,  mon- 
trent seulement  que  le  peuple  a 
aimé  de  tout  temps  le  mensonge, 
et  que ,  tout  grossier  qu'il  est  , 
les  hommes  d'an  mérite  extraof  ^ 
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dînai re  ont  toi^jours  fait  une  prô*» 
fonde  sensation  sur  son  esprits 
Les  écoles  Pythagoriciennes  se 
soutinrent  dans  presque  toutes 
les  villes  de  la  grande  Grèce  après 
la  mort  de  leur  chef.  11  en  sortit 
non-seulement  des  philosophe» 
spéculatifs  ,  ordinairement  inu- 
tiles à  la  société  ;  mais  des  lé- 
gislateurs et  des  guerriers.  Py- 
thagore  avoit  veillé  avec  un  soin 
extrême  au  ^  choix  de  se%  disci- 
ples ;  et  comme  la  physionomie 
est  le  miroir  de  l'ame  ,  il  rejetoit 
ceux  dont  la  Ggure  annonçoit  un 
cœur  dur  ou  un  caractère  mé- 
chant. Ni  toute  sorte  de  bois  ,  ni 
toute  sorte  de  marbre  ,  disoit-il 
quelquefois  ,  ne  sont  pas  propres 
à  faire  un  Apollon  ou  un  Mer- 
cure. Les  élèves  passoient  par  dé 
rigoureuses  épreuves  ,  appelées 
tes  purgations  de  l'ame.  On  leur 
ordonnoit  un  silence  austère  , 
qu'ils  pouvoient  rompre  plutôt 
ou  plus  tard  selon  leur  bonne  ou 
mauvaise  conduite.  Outre  les  di- 
verses écoles  pour  la  jeunesse^ 
les  Pythagoriciens  avoient  des 
maisons  de  retraite  pour  les  vieil-* 
lards.  C'étoient  les  asiles  de  la 
paix  et  de  la  vertu.  On  n'y  com-- 
mandoit  point  avec  hauteur;  on 
n'obéissoit  point  avec  contrainte. 
Les  initiés  vivoient  entre  eui 
comme  des  amis.  Si  malgré  la 
douceur  de  ces  retraites  quelqu'un 
vouloit  se  retirer ,  il  en  étoit  le 
maître  ,  et  il  pouvoit  emporter 
ce  qui  lui  appartenoit  ;  mais  on 
lui  faisoit  des  obsèques  comme 
s'il  étoit  mort.  «  J'ai  appris  , 
écrivoit  Lysis  à  Hipparque  ,  que 
vous  renoncez  a  la  doctrine  dcf 
nos  Pythagoriciens  cHtalie  ,  et 
que  vous  donnez  la  préférence  k 
la  bonne  chère  de  la  cour  de  Si^i 
cile.  Si  cette  nouvelle  est  fausse  ^ 
je  vous  en  félicite  ;  si  elle  est 
Traio }   j^  vous  regarde  dè^  e« 
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lùorneiit  comme  lin  homme  qui 
n'a  plus  de  part  à  la  vie.  »  Py-' 
thagore  eut  des  disciples  jusque 
dans  l'intérieur  de  sa  maison.  Sa 
femme  et  sa  fille  Damo  (  Voyez 
ce  mot  )  apprirent  de  lui  les  élé- 
mens  de  la  philosophie.  Il  légua 
en  mourant  tous  ses  manuscrit» 
à  Dama  ,  à  condition  que  jamais 
elle  ne  les  vendroit  ,  quelque 
tomme  qu'on  lui  proposât ,  et 
qu'elle  n'en  feroit  part  qu'aux 
initi^^s.  Nous  avons  sous  le  nom 
àe  Pythfigore  un  ouvrage  en  grec 
commenté  par  Hiéroclès,  et  in- 
titulé :  Les  Vers  dorés  ;  mais  il 
est  constant  que  ce  livre  n'est 
point  de  lui ,  quoiqu'il  renferme 
«ne  partie  de  sa  doctrine  et  de 
ses  maximes  mordes.  On  Tat- 
fribue  h  Lysis,  Les  Vers  dorés 
ont  été  imprimés  à  Padoue,  1 474  , 
in-40  ;  —  à  Rome  1476  ,  in-4**; 
—  à  Cambridge  1709  ,  et  à  Lon- 
dres 5  1742  ,  in-S.**  Ces  deux 
éditions  se  joignent  aux  auteurs, 
cum  notis  Variomm. . .  Diogène^ 
Porphyre,  Jainbtique  ,  un  ano- 
nyme dont  Photius  donne  l'ex- 
trait, ont  écrit  la  Vie  de  ce  cé- 
lèbre philosophe,  mais  avec  plus 
d'érudition  que  de  cTi.^cernement. 
On  a  réuni  leurs  Ecrits  à  Ams- 
terdam 1707  ,  in-4.'*  Dacier  a 
mis  plus  de  critique  dans  celle 
qu'il  a  publiée  en  françois ,  avec 
les  Vers  ^^(prt'V.et  le  Commentaire 
d'Hiéroclès ,  à  Paris  1706  ,  deux 
vol.  in- 12  ;  nwivelle  édition  , 
177 1  5  aussi  en  2  vol. 

L  PYTHEAS,  philosophe 
qu'on  croit  contemporain  d'^— 
ristote  ,  naquit  à  Marseille  co- 
lonie des  Phocéens  ,  et  se  ren- 
dit habile  dans  la  philosophie  , 
J^astronomie ,  les  mathématiques 
et  la  géographie.  On  conjecture 
•vec  roisgn  que  ses  concitoyens 
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prévenus  en  faveur  de  ses  coni 
noissances  et  de  ses  talçns  ,  et 
dans  la  vue  d'étendre  leur  com- 
merce ,  lui  fournirent  les  moyons 
d'aller  tenter  dans    le   Nord  de 
nouvelles    découvertes  ,    tandis 
qu'As  employoient  Euthymènes  à 
découvrir  les  pays  du  Sud.  Py— 
Iheas  parcourut  une  partie  de» 
côtes  de  l'Océan  ,  s'avança  jus- 
qu'à l'isle  de  Thiilé  •  maintenant 
VlslaJide  ;  il  pénétra  ensuite  dan» 
la  mer  Baltique  ,  jusqu'à  l'em- 
bouchure d'un  fleuve  qu'il  nom« 
me  mal-à-propos  Tanais ,  car  le 
Tanais  se  débouche  dans  la  mer 
Noire  ,  et  qui  est  peut-être  la 
Vistule,  Il  observa  qu'à  mesure 
qu'il  s'avançoit  vers  le  Polo  Arc-% 
tique  ,  les  jours  s'alonjreoient  au 
solstice  d'été  ,   et  qu'à    Tisle  d» 
Thulé  le  soleil  se  levoit  presque 
aussitôt  qu'il  s'étoit  couché  :  ce 
qui  arrive  en  Islande  et  dans  les 
parties  septentrionales  de  la  Norw 
wége.  «t  Pyiheas  ,  dit  Bailly  dan» 
son  excellente  Histoire  de  VAs^ 
tronomie ,  étoit  observateur.  11  a 
remarqué  qu'il  n'y  avoit  pas  d'é- 
toile i>rès  du  Pôle  ;  en  effet  de 
son  temps  ,  il  n'y  en  avoit  point. 
L'observation    qui   l'a  'rendu  le 
plus  fameux ,  sur-tout  depuis  la 
contestation  élevée  parmi  les  as- 
tronomes modernes  sur  la  dimi- 
nution  de  l'obliquité  de  l'éclip-* 
tique  y  est  celle  de  la  hauteur  mé-* 
rîdienne  du  soleil  au  solstice  d'été. 
Pyiheas  en  se  servant  d'un  gno^ 
mon  fort  élevé  ,  trouva  que  la 
longueur  de  l'ombre  au  temps  du 
solstice  d'été ,  avoit  à  l'égard  de 
la  hauteur  du  gnomon ,  la  même 
proportion  à  Marseille  qu'à  By- 
zance.  »  La  relation  des  voyages 
de   Pyiheas  a  paru   fabuleuse  à 
Poîybe  et  à  Strahon  ;  mais  Gas- 
sendi ,  San  son  et  Budbecfc ,  ont 
été  du  intiment  d'Hipparquc  çt 
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^Eratosthène ,  en  prenant  la  dé- 
fense de  cet  ancien  géographe. 
Les  navigateurs  modernes  l'ont 
pleinement  justifié.  On  lui  doit 
la  découverte  de  l'isle  de  ïliulé , 
et  de  la  distinction  des  climats 
par  la  différente  longueur  des 
jours  et  des  nuits.  Cet  habile  Mar- 
seillois  est  le  premier  et  le  plus 
ancien  des  écrivains  Gaulois  qui 
nous  soit  connu.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  étoit  intitulé  :  Le 
Tour  de  la  Terre  ;  mais  ni  cet 
t)avrage  ,  ni  aucun  xles  autres  de 
Pylheas  ,  ne  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  ,  quoique  quelques-- 
uns eiiistassent  encore  à  la  fm 
du  quatrième  siècle.  Ils  étoient 
écrits  on  grec  ,  qui  étoit  alors 
la  langue  des  Marseilloi& 

n.PYTHEAS ,  rhéfeut  Athé^ 
fiien ,  contemporain  et  ennemi 
de  Forateur  Démosthènes  ,  vers 
l'an  33o  avant  Jésus-Christ ,  osa 
parler  en  public  ,  quoique  fort 
jeune,  pour  dire  son  sentiment 
sur  les  résolutions  que  la  répu- 
blique prenoit  au  sujet  à'Alexan^ 
dre  le  Grand,  Un  citoyen  qui 
n'approuvoit  point  cette  har- 
diesse ,  lui  dit  :  Eh  quoi  î  vous 
osez  parler  si  jeune  ,  de  choses 
si  importantes  ï  — Pytheas  ré*« 
pondit  sans  se  déconcerter  :  Cet 
Alexandre  ,  que  vous  estimez  un 
Dieu  ,  n'est-il  pas  encore  plus 
jeune  que  moi  ?  Pourquoi  vous 
étonne ZA'ous  qu'à  mon  âge  je  parle 
comme  un  homme  doit  parler  ? 

^   PYTHIA5  5  Voy.  Damon. 

PYTHIE,  Fo/.Pythonisse. 

PYTHON  :  (Mythol.  )  ce  mot 
signifie  proprement  le  Dieu  Apol- 
lon ,  appelé  Python  ou  Pythius  , 
à  cause  du  serpent  Python  qu'il 
tua.  C'étoit  un  animal  d'une  gran- 
4em:  prodigieuse  ^  quç  h  i^ii^ 
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engendra  de  son  limon  après  lé 
déluge  de  Deucalion*  Junon  l'en-* 
voya  contre  Latone  ,  Tune  dei 
concubines  de  Jupiter,   Celle-ci 
ne  put  l'éviter  qu'en  se  jetant 
dans  la  mer ,  où  Neptune  fit  pfr* 
roître  l'isle  de   Délo$  ,   qui  ha 
servit  de  retraite.  Apollon  tua  ce 
serpent  dans  la  suite  à  coups  de 
flèches.    Ce  fut  eh  mémoire  de 
cette  victoire  ,  qu'il  institua  les 
jeux  Pythiensj  II  mit  la  peau  dt 
cet  animal  sur  le  trépied ,  oit  lui , 
ses  Prêtres  et  ses  Prêtresses  s'ai- 
seyoient  pour  rendre  ses  oraclesi 
—On  appeloit  aussi  Pr thons ^ 
Génies  qui  entroient,  suivant  la 
Fable ,  dans  les  corps  des  hommes^ 
sur-tout  des  femmes ,  pour  leur 
découvrir  ce  qui  devoit  arriver. 

PYTHONISSES ,  magiciennes 
que  Safd  chassa  de  ses  états  avant 
qu'il  eût  désobéi  à  Dieu.  Mais 
après  son  péché ,  il  fut  rejeté  an 
Seigneur  ;  et  loin  de  mettre  sa 
confiance  en  lui ,  il  alla  consnlter 
une  Pythonisse ,  qtii  lui  fît  voir 
l'ombre  de  Samuel  ,  et  lui  prédit 
qu'il  mourroit  avec  ses  fils  dans 
la  bataille  de  Gelboé.  —La  Pt-» 
THONISSE  OU  la  Pythie  étoit,  se* 
Ion  la  Fable ,  une  prétresse  d*^- 
pollon  ,  qui  rendoit  s^s  oraciei 
à  Delphes  dans  le  temple  de  c« 
Dieu.  Elle  se  plnçoit  sur  un  tré- 
pied couvert  de  la  peau  du  ser- 
pent Python.  Lorsqu'elle  vonloik 
prédire  l'avenir  ,  elle  entroit  en 
fureur ,  parloit  d'une  voix  étouf- 
fée ,  grêle  et  inarticulée ,  s'aban- 
donnort  à  des  convulsions  hor- 
ribles et  évoqiM>it  les  naines  de* 
morts.  Ses  oracles  étoient  quel- 
ques ver*  ambigus  et  ebscurs, 
auxquels  les  prêtres  donnoient  un 
sens  favorablç  à  leurs  intérêts  oa 
à  la  superstition  de  ceux  qni  1^ 
consultoient. 

gUADRATUS-DEU«f 
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QuADRATUS-DEUS,  c'est- 

ii-direle  Dieu^^arré.  (MythoL) 

Cest  le  Dieu  Terme  qu'on  ré- 

Téroit  quelquefois  sous  la  figure 

•Tune  pierre  carrée.  On  donnoit 

aussi  ce  nom  à  Mebcure  dans 

le  même  sens  que  celui  de  Qi^-i- 

9^1  es  ES  (qui  a  quatre  téUs) 

comme  an  Dieu  de  la  Fourberie 

et  de  laDnplicité  ;  de  même  qu'on 

donnoit  à  Jditus  celui  de  QuÀ^ 

DRIPOEHIS  (  qui  a  quatre  visages  ) 

pour  marquer  que  son  empire  s'é- 

tendoit  sur  toutes  les  parties  du 

monde,  en  orient,  en  occident, 

au  nord  et  an  midi. 

QUADRATUS,  (Saint)  dis- 
ciple de»  Apôtres ,  et  selon  quel- 
ques-uns l'Ange  de  Philadelphie, 
à  qui  Jésus-Christ  parla  dans 
\ Apocalypse  ,  étoit  déjà  célèbre 
dans  l'Eglise  du  temps  de  Tra-^ 
jan,  et  répandoit  par -tout  la 
semence  de  la  parole  évangéli- 
que.  On  prétend  qu'il  fut  élevé 
par  le  siège  d'Athènes  vers  l'an 
jîfi.  Quadratus  est  le  premier  qui 
ait  composé  une  Apologie  de«Ja 
Religion  Chrétienne  qu'il  pré- 
senta lui  -  même  à  Adrien  vers 
fan   i3i.  Cet  ouvrage  plein  de 
raisonnemens  forts  et  solides  , 
dignes  d'un  disciple  des  Apôtres , 
arrêta  le  feu  de  la  persécution  qui 
étoit    alors    excitée   contre  les 
Chrétiens.  Il  ne  nous  en  reste  qfce 
-    des  fragmens. 

QU  ADRIO  ,  (  Françoi»-Xa- 

.  Tier  )    né   dans  la  Vafteline   le 

i«T  décembre  1696  ,  se  fit  Je— 

mite  et  se  distingua  par  son  ap-' 


pHcation  ;  mais  ta  mélancolia  tt 
son  inconstance  lui  firent  aban* 
donner  cet  état  en  1744;  il  Sé 
retira  à  Zurich ,  d'oii  il  sollicita 
auprès  du  souverain  pontife  la 
permission  de  rester  dans  Tétat 
de  prêtre  séculier.  Il  mourut  à 
Milan  le  a  i  novembre  1756,  après 
avoir  publié  :  I.  Un  traité  De  Ut 
Poésie  Italienne ,  sons  le  nom  d» 
Josepk'^Marie  Andnicci,  II.  HiS' 
toire  de  la  Poésie,  deux  volumeis. 
III.  Dissertations  historiques  si^r 
la  Bhétie  et  mr  la  ValuUne  ^ 
pleines  d'érudition,  3  vol.in-4*, 
17  55. 

QUAINÏ  ,  (  Louis  )  peintrç  , 
île  à  Ra venue  en  1648 ,  mourut 
il  Bologne  en  1 7  1 7  ,  à  74  ans. 
Le  Cignani  lui  apprit  les  élémens 
de  son  art.  Bientôt  il  eut  tant 
de  confiance  dans  les  talens  do 
cet  illustre  élève  ,  qu'il  lui  remit 
ses  principaux  ouvrages  ,  con- 
jointement avec  Franceschini  qui 
étoit  devenu  dans  la  même  école 
son  rival  et  son  ami.  Leurs  pin- 
ceaux réunis  semblent  n'en  faire 
qu'un.  Les  parties  pirincipales  de 
Quaini  étoient  l'architecture ,  le 
paysage  et  les  autres  orne  mens. 
Franceschini  se  chargeoit  pour 
l'ordinaire  de  peindre  les  figures. 
Ils  ont  princip.ilement  travaillé 
à  Parme  et  à  Bologne. 

QUAKERS,  Voyez "EKhES} 
Barclay  ,  n.o  III  ;  Fravsworth  î 
Fox  ,  n.*  II  ;  Keith  et  Penn. 

QUANWON,  (Mythol.) 
Dieu  Japonois  y  fils  'diAmida  « 
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préside  aux  eaux  et  aux  poissons. 
Un  le  représente  avec  quatre 
bras  ,  et  le  bas  du  corps  avaiê  par 
un  monstre  :  sa  tète  est  couron- 
née (le  fleurs.  — Dans  un  taniple 
du  Japon  ,  Quanwon  appelé  aussi 
Canon  ,  paroît  avec  sept  têtes 
sur  la  poitrine ,  avec  trente  mains 
tenant  chacune  une  flèche  :  il  est 
assis  sur  la  fleur  nommée  Ta^^ 
rate, 

QUARESME,  (François) 
naquit  n  Lodi  dans  le  Milanois , 
«e  fit  Cordelior ,  fut  employé  aux 
missions  du  Levant ,  et  \noarut 
vers  1640.  Il  a  laissé  quelques 
Ouvrages  théo1ogic(»e8  ,  ignorés 
tics  sayans  ,  et  une  Description  de 
la  Terre -^  Sainte  ^  qui  contieiit 
plusieurs  particularités  as4»ez  cu- 
rieuses. 

QU  ARLES ,  (François  )  poète 
Anglois  ,  mort  eu  1644,  a  pu- 
blié beaucoup  de  Poésies  ,  et 
sur—tout  des  Emblèmes  ingénieux. 
Son  attachement  h  la  cause  de- 
Charles  premier ,  exposa  ses  jours 
et  ruina  sa  fortune  :  ce  qu'il  re- 
gretta le  plus ,  fut  la  perte  de  ses 
livres  et  de  ses  manuscrits  qui 
furent  pillés. 

QU  ARRÉ  j  (Jacques-Hugues  ) 
docteur  de  Sorbonne ,  né  dans  la 
Franche-Comté  ,  entra  dans  l'O- 
ratoire en  f6i8.  Ses  sermons, 
ses  ouvrages  et  ses  vertus  lui  fi- 
rent une  gmnde  réputation.  Il 
devint  prédicateur  du  roi  d'Es- 
pagne à  Bruxelles  ,  oii  il  étoit 
supérieur  de  la  maison  de  l'O- 
ratoire. Le  Pi^re  Quarré  mourut 
dans  cette  ville  le  26  mai  i6b6^ 
en  odeur  do  sainteté.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  La  Vie 
de  la  bienheureuse  Mère  AngMe  , 
première  Fondatrice  des  Mères 
de  Sle^UrfiUe  v  iA-12.  IL  IVaité 


QU  A 

de  la  Pénitence  Chrétienne ,  in- 
12.  ML  Trésof'  spirituel  ,conttS^ 
nanties  obligations  tfue  nous  avons 
d*étre  à  Dieu  et  les  verttis  né-^ 
cessnires  pour  vivre  en  Chrétiens 
parfaits  ,  in-8.**  11  y  a  eu  six  édir- 
tions  de  cet  ouvra^^e.  IV.  Direct 
tion  spirituelle  pour  les  Ames  qui 
veulent  se  renouveler  en,  la  piété  , 
avec  des  Méditations  ,  in  —  8.» 
Tous  ces  ouvrages  respirent  une 
piété  tendre  ;  mais  le  style  en  eit 
suranné. 

QUARRÉ  ,  Voy^ez  Carré. 

QUARTIER,  Voyez  Car- 
tier. 

QUATREMAIRE,  (Dom 
Jean-Robert  )  Bénédictin  ,  né  à 
Courseraux  au  diocèse  de  Séès 
en  1 6 1 1 ,  se  signala  contre  Naudég 
qui  soutenoit  que  Gcrsen  n'étoit 
pas  l'auteur  àe  limitation,  Dom 
Quatremaire  publia  deux  Ecrits 
trè»-vifs  en  latin  à  cette  occa- 
sion ,  l'un  et  l'autre  in-S*»,  Paris  ^ 
1640  et  i65o.  (  >^'r>y^3*NALDÉ.  ) 
On  a  de  lui  :  L  Deux  Disserta--» 
lions  pour  prouver  contre  Lau^ 
noy ,  le  privilège  qu'a  l'abbaye  de 
Saint-Germain— des-Pi  es ,  d'être 
immédiatement  soumise  au  saint 
Siège.  I»a  première  vit  le  jour  en 
1657  1  in- 8®  ;  la  seconde  en  16*68, 
in-4.0  II.  Une  autre  Dissertation 
publiée  en  1659  ,  pour  autoriser 
de  pareils  droits  de  l'abbaye  de 
Saint-Médard  de  Soissons.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  le  Recueil 
des  ouvrages  sur  la  Grâce  et  la 
Prédestination ,  qui  a  paru  sous 
le  nom  de  Gailhert-Maugiti ,  en 
2  vol.  in-4°  ;  mais  l'abbé  d'Olàtet 
donne  le  second  volume  de  ce  Re- 
cueil à  l'abbé  de  Bourzéis^  Ce 
savant  Bénédictin  étant  en  l'ab-' 
baye  de  Ferrières  en  Gà  tin  ois  , 
pour  y  prendre  lei  bains ,  se  noya 
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dans  la  rivière  le  7  juillet  1671 , 
k  59  ans. 

QUATTROMANI ,  (  Serto- 
rio  )  né  à  Cosenza  dans  le  royau- 
me de  I^aplcs  veis  i55i  ,  d'une 
famille  honnête  ^  mourut  vers 
1 606  ,  âgé  d'environ  M  ans.  Iil- 
dépendamment  de  son  excessive 
vanité,  il  étoit  colère  et  vindi-* 
catif  ;  et  quand  on  l'avoit  offensé, 
41  ne  parioit  que  de  meurtre 'et 
de  carnage.  Pointilleux  même 
avec  ses  amis ,  la  moindre  chose 
le  choquoit.  Cependant  il  ne  mé- 
Jiageoit  point  la  délicatesse  des 
autres  ,  et  critiquoit  sans  aucun 
égard  ce  qui  lui  déplaisoit  dans 
leurs  ouvrages.  Ce  caractère  le 
rendit  odieux  à  tous  les  sa  vans 
de  son  temps.  C'étoit  d'ailleurs 
un  homme  judicieux.  Il  conseilla 
aux  académiciens  de  Cosenza  de 
ne  pas  prendre  un  autre  nom  que 
celui  de  leur  société ,  et  de  ne  pas 
imiter  les  autres  savans  d*Italie 
qui  se  paroient  de  noms  bizar- 
res ,  plus  convenables  à  des  mas- 
carades qu'à  des  sociétés  de  gens 
graves  ,  dont  le  but  étoit  de  cul- 
tiver les  sciences.  La  poésie  et  la 
littérature  remplirent  toute  sa  vie. 
"Le  recueil  de  ses  Œirvres ,  pu- 
blié k  Naples  en  1714  ,  in-S® , 
renferme  ées  Vers  latins  et  ita- 
liens ,  des  Lettres  ,  etc.  On  y 
trouve  certaines  pièces,  mais  en 
petit  nombre ,  dignes  de  quelque 
attention.  Sannazar  son  compa» 
triote  et  presque  son  contempo- 
rain ,  avoit  été  son  modèle ,  mais 
le  copiste  lui  est  inférieur.  Voyez 
la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le 
Dictionnaire  hiUorique  et  cri" 
titfue»  en  4  vol.  in-8o ,  publié  à 
Lyon  en  1771 ,  sous  le  nom  de 
Bonnegarde  ;  et  dans  le  tome  i  a* 
des  Mémoires  da  Kiceron, 
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L  QUELLÏN,  (Érasme) 

Quellinus  ,  peintre  ,  né  à  Anvera 
en  1607,  mort  en  1678,  kji. 
ans ,  dans  une  abbaye  de  cette 
ville  ou  il  s'étoit  retiré ,  s'adonna 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  dea 
belles- lettres.  U  professa  même 
quelque  temps  la  philosophie  ; 
mais  son  goût  poiur  la  peinture 
l'ayant  entièrement  dominé  ,  il 
fréquenta  Técole  de  Bubens  et 
donna  bientôt  des  pkeiive^  de  l'ex- 
cellence de  son  génie*. Ses  com- 
positions font  honneur  à  son  goût* 
Son  coloris  se  ressent  des  leçot^a 
de  son  illustre  maître  ;  sa  touche 
est  ferme  et  vigoureuse*  (^eiUa, 
a  également  réussi  à  peindre  lea 
grands  sujets  et  les  petits.  H  a 
un  goût  de  dessin  flamand ,  mais 
assez  correct  Ses  principaux  ou' 
.vrages  sont  à  Anvers.  Ce  grand 
artiste  s'est  aussi  beaucoup  atta^ 
ché  à  l'architecture  et  aux  figures 
d'optique.  -— 11  eut  un  fils  nom-* 
nié  Jean-Erasrns  Queiun  ,  qui 
n'eut  point  l'étendue  des  talens 
dtf  son  père.  On  voit  pourtant 
quelques  tableaux  de  lui  dans  dif- 
férentes villes  de  Tltaiie ,  lesquels 
.lui  font  honneur. 

.  ÏI.  QUELLÏN  ,  (  Artui)  ne- 
veu du  précédent ,  a  fait  à  An- 
vers sa  patrie  des  morceaux  de 
sculpture  qui  le  font  regarder 
comme  un  excellent  artiste.  C'est 
lui  qui  a  exécuté  les  belles  Sculp» 
turcs  de  l'hôtel  de  ville  d'Amster- 
dam ,  gravées  par  Hubert  QusLm 

UN. 

QUÊLUS  ,  (Jacques  s>b  Le- 
VIS  ,  comte  de)  jaune  seigneur 
d'une  figure  et  d'un  caractère 
agréables ,  sut  plaire  à  la  cour  de 
France,  à  unjïoint  que  Henri 
III  eut  pour  lui  une  passion  ex-i 
•essive.  Êeçu  dans  sa  plu^  intif^e 
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ftimiliérit^  ^  il  fnt  acdnis  k  tout 
les  ridicules  eJterckes  de  religion 
et  de  débauche ,  que  ce  prince 
par  une  étrange  bizarrerie  pra- 
tiquoit  tour-à-tour.  U  jouissoit 
de  U  plus  haute  ftiveur ,  lors^ 

În*une  querelle  occasionnée  par 
es  propos  indiscrets  entre  ce 
favori  et  d'Entragues  ,  lui  en  fit 
perdre  le  fruit  avec  la  vie.  Quélus 
i^étant  trouvé  dès  cinq  heures  du 
ïhalin  au  rendez- vous  avec  Mau- 

firon  et  Livarot ,  il  se  battit  en 
uél  le  27  avril  1 578  contre  d'En- 
Brades  ,  Rihérdc  et  Sckomherff. 
Ce  dernier  et  Maugiron ,  qui  n'a- 
voient  que  dix-huit  ans  ,  furent 
fués  roidés  ;  Jtibérac  mourut  le 
lendemain.  Livarot,  d'un  coup 
sur  la  tête,  resta  sit  semaines  au 
Ht.  TfEntragues  ne  fut  que  lé^ 
gèfement  blessé.  Quélus ,  de  dix- 
neuf  coups  qu'il  âvoit  reçus ,  lan- 
Çuit  trente-trois  jours,  et  moiii- 
rnt  entre  les  bras  dh  roi ,  à  Fâgé 
4e  vingt-quatre  ans ,  le  29  mai , 
à  rh6tel  de  Boissy,  à  Paris.  Sét 
dernières  paroles  furent  :  Aa  ! 
saoN  Roi  !  uolr  Roî  /-..  Henri 
HC&ablé  de  douleur  ,  le  baisa  après 
sa  mort ,  garda  ses  blonds  che*- 
veux  ,  et  6ta  de  sa  main  les  bou- 
cles d* oreilles  qu'il  lui  avoit  at- 
tachées lui-même.  U  lui  fit  élever 
dans  réglise  de  Saint-Paul ,  ainsi 
qu'à  Maugiron  et  à  Saint^Mai^ 
^rin ,  deux  antres  favoris ,  de 
magnifiques  mausolées  de  mar- 
bre ;  mai»  les  Parisiens  les  dé- 
truisirent dix  ans  après  ,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  du  duc  de 
'  Gui.te  ,  à  Blois.  On  lisoit  sur  le 
tombeau  de  Quélus ,  ces  mots  : 

Non  injurUm  ,  std  mcrt*m  péuîtnttr 
tulit,  • 

Il  ne  pot  soufErIr  UD  oatrage, 
£1  soufFitt  cOtiftamniem  la  iwtu 


QtrB 

QUENSTEDT,  (Jean-André) 

théologien  Luthérien ,  né  en  1 6 1 7 
à  Quedlimbourg ,  mort  le  za  mai 
1688  ,  à  71  ans ,  fut  professeur 
de  philosophie  à  Wittemberg ,  et 
cinq  fois  recteur  de  l'université. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  ea 
forme  de  Dialogue ,  touchant  la 
naissance  et  la  patrie  des  hommes 
'  de  lettres  ,  depuis  Adam  jusqu'en 
ifioo  ,  in -4.**  Cet  ouvrage  su- 
perficiel et  inexact ,  parut  a  Wit- 
temberg en  1654  ,  in-4.0  II.  Uh 
savant  Traité  DeSepulturd  t^z^- 
rum  sive  De  ritibus  sepulchrali" 
bus  ,  in-S®  et  in-4.**  C'est  soh 
îneilleur  écrit.  IIÏ.  Un  Système 
de  la  Théologie  de  ceux  qui  sui^ 
petit  la  confession  dtAugsbourg  ^ 
en  4  vol. in-folio,  i6S5.  Commo 
l'auteur  fait  souvent  des  incur- 
sions très-inutiJes  contre  les  Ca- 
tholiques ,  il  n'est  point  étonnant 
qu'il  ait  publié  de  si  gros  volumes. 
iV .Plusieurs  autres  ouvrages  rem- 
plis d'érudition ,  mais  queiquefoît 
dénués  de  critique  ,  d  exactitude 
et  de  goût. 

QUENTAL,  (Barthélemi  du) 
né  dans  une  des  isles  Açores  en 
1 6a6  ,  donna  dès  son  enfance  de» 
marques  d'une  piété  singulière. 
Devenu  confesseur  de  la  chapello 
du  roi  de  Portugal  et  l'un  de  ses 
prédicateurs  ordinaires  ,  il  pro- 
fita de  son  crédit  pour  fonder  la 
congrégation  de  Y  Oratoire  en  Por- 
tugal,  l'an  1668.  Il  refusa  l'évô- 
ché  de  Lamego  ,  et  mourut  sain- 
tement le  20  décembre  1698,  à 
72  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Mé^ 
ditations  sur  les  Mystères.  IL  Des 
Sermons  en  portugais  ,  qui  sont 
pleins  d'onction.  Le  pape  CW- 
ment  XI  lui  donna  le  titre  de 
VénérabU. 

QUENTEL,  (Pierre)  impri- 
meur de  Cologne  ,  s'est   rcudn 
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r«coniniandabl6  par  les  «éditions 
mombreusea  et,  recherchées  qu'il 
m  publiées,  et  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  Œuvres  de  Denis  le 
Chartreux,  en  21  vol.  in-folio. 
Quenul  est  mort  à  la  Bn  du  16* 
siècle. 

QUENTIN,  (vSaint)  est  re- 
gardé comme  l'Apôtre  de  la  villa 
d'Amiens  et  du  Vermandois.  On 
croit  qu'il  y  souffrit  le  martyre 
durant  Ja  persécution  de  Dioclé" 
lien  ,  le  3i  octobre  287. 

QUEUAS  ,  (Mathurin)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  naquit  à  Sens 
Fan  1614  ,  d'une  famille  obscure. 
Gondrin  archevêque  de  cette  ville, 
le  mit  à  la  tête  de  son  séminaire 
et  le  fit  un  de  ses  grands  vicaires. 
Cet  ecclésiastique  avoit  été  ex- 
clus de  Sorbonne  pour  avoir  re« 
fusé  de  signer  le  formulaire,  et 
<le  souscrire  à  la  censure  contre 
le  docteur  Amauld.  U  mourut  à 
Troyes  le  9  avril  1696 ,  âgé.de  80 
ans.  Ses  mœurs  étoient  le  modèle 
de  celles  du  Clergé.  H  établit  dans 
Je  diocèse  de  Sens  des  Conféreiv- 
i«es  ecclésiastiques  ,  qu'il  anima 
par  sa  présence  et  qu'il  éclaira 
par  ses  lumières.  Nous  avons  de 
lui  nn  Eclaircissemtnt  de  cette 
importante  (Question  :  Si  le  Con>-' 
cite  de  Trente  a  décidé  ou  dé" 
tlaré  que  l'Attritjon  ,  conçue 
par  les  seules  peines  de  l'Enfer 
et  sans  amour  de  Dieu  ,  soit  une 
disposition  suffisante  pour  rece^ 
voir  la  rémission  des  péchés  et  la 
grâce  de  la  Justification  au  sacre^ 
ment  de  Pénitence  ?  in-80 ,  1 685. 
Cet  ouvrage  dans  lequel  il  défend 
la  négative ,  n'est  pas  composé 
dans  les  principes  de  la  morale 
relâchée. 

QUERCETANUS,  Feiy^s 
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ÇUERENGHl  ou  Quercnci  , 
(  Antoine  )  poëte  Italien  et  Latin  , 
né  à  Padoue  en  1 546 ,  montra  un 
génie  précoce.  Une  mémoire  im- 
mense ,  jointe  à  une  conception 
facile  ,  le  mit  en  état  d'acquérir 
beaucoup  de  connoissances.  U 
possédoit  plusieurs  langues  et 
se  rendit  célèbre  dans  les  belles* 
lettres.  H  fut  aussi  un  citoyen 
utile  à  sa  patrie ,  par  son  intel- 
ligence pour  les  affaires.  Plu-> 
sieurs  pontifes  lui  confièrent  des 
emplois  honorables  et  importans. 
Il  fut  secrétaire  du  sacré  collège 
sons  cinq  papes.  Clément  Klli 
le  fit  chanoine  de  Padoue  ;  maia 
Paul  V  le  rappela  à  Rome  pour 
le  faire  camcrier  secret ,  réfé- 
rendaire de  l'une  et  de  l'autre  si-i 
gnature ,  et  prélat  ordtnaire..Qtf^ 
renghi  eut  les  mêmes  emplois 
sous  Grégoire  XV  et  Urbain 
VIII ,  et  mourut  à>  Jlome  le 
1^^  septembre  i633  ,  à  87  ans. 
Henri  ly  avoit  voulu  l'attirer  en 
France.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages. Ses  Poésies  latines ,  Rome  , 
1 629 ,  in-8<>,  et  Italiennes,  Rome  , 
16 16,  in-8^,  sont  estimées;  on 
y  trouve ,  suivant  quelques  cri- 
tiques ,  du  feu  ,  du  goût  et  du 
génie. 

QUERLON,  (Anne-Gabriel 
Meusnier  de)  né  le  1 5  avril  1703^, 
a  Nantes  ,  se  distingua  de  bonne 
henre  par  un  jngement  sain ,  des 
connoissances  étendues  et  l'a- 
mour du  travail.  Il  fit  pendant 
22  ans  les  Afiiches  pour  la  pro- 
vince ;  et  dans  le  petit  espace 
que  lui  loissoit  cette  feuille  ,'il 
montra  un  littérateur  passionné 
pour  les  anciens  et  pour  les 
grands  auteurs  du  siècle  de  Louis 
XIV  ,  et  ennemi  du  mauvais 
goût ,  des  faux  principes ,  du 
néolofisBie  étales  sophistes -ofoi^ 
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dernes.  Son  style  étoit  nerveux  et 
'  précis  )  mais  quelquefois  roide  , 
dur  et  recherché.  11  travailla  pen- 
dant cinq  ans  à  la  Gazelle  de 
France  ,    et    pendant   deux  au 
Journal  Etranger,  et  il  fit  mar- 
cher de  front  ces  deax  ouvrages 
avec  ses  petites  Affiches.  U  fut 
aussi   un  des   coopérateurs    du 
Journal  Encyclopédique.  Dans  sa 
jeunesse  il  avoit  publié  un  petit 
volume ,  qui  a  fait  regretter  qu'il 
ne  se  fîit  pas  adonné  davantage 
aux  ouvrages  d'imagination.  Le 
titre  est  :  Les  Impostures  inno- 
centcs  i  ce  sont  des  espèces  de 
petits  Romans  ingénieux ,  écrits 
d'un  style  apprêté  et  Aeuri.  Ses 
autres  productions  sont  :  I.  Le 
Testament  de  l'abbé  des  Fontai^ 
nés ,  1746  ,  in  -  12  ;   brochure 
assez  insipide.  IL  Le  Code  Ly-» 
rlque  ou  Règlement  pour  VOpéra 
de  Pàrris-,  1748  ,  in- 1 2*  III.  Une 
édition    de  Lucrèce,  1744 5  in- 
12  ,  accompagnée  de  notes  esti- 
mées. rV.  Une  édition  t\e  Phèdre 
avec  des  note».  V.  Une  édition 
des  Poésies  d*AaaCréon.  VI.  Col^ 
lectioà.  Historique  ou  Mémoires 
pour   servir  à  l'Histoire  de  la 
Guerre   terminée   par  la    Paix 
d'Aix ^la  —  Chapelle  en    1748, 
Paris  ,   1757  ,  in-i2.  VII.  Con- 
.tinuafion  de  XHistoire  des  Vo~ 
y  âges  de  l'abbé  Prévôt.  VIIl.  Tra- 
duction du  Poëme  de  la  Pein^ 
pire  de  Tabbé  dr  Marsy  :  elle  est 
iidelle   et   élép:ante.  (  Voyez  L 
FrëSNOY.  )  IX.  Les  Soupers  de 
Daphné  ,   in— 12.  £n6n  ce  litté- 
rateur infatigable  a  été  l'édit«ir 
d'un  très-grand  ijombre  d'Au- 
teurs Latins  et  François  ,  qu'il 
a  enrichis  de  préfaces  et  de  notes 
aussi    curieuses    qu'instructives. 
C'est  lui  qui  a  présidé  à  la  belle 
•  édition  de  Malherbe  ,  et  à  celle 
.  jdes  Voyages  de  Monlagne  ;  il 
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les  a  tontes  deux  ornées  des  Vies 
de  leurs  auteurs.  Depuis  plusieurs 
années  un  riche  financier ,  M.  de 
Beaujon ,  l'avoit  chargé  du  soin 
de  $a  bibliothèque  ,  et  lui  avoit 
fait  accepter  une  pension  et 
une  retraite  dans  son  hôtel.  H  j 
est  mort  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  ,  le  22  avril 
1780  ,  à  78  ans ,  après  avoir 
reçu  les  secours  de  la  religion. 
C'étoit  un  homme  sans  faste  et 
'sans  ambition  ,  qni  sut  se  pré- 
server de  tout  esprit  de  brigue  et 
de  parti.  Les  manuscrits  qu'il  a 
laissés ,  sont  considérables.  On  y 
distingue  Y  Analyse  rai  sonnée  ^^% 
Feuilles  Littéraires  qu'il  a  com- 
posées pendant  22  ans. 

<3>UERN0,  (Camille)  poëte 
né  à  Monopoli  dans  le  royaume 
de  Naplcs ,  mourut  à  l'hôpital  de 
cette  dernière  ville  vers  1628.  Il 
avoit  composé  un  poëme  de  vingt 
mille  vers  intitulé  Alexiade ,  qu'il 
récitoit  par  cœur.  Il  vint  à  Rome 
en  ï  5 1 4  ,  et  y  reçut  un  accueil 
favorable  à  cause  de  ses  talens  et 
de  son  humeur  enjouée.  Le  pope 
LÉON  X  le  voyoit  avec  plaisir  : 
Voyez  l'article  de  ce  pontife. 

QUE8NAY,  (François)  pre^ 
mier  médecin  ordinaire  du  roi, 
membre  de  l'acadéniiedes  Scien- 
ces de  Paris  et  de  la  Société 
royale  de  Londres,  né  au  village 
d'Ecquevilli  en  1694,  d'un  la- 
boureur 9  s'occupa  des  travaux 
delà  campagne  jusqu'à  16  ans* 
Il  apprit  alors  à  lire  et  à  écrire  , 
et  fit  ses  délices  de  la  lecture  de 
la  Maison  rustique.  Le  chirur-* 
gien  de  son  village  lui  donna 
quelque  teinture  de  grec  et  de 
latin  ,  et  des  premiers  principes 
de  son  art.  Le  séjour  de  la  ca— 
pitâte  {Perfectionna  ses  ts^em  et 
augmenta  ses  Inmièrcs*   AjAt 
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•ris  la  maîtrise  en  chinireie ,  il 
aUà  l'exercer  à  Mantes.  I)e  la 
Peyronle  le  trouvant  déplacé 
.dans  une  petite  ville,  l'appela  h 
Piiris  pour  être  secrétaire  de  Fa— 
cadcmie  de  Chirurgie  qu'il  vou- 
loit  établir.  Quèsnay  orna  le  pre- 
mier recueil  des  Mémoires  de 
cette  compagnie  ,  d'une  Pré- 
face digne  de  figurer  à  côté  des 
meilleurs  morceaux  en  ce  genre. 
La  goutté  qui  le  tourroentoit ,  lui 
lit  abandonner  la  chirurgie  pour 
la  médecine  ;  et ,  semblable  aux 
anciens  ,  il  excella  dans  l'une  et 
dans  l'autre.  11  supporta  en  phi- 
losophe les  maux  de  la  vieillesse. 
//  faut  bien ,  disoit-il  paisible- 
ment à  ses  amis ,  a\>oir  quelques 
io commodités  à  mon  âge.  Les 
uns  sont  paralytiques  ;  les  autres 
attaqués  de  la  pierre  ,  sourds, 
av*fugles  ,  imhécilles  ;  et  moi, 
goutteux  :  c'est  ma  part ,  et  je 
m'y  soumets.  Son  ancien  goût 
pour  Féconomie  rurale  et  politi- 
que se  réveilla  à  la  fin  de  &e% 
jours  ,  et  il  fut  regardé  comme 
le  patriarche  de  la  secte  des  Éco- 
nomistes ,  qui  le  perdit  au  mois 
de  décembre  1774  ,  à  80  ans. 
Elle  fit  son  Oraison  funèbre;  et 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  s'en  ra]>- 
porter  ordinairement  à  ces  sortes 
d'éloges ,  Quesnay  méritoit  ceux 
que  sa  mémoire  reçut  y  par  son 
humanité ,  sa  charité  et  ses  qua- 
lités patriotiques  et  sociales.  Il 
avoit  80  ans  lorsqu'il  mourut , 
et  à  cet  âge  l'amour  des  mathé- 
matiques s'étoit  emparé  de  lui  et 
Tavoit  absorbé  tout  entier.  Il  eut 
le  malh-^ur  de  croire  avoir  trouvé 
à  la  fois  la  trisection  de  l'angle 
et  la  quadrature  du  cercle  :  si 
cependant  on  peut  appeler  mal- 
lieur,  une  ilTuMon  qui  le  ren- 
dôit  heureux.  iLouis  XV  qui  es- 
timoit  hcsMcou]}  Quesriày  ,4'«^ 
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peloit  soTf  Penseur  ,  et  il  lui 
donna  pour  armes  trois  fleurs  de 
Pensée.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Ob* 
servations  sur  les  effets  de  la 
Saignée,  1780 ,  in-ii  ,  réim- 
primées en  1760.  II.  Essai  phy-m 
sique  sur  l'Economie  animale  , 
1747  ,  trois  vol.  in-12  ;  ouvrage 
digne  d'un  moraliste  et  d'un  phy- 
sicien 9  par  la  sagacité  avec  la- 
quelle il  développe  l'origine  et 
les  progrès ,  les  excès  et  les  re- 
mèdes des  passions.  III,  UArt  de 
guérir  par  la  Saignée,  1786  9 
in-ï2.  Ce  livre  9  réimprimé  en 
1750  ,  ofiVedes  raisonnemens  et 
des  principes  ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  contredite IV.  T'raité 
des  Fièvres  continues  ,  1763  , 
deux  vol.  in-î2  :  bon  ouvrage. 
V.  Traité  de  la  Gangrène ,  1749  , 
in-ia.  VI.  De  la  Suppuration, 
1749  ,  in-12.  VII.  Physiocratie , 
ou  du  Gouvernement  le  plus  avan^ 
tageux  au  Genre  humain,  in-S**  ^ 
1768  î  livre  dont  les  idées  sont 
quelquefbis  aussi  singulières  que 
le  style  ,  trop  souvent  recher- 
ché, ampoulé  et  amphibologi- 
que. VIII.  Divers  Opuscules  sur 
la  science  économique,  ou  il  y 
a  quelques  bonnes  vues  et  d'au- 
tres impraticables.  IX.  Quelque* 
articles  de  Y  Encyclopédie  rela- 
tifs à  la  même  matière.  Il  laissa 
un  fils.  (  Voyez  xvi.  Fran- 
çois. ) 

QUESNE ,  (  du  )  Voyez  Du- 

QUESXS. 

I.  QTTESNEL,  (Pasquier)  na- 
miit  à  Paris  le  14  juillet  1684  « 
d'un  libraire ,  fils  d'un  gentil- 
homme Écossois  qui  avoit  étié 
Ïjremicr  peintre  de  Henri  IIL 
1  fit  son  cours  de  théologie  en 
Sorbonne  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Après  l'avoir  achevé,  il 
entra  dans  la  congrégation  de 
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rOratoire  en  1657.  Consacré 
tout  entier  à  l'étude  de  l'Écriture 
et  des  Pères ,  il  composa  de 
bonne  heure  des  livres  de  piété  , 
^ui  lui  méritèrent ,  dès  Tage  de 
28  ans  ,  la  place  de  premier  di- 
recteur de  l'Institution  de  Paris. 
Ce  fut  pour  Tusage  des  jeunes 
^èves  confiés  à  ses  soins ,  qu'il 
composa  ses  Béjlfxlt>ns  Morales, 
Ce  netoient  d  abord  que  quel- 
ques pensées'  sur  les  plus  belles 
maximes  de  l'Evangile.  Le  mar- 
quis de  Laigue  ayant  gonté  cet 
essai  9  en  fit  uii  grand  éloge  à 
TéLLx  de  Vialart  évéque  de  Châ- 
lons-sur-Marne ,  qui  résolut  de 
Tadopter  pour  son^ diocèse.  L'O- 
tatorien  liatté  de  ce  suffrage, 
augmenta  beaucoup  son  livre , 
€t  il  fut  imprimé  à  Paris  en 
k  67 1  ,  chez  Fraslard  ,  avec  un 
Mandement  de  l'évéque  de  Châ- 
lons  et  l'approbation  des  doc- 
teurs. Quf5/2P/travail]oit  alors  a 
|ine  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  Sl  Léon  pape ,  sur  un  ancien 
banuscrit  apporté  de  Venise , 
gui  avoit  appartenu  au  cardinal 
CrimanL  Elle  parut  à  Paris  en 
^675  ,  eh  deux  vol.  in-40^  f^i 
réimprimée  à  Lyon  ,  in-folio  , 
en  1700  y  et  l'a  été  depuis  à 
Home  en  trois  vol.  in-folio,  avec 
fies  augmentations.  C'est,  selon 
i)upm ,  la  meilleure  édition  qu'on 
ait  de  6t,  Léon.  Le  texte  y  est 
revu  avec  >soin  ,  et  accompagné 
de  Notes  et  de  Dissertations  qui 
font  honneur  au  savoir  et  au 
discernement  de  l'éditeur.  Mais 
6n  ne  l'accusera  pas  d'être  pas- 
sionné pour  son  auteur  ;  on  lui 
a  même  fait  un  reproche  tout 
contraire.  (  Voyez  l'article  de 
i/.  Léon.)  Le  repos  dont  il  avoit 
ioui  jusqu'alors  ,  fut  troublé  peu 
oe  temps  après.  L'archevêque  de 
paris  I  tiàrlay  .  instruit  de  son 
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atthchement  anx  nouveaujc  di»-* 
ciplcs  de  St.  Augustin ,  et  de  son 
opposition  à  la  Bulle  à'ALexan^ 
dre  Vil ,  l'obligea  de  quitter  la 
capitale  et  de  se  retirer  à  Or- 
léans en  1681  ;  mais  il  n'y 
resta  pas  long-temps.  On  avoit 
dressé  dans  l'Assemblée  géné- 
rale de  l'Oratoire  ,  tenue  à 
Paris  en  1678,  un  certain  For- 
mulaire de .  doctrine  qui  dé— 
fendoit  h  tous  les  membres  de 
la  Congrégation  ,  d'enseigner  le 
Jansénisme  et  le  Cartésianisme* 
Dans  l'Assemblée  de  1684,  il 
fallut  quitter  ce  corps  ou  si- 
gner ce  Formulaire  ridicule  ,  du 
moins  dans  ce  qui  regardoit  les 
opinions  philosophiques.  Cet  air 
de  despotisme  dans  un  état  qui 
se  disoit  libre ,  révolta  les  répu- 
blicains. Plusieurs  membres  de 
la  Congrégation  en  sortirent ,  et 
Quesnel  fut  de  ce  nombre.  U 
triompha  ,  sur  le  mélange  sin- 
gulier de  philosophie  et  de  théo- 
logie, qu'on  avoit  fait  dans  ce 
Formulaire.  Ce  fut  alors  vraiment 
qu'il  commença  à  jouer  un  rôle. 
Ayant  un  cœur  an-dessus  de  sa 
naissance  et  de  sa  fortune;  un 
talent  singulier  pour  écrire  faci- 
lement ,  avec  onction  et  avec 
élégance  ;  jouissant  d'une  santé 
robuste ,  que  ni  l'étude  ,  ni  les 
Voyages ,  ni  les  peines  continuel- 
les d'esprit  n'altérèrent  jamais  ; 
joignant  à  des  mœurs  pures  le 
désir  de  diriger  les  consciences  , 
personne  n  étoit  plus  en  état  que 
lui  de  remplacer  Arnauld,  Il  en 
avoit  recueilli  les  derniers  sou- 
pirs. Un  auteur  ex-Jésuite  pré- 
tend ,  «  qvL  Arnauld  mourant  l'a- 
yoit  désigné  chef  d'une  faction 
malheureuse.  Aussi  les  Jansénis- 
tes à  la  mort  de  leur  Pape ,  de 
leur ^^ré»-^^^^, mirent- ils  Qj^j- 
nelàlà  tête  da  parti.  L'ex*0ra<9 
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torien  méprisa  des  titres  si  fas- 
tueux y  et  ne  porta  que  celui  de 
Pèrf'-'Prieur»  Il  avoit  choisi  Bru- 
jcelles  pour  sa  retraite.  I^e  savant 
Bénédictin  Gerbe ro n ,  un  prêtre 
Srigode ,  et  trois  ou  quatre  autres 
|>er9onnes  de  confiance,  compo- 
soient  sa  société.  Tous  les  ressorts 
qu'on  peut  mettre  en  mouve— 
tnent ,  il  les  faisoit  agir  en  digne 
thef  du  parti.  Soutenir  le  cou- 
lage des  élus  persécutés  ;  leur 
conserver  les  anciens  arais  et 
protecteurs ,  ou  leur  en  faire  de 
nouveaux  ;  rendre  neutres  les 
personnes  puissantes  qu'il  ne  pou- 
toit  se  concilier;  entretenir  sour« 
flement  des  correspondances  par- 
tout ,  dans  les  cloîtres,  dans  le 
Clergé ,  dans  les  Parlemens ,  dans 
plusieurs  Cours  de  l'Europe  : 
Voilà  quelles  étoient  ses  occu- 
pations continuelles.  Tl  eut  la 
gloire  de  traiter  par  anjbasaadeur 
avec  Home.  Hennebel  y  alla , 
chargé  des  affaires  des  Jansé- 
nistes. Us  firent  de  leurs  aumônes 
un  fonds  qui  le  mit  en  état  d'y 
représenter.  D  y  figura  quelque 
temps  ;  il  y  parut  d'égal  à  égal 
avec  les  envoyés  des  Têtes  cou- 
ronnées ;  mais  les  charités  venant 
k  baisser  ,  son  train  baissa  de 
môme.  Hennebel  revint  de  Rome 
dans  les  Pays-Bas  en  vrai  pèlerin 
mendiant.  Çuesnel  en  fut  au  dé- 
sespoir ;  mais ,  réduit  lui-môme 
à  vivre  d'aumônes,  comment  eût- 
il  pu  fournir  au  luxe  de  ses  dé- 
putés ?  Cette  aventure  ,  ajoute 
notre  auteur  ,  divertit  beaucoup 
les  Jésuites.  »  Mais  cette  aventure 
ne  paroit  qu'un  roman  sans  virai- 
semblance,  ainsi  que  la  plupart 
des  vues  qu'on  prête  ici  à  QuesneL 
11  ne  se  crut  jamais,  disent  ses 
partisans ,  un  personnage  impor- 
tant, et  s'il  parut  tel,  il  le  dut 
an  partie  à  ses  ennemis,  C9  fut  à 
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Bruxelles  qu'il  acheva  ses  Béfte-' 
xions  Morales  sur  les  Actes  et 
les  EpUres  des  Apôtres.  IJ  les  joi- 
gnit aux  Réflexions  sur  les  quatre 
Ei>angiles  ,  auxquelles  il  donna 
plus  d'étendue.  L'ouvrage  ainsi 
complet  parut  en  1693  et  i6v^4. 
Le  cardinal  de  Noailles  alors 
évéque  de  Chàlons ,  successeur 
de  Vialart,  invita  par  un  Man- 
dement, en  1696  ,  son  clergé  et 
son  peuple  à  le  lire.  Il  le  pi'o— 
posa  aux  fidelles,  comme  le  Fai/i 
des  forts  et  le  Lait  des  foibles* 
Les  Jésuites  voyant  qu'on  mul- 
tiplioit  les  éditions  de  ce  livre  , 
y  soupçonnèrent  im  poison  caché. 
Le  signal  de  la  guerre  se  donna 
en  1696.  Noailles  ,  devenu  ar- 
chevêque de  Paris  ,  publia  une 
Instruction  Pastorale  sur  la  Pré^ 
destination  ,  qui  occasionna  une 
mauvaise  brochure  ^u  Jésuftd 
Dottcm.  Cette  brochureéphémère 
rouloit  presque  entièrement  sur 
\esIiéflexions  Morales^\eôio\\xïà, 
lieu  à  examiner  ce  livre.  Le  car- 
dinal de  Noailles  y  fit  faire  quel- 
ques corrections  ,  et  l'ouvxage 
ainsi  corrigé  parut  à  Paris  en 
1699.  On  prétend  que  le  grand 
^ossuet ,  indigné  des  tracasseries 
que  les  Héfiexions  Morales  occa- 
sionnoient,  en  fit  une  justifica- 
tion, publiée  en  1710,  et  qui 
servit  a  l'édition  de  1699.  Nous 
avons  fait  dans  l'article  de  Noail- 
les une  histoire  assez  ample  de 
l'ouvrage  de  Çnesnel  ;  il  n'est 
plus  question  que  de  faire  celle 
de  Tauteur.  Les  Jésuites  ne  le 
perdoieiit  pas  de  vue  ;  ils  décou- 
vrirent sa  retraite  à  Bruxelles  , 
et  ils  prirent  des  mesures  pour* 
l'y  Caire  enlever.  Philippe  V  que 
ces  Pères  gouvernoient ,  donna 
un  ordre  pour  Farréter  ;  VRrche- 
vêqae  de  Malines  ,  Humbert  de 
Precipian9 1  le  fit  exécuter.  On 
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le  tran$f(5ra  dans  les  prisons  de 
son  archevêché  ,  d'oh  il  fut  tiré 
par  une  voie  inespérée,  le  i3 
septembre  1703.  éa  délivrance 
fut  l'ouvrage  Jun  gentilhomme 
Espagnol  ,  employé  par  le  mar- 
quis d'Aremberg,  qui  perça  les 
murs  de  la  prison  et  brisa  ses 
chaînes.  En  l'arrêtant  on  s'étoit 
saisi  de  ses  papiers  et  de  ceux 
qu'il  avoit  ^Arnauld  :  le  Jésuite 
2'elUer  en  fit  des  extraits ,  dont 
"Maâ,  de  Main  tenon  lisôit  tous  les 
«oirs  quelque  chose  à  Louis XI K 
pendant  les  dix  dernières  années 
àe  sa  vie.  Quesnel  rerais  en  liberté 
«Vnfuit  en  Hollande,  d'où  il  dé- 
cocha plusieurs  brochures  contre 
Tarchevéque  de  Malines  son  per- 
sécuteur. Cependant,  dès  le  iS 
octobre  de  cette  année  ,  Foresia 
de  rolongue  qui  étoit  évôqiie  d'Apt 
proscrivit  les  Réflexions  Morales^ 
L'année  suivante  ,  on  dénonça 
l'auteur  au  public  comme  héré-^ 
tique  et  comme  séditieux.  C'é- 
toient  les  titres  qu'on  lui  donnoit 
dans  deux  libelles  publiés  par 
quelque  théologien  Jésuite.  Le 
P.  Qiiesnel  se  défendit  ;  mais  s^s 
apologies  n'empêchèrent  pas  que 
ses  liéflexions  Morales  ne  fiissené 
condamnées  par  un  Décret  de 
Clément  XI ,  en  1708,  suppri- 
mées par  un  Arrêt  du  Conseil 
en  171 1,  proscrites  parle  car- 
dinal de  Noaillesen  1718;  en fm 
solennellement  .  anathématisées 
par  la  Constitution  Unigenitus , 
publiée  à  Rome  le  8  septembre 
de  la  même  année  ,  sur  les^ins- 
tances  de  Louis  XIV,  Cette  Bulle 
fut  acceptée,  le  25  janvier  1713, 
parles  évéques  a5semblés  à  Paris, 
enregistrée  en Sorbonne  le  5  mars, 
et  reçue  ensuite  par  le  Corps 
Episcopal ,  à  l'exception  de  quel- 
ques évéques  François  qui  en 
appeUèreutau  futur  Concile.  De 
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c«  norabfe  étoient   le  cardinal 
de  NoaUles  ,   la  Broue   évAquô 
de    Miropoix  ,    Soanen    évêque 
de   Senês  ,    CoLhert    évêque   de 
Montpellier,  et  de  LangU  évê- 
que de  Boulogne.   Quesnel  sur-, 
vécut  peu  à  ces  événemens.  Après 
avoir  consacré  sa  vieillesse  à  for- 
mer à  Amsterdam  quelques  Egli- 
ses Jansénistes ,  il  mourut  dani 
cette  ville  le  2  décembre  1719, 
à  86  ans.  La  manière  dont  il  s'ex-« 
pliqua  dans    ses   derniers   mo^ 
mens ,  est  remarquable.  îl  déclara 
dans^  une   Profession    de  Foi  , 
*  qu'il  vouïoit  mourir  comme  il    , 
avoit   toujours    vécu  ,    dans  le 
sein  de  l'Eglise  Catholique;  qu'il 
croyoit  toutes  les  vérités  qu'elle 
enseigne,  qu'il  condamnoit  toutes 
les   erreurs   qu'elle  condamne  ; 
qu'il  reconnoissoit  le  Souverain 
Pontife  pour  le  premier  Vicaire 
de  J.  C.,  et  le  Siège  Apostolique 
pour  le  centre  de  l'Unité.  »  Ce 
fut  dans  le  cours  de  cette  der- 
nière maladie ,  que  le  P.  Quesnel 
dit  à  une  personne  qui  étoit.au- 
prês  de  lui  :  Je  doû  vous  décla-^ 
rer,  avant  de  mourir,  un  secret 
que  je  n'ai  dit  à  qui  que  ce  soit 
durant  ma  vie  :  Cest  au  sujet  des 
calomnies  de  Louvain ,  où  je  suis 
accusé  de  corruption.  Dès  Vàge 
de  18  ans  je  fis  vœu  de  cjiastclé 
perpétuelle,  et  depuis  ce  Umps-^ 
là  ,  par  la  miséricorde  de  Dieu  , 
non-seulement  je  n'ai  rien  fuit , 
non  plus  qu'auparnvant  ,  contre 
mon  vœu  ,   mais  même    j'ai  été 
préservé  du  vice  contraire.  11  est 
certain  que  ses  mœurs   étoient 
exactes.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres 
contre  les   hudites  ,   adressées 
aux  Religieuses  qui  ont  soin  de 
l'éducation  des   Filles  ,  in- 12  , 
1686.  IL  Vidée  du  Sacerdoce  et 
du  Sacrifice  de  Jâsus-CnniST  ^ 
dont'l^   seconde  partie  çsl  ^ 
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Père  de  Gondren  »  a*  snpdrîenr- 
gënéral  de  l'Oratoire.  On  a  pliv- 
«ieiirs  éditions  de  cet  ouvrage , 
qui  est  in- 1 2.  QI.  Les  trois  Con- 
sécration t  ,  la  Consécration  Bap-^ 
tismale ,  la  Sacerdotale  ,   et  la 
Consécration  Beligieiise ,  in— 12, 
et    avec     l'ouvrnge     précédent. 
IV.  Elévations  à  N,  S.  JÊsus^ 
Cbbist  ,  sur  sa   Passion  et  sa 
Mort  ,    etc.  in- 16.  V.  Jésus 
Pénitent,  in-i a.  VI.  Da  Bonheur 
de  la  Mort  Chrétienne,  in— 12. 
y W. Prières  Chrétiennes,  avec de$ 
Pratiques  de  piété  ,   2  vol.  in- 1 2. 
Dans  une  lettre  que  M.  Grosley 
nous  a  adressée ,  (  Journal  Ency- 
clopédique i*'  novembre  1784  ,  ) 
il  dit  :  «t  Tai  oui-dire  et  répéter 
au  célèbre  P.  de  Tourntmine  : 
Que  deux  pages  des  Prières  Chré- 
tiennes offroienl  plus  fonction 
^ue  tout  ce  qui  est  sorti  de  la 
plume  des  Jésuites  ,  sans  en  ex- 
clure le  P,  Bourdalone.  »  Nous 
ne  nierons  point  cette  anecdote  ; 
mais  l'assertion  du  P.  de  Tour- 
'  nemine  est  bien  forte.  VIII.  Ojjice 
de  Jésus  avec  des  Bé flexions , 
in-i2.  IX.  Prières  à  N.  S.  J.  C. 
au  nom  des  Jeunes-gens ,  et  de 
ceux  qui  désirent  de  lire  la  parole 
de  iHen  ,  et  sur-tout  l'Evangile  ; 
brochure  in-i2H  X.  Eloge  histo- 
rique de  M,  Desmahis  chanoine 
d'Orléans  ,  an-devant  de  la  Vé- 
^té  de  la  Beligion  Catholique , 
etc.  de  ce  chanoine.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  souvent  réim- 
primés.  XI.  BecueiL  de  Lettres 
Spirituelles   sur  divers  sujets   de 
Morale  et  de  Piété,  in-i  2 ,  3  vol. 
à  Paris  chez  Barrois  ,  en  172 1. 
XII.  Tradition  de  l'Eglise  Bo- 
maine  ,  sur  la  Prédesll nation  des 
êaints  et   sur  la  Grâce  efficace  , 
à  Cologne  en  1687  ,  4  vol.in-12, 
sous  le  nom  dU  fieur  Germain 
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doctenr  en  théologie.  Ontre  im© 
longue  analyse  de  TEpitre  de 
Saint  Paul  aux  Romains  ,  on 
troifve  dans  cet  ouvrage  la  doc-* 
trine  de  l'Eglise  depuis  le  com- 
mencement JHsqu'ait  Concile  de 
"Trente ,  la  doctrine  de  ce  Con^ 
cile ,  l'histoire  de  la  Congréga- 
tion de  Auxiliis  ^  une  partie  de 
ses  Actes  originaux  9  les  princi- 
paux Canons  et  Décrets  sur  cette 
matière ,  etc.  XIII.  La  discipline 
de  CEgUse  ,  tirée  du  Nouveau, 
Testament  et  de  quelques  anciens 
Conciles  ,  denx  vol.  în-4.0  en 
i68q  ,  à  Lyon.  Ce  ne  sont  que 
des  Mémoires  imparfaits  ,  fruits 
des  Conférences  sur  la  discipline 
qu'il  avoit  été  engagé  de  faire 
par  ses  supérieurs.  XÏV.  Causa. 
Arnaldina  ,  in— 8®  9  1 699  ,  en 
Hollande.  On  voit  dans  cet  ou- 
vrage le  zèle  d'un  ami ,  et  la  cha- 
leur qu'inspire  une  cause  liée  k 
la  sienne.  Il  le  fit  entrer  en  partie 
dans  sa  Justification  de  M.  Ar- 
nauld,  1702,  en  trois  vol.  in- 12. 

XV.  Entretiens  sur  le  Décret  de 
Bome ,  contre  le  Nouveau  Tes^ 
tamcnt  de  Chdlons  ^  accom- 
pagnés   de   Bêflexions    moral4's* 

XVI.  Sept  Mémoires  en  7  vol. 
in— 12  ,  pour  servir  à  l'examen 
de  la  Constitution  Unigenilut  ; 
un  grand  nombre  d'Ouvrages  sur, 
les  contestations  dans  lesquelles 
il  s'étoit  engagé ,  dont  il  est  inu- 
tile de  donner  la  liste.  Le  petit 
nombre  de  lecteurs  qui  voudront 
les  connoître  ,  en  trouveront  le 
catalogue  dans  la  dernière  édi- 
tion de  MorérL  XVII.  La  Sou- 
veraineté des  Bots  défendue  , 
Paris,  1704,  in-i2...  Les  édi- 
tions des  Bêflexions  Morales  , 
1727  et  1786,  8  vol. in-t2,  sont 
préférées  par  plusieurs  à  Vin-8®, 
À  cause  de  leur  commodité.  Celle* 
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Cl  est  «n  Quatre  vol.  1 699  «t  170 S  ; 
mais  les  unes  et  les  autres  sont 
eoniplètes.  ^ 

II.  QUESNEL ,  (  Pierre  )  sur- 
nommé Benard ,  mort  à  la  Haye 
en  1774  9  âgé  de  75  ans  ,  est 
connu  dans  la  république  des 
lettres  par  plusieurs  ouvrages^  et 
principalement  par  YHisloire  de 
ht  Compagnie  de  Jésus ,  dont  les 
deux  premiers  volumes  ont  été 
imprimés  à  Utrecht  en  1741.  Cet 
écrivain  qui  avoit  achevé  ,  trois 
mois  avant  sa  mort  ',  cette  H«- 
êûire^  à  laquelle  il  avoit  employé, 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
en  lit  brûler  le  manuscrit ,  qui 
auroit  formé  20  volumes  in- 12  ^ 
peu  d'heures  avant  de  rendre  le 
dernier  soupir.  *• 

QUESNOT,  (François  du) 
eonnu  sous  le  nom  de  Flamand, 
«culpteur  ,  natif  de  Bruxelles  , 
mort  h.  Livourne  en  16^4,  âgé 
t}e  52  ans  ,  travailla  principa- 
lement en  Italie  et  dans  les  Pays-- 
Bas. Les  compositions  de  cet  m- 
-pénieux  artiste  sont  d'un  goût  et 
d'une  élégance  admirables.  Il  a 
fait  beaucoup  de  petits  bas-re- 
liefs en  bronze ,  en  marbre ,  en 
ivoire  ,  etc.  et  de  petites  figures 
•n  cire  qui  représentent  ,  la 
.  plupart ,  des  jeux  d*enfans  ^  des 
bacchanales  et  autres  sujets  gais  , 
traités  avec  un  art  et  un  esprit 
infinis.  Ils  sont  fort  recherchés 
des  curieux.    1 

QUETIF  ,  (  Jacques  )  né  à 
Paris  en  1618,  prit  l'habit  de 
Saint— Dominique  ,  fut  biblio- 
thécaire du  couvent  des  Domini- 
cains  de  la  rue  Saint-Honoré , 
et  mourut  le  2  mars  1698 ,  à  80 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Edition 
des  Opuscule*  et  des  Lettres  de 
*Fierrc  Morin*  II.  Une  nonyelle 
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édition  du  Concile  de  Trente  é 
in^i2.  III.  Une  nouvelle  édition 
de  la  Somme  de  Saint  Thomas  , 
en  trois  vol.  in*  folio.  IV.  Let 
Lettres  de  Savûnarole ,  et  sa  Vie 
par  Jean  ^François  Pic  de  la 
Mirandole.  V.  11  préparoit  une 
Biblûffhèque  des  Auteurs  de  soa 
Ordre ,  qui  fiit  Bnie  par  le  Pèra 
Echard  son  '  confrère.  Toutec 
ces  productions  sont  des  témoia- 
gnages  avantageux  de  son  éruf- 
oition.  Sa  vertu  égaloit  son  sa* 
^oir,  et  son  savoir  étoit  trè»- 
étendu. 

QUEVEDO    BB    VifXBGAS   , 

(  François»)  né  à  Villeneuve  de 
rinfantado  ^  en  1 670  9  d'une  fa- 
mille noble  ,  devint  chevalier  de 
Saint- Jacques.  Il  cultiva  la  poésie, 
et  ses  vers  lui  procurèrent  de  la 
gloire  et  des  chagrins.  U  fut  mis 
en  prison  par  ordre  du  comte 
OUvarez  ,  dont  il  avoit  décrié  le 
g9nvemement9  et  n'obtint  sa 
liberté  qu'après  la  disgrâce  de  ce 
ministre.  Cet  auteur  est  mis  au 
rang  des  plus  célèbres  écrivains 
de  sa  nation.  U  s'est  exercé  dans 
plusieurs  genres  de  poésie.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Pièces  Héroïques. 
II.  Des  Lyriques.  III.  Des  Facé~ 
tieuses.  U  publia  ses  différentes 
Poésies  sous  le  titre  de  Parnasse 
Espagnol ,  à  Madrid  ,  i65o  , 
in -4.0  IV.  Des  Traductions^^ 
V.  L'Aventurier  Buscon;  mau- 
vais roman ,  traduit  en  plusieurs 
langues  ,  et  en  françois,  1776  , 
trois  brochures  in- 12.  VL  Les 
Visions.  VIL  L'Enfer  réformé  , 
etc.  Ses  productions  en  vers  et 
en  prose  ne  manquent  ni  d'ima- 
gination ,  ni  d'agrémens  :  mais 
il  n'est  pas  heureux  dans  les  dé« 
tails;  il  ne  choisit  pas  bien  ses 
couleurs ,  il  ne  les  assortit  pas; 
en  un  mot  ^  il  manque  de  goût« 
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Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  k 
Bruxelles  en  trois  vol.  in-ia  ;  et 
traduits  en  François  et  imprimés 
dans  la  même  ville  en  a  vol.  C% 
poète  mourut  à  Villeneuve  de 
rlniantado,  le8  septembre  1745, 
à  65  ans. 

QUEUX,  (Claude  le)  cha- 
^pfilain  de  Saint-Yves  à  Paris  $ 
mort  en  1768  ,  s'est  fait  con^ 
noitre  par  des  Traductions  de 
plusieurs  Traités  de  St*  Augustin 
et  de  St.  Prosper  sur  la  Graco 
•t  sur  le  petit  nombre  des  Elus. 
De  plus  9  il  a  composé  :  I.  Les 
dignes  fruits  de  Pénitence  ,  1742, 
in-i  a.  IL  Le  Chrétien  fidelle  à  sa 
vocation  ,  1748  et  1761  ,  in-ii. 
ni.  Le  Verbe  incamé  ,  ï759  ^ 
in-- II.  rV.  Tableau  d'un  vrai 
Chrétien,  1748  y  in— 12.  U  a  en- 
core été  y  avec  l'abbé  le  Boy  , 
réditeur  de  \ Histoire  des  Varia- 
Uons  du  grand  Bossiiet,  5  vol. 
in- 12 ,  1770.  Il  avoit  projeté  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
ce  savant  évéque  ,  dont  l'exé- 
cution a  été  confiée  aux  Béné- 
dictine. 

I.  QUIEN,  (  Michel  le  )  Do- 
minicain ,  naquit  à  Boulogne  en 
I  6  6  I ,  d'un  marchand.  Etant 
Venu  achever  ses  études  à  Paris , 
il  s'y  rendit  habile  dans  les  lan*- 
ffues ,  dans  If^  théologie  et  dans 
Fantiquifeé  ecclésiastique.  Il  fut 
aimé  par  zes  confrères  et  con- 
sulté par  les  savaris,  qui  trou- 
▼oieut  en  lui  un  critique  habile 
et  un  littérateur  poli,  toujours 
prêt  À  communiquer  sei  lumiè- 
res. Ce  pieux  et  savant  Domi- 
nicain mourut  à  Paris  le  12  mars 
1733 ,  à  72  ans.  ^s  principaux 
Ouvrages  sont  :  I.  La  Défense  du 
Texte  Hébreu  contre  le  P.  Pez^ 
ton  »  avec  «Bc  Eéponie  au  même 
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Père  qni  airoit  réfuté  cette  Dé^ 
fense,  in*  12.  (  Voyez  Pezron.) 
n.  Une  Edition  des  Œuvres  de 
Saint  Jean  Damascène ,  en  grée 
et  en  latin ,  trois  vol.  in-folio  ^ 
1712.  ÏII.  Un  Traité  contre  le 
schisme  des  Grecs ,  qu'il  a  in- 
titulé :  Panoplia  contra  Schisn^n 
Gracorum,  in-4«,  -sous  le  nom 
â'Etienne  de  Altimura,  IV.  NuU 
lité  des  Ordinations  Anglicanes , 
contre  le  P.  /^  Courayer ,  quatre 
vol.  in- 12.  V.  Plusieurs  Disser^m 
tations  dans  les  Mémoires  de  Lit- 
térature et  d'Histoire  ,  recueil- 
lies par  le  P.  Besmolets.  VI.  Oriens 
Christianus  ,  in  quatuor  Patriar-» 
ckatus  digestusi  in  quo  exhibent 
tur  Ecclcsiœ ,  Patriarchœ ,  cœ^ 
terique  PrœsuUs  Orientis  ,  en 
trois  vol.  in-folio,  1740,  à 
Paris  de  l'Imprimerie  Royale. 
Cest  le  plus  grand  ouvrage  que 
nous  ayons  sur  l'état  ancien  et 
présent  des  églises  d'Orien t.  L'au* 
teur  s'y  est  proposé  de  faire  sur 
ces  vastes  régions ,  ce  que  d'au- 
tres Savans  ont  exécuté  pour 
quelques  royaumes  ,  quelques 
états  de  l'Europe,  et  mém'e  pour 
des  églises  particulières.  Son  li- 
vre renferme  tontes  les  églises 
Orientales,  sous  les  quatre  grands 
patriarcats  de  Constantinople  , 
d'Alexandrie,  dAntioche  et  de 
Jérusalem.  Il  y  donne  la  des- 
cription géographique  de  cliaque 
diocèse ,  des  villes  épiscopales.  II. 
rapporte  l'origine  et  l'établisse- 
ment des  églises ,  leur  étendue  , 
leur  jqridjction  ,  leurs  droits  , 
leurs  prérogatives ,  leurs  préten- 
tions ,  la  succession  et  la  suite 
de  leurs  évéques,  le  gouverne- 
ment politique  ,  les  changemcne 
qui  y  sont  arrivés,  etc.  La  Gaule 
Chrétienne  de  Sainte  Marthe  lui 
a  servi  de  module  ^  et  il  l'a  ti  ès«^ 
bien  imifeée. 
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n.  QUIEN  DE  LA  NEUFVaiE  ^ 

(  Jacques  le  )  né  à  Paris  en  1647  9 
capitaine  de  cavalerie,  d'une  an- 
cienne famille  du  Boulonois,  fit 
une  campagne  en  qiuilité  de  cadet 
dans  le  régiment  des  Gardes-Fran- 
çoises ,  et  quitta  ensuite  le  service 
1^0 ur  le  barreau.  Il  étoit  sur  Iç 
point  d'être  pourvu  de  la  char^ 
d'avocat  général  de  la  coui'  des 
Monnoies,  lorsqu'une  banques- 
route  considérable  faite  à  son 
père ,  dérangea  ses  projets  ,  et 
le  réduisit  à  chercher  une  res- 
source dans  la  littérature.  Scar^ 
ron  son  parent  ,  voulut  lui  ins- 
pirer du  goût  pour  la  Poésie; 
mais  il  aima  mieux  suivre  les 
Avis  de  PelUsson  ,  qui  lui  con- 
seilla de  s'appliquer  à  l'Histoire. 
Après  avoir  appris  l'espagnol  et 
le  portugais ,  il  donna  en  1700  9 
en  deux  vol.  in— 40  ,  YHistoire 
générale  du!  Portugal;  ou7rage 
qui  lui  mérita  une  place  à  l'aca- 
démie des  inscriptions  en  1706. 
Le  Qtiien  n'a  conduit  cette  His- 
toire que  jusqu'en  1 62 1  y  à  la  mort 
^Emmanuel  1  i  et  outre  que  son 
ouvrage  n'est  pas  fuii ,  il  a  plu- 
sieurs autres  défauts.  La  Clède 
secrétaire  du  maréchal  de  Coigni^ 
qui  donna  en  1735 ,  en  deux  voL 
in-4°  et  en  huit  vol.  in-12 ,  une 
Nouvelle  Histoire  de  Portugal, 
conduite  jusqu'à  nos  jours ,  pré- 
tend- que  le  Quien  a  supprimé 
dans  la  tienne  un  grand  nombre 
de  faits  importans  ,  et  a  passé 
légèremeiit  sur  beaucoup  d'au- 
tres. Le  Qtiien  enfanta  un  ou- 
vrage qui  fut  plus  utile  à  sa 
fortune  que  son  Histoire.  Nous 
voulons  parler  de  son  Traité  De 
Vusa^e  des  Postes  chez  les  an~ 
cicHs  et  les  modernes  ,  Paris  , 
1734  ,  in- 12  ,  qui  lui  fit  donner 
la  direction  d'une  partie  de  celles 
de  la  Flandre  Françoise.  U  alla 
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s'établir  au  Quesnoy,  et  il  y  de* 
meura  jusquen  1713  ,  que  l'abbé 
de  Moriiay  ambassadeur  en  Por- 
tugal ,  l'emmena  avec  lui  comme 
un  homme  intelligent  et  un  con- 
fident sur.  Ce  voyage  lui  fut' aussi 
avantageux  qu'honorable.  Le  roi 
de  Portugal  lui  donna  ime  peu-* 
sion  de  i5oo  livres,  payable  en 
quelque  lieu  qu'il  fut;  le  nomma 
chevulier  de  l'ordre  de  Christ  ^ 
le  plus  considérable  des  trois  or- 
dres de  Portugal  9  et  celui  que 
le  roi  porte  lui— même;  et  lui 
demamla  ses  vues- et  ses  avis  sur 
l'Académie  d'Histoire  qu'il  avoit 
dessein  d'établir,  et  qu'il  établit 
en  effet  peu  de  temps  après  h, 
Usbonne.  Le  Quien  crut  ne  pou- 
voir mieux  le  remercier  qu'en 
finissant  son  Histoire  de  Por^-' 
tugal  s  mais  sa  trop  grande  ap- 
plication lui  causa  une  maladie 
dont  il  mourut  à  Lisbonne  le  20 
mai  17289  à  81  ans ,  laissant 
deux  fds.  Sa  mémoire  est  pré- 
cieuse à  ceux  qui  l'ont  connu. 

QUIES,  (  Mythol.  )  Déesse 
du  Repos  et  de  la  Tranquillité. 
Les  Prêtres  chargés  de  son  culte  , 
étoient  nommes  les  Silencieux, 
•—  Qvi ETALE  Nv.\r£ff  étoit  un 
nom  donné  à  Pluton  ,  parce 
qu'on  croyoit.  qu'd  ne  régnoit 
que  sur  lei  morts. 

qUIETISTES,  Voyez  L 

GUïON   et  MOLINOS. 

QUIETUS ,  (  Tulvius  )  second 
fils  de  Macnen  ,  se  distingua  dans 
les  armes  et  fut  fait  tribun  par 
Valérien,  Son  père  ayant  été  dé- 
claré empereur  en  261,  par  l'ar- 
mée d'Orient,  lui  donna  le  titre 
d'Auguste  9  e|^  partagea  son  au- 
torité avec  lui  et  Macrien  la 
Jeune.  Macrien.  le  père  voulut 
aller  se  faire  reconnaître  eu  Oqi 
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cident  y  où  GalUen  régnoit  ;  il 
lui  laissa  le  soin  de  défendre 
rOrient  contre  les  Perses*.  QuJetus 
signala  dans  cette  occasion  SQi 
talons  militaires.  Mais  son  père 
•t  son  frère  ayant  été  tués,  OdC'» 
nat  qui  ^avoit  très  —  bien  servi 
jusqu'alors,  lui  enleva  une  partie 
de  ses  troupes,  et  mit  le  siège  de- 
vant Émèse  où  l'infortuné  prince 
s*étoit  renfermé.  "Les  habitans  le 
sacrifièrent  à  leur  sûreté,  et  après 
lui  avoir  donné  la  mort  ils  je- 
tèrent son  cadavre  dans  les  fosfës 
de  la  ville.  Ce  fut  A  la  fin  de 
juillet  de  l'an  262.  Son  règne  ne 
fîit  que  d'environ  17  mois;  mais 
dans  un  si  court  espace  il  parut 
très-capable  de  bien  gouverner 
jttn  empire. 

L  QUIGNOî^S,  (François 
de  )  Cordclier  Espagnol,  d*nne 
fomille  illustre  ,  parvint  par  ses 
taleus  à  la  place  de  général  de 
son  ordre  en  i522.  L'empereur 
Charles'^QiUnt'  qui  l'aimoit  au-, 
tant  qu'il  l'estimoit ,  le  fit  con- 
seiller de  son  conseil  de  cons- 
cience. Lorsque  Clément  FI/ eut 
été  fait  prisonnier  en  1 527  ,  par 
Ias  troupes  de  ce  prince ,  QuU 
gnones  fut  chargé  par  ce  pontife 
de  négocier  la  paix  et  d'obtenir 
sa  liberté.  Se»  soins  lui  ayant 
,  réussi ,  il  fut  honoré  de  la  pour- 
pre, envoyé  légat  en  Espagne, 
et  mourut  à  veroli  en  1540, 
après  avoir  donné  une  grapde 
idée  des  lumières  de  son  esprit 
et  des  qualités  de  son  cœur.  On 
a  de  lui  un  Bréviaire ,  (  Brevia^ 
rium  Bomanum,  è  sacrd  polis- 
simùm  Scripturd  et  probalis  SanC" 
torum  historiis  confecinm  ;  )  im- 
primé è  Home  en  i536  ,  aussi 
aurienx  que  rare.  La  Préface  en 
est  belfe,  et  mérite  d'être  lue. 
On  a  suivi  tn  partie ,  d«ns  i^s 
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nouveaux  Bréviaires  de  France  > 
le  plan  proposé  par  ce  cardinal  ; 
et  si  celui  de  Paris  étoit  pen- 
dant toute  l'année  comme  il  est 
au  temps  Pascal ,  il  y  seroit  en- 
tièrement confirme.  Les  Heures 
canoniales  sont  réduites  à  tro't 
Pseaumes,  et  les  Matines  à  trois 
Leçons;  le  Pseautier  y  est  dis^ 
trioué  de  façon  qu'on  peut  le 
réciter  en  entier  dans  chaque 
semaine.  L'auteur  en  le  compen- 
sant ,  a  voit  retranché  plusieurs 
Légendes  apocryphes  ,  et  cette 
proscription  souleva  les  ignorons 
contre  l'auteur.  PU  V  excité  par 
leurs  cris,  supprima  cet  ouvrage, 
et  il  ne  sert  plus ,  dit  Motéri  ^ 
que  d'ornement  dans  les  biblio- 
thèques. On  le  réiraprimaàPariS| 
in-8®,  versi'an  1676. 

n.  QUIGNONES,(Jeande> 
médecin  Espagnol ,  de  la  môme 
famille  que  le  précédent ,  na(|uit 
vers  1600.  II  exerçoit  la  méde- 
cine par  goût  et  non  par  in-* 
térôt.  Ses  amis  à  qui  il  portoit 
généreusement  ^t^  secours  dans 
leurs  maladies,  éprouvèrent  plus 
d'une  fois  combien  il  étoit  ins- 
truit dans  l'art  de  guérir.  II  nous 
reste  de  lui  un  Traité  sur  les 
Langoustes  ou  Sauterelles,  Ce 
Traité ,  écrit  en  espagnol  ,  est 
curieux  et  peu  commun.  Il  futim- 
uriniéàlVladrid,  in-4**,  en  1620. 
Il  renferme  plusieurs  Oraisons 
mystérieuses  ,  et  qui  prouvent 
combien  on  étoit  encore  supers- 
titieux en  Espagne  ,  puisqu'on 
leur  attribdoit  dans  ce  temps  le 
pouvoir  de  chasser  cet  insecte.  Il 
est  encore  auteur  d'un  Traité 
assez  recherché ,  imprimé  à  Ma- 
drid en  I  6  3  2 ,  jii^4<' ,  sous  ce 
titre  :  El  monte  Vesuvio;  il  est 
curieux.  Cet  auteur,  comme  on 
voit ,  avoit  embrassé  plus  dune 
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science.  Ontre  celle  de  THistoire 
naturelle  à  qui  nous  devons  les 
deux  Traités  précédens ,  il  cul-  • 
tiva  aussi  celle  des  antiquités.  Il 
â  laissé  un  Traité  en  espagnol , 
sur  quelques  Motinoiet  des  Ro- 
mains ,  imprimé  a  Madrid  en 
z6ao,  in~4.^  Uestpeu  commun. 

QUILLARD,  (Pierre -An- 
toine )  peintre  de  Paris ,  mort 
à  Lisbonne  en  lySS  ,  à  la  (leur 
de  son  âge  ,  travailla  dans  le 
Çoùt   de   H^ateau  son  maître. 

'  QUILLET  ,  (  Claude  )  né  à 
Chinon  e:i  Touraine  ,  exerça 
d'abord  la  médecine.  Il  se  trouva 
à  Londun  dans  le  temps  que  Lau- 
hardemont  Fut  envoyé  dans  cette 
Ville,  pour  prendre  connoissance 
de  la  triste  comédie  que  le  car- 
dinal de  Hichelieu  y  faisoit  jouer 
contre  Grandier,  On  sait  qu'il 
étoit  question  de  sortilège.  Le 
Diable  s'étoit  emparé  des  Reli- 
gieuses de  Loudun  ,  par  le  mi- 
nistère, à  ce  qu'on  prétendoit , 
du  malheureux  curé.  Satan  me- 
naça un  jour  d'enlever  le  lende- 
main jusqu'à  la  voûte  de  TÉglise, 
le  premier  impie  qui  oseroit  dou- 
ter de  son  pouvoir.  L'incrédule 
Quillet  eut  l'impnidente  fermeté 
de  le  défier  d'exécuter  en  sa  per- 
sonne ce  qu'il  avoit  annoncé. 
Le  Diable  qui  ne  s'attendoit 
pas  à  être  pris  au  mot ,  fut  bien 
déconcerté,  et  Quillet  craignant 
le  ressentiment  du  cardinal ,  fut 
obligé  de  se  retirer  en  Italie.  Le 
maréchal  d'Estrées  ambassadeur 
de  France  à  Rome ,  le  prit  pour 
son  secrétaire.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  commença  sa  Calli-' 
pédie.  Poème  en  iv  chants,  im- 
primé à  Leyde  en  i655  ,  sous 
ce  titre  :  Calvidii  Lati  CalUpœ^ 
dia  \  sive  De  pulchr<f  prolis  ha^ 
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hendm  ratione ,  in-4.*  L'aut^itf 
le  publia  sous  un  nom  étranger^ 
parce  qu'il  y  avoit  lancé  plu- 
sieurs vers  satiriques  centre  le 
cardinal  Mazarin.  Ce  ministre 
le  découvrit,  et  ne  s*en  vei.geâ 
qu'en  lui  donnant  une  abbaye. 
Apprenez,  lui  dit-il ,  à  ménager 
davantage  vos  amis.  L'abbé  Quil^ 
let,  dit  Thomas,  eut  d'abord  la 
bassesse  d'accepter  ce  bienfait 
d'un  homme  dont  il  avoit  dit  du 
mal  ;  et  comme  s'il  n'eut  at- 
tendu qu'un  salaire ,  dès  qu'il 
fut  payé  il  fut  flatteur.  Il  donna 
une  nouvelle  édition  deson  Poème 
à  Paris  en  i656  ,  in  -  8** ,  1« 
dédia  au  cardinal  ;  et  substitua 
l'éloge  à  la  satire;  trouvant  ainsi 
le  moyen  de  s'avilir  par  tous  les 
deux.  Cet  auteur  mourut  quelque 
temps  après  à  Paris,  en  i€6i  9 
&  5^  ans,  dans  des  dispositions 
très  — chrétiennes  ;  Loret  l'aiv- 
nonça  du  moins  dans  sa  Gazette  :■ 

Quillet  ,  bel  esprit ,  qn«  jt<Ut 
Affectoic  p«ii  le  Paradis  , 
Par  errenr  ou  par  contenance  » 
Qui  fur  toncjié  de  repeoranc* 
D*an  avoir  de  la  sorte  vaé  » 
D*uo  Ceu  divla  Uxt  embrasé. 
Après  avoir  fait  maint  bon  livre  « 
A  depuis  peu  cessé  de  vivre  y 
Plaint  et  regretté  dans  Paris 
De  la  plupart  des  beaux  esprits^ 

Son  Poème  de  la  CaWpédle  est 
intéress^int  par  la  juste  distri- 
bution des  parties,  par  l'ingé- 
nieux emploi  de  la  fable ,  par 
la  variété  des  épisodes;  mais  9a 
versification  ne  se  soutient  pa^ 
La  diction  n'est  pas  toujours  cor^ 
recte  ,  et  la  bonne  latinité  y  ejt 
blessée  en  quelques  endroits  ; 
mais  dans  plusieurs  autres  mor-« 
ceaux*  l'harmonie,  la  douceur ^ 
l'élévation  .  le  nombre  et  ïbl  ca- 
dence çaractériseAt  »a  mu^e.  çt 
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là  sécheresse  des  préccpltes  (àiSJ 
boroSt  sous  le  coloris  poétique. 
La  matière  n'y  est  pes  traitée 
\jivec  beaucoup  de  solidité  ^  et  <mi 
y  trouve  quelques  erreurs  po- 
pulaires ;ay  débite  sérieusement 
les  extravagances  de  TAstrologie 
fudiciaire.  «  Il  est  singulier,  dit 
ii^ec  raison  un  criti<jpie,  qu'un 
Pôëme  qui   enseigne   un  pareil 
Wrt ,  et  ou  Ton  trouve  des  pein*- 
tures    de^   plaisirs    de    Tamôur 
*et  des  détails  suir  l'article  de  la 
•génération ,  ait  été  composé  pat 
5n  ecciésiaistique,  dédié  à  un  car- 
dinal ,  et  ait  procuré  une  abbaye  ^ 
à  son  auteur  •,  mais  la  science  des 
bienséances  n'a  été  connue  que 
fort  tard  parmi  nous.  »    On  a 
Jmprimé  en  17469   in-12,   une 
traduction  françoise   en   prose, 
de  ce  Poëme ,    par  MontenauU 
wL'Egfy;   et  en    1774  »    une  en 
vers  françois  avec  le  teile  latin  , 
in-8.®  Ctf/ttitf  médecin  de  Bor^ 
beaux  ^  en  a  publié  en  1799  %  une 
traduction  nouvelle  avec  le  texte 
latin,  une  notice, sur  la  vie  de 
QuiUei  et  le  catalogue  des  di- 
verses   éditions  de  son  Poème. 
QuiUet  avôit  coinposé  plusieurs 
autres  ouvrages;   mais  ils  n'ont 
pas  été  imprimés.  Il  jdonna  eii 
bioutantj  tous  ses  écrits  ^  Mé^ 
hage ,  et  5oo  écus  pour  leS  faire 
"m primer  ;    inais   celui-ci  prit 
'argent  et  les  papiers,  et  ne  pu- 
blia aucun  écrit  de  Quille),  Le 
principal  étoit  un  Poëme  latin  en 
l'honneur  àe  Henri  IV,  intitulé  : 
La  Hbnrïadr  eii  lUi  chants. 

,  Q  U  i  K  ;  (  Jacques  )  hé  à 
Londres  eti  t6û3,  inort  à  Bath 
fen  176^9  fut  le  premier  acteuir 
d'Angleterre ,  avant  ^ue  Garrick 
eût  paru  sûr  le  théâtre.  D  lutta 
f puveni  avec  ce  dernier  dans  les 
l^êmes  rôles  ou  dans  des  r61e< 
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(ÙfiTérens  de  la  même  pièce.  QiuÀ 
étoit  ami  de  Pope  et  de  Tkompsoiù 
Il  avoit  donné  des  leçons  de  pro4 
nonciation  à  la  famille  rovale^ 
et  lorsque  îe  prince  de.  Gaile^ 
devenu  monarque  ,  parut  pour 
la  première  fois  au  parlement  et 
y  eut  prononcé  son  discour^  aveo 
jgracé ,  Quin  dans  son*  enthou<^ 
siasme  s'écria  :  Cest  moi  qiu  al 
formé  ce  garçort'^.  Cet  acteur 
étoit  plaisant  dabs  lé  sobiété ,  et 
écrivoit  avec  esprit  et  enjouements 
On  en  peut  juger  par  lihe  de 
ses  lettres  sur  i'Écôssé,  inséré^ 
dans  le  Coiisek'vâteur  de  l'année 
1787  , .  publiée  par  l'un  des  iaii-i 
tènrs  de  ce  Dictionnaire. 

.    ilJUIÏiAÙLt,  (Phiiîpi)^^^ 
haqitit  en  i63^  ,  d'une  famille 
honnête  ,  et  non  pas  d'uii  bou-^ 
langer  comme  l'insinue  Fàreïiére 
dans  son  Factuijn  contre  l'Acâ-« 
demie.    Quand  tout .  ce  que  ce 
satirique  a  dit  siir,  la  prétendue 
bassesse  de  son  extraction ,  se^ 
roit  vrai,   QuinauU  n'en  "Seroit: 
que  plus  louable ,.  d'à 
réparé  par  ses.  talens 
politesse  le  tort  de  si 
Tristan  l'Hermite  qui 
dans  la  carrière  du  tli 
liç  maître  de  poésie  d 
On  a  même  pi'étéhdu 
ci  fut  son  domestiqu 
ce  faiix  bruit  qiii  do 
cette  Ëpigiramihe  : 

ÊIU  ,  ainsi  qn*il  est  écrit  \ 
De  son  niinteatt ,  joiat  I  son  doô^Iê 

esprit» 
tlècofllpeBsa  ton  senr!tê«r  édile  : 
Tristan  eût  suivi  son  modèle^ 
Mais    Tr'utoH    qu'on  mit   an  tom^ 

beair; 
tVa%  patiTre  qae  n*ett  un  prophète  \ 
Eh  laissant  à  (luinèull  son  esprit  ém 
▼oëte , 
Ke  »nt  loi  laisser  de  atnteaié^ 
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Les  leçons  de  Tristan  ne  Airent 
point  inutiles  à  QuiaauU;  maij 
il  dut  davantage  à  la  nature,  il 
se  &t  connoître  avant  l'âge  de  20 
ans  par  quelques  Pièces  de  théâ- 
tre qui  eurent  assez  de  succès  ; 
et  avant  l'âge  de  3o  ans  il  en 
donna  169  dont  plusieurs  ol^ 
tinrent  les  suffirages  du  Parterre. 
Elles  furent  jouées  depuis  i(S4 
jusqu'en  i6£6.  La  preml^rQ  fut 
la  comédie  iles  Muses  rwales , 
jouée  en  16  53.  Tristan  la  pré- 
senta aux  comédiens  comme  étant 
de  lui.  Ceux-ci  en  offrirent  cent 
écus.  Le  marché  fait,  Tristan 
avoua  que  la  pièce  étoit  du  jeune 
QuinauU.  Les  comédiens  ne  vou^ 
lurent  plus  en  donner  alors  que 
cinquante  écus.  Par  accommode- 
ment y  il  fut  convenu  que  l'au- 
teur recevroit  le  neuvième  de  la 
recette  pendant  le  temps  que  sa 
pièce  «eroit  jouée  dans  sa.  nou- 
veauté. Cet  arrangement  fiit  l'o- 
rigine de  la  part  d'auteur  accor- 
tSée  depuis  par  ies  comédiens  aux 
auteurs  dramatiques.  Les  autres 
pièces  de  Qhdnairit  sont  :  U  Amour 
indiscret  ou  U  MoHre  indiscret, 
comédie  représentée  en  1 654  ;  £a 
Comédie  sans  Comédie ,  en  1654; 
La  généreuse  ingratitude,  tragf- 
eoraédie  ,  en  16S6  ;  Stratonice  , 
tragi  -  comédie  9  en  1657;  Les 
Coups  de  if  Amour  et  de  la  Fortu- 
ne ,tra^'Coméd\e  ^^n  iGSyyAma- 
lasonte,  tragédie,  en  16 58;  Le 
Feint  Alcibiade,  tragi-comédie , 
«n  i658;  Xr  Fantôme  amoureux , 
tragi-comédie,  en  1659;  Agrippa 
ou  le  faux  Tiberinus,  tragir-co- 
médie  ,  en  1660  ;  Astrate  roi  de 
Tyr  ,  tragédie,  en  i663  ;  La 
'Mère  co^jueUe  ou .  les  Amans 
hrouHUs,  comédie,  en  1 664  ;  (c'est 
après  le  Menteur  de  Corneille, 
l'une  des  meilleures  p#ces  du 
théâtre  ancien  avant  Molière.) 
BeUérophon i  tra^édi* ,  ea  i <»65  9 
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Fausanîas ,  tragédie  ♦  en  t€^« 
Toutes  ces  pièces  sont  en  vers 
et  en  cinq  actes.  VAstraU  eut 
un  si  grand  succès  quon  la  joua 
pendant  trois  mois  ;  Sallo  en  fit 
l'éloge  dans  le  Journal  des  Savans  ; 
et  Boileau  la  ridiculisa  : 

*  C«n  là  c«  qo'ea  tpptlU  n  m»» 

▼rage  achevé; 
Sw-tont  Vdtuuau  royët  at  parotc  btfs 


Soa   ^)tc  est    condsit    d*«B«   btlto 

toanièrf  , 
Et  chaqM  acte  m  m  pUct  »  «st  va* 

pièce  CBtière.  •• 

Les  autres  Tragédies  de  QuinauU 
ne  réussirent  pas  autant  qu'^i- 
trate,  «Lorsqu'il  fit  ses  premiè- 
res pièces,  dit  Ménage ,  elles  fu- 
rent si  goûtées  et  si  applaudies, 
qu'on  entendoit  le  brouhaha  a 
deux  rues  de  l'Hôtel  de  Bour- 
igogne.  »  S'appercevant  que  l'une 
d'elles  étoit  mal  reçue ,  QuinauU 
dit  à  un  courtisan  ,  que  Ta  scène 
étoit  eu  Cappadoce ,  qu'il  falloit 
se  transporter  dans  ce  pays-là  , 
et  entrer  dans  le  génie  de  la  na- 
tion. Vous  avez  raison ,  répondit 
le  courtisan  .franchement  fe  crois 
qu'elle  n*est  bonne  quà  être  jouée 
sur  les  lieux.  On  prétend  que  ce 
furent  ces  premiers  essais  de 
QuinauU,  qui  aigrirent  BoUeau- 
contre  lui.  Point  de  régularité 
dans  le  plan ,  point  de  force  dans 
le  style;  des  amours  romanes- 
ques ;  un  ton  de  galanterie  de 
ruelle  dans  les  endroits  même  qui 
exigeoient  un  pinceau  mâle  et  un 
coloris  vigoureux  :  c'en  étoit  trop 
pour  ne  pas  exciter  la  bile  du 
Juvenal  François.  Il  couvrit  de 
ridicule  le  jeune  po^te;  il  lui  re- 
procha que  dans  ses  pièces  dou- 
cereuses et  languissantes,  tout, 
jusqu'à  Jb  rovs  hais  ,  se  dlsolt 
UndremfiU,  Quin^U  né  sansiblt^ 


Digitized 


byGoogk 


QUI 

fbible  et  timide ,  voulut 
trouver  dans  les  lois  un  frein 
à  la  satire.  11  demanda  aux  ma- 
gistrats qvi  ils  fissent  ôter  son  nom 
de  celles  qui  faisoient  tant  de 
brbît  ;  mais  ses  démarches  furent 
inutiles^  Son  ennemi  l'en  insulta- 
plus  cruellement,  et  lui  dit  dans 
nij^e  épigramme  : 

TouiacBtt  -  toi  moins 

^   •     .     •    pour  faire  6tfr  ton  nom  de 
mes  oorrajes  % 
Si  ra   veux   du  Public  éviter  les 
outrages, 
Fab  effacer  ton  nom  de  tes  propret 
écrits. 

BoiUau  se  repentit  dans  la  suite 
de  sa  critique  exagérée.  «  Qui^ 
naalt  étoit  fort  jeune  et  moi 
aussi,  dit~il  dans  la  Préface  de 
ges  CEuvres  ,  lorsque  j'écrivois 
contre  lui-,  il  n'avoit  pa«  fait  alors 
la  plupart  des  Ouvrages  qui  lui 
ont  acquis  depuis  une  juste  ré- 
putation.» Cependant  Quinauh^ 
qui  avoit  mêlé  l'étude  du  droit 
à  celle  de  la  rime,  arrangea  les 
comptes  d'un  riche  marchand  que 
ses  associés  inquiétoieut.  Il  eut 
occasion  de  connoitre  sa  femme  , 
et  après  la  mort  du  mari  qui 
arriva  quelque  temps  après,  il 
Tépousa.  Devenu  riche  par  ce 
mariage,  il  acheta  en  1671  une 
charge  d*auditeur  en  la  chambre 
des  Comptes.  Cette  compagnie  lit 
quelques  difficultés  à  sa  récep- 
tion ;  et  c'est  à  cette  occasion 
qu'un  plaisant  fit  fépigramme 
qui  finit  ainsi  : 

Pnisqn*U  a  fait  tant  dfandhenrs , 
Pourquoi  Tempéches-Tout  de  l'ltrc« 

H  avoit  été  reçu  l'année  d'aupa- 
ravant h  Facadémie  Françoise  ; 
ses  Opéra  lui  avoient  mérité  une 
place  dans  cette  compagnie.  U 
etoit  le  premier  homme  de  son 


QUI        J07 

siècle  en  ce  genre.  LuîU  le  pré« 
fera  à  tous  les  autres  poètes  ^ 
parce  qu'il  trouvoit  en  lui  seul 
toutes    les   qualités  qu'il   cher- 
choit  :  une    oreille  délicate  qui 
ne  choisit  que  des  paroles  har-*^ 
monieuses  ;  un  goût  tourné  à  la 
tendresse,  pour  varier  en  cent 
manières  les  sentimens  consacrés 
à  cette  espèce  de  Tragédie  ;*une 
grande  facilité  à  rimer ,  pour  être 
toujours  disposé  à  se  prêter  aux 
divertissemens  de  Louis  XIV;  et 
une  extrême  docilité   à  se  plier 
aux  idées  du  musicien.  Il  possé-^ 
doit  dans  un  très  -  haut  degré 
le  talent  de  la  déclamation  ;   et 
LuUi  lui  faisoit  souvent  réciter 
ses  vers ,  jusqu'à  ce  qu'il  eàt  saisi 
les  inflexions  de  sa  voix  pour  les 
faire  passer  dans  son   récitatif.  ^ 
De  là  sans  doute  cette  expression 
toujours  juste  qu'on  admire  dans 
sa  musique ,  qui  est  comme  une 
déclamation  notée.  On  avouera 
cependant  que  le  poëte  étoit  à 
quelques  égards  supérieur  au  mu* 
sicien ,  et  que  cet  artiste  a  manqué 
plusieurs  des  tableaux  poétiques 
que  QuinauU  lui  avoit  donnés. 
Que  d'invention ,  que  de  natu- 
rel ,  que  de  sentiment ,  que  d'é- 
lévation même  quelquefois ,  er^-* 
fin  que  de  beautés  d'ensemble  et 
de  détail  dans  ses  Poëmes  lyri- 
mtes  !  U  fandroit  avoir  bien  peu 
de  goût  ou  des  préventions  bien 
fortes,  pour  n'être  pas  sensible 
aux  charmes  d'AlccsU ,  de  Thé-^ 
sée ,  d*Atys ,  de  Phaéton  et  d'^r- 
mide*  Suivant  Hémond  de  Saiat-^ 
Mardy  jamais  QuinauU  ne  s'est 
mépris  et  n'a  mis  un  sentiment» 
à  la  place  d^un  autre  :  bien  plu9^ 
jamais  le  sentiment  n'a  parlé  un 
'  langage  qui  fût  si  vrai ,  qui  fût 
si  bien  à  lui.  On  l'a  blàmé  de  ce 
que  sa   versification   étoit  sans 
oarf  et  svit  force.  Une  versifica^ 
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tion  plus  forte  eût  été  uti  défattt 
dans  les  Opéra ,  comme  la  poésie 
douce  et  coulante  de  QuinauW^en 
seroit  un  dans  une  Satire.  D'ail- 
leurs QtnnmUt  fît  quelquefois  de 
très— beaux  vers  pleins  d'énergie , 
lorsque  la  musique  en  avoit  be- 
soin pour  être  plus  fière  et  plus 
expressive;  on  peut  citer  pour 
témoins  ces  vers  dô  Médée  t 

Sorttz,  ombres,  sonex    dt  la  nuit 
étemelle  ) 
Voyes  le  jour  pour  le  troubler  | 
f^at  l'affreux  désespoir  ,  ^e  la  rlge 
cmelle  » 
Prennent  soin  de  vous  rassembler. 
Avancez ,  malheureus  cdupablcs  > 
SOyex  aujourd'hui  déchaînés  ; 
Coùtex   l'unique  bien  des   coturt  lii. 
forttfnés  i 
Ne  soyez  pas  seuls  misér'ables. 
«Ma  rWale   m*cxpose   à  des  maux  tt^ 

firoyables  ) 
Qu'elle  ait  part  aux  tourmeiis  qui  TOns 
•ont  destinés  i 
'       Non  ,  les  enfers  impitoyables 
Ne  pourront   inTeAtci   dea   horreurs 
comperables 
Aux  tourmeas  qu'elle  m'a  donaél. 
Goûtons  l'unique  bien  des  comrs  Ib^ 
fonnnés  i 
Ne  soyons  pas  seuls  misérables* 

Boileau  seroit  aujourd'hui  bien 
étonnéde  voir  ce  Quinahltqu'il  ou- 
trageoity'mis  par  la  postérité  sur 
la  même  ligne  que  lui.  L'achar- 
nement du  satirique  contre  le  ly- 
rique piaroit  à  présent  d'autant 
plus  insupportable^  que  quand 
Despréaux  voulut  faire  un  Pro- 
logue d  Opéra  pour  donner  un 
modèle  en  ce  genre,  i)  fît  un  ou- 
vrage médiocre  qui  n'approchoit 
pas  des  Prologues  de  ce  même 
Çuinaidt ,  qu  il  afiectoit  tant  de 
rabaisser.  Lorsque  ces  deux  poètes 
se  furent  réconciliés  5  BoiUau 
«ooMTva  encore  un  peu  d«âd« 


Coitam'e  QuinàitU  lui  montrôlK 
toujours  quelqut?  ouvrage  chaqod 
fois  qu'il  ailoit  le^voir,  le  sati-* 
Hqne  disoit  à  ses  amis  :  //  mô 
semble  qu'il  na  voulu  se  raccom.'* 
mvder  avec  moi ,  que  pour  m£par^ 
1er  de  ses  vers ,  et  il  ne  tne  parle 
jamais  des  miens.  Les  Prologues 
de  Quinauli  t'emplis  dfc  fînesse  eè 
d.'esprit,  offrent  cependant  une 
trop  continuelle  tKiulation  pour 
Louis  XI K  Après  la  défaite  des 
François  à  Hôschtedt ,  un  prince 
Allemand  dit  à  un  pi-isonnier  i 
J'espère  au  moins  qu'on  ne  fera 
plus  en  France  tant  de  Prologues^ 
Quinàult  avoit  le  don  de  la  parole* 
11  eut  l'honneur  de  haranguer  Itf 
roi ,  au  nom  de  l'académie  Fran- 
çoise,  au  retoui*  de  ses  Campa-^ 
gnes  de  1675  et  1677.  Ayant  ap^ 
pris  la  mort  de  Turenne  au  mo- 
ment qu'il  alloit  parler ,  il  fit 
une  digression  aus^  ingénieuse 
que  touchante  sur  ce  héros.  A 
peine  sortoit-il  de  sa  53*  année, 
qu'il  se  sentit  assailli  de  dégoûts^ 
d'insomnies,  de  langueurs:  pen-4 
dant  deux  ou  trois  mois  il  sd 
sentit  mourir  pour  ainsi  dire  plu- 
sieurs fois  par  jour  ^  ayant  Kron-^ 
tinuellement  des  défaillances.  L*i-< 
dée  de  LuiU  mort  Tannée  précé- 
dente ^ns  beaucoup  de  prépa-* 
ration ,  l'avoit  frappé  :  il  pensa 
à  faire  une  mort  chrétienne»  Il 
commença  un  Poème  sur  l'ex- 
tinction de  la  religion  Prétendue- 
Reformée  dans  le  royau;ne  j  voiti 
les  quatre  premiers  vers  : 

Je  n'ai  que  trop  chanté  les  }eux  H 

les  amours  ; 
Sur  un  ton  plus  sublioM  il  £iut  mm 
faire  entendre  : 
le  TOUS  dis  adieu ,  Must  tendre^ 
Je  vous  dis  adieu  pour  toujours  ! 

U  se  repentit  d'avoir  consacré  son 
temps  à  iesOpéra ,  auxquels  il  • 
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aft  son  immortalité  ;et  ses  regreîs 
^toient  bien  justes ,  car  l'amour 
et  la  volupté  y  sont  parés  de  tou^- 
les  les  grâces  de  la  poésie  et  de  la 
musique  :  ces  deux  arts  réunis 
3ur  un  théâtre  profane  ,  font 
toujours  des  impressions  dange- 
reuses sur  un  jeune  cœur.  Qui- 
naull  pleia  de  repentir ,  mourut 
dans  de  grands  sentimens  de  re» 
ligion  le  %S  octobre  iSBS  ^  dans 
ta  54*  année  ^  après  avoir  corn*- 
|»osé  pour  lui-même  cette  épi- 
.taphe ,  dont  la  simplicité  est  re- 
Siarquable  : 

Passaflt  y.  tnr4c«  Ici  pour  frler  «s 

moment  i 
Ç*^  ce  que  des  TÎyaas  les  moici 
peuvent  attendre.. 
QB»nd.tas«n»  a»  monument  ». 
Oo  aura  soiode  te  le  reBdre> 


^uinault  étoit  un  homme  aima- 
1lïe ,  d'une  société  douce ,  d'une 
conversation  agréable ,  d'une  po- 
Ktesse   attentive  et  prévenante. 
Il  plut  aux  grands»  il  ne  dédaigna 
pas  les  petits  :  également  éloigné 
des  défauts  qui  choquent  à  la 
cour ,  et  de  ceux  qui  font  haïr 
dans  le  monde.  Il  jouit  de  l'ai- 
sance qji'il  méritoit»  Sa  femme 
IVii  avoifc   apporté  plus  de  cent 
mille  écus;  le  roi  lui  donnoit  deux 
mille  livres  de  pension  ,  et  LuUi 
lui  payoit  chaque  Opéra  quatre 
mille  livres.  Cependant  il  se  plaint 
de  la  médiocrité  de  sa  fortune  , 
4an8  ces  jolis  vers  ;  mais  c'est 
une  plainte  de  poète  : 

Ce«t  «tac  peu  de  bien ,.  un  tei^blc- 

d»ToJr  ,. 
9t  M    tentir  prend  d'to^Lcinq  fob 
beav-père» 
^•ol  !  cinq  actes  devant  notaire , 
ffiax  cinq  filles  qn'U  fkut  poorvoir-l". 
Q-  ciel  I  pent«rfra  }amais  aTOlv. 
Ql{<n  (Im  Açhe»  ifiOse  ?  - 
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Ses  Opéra,  outre  ceux  que  nou» 
avons  nommés,  sont:  Les  Fétêt 
de  V^ Amour  et  de  Bacckus ,.  Ctut^ 
mus ,  Isis,  Proserpine,  le  Triom- 
phe  de  l'Amour ,  Persée,  Amadis, 
le  Temple  de  la  Paix^^  Quinault 
est  encore  auteur  »  I.  De  quel- 
ques Epigrammes  dont  la  po^ 
sie  est  foible..  IL  De  la  Desctip* 
Uon   de   la  Maison  de  Seaux;, 
petit   poème  écrit  avec  délica*- 
tesse.  III.  De  différentes  Pièces 
de    Poésie    répandues  dans    les- 
Recueils  du  temps.  Ses  Pièces- 
dramatiques  conservées  au  théâ- 
tre, sont:  Agrippa  ou  \e  Faux- 
Tiberinus,  Astrale,    tragédies J 
ïa  Mère  CoqueUe,  comédie,  re- 
touchée par  Collé.  Ses  Œvfres 
ont  été  imprimées  avec  sa  Vie  à 
Paris,  L739  et  1778,  5  volumes 
in^i2. 

QUINATJLT^  roy«FR«SN» 
(DO)  n.on. 


I.  QUINCY,  (Charles Sévi» 
marquis-  de  )   lieutenant,  général 
d'artUlerie,  s'est  distingué-dans  lè- 
1 8*  siècle  par  son  fcourageetpar 
son  amour  pour  les  lettres.  On. 
a.  de  lui  l'Histoire  Militaire  d^ 
Louis  XIV,  17^6^  7  vol.  in-i» 
qui  se  relient  en  huit.  Elle  est 
très-utile  pour  ceux  qui  s'appli- 
quent au  métier  de  la  guerre,  et- 
qui  veulent  suivre  les  marches  ,, 
les  campagnes  et  les  autres^  opé-*- 
rations  militaires*. 

IL  QUINCY,  (;f8an)  méde- 
cin Anglois,  exerçoit  sa  profes— 
sion  au  commencement  du  dix-* 
bnitième  sièele  à  Londres ,  et  pii*^ 
blia  en  anglois  :  t  Un  Diction*^ 
naire  de  Physique,  1719,  in-S.* 
1:L  Pharmacopée  universelle  , 
1721 9  in-8**,  traduit  en  françoisr 
par  Clausier,  Paris,  1,745,  in-4-*' 
On  y  trouTû  la  critique  des  pn«iT 

V  i 


Digitized 


byGoogk 


jio        Q  U  ! 

cipales  préparations  des  apothi- 
caires. III.  Pharmacopée  chimie 
que,  Londres,  17^3 ,  in-4.<> 

QUINQUAHBRES  ,  Voyez 
Cin<^Arbrb$  (Jean). 

QUINTE-CURCE,  (  Q.  Car- 
HUs  —  Ru/us  )  historien  Latin  , 
dont  le  nom  est  fort  connu  et 
dont  la  vie  est  fort  ignorée.  On 
croit  qu'il  florissoit  sous  Vespa^ 
sien  ou  sous  Trajan,  Dans  quel- 
^le  temps  et  dans  quelque  pays 
qu'il  ait  vécu ,  il  est  certain  que 
c'étoit  un  homme  d'esprit.  Il  s'est 
immortalisé  par  son  Histoire 
d'Alexandre  le  Grand,  et  il  a 
immortalisé  ce  héros. Cet  ouvrage 
ëtoit  en  dix  livres ,  dont  les  deux 
premiers,,  la  hn  du  cinquième 
et  le  commencement  du  sixième 
ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 
Son  stylp  est  noble  ,  élégant , 
pur ,  mais  trop  fleuri.  Ses  pen- 
sées sont  brillantes ,  ingénieuses 
et  sensées.  Lé  nom  d* Alexandre 
3ie  lui  en  impose  point  :  il  dit  le 
bien  et  le  mal  de  ce  héros  comme 
il  Tauroit  pu  dire  d'un  homme 
ordinaire.  11  est  moins  ûdelle  dans 
les  discours  qu'il  prête  à  ce  con- 
quérant et  aux  autres  person- 
nages qu'il  fait  agir  ;  la  plupart 
sont  trop  longs ,  et  le  bel  esprit 
y  paroit  plus  que  Ihorame  véri- 
tablement éloquent.  11  faut  peut- 
être  excepter  la  belle  Harangue 
^es  Scythes  a  Alexandre,  au  sep- 
tième livre ,  qui  a  été  imitée  en 
Vers  françois  par  Dorât.  On  lui 
reproche  encore  d'avoir  trop  né- 
gligé la  chronologie  et  les  dates  y 
et  d'avoir  fait  des  fautes  essen- 
tielles en  géographie  et  en  his- 
toire. En  décrivant  par  exemple 
la  marche  pompeuse  de  Darius 

?u'on  prendroit  pour  une  fête,  il 
ait  paroître  un  char  consacré  à 
Jupiur,  et  il  orne  le  char  du  roi 
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de  statues  qui  représentent  Icf 
dieux  des  Romains;  comme  ai 
les  Perses  avoient  connu  Jupi^ 
ter;  comme  s'ils  n'a  voient  pas 
eu  en  horreur  l'idolâtrie.  Il  est 
étrange  que  RoUin  ait  copié 
Quinte '^  Curce  dans  un  siècle 
éclairé,  dans  un  ouvrage  destiné 
à  de  solides  instructions.  «  De  sa- 
vans  critiques  et  même  des  phi- 
losophes ,  dit  Fréroa  le  nls  , 
ont  regardé  la  Vie  ai  Alexandre 
par  Quinte^Curce ,  comme  un 
roman  bien  écrit.  Montesquieu 
faisoit  beaucoup  plus  de  cas  de 
l'ouvrage  d'Arrien  sur  l'expédi- 
tion de  ce  héros.  (  Voyez  II.  Ak* 
RIEN.  )  11  est  sur  que  l'historien 
Latin  n'avoit  pas  une  tête  assez 
politique  pour  bien  apprécier  plu- ' 
sieurs  actions  du  plus  grand  con- 
quérant qui  ait  existé.  Son  esprit 
lui  aidait  prodiguer  des  contet 
plus  merveilleux  que  raisonna- 
bles. C'est  une  chose  singidière  ^ 
que  deux  héros  assez  semblables, 
au  moins  par  le  courage ,  (  Char-m 
les  XII  Qt  Alexandre)  aient  eu 
deux  historiens  d'un  goût  à  pea 
près  pareil ,  et  d'un  esprit  plus 
brillant  que  profond.  »  Les  meil- 
leures éditions  de  QuinU-Curce^ 
sont  celles  SElzevir,  1 633,  in-12; 

—  du  P.  le  TeZ/j>r  Jésuite,  ad 
usum  Delphini ,  à  Paris,  1678, 
in-40;  — des  Variorum,  in-8% 
deux  vol.  à  Amsterdam,  1708; 

—  et  de  Delft ,  1724 ,  deux  vol. 
in-4.0  Nous  en  avons  encore  une  , 
conférée  sur  les  manuscrits  de  Îa 
bibliothèque  du  Roi  en  1766, 
ii^i  2  ,  chez  '  Barbou  ,  avec  les 
Supplémens  de  Freinshemius.  Les  . 
curieux  recherchent  aussi  celle 
de  Venise^  «470?  in-fol.  La  Tra- 
duction donnée  par  Vaugelas , 
2  vol.  in-r2,  est  estimée  et  mé- 
rite de  l'être.  L'abbc  Mignot  et 
Beauzée    tn  out  donné  depuis 
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pen  deux  autres  qui  ont  ckacime 
leur  mérite.  (  Voy.  l'article  IL  Fa- 
VRE  et  celui  de  ^reinshbmius.  ) 
— -  Quelques  savans  y  tels  que 
JusU'-Lipse  et  \p  président  Sm- 
son ,  ont  prétendu  que  le  Cur-^ 
TJUS^Ruf^s,  auquel  l'empereur 
Claude  décerna  les  honneurs  du 
triomphe  l'an  47  de  J..C.,  étoit 
le  même  que  QiUnte''Curce,  Leur 
conjecture,  dit  Crevier,  a  de  \a^ 
Traisemblance ,  et  un  passage  du 
dixième  livre  de  l'Histoire  d'^- 
Uxandre,  paroît  désigner  visible- 
ment les  înouvem^s  qui  suivie 
rent  la  mort  de  Caligula.  L'his- 
toire de  Curtius^'Rufus  est  assez 
singulière  pour  pouvoir  la  rap- 
porter ici ,  soit  qu'il  fôt  le  même 
que  l'historien ,  soit  qu'il  fftt  ub 
personnage  difiërent.  Sa  naissance 
étoit  très-obscure.  S'étant  atta- 
che dans  sa  jeuaesse  au  questeur 
qui  avoit  le  département  de  l'A- 
frique ,  il  vint  à  Druniète.  Là  y 
pendant  qu'il  se  promenoit  seul 
sous  de  vastes  portiques  au  temps 
de  la  plus  forte  chaleur  du  jour  , 
un  fantôme  avec  une  taille  gigan- 
tesque et  une  figure  de  femme  y 
parut  tout  d'un  coup  devant  lui, 
et  lui.  dit:  Rufus,;a  suis  Z'Afr^ 
que  ;  tu  viendras  gouverner  cette 
province  en  qualité  de  proconsul  » 
et  tu  y  moMrroj.  Bien  n'étoit  plu* 
éloigné  de  la  pensée  de  Curtius, 
qu'une  si  haute  fortune;  mais 
un  prodige  élève  le  courage.  De 
retour  k  Home ,  et  soutenu  par 
ses  intrigues  et  par  celles  de  ses 
amis  y  il  obtint  d'abord  la  ques- 
ture*. Ensuite  il  parvint  a  se  |Mre 
nommer  préteur  par  Tibèr^ur» 
tre  les  candidats  de  la  première 
noblesse.  Tibère  %  pour  couvrir 
l'obscurité  de  sa  naissance ,  dit: 
Je  regarde  Curtius  comme  fils  de 
la  Fortune^  Il  paroit  qu'il  atten- 
dit long-temps  le  consulat  ^  et  il 


Q  U  I        fit 

le  mérftoît  peu ,  au  portrait  qu'en 
fait  Toccte,  qui  le  dépeint  commer 
adulatetu:  des  puissans,  arrogant 
avec  les  foibles ,  difficile  avec  se^ 
égaux.  U  y  parvint  néanmoins.  Il 
fut  décoré  des  omemensdu  triom^ 
phe  ;  et  afin  qu'il  ne  manquât  rien 
à  l'entier  accomplissement  de  la 
prédiction,  le  proconsuiat  d'A- 
frique lui  échut  par  le  sort.  Maiff 
lorsqu'il  arrivoit  ^  Carthage ,  le 
même  fantôme  se  présenta  à  ses 
yeux;  et  peu  de  temps  après, 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
qui  ne  parut  dangereuse  à  aucun 
de  ceux  qui  Tenvironnoient ,  et 
qu'il  annonçtf  devoir  être  telle , 
l'événement  vérifia  son  pronostic. 
Tacite ,  tout  incrédule  qu'il  e^t , 
raconte  sérieusement  cette  aven- 
ture. PUne  le  Jeune  consulte  un 
savant  smr  ce  qu'il  en  doit  croijre. 
«Pour  nous,  dit  Cngvier,  nous 
ne  serons  point  embarrassés  à  ren- 
voyer le  fantôme  de  Curtius  avec 
le  dragon  de  Nifou,  et  avec  tant 
d'autres  fables  pareilles  dont  le 
goût  des  hommes  pour  le  mer-» 
veilleux  a  rempli  le  monde.  » 

QUINTIANUS  STOA, 

(Jean-François)  professeur  de 
belles-lettres  à  Paris ,  naquit  à 
Quinzaao  en  i486  ,  et  y  mourut 
en  1557.  Ses  Poésies ,  Paris , 
i5i4 ,  in-folio ,  ne  sont  Ities  do-, 
personne  ,  et  ne  méritent  pas  de 
lecteurs. 

qUENTIËN,(Samt)  née» 
Afrique ,  sons  la  domination  des 
Vandales  ,  vint  en  France  dis 
temps  du  roi  Clovis ,  et  fut  éltr 
évéque  de  Bodez;  il  ossista  en 
cette  qualité  au  concile  d'Agde 
en  5o€.  Chassé  de  son  siège  par 
les  Goths ,  il  se  retira  eu  Auver- 
gne ,  où  il  devint  évéque ,  et  oit 
il  moiurut  «aintemeat  eu  527» 
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^  QUIKTILIA  PB  lA  Ml- 

:^NDB ,  (  Lucrèce }  Italienne ,  fut 
a^çhçmmée  par  ses  talens  et  son 
fsprlt  au  \6^  siècle.  Elle  a  laissé 
des  ^bleaux  estimés,  et  des  écrits 
£istoric(nes  sur  la  vie  des  plus  cé- 
jfelire^  peintrej^»  *        •      . 

QVWïTILBEN,  (Marcus-Fa^ 
%iuS'QuinUUanus)  naquit  la  2^  an- 
X^^  de.  l'eqipereur  Claude ,  la 
lLi%  de  J.  C.  On  dispute  sur  le 
fiçu  de  sa  naissance*  Plusieurs  le^ 
4bnt  Espagnol  î  d'autres  croient 
Avec  assee  de  fondement ,  qu'il 
letoit  né  à  Rome.  Quin^ilien ,  pour 
lie  former  à  Téloquence ,  se  reA-* 
ioit  lé  disciple  des  orateurs  qui 
Wvoientle plus  de  réputation.  I/o- 
^Utius  Ajer  tçnoit  alors  parmi 
j^nx  le  premier  rang.  QuinUlitn 
Àe^.  contentoit  pas  d'entendre 
it%  plaidoyers  au  barreau  :  il  lui 
téndoit  aussi  de  fréquentes  visi- 
t^s.  Au  cojhipe^,cement  de  l'em- 

Îire  de  Gaîhà  »  QuintUien  ouvrir 
ftoii^e  vne  école  de  rhétorique* 
]^  fut  le  premier  qui  l'y  ensçigna, 
^ar  une  autorité  pub^que  et  aux 
^ages  de  l'état.  Il  dut  ce  privilège 
i  Itespasien;  car,  selop  ouétone^ 
ie  prince  fut  le  premier  qui  assi^ 
gna  sur  le  trésor  public ,  aux  rhé^ 
JfiXLTt  tant  Grecs  que  Latins ,  des 
pensions  qui  montoient  par  an  à 
il  20  S  Uyres.  QuinUlifn  remplit  la 
ifhairc  ^  rhétorique  aVeç  un  ap- 
plaudissement; général.  Il  exerça 
«n  même  temps  et  avec  un  pareil 
Sttccès ,  la  fonction  d'avocat ,  et 
^  fit  aussi  n9  grand  nom  dans 
le  barreauf  Après  avoir  employé 
i^gt  années  à.  ces  deugc  exerci<p^s 
également  utiles  et  pénibles  y  il 
obtint  de  l'empereur  DomUien  la, 
permission  de  les  quitter.  Le  loi- 
sir que  se  procura  QuiatUien  par 
SB  retraite ,  ne  fut  pas  nn  loisir 
4e  langueur  e(  dç  paresse  ^  mais 


dTttrdeur  et  d'activité.  Il  commençi^ 
par  composer  un  Traité  sur  Us 
causes  de  la  corruption  dfi  l'ElO'^ 
quence ,  dont  on  ne  sauroit  trop^ 
Regretter  la  perte.  Quelque  temp9 
après ,  pressé  par  les  instante» 
'  prières  de  ses  aipis,  i)  commençii 
ëon  grand  ouvrage  des  Institua 
^on$  Oratoires  ,  composé  de^ 
douze  livres.  U  en  avpit  achevé, 
Içs  trois  premiers  lorsque  Vempe-* 
reur  Dotnitien  lui  confia  le  sola 
des  deux  jeunes  princes  ses  petits-i^ 
neveux  qu'il  destinoit  à  l'empireb* 
Le  plaisir  que  lui  causa  la  corn- 
ppsition  de  ce  livre  fut  troublé, 
par  la  perte  de  ses  deux  fils  et  dei, 
sa  femme  ;  il  fwt  sur-tout  sen- 
sible à  la  mojct  de  l'ainé.  C'étoit 
VM  prodige  d'esprit.  La  fécondui^ 
de  son  g^ie,  ditHuL,  uen  étoit 
pas  den^urée  aux  hputons  tt  auj^ 
fleurs;  dès  Vdge  de  dix  ans  iL 
portoit  des  fruits.  C'étoit  pi:inci-{ 
paiement  pour  ce  ch«r  fils ,  l'ob** 
jet  de  ses  complaisances  et  de. 
ses  soins,  qu'il  avoit  commencé 
ses  institutions  Oratoires,  Ces% 
iji  Rhétorique  k  plus  compléta 
que  l'antiquité  nous  ait  laissée* 
^n  dessein  est  de  former  un  ora- 
teur parfait.  Il  le  prend  au  ber- 
ceau et  le  conduit  jusqu'au  tom- 
beau. Dans  le  premier  livre  ilj 
traite  de  la  manière  dont  il  fant^ 
élever  les  enfans  dès  l'âge  le  plns^ 
tendrç  ;  puis  de  ce  qui  regarda 
La  grammaire.  Le  second  expose, 
ce  qui  se  doit  pratiqiYier  dtuis  l'é- 
cole de  rhétorique,  et  plusieurs^ 
questions  qui  regardent  la  rhé-' 
tôrûoie  même.  On  trouve  (fan^ 
les  ïînq  livres  suivans  les  pré^^ 
ceptes  de  l'inventiop  et  de  la  dts-^ 
position.  Un  dee  caractères  par-* 
ticnliers  de  la  rhétofique  de  Qfijia* 
tiUen ,  est  d'être  écrite  avec  art 
et  avec  élégance.  On  y  voit  une, 
grande  ricl^esse  dj^  pensées. ,  d'e«^ 
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pressions ,  d'images ,  et  snr-totit 
de  comparaisons  qu'une  imagi- 
^tion  vive  et  ornée  lui  fournit  à 
-jfTopoa,  0;i  j  souhaiteroit  seule- 
inent  plus  de.  précision  et  plu9  de 
profondeur.  QuinUUem  parle  bien  s 
mais  il  pense  peu  c^u  du  moint 
fl  ne  creuse  pas  assez  son  sujets 
On  youdroit  encpre 'qu'il  n'eût 

rts  donné  des  louanges  excessive^ 
un  monstre  tel  que  Domitiên, 
^s  InsHtuUofu  deihenrèrent  in-^t 
connues  >usqtt'en  1 4 1  S.  Elles  fu- 
rent trouvées  par  le  Pogge,  dan 4 
«ne  vieille  tour  de  ITabbaye  de 
$atilt-Gal  ^  et  non  point  dans  la 
boutique  dTun  épicier  Allemand , 
comme  quelques-uns  l'ont  écrit* 
Au  reste ,  Texemplaire  que  le 
Pogge  découvrit  9  n*étoit  ^as  le 
ieul  qu'o)^  eût  alors ,  puisque 
ttéonat-d  Aretin  k  qui  il  l'en- 
voya 9  lui  éorivit  qu'il  travailloit 
à  le  coUationner  avec  celui  qui: 
^toit  dans  sa  bibliothèque.  Les, 
9)eilleures  éditions  des  Œuvres 
^  QuintiUen ,  sont  celles  à^Ob^ 
^chi ,  à  Strasbourg  j  en  1698  ; 
et  de  Capperonkier ^  ^7*5,  in— 
loHo.  L'abbé  Gédoyn  a  traduit  en 
françois  les  Institutions,  Paris  , 
4  vd.  in-i2  :  excellente  tradnc-^ 
tion^  mais  tin  peu  défigurée  pan 
forthograpbe  du  nouvel  éditeur.^ 
Les  savans  recherchent  dei;pc  édi-^ 
^ons  des  Institutions ,  données  à 
Rome  en  1470  9  In-folio.;  l'une 

raor  Comoirtf/,  qui  est  la  plus  e^ 
^mée  ;  et  l'antre  par  l'évjdque  d^A^- 
ia.  Nous  igno^o^à  l'année  d^ 
n)ôrt  «de  QuintiUen  ,*  l'éditeur 
6e  Ltuk^ocqt  k  place  l'aj)  S9rdè 
^C,  et  certainement  beaucoup 
]^ut6tqu'elJ|^n*arfiva.  Qupi  qu'il 
^  soit^  il  Wssa  une  mémoire 
fhère  aux  gens  de  l^ien.  Après 
vingt  années  d'exercice  public^ 
employées  avec  le  plus  graijuài  siip- 
«es  à  l'éducation  de  k  jeunesse  et 
fox  travaux  iH  barretu }  «p^è^ 
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un  aM^  long  séjour  h.  k  cour^ 
il  n'àvoit  pas  amassé  de  grand» 
biens^  et  étoit  demeuré  dans  un^ 
médiocrité  pluç  louée  qu'imitée. 
(  Voy.  II.  Plinb.)  — U  ne  faut  pat 
confçndre  cet  éloquent  rhéteuç 
avec  QuiNTJLiEN  son  aïeul.  C'est 
de  ce  dernier  qu'il  ^ous  reste 
145  Déclamations^  UgoUn  da 
Parme  publia  les  1 3Ç  premières 
dans  le  <  5^  siècle ,  Venise ,  1481 
et  1482 ,  in*-folio.  li^es  ^  autreit 
Inrent  publiées  en  ^5^3^  par 
Pierre  Ay^atdd ,  et  ensuite  par 
Pierre  Pi^kou,  en  i58o.  U  y  ^ 
encore  19  autres  Déclamations  ^ 
imprimées  sous  le  nom  de  Qmm^ 
aUen  l'orateur  ;  mais  VossiusL 
pense  qu'elles  ne  sont  ni  de  lui  ^ 
içii  de  ^on  grand-père*  \X  les  at- 
tribue au  jeune  Posthume,  qui 
prit  9  dit-ou,  le  nom  de  César 
et  d'Auguste  dans  les  Gaules  9 
avec  Posthume  son  père,  l'an  260 
de  J.  C.  Elles  ont  été  traduites  en 
fhinçois,  in-4**,  ^dx  Jean  Ni-» 
cole  père  de  l'auteor  des  lassais 
de  Morale.  (  t^oyez  Aper.  )  On 
a  réi^ii  ]es  Institutions  du  fils  et 
les  Déclamations  du  père,  dans 
j^'édition  cuti^  notis  Variorum , 
166S ,  2  vol.  in-8o;  et  dans  celle' 
é^  savaT\t  et  prolixe  commenta- 
teur Burman ,  1^724 ,  4  volumes 
in-4**,  moins  estimée  que  l'autre. 

QXJINTILIUS-VAEUS ,  go»., 
yecneur  de  Syrie.  Voy.  Varus. 

QVÎNTILLUS,  {Marcus-^At^ 
rdius-'Claudius  )  étçit  frère  de. 
Temperenr  Claude  II;  il  crut  que, 
œtte  qualité  lui  donnoit  des. 
droits  à  l'empire.  I>  se  revêtit  de 
k  pourpre  à  k  fiu  de  mai  170. 
Aurélien  avoit  été  proclamé  Au^ 
gustè  par  l'armée  qui  étoit  à  Sir- 
mich.  Çmintillus  désespérant  de  se 
soutenir  contre  ses  armes  victOr 
rieuses,  se  fit  ouvrir  les  veines^ 
dm  un  b^  à  Aqwlée,  api^ 
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avoir  régné  environ  dib*sept 
jours.  Ce  prince  étoit  reconnnan- 
dable  p.tr  sa  modération,  son 
affabilité  ,  seâ  mœurs ,  et  par  son 
exactitude  à  maintenir  k  disci- 
pline militaire  ;  mais  il  n'avoit 
pas  assez  de  fermeté  et  de  har- 
diesse pour  soutenir  le  poids  de 
Tenipire. 

I.  QUINTIN,  (Jean  )  né  à 
Autun  en  lôoo,  fat  chevalier— 
servant  dans  l'ordre  de  Malte, 
et  accompagna  le  grand-maître 
dans  cette  isle  en  qualité  de  do- 
mestique. De  retour  en  France , 
il  devint  professeur  en  droit  ca- 
non à  Paris  l'an  1 536  9  et  s'y*  ac- 
quit beaucoup  de  réputation. 
Quintin  mourut  k  Paris  en  i56u 
On  a  de  lui  une  Description  de 
Tisle  de  Malte  ,  en  latin,  i536  , 
in-40  5  et  d'autres  ouvrages  plus 
volumineux  qu'exacts. 

IL  QUINTIN ,  tailleur  dlia- 
bits,  chef  des  hérétiques  qu'on 
nommoit  Libertins  ,  tient  une 
place  parmi  les  rêveurs  que  le  1 6« 
siècle  produisit.  11  souteiioit  que 
J.  C.  étoit  Satan  ;  que  tout  TE-^ 
vangile  étoit  faux  ;  qu'il  jiV  avoit 
dans  l'univers  qu'un  seul  Esprit, 
qui  étoit  Dieu  ;  qu'on  ne  doit  pa^ 
punir  les  méchans  ;  qu'on  peut 
professer  toutes  sortes  de  Reli- 
gions ;  enfin  ,  qu  on  peut  saiïs  pé-* 
ché  se  laisser  aller  à  toutes  ses 
passions.  Ce  blasphémateur  fac- 
tieux fut  brûlé,  à  Tournai  en 
i^3o  ;  mais  la  mort  du  maître 
nVmpécha  pas  les  disciples  de  se 
répandre  en  EVance ,  en  Hollande 
et  dans  les  pays  voisins. 

QUINTIN,  Voyez  Mbssis  et 

IX)RGES. 

QUINTINEE,  (Jean  de  la) 
naquit  près  du  Poitiers  en  1S16. 
Après  son  cours  de  philosophie  , 
il  prit  quelques  leçons  de  droi^ 


QUI 

et  vint  à  Paris  se  faire  recevoir 
avocat.  Une  éloquence  naturelle 
eultivée  avec  soin ,  le  fit  briller 
dans  le  barreau  et  lui  concilift 
l'estime  des  premiers  magistrats* 
Quoiqu'il  eût  peu  de  temps  dont 
il  pût  disposer,  il  en  trouvoit 
néanmoins  suffisamment  pour  sa- 
tisfaire la  passion  qu'il  avoit  pour 
TagriciUture.  Il  lut  Columelle  » 
Varron  ,  Virgile  et  tous  les  au- 
tres auteurs  anciens  et  modernes 
qui  ont  traité  de  cette  matière.  U 
augmenta  ses  connoissances  sur 
le  jardinage  dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Italie.  De  retour  à  Paris  ^ 
la  Quintinie  se  livra  tout  entier 
à  lagriculture  et  fit  un  grand 
nombre  d'expériences  curieuses 
et  utiles.  Cest  lui  qui  fit  voir  le 
premier  qu'un  arbre  transplanté 
ne  prend  de  nourriture  que  par 
les  racines  qu'il  a  poussées  depuir 
qu'il  est  replanté,  et  qui  sont 
comme  autant  de  boncnes  par 
lesquelles  il  reçoit  l'humeur  nour- 
ricière de  la  terre ,  et  nullement 
par  les  petites  racines  qu'on  lui  m 
laissées,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  chevelu  :  qu'ainsi  loin 
de  conserver  ces  anciennes  pe- 
tites racines ,  quand  on  trans- 
plante l'arbre ,  comme  on  faisoit 
autrefois  avec  grand  soin ,  il  faut 
les  couper ,  parce  qu'en  se  sé- 
chant et  en  se  moisissant  elles 
nuisent  à  l'arbre  au  lieu  de  lui 
aider.  Cest  lui  aussi  qui  décou-* 
vrit  le  premier  par  ses  expérien- 
ces la  méthode  infaillible  de  bien 
tailler  les  arbres  ,  pour  les  cpn- 
traindre.ii  donner  du  fruit,  à  le 
donner  aux  endroits  oit  l'on  veut 
qu'il  vienne ,  et  même  à  le  ré- 
pondre également  sur  toutes  le» 
branches  ;  ce  qui  n'avoit  jamais 
été  ni  pensé  ni  même  cru  possi- 
ble. Le  grand  Condé  qui  aimoit 
l'agriculture, prenoit un  extrême» 
plaisir  à  s  entretenir  avec  lui  »  ek 
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'Jacques  II  roi  cTAngîetepre  lui 
offrit  une  pension  considérable 
pour  l'attacher  à  la  culture  de 
ses  jardins  ;  mais  la  Quintinie  re- 
fusa CCS  offres  avantageuses  par 
amour  pour  sa  patrie ,  et  trouva 
en  France  les  récompenses  dues 
à  son  mérite.  Louis  Â^/Kcréa  en 
sa  faveur  la  charge  de  directeur 
général  des  jardins  fruitiers  et 
potagers  de  toutes  ses  maisons 
royales ,  et  Colbert  hii  en  expédia 
les  provisions.  La  Quintinie  mou- 
rut à  Paris  vers  1 700.  On  a  de  lui 
un  excellent  livre ,  intitulé  :  Ins- 
tructions pour  les  Jardins  frui-^ 
tiers  et  potagers,  Paris,  lyaS  , 
a  vol.  in-40  ;  et  plusiei^s  Lettres 
sur  la  même  matière...   Voyez 

£VBLIN« 

QUINTUS-CALABEE,  Voy. 
Calaber. 

I.  QUîQinPRAN ,  <  Jean  de  ) 
chevalier  ,  baron  de  Beauj'eu, 
d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  Provence  ,  mort  en  1466  , 
rendit  à  Louis  III  d'Anjou,  roi 
de  Naples  et  comt^  de  Provence , 
des  services  signalés  et  en  reçut 
de  grandes  récompenses.  ''^Robert 
de  QpiquEnAn,  de  Beaujeu ,  che- 
valier de  Saint-Michel  en  1 568  , 
fouverneur  des  villes  d'Apt  et  de 
lanosque  en  i583  ,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi  en 
1 586 ,.  et  consul  d'Arles  en  1 538 , 
marcha  dignement  sur  ses. traces. 

n.  QUIQUERAN  de  Bbau- 

IBU,  (Pierre  de)  étoit  de  la  même 
famille  que  les  précédens.  Après 
avoir  appris  la  rhétorique  et  la 
poésie  à  Paris ,  il  fit  un  voyage 
en  Italie ,  où  il  s*appliqua  à  la 
musique.  De  retour  à  Paris ,  il 
étudia  les  mathématiques  ,  l'his- 
toire naturelle,^ la  botanique  et 
les  belles-lettres.^  Sa  naissance 
«outenue  par  la  réputation  que 
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lui  avoient  faite  ses  talens  ,  lui 
mérita  Tévéché  de  Senès  à  l'âge 
de  1 8  ans.  Il  n'en  jouit  pas  long- 
temps, étant  mort  à  Paris  en 
i55o,à  24  ans.  Quiqueran  fut 
le  premiet  évéque  nommé  après 
le  Concordat  de  Léon  X  et  de 
François  /.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Eloge  de  la  Provence  en  vers  la^ 
tins  ,  sons  ce  titre  :  De  laudihus 
Provinciœ.  On  en  a  une  version 
françoise  ,  in-80 ,  par  Pierre  de 
Vini  de  Claret  archidiaare  d'Ar- 
les. IL  Un  Roëme  latin  sur  Je 
pas^ge  A'Annibal  dans  les  Gaules. 
Ces  deux  ouvrages  présentent  des , 
images  heureuses  et  de  l'esprit  ; 
mais  on  voit  que  son  génie  n'a^ 
voit  pas  encore  acquis  sa  matu- 
rité. Ils  ont  été  recueillis  à  Paris 
en  i55i  ,  in-folio. 

m.  QUIQUERAN  db  BBAl^- 

JBU  ,  (  Paul- Antoine  de  )  de  la 
même  famille,  chevalier  de  Mai- 
nte ,  combattit  souvent  avec  suc- 
cès contre  les  Turcs.  Mais  au 
mois  de  janvier  1660,  une  tem- 
pête l'ayant  obligé  de  relâcher 
dans  un  fort  mauvais  port  de 
l'Archipel ,  il  y  fut  investi  par  3o 
galères  de  Rhodes ,  que  le  capir 
tan-pacha  Mazamamet  comman- 
doit  en  personne.  Il  en  soutint  le 
feu  pendant  un  jour  entier ,  et  n'y 
succomba  qu'après  avoir  épuisé 
se&  munitions  et  perdu  les  trois 
quarts  de  son  équipage.  Il  étoit 
chargé  de  fers ,  quand  une  se- 
conde tempête  plus  violente  que 
la  première,  roitla  flotte  victo- 
rieuse en  tel  danger,  que  JWa- 
zamamet  se  vit  réduit  à  implorer 
le  secours  du  chevalier.  Quique^ 
ran  le  sauva  par  l'habileté  de  sa 
manœuvre.  Le  capltan  touché  de 
recomioissance  pour  ce  service,, 
voulut  le  sauver  à  son  tour.  Pour 
réussir  plus  facilement  il  le  cDn- 
londit  avec  les  |^us  vils  esclaves. 
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Mais  le  grand  visir  ^i  )e  recon- 
Ittit  au  portrait  qu'on  lui  en  avoit 
fuit  9  le  ât  noettre  au  château  des 
jept  Tours,  sans  espérance  de 
lançon  ni  d'échange.  Louis  XIV 
le  redemanda  en  vain ,  et  les  Vé- 
nitiens ne  purent  le  faire  corn-- 
fendre  dans  le  traité  de  Candie. 
j  avoit  onze  ans  qu'il  étoit  en 
prison  lorsque  Jacques  de  (^ui" 
quERAK ,  un  de  SQB  neveux ,  âgé 
seulement  de  zi  ans,  et  cheva^ 
Ùer  de  Malle  ,  forma  le  hardi 
dessein  de  le  délivrer  et  l'exécuta. 
U  passa  à  Constantinople  avec 
i^oinlel  ,  yit  son  oncle  et  lui 
port&  des  cordes  en  secret  et  à 
plusieurs  reprises.  Quand  on  ya^ 
gea  qu'il  en  avoit  su^samment , 
on  convint  du  jour  ,  de  l'heure 
et  du  signal.  Ce  signal  donné,  le 
chevalier  descendit ,  et  la  corde 
se  trouvant  trop  courte  de  quatre 
pu  ciijq  toises ,  il  s'élança  dans. 
hi  mer  qui  mouille  le  pied  du 
château.  Lç  bruit  qu'il  fit  en  tom- 
bant attira  quelques  Turcs  qui 
Saroissoient  dans  un  brigantin. 
lais  le  neveu  4rrivant  à  force 
de  rames  dans  un  esquif  bien  ar- 
mé ,  les  écarta  et  le  conduisit  à 
bord  d'un  vaisseau  de  roi  que 
montoit  le  cemte  d'Apremont, 
mai  le  ramena  heureusement  en 
France.  U  mourut  coqimiiudeur 
de  Bordeaux,. 

IV.  QUIQUERAPÎ  DE  Beau^ 

JMU ,  (  Honoré  de  )  frère  de  Jac-^ 
ques  de  Quiqueran  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent  , 
naquit  à  Arles  en  i.éss.  Après 
avoir  brillé  dan5  le  cours  de  $e$. 
^udes,  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  rOratpire  à  l'âge  de  1 7 
BUS.  Il  n'y  étoit  encore  que  diacre 
lorsqu'il  fut  chargé  de  professer 
la  théologie  à  Aj'les  ,  puis  n  Sau-> 
iDur.  Après  la  révocation  de  l'é* 
4it  de  Kaptes,  oa  l'envoya,  dans. 
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Ids  Missioftis  du  Poitou  et  du  paya 
d*Aunis.Il  s'y  acquit  une  si  grando. 
réputation ,  que  le  célèbre  /Y^— 
cùer  évéque  de  la  ville  de  Nîmes 
lui  donna  un  çano^iicat  dans  sa^ 
cathédrale  et  le  choisit  pour  un  de. 
ses  çr/mds  vicaires.  L'abbé  ds 
Beaujeu  se  signala  dans  le  Lan- 
guedoc autant  que  dans  le  Poi^ 
Sou ,  sur-tout  par  le  talent  de  hir 
chaire.  U  s'étoit  accoutumé  de- 
bonne  bettre  à  pï(rler  sur-le-^ 
champ.  Son  éloquence  le  lit  ad* 
mirer  dans  les  assemblées  dis, 
clergé  de  i^^S  et  de  1700 ,  où  il 
fut  député  du  second  ordre.  L'il- 
lustre Bossuet  et  l'abbé  Bignon 
n'oublièrent  rien  pour  Teugager- 
de  se  fixer  à  Paris.  On  lui  donna- 
dans  cette  vue  une  place  d'associé- 
à  l'académiie  des  Inscriptions  ; 
mais  son  zèle  pour  son  ministère- 
ne  lui  permit  pas  de  se  borner  ^ 
la  capitale.  Le  roi  informé  des« 
fruits  que  Vbbhé  di -Beaujeu  opé-i 
roitdans  le  diocèse  de  Nîmes ,  le 
nomma  en  1705  à  l'évêché  d'O- 
léron',  et  presque  aussitôt  à  celui. 
de  Castres.  Louis  XI Vêtant  mort 
en  1 7 1 5  dans  le  temps  de  l'as-, 
semblée  générale  du  clergé ,  1'^ 
vêque  de  Castres  fut  choisi  pour 
prononeer  à  Saintî-Denis  VOrai^ 
son  funèbre  de  ce  monarque  :  il 
s'en  acquitta  avec  succès.  Nous 
ne  devons  pas  omettre  un  trait, 
de  ce  prélat ,  dans  le  temps  qu'il 
n'étoit  que  simple  chanoine  de 
Nimes  ;  il  est  trop  honorable  à^ 
sa  mémoire.  Le  maréchal  de 
Monirevel  qui  commandpit  dans 
le  Languedoc ,  ayant  été  informé- 
que  le  dimanche  des  Rameaux^ 
les  fanatiques  dévoient  tenir  leur- 
assemblée  dans  un  moulin  des. 
fÎBubourgs  de  Nimes,  ût  investir 
ce  moulin  avec  ordre  de  le  brûler». 
Les  habitans  effrayés  crurent  que. 
c'étoit  à  leurs  vies  et  à  leur  ville^ 
qu'on  en  xQuloit  ;.  ils  prirent  le% 
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%irnies  et  se  réfugièrent  dans  Vè* 
glise  ,  avec  la  rèsoluïion  de  se  dé- 
fendre jusqu'à  rextrémité.  L*abbë 
de  Beaujeu  monta  aussitôt  en 
ÎDÎiaife  ,  et  parla  avec  tant  de 
force  et  d'onction ,  que  le  calme 
"ayant  succédé  au  tumulte ,  Je  ser- 
vice se  fit  à  l'ordinaire ,  et  cha- 
Vîun  s'en  retourna  chez  soi  ras- 
suré et  en  pai^c.  Ce  prélat  mourut 
il  Arles,  où  il  étoit  allé  pour  voir 
sa  famille 9  le  26  juillet  1786  ,  à 
81  ans.  On» a  un  vol.  in-.4.*  des 
Mandemens ,  des  Lettres  et  des 
Instructions  Pastorales  qn'il  pu- 
blia sur  rétablissement  de  Son 
séminaire ,  sur  lés  nmladies  con- 
tagieuses de  Provence  et  de  Lan- 
jguedoc,  sur  l'incendie  de  Cas- 
tres ,  sur  Hs  abus  de  la  mendi- 
cité ,  sur  la  Légende  de  Gré-^ 
^oire  VII  j  sur  le  fameux  concile 
p'Embnin  auquel  il  m'étoit  pas 
favorable  ^  et  sur  plusieurs  autreà 
points  de  doctrine  ou  de  disci-a-, 
ï)line.  Il  tempéroit  l'auStérité  die 
ises  mœurs  et  les  occupations  sé- 
rieuses de  son  ministère,  par  l'é- 
tude des  belles-lettres ,  auxquelles 
il  donnoit  tous  les  jours  quelques 
heures.  Il  portoit  dans  la  société 
ime  douceur,  uiie  aménité,  un 
cnjoueuient  et  une  vivacité  qui 
en  faisoient  les  délices.  Ami  sûf 
fet  constant ,  H  fit  lé  bonheiir  et 
il  emporta  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Sa 
vertu  fut  aussi  constante  que 
pure.  Colbert  et  Soanen  eurent 
eu  lui  un  ami  zélé  et  un  défenseur 
Cloquent. 

QUmiNALlS,  taflttif:»0  an- 
cien rhéteur ,  né  à  Arles  ,  s'ap-* 
pliqua  avec  tant  de  succès  à  l'é- 
tude des  belles-lettres,  qu'il  hè 
tarda  pas  à  se  trouver  en  état  de 
les  enseigner  aiix  autres  ^  et  de 
s'acquérir  beaucoup  de  réputation 
dans  cette  profession.  On  cro^ 


qu*il  c6mmença  à  Texercer  ô^oê^ 
la  ville  de  Marseille ,  et  qu'il  îvi 
dans  le  premier  siècle  de  l'Église, 
un  de  ces  illustres  rhétedrs  qui 
contribuèrent  à  rendre  si  célè- 
bres lés  écoles  de  cette  ville.  MaiSi 
selon'  St,  Jérôme ,  il  quitta  dans 
la  suite  les  Gaules  et  passa  1^ 
Rome ,  où  il  professa  piîblique-« 
ment  la  rhétorique  av^c  itittu 
grande  réputation. 

I.QU1R1NÏ,  (Antoine)  sé- 
nateur de  Venise ,  se  signala  dani 
le  temps  de  l'interdit  jeté  par  lei 
pape  Paul  V,  Il  fit  en  1607  con-*' 
trecet  interdit  un  savant  Ecrite 
dans  lequel  il  fait  un  grand  usage 
des  principes  et  des  ouvrages  dû 
célèbre  Gerson,  lié  président  de 
Thou  en  parle  avec  éloge.  . 

IL  QUIRINI  ou  QuKRiNi^ 
(Ange-Marie)  noble  Vénitien^ 
né  en  1680^  avec  un  esprit  vif, 
entra  de  bonne  heui^  dans  l'ordrt» 
de  Saint-Benoît.  U  fit  prbfessioi» 
le  premier  janvier  169^ ,  dans 
l'abbaye  des  Bénédfctihs  de  Flo- 
rence. Son  ardeur  d'apprendrrf 
épuisa  tout  ce  qu'il  y  avoit  de»* 
voir  dans  cette  ville.  Salvini,  Vi 
sénateur  Buonarotti  ,  le  fcomte 
Magalotti ,  l'abbé  Gmda-Grandi^ 
BelUni  célèbre  médecin  ,  le  per^ 
fectiônnèrent,  dans  l'intelligence 
des  poètes  Grecs,  del'autiquitéy 
de  la  philosophie;  MagUabecckij 
qui  étoit  eh  relation  avec  touir 
les  gens  de  lettres  de  l'Europe  0. 
lui  amcnoit  ceux  qui  venoient  M 
Florence;  ce  fut  par  ce  mo}'eni 

Su'il  connut  le  célèbre  Newton  i 
lors  député  vers  le  gi"and  duc 
Came  m  En  1700,  Dom  de 
Montfaucon  vint  à  Florence  j 
c  étoit  l'érudition  môme.  Il  vit 
Dom  Quirini  et  l'admira.  Cepen- 
dant, 'en  1709  SCS  études  furent 
quelque  temps  traversées  par  uaô 
idée  importune  i  il  l'imaginoif 
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qu'il  avoitla  pierre.  Il  en  fut  dé^ 
trompé  par  une  expérience ,  qui 
lui  fut  sans  doute  plus  sensible 
que  l'opération  la  plus  doulou- 
reuse. BelUni  son  médecin  et 
plus  encore  son  ami ,  se  crut  trop 
chargé  d'embonpoint,  et  se  per- 
suada que  c'étoit  l'effet  d'une  hu- 
meur peccante  dont  il  falloit  se 
défaire  par  la  diète  la  plus  aus- 
tère. Fidelle  à  son  régime ,  il  en 
soutint  l'honneur  jusqu'au  bout , 
€t  mourut  d'inanition.  La  ré- 
flexion que  Do  m  Quirini  fit  sur 
les  funestes  efifets  de  la  préven- 
tion, lui  apprit  à  s'affranchir  de 
la  sienne  :  il  se  prouva  guéri  par 
la  mort  de  son  médecin.  Il  son- 
gea dès-lors  à  sortir  de  son  cabi- 
net pour  visiter  les  savans  de  l'Eu- 
rope. U  possédoit  à  fond  les  ou- 
vrages des  auteurs  célèbres  qui 
▼ivoient  alors  ;  il  voulut  les  en— 
tretenir  et  voir  dans  leur  nais- 
sance les  nouveaux  écrits  dont 
ils  étoient  occupés.  Il  part  le  i^' 
octobre  17 lo,  traverse  l' Alle- 
magne et  arrjjre  à  la  Haye  dans 
le  temps  des  Conférences  de  Ger- 
truidemberg.  Il  eut  en  HoILinde 
de  fréquentes  conversations  avec 
Basnage  ,  le  Clerc ,  Kuster ,  Gro^ 
novius  et  Perizonius,  U  passa  en- 
suite en  Angleterre  ou  il  trouva 
les  sciences  et  la  littérature  dans 
l'état  le  plus  florissant.  Bentley , 
Newton  p  Gilbert  et  Thomas 
Burnet ,  Cave  ,  Hudson  ,  Pot'» 
ter,  lui  firent  tout  l'accueil  que 
méritoit  son  savoir.  Le  P.  Quirini 
Touloit  voir  la  France  et  finir 
per-là  ses  voyages.  En  passant 
par  Bruxelles ,  il  vit  le  fameux 
Papebroch,  Il  conçut  à  Cambrai 
pour  l'illustre  Fénélon ,  cette  ami- 
tié tendre  que  ce  prélat  plein  de 
grâces  et  de  douceur  inspiroit  à 
tous  seux  qui  l'approchoient  B  ar- 
riva à  Paris  en  171  r  ,  et  logea 
à  Saint-Germain-<les-Prés.Pour 
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rendre  compte  des  liaisons  qn'0L  ^ 
forma  dans  le  monde  littéraire  y 
il  faudroit  donner  ui^e  liste  exacte 
de  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  savans 
dans  Tabbaye  de  Saint-Germain  y 
k  l'Oratoire,  chez  les  Domini- 
cains 5  chez  Içs  Jésuites,  dans  les 
académies  et  dans  toute  la  capi- 
tale. Nous  n'avons  fait  qu'e£9eu- 
rer  l'hiftoire  des  voyages  du  Père 
Quirini,  qui  scroit  presque  toute 
l'histoire  littéraire  de  l'Europe 
de  ce  temps-là.  La  conduite  qu'il 
tint  à  Corfou  lorsqu'il  en  fut 
nommé  archevêque,  lui  attira  la 
vénération  des  Grecs  schismati-^ 
ques.  Honoré  du  chapeau  de  car- 
dinai ,  il  voulut  faire  à  Benoît 
XIII  son  remercîment  ;  mais  le 
Saint-Père  l'interrompit  en  lui 
disant  :  Nous  ne  destrons  point 
de  compliment  de  votre  part  s 
c'est  à  nous  à  vous  remercier  dt 
nous  avoir  mis  par  votre  mérite 
dans  la  nécessité  de  vous  faire 
cardinal.  On  connoît  l'inclina- 
tion libérale  qu'il  portoit  par- 
tout. A  Rome  il  répara  avec  ma- 
gnificence l'église  de  Saint-Marc 
qui  étoit  son  titre.  L'église  ca^ 
tbédrale  de  Bresse  dont  il  étoit 
évéque  ,  est  devenue  par  ses 
soins  une  des  plus  magnifiques 
d'Italie.  Tonte  l'Europe  sait  com- 
bien il  a  contribué  à  la  construc- 
tion de  l'église  catholiqtie  de  Ber- 
lin. Quand  il  eut  la  bibliothèque 
du  Vatican  il  l'augmenta  par 
la  donation  de  la  sienne  ,  qui 
étoit  choisie  et  si  nombreuse  y 
qu'il  fallut  pour  la  placer  cons- 
truire au  Vatican  une  nouvelle 
salle.  Il  acheta  un  grand  nombre 
de  liftes  ,  qu'il  donna  de  même 
à  la  ville  de  Bresse  pour  en  faire 
une  bibliothèque  publique  ,  à 
l'entretien  de  laquelle  il  assigna 
des  fonds  suffisans.  On  s'éton- 
nera peut-être  de  toutes  ces  li- 
béralités \  majis  g  avoit  beaucoup 
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4e  revenus  y  et  pen  de  besoins. 
Les  académiçs  de  l'Europe  se 
«ont  empressfses  de  sTionorer  de 
son  nom;  il  étoit  de  celles  de 
Berlin  ,  de  Pétersbourg  ,  de 
.Vienne  en  Autriche  ,  de  Grips-  . 
wald  en  Poméranie  ,  et  de  l'ins- 
titut de  Bologne.  Un  des  pins 
beaux  traits  &  son  caractère  est 
la  modération  dont  il  usoit  avec 
les  hétérodoxes.  Jamais  homme 
ne  sut  séparer  avec  plus  d'équité 
les  personnes  d'avec  ks  opinion  s  ^ 
ni  mieux  adoucir  la  controverse 
sans  en  aflToiblir  la  force.  Les  au- 
teurs Protestans  Font  comblé 
d'éloges.  Cest  à  lui  que  VoHuirc 
«dressa  ces  vers  : 

Cest  à  Yons  d'instruire  et  de  plaire  | 
£t  la  Gra€t  de  Jésut-Ckflst 
Chcs  TOUS  brille  en  p)us  d'un  écrit  » 
Avec  les  trob  Craets  d*ttomère» 

Ce  prâat  mourut  subitement  d'a- 
poplexie le  3   janvier    17 55,  à 
7  S  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
Sont  :  I.  Primo^dia  Coreyrœ ,  ex 
antiquiuimis   monumenlis  illuS" 
trala  :  livre  plein  d'érudition  et 
ée  critique  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Bresse  en 
1 738  ,  in-4.«  II.  Une  édition  des 
ouvrages  de  quelques  saints  évè* 
ques  de  Bresse  ,  qu'A  publia  en 
1733  ,  in-folio  9  sous  ce  titre  : 
Vcterum  Brixi^B  Episcoporum , 
Sancti  Philastrii  et  SancU  Gau^ 
dentii.  Opéra  :  necnon  heati  Bam." 
perti    et    venerabiUs    Aldemani 
Opusctda  ,    etc.  II L  Specimea 
çariœ  Litteraturœ ,  qua  in  urbe 
Brixid  ejusque  ditione  pauld  post 
TypograptîiUi  incunabula  fiore^ 
hat ,  etc.,  in-4o,  1739.  IV.  La 
BelaUon  de  ses  Voyages  :  elle 
renferme  des  anecdotes  curieuses 
et  intéressantes.  V.  Une  Edition 
des  Livres  de  l'Office  Divin ,  à 
l'usage  de  Féglise  grecque.VLUne 
4e  ÎEofhiridion  Qracorup^  VU* 
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Gesta  et  EpîstoUt  Francisci  Bar^m 
bari.  VIII.  Un  Recueil  de  $e% 
Lettres  en  dix  livres.  IX.  La  Vie 
du  pape  Paul  II ,  contre  Pla^ 
Une,  Rome,  1740,  in^4.*>X.Une 
édition  des  Lettres  du  cardinal 
Polus»  XI.  Quatre  Instructions 
Pastorales,  XII.  Un  abrégé  de  sa 
Vie  jusqu'à  l'année  1 740 ,  Bress« 
1749,  in-8.0  XIII.  Étant  biblio- 
thécaire du  Vatican ,  il  procura 
la  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  St.  Éphrem  ,  1743  ,  six  tom. 
in-folio  ,  en  grec ,  en  syriaque 
et  en  latin.  XIV.  Une  Harangue  , 
De  3fosaïcœ  Hiàtoriœ  prastan^m 
tid,  XV.  Il  avoit  traduit  en  vers 
italiens  le  poème  de  la  Henriade 
et  celui  de  la  Bataille  de  Fan-' 
tenoy  par  Voltaire  ,  qui  lui  dé- 
dia sa  tragédie  de  Sémiramis. 

L  QUIRINUS ,  nom  sous  le« 
quel  nomulas  fut  adoré  à  Rome 
après  sa  mort.  Ce  nom  lui  fut 
donné  parce  qu'il  étoit  fondateur 
des  Romains,  qu'il  appela  Qui^ 
rites  ,  après  avoir  fait  part  de  sa 
nonvelle  ville  aux  Sabins  ,  qui 
quittèrent  celle  de  Cures  pour 
aller  à  Rome,  comme  !e  rapporte 
Tite-LiVe.  BomuUis  avoit  son 
temple  sur  la  montagne  ,  qui  de 
son  nom  fut  appelée  QtUrinale, 

II.  QUIRINUS  ,  (  PubUus^ 
Sulpitius  )  consul  Romain ,  natif 
de  Lanuvium ,  rendit  de  grands 
services-  à  sa  patrie  sous  l'empire 
à^ Auguste.  Après  son  oonsulat,  ~ 
11  commanda  une  armée  dans  la 
Cilicie  oii  il  soumit  les  Hemo-i 
nades  ,  et  mérita  par  ses  vie— 
toic:^  sur  ce  peuple  l'honneur  dn 
triomphe.  Auguste  envoya  Qui^ 
rinus  pour  gouverneur  en  Sjrrie^ 
environ  dix  ans'  après  la  nais-< 
sance  de  J.  C. ,  ce  qui  forme  une 
difficulté  dans  le  passage  de  St» 
Luc  ,  qui  dit  que  ce  fut,  sous 
Qiuritu^  ^ue  se  Et  le  dénombre^ 
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àkeïiï  qui  bbli^eà  la  Sainèe  Vierge 
ëè  Joseph  d'aller  kBethléhem  ponr 
k*y  failre  inscrire.  0  est  certain 
(cependant  qite  Quirînus  ne  iFiit 
nommé  au  gouvernement  de  Sy- 
rie que  dix  ans  après  la  naissance 
de  Jésus  ;- Christ ,  ^li  viiit  au 
juonde  au  temps  de  ce  déhom- 
l>rement.  Ainsi  plusieurs  inter- 

{)rète8  traduisent  de  cette  sorte 
e  passage  de  Si:  Luc  i  Ce  dé^ 
Uombrtinent  se  fit  avant  un  autr^ 
dénombrement  qui.futfait  sous  le 
gouvernement  de  Quirinus  ;  on 
bien  il  faut  supposer  que  ce  dé- 
nombrehient  qui  avoit  été  com- 
mencé dan^  le  temps  de  la  nais- 
sance dé  Jésus-Christ  avant  l'ar- 
Hvée  de  Quirînus  eii  Syrie,  fut 
continué  et  achevé  par  ce  gou- 
verneur dont  il  pdrta  le  nom. 
Quirînus  fut  ensuite  gouverneur 
fle  Càius  petit-fils  d'Auguste.  U 
épousa  AinuliaLepida,  arrière- 
jjetite^fille  de  Sylla  et  de  Pom^ 
pée  ;  mais  il  la  rét)udia  dans  la 
éuite  et  la  fit  bannir  de  Rome 
â*une  manière  honteuse*  U  indU«« 
tut  Fan  22  de  J.  Ci 

QUmOS ,  (  Augustin  de  )  Jé- 
suite Espagnol,  iiatif  d^Adujar^ 
fut  élevé  aux  premières  charges 
de  sa  province  ,  eiisuite  envoyé 
ftu  Mexique  bù  il  tnournt  le  1 3 
décembre  1622  ,  à  56  ans.  Oh 
a  de  lui  des  Compientnires  peu 
tonnus  sur  le  Cantique  de  Moyse^ 
énr  Jsiûe  ,  Nahum  ^  Maîabhîef 
Sur  l'Êpitre  aux  Cdlo^siens ,  sur 
téXe  de  Su  Jacques ,  etc.  —  Il  ne 
Élut  pas  le  confondre  avec  Fer^ 
uakd  dt  QviBos  navigateur,  qui 
èhargé  par  Philippe  III  de  faire 
4es  découvertes  dans  la  iher  Pa-^ 
éifiqtie ,  partit  de  Lima  en  dé^ 
•embre  i€o5r,  sWança  à  Tîngi 
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«degrés  de  latitude  et  240  de  I6n** 
gitude  ,  et  déboitvrit  la  Terre 
Australe  dii  Saint-Esprit  et  les 
isles  de  là  Société.  Lés  Mémoire* 
qu'il  écrivit  sur  ses  découverte* 
sont  dans  lé  recueil  des  petite 
voyages  de  Théodore  de  Bryl 
Le  célèbre  Cook  a  rendu  hom<^ 
mage  à  Quiros: 

,  QUISTOirf  ,  (Jean  )  théo- 
logien Luthérien ,  né  à  Éoétock 
l'ah  1584  ,  fut  professeur  de 
V  théologie  en  cette  ville  ,  pui$ 
surintendaut  de^  églises;  Grotiuf 
étant  tombé  malade  à  Rostock 
de  la  malacfie  dont  il  mourut  , 
Quistorp  l'assista  en  digne  ami 
et  recueillit  ses  derniers  soupirs^ 
U  mourut  lui-même  en  1648  ,  à 
64  ans.  Seâ  principaux  duyragei 
sont  :  L  Articuli  Formulée  Con^- 
bordîœ  illustrati.  I L  Manuduçtio 
ad  studium  Theologicum,  IlL  Deft 
Notes  latines  sur  tous  les  livres 
de  la  Bible*  IV.  Des  Comment 
taires  l&titiS  sur  les  Épitres  de 
SuPauLV.  Des  Sermons.VhBei 
Dissertations»^^  Jean  QviSTORP 
son  fils  5  né  en  1624  et  mort 
en  16699  pasteur  et  professeur 
à  Rostock  ,  publia  divers  ou- 
vrages théologiques  9  pleins  àé 
savoir  et  de  fiel* 

QÙOD-VtJLT-DÊUS,  étoîé 
évêquede  Carthage  dans  le  tèmpi 
que  cette  ville  fut  prise  par  Gen-* 
série  roi  des  Vandales  ,  l'an  489.' 
Ces  barbares  le  mirent  lui  et  là 
plupart  de  ses  clercs  t'ans  de  vievdt 
navires  qui  faisoient  eau  de  tou- 
tes parts  ,  et  qui  étoienf  sané 
/  aucune  provision.,  Dlfc  fut  leur 
pilote  et  les  fit  aborder  heureu- 
sement à  Naples  ,  ou  ils  furent 
reçus  comme  de  glorieux  confes^ 
leurs  de  J.  €• 
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KaBACSÉ,  (Etienne)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  de  l'ordre  des 
Augustins ,  naqnit  à  Vaiives  dans 
le  diocèse  de  Chartres,  en  i556. 
H  fit  à  Bourges  la  réforme  des 
teligieiix  de  son  ordre ,  et  l'éta- 
blissement de  la  congrégation  de 
Saint— Gnillaume,  en  1594*  Ç® 
pieux  réformateur  finit  sa  vie  à 
Anger  en  x6i6,  à  60  ans. 

RABAN-MAUR^  (Ma- 

fnence  )  naquit  à  Fuide  en  788 , 
de  la  meilleure  noblesse  du  pays. 
6es  parens  l'ofMrent  h  l'âge  de 
dix  ans  an  monastère  de  Fulde , 
où  il  fut  instruit  dans  la  vertn  et 
dans  les  lettres.  On  l'envoya  en- 
juite  à  Tours  ^  pour  y  étudier 
•ous  1»  fflmeux  Alcuin,  De  re- 
tour à  Fulde  ,  il  en  fut  élu  abbé , 
!^t  réconcilia  Louis  le  Débonnaire 
avec  ses  enfans.  Baban  écrivit  une 
l^ettre  pour  consoler  ce  prince , 
que  l'on  avoit  déposé  injuste- 
ment 9  et  publia  un  Traité  sur 
fc  respect  que  doivent  avoir  les 
snfans  envers  leur  père,  et  les 
^ets  envers  leur  prince.  Devenu 
archevêque  de  Mûence  en  847  9 
SI  écrivit  contre  Gotesealc,  Ce 
iDoine  étant  venu  l'an  848  à 
Malence  ^  présenta  à  Baban  sa 
profession  de  foi  touchant  la  Pré- 
«^tination  ,  avec  un  antre  petit 
iknt  où  l'archevêque  étoit  àc-< 
jBusé  d'erreur  sur  cette  matière^ 
l^aban  n'y  répondit  qu'en  faisant 
condamner  la  doctrine  du  moine 
4ans  un  concile  ^  et  le  tenvofti 
ensuite  à  Hincinar  archevéquer 
de  Rbeims  4  dans  k  diocèse  dn-e' 
i|iie)  il  avoit  été  ordotiné.  (  Voyei 


GoTESCÀLC.)  î>s  partisans  dd 
'  Gotfscnlc  se  vengèrent  en  disant 
qu'il  anroit  été  moins  coupabld 
aux  yeux  de  Baban  ,  s'il  n'y  avoit 
ti^n  eu  dé  personnel  entr'eux ,  et 
si  le  religieux  avoit  ménagé  da- 
vantage l'archeVèque  ;  mais  ces 
récriminations  sont  fondées  sou-4 
vent  brtr  des  soupçons  injustes- 
Baban  mourut  dans  sa  terre  de 
Wrnsel  en  856 ,  à  68  ans,  D  légus 
ses  livres  aux  abbayes  de  FuWd 
et  de  Saint- Alban.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouVrages  ,  recueillisr 
à  Cologne  en  1627  ,  six  tomes 
in-folio,  qui  se  relient  en  3  vol^ 
Ils  contiennent  :  L  Des  Com-^ 
Ttientaires  sur  l'Ecriture ,  qui  n* 
sont  presque  que  de  simples  ex-< 
traits  des  écrits  âes  Pt»res  :  c*é-t 
toit  la  manière  des  théologiens 
de  son  temps.  II.  Un  Traité  d& 
l'Institution  des  Clercs  et  dès  C^- 
rénwhies  de  V Église  ou  des  Of'» 
fices  divins  ,  divisé  en  trois  livres  i 
c'est  un  de  ses  plus  importans 
ouvrages.  III.  Un  Traité  du  Ca-^ 
lendrier  ecclésiastique 4  II  r  en-* 
•eigne  la  manière  de  discerner  les 
années  bissextiles  ,  et  de  mar- 
quer les  indictions.  IV.  Un  Livre 
»ur  la  vue  de  Dieu  ,  la  pureté  du. 
cœur ,  et  la  manière  defàife  pé^ 
nitence.  Ce  sont  des  extraits  que 
Tanteiir  avoit  faits  en  lisant  les 
Pères.  Vi  De  UMverso  Sive  Ety-^ 
molagfdruni  opUs.  {)  cdmtielif  I4 
définition  des  nortis  pr6prr»s  qui 
se  trouvent  dan»  l'Êcrifuré-*6terf 
VLDe»  Hàméli/si  VIL  Un  Mar^ 
^rôloge*  L^  Pfologffe  de  cé  Mar-* 
^rologe  «  été  publié  par  DefK 
MabiiloA  g  jih(âea*  /  page  4 1^  f 
A 
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d'après  im  manuscrif  de  la  bî— 
ttiotfaèque  d:  Saint^Gol.  VIIL  Le 
Lû^re  de  la  Grammaire  :  ce  n'est 
qu'im  extrait  de  Priscien  le  Grami- 
mnirien,  IX.  Traité  des  Ordres 
sacrés  ,  des  Sacrem^ns  et  des 
Maints  sacerdotaux,  X.  Traité  de 
^  Disciplinée  eccl^iastique^hVn 
PéniientieU  XU»  Un  Traité  de 
l'Invention  des  Langties»  XIIL  Le 
Traité  de$.  Vices  etJes  Vertus  ^ 
^'ou  lui  attribue  ,  est  ^HaUt" 
garius  évéque  d'Orléans,  On 
trouve  dans  le  Thésaurus  de 
Murlenne  ,■  dans  les  Miscellanea 
de  Baluze  «  et  dans  les  Œuvres 
du  P.  Sirmond  ,  quelques  Traitét 
fjui  ne  sont  point  dans  le  recueil 
de  ses  Œuvres^  Raban  se  méloit 
aussi  de  poésie  :  témoin  son 
Foême  en  Tbonneur  de  la  Sainte- 
Groix  y  qni  est  dans  le  Rçcueil  de 
'  ses  ouvrages ,  et  dont  il  y  a  une 
assez  belle  édition  particulière  k 
Au^rsbourg  j  tSoS  ,  in- fol.  Dans 
la  décadence  de  l'empire  Romain  y 
le  génie  manquant  aux  poètes  , 
ils  y  suppléèrent  par  des  orne- 
mens  puériles  ,  des  acrostiche»  , 
des  teutogrames  ,  des  lettres  figu- 
rées. Rahan-Maur  a  fait  entrer 
dans  son  Poëme  toutes  les  pué- 
rilités domt  Porphirius  (  Voyez 
ce  mot  )  lui  irvoit  donné  l'exem- 
ple ;  et  il  a  renchéri  sur  son  mo^ 
dèlc.  Le  P.  Brouwer  a  publié  ses 
Poésies  à  la  suite  de  celles  de 
FortuaaL  Qi\oique  le  style  de. 
Baban  soit  en  général  simple,, 
clair  et  concis  ,  cependant  il  y  a- 
des  endroits  qui  ont  besoin  d'ex- 
plication ;  il  écrit  moins  bien  en 
vers  qu'en  prose  ;  il  lui  échappe 
même  des  fautes  contre  la  pro- 
sodie ,  ce  qui,  dans  ces  siècles , 
n'a  rien  d'étonnant.  Le.E.  Père 
Enheceher ,  prieur  du  monastère 
de  Saiïit-Emeran  à  Ratisbone, 
ycparc^it  en  1783  Hue  ^ttyeije. 
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édition  des  Œuvres  de  Bafaïf'-* 
Maur,  Nous  ignorons  si  elle  « 
paru. 

,    RABARDEAU,  (Michel) 

Jésuite ,  mort  en  1 64^^ ,  à  77  ans  , 
est  connu  par  son  Optatus  Gallus 
henigndmanu sectvs ,Var'i8^  i6^i^ 
in-4.® 

RABAUB-Saint-Étibnnb  , 

(  Jean -Paul  )  avocat ,  ministre 
Protestant ,  né  à  Kîmes  et  dé- 
puté de  cette  ville  à  l'assemblée 
Constituante ,  s'éteit  déjà  fait 
connoître  par  quelques  écrita 
avant  de  paroître  à  la  tribune. 
Ses  discours  préparés  avec  soin  y 
l'habitude  de  parler  en  public  , 
l'adoption  des  nouveaux  chan— ' 
gemens ,  lui  donnant  de  la  har- 
diesse ,  il  obtint  des  applaudis-» 
semens;  mais  lorsque  Mirabeait 
et  quelques  autres  orateurs  plu» 
distingués  se  fuFent  fait  cnten-r 
dre ,  il  prit  le  parti  du  silence,; 
Nommé  membre  de  la  Conven<« 
ti<Ni ,  son  patriotisme  y  fut  plu» 
modéré  qn%  l'assemblée  Consfi-^ 
tnanfie.  H  s'éleva  avec  énergie  con- 
tre le  parti  sanguinaire,  qui  op-« 
primoit  la  Convention  ,  et  0S9 
soutenir  qu'elle  n'étoit  pas  ei> 
droit  de  juger  Louis  XVI,  «  Jer 
suis  las ,  s'écria-t-il ,  de  ma  por-* 
tton  de  tyrannie ,  et  je  soupira* 
après  Finstantoù  un  tribunal  na^ 
tional  nous  fera  perdre  les  for-» 
mes  et  la  contenance  des  tyrans.  » 
Ces  mots ,  et  plus  encore  ses  re- 
lations avec  les  Girondins  le  fi- 
rent décréter  d'accusation  le  Sr 
mai.  RaBaud  pour  éviter  la  mort  y 
se  sauva  à  Bordeaux  ;  mais  il  yr 
fut  redonnu ,  afrrété,  ramené  jk^ 
Paris  et  '  exécuté  le  lendémaii»' 
même  de  son  retour ,  le  28  juillet 
1793  ,  à  fàge  de  5o  ans.  Il  réu** 
nissoit  des  cohnoissancés  à  àew 
talpl^  oratoires.  Facile  et  conv 


Digitized 


dby  Google 


kÀâ 

^nt ,  il  se  laissoit  entraîner  par 
ceux  qui  Tentouroiént  et  qui  flat- 
toieut  des  lueurs  d'ambition  dont 
il  ne  fut  pas  toujours  exempt. 
6<'S  principaux  écrits  sont  ;  f.  Let- 
tre sur  la  vie  et  les  écrits  de  Court 
de  Gebeiiii ,  1774  ,  in-«.**  U.  Let- 
tres sur  l'Histoire  primitive  de  la 
Grèce  ,  1787  ,  in-8.*  Elles  sont 
adressées  à  BaiUy,  et  offrent  dos 
conjectures  heureuses  et  du  sar- 
vojr.  IIL  Considérations  sur  les 
intérêts  du  tiers-état,  1789.  Cette 
brochure  fut  distinguée  dans  l'im- 
jneusité  de  celles.que  le  çommen- 
.cement  de  la  révolution  vit  naître. 
IV.  Précis  do  l'Histoire  de  la  Ré- 
•volution  Françoise  9  1791*  Cette 
notice  rapide  et  bien  faite  des 
événemens  les  plus  remarquables 
^e  la  première  Assemblée ,  a  été 
imprimée  avec  lu.te  et  ornée  de 
gravures.  £lle  attache  par  sa  pré- 
cision et  sa  clarté  ;  ipaia  elle  n'est 
pas  toujours  parfaitement  jmpar- 
îiale.  V.  RafMXud  a  travaillé  à  la 
Feuille  villageoise  et  au  Moni^ 
ttur  jusqu'à!  i^  un  fie  179** 

RAB  EL,  (Jean  J  peintre  Fran- 
fcoià  ,  né  à  Klcttri\  étoit  selon 
fes  auteurs  dé  son  temps  ,  lin  des 
■prortîiers  de  ^a  profession  ;  et  ce 
qui  Sortoit  de  son  pinceau  étoit 
'recherché  avec  avitUté.  Il  excel- 
Joit  dans  les,  portraits  :  c'étoit 
aussi  un  bel  esprit.  U  mourut  en 
iSo3.  — Il  *no  faiit  pas  le  con- 
fondre avec  Daniel  HaBël  poin- 
dre et  graveur  ,  qui  donna  en 
M6i2\  Theairum  fihrœ  ,  Paris  , 
'in-folio.  C  est'une.tollection  de 
Heùrs  et  d'insectes  j  gravée  en 
lu ilîe' douce. 

RABELAIS:^  (François)  né 
à  Chinon  en  Toiu-aine  d'un  au- 
btrjçiste  ou  d'un  apolbîoaire ,  att- 
ira chez  les  Cordeliers  de  Fon^ 
tlçn»irl«'-(<amta,  dans  WBas^Poi-; 
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tou  ,  et  fut  élevé  aux  ordres  sa- 
crés. Doué  d'une  ima<^ination  vivo 
et  d'uiie  mémoire  heureuse  ,  il 
se  consacra  à  la  chaire  «  et  y 
réussit.  Son  couvent  étoit  dé^* 
poiu-vu  de  livres  ;  il  employa  les 
honoraires  de  ses  sermons  à  se 
fia  ira  inie  petite  bibliothèque.  Sa 
réputation  commençoit  k  se  for- 
mer 9  lorsqu'une  aventure  scan- 
daleuse le  lit  renferme!*  dans  une 
prison  monastique  9  d'oii  il  eut 
le  bonheur  de  s'échapper.  Des 
personnes  de  la  première  qiuilité, 
à  qui  son  esprit  enjoué  avoit  plu  ^ 
secondèrent  le  penchant  qui  la 
portoit  à  sortir  de  son  cloilre. 
Clément  VII  lui  accorda  à  leur 
sollicitation  ,  la  permission  de 
passer  dans  l'ofdre  de  Saint-Be- 
noit. Rabelais  ennemi  de  toate 
.sorte  de  joug ,  quitta  toat-^fîdt 
l'habit  religieux  et  alla  étudier 
en  médecine  à  Montpellier ,  oii 
il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son 
mérite  lui  procura  une  chaire 
dans  cette  faculté  en  iS3i.  La 
chancelier  Duprat  ayant  fait  abo- 
lir p^eu  de  temps  après  les  prln 
vilé^es  de  cette  université  par  at- 
rét  du  parlement  ^  Rahâlais  eut 
l'adresse  de  le  faire  révoqper.  Dé*. 
puté  auprès  de  ce  ministre  ,  il  sa 
■servit  pour  avoir  audience  ,  d'un 
tour  assez  singulier  ,  s'il  est  vrai. 
11  s'adressa  an  Suisse  ,  auquel  il 
parla  latin.  Celui-ci  ayant  fait 
venir  un  homme  qui  parlait  catta 
langfue  ^  Baht'lais  lui  parla  gr«a. 
Un  autre*  qui  entendait  le  ^rac 
'ûyant  paru^il  lui  parla  hébreu.  Oli 
ajoute  qu'il  se  servit  encore  de  pliW 
sieurs  autres  langues;  et  que  ta 
chancelier  chormédeson  esprit , 
rétablit  à  sa  considération  to^is 
les  privilèges  de  l'université  de 
-Montpellier.  Cette  faculté  w li- 
mée de  la  plus  vive  reconnoij-» 
'sanoa^  le  regarda  dès-lors  m oiAt 
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comme  irn  confrère  que  comioe 
lïji  protecteur.  Tous  les  jeunes 
médecins  qui  prennent  le  bonnet 
de  docteur  dans  cette  université  y 
font  encore  aniourd'hui  revêtus 
de  sa  robe  ^  et  lorsqu'on  la  donne 
h  quelque  ignorant ,  aii  se  rap- 
pelle la  fable  de  VAne  couvert  de 

la  peau  du   Lion Ttabelais 

quitta  bientôt  Montpellier  pour 
passer  à  Lyon.  Il  y  exerça  pen- 
dant quelque  temps  la  médecine  ; 
mais  Jean  du  Bellay  l'ayant  in- 
vité à  le  suivre  dans  son  ambas- 
sade de  Rome ,  il  partit  pour  TI* 
talie.  Ses  saillies  et  $es  bouffon- 
nerie? amusèrent  beaucoirp  le 
pape  et  les  cffrdmanx ,  et  lui  mé- 
ritèrent une  bulle  d'absolution  de 
son  apostasie ,  et  une  autre  bulle 
de  translation  dans  l'abbaye  de 
Saint-Manr-des-Fossés ,  dont  on 
alloit  faire  un  chapitre.  De  cor- 
delier  devenu  bénédictin ,  de  bé« 
nédictin  chanoine,  de  chanoine 
il  derint  cviré.  On  lui  donna  la 
cure  de  Meudon  en  1 54 5  ,  et  H 
fut  à  la  îois  le  pasteur  et  le  mé- 
decin de  sa  paroisse.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  son  Pentagruel  ;  satire 
dans  laquelle  les  moines  sont  cou- 
Terts  de  ridicule.  Ils  en  furent 
choqués,  et  ils  vinrent  à  bout 
de  la  faire  censurer  par  la  Sor- 
bonne  et  condamner  par  le  par- 
lement. Ces  anathèmes  ne  firent 
qu'accréditer  le  livre  de  Babelaiss 
et  ceux  auxquels  il  paroissott  aiN- 
paravant  fade  et  insipide ,  le  trou- 
vèrent vif  et  piquant.  L'auteur 
fut  recherché  comme  le  bel' es— 

{>rit  le  plus  ingénieux  et  comme 
e  bouffon  le  plus  agréable.  Quel- 
ques littérateurs  sont  un  peit  éloi- 
4;nés  de  penser  ainsi  aujourd'hui» 
«  Dans  son  extravagant  et  inin- 
telligible livre,  dit  Voltaire,  il 
a  répandu  à  la  vérité  une  extrême 
(aieté|  mais  una  plus  ^ande  im*-^ 
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pertinence.  Il  a  prodigué  VérwÊ^ 
dition ,  les  obscénités  et  rennai» 
Un    bon  conte  de   deux  pa^e# 
est  fcheté  par  des  volumes   de 
sottises.  >»  On  a  dit  de  son  livre  9 
ce  qu'il  disoit  lui-même  des  /otr 
commentées  et  embrouillées  paar 
les  jurisconsultes  ,  mxt€*étoit  une^ 
belle  robe  bordée  d'ordare.  U  nj 
a  que  quelques  personnes    cTun 
goût  bizarre,  qui  se  piquent  d'en- 
tendre et  d'estimer  tout  cet  on* 
vrage.  Les  gens  de  goût  rient  da 
quelques-unes  des  plaUanteries 
de   ce    PoUchinH  médecin  ,    et 
avouent  qite  sous  un  tas  de  bouf- 
fonneries dont  quelques  —  nnea 
sont  très— plaisantes ,  il  a  àonmé 
quelquefois  des  leçons  de  monii^ 
et  peint  les  travers  de  son  temps 
avec  vivacité.  Mais  ils  regrettent 
qu'un  homme  qui  avoit  tant  d'es- 
prit ,  n'en  ait  pas  fait  tonjoiin 
nn  bon  usage.  C'est  souvent  na 
philosophe  ivre  qui  n'a  écrit  qwa 
dans  It  temps  de  son  ivresse.  L'é-> 
crivain  qui  a  comparé  BahelaU 
à    Cervantes  ,   a   jndiciensemenC 
donné  tout  l'avantage  à  ce  der- 
nier.  «  Cervantes  et  Baitelais  , 
dit-il,  sont  des  originaux  tous 
deux  très-plaisans  ,  et  pourtant 
très-opposés.   L'Espagnol  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  le  Fran- 
çois ,  soit  par  la  matière  qu'il  «■ 
traitée ,  goit  par  la  faf  on  dont 
n  l'a  fait.  Si  Babeiais  trouve  plus 
de  commentateurs  (\\\e  l'autre , 
c'est  parce  que  sa  hardiesse  tient 
de  l'extravagance  ;  et  qu'écrivant 
tout  ce  qui  se  présentoit  à  sa 
plume  ,  il  a  laissé  dans  son  livra 
beaucoup  de  choses  louches  et 
un  grand  nombre  d*^obscures.  ». 
Babeiais  étoit  encore  meilteur  à 
voir  qu'à  hre.  Un  port  noblf  et 
majestueux  ,  un  ytïia^  réguliè-i 
rement  beau  ^  une  physionomie 
spirituelle  ,  des  yeux  pleins  clft 
feu  et  da  doaceur  ^  un  son  da; 
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^ofz  gracieux  ,  une  expression 
TLve  ec  facile  ,  une  imagination 
inépuisable  dans  les  sujets  plai- 
satLS  ;  tout  cela  en  faisoit  un  hom- 
me d'une  société  délicieuse.  Rabe- 
lais étoit  un  homme  estimable , 
par  la  réunion  des  qualités  qui 
forment  l'homme  dVsprit  et  le 
savont.  Langues  anciejiues  ,  lan- 
ces modernes,  grammaire,  poé- 
sie y  philosophie  ,   astronomie , 
jurisprudence ,  médecine;  il  avoit 
orné  sa  mémoire  de  toutes  les 
richesses  de  son  temps.  Il  est  vrai 
que  ces  richesses  ressembloient 
Deaucoup  à  l'indigence.  Il  mourut 
en   iSS3,  non  pas  à  Meudon  , 
comme  quelques  auteurs  Tont  dit 
maMi-^propos  ;  mais  à  Paris  dans 
la  me  des  Jardins  sous  la  pa« 
roissc  Saint— Paul ,  et  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  cette  église 
•a  pied  d'un  arbre  ^  qu'on  y  a 
laissé  long-temps  pour  en  con- 
server la  mémoire.   La  plupart 
des  auteurs  prétendent  qu'il  avoit 
alors  soixante  et  dix  ans.  On  lui 
fit  plusieurs  épitaphes ,  parmi  les- 
quelles on  distingua  celle-ci  : 

Ptutom  ,  prhice  do  sombre  Empire  « 
06  les  tient  ne  rient  jamais , 
Keçois  «i)Ourd*littl  Rabelais  , 
Et  Tooe  tares  tous  de  quoi  rire. 

Antoine  du  Verdier  qui  avoit  fort 
mal  parlé  de  lui  dans  sa  BibUo~ 
ihèque  Francise,  s'est  rétracté 
dans  sa  Prosographie ,  d'une  ma- 
nière qui  fait  honneur  k  Jiabe-^ 
lais,  «  Xai  parlé  ,  dit-il ,  de  Ha^ 
hélais  en  ma  Bibliothèque  suivant 
la  commune  voix  et  par  ce  qu'on 
m  peut  juger  par  ses  Qîuvres  ; 
mais  la  fin  qu'il  a  fait ,  fera  juger 
de  lui  aut/eroent  qu*on  n'en  parle 
communément.»  Cetaveuprouve 
que  du  Verdier  prévenu  d'abord 
contre  lui  par  le  bruit  public , 
itaut  depuis  mieux  instruit  ^  et 
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ayant  appris  qu'il  étoit  mort  d'un* 
manière  édifiante  ,  changea  en- 
tièrement  de  sentiment   à    ion 
égard.  11   faut  donc   mettre   au 
nombre  des  fables  les  circons- 
tances ridicules  qu'on  rapporta 
de  sa  mort  ;  telle  qi^'est  celle  du. 
domino  qu'il  voulut  mettre  dans 
ses  derniers  momens ,  parce  qu'il 
est  «dit  dans  l'Ecriture   :   Beatm 
qui  IN  Domino  moriuntur  I 
ce  que  l'on  veut  qu'il  ait  dit  à 
un  page ,  que  le  cardinal  du  Bel^ 
lay  lui   envoya  pour  savoir  des 
nouvelles  de  sa  santé   :   Dis  à 
Momeigneur  l'étal  oà  lu  me  trou" 
ves  ;  je  vais  chercher  un  grand 
peut-être  :  il  est  au  nid  de  la 
Fie ,  dis^lui  qu'il  s'y  tienne  ;  et 
pour  loi ,  tu  ne  seras  jamais  qu'un, 
fou.  Tirez  le  rideau  ,  la  farce  est 
jouée; . . .  aussi  bien  que  son  pr^ 
tendu  testament ,  consistant  en 
ce  peu  de  mots  :  Je  n'ai  rien  t 
je  dois   beaucoup  ;  je  donne  le 
reste  aux  panières.  Ce    trait  et 
plusieurs  autres  semblables ,  ont 
été  vraisemblablement  imaginés 
long-temps  après  sa  mort ,  par 
des  gens  qui  ne  le  connoissoient 
que  suivant  les  préjugés  popu- 
laires. On  a  conté  sur  les  belles 
années  de  sa  jeunesse  des  anec- 
dotes non  moins  fausses ,  que  les 
sottises  dont  les  fabricateurs  d'a- 
necdotes ont  voulu  couronner  ses 
derniers  jours.    On  a  dit ,  par 
exemple  ,  que  le  cardinal  du  Bel^ 
lay  l'ayant  mené  à  Rome  9  et  ce 
cardinal  ayant  baisé  le  pied  droit 
du  pape  et  ensuite  sa  bouche  , 
Rabelais  dit  :  Quil   vonloit  lui 
baiser  le  derrière  ,  tt  qu'il  f allô it 
que  le  saint  Père  commençât  par 
le  laver.  Il  y  a  des  choses  que  la 
respect  du  lieu  et  de  la  personne 
rend  impossibles.  Cette  historiette 
ne  peut  avoir  été  inventée  que 
par  des  gens  oisifs  et  peu  ii.s- 
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tmits  des  biernséonces  qu*on  ob- 
serve avec  les  grands.  Sa  préten- 
due Requête  au  Pape  est  du  même 
genre.  On  suppose  qu'il  pria  sa 
Sainteté  de  Texconimunier ,  afin 
qu'il  ne  fi^t  pas  brûlé  :  parce  que , 
disoit-il,  son  hôtesse  voulant 
flair'e  brûler  un  fa^ot  et  n'en 
pouvant  venir  à  bout\  avoit  dit 
que  ce  fagot  était  excommunié 
de  la  gueule  du  Pape. . . .  Uaven- 
ture  qu'on  lui  suppose  à  Lyon  , 
«st  aussi  fausse  et  aussi  peu  vrai- 
semblable. On  prétend  que  n'ayant 
ni  de  quoi  payer  son  auberpe  , 
ni  de  quoi  faire  le  voyage  de  Pa- 
ris 9  il  fit  écrire  par  le  fils  de  l'hô- 
tesse ces  étiquettes  sur  de  petits 
sachets  :  Poison  pour  faire  mou^ 
rir  le  Roi  :  Poison  pour  faire 
mourir  la  Reine ,  etc.  11  usa ,  dit- 
on  ,  de  co  stratagème  pour  être 
conduit  et  nourri  jusqu'à  Paris 
sans  qu'il  lui  en  coûtât  rien  ,  et 
pour  faire  rire  le  roi  ;  mais  une 
telle  turlupinade  ,  loin  de  faire 
rire ,  auroit  pu  faire  pleurer  celui 

qui   en   étoit  l'auteur Les 

Œuvres  de  Rabelais  ,  dont  les 
JElzevirs  donnèrent  une  édition 
sans  notes  en  i663  ,  en  deux  vol. 
in-i2 ,  furent  recueillies  en  Hol- 
lande en  5  voJ.  in-8°  ,  i  7  i  5  , 
^vec  des  figures  et  un  Commen- 
taire par  le  Duchat.  En  1741  , 
Bernard  libraire  à  Amsterdam , 
en  donna  une  belle  édition  in-40, 
3  vol.  avec  des  figiires  gravées  par 
le  fameux  Picart.  On  a  encore 
de  Rabelais  ,  des  lettres  ,  in-80  ^ 
sur  lesquelles  M.  de  Ste-Martke 
a  fait  des  Notes  ;  et  quelques 
Ecrits  de  médecine.  On  a  gravé 
cent  vingt  estampes  en  bois ,  sous 
le  titre  de  Songes  drolatiques  d^ 
Pentagruel ,  1 565  ,  in  -  8."  On 
donna  en  1762,  (sons  le  titre 
^^Œuvfres  choisies  de  M.  François 
Rabelais  )  Gargantua ,  le  Pentc»m 
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gruel  y  etc.  dont  on  a  retranchéT 
les  endroits  licencieux.  On  trouva 
à  la  fin  une  Vie  de  Rabelais . . . 
Cette  édition  en  trois  pçtits  vol. 
jn-ia,e.stdueaux  soins  de  rabbd 
Perreau,  On  en  a  une  autre  par 
l'abbé  Marsy  ,  en  8  yol.  in-12, 
1752.  On  a  e^poié  en  l'an  10, 
dans  la  grande  galerie  du  Musée 
de  Pans  ,  le  portrait  de  Rabe-^ 
lais ,  qui  paroît  dater  de  l'origine 
de  la  peinture  ;  mais  on  ignore  le 
nom  de  l'artiste  ancien  à  qui  on 
'  le  doit. 

RABIRIUS  ,  célébré  archi- 
tecte ,  vivoit  sous  l'empire  de 
JJomitien  ,  prince  cruel  qui  n^ 
s'est  pas  moins  rendu  fameux  par 
ses  fureurs  que  par  sa  passion 
extraordinaire  [^ourles  bâtimens. 
Ce  fut  Rabirius  qui  construisit  le 
palais  de  cet  empereur ,  dont  oi^ 
vo.it  encore  des  restes.  Ce  superbe 
édifice  étoit  d'une  architecture  ex-. 
çellente.  —  II  est  difféi^ent  du 
poëte  Caïus  Rabi rivs  ,  qui  fit 
sous  Auguste  un  Poème  sur  I^ 
bataille  d'Actium ,  qui  décida  de 
l'empire  entre  ce  prince  et  Marc- 
Antoine,  Sénèque  le  compare  à 
Virgile  ;  mais  Quintilien  en  juge 
moins  favorablement.  Maittaire 
en  rapporte  quelques  fragmens 
dans  son  Corpus  Poêtarum. 

RARtTEL ,  (  Claude  )  Jésuite  • 
né  à  Pont-de-Vesle  le  24  avril 
1669  *  ^*'  "i^^rt  à  Lyon  en  1728,1 
a  publié  :  I.  Un  Commentaire  sur 
la  Géo;nétrie  de  Descartes  ,\,yoTiy^ 
1780  ,  in-4.*  II.  Un  Traité  d'al- 
gèbrç  et  du  calcul  différentiel  et 
intégral ,  in-4,® 

RABUSSON  ,  (  Dom  Paul  > 
né  en  i634  ,  à  Ganat  ville  du 
Bonrbonnois,  entra  en  1 65 5  dans 
l'ordre  de  Cluni ,  et  y  occupa  dif» 
férentes  places.  Les  deux  cha<« 
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fîtresde  1676  et  1678  ,  le  ckar- 
gtTent  de  composer  le  fameux 
Bréviaire  de  son  ordre  ,  qui  a 
Bervi  de  modèle  à  tant  d'autres. 
On  lui  ossocia  Claude  de  Vert 
de  l'ancienne  Observance ,  qui  ne 
se  chargea  que  des  rubriques» 
Dom  Rabusson  engagea  Sanleul 
de  Saint— Victor  à  consacrer  à 
des  poésies  plus  dignes  d  un  Chré- 
tien ,  le  talent  qu'il  avoit  pour  ce 
genre  décrire  ;  et  le  poète  fit  , 
«  sa  soUicitatioa ,  ces  belles  Hym- 
nes dont  le  Tourneuk  et  jRa- 
husson  lui  fonmissoient  les  pen- 
sées. Dom  Rabussoa  fut  élu  en 
1 693  ,  supérieur  général  de  la 
Héforme  ;  et  pendant  près  de 
huit  ans  qu'il  gouverna  de  suite  , 
il  fit  régner  dans  Cluni  la  paix 
et  toutes  les  vertus  religieuses. 
Les  cardinaux  de  Bouillon,  et  de 
Noaiiles  faisoient  beaucoup  de 
cas  de  son  mérite.  Il  mourut  ea 
17 17,  à  83  ans. 

l  RABUTIN,  (François  de 
Bussi  )  gentilhomme  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  Ne  fers ,  d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  familles  de  Bourgogne, 
est  célèbre  par  ses  Mémoif-es  mi^ 
Utaires ,  qu'il  fit  imprimer  à  Paris 
en  1574,  sous  ce  titre  :  Com^ 
mentaires  sur  le  fait  des  Guerres 
en  la  Gaule  Belgique  entre  Hen^ 
ri  II  et  Charhs^Quint ,  in -8.0 
Le  style  en  est  simple  ainsi  que 
la  narration  ,  et  il  y  règne  un 
grand  air  de  sincérité.  H  vivoit 
ious  les  règnes  de  Henri  II  et  de 
Charles  IX,  qui  eurent  en  lui  un 
f  njet  fidellc  et  un  guerrier  habile. 

1 1.  RABUTIN ,  (  Roger  comte 
DB  Bussi  )  né  à  £piry  en  Niver^ 
nois  le  3o  tvrll  16 18,  petit-fils 
da  précédent  servit  dès  l'âge  de 
douze  ans  dans  le  régiment  de 
sta  père.  Sa  valeur  parut  aytt 
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éclat  dans  plusieurs  sièges  et  ba«« 
tailles.  Elle  lui  mérita  les  plaçai 
de  mestre  de  camp  de  la  cava- 
lerie légère  ,  de  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  roi ,  et  de  lieit- 
tenant  général  du  Nivemois»  Le 
comte  de  Bussi  méloit  les  lau- 
riers à\4polloti  a  ceux  de  Mars, 
Reçu  à  l'académie  Françoise  en 
1 66 S  ,  il  y  prononça  luie  karan^ 
gue  pleine  d'esprit  et  de  fanfa«« 
ronnades.  Il  couroit  alors  tout 
son  nom  une  Histoire  manus- 
crite des  Amours  de  deux  damei 
puissantes  à  la  cour  {d'0lonn4 
et  de  ClidliUon  >•  Il  l'avoit  con- 
fiée à  Mad.  la  nokVi^wïiii  de  Bcanme 
qui  après  une  liaison  très-intime^ 
croyant  avoir  à ae  plaindre  de  luit» 
trahit  son  secret.  Ce  manuscrit 
intitulé  :  Histoire  amoureuse  des 
GaulÀ^  faisoif  bcaucoun  de  bruit. 
A  la  lé^Teté  du  style ,  a  la  viva- 
cité des  saillies ,  l'auteur  avoit  su 
joindre  des  portraits  peints  avet 
autant  d'art  que  de  vérité  de  plti«- 
sieurs  personnes  de  la  cour  ^  et 
un  ton  de  dépravation  q^  n'étoit 
paj>  ce  qui  plaisoit  le  moins.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  qu'une 
des  aventures  qui  frappent  le  plua 
dans  son  roman ,  étoit  une  pure 
traduction  d'un  endroit  de  Pé^ 
trône ,  jusqu'à  la  lettre  qu'il  at- 
tribue h  une  des  dames  satirisées. 
Il  auroit  dû  sans  doute  avouer 
ce  plagiat  ponr  sa  justification  : 
mais  la.  vanité  l'emportoit  che^ 
lui  sur  tout  autre  sentiment.  Quoi 
qu'il  eu  soit ,  les  personnes  inté- 
ressées portèrent  leur  plainte  a  a 
roi,  qui  déjà  mécontent  de  Busse , 
saisit  avidement  roccasion  de  le 
pMnir.  Il  fut  mis  à  la  Bastille.  Lea 
Amours  des  Gaules  fn|ent  le  pré- 
texte de  sa  détention  ;  m^nis  kt 
véritable  cause  étoit  cette  Chan^ 
ton  ou  le  roi  étoit  trop  compro- 
mà  9  et  dont  00  renouvela  alors. 

X4 


Digitized 


byGoogk 


)iR        R  A  B 

le  souTenir,  pour  perdre  BusH 
à  c[iii  on  l'imputoit  : 

Que  DtO'iUius  est  heureux  Uttc, 

1/ Histoire  amoureuse  des  Gaules 
n'étoit  pas  le  seul  ouvrage  de 
Bussi.  U  avoit  encore  fait  un  pe^ 
tit  Livre  ,  relié  proprement  en 
forme  d'Heures  ;  au  lieu  des  ima- 
ges qu'on  met  dans  les  livres  de 
piété ,  il  avoit  mis  dans  le  sien 
les  portraits  en  miniature  de  quel- 
ques hommes  de  la  cour  ^  dont 
les  femmes  étoient  soupçonnées 
de  galanterie.  An  bas  de  chaque 
portrait ,  il  avoit  accommodé  au 
sujet  un  petit  discours  en  forme 
de  prière.  Cest  à  cet  ouvrage 
que  Boileau  fait  allusion  dans 
pe  vers  : 

Me  mettre  an  rang  des   Saints  qa*s 
célébrés  Bussi. 

Une  maladie  occasionnée  par  sa 
prison ,  lui  procura  sa  liberté  ; 
mais  avant  que  de  l'obtenir  ,  il 
^lut  qu'il  donnât  la  démission 
de  sa  charge  ,  et  qu'il  écrivît 
une  lettre  de  satisfaction  aux 
victimes  de  sa  méchanceté.  Il 
débita  même  à  cette  occasion  de 
belles  maximes  sur  les  écrits  sati- 
riques ,  inutiles  s'ils  sont  seârets , 
dangereux  s'ils  sont  publics.  Le 
comte  de  Bussi  jie  sortit  de  la 
Bastille ,  que  pour  aller  en  exil 
dans  une  de  ses  terres.  Il  fatigua 
pendant  tout  ce  temps-là  Louis 
Xiy  par  une  foule  de  Lettres  , 
qui  décèlent,  si  ce  n'est  une  ame 
fausse 4  une  ame  au  moins  petite 
et  foible.  Il  protestoit  au  roi 
pne  tendresse  qu'il  n  avoit  pas^ 
et  se  donnoit  des  éloges  ,  qu'on 
croyoit  beaucoup  plus  smcères 
que  les  protestations  d'attache- 
ment dont  il  excédoit  le  monar- 
que. S^%  véritable»  sentimens 
tPJftttrçn^  en  4674,  Desprécux 
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£t  sa  belle  épître  sur  le  passage 
du  Rhin  ,  qui  immortalisa  û 
poète  et  le  héros.  Bussi  »  l'im-» 
prudent  Bussi ,  craignant  d'être 
oublié  9  ht  des  remarques  san- 
glantes sur  cet  ouvrage.  Il  re- 
levoit  sur-tout  cet  endroit ,  oii 
le  panégyriste  du  prince  lui  di— 
•oit  que  s'il  continuoit  à  prendre 
tant  de  villes  ,  il  n'y  auroit  plus 
moyen  de  le  suivre  9  et  qu'il  fau— 
droit  aller  l'attendre  aux  bords 
de  l'Hellespont.  Il  plaisanta  sur 
ce  dernier  mot,  et  mit  au  boutr 
Tarare  pon  pon*  Le  ridicule  qu'il 
vouloit  jeter  sur  la  belle, épître 
de  Despréaux»  parvint  au  poète, 
qui  se  prépara  à  la  vengeance. 
Le  comte  le  sut ,  et  fit  promp-» 
tement  négocier  la  paix.  Des-^ 
préaux  et  lui  s'écrivirent  des  let- 
tres pleines  de  témoignages  d'es- 
time et  d'amitié*  Le  comte  de 
Bussi ,  après  1 7  ans  de  soUici-* 
tations ,  obtint  enfin  la  permis^ 
sion  de  retourner  à  la  cour  ;  mait 
comme  le  roi  évita  de  le  regar* 
der ,  il  se  retira  dans  sqb  terres  , 
partageant  son  temps  entre  les 
plaisirs  de  la  campagne  et  ceux 
de  la  littérature.  Il  mourut  à 
Autnn  le  9  avril  i6q3  9  à  76  ans, 
(  Voyez  les  articles  lll.  RiviiRB 
et  MiRAMiON.  )  11  faut  avouer 
qu'il  avoit  de  l'esprit ,  mais  plus 
d'amour  propre  encore  ;  et  il  ne 
se  servit  guère  de  son  esprit  que 
pour  se  faire  des  ennemis.  Caus«< 
tique,  hautain  dans  la  société, 
il  ne  fut  guère  plus  aimé  en  pro- 
vince qu'à  la  cour,  Cpmme  cour-* 
tisan ,  comme  guerrier  ,  cofnme 
écrivain ,  comme  homme  à  bon- 
nes fortunes  ,  il  croyoit  n'avoir 
point  d'égal.  II  se  flattoit  de  l'em- 
porter en  courage  sur  le  marér* 
chai  de  Turenae ,  et  en  génie 
sur  Pascal.  On  prétend  que , 
lorsqu'il  étolt  à  la  Boitille ,  l« 
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T,  Nouet  Jésnite  ,  son  confes- 
seur ,  l'engagea  à  répondre  aux 
Provinciales ,  et  qu'il  ne  craignit 
pas  de  se  charger  de  ce  travail  ; 
mais  il  fat  bientôt  obligé  de  l'a- 
bandonner. On  ne  réfute  les  bon- 
nes plaisanteries  qu'en  en  faisant 
de  meilleures.  On  a  de  lui:  1.  Dis- 
cours à  ses  ênfans  ,  sur  le  bon 
usage  des  adversités  ,  et  sur  les 
divers  événemens  de  sa  vie ,  in- 1  a, 
àParis,  1694.  On  y  trouve  des 
réflexions  utiles  sur  la  juste  va* 
leur  des  biens  et  des  maux  de  la 
vie.  Mais  il  étoit  plus  facile  de 
faire  des  réflexions  sur  l'utilité 
des  disgrâces  que  de  les  suppor- 
ter avec  noblesse.  II.  Ses  Méj/toi-^ 
res ,  en  deux  vol.  in-40 ,  à  Paris  ^ 
1693  ,  réimprimés  à  Amsff^dam 
en  trois  vol.  in-4*,  Avec  plusieurs 
pièces  curieuses.  Pour  quelques 
faits  vrais  et  intéressans ,  on  y 
trouve  cent  partfcularités  dont 
on  ne  se  soucie  pas  :  le  style  en 
iait  le  principal  mérite  ;  il  est 
léger  ,  pur  et  élégant.  III.  Des 
Lettres,  en  7  vol.  m-ia,  plu- 
sieurs fois  réimprimées.  Elles 
Dnt  eu  dans  leur  temps  beaucoup 
de  réputation  ;  mais  on  y  sent 
trop  quelles  ont  été  faites  pour 
être  publiques  ;  et  quoique  écrites 
en  général  avec  noblesse  et  avec 
correction  ,  elles  ne  plaisent 
guère  aux  personnes  d'un  goût 
véritablement  délicat ,  qui  pré- 
fèrent le  naturel  à  toutes  ces 
grâces  contraintes,  IV,  Histoire 
abrégée  de  Louis  le  Grand, 
in-i2,  à  Paris,  1699.  Ce  n'est 
presque  qu'un  panégyrique,  et 
il  révolte  d'autant  plus,  que  l'au- 
teur écrivoit  certainement  contre 
sa  pensée.  V.  Des  Poésies ,  ré*- 
pandues  dans  ses  Lettres  et  dans 
diflérens  recueils  î  ses  vers  lâ- 
ches ,  foibles  ,  sans  coloris  , 
tout  plutôt  d'un  bel  esprit  que 
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d'un  poëte.  On  n'estime  guère  , 
que  ses  Maximes  d'amour  ,  et 
ses  Epigrtnruïies  imitées  de  Mar--. 
tiaL*»,  Les  Amours  des  Gaules  ont 
été  imprimées  en  Hollande  avec 
d'autres  Historiettes  du  temps  y 
en  deux  voL  in-ii  ;  et  à  Paris 
sous  le  titre  de  Hollande ,  en 
-5  petits  volumes  in-ia.  —-Bussi» 
Babutin.  avoit  une  fille  religieuse 
de  la  Visitation  à  Paris ,  {Diane'» 
Charlotte,)  qui  ,~ selon  l'abbé' 
Lenglet ,  écrivoit  aussi  bien  que 
son  père.  C'est  d'elle  que  M**»  de 
Scuderi  disoit  en  écrivant  à  ce 
dernier  :  «c  Votre  fille ,  que  je 
vois  souvent  a  autant  d'esprit 
que  si  elle  vous  voyoit  tons  les 
jours  ;  et  elle  est  aussi  sage  que 
si  elle  ne  vous  avoit  jamais  vu.» 
Nous  avons  de  Ml*«  de  Bussi  un 
Abrégé  de  la  Vie  de  Mad.  de 
Chantai ,  1697  ,  in-12  ;  de  Saint 
François  de  étales  ,  1700,  in- 12. 
—  L'abbé  de  Bussi  son  frère  , 
nomme  évèquedeLuçon  en  1723, 
de  racndémie  Françoise  ,  étoit 
un  prélat  ingénieux  ,  savant  et 
possédant  l'art  de  plaire.  Il  mou- 
rut en  1736  ,  après  avoir  pres- 
que entièrement  renoncé  aux 
sociétés  dont  il  avoit  fait  les 
délices.  Je  ne  saurois ,  disoit-il  ^ 
me  résoudre  à  n'être  plus  aimable» 
Je  sens  que  je  ne  puis  plus  l'être 
qu'avec  ejfort }  et  il  vaut  mieux 
renoncer  de  bonne  grâce  à  ce 
quan  ne  peut  faire  sans  fatigue* 
Son  zèle  pour  la  Bulle  Unige^ 
nitus  lui  attira  les  injures  des  ^ 
Jansénistes  qui  lui  reprochèrent 
trop  souvent  sa  vie  mondaine  et 
se  turent  sur  ses  bonneé  qua- 
btés, 

RAC  AN  ,  (  Honorât  de  Bueil , 
marquis  de  )  né  en  Touraine  à 
la  Roche -Racan,  l'an  1689, 
d'upe  famille  noble  et  bien  alliée?  | 
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fut  l'un  des  premiers  membres 
àe  lacadéraie  Française.  A  l'âge 
de  seize  ans  il  entra  page  de  la 
^chambre  du  roi ,  sous  le  duc 
4e  Bellegarde ,  qui  anïit  pris 
Malherbe  dans  sa  maison  par 
Y  ordre  ^  Henri  IV.  Racan  cou-- 
«in  germain  de  Mad^  de  Belle- 
garde,  eut  occasion  de  voir  ce 
grand  maître  en  poésie ,  et  il  se 
forma  sous  lui.  Le  jeune  Racan 
quitta  la  cour  pour  porter  les 
armes  ;  mais  il  ne  fit  que  deux 
ou  trois  campagnes  ,  et  il  revint 
k  Paris  après  le  siège  de  Calais. 
Ce  fiit  alors  qu'il  consulta  Mal- 
herbe sur  le  genre  de  vie  qu'il 
devoit  embrasser.  Le  poëte ,  pour 
tonte  réponse,  se  contenta  de 
Jui  réciter  la  Fable  du  Meunier^ 
de  son  fils  et  de  VAne  :  fable  in- 
génieuse, inventée  par /^  f^ogge, 
et  imitée  par  Huet  et  par  la 
Fontaine,  Le  marquis  dr  Bucan 
êe  décida  pour  le  mariage.  Quoi^ 
qu'il  n'eût  point  étudié,  et  qu'il 
eût  une  si  grande  incapacité  pour 
la  langne  latine  qu'il  ne  put 
jamais  apprendre  par  cœur  le 
Confiieor  ,  la  nature  suppléa  en 
lui  à  l'étude.  Ses  Bergeries  sont 
recommandables  dans  le  genre 
pastoral. 

Malhtrle  d'un   Héros  peut  Yatitt r  les 

exploits , 
^ean  chanter  Phyllis  ,  les  bergers  tt 

les  bois.  BotLiAu. 

Sti  Stances  qui  commencent 
•insi  :  Tyrcis  ,  il  faut  penser  à 
faire  la  retraite ,  etc.  passent 
pour  son  chef-d'œuvre  ,  quoique 
ce  ne  soit  pas  celui  de  la  poésie. 
Son  principal  mérite  est  d'ex- 
primer avec  grâce  ces  petits  dé- 
tails, si  difficiles  à  rendre  dans 
notre  langue  :  il  les  rend  ordi- 
nairement assez  bien  ;  mais  son 
Btyle  manque  dô  force ,  de  nerf 
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et  de  correction.  Il  réussit  beau^i^ 
coup  mieux  dans  la  poésie  simple 
et  naturelle  que  dans  la  poésie 
sublime.  vSes  ouvrages  furent  re- 
cueillis sous  ce  titre  :  Œiwres  et 
Poésies  Chrétiennes  de  M,  Ho^ 
jiorat  de  Bueil,  Chevalier,  Sei^ 
gneur  de  Racan,  tirées  des  Pseau^ 
mes  et  de  quelques  Cantiques  du 
vieux  et  du  nouveau  Testament  ; 
à  Paris,  in-S» ,  ï66o.  Couste- 
lier  libraire  de  Paris  donna  en 
1724  ,  en  deux  vol.  in-ii ,  une 
nouvelle  édition  des  Couvres  de 
Racan»,,  Pour  mettre  le  lecteur 
à  portée  de  juger  du  style  de  co 
poëte,  nous  choisirons  la  traduc- 
tion qu'il  a  faite  de  cette  fameuse 
strophe  d'Horace:  PaUida  morsi 
et  n^s  y  joindrons  la  version  du 
même  morceau-  par  Malherbe^ 
Voici  la  traduction  de  Racan  : 

Les  lois  de  U  Moct  sont  ù^ts  , 
Aussi  bien  aux  Maisons  Royales 
Qu'aux  taudis  couverts  de  roseaux. 
Tous    nos     jours     soiu    sujets    ans 

Parques  ; 
Ceux  des  Bergers  et  des  Monarques 
Sont  coupas  des  mêmes  ciseaux. 

Celle    de    Malherbe    est     plus 

connue  : 

Le  pauvre  en  sa  cabane  ok  It  chaume 
le  couvre  $ 
Est  sujet  à  tes  lois. 
Et  la  garde  qui   Teille  aux  bartièrts 
du  Louvre  , 
N'en  défend  pas  nos  Rob. 

Malherbe,  qu'il  cherchoit  trop 
à  Copier,  lui  tronvoit  du  génie 
pour  la  poésie.  Racan  lui  disoit 
un  jour ,  que  Théophile  qui  étoit 
en  prison ,  accusé  de  plusieurs 
crimes ,  ne  lui  paroissoit  cou- 
pable que  d'un  seul  :  c'étoit  d'a- 
voir fait  fort  mal  le  métier  de 
poëte  dont  il  se  mèloit.  S'il  meuri 
pour  cela ,  repartit  Malherbe  » 
vom   ne  devez  f>as  iwoir  peur^ 
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0ar  on  ne  vous  prendra  pas  as^ 
sûrement  pour  un  de  ses  compila 
ces.,,,  Hacan  déguise  endiablé 
dans  un  bal  avoit  épouvanté  des 
dames  ;  il  les  tranquillisa  par  cet 
impromptu  : 

Quoique  ma  forme  épouvantable 
Me  rende  à  chacun  redoutable , 
Belles,  n'en  ajez  point  d*efl^oi: 
Ce  dieu  que  vos  yeux  ont  fait  nattre^ 
▲  mes  dépens  a  fait  connottre 
Qa*ll  est  bien  plus  diable  que  moi. 

"Racan  mourut  à  ]{|  Hoche— 
Racan  en  février  1670  ,  à  81 
ans,  laissant  des  enfans.  On  re- 
chercholt  sa  société.  Sa  mémoire 
lui  foun^ssoit  une  foule  d'his- 
toriettes et  de  bons  mots  ;  niai» 
il  avoit  la  voix  basse  et  ne  par- 
loit  pas  distinctement.  Un  jour 
qu'il  avoit  fait  un  conte  agréable 
dans  une  nombreuse  compagnie , 
personne  ne  rit ,  parce  qu'on  ne 
l'avoit  pas  entendu.  Bacan  s'a- 
dressa a  Ménage  ,  et  li^i  dit  : 
Je  vois  bien  que  je  ne  me  suis 
pas  fait  entendre  ;  traduise ir» 
moi ,  je  vous  prie ,  en  langue 
vulgaire, 

RACCHETTI  ,  (  Bernard  ) 
peintre  Italien  ,  né  en  i  6  3  9  , 
mort  en  1702,  représentoit  à 
merveille  l'architecture^  et  se  disr 
^ngua  dans  la  perspective. 

I.  RACHEL,  seconde  fille  de 
Laban  ,  épousa  le  patriarche 
Jacob  l'an  1762  avant  J.  C. 
(  yoyez  Laban.)  Elle  en  eut 
Joseph  et  Benjamin,  Bachel 
mourut  en  accouchant  cle  celui- 
ci.  Elle  fut  enterrée  sur  le  che- 
min qui  conduit  à  Éphrata ,  où 
Jacob  lui  éleva  un  monument 
qui  a  subsisté  pendant  plusieurs 
siècles.  On  montre  encore  au- 
jourd'hui une  espèce  de  dôme  , 
soutenu  sur  quatre  piliers  carrés 
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qui  forment  autant  d'arcades  , 
et  l'on  prétend  que.  c'est  le  tom- 
beau éri^  à  Bachel  par  Jacob, 
Mais  comme  ce  mc^ument  est 
encore  tout  entier  ,  il  est  diftl— 
cile  de  croire  que  ce  soit  lè 
même  que  le  patriarche  consacra 
à  la  mémoire  de  son  épouse, 

II.  RACHEL  ,  (  Joachim)  né 
en  basse iiaxe,  poète  Allemand, 
recteur  de  l'école  de  Norden» 
s'est  attaché  particulièrement  à 
la  poésie  satirique  dans  le  siècle 
dernier.  Il  n'a  pas  écrit  avec  la 
même  pureté  et  la  même  déli- 
catesse que  Despréaux;  mais  il 
est  plus  véhément ,  et  par- tout 
il  se  montre  l'ennemi  implacable 
du  vice  et  des  ridicules.  Son  éner- 

fie  lui  a  fait  donner  le  nom  àm 
M  cile  Allemand, 

I.  RACrNE,  (Jean)  né  à  la 
Ferté  -  Miïon  le  21  décembre 
1689,  d'une  famille  noble,  fut 
élevé  a  Port-Royaldes-Champs y 
et  il  en  fut  l'élève  le  plus  illustre, 
Marie  des  Moulins  sa  grand'— 
mère ,  s*étoit  retirée  dans  cctt* 
solitude  si  célèbre  et  si  persé- 
cutée. Son  goût  dominant  étoit 
Îiour  les  Poètes  tragiques.  Il  al- 
oit  souvent  se  perdre  clans  les 
bais  de  l'abbaye ,  un  Euripide  h 
la  main  :  il  cherchoit  dès-lors  ^ 
l'imiter.  Il  cachoit  des  livres, 
pour  les  dévorer  à  des  heures  in- 
dues. Le  sacristain  Claude  Lan-r 
celot ,  son  maître  dans  l'étude  dô 
la  langue  grecque ,  lui  brûla  con- 
sécutivement trois  exemplaires 
des  Amours  de  Théagène  et  de 
Chariclée  ,  roman  grec  ,  qu'il 
apprit  par  cœur  à  la  3*  lecture. 
'  Après  avoir  fait  ses  humanités  à 
Port -Royal  et  sa  philosophie 
au  collège  d'Harcourt ,  il  débuta 
dans  le  monde  par  une  Ode  sur 
)e  mariage  du  roi.  Cette  pièce , 


Digitized 


byGoogk 


3îi        R  A  C 

intitulée  la  Nymphe  de  la  Seine, 
lui  valat  une  gratification  de  cent 
louis  et  une  pension  de  600  liv. 
Le  ministre  Colbert  obtint  pour 
]ui  l'une  et  l'autre  de  ces  grâces. 
Ce  succès  le  détermina  à  la  poé- 
sie. En  vain  un  de  ses  oncles, 
chanoine  régulier  et  vicaire  gé- 
néral d'Usés ,  l'appela  dans  cette 
ville  pour  lui  résigner  un  riche 
bénéfice ,  la  voix  du  talent  l'ap— 
peloit  à  Paris.  Il  s'y  retira  vers 
1664  9  é|)oque  de  sa  première 
pièce  de  théâtre.  La  Thébaïde 
ou  les  Frères  ennemis ,  c'est  le 
titre  de  cette  tragédie  9  ne  panit 
à  la  vérité  qu'un  coup  d'essai  aux 
bons  juges  ;  mais  ce  coup  d'essai 
annonçoit  un  roaitre.  Le  mono- 
logue de  Jocaste  dans  le  troi- 
sième acte  ,  l'entrevue  des  deux 
frères  dans  le  quatrième,  et  le 
récit  des  combats  dans  le  der- 
nier ,  furent  un  augure  heureux 
de  son  génie.  Il  traita  cette  pièce 
dans  le  goût  de  Corneille  ;  mais , 
né  pour  servir  lui-môme  de  mo- 
dèle ,  il  quitta  bientôt  cette  ma- 
nière qui  n'étoit  pas  la  sienne. 
La  lecture  des  Romans  avoit 
tourné  les  esprits  du  côté  de  la 
tendresse  y  et  ce  fut  de  ce  côté- 
là  aussi  qu'il  tourna  son  génie.... 
11  donna  son  Alexandre  ^n  i6$6. 
Cette  tragédie  improuvée  par 
Corneille ,  qui  dit  à  l'auteur  qu'ii 
4it'oit  du  talent  pour  la  Poésie  , 
m.ais  non  pas  pour  le  Théâtre , 
rbnrnm  tout  Paris.  Les  connois- 
scnrs  In  jugèrent  plus  sévèrement. 
L'amour  qui  domine  dans  cette 
picco ,  n'a  rien  de  tragique.  Aie-' 
xandre  y  est  presque  éclipsé  par 
Parus  ;  et  la  versification  ,  quoi- 
que supérieure  à  celle  de  la  Thé- 
ba'ide ,  offre  bien  de  la  négligence. 
Baeine  portoit  alors  l'habit  ec- 
clésiastique ,  et  ce  fut  à  peu  près 
vers  ce  temps-là  qu'il  obtint  le 
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prieuré  d'Épinay  ;  mais  il  n'cm 
jouit  pas  long-temps.  Ce  béné- 
fice lui  fut  disputé  ;  il  n'en  retira 
pour  tout  fruit  qu'un  procès  , 
que  ni  lui  ni  ses  juges  n'entendi'* 
rent  jamais  :  aussi  abandonna—^ 
t-il  et  le  bénéfice  et  le  procès. 
Il  eut  bientôt  un  autre  procèi 
qui  fit  plus  de  bruit.  Le  vision-* 
naire  Desmaréts  de  SaintSorUn  , 
poète ,  prophète,  et  fou  sous  ce 
double  titre,  se  signala  par  def 
rêveries  réfutées  par  Nicole.  Ce 
'célèbre  écrivain,  dans  la  i*"*  de 
ses  Lettres  .  contre  cet  insensé  , 
traita  les  poètes  dramatique! 
d'empoisonneurs ,  non  des  corps  , 
m^is  des  hmes. Baeine  prit  ce  trait 
pour  lui  ;  il  lança  d'at>ord  une 
lettre  contre  ses  anciens  maîtres. 
Elle  étoit  pleine  d'esprit  et  de 
grâces.  Les  Jésuites  la  mettoient 
à  côté  des  Lettres  Provincinles  , 
el  ee  n'étoit  pas  peu  la  louer. 
Nicole  négligea  de  répondre  ; 
mais  Barbier  d!Aucour  et  Dubois 
le  firent  pour  lui.  Baeine  leur 
répliqua  par  une  Lettre  non 
moins  ingénieuse  et  aussi  pleine 
de  sel  que  la  première.  BoiUau , 
à  qui  il  la  montra  avant  que  de 
la  rendre  publique,  lui  dit  en 
émi  sage  :  Cette  Lettre  fera  hon^ 
neur  à  votre  tsprit ,  mais  n'en 
fera  pas  à  votre  cœur,  Votis  at^ 
taquez  des  Hommes  d'un  très-^ 
grand  mérite  ,  à  qui  vous  devez 
une  partie  de  ce  que  vous  êtes» 
Cette  réponse  fit  impression  sur 
Baeine  ,  qui  supprima  sa  a« 
Lettre,  et  retira  tous  les  exem- 
plaires de  la  i'*„..  Alexandre  fut 
suivi  d'Andromaque  ,  jouée  en 
1668  ;  cette  pièce  coûta  la  vie 
au  célèbre  Montfleuri  qui  y 
représentoit  le  rôle  d'Oreste,  A 
peine  Baeine  avoit-il  3o  ans; 
mais  son  ouvrage  annonçoit  un 
homme  consommé  dans  l'art  du 
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Hbéàtre.  La  terreitr  et  la  pitié 
•ont    l'ame   de   cette  tragédie. 
Aucun  personnage  épisodique; 
Fintérét  principal  n'est  presque 
jamais  partagé  ,  et  le  lecteur  n'y 
mst  pas   refroidi.  On  y  admira 
aiar-tout  le  style  noble  sans  en- 
flure ,  simple  sans  bassesse.  Ella 
«asaya  cependant  quelques  cri- 
tiqnes.  On  se  plaignit  que  PyA- 
rktu  étoit  trop  emporté,    trop 
£aroache  :   qne  la  situation  vio- 
lente   â*Hermione    faisoit    trop 
long  «-temps  oublier  Androma'» 
^me ,  la  héroïne    de  la  pièce  , 
etc.  etc.  ;  et  ces  censures  dictées 
en  partie  par  Fenvie  et  par  l'i- 
gnorance ,  furent  accueillies  pen- 
dant qnelque  temps.  Le  maréchal 
^  Créqui  et   le  comte  etCHonne 
disolent  hautement  qu'il  n'yaToit 
qne  du  romanesque  dans  YArt'» 
iromaque  de  Racine,  Le  maré- 
chal passoit  pour  ne  point  aimer 
les  femmes ,  et  le  comte  n'avoit 
pas  lien  de  se  loner  de  la  ten- 
dresse de  la  sienne.   Le  poète 
offensé  fit  là-dessus  Tépigramme 
suivante,  qu'il  s'adressoit  à  lui- 
même  : 

L«  TraisemhlabU  tsc  choqua  4aBi  ta 

pièc« , 
Si    Foa   en  cr^h  et   i*OlùMê    et 

Crtqmi. 
Criftn  dit  que  Pyrrhus  mine  trop  M 

iyOl9mnt ,  ^^ÂHir^m€iuê  tinie  trop 
son  Mari. 

StàbUgny  publia  contre  Andro'- 
maque,  poe  espèce  de  parodie, 
intitulée  :  la  Folle  quereUcy  co« 
iDédie  en  prose  ,  Paris ,  i  €6S  j 
tti~t2.  Mais  cette  sotte  critique 
d'an  sot  auteur ,  ne  fit  qu'encou- 
rager Je  grand  homme  si  injus- 
tenent  censuré.  C'est  à  quoi  Boi^ 
lâau  fit  allusion  dana  In  belle  épS- 
irt  qvtil  adra«<a  à  Raêinê  ^ 
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Toi  donc  qui  t'dlevaat  s«r  U  tcèoe 

tragique. 
Suit  let  pas  de   S^k90U,   n  M«l  da 

tant  d'esprits. 
De    CormêlUt    TicilU    saU     consoletf 

Paru, 
Cesse  de  t*étoaner  si  Petrrle  anim^ , 
Attaclnnt  è  toa  nom  sa   rouille  %»i 

▼caimde  , 
La  calomnie  en  nnin,  quelquefois  to 

povrfvit. 
En  cela   comme  en  tout  le  Qel  qil 

nous  eondoity 
JUcmt ,  fait  briller  sa  proftmde  an* 

gesse. 
Lo  mdrite  en  rtpos  t^endort  dans  la 

mollesse. 
Mab  par  les  MTienjc  m  génie  exchd  » 
An  comble  de  son  art  est  mfile  fois 

montd. 
Pins  on  Tcot  l'iifolblir,  ptn  U  crofi 

él  s'dtkocc 
An   eu    penécnté  ,    Cinnë  doit   si 

naissance  $ 
^t  pent-drre  ta  plan»  aux  censenn 

de  Pyrrhus, 
Doit  les    pins  nobles  traits  dont  ta 

peignis  Burrhus. 

Saint'^Evremond ,  courtisan  épi- 
curien ,  qid  s'étoit  déclaré  Tar- 
bitre  du  goût ,  fut  encore  un  de 
ceux  qui  critiquèrent  Androma^ 
que ,  tragédie  qui  ^  après  un  siècle 
et  demi  de  succès  9  iouit  encore  de 
toute  l'estime  qu  elle  mérite.  An-^ 
dromaque  avoit  annoncé  à  la  Fran- 
ce un  grand  homme  ;  la  comédie 
des  Plaideurs  ,  jouée  la  même 
aftnée ,  annonça  un  très-bel  eït- 
prit.  On  vit  dans  cette  pièce  des 
traits  véritablement  comiques , 
du  ridicule  fin  et  saillant ,  des 
plaisanteries  pleines  de  sel  et  de 
goût.  Malgré  cela  ,  les  acteurs 
furent  presque  siffles  aux  deux 
premières  représentations  ,  et 
n'osèrent  hasarder  la  troisième. 
MQlièce»  quoique  brouillé  avea 
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Hacine ,  n*adopta  pas  le  jugiement 
des  faux  connoisseurs ,  et  dit , 
en  sortant  de  la  comédie  :  Que 
ceiLx  ^ui  se  moquoient  des  Plai- 
deurs 9  méritoient  qu'on  se  mO" 
quàt  d'eux,  La  pièce  jouée  à  la 
cour  y  fut  très  — applaudie  9  et 
JjçuisXlVy  rit  beaucoup.  Bien- 
tôt la  ville  jugea  comme  la  cour. 
Ce  qui  flatta  sur- tout  le  parterre 
de  Paris,  ce  furent  les  allusions. 
On  reconnut,  dans  le  Ju^e  qui 
\cut  toujours  juger  ,  un  prési- 
dent si  passionné  pour  sa  pfo- 
fession  ,  qu'il  l'exercoit  dans  son 
jdo/nestique.  La  disputa  entre  la 
Comtesse  et  Chiçaneau  ,  s'étoit 
réellement  passée  entre  1^  com- 
tesse 4c  Crissé  et  un  fameux  plai- 
deur ,  chez  Boileau  le  greffier. 
ie  discours  de  VI mimé  ,  qui  d^ns 
la  cause  du  chapon  commence 
par  une  exorde  d'une  Or^aisori'de 
Cùcéron ,  fut  pris  sur  le  discours 
d'un  avocat,,  qui  s'étoit  servi  du 
Hiéme  exorde  dans  Ja  querelle 
^*un  pâtissier  contre  un  boulan- 
ger.... Les  Plaideurs^  étQient  une 
imitation  des  Guêpes  d'Aristo- 
phane, Mais  Racine  ne  dut  qu'à 
iui-^raême  son  Brilannicus ,  qui 
parut  en  1670.  Il  se  surpassa 
dans  cette  pièce.  Nourri  de  la 
lecturç  de  Tacite ,  U  sut  com- 
muniquer la  force  de  cet  histo- 
rien a,  sa  versification  et  à  sas 
caractères.  Ils  sont  tous  égale- 
ment bien  développés,  également 
bien  peints.  Néron  est  un  ipons^ 
tre  naissant ,  qii}  passe  par  ime 
'gradation  insensible  de  la  vertu 
au  crime  ,  et  du  crime  aux  for- 
faits. Jgrippine  mèrç  de  Néron , 
r.st  digne  de  son  fils.  Burrhus  est 
un  sage  au  milieu  d'une  cour 
corrompue.  Junie  intéresse,;  njais 
l'auteur  lui  fait  trop  d'honneur, 
en  la  peignant  comme  une  fille 
vt'rtutusc.M.  Bérénice ,  jouéç.ra»- 
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née  d*aprè5 ,  soutint  la  gloire  iii 
poëte  aux  yçux  du  public  ,  ei 
î'afïoiblit  aux  yeux  des  gens  dé 
goût.  Ce  n'est  qu'Vine  Pastorale 
héroïque  ;  elle  manque  de  ce  su- 
blime et  de  ce  terrible  ,  les  deui 
grands  ressorts  de  la  tragédies 
Elle  est  conduite  avec  art  et  avec 
une  certaine  vivacité  ;  les  senti- 
mens  en  sont  délicats,  la  versi- 
fication élégante ,  noble  ,  har-i» 
mouieuçe  :  mais  encore  une  fois  9 
ce  n'est  point  une  Tragédie  ,  en 
prenant  ce  mot  dans  la  rigueur 
du  terme,  Titus  n'est  point  un 
héros  Romain  ;  c'est  un  cour- 
tisan de  Versailles,  Tout  roula 
sur  ces  trois  mots  de  Suétone  : 

InVITUS  iUFlTAM  OIMISJT,    C« 

fut  HenrieUe  d'Angleterre  qui 
engagea  Racine  et  Corneille  à 
travailler  sur  ce  sujet.  Elle  vou- 
loit  jouic  non  -*  seulement  dit 
plaisir  de  voir  lutter  deux  rivaux 
illustres  ;  mais  elle  avoit  encore 
en  vue  le  frein  qu'elle  —  mémfli 
avoit  mis  à  son  propre  pencbatit 
pour  Louis  XIV,  On  prétend 
qu'un  seigneur  ayant  demandé 
au  Grand  Condé  son  sentiment 
sur  cette  tragédie  ,  il  répondit 
par  ces  deux  vers  pris  de  la  pièc# 
même  : 

Depuis  deux  ras  eatUrf  «  tlu^ué  ftmà 

i«  Im  TOÂs  « 
Et  crob  tonjovrs  U  voir  pour  la  prt' 

mière  toia 

Racine  prit  un  essor  plus  élevé 
en  1672,  dans  Bûjazet,  Le  sujet 
est  la  conspiration  du  visir  qui 
entreprit  de  mettre  sur  le  trône 
Bajazet  à  la  place  d*Amurat  son 
frère.  Le  caractère  de  ce  tIsûC 
est ,  suivant  les  connoisseurs  ^ 
le  dernier  effort  de  l'esprit  àu*^ 
jnain ,  et  la  beauté  de  la  diction 
le  relève  encore  ;  pa^  nn  seul 
Tsrs  9U  Uuv  ,   .oufoible;  pot 
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*n  mot  qui  ne  soit  le  mot  prof- 
pre;  jamais  de  s«J)ljnïehors^d*œu- 
vre  qui  cesse  d'être  Subjime  ; 
Jamais  de  dissertations  étrangères 
au  sujet  ;  toutes  les  convenances 
parfaitement  obser\'ées  :  enfin  ce 
rôle  est  d'autant  plus  admirable , 
qu'il  se  trouve  dans  la  seule  tra- 
gédie où  l'on  pouroit  l'Introduire, 
et  qu'il  nuroit  été  déplacé  par-- 
tout  ailleurs.  Le  caractère  é^A- 
talide  ne  mérite  pas  moins  d'é- 
loges  :  la  délicatesse  de  ses  senti- 
mens  ,  les  combats  de  son  cœur, 
ses  craintes ,  ses  douleurs  déve- 
loppent mieux  les  rfeplis  de  l'ame 
que  tous  nos  romans*,  et  Tamoiir 
X  est  peint  avec  phis  d'énergie- 
Dans  le  rôle  de  'Boxhite\\k  fierté 
et  Vambition  viennent  combattre 
famour.  Racine  f*nt  embarrassé 
du  choix  d'une  actrice'  pour  ce! 
rôle.  D  rôta  et  k  iïonna  succes- 
sivement à  la  Champmélé  et  à 
M^le  âtEnnehaut  ;  ce  qui  lie  fit 
Comparer  à  Pyrrhus  ,  flottant 
entre  Andromnqu^  et  Ifermiorie , 
et  lui  fit  appliquer  ces  Hrers  :  ' 

La  qvitttr ,  U  reptitndre  r jic '«tOttOMi 


L'intérêt  de  Bajnzet  croît  d*acte 
en  acte  ;  tous  sont  pleins  et  liés. 
Plusieurs  morceaux  respirent  la 
vigueur  tragique.  La  première 
écène  est  un  modèle  d'exposition , 
et  celles  qui  la  suivfentsorit des 
modèles  de  style.  Cette  tragédie 
obtint  xxii  très  -  granif  succès. 
Mad.  de  Sévigné  écriroit  çn  sor- 
éaht  da la  représentât ioti':  «Bc- 
cine  ?i  fait  une  pièce  t^ui  lève  la 
pdlHe.  M.  de  Tallard  dit  qu*elle 
est  autant  ni\— dessus  des  pièces 
de  Corneille ,  que  celles  dé  ce  der- 
nier sont  au-dessus  dé  celles  de 
Boyer.}$  itf/f^^f»>jmtéeti  1^7^^ 
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est  plus  dans  le  goût  dugrànd  Cor- 
neille ,  quoique  Tamonr  soit  en-« 
core  le  principal  ressort  de  cette 
tragédie ,    et   que  cet  amour  f 
fasse  faire  dçs  choses  assez  pe-» 
tites.  MîtHridate  s'y  sert  d'un  ar-* 
tifice  de  ci>médie ,  pour  surpren- 
dre  une  jeune  personne   et  lui 
faire  dire  son  secret.  Voltaire  tk 
très-bien  Tem  arqué  que  l'intri- 
g\te  de  cette  pièce  est  aussi  propre 
a   ht  coméiâle  qu'à  la  tra^diè; 
Otez  les    ^râVids  noms  de^lo-i 
fiarque  ,  de  Guerrier  et  de,  Con- 
quérant ,  Mthridate  n'est  qu'un 
"Vieillard  amoureux  d'ime  jetmé 
Aile  :  ses  detrx  fils  en  sont  amou- 
reux aussi  9,  '  et  il  se   sert  d'une 
ruse  assez"  basse  pour  découvrii? 
edui  des  deux  qui  est  aimé.  C'est 
précisémeni!  f  intrigue  de  VA^fàrel 
Harpagon  et  le  Boiàe  Pont  soné 
deux  vieillards  amoureux  ;  l'uiï 
et  r^itre  ont  leur  fils  pour  ri- 
val ;  l'un  et  l'autre  se  servent  dti 
même  artifice  pour  découvrir  l'in- 
teîligence  qui  est  entre  leur  fila 
et'  leiîi-  maîtresse  ;  et   les  deuxi 
pïèces.  finissant  par  le  marîagi 
du  jeune  homme.  Mais   ce  qiid 
cette  tragédie  a  de  défectueux 
est  racheté  par  de  grandes  beau- 
tés.  Le  rôle  de  Milhridate  esh 
cri  général  beau  et  théâtral.  Son 
amour  même  est  en  quelque  sorte, 
ennobli  par  les  reproches   qu'if 
sefiût  dé  sa  foiblesse.    Occupa 
de  sa  haine  pour  Home ,  gr^cl 
dans  l'adversité ,    son  caractère 
est  très-propre  au  théâtre  j'cac 
s'il    n'avoit  paru  qu'amoureux  1 
cette  pièce  malgré  Télégance  d« 
stylé ,  n'auroit  été  qu'un  épitha-^ 
lame  magnifique.  Ce  qu'on  a  dit 
des  petits  ressorts  employés  dan» 
)a  tragédie   de   Mitkridale  ,  om 
peut  le  dire  encore  de  BrCtai^ 
nicu$  ,    qui   avoit   été  joué    en 
)'6$^.  if^on  ^AD^^cetle  pièce  i^ 
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un  jeune  homme  injpétuenx  ^  qni 
devient  amoureux  tout  d'un 
coup  ;  qui  dans  le  moment  veut 
se  séparer  d'avec  sa  femme,  et 
«e  cache  derrière  une  tapisserie 
pour  écouter  les  discours  de  sa 
maîtresse.  Cette  foiblesse  de  met- 
tre de  Tamour  par— tout,  a  dé- 
gradé presque  tous  les  héro^e 
"Racine,  Titus  «  dans  sa  Bérénice 
Il  un  caractère  mou  et  efféminé. 
Alexandre  le  Grand ,  dans  la 
pièce  qui  porte  son  nom,  n'est 
occupé  que  de  l'amour  d'une  pe- 
tite Cléophile  ,  dont  le  specta- 
teur ne  fait  pas  beaucoup  de  cas. 
Voyez  CAitfPiSTRON.».  tphigénie 
ne  parut  que  deux  ans  après  JI/«- 
tkridate  ,  en  1676  ;  elle  fit  verser 
des  larmes  plus  qu'aucune  pièce 
de  Bacine.  (  Voyez  ChampmelÉ,) 
Les  événemens  y  sont  préparés 
avec  art  ^  et  enchaînés  avec 
adresse.  Elle  laisse  dans  le  cœur 
cette  tristesse  majestueuse ,  Tame 
de  la  tragédie.  L'amour  df^f— 
chille  est  moins  une  foiblesse 
qu'un  devoir ,  parce  qu'il  a  tous 
les  caractères  de  la  tendresse  con- 
jugale. «  J'avoue  ,  dit  Voltaire  , 
que  je  regarde  Iphigénie  comme 
le  chef-d'œuvre  de  la  scène. 
Veut— on  de  la  grandeur  ?  on 
la  trouve  dans  Achille ,  mais  telle 
qu'il  la  faut  au  théâtre  ,  néces^ 
aaire  ,  passionnée ,  sans  enflure , 
sans  déclamation.  Veut— on  de 
]a  vraie  politique  ?  tout  le  rôle 
d'Ulysse  en  est  plein  j  et  c'est 
une  politique  parfaite ,  unique- 
ment fondée  sur  l'amour  du  bien 
public;  elle  est  adroite ,  elle  est 
noble  ,  elle  ne  disserte  point , 
elle  augmente  la  terreur.  C/y- 
temnesire  est  le  modèle  du  grand 
pathétique  ;  Iphigénie  celui  de 
Ta  simplicité  Qoble  et  intéressante; 
Agamemnon  est ,  tel  qu'il  doit 
^t;re.  £t  quel  style  !  c'Mt  là  le 
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vrai  sublime.  »  Le  Clerc  «  izidl|rtt^ 

rivai  d'un   grand  homme  ^    os» 
donner   nnt  Iphigénie    dans   kr 
même  temps  que  celle  de  Racine  a 
mais  la  sienne  mourut  en  nais- 
sant \  et  celle  du  Sophoci4f  Fran* 
cois  vivra  autant  que  le  tHéàtreu^ 
Il  y  avbit  une  faction    violente 
contre  Bacine  ,  et  ce  poète  la 
redoutoiL  II  fit  long-temps  mys* 
tère  de  sa  Phèdre.  Dès   que  ia 
cabale  acharnée  contre .  lui  Feut 
pénétré  ,  elle  invita  Pradott  «  le 
rimailleur  Pradon  ,  k  traiter  le 
même  sujet.  Ce  versificateur  goûta 
cette  idée  et  lexécuta  :  en  inoii7# 
de  trois  mois  sa  pièce  fut  *che-« 
vée.  On  joua  celle  de  Bacime  le 
1*'  janvier  1677  ,  et  deux  jottn 
après  celle   de   Pradon  ,    qpi^ 
grâce  à  tes  protecteurs  et  à  leur» 
indignes  manœuvres  ,   fat  jugée 
la  meilleure.  Les  <:hef8  de  cette 
cabale  s'ossembloient  à  l'hôtel  de 
Bouillon.  Mad.  des  HouUères  g 
le  duc  de  Nevers  ,   et  d'antres 
personnes  de    mérite,  ne  crah- 
gnirent  pas  d'y  entrer.  Les  con- 
noisseurs  se  taisoient  et  admi-* 
roient.  Le.  grand  Arnauld»  atiâsi 
bon    juge   en  littérature    qu'en 
théologie  ,  ne  trouva  à  repren-t 
dre    que  l'amour  d'Hippofyte  g 
et  l'auteur  lui  répondit  :  Qu'ans 
r  oient  pensé  les  petits  Maîtres  , 
s'il  avoit  été  ennemi  de  toutes  les 
femmes  ?  Les  deux  Phidres ,  de 
Bacine  et  de  Pradon  ,  sont  d'a- 
près celle  d Euripide,  L'imitation 
est  à  peu  près  semblable  :  même 
contexture,  mêmes  personnages  « 
mêmes  situations ,  mêmes  fonds 
d'intérêt  ,  de   sentimen»  et  de 
pensées*   Chez  Pradom.   comxDB 
chez  Bacine ,  Phèdre  est  amou^ 
reuse  d'Hippolyte.  Thésée  est  ab- 
sent dons  les  premiers  actes  t  on 
le  croit  retenu  aux  Enfers  avec 
Pirithoûs»  Hippolyte  aime  Areie^ 
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tt  veut  la  suivre  ;  il  fait  Faren 
dé  sa  passion  à  son  amante  ,  et 
reçoit  avec  horreur  la  déclara- 
tion de   Phèdre  ,•    il    meurt   du 
même  genre  de   mort ,   et  son 
gouverneur  fait  un  r^itit.  Mais 
c'est  lorsque  ces  deux  auteurs  ^e 
rencontrent  le  plus  pour  le  fond 
des  choses.,  qu'on  remarque  mieux 
combien  ils  diffèrent  pour  la  ma- 
nière de  les  rendre.  L'un  est  le 
Ruifens  de  la  poésie  ,  et  l'autre 
n'est   qu'un    plat    barbouilleur. 
Lorsque  Phèdre ,   ce  triomphe 
de  la  versification  françoise  après 
AUiaiie  ,  fut  imprimée ,  ses  en- 
nemis firent  de  nouveaux  efforts, 
lis   se  hâtèrent   de   donner  une 
édition    fautive  ;    on   gâta  des 
•cènes  entières  ;  on  eut  la  noir- 
ceur de  substituer  aux  vers  les 
plus  heureux  ^  des  vers  plats  et 
ridicules.    Racine    dégoûté    par 
ces  indignités  de  la  carrière  du 
théâtre ,  semée  de  tant  d  épines , 
résolut   de  se  faii;e  Chartreux. 
Son  directeur  eii  apprenant   le 
dessein  qu'il  avoit  pris  de  renon- 
cer au  monde  et  à  la  comédie, 
lui  conseilla  de  s'arracher  à  ces 
deux  objets  si  séduisans,  plutôt 
par  un   mariage  chrétien  ,   que 
par  une  entière  retraite.  11  épousa, 
quelques   années  après  ,  la  fille 
d'un    trésorier  d«  France  d'A- 
miens.   Son    épouse    également 
belle  et  vertueuse ,  fixa  son  cœur , 
et  lui  fit  goûter   les  délices   de 
l'hymen  ;  délices  pures ,  sans  re- 
pentir et  sans  remords.   Ce  fut 
alors  ^u'il  se  réconcilia  avec  les 
Solitaires  de  Port  -  Royal  «  qui 
n  avoient  paâ  voulu  le  voir  de- 
puis   qu'il    s'étoit  consacré    au 
théâtre.  La  même  animée  de  son 
mariage ,    en    1677,    Racine 
fut  chargé  d'écrire  l'Histoire  de 
Louis  XI  y  »  conjointement  avec 
Bpileau»  Au  retour  de  la  der** 
TonnX. 
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nière  campagne  de  cette  année, 
le  roi  dit  à  ses  deux  historiens  : 
Je  suit  fdché  que  vous  ne  soyei 
pas  venus  avec  moi;  vous  auriez 
vu  La  guerre  ,  et  votre  voyage 
n'eut  pas  été  long.  —  Racine  lui 
répondit:  yotre  Majesté  ne  nout 
a  pas  donné  le  temps  de  nous  faire 
faire  nos  fiabits..,,  La  religion 
avoit  enlevé  Racine  à  la  poésie  ;  • 
la  religion  l'y  ramena.  Mad.  de 
Mnintenon  le  pria  de  faire  un« 
pièce  sainte ,  qui  pût  être  jouéd 
à  Saint-Cyr  ;  il  fit  Esther,  Imi— 
tateur  des  anciens  qui  mêloie^t 
dans  leurs  pièces  des  événemens 
de  leur  temps  ,  il  fit  entrer  danaf 
la  sienne  le  tableau  de  la  cour 
et  des  spectateurs.  On  retrou-* 
voit  Mad.  de  Montespan  sous  le 
nom  de  Vasthi ,  et  Louvois  sous 
celui  d^Aman^  L'élévation  à'Es-m  . 
ther  étoit  celle  de  Mad.  de  Main-^ 
tenon»,  Cette  pièce  fut  jouée  ea 
présence  de  tonte  In  cour  par  les 
demoiselles  de  Suint  -  Cyr  ,  en 
1689  ;  et  toutes  ces  allusions  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  la  faire 
applaudir.  (  Voyez  Hébert  ,  eu 
L  >EVIGNÉ.)  Mais  quand  Esthe/* 
fut  imprimée ,  le  charme  se  dis-«K 
sipa.  Elle  parut  froide  à  la  lec^ 
ture;  beaucoup  de  vers  foiblesj 

Î>armi  un  grand  nombre  d'excd- 
ens  5  l'action  n'étoit  point  théà-f  < 
traie  :  enfin  Jes  beaux  esprits  do 
Paris  déprimèrent  tous  les  en-« 
droits  qui  avoient  eu  le  suffraga 
de  la  cour.  Mille  louis  de  gratis 
fication  consolèrent  Racine  dâr 
ces  critiques.  Il  eut  ordre  de  Corn-» 
poser  une  autre  Pièce  ;  il  cfuC 
avoir  trouvé  dans  le  quatrièmo 
livre  des  Rois  un  fait  intéressant  ^ 
et  assez  de  matière  pour  se  pas-* 
ser  d'amour,  d'épisodes  et  de  con^ 
fidens.  U  répara  la  simplicité  dtf 
l'intrigue  par  l'élégance  de  U 
poésie  «  par  la  noblesse  des  ec^ 
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ractèreS)  par  la  vérité  des  sen^ 
tim«ns ,  par  de  grandes  leçons 
données  aux  rois ,  aux  ministres 
et  aux  courtisans ,  par  Tusage 
heureux  des  sublimes  traits  de 
FEcriture.  AthaUe  <  cest  le  nom 
de  cette  pièce)  fut  jouée  en  1691  ; 
cette  tragédie,  le  chef-d'œuvre 
de  la  scène  Françoise ,  fut  reçue 
avec  froideur  à  la  représentation 
«ta  la  lectnra  :  on  disoit  que 
c'était  un  sujet  de  dévotion,  pro~ 
pre  à  amuser  des  enfans»    Mais 
le  grand  défaut  est  qu'il  n'y  a 
pas  asse2  d'action  dans  cette  pièce; 
c'est  que  tout  s'y  passe  presque 
en  longs  discours ,  à  la  vérité 
supérieurement  écrits  ;  c'est  que 
les  quatre  premiers  actes  entiers 
sont  des  préparatifs  ;  c'est  que 
Josaheth   et  Mathan    sont  des 
personnages  peu  agissans  ;  c'est 
que  le    rôle  du  grand  -  prêtre 
joûd  pouvoit  être  d'un  dangereux 
exemple   pour    des    fanatiques. 
«  Atiuiiie,  dit  le  cardinal  de  Ber- 
VM  à   Vollaire  ,  ne  m'a  jamais 
pan;  un  ouvrage  supérieur  que 
pj^r   le   style.  J'ai  toujours  été 
révolté  qu'on  eût  permis  de  met- 
ire  un  semblable  sujet  sur  notre 
théâtre.  »  Racine  ;  entièrenient 
dégoûté  du  théâtre ,  ne  travailla 
plus  qu'à  l'Histoire  du  Roi  ;  mais , 
Soit  qu'il  craignît  d'être  accusé 
1    d'ingratitude  s'il  étoij  vrai ,  et 
de  reconnoissance  s'il  n'étoit  sa^ 
tirique ,  il  ne  poussa  pas  bien 
loin  cet  ouvrage,  qui  périt  dans 
11^  incendie.   VaUncourt ,   pos- 
sesseur de  ce  manuscrit,  le  voyant 
près  d'être  consumé  ,  donna  vingt 
touis  à  un  Savoyard  pour  Taller 
chercher  au  travers  des  flammes  ; 
mais  au  lieu  du  manuscrit,  on 
lui  apporta  un  recueil  des  gazettes 
do  France.  Racine  jouissoit  alors 
do  tous  les  agrémens  que  peut 
avoir  mx  héï  esprit  à  la  cour. 
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Il  étoît  gentilhomme  ordinaîf* 
du  roi ,  qui  le  traitoit  en  favori 
et  qui  le  faisoit  coucher  dans  sa 
chambre  pendant   ses   maladies* 
Ce  monarque  aimoit  à  l'entendra 
parler ,  lire ,  déclamer.  Tout  s'a- 
nimoit  dans  sa  bouche ,  tout  pre-^ 
noit  une  ame ,  une  vie.  Pendant 
une  maladie  de  Louis  XIV ,  ce 
prince  lui  dit  de  chercher  quel- 
que livre  propre  à  l'amuser.  Bo- 
cine  lui  piroposa  le    Plutarque 
dAmnt  ;   c'est  du  gaulois  ,  ré- 
pondit le  roi  ;  mais  Racine  subs^ 
titua  si  heureusement  les  mot* 
en'  usage  que   Louis  XIV  prit 
le  plus  grand  plaisir  h  cette  lec- 
ture. Dans  une  partie  de  plaisir 
à  Auteuil,  maison  de  campagne 
de  Boileau,  il  lut  quelques  scène» 
de  Sophocle  qu'il  tradnisoit  sur-le- 
champ.  Xaivu,  dit  Valincourt, 
qui  étoit  présent ,  nos  meilleures 
Pièces  représentées  par  nos  meil^ 
leurs  acteurs  ;    rien   n'a  jamais 
approché  du  trouble  otï  me  jeta 
le  récit  du  poëtê.   La  faveur  de 
Racine  auprès  de  Louis  XIV  ne 
dura  pas  ,~set  sa  disgrâce  hâta 
sa  mort.   Mad-  de  Maintenon  , 
totîchée  de  la  misère  du  peuple  , 
demanda  à  Racine  un  Mémoire 
sur  ce  sujet  intéressant.  Le  roi 
le  vit  entre  les  mains  de  cette 
dame,  et  fâché  de  ce  que  son 
historien  approfondissoit  les  dé- 
fauts de  son  administration  ,  il 
lui  défendit  de  le  revoir  ,  en  lui 
disant  :  Parce  qu*il  est  Poète  , 
veut-il  être  Ministre  ?  Des  idée» 
tristes  ,  une  fièvre 'violente ,  une 
maladie   dangereuse  ,  furent  la 
suite  de  ces  paroles.  Racine  mou- 
rut le  22  avril  ifi$9,  à  $9  ans, 
d'un  petit  abcès  dans  le  foie.  Un 
anonyme  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

RdslMt  m  temifié  %ts  Teilles, 
tmnn  Sophoch  n  Tataé  4es  Cêr» 
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,  kistoirt  : 
$ar  U  tcètte  il  «Cfoit  plut  dlioncvr 

qae  de  biens  | 
A  U  conr  il  obdat  pl«  dt  bitm  fse 

4«  gloire. 

Ce  grand  homme  étoit  cTune  taille 
médiocre  ;  sa  figure  étoit  agréa- 
lile ,  son  air  ouvert ,  sa  physio- 
Yiomie  douce  et  vive.  Il  avoit  la 
politesse   d'un   courtisan  et  les 
faillies  d'un  bel  esprit.  Son  ca- 
ractère étoit  aimable  9    mais  il 
passoit  pour  faux;  et  avec  une 
ooocenr  apparente  j  il  étoit  na- 
turellement   très -caustique.    Il 
peignit  dans  ses  Tragédies  plus 
d'un  personnage  d'après  -nature , 
•t  le  célèbre  acteur  Baron  a  dit 
plus  d'une  fois  y  «  que  c'étoit  d'a- 
près lui-même  qu'il   avoit   fait 
Ifarcisse  dans  la  tragédie  de  BrU 
tannicas.  »   Plusieurs  Epigram^ 
mes,  un  grand  nombre  de  Cou^' 
pUts  et  de  Vers  saUrUfues  qu'on 
brûla  à  sa  mort ,  prouvent  la  vé- 
rité de  ce  que  répondit  Despréaux 
à  ceux  qui  le  trouvoient  trop  ma- 
lin ;  Racine,  disoit-il ,  l'est  bien^- 
pluM  que  moL  Sa  malignité  vint 
souvent  de  son  amour  propre  ^ 
trop  sensibltt  à  la  critique  et  aux 
éloges.  Racine  voulant  détourner 
son  fils  aine  de  la  poésie,  lui 
tvouoit  que  «  la  plus  mauvaise 
critique  lui  avoit  causé  plus  de 
•bagrin ,  que  les  plus  grands  ap- 
plaudfssemens  ne  lui  avoient  fait 
de  plaisir.  »    Ne  crois  pas ,  lui 
disoit-il ,  que  ce  soient  mes  piè^ 
9CS  qui  m'attirent  le*  caresses  des 
grands.    Corneille  fcdt  des  vers 
cent  fois  plus  beaux  que  les  miens , 
et  cependant  personne  ne  le  rr- 
gerde.  On  ne  l'aime  que  dans  la 
houcks  de  ses  acteurs  §  au  lieu 
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}pUi  tans  fatiguer  les  gens  dtk 
monde  du  récit  de  mes  ouvrages 
dont  je  ne  leur  parle  jamais ,  je 
les  entretiens  de  choses  qui  leur 
plaisent^  Mon  talent  avec   eux 
n'est  pas  de  leur  faire  sentir  que 
fai  de  l'esprit  >  mais  de  leur  ap'^ 
prendre  qu'ils  en  ont.  (  Foy.  aussi 
Fart.  BoiLEAU,  n.°  III.)  Mal;;ré 
cette  finesse  politique  y  Racine 
passoit  à  la  cour  pour  un  homme 
qui  avoit  envie  d  être  courtisan  ^ 
mais  qui  ne  savoit  pas  l'être.  L» 
roi  le  voyant  un  jour  h  la  prp- 
menade  avec M.de  Cavoye  :  Voilâ, 
dit-il ,  deux  hommes  que  je  vois, 
souvent  ensemble  ;  fen  devine  la 
raison  c  Cavoye  avec  Racine  se 
croit  heLesprit  /  Racine  avec  Ca-« 
voye  se  croit  courtisan.  Les  dé- 
fauts de  ce  poète  furent  effacél 
en  partie  par  de  grandes  qualités. 
La  religion  réprima  tous  ses  pen«« 
chans.  La  raison ,  disoit  Boileau- 
à  ce  sujet  y  conduit  ordinairement 
les  autres  à  la  foi;  mais  c*est  la 
foi  qui  a  conduit  Racine  à  la  rap^ 
son.  U  eut  sur  la  fin  de  ses  jours 
une  piété  tendre  ,   une  probité 
austère.  U  étoit  bon  père ,  bon 
époux,  bon  parent,  bon  ami.'.. 
(  Voyez  MoNNOYB.  )  Mais  con- 
sidérons-le à  présent  par  les  en- 
droits qui  l'immortalisent.  V  oyons 
dans  cet  écrivain  rival  des  tragi- 
ques Grecs  pour  l'intelligence  des 
passions^  une  élégance  toujours 
soutenue,  ime correction  aHmi— 
rable  ,   la  vérité  la  plus  frap- 
pante; points  ou  presque  point 
de  déclamation  ;  par-tout  le  lan-. 
gape  du  cœur  et  du  sentiment; 
l'art   f\e  In  versification,  l'har- 
monie ot  les  prfl{  es  de  la  poé«^io 
porf'^.^j  au  plus  haut  degr*'.  C'est 
le  poëtp  nprôs   /  ''gie,  qui  a  le 
mieux  entendu   cette  partie  des 
vers  ;  et  en  cela  ^  mais  peut-être 
en  cela  seul,  il  est  supérieur  à 
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Corneille,  On  ne  trouve  pas  chez 
)ai  comme  dans  ce  pcre  de  notre 
théâtre,  ces  antithèses  aifectëes., 
ces  négligences  basses,  ces  li- 
cences continuelles,  cette  obs- 
curité ,  cette  emphase ,  et  enfin 
ces  phrases  synonymes,  oii  la 
même  pensée  ^st  plus  remaniée 
r(ue  la  division  d'un  sermoné 
IVous  remarquons  ces  défauts  de 
Corneille,  pour  servir  de  correctif 
an  parallèle  que  Fontenelle  fait 
de  ce  poëte  avec  Bacine  :  paral- 
lèle îngénienx ,  mais  quelquefois 
trop  favorable  à  l'auteur  de  Cinna. 
La  Motke  a  rendu  plus  de  justice 
à  l'un  et  a  l'autre  dans  les  vers 
snivAns  : 

Vun  pins  ptUTy  Pantrt  plus  siblime  y 
Toos  deux  partagent  notrt  «stim*  , 
Par  un  mérite  diSâttnt  ^ 
Tonr-à-tour  ili  noua  ftmt  ratenJca 
Ce  que  le  corar  a  de  plus  tendre  f 
Ce  que  Pesprii  a  de  plue  grand. 

Ce  qui  rendit  Racine  supérieur  à 
Corneille  dans  les  sujets  qu'ils 
traitèrent  l'un  et  l'autre ,  c'est  que 
Bacine  joignoit  à  un  travail  assidu 
une  grande  connoissance  des  tra- 
giques Grecs  ,  et  une  étude  con- 
tinuelle de  leurs  beautés,  de  leur 
langue  et  de  la  nôtre.  Il  consul- 
toit  les  ju^cs  les  plus  sévères,  les 
plus  éclairés.  Il  les  écoutoit  avec 
docilité. Enfin  il  se  faisoit gloire, 
ainsi  que  Boileau ,  d'être  revêtu 
des  dépouilles  des  anciens.  Il  avoit 
formé  son  style  sur  le  leur.  «  On 
peut ,  dit  M.  ^i*  Molard ,  réussir 
peut-être  mieux  que  lui  dans  les 
catastrophes;  on  peut  produire 
plus  de  terreur ,  approfondir  da- 
vantage le  sentiment ,  mettre  de 
plus  grands  mouvemens  dans  les 
intrigues;  maii  quiconque  ne  se 
formera  p^TS  comme  lui  sur  les 
anciens,  quiconque  sur-tontn'i- 
îii itéra  pas  k  pureté  de  leur  style 
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et  du  sien ,  n*aura  jamais  fte  ré- 
putation dans  la  postérité.»  Kou* 
fuiirons  ces  remarques  par  le  ju- 
gement plein  de  délicatesse  et  de 
vérité  >  qu'a  porté  sur  Bacine 
le  Franc  de  Pompignan  ,  dan» 
une  lettre  au  digne  iils  de  ce  grand 
homme.  «  Si  le  génie,  dît-il ,  co»- 
siste  à  pénétrer  profondément  les 
objets  et  à  les  concevoir  dans 
toute  leur  étendue  sans  s'arrêter 
à  la  surface,  à  saisir  vivement, 
à  rapprocher  d'un  coup  d'ail 
leurs  difFérens  rapports ,  à  les 
posséder  de  manière  qu'ils  pa- 
roissent  pour  ainsi  dire  créés 
dans  l'ame  de  cehrr  qui  se  les  ap- 
proprie, je  reconnois  le  senti- 
ment à  ce  caractère  distinctif  :  il 
a  les  mêmes  propriétés  :  il  pro- 
duit les  mêmes  effets,  quoique 
Nsa  sphère  soit  plus  resserrée.  On 
pourroit  donc  conclure  que  Jî^x- 
cine  ayant  en  le  plus  grand  fouib 
de  sentiment ,  il  est  le  plus  grand 
génie  à  cet  égard.  Horace,  la 
Fontaine  ,  QiiinauU  n'étoient 
pas  d'aussi  grands  génies  qu'Ho- 
mère ,  Virgile  et  Corneille  ;  mais 
c'étoient  néanmoins  des  homme» 
de  génie,  parce  qu'ils  avoicnt  du 
sentiment  à  un  haut  degré.  JJa- 
cine  en  avoit  la  plénitude  :  sa 
prose  et  ses  vers  sont  comme  pé- 
tris de  cette  faculté  souple  et  dé- 
licate ,  qui  s'attache  sous  sa  moin 
aux  différente»  matières  qu'if 
traite ,  qui  les  anime ,  \es  vivilie  j 
leur  communique  ce  charme  se- 
cret qui  intéresse ,  et  cette  cha- 
leur douce  et  continue  dont  H 
ne  faut  pas  chercher  la  source 
dans  des  mouvemens  passngers 
de  tendresse  ;  mais  dans  le  trésor 
inépuisable  d'un  cœur  naturelle-* 
ment  sensible  et  fécond...  L'a-* 
niour  n'inspire  point  le  senti- 
ment ,  mais  le  sentiment  donne 
é\\  ginie  a  l'amour—  »  Outre  les- 
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tragédies  de  Bacine ,  nons  avons 
de  lui  :  I.  Des  Cantiques  qu'il  fit 
à  l'usage  de  Saint-Cyr.  Ils  sont 
pleins  d'onction  et  de  douceur. 
On  en  exécuta  un  devant  le  Roi  y 
qui  à  ces  vers  : 

Mon  Dieu  «  qacUe  guerre  cruelle  ! 
le  trouve  éeux  hommes  en  moi  ; 
L*un  veut  que  ,  jriein  d'amour  pour  toi  f 
Je  te  sois  sans  cesse  fideUe  i 
L'autre  ,  ^  tes  Tolontés  rel>elle  f 
Me  soulère  contre  ta  loi. 

dit  à  Mad.  Je  Main  tenon  :  «  Ah  ! 
Madame ,  voilà  deux  hommes  que 
je  connois  bien.  >»  IL  h'Histoire 
de  Port-Royal,  1767,  2  part, 
in-ra  :  le  style  de  cet  ouvrage  est 
coulant  et  historique ,  mais  quel- 
que Fois  négligé.  III.  Une  Idylle 
sur  la  Paix ,  pleine  de  grandes 
images  et  de   peintures  riantes. 

IV.  Quelques  J^/grrtmm<'5  dignes 
de  Marot.  «  Je  ne  connois ,  écri- 
voit  Brossette  a  Bnu$seau ,  que 
trois  personnes  en  France  qui 
ont  réussi  après  Marot ,  dans  le 
genre  épigrammatique.  Ces  trois 
personnes  sont  Despréaux  ,  Ba- 
cine  et  vous.  »  Mais  il  faut  avouer 
qii'en  lisant  les  épigramraes  de 
Èoileau  ,  on  trouve  qu'il  en  a 
trop  fait  ;  et  en  lisant  celles  de 
Bacine,  qu'il  n'en  a  pas  fait  assez. 

V.  Des  Lettres  et  quelques  opus- 
cules ,  publiées  par  son  fils  dans 
ses  Mémoires  de  la  Vie  de  Jean. 
Bacine,  1747  ,  2  volum.  in-12, 
(  Voyez  I.  ipLATON  à  la  fin.  )  On 
trouve  les  différens  ouvrages  de 
Bacine  dans  l'édition  de  ses  Œu- 
vres, publiée  en  1768  ,  en  7  vol. 
in-80,  par  Lu n  eau  de  Boisjer-^ 
main ,  qui  l'a  enrichie  de  remar- 
ques. Les  éditions  de  Londres  , 
1723,  2Vol.  in-4**,  et  de  Paris, 
1765 ,  3  vol.  in-4",  ainsi  que  celle 
do  lJidot\'Q\ï\Q^  "7^3,  3  voliim. 
m-4**  ou  in-S»,  et  3  vol.  in-iff, 
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sont  très -belles  ,  mais  moina 
complètes.  Botleau  orna  le  por- 
trait de  son  illustre  ami  de  ces 
quaye  vers  : 

Do  Tliarre  François  Phonacur  et  Ii 

merrelUe  9 
Il   sut    ressusciter    Sofhocît    en    set 

Écrits , 
Et    dans    Tart    d'enchanter  les 'cœurs 

et  les  esprits  » 
Surpasser    EurfyUt  et   balancer   Cor- 

neilU. 

L'aM  é  d'Oliçet  donna  des  Be^ 
marques  de  Grammaire  sur  Ba^ 
cine ,  avec  une  Lettre  critique  sur 
la  rime  adressée  à  M.  le  prési- 
dent Bouhier ,  in-i2,  à  Paris  , 
173s.  L'année  suivante  l'abbé  des 
Fontaines  opposa  à  cet  é:  rit  :  Ba- 
cine uen,çé,  ou  Examen  des  Bemar- 
ques  grammaticales  de  M,  l'abbé 
d' Olive t  sur  les  Œuvres  de  Ba^ 
cine,  n  Avignon  ,  (  Paris)  in- 12. 
Ces  deux  écrits  méritent  d'étr© 
lus.  Celui  de  ÏAhhéif Olivetti,  été 
réimprimé  en  ijBS^Maà.deBo^ 
rrianet ,  veuve  de  Bacine ,  dont  il 
a  voit  eu  deux  fils  et  trois  filles  , 
mourut  à  Paris  au  mois  de  no^ 
vembre  1732. 

II.  RACINE,  (Louis)  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  en 
1692.  Ayant  perdu  son  père  da 
bonne  heure  ,  il  demanda  des 
avis  à  Boileau  qiti  lui  conseiHa 
de  ne  pas  s'appliquer  à  la  poésie  9 
mais  son  penchant  pour  les  Mu- 
ses l'entraîna.  11  do: ma  en  1720 
le  pot'me  de  la  Grâce ,  écrit  avec 
assez  de  pureté ,  et  dans  lequel 
on  trouve  plusieurs  vers  heureux. 
Il  If  composa  chez  les  IVres  de 
rOratoir'e  de  Notre-Dame  ^,q% 
Vertus,  ou  ils'étoit  retiré  après 
avoir  euibnusé  l'ctjt  eccîé:}iasti- 
que.  Les  chagrins  que  son  p''*re 
avoit  essuyés  à  la  ccur,  lui  fai-' 
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soient  redouter  ce  séjour;  mais 
le  chancelier  d'Aguessenu  réussit 
pendant  son  exil  à  Fresnes ,  h  le 
réconcilier  avec  le  inonde  qu'il 
avoit  quitté.  Il  se  fit  ^es  protec- 
teurs qui  contribuèrent  à  sa  for- 
tune. Le  cardinal  de  Fleury  qui 
avoit  connu  son  père,  lui  pro- 
cura un  emploi  dans  les  finances  ; 
et  il  coula  dès  lors  des  jours  tran- 
quilles et  fortunés  ,  avec  une 
épouse  qui  faisoit  son  bonbeur.Un 
ms  unique ,  fruit  de  leur  union , 
jeune  homme  qui  donnoit  de 
grandes  espérances,  périt  oal- 
£euretisement  dans  l'inondation 
de  Cadix  en  1755.  Son  père  vive- 
ment affligé  de  cette  perte,  ne 
traîna  plus  qu'une  vie  triste ,  et 
mourut  dans  de  grands  sentimens 
de  religion  le  29  janvier  1763  ^ 
à  7 1  ans.  L'académie  des  Inscrip- 
tions le  comptoit  parmi  ses  mem- 
bres. Ce  poète  faisoit  honneur  à 
Vhumanité  :  bon  citoyen,  bon 
époux  ,  père  tendre  ,  iîdelle  à 
Tamitié  ,  reconnoissant  envers 
ses  bienfaiteurs.  La  candeur  ré- 
gnoit  dans  son  caractère  et  la  po- 
litesse dans  ses  manières,  malgré 
|ps  disfracHons  auxquelles  il  étoit 
sujet.  Il  étoit  sur- tout  fort  mo- 
deste. U  se  fit  peindre  les  Œu- 
vres de  son  père  à  la  main ,  et 
le  regard  fixé  sur  ce  vers  de 
fkèdre  : 

£c  moi  f  fils  lacoonv  d*iu  si  gloiieini 
père.  ...  ^     ' 

Pénétré  dé  la  vérité  du  Christia- 
nisme, il  en  remplissoit  les  de- 
voirs avec  exactitude.  Son  air 
étoit  froid  et  sa  physionomie  n*é- 
toit  pas  revenante.  Aussi  IM.  Bo- 
lé  diso\t-i\  :  «C'estunsiintqtii 
a  la  figure  d'un  réprouvé.  »  On  a 
de  lui  des  Œuvres  diverses ,  en  6 
vol.  in-i  2.  On  trouve  dans  ce  re- 
cueil ;  L  SoA  Foêmc  sur  la  Relim 
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gion ,  imprhné  séparément  în-S* 
etin-12;  cet  ouvrage  offre  le» 
grâces  de  la  vérité  et  de  la  poésie. 
Il  n'y  a  point  de  chant  qui  ne 
renferme  des  traits  excellens  et 
un  grand  nombre  de  beaux  vers, 
La  justesse  du  dessin ,  l'heureuse 
disposition  des  parties,  la  no- 
blesse des  images ,  la  vérité  des 
couleurs,  le  rendent  aussi  r^- 
commandable  que  Ife  mérite  de  la 
difficulté  vaincue ,  et  le  choix  in- 
téressant des  plus  belles  pensées 
de  Pascal  et  de  BossueL,  L'auteur 
les  a  mises  en  vers ,  en  homme 
qui  connoissoit  parfaitement  ce 
qu'exige  l'exactitude  théologique 
et  le  génie  de  la  versification.  Mais 
il  ne  se  soutient  pas ,  et  il  règne 
dans  son  poème  une  monotonie 
qui  le  rend  quelquefois  languis^ 
sont.  On  a  cependant  trop  dé* 
primé  cet  ouvra^  dans  ces  der« 
niers  temps.  «  Pour  lai  reiidre 
justice ,  dit  un  critique»,  ce  n*est 
pas  assez  d'être  homme  d'esprit  ,1 
il  faut  être  un  peu  théologien.  II 
faut  connoitre  sa  religion  ,  et 
c'est  ce  que  certains  beaux  esprits 
ignorent.  Ce  n'est  pas  que  je  ctoie 
que  Racine  ait  fait  un  ouvrage 
parfait.  Son  début  est  tnste  et 
prosaïque  ;  certains  détails  de^ 
manderoient  plus  de  chaleur  et 
d'élévation.  Choque  cbant  auroifr 
pu  offrir  un  é^sode  sublime  ou 
touchant  à  la  manière  des  Géor^ 
giques ,  ou  sur  le  modèle  de  Lu— 
ùrèce*  »  Mais  son  poëroe  tel  qu'il 
est,  parolt  cependint  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  opt  été  faits  sur 
le  même  sujet.  Il  n*a  pas  été  ef- 
facé par  celui  de  la  Religion  •'«îa- 
géé  du  cardinal  de  Bernis ,  pu- 
blié à  Parme  après  sa  mort.  Deux 
élégantes  traductions  en  vers  ita- 
liens ont  naturalisé  le  poème  de 
Racine  en  Italie  ;  et  elles  ont  été 
suivies  ^luie  autre  e»  vors  latins 
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)mr  l'abbé  Jacques  MartetU. 
Celle-ci  a  été  publiée  à  Rome  chez 
Paul  Zunchi  en  1797-  On  voit 
en  lisant  Racine  le  fils  ,  qu'il 
étoit  plein  des  auteurs  anciens , 
sacrés  et  profanes.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  appliqué  à  J.  C. 
des  vers  que  TibuUe  adressoit  à 
sa  maîtresse.  H  est  vrai  qu'il  avoit 
fait  graver  au  bas  de  son  cruGifix 
ces  vers  dn  poète  Latin  : 

T*  fptettm  »  suprema  mlki  ehm  veiurU 

korm  , 
T4  ttneam  morttiu  $  dêjidentê  rnsnii* 
•*  Qtt«  ti  Croix  dans  mes  mains  soit 

à  na  dernière  heure, 
Etqnn  Its  jtux  eur  toi,  Je  t'embrasse 

et  ie  mevre.  - 

Mais  il  croyoit  pouvoir  sanctifier 
des  vers  profanes ,  en  les  adap- 
tant à  des  sentimens  sacrés  dont 
son  cœur  étoit  pénétré.  II.  Son 
Poème  sur  la  Grâce  qu'on  trouve 
k  la  suite  du  précédent ,  lui  est 
inférieur  pour  la  justesse  du  plan 
•t  les  charmes   de  l'expression. 
«£n  traitant  le  sujet  de  la  Grâce, 
il  â  9  ditM>n ,  trop  souvent  man« 
que  de  grâces.  »   Ce  sujet  étant 
très<4érieux  tt  ayant  besoin  d'i« 
mages  pour  délasser  le  lecteur , 
le  poète  auroit  pu  -y  faire  entrer 
quelques  histoires  frappantes,  ti- 
rées de  la  Bible  oh  des  Pères  de 
l'église.  Un  poëme  didactique  sur 
une  matière  abstraite,  ne  peut 
se  faire  pardonner  son  aridité 
qu'a  la  faveur  de  quelques  écarts 
et  des  épisodes.  lîL  De»  Odes  , 
recommandables  par  la  richesse 
des  rimes ,  la  noblesse  des  pen- 
sées et  la  justesse  des  expressions. 
Quoiqu'elles  soient  sur  le  vrai  ton 
de  ce  genre  ,  on  souhaiteroit  d'y 
rencontrer  plus  souvent  le  feu  de 
Rousseau.  IV.  Des  EpUres ,  qui 
renferment   quelques  réflexions 
judicieiues*  Sa  poésie  est  élé-- 
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gante  ;  mais  il  n'y  a  aucun  trait 
bien   frappant ,  et  elle  manqua 
en  général  de  chaleur  et  de  colo- 
ris. V.  Des   Réfiexloas  sur  la 
Poésie ,  qu'on  a  lues  avec  plai- 
sir ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'abso- 
lument neuf  et  de  bien  profond» 
Vî.  Les  Mémoires  sur  la  Vie  de 
Jean  Racine,  imprimés  séparé^ 
ment  en  a  vol.  in-iz.  Ils  sont  eu-  • 
rieux  et  intéressans  pour  ceux 
qui  aiment  l'histoire   littéraire. 
S'il  y  a  qtielques  minuties,  on 
doit  les  pardonner  à  un  fils  qui 
parle  de  son  père ,  et  d'un  père 
si  illustre.  C'est  donc  à  tort  que 
Piron    disoit    qyîil    avoit  imité 
Cham,  qui  révéla  les  turpitude» 
de  son  père.  Rien  de  ce  qu'il  dife 
de  lui  ne  peut  en  donner  xxtm 
mauvaise  idée.  Nous  avons  en- 
core de  cet  auteur  deux  ouvrages 
médiocres  :  I.  Remarques  sur  le» 
Tragédies  de  Jean  Racine,  en 
3  vol.  in- 12.  C'est  une  critique 
vohunineuse  ;  on  a  reproché  à 
l'anteur  de  manquer  d'élévation  , 
d'usage  du  théâtre  et  de  connois* 
sonce  du  cœur  humain.  U  y  « 
pourtant  quelques  réflexions  jn- 
dicieuses.  Il*  Une  Traduction  du 
Paradis  perdu  de  Millon ,  en  3 
vol.  in-80,  chargée  de  notes.  Ella 
est  en    quelques  endroits    plus 
fidelle  que  ceue  de  M.  Dupré  de 
Saiat^Maur  ;    mais  on  n'y  sent 
point  comme  dans  celle-ci  l'en- 
thousiasme de  Y  Homère  Anglois* 
Le  traducteur  écrit  trop  languis- 
sammcnt,  pour  ne  pas  affoiblir 
les  traits  sublimes  de  ce  chantro 
de  nos  premiers  Pères.  On  peut 
voir  dans  les  Journaux  le  paral- 
lèle de  ces  deux  versions  ;  il  n'est 
pointa  l'avantage  de  iiiiciit^. 

m.  RACINE ,  (Bonaventure) 
né  à  Chauny  en  1708 ,  de  parens 
Tortueux,  fat  élevé  tiar  sa  mkttt 
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dans  la  piété.  Il  vint  achever  ies 
études  à  Paris  au  collège  Maza^" 
rin ,  et  »'y  rendit  habile  dans  les 
langues  latine,  grecque  et  hé^ 
braïque.  La  Croix'- Cas  tries  ar- 
chevêque d'Alby  ,  l'appela  en 
1729  pour  rétablir  le  collège  de 
Rabastens  ^  dont  les  habitans  de- 
mandoientla  restauration.  L'abbé 
JXucine  y  ranima  le  goiit  d*s  let- 
tres et  l'amour  de  la  vertu.  Les 
Jésuites,  jaloux  de  ce  succès, 
l'obligèrent  de  se  retirer  à  Mont- 
pellier nuprts  de  Coîbert ,  qui  le 
chargea  de  la  direction  du  collège 
de  Luncl.  Il  en  sortit  secrètement 
peu  de  temps  après  pour  éviter 
des  ordres  rigoureux.  Il  passa  à 
la  Chaise^Dieu  pour  y  voir  l'é- 
vêque  de  Scnès ,  puis  a  Clermont , 
où  il  s'entretint  avec  la  fameuse 
îiièce  àe  Pascal^  et  vint  à  Paris. 
11  s'y  chargea  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens  au  collège 
d'Harcourt.  Il  fut  encore  obligé 
d'en  sortir  en  1784 ,  par  ordre  du 
cardinal  de  FLeury,  Ces  persécu- 
tions et  ses  talens  lui  donnèrent 
un  grand  relief  auprès  de  ceux 
qui  pensoient  comme  lui.  Caylut 
évéque  d'Auxerre ,  le  nomma  à 
tm  caiionicat  de  sa  cathédrale  et 
lui  conféra  tous  les  ordres  sacrés. 
Mais  ces  nouveaux  titres  n'appor- 
tèrent aucun  changement  dans 
la  manière  de  vivre  de  cet  écri- 
vain ,  entièrement  consacré  à  la 
prière  et  à  l'étude.  11  mourut  à 
l'aris  épuisé  par  le  travail ,  le  1 5 
mai  1755,  à  47  ans.  I/abhé  i2/z- 
çine  fut  recommandable  par  la 
pureté  de  ses  mœurs,  par  la  bonté 
de  son  caractère;  et  dans  son 
parti,  par  la  vivacité  do  son  zèle. 
Ardent  et  inQexible  dans  ce  qu'ij 
troyolt  vrai ,  il  le  soutenoit  avec 
\ine  espèce  de  fanatisme.  H  pos- 
^édoit  l'Ecriture  et  les  Pères  ,  et 
ÇHr-tou(  Vbûtoire  ecçHsiastique« 
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On  a  de  lui  :  L  Quatre  EcrîLs  sur 
la  dispute  qui  s  étoit  élevée  tou- 
chant la  crainte  et  la  confiance^ 
Ils  plurent  à  tous  les  contendans  , 
à  cause  de  la  modération  avec 
laquelle  ils  sont  composés.  II.  Un 
Abrégé  de  V Histoire  Ecclésiasti^ 
<iue ,  en  i3  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage a  eu  le  plus  grand  succès  , 
sup-tout  auprès  de  ceux  qui  n'ai- 
ment pas  les  Jésuites  et  la  Bulle. 
L  auteur  se  proposoit  de  pousser 
cet  Abrégé  au  moins  jusqu'en 
1750  ;  mais  la  mort  ne  lui  en  a 
pas  donné  le  temps ,  et  les  deux 
volumes  qu'on  a  publiés  depuis 
formant  le  quatorzième  et  le 
quinzième  volume  de  l'édition 
in-i  2 ,  ne  sont  pas  dignes  de  lui. 
Cette  Histoire  est  écrite  aveo 
beaucoup  de  netteté ,  d'ordre  et 
de  simplicité.  Les  neuf  premiers 
volumes  sont  un  bon  abrégé  de 
FLeury  et  de  son  continuateur  ) 
les  quatre  suivans  ont  moins  sa- 
tisfait les  juges  impartiaux.  L'au- 
teur y  paroit  trop  attaché  aux 
intérêts  des  Solitaires  de  Port- 
Royal  et  de  leurs  partisans ,  et 
trop  acharné  contre  leurs  enne- 
mis. U  croit  dire  la  vérité  ;  mais 
il  la  dit  d'un  ton  d*enthousiasme 
qui  prévient  contre  lui.  Ses  dé- 
tails sur  les  querelles  .du  Jans^ 
nismc  et  sur  les  acteurs  de  ces 
querelles,  ont  paru  trop  longs. 
De  simples  religieux  occuperont 
5o  pages,  tandis  que  les  saints 
reconnus  par  l'Eglise,  et  les  mar-» 
tyrs,  les  évêques,  les  solitaire» 
qui  ont  illustré  la  religion  Chré- 
tienne dans  les  premiers  temps  ^ 
sont  peints  avec  beaucoup  moin^ 
d'étendue.  On  en  a  publié  un© 
nouvelle  édition  à  Paris  en  i3 
vol.  in-4.0  On  a  détaché  \e%  ré-* 
sumôs  et  les  réflexions  qu'on 
trouve  à  la  fin  de  chaque  siècle^ 
«t  oii  les  a  fait  ijDprimei'  eu  deiuc 
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▼ol.  în-i2.  Le  continuateur  âc 
JLdieU^ocaL  appelle  très-impropre- 
jnent  ce  livre  un  Abrégé  de  son 
•Abrégé ,  puisque  ce  ne  sont  que 
quelcj^ues  chapitres  détachés. 

RACLE,  (  Léonard  )  archi- 
tecte ,  né  à  Dijon  et  mort  à  Pont- 
de-Vaiix  en  1792,  parvint  à  force 
de  travail  et  d'études  à  surmonter 
la   détresse  dans    laquelle  il  se 
trduva  dans  sa  jeunesse  et  à  tirer 
M)n    nom  de  l'obscurité.  On  lui 
doit  le  port  de  Yersoix  et  le  ca- 
nal de  navigation  qui  joint  la  ri- 
vière de  la  ileyssouzeà  la  Saône. 
En  1786,  Baclt  obtint  le  prix  de 
l'académie  de  Toulouse-^  par  un 
savant  Mémoire  sur  la  construc- 
tion d'un  pont  de  ier  d'une  seule 
arche  de  400  pieds  d'ouverture. 
U  en  a  écrit  d'autres  sur  les  pro- 
priétés  de  la   cycloîde ,  sur  les 
moyens  de  régulariser  le  cours  du 
Rbône  et  de  la  rivière  d'Ain.  Il 
avoit  trouvé  le  secret  d'une  terre 
cuite ,  propre  à  revêtir  les  mu- 
railles et  les  parquets  9   et  que 
Voltaire  avoit  appelée  Ar^iU- 
marbre ,  parce  qu'elle  avoit  l'é- 
clat et  la  solidité  de  ce  dernier. 
Ami  intime  de  ce  poëte  philoso* 
sophe  qui  lui  fit  bâtir  Ferney, 
Hacle  reçut  de  l'impératrice  de 
,  Bussie  CalUerine  II ,  la  propo— 
sitien  d'un  sort  brillant  dans  son 
empire  ;    mais  il  préféra  jouir 
dans  sa  patrie  de  l'estime  publi- 
que et  de  la  médiocrité» 

Î1ACOCÉ8 ,  Perse  vertueux , 
»e  rendit  célèbre  par  une  action 
^ui  ne  paroft  pas  aussi  louable 
aux  modernes  qu'elle  l'a  paru  aux 
anciens.  De  sept  enfans  qu'il 
avoit  9  le  dernier  de  tous  nommé 
Cartomh ,  ne  répondit  pas  aux 
«oins  qu'on  avoit  pris  de  son  édu- 
cation. Il  demanda  sa  mort  à 
drlOtÇfrcès,  Le  roi  lui  ayant  dit 
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avec  étonnoment  :  Quoi,  vous 
pourrez  voir  mourir  votre  fils  ! 
—  Oui,  SiR£  ,  répondit -iL 
Quand  un  nrbre  de  mon  jardin  a 
de  mauvaises  branches  ,  je  les 
coupe  ;  et  V arbre  bien  loin  £en 
être  endommagé  ^  en  devient  plus 
beau.  Il  en  sera  de  même  de  ma 
famille ,  quand  celui-ci  qui  la  dé-^ 
sfwnore  en  sera  retranché.  Cette 
réponse  plut  à  Artaxercès ,  qui 
voulut  que  Racocés  fîit  du  nom- 
bre des  juges  royaux.  Il  pardonna 
en  même  temps  à  Cnrtomès ,  et 
se  contenta  de  le  menacer  du 
plus  rigoureux  supplice,  s'il  don- 
noit  lieu  à  de  iiouv elles  plaintes. 

RACONIS,  (Charles-Fran- 
çois d'Abra  de  )  né  en  i58o,  au 
château  de  Haconis  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres ,  professa  la 
philosophie  au  collège  du  Plessis^ 
et  la  théologie  à  celui  de  Navarre. 
La  régiUarité  de  ses  mœurs  y 
jointe  au  succès  de  ses  sermons 
et  de  ses  ouvrages  de  contro- 
verse, lui  méritèrent  Tévêché  de 
Lavaur  en  1637.  ^^  mourut  en 
16469  à  66  ans  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  écrits  ;  I  Traité 
pour  se  trouver  en  conférence 
avec  les  Hérétiques  ,  in*  12  , 
Paris,  16 1 8.  11,  Théologie  La-» 
tine  ,    en   plusieurs  vol.    in— 8.0 

III.  La  Vie  iV  la  Mort  de  Ma-- 
dame  de  Luxembourg  ,  Duchesse 
de  JVfercapor,  in-f2,Paris,  i625, 

IV.  Réponse  à  la  2't^aduction  de 
l'Kglisod'yir/iflwW,  etc. 

RADAGAISE  ,  général  des 
Goths ,  inonda  l'Italie  en  406 , 
avec  une  armée  composée  de  400 
mille  hommes  qui  saccagèrent 
plusieurs  villes  ,  et  mirent  lo 
sicfie  devant  Florence.  Stilicon  , 
gênerai  des  tri^upes  à*Iîonorius  , 
se  mit  en  marche  pour  com- 
battre   ces    Barbares  ,    eu  tua 
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200  mjSlej  et  fit  prisoiftiîer  Rû" 
dagaise ,  auquel  il  £t  trancher 
la  tête. 

I.  RADCLIFFE,  (Alexandre) 

poète  Anglois  ,  abandonna  la 
profession  des  armes  pour  cul- 
tiver les  Muses.  Il  est  mort  à  la 
fin  du  i7«  siècle,  après  avoir 
publié  un  poëme  intitulé  y  Nou^ 
%reltet  de  L' Enfer  \  et  aVoir  mis 
en  vers  burlesques  les  Ëpitres 
dOtfidâ. 

n.  RADCLIFFE  ,  (  Anne  ) 
Angloise,  s  est  rendue  célèbre 
par  ses  romans  et  son  imagina- 
tion sombre  et  tragique.  Ils  ont 
presqu»  tous  été  traduits  en 
irançois ,  et  ont  pour  titre  •.  Les 
Xy itères  (CUdolphe  ;  V Italien  ou 
le  Confessional  des  Pénitens  noirs  ; 
Jmtia  ou  les  Souterrains  du  chd^ 
ieau  de  Mazzini  ;  la  Forêt  ou 
V Abbaye  de  Saint  -  Clair  ,  etc. 
M.  Fabbé  Morelkt  est  le  tra- 
ënctenr  de  quelques-uns.  En  gé- 
néral ,  la  terreur  y  est  bien  sou- 
tenue et  le  merveilleux  assez 
adroitement  amené  ;  maïs  les 
descriptions  y  sont  trop  prodi- 
guées et  s'y  répètent  ;  leur  lec- 
ture peut  eflirayer  l'esprit ,  rare- 
»ent  émouvoir  le  cœur.  Leur 
auteur  est  mort  en  i8oo. 

RADEGONDE  y  (  Sainte  )  fille 
de  Bertaire  roi  de  Thuringe ,  na- 
«jnit  en  S i^  Elle  fut  élevée  dans 
^  le  PaganÎMoe  jusqu'à  l'âge  de  zo 
ans ,  que  le  roi  Clotaire  I  rem- 
mena et  la  fit  instruire  dans  la 
religion  Chrétienne.  Badcgonde 
)oîgDoit  aux  charmes  de  la  vertu , 
ceux  de  la  figure.  Clotaire  l'é- 
po»»sa  ,  et  lui  permit  six  ans 
après ,  de  se  faire  religieuse.  Elle 
prit  le  voile  à  Noyon  ^  de  la 
main  de  Saint  MéJard*  Elle  fixa 
«tSoite  8c  demeure  à  Poitiers  y 
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où  elle  mourut  saintement ,  It 
i3  août  S87 ,  à  68  ans,  dans  l'ab- 
baye de  Sainte-Croix  qu  elle  avoit 
fait  bâtir.  La  retraite  étoit  faite 
pour  Badegonde*  N'ayant,  à  ce 
qu'il  paroit  ,  aucun  penchant 
pour  son  mari  ,  elle  en  avoit 
beaucoup  pour  les  exercices  de 
piété ,  pour  l'étude ,  et  les  entre- 
tiens pieux  et  savans  de  quelques 
hommes  de  lettres  qui  lui  firent 
la  cour.  Tels  furent  le  prêtre 
Foriunat  et  Grégoire  évêque  de 
Tours.  Elle  n'avoit  presque  para 
à  la  cour  que  cemroe  une  reli- 
gieuse :  elle  vécut  en  reine  dans 
son  monastère.  Clotaire  qui  ne 
pou  voit  «'empêcher  de  Tcstimer, 
fournissoit  aux  dépenses  que  sa 
libéralité  exigeoit.  Son  crédit  se 
soutint  malgré  son  éloignement. 
Les  malheureux  trouvoient  en 
rfle  une  protection  efficace,  et 
dévoient  à  ses  sollicitations  sou- 
vent leurs  biens  ,  quelquefois 
leur  liberté  et  même  leur  vie.  Si 
le  dégoût  du  monde  l'en  éloi— 
gnoit ,  sa  piété  active  et  raisonnéo 
le  lui  faisoit  chercher ,  quand 
elle  pouvoit  être  utile.  Le  salut 
et  la  prospérité  du  roi ,  l'union 
entre  \ts  grands ,  la  paix  dans 
Tétat  et  le  bonheur  du  peuple , 
l'occupoient  sans  cesse*  C^étoit  le 
but  de  ses  prières ,  et  de  celles 
des  personnes  qui  écoutoient  ses 
leçons  et  suivoient  ^s  exemples. 
Elle  trerobloit ,  Aks  qu'elle  en- 
tendoit  parler  de  guerre  ou  de 
discorde  entre  les  souverains. 
Lettres ,  vœux, prières;  elle  met- 
toit  tout  en  usage  pour  écarter 
ces  fléaux.  Elle  èrivoit  dans  ces 
occasions  au  roi  son  mari,  à  s^% 
ministres  ,  aux  évéques  ,  et  à 
tous  ceux  qui  pouvoient  faire 
réussir  les  conseils  de  paix  qu'elle 
donnoit.  Les  Poésies  de  Fortunat 
prouvent  qu'elle  aioioit  les  Mases| 
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qu'elle  savoit  joindre  leurs  in^ 
noceutes  douceurs  à  la  sévé» 
rite  du  Christianisme  le  plus  pur. 
On  peut  même  penser  quelle— 
même  faisoit  des  vers  :  son  com- 
merce avec  Fortiinat ,  le  premier 
poète  de  son  siècle ,  favorise  cette 
idée.  11  lui  écrivoit  en  veçs  ;  Ha" 
dâgonde  lui  répondoit.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elle  en- 
tendoit  et  écrivoit  fort  bien  la 
langue  Romaine.  Nous  avons  son 
Testament  dans  le  Recueil  des 
Conciles  ;  et  sa  Vie  »  à  Poitiers , 
1627,  in-4®,  traduite  en  latin 
par  Jean  Bouchet  :  il  y  en  a  une 
plus  moderne  par Im'P.de  Mon^ 
Uil,  à  RodeZ)  1627  y  in-i2. 

RADEMAKER,  (Abrah^) 
peintre  Hollandois  ^  né  à  Ams- 
terdam ,  excella  dans  les  pay- 
iages.  Set  dessins  sont  d'un  effet 
très-piquant,  rares  et  des  plus 
précieux.  Il  mounit  à  Harlem  en 
1735  ,  âgé  de  60  ans.  —  Gérard 
Bademakjbr  son  ancêtre  ^  né  en 
i663  y  fut  Ton  des  meilleurs  pein- 
tres de  l'école  Flamande  pour  l'ar- 
cbitecture  et  la  perspective. 

RADERUS ,  (  Matthieu  )  Jé- 
suite du  Tirol ,  mort  le  22  dé- 
cembre i€34  9  ^  7i  MIS  ,  se  si- 
gnala par  son  savoir  ,  ses  vertus 
et  ses  ouvrages.  C'est  loi  qui  pu- 
blia, en  161 5  ,  la  Chronique 
d'Alexandrie,  rn^^S  On  a  encore 
de- lui  :  1.  Viridarium  Sanctoruim.^ 
en  5  vol.  in-8<> ,  où  Ton  desire>- 
Toit  plus  de  critique.  IL  Des  Notes 
estimées  sur  plusieurs  auteurs 
classiques  ,  entr'autres  sur  QuitUe* 
Curce ,  Cologne ,  t $28  ,  in^fd.  » 
et  sur  MartiaL  IlL  Une  bonne 
édition  deSai^^Jean^^limaque, 
in- fol.  IV.  Bavaria  saticta  et  Bm^ 
paria  pia ,  4  voL  in-folio» 
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RADONVILLIERS,  (Claude. . 

François -Lisanle  )  membre  de 
l'académie  Françoise  ,  naquit  à 
Paris  le  20  avril  1 709 ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  devint  sous- 
précepteur  des  en  fans  de  France. 
±*lus  distingué  par  se$  bonnes 
actions  que  par  ses  écrits  ,  il 
donnoit  presque  tout  son  revenm 
aux  pauvres.  Ennemi  des  prin- 
cipes do  Voltaire ,  et  se  trouvant 
directeur  de .  l'académie  au  mo^ 
ment  où  ce  dernier  y  fut  rem-« 
placé  par  M.  Ducis ,  il  se  plut  à 
bldmer  le  premier  d'avoir  chercha 
parla  licence  de  quelques-uns  de 
ses  ouvrages,  une  triste  céUtriié 
que  Raciue  et  Despréaux  avoieai 
dédaignée.  On  doit  à  l'abbé  de 
BadonvtUiers ,  un  Essai  sur  la 
manière  d'apprendre  les  langues  ^ 
1768  y  in-i2«  et  iine  comédie 
intitulée  Les  Talens  inutiles ,  qui 
fut  jouée  au  collège  de  Louis  le 
Grand.  Il  est  mort  à  Paris  le  20 
avril  1789. 

RADOSSANYI.  (T^dislas) 
né  à  Neytra  en  Hongrie .  fit  ses 
études  avec  succès  à  PresVourg  , 
embrassa  l'ordre  dos  Camalduies  y 
et  y  remplit  plusieurs  charges» 
On  a  de  lui  une  Histoire  de$ 
Hermites  Camaldules ,  en  latin  y 
Neustadt,  1736  ,  in-4.^  Elle  est 
pleine  de  recherchés. 

RADZIWIL,  (Nicolas)  iV 
du  nom  y  Palatin .  de  Wilna  ^ 
grand  maréchal  et  chancelier  de 
Lithuanie ,  voyagea  dans  la  plu- 
part des  pays  de  l'Europe.  Lei 
eraces  de  son  esprit  et  ses  talens 
lui  acquirent  à  son  retour  l'es- 
time et  l'amitié  de  Sigismond^ 
Auguste  roi  de  Pologne ,  qui 
le  ût  capitaine  de  ses  gardes.  U 
commanda  trois  fois  les  armées 
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Polonoises  dans  la  Livonie  ^  et 
soumit  cette  province  à  la  Po- 
logne, après  avoir  remporté  nne 
victoire  comp^'te  sur  les  Alle- 
nands.  L'archevêque  de  Riga  et 
le  grand  maître  des  chevaliers 
de  Livonie  y  furent  faits  prison- 
niers. Quelque  temps  après,  ayant 
•mbra?=(5  publiquement  la  reli- 
gion Protestante ,  à  la  sollicita- 
tion de  sa  femme ,  il  fît  prêcher 
des  ministres  dans  Wilna  ,  et  les 
chargea  de  traduire  la  Bible  en 
langue  Polonoise.  Radziwil  fit 
imprimer  cette  traduction  à  -ses 
dépens,  e»  15^3  ,  in-folio f  elle 
est 'très-rare.  En  vain  le  nonce 
du  pape  lui  reprocha  son  apos-^ 
tasie  ;  le  Palatin ,  opiniâtre  dans 
S9S  sentimens  ,  se  contenta  de 
lui  répondre  ;  Koiw  élfs  vous-- 
même hérétique ,  et  vous  accusez 
les  autres  d'hérésie.  Il  mourut 
en  i5^7  9  laissant  4  fils  qui  dans 
la  suite  se  firent  Catholiques. 

R AGGI ,  (  Antoine  )  sculpteur 
babile ,  mort  en  1 685 ,  étoit  né 
dans  le  bailliage  de  Lugano. 

RAOOIS,  (  L'abbé  N.  le )  étoit 
neveu  de  l'abbé  Gobelin  confes- 
seur de  Mad.  de  Maintenon.  Ce 
ftit  par  la  protection  de  cette 
dame  qu*il  obtint  le  place  de 
précepteur  du  duc  du  Maine, 
Son  Instruction  sur-  l'Histoire  de 
France  et  Romaine,  si  souvent 
réimprimée  en  i  vol.  in— ii,  fut 
laite  pour  l'usage  de  ce  prince. 
Ce  n'est  qu'un  squelette  aussi  re- 
butant par  la  sécheresse  et  la 
stériliti^  des  idées  ,  que  par  la 
froideur ,  l'incorrection  et  la  mo- 
notonie du  style.  Aucune  remar- 
qua* piquante  siîr  les  lois  ,  les 
mœurs  et  les  usn^'^.^^s  de  la  nation. 
Ceux  qui  ont  continué  cet  aride 
abvégé ,  ont  imité  parfaitement 
le  premier  auteur  -,  ils  se  sont 
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bornés  a  compiler  et  h  abrégef 
dos  gazettes,  et  onl  souvent  très- 
mal  choisi  les  évcnemrns-  I/abbô 
le  Bagois  ctoit  d'ailleurs  un 
homme  passablement  instruit  , 
remplissant  ses  devoirs  avec  exac- 
titude et  ins^ùrant  la  vertu  par 
ses  leçons  et  ses  exemples. 

RAGOTZK!,  (François-Léo- 
pold  )  prince  de  Transylvanie  , 
fut  mis  en  prison  a  Neustadtt;  en 
Avril  1701 ,  accusé  d'avoir  voulu 
soulever  la  Hongrie  contre  l'em- 
pereur. Il  trouva  le  moyen  de  se 
sauver ,  dégmsé  en  dragon  ,  le 
7  novembre  de  la  même  année  , 
.  à  deux  heures  après  midi.  Il  passa 
en  Pologne ,  et  alla  joindre  à 
Varsovie  le  comte  de  Bercheni  , 
l'un  des  mécontens  de  Hongrie. 
Le  29  du  même  nlois ,  on  afficha 
dans  la  ville  de  Vienne  des  pla- 
cards, par  lesquels  ce  prince  étoit 
proscrit,  avec  promesse  de  dix 
mille  florins  à  ceux  qui  le  livre- 
roi  ont  vivant  entre  les  mains  des 
dflîciers  de  l'empereur ,  et  de  six 
mille  à  ceux  qui  apporteroient 
sa  tête.  Cette  proscription  le 
détermina  à  se  faire  chef  des  mé- 
contens de  Hongrie.  Le  conseil 
de  l'empL-reur  le  condamna  ,  en 
1703  ,  à  avoir  la  tête  tranchée  , 
le  dégrada  de  ses  titres  ,  et  le 
priva  de  tous  ses  biens.  Deux 
mois  après  ,  il  prit  le  fort  de 
Katto ,  et  passa  au  hl  de  l'épée 
les  Impériaux  qui  n'a  voient  point 
fait  de  quartier  aux  Hongrois* 
Ayant  fait  la  guerre  avec  succès  ^ 
les  états  de  Hongrie  le  déclarè- 
rent protecteur  du  royaume ,  en 
attendant  l'élection  d'un  nouveau 
roi  ,  et  le  proclamèrent  prince 
de  Transylvanie  en  août  1704. 
Il  anima  les  Hongrois  par  ses 
exhortations  et  son  courage.  11 
offrit  de  se  démettre  du  commaii-? 


Digitized 


byGoogk 


RAG 

dément  des  troupes ,  si  Ton  ferou- 
TOit  quelqu  un  plus  digne  que  lui 
d'être  à  leur  té  te.  Je  serai  le 
premier  à  reconnoUre  le  général 
fwe  tfous  jugerez  à  propos  d'élire, 
leur  dit-il  ;  et  dans  quelque  rang 
que  l'on  me  place  ,  je  me  tiendrai 
toujours  heureux  de  combaU/e 
pour  i^tre  Uùcrté  et  de  mourir  les 
armes  à  la  m^in»  Les  affaires 
ayant  changé  de  face* en  17 13, 
(  y  oyez  Vlll.  Joseph  )  et  la  Hon- 
grie ayant  fait  sa  paix  avec  l'em- 
pereur, RagotzAi  vint  en  France 
et  passa  de  là  à  Constantinople. 
Il  y  a  toujours  demeuré  depuis, 
estimé  de  la  cour  Ottomane  ,  et 
aimé  de  tous^  ceux  qui  connois— - 
soient  ses  grandes  qualités.  11  étoit 
retiré  à  llodosto ,  lieu  situé  sur 
les  bords  de  la  mer  de  Mnrmnra  , 
entre  les  Dardanelles  et  Cons- 
tantinople,  à  25  lieues  de  cette 
ville,  lorsqu'il  mourut,  le  8  avril 
1735 ,  âgé  d'environ  56  ans.  Voy.. 
ses  Mémoires  dans  les  7ic*w/i/— 
//o«jdeHongne,laHayc,  173»), 
en  2  vol.  in-4**  ou  6  vol.  in- 12. 
On  a  donné  sous  son  nom ,  en 
1761 ,  un  ouvrage  intitulé  :  ÎVi- 
tament  politique  et  moral  du 
prince  Hngotz/ù  ;  mais  on  doute 
qu'il  soit  véritablement  de  lui. 

RAGUEAU  ,  (François)  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'université 
de  Bourges  ,  distingué  par  sa 
Kiei^ce ,  est  auteur  d'un  Corn— 
mentaire  fort  étendu  sur  les  Cou- 
tumes de  Berry,  16 16,  ùi-foU 
Iiaurière  fit  réimprimer ,  en  1 704  , 
en  2  vol..  in-40 ,  un  autre  livre 
du  môme  auteur ,  intitulé  :  Indice 
des  Droits  Royaux*  BagueaU' 
mourut  en  i6o!>. 

RAGUEL  ,  père  de  Stp-a  , 
proche  parent  et  ami  de  l^obie 
le  père  ,  demouroit  h  Ecbntane 
mi  il  po3sêdoit  d»?  grands  bioiu. 


Baguel  avoit  donné  sa  fille  à  sept 
maris  successivement,  que  1« 
rièmon  avoit  tués.  Mais  ayant 
consenti  ,  quoique  avec  peme  , 
de  la  marier  au  jeune  Xolyie,  le 
Seigneur  conserva  ce  dernier 
épouJc.  Haguel  ,  après  l'avoir 
retenu  quinze  jours  chez  lui 
dans  les  feàtîns  , .  lui  donna  la 
moitié  de  sqs  biens,  en  lui  assu-t 
rant  le  reste  après  sa  mort,  et  le 
renvoya. 

RAGUENET  ,  (  François  ) 
natif  de  Rouen  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  ejt  Si<];pliqua  à 
l'étude  des  bclics-lcttres  et  d« 
l'histoire.  II  remporta  le  prix  d#^ 
Téloqucnce  à  l'acndémie  Fran- 
çoise en  1689.  Son  Discour» 
rouloit  sur  le  mérite  et  la  dignité 
du  martyre.  Ce  petit  succès  l'en- 
couragea ,  et  il  commença  à 
jouer  im  rôle  dans  la  république 
des  lettres.  Il  donna  ,  en  1704, 
un  Parallèle  des  Italiens  et  des 
François  en  ce  qui  regarde  la 
3Iusiqueet  les  Opéra  ,  qui  occa- 
sionna une  guerre  littéraire.  La 
musique  des  Italiens  est  suivant 
lui,  tort  supérieure  à  la  nôtre  à 
tous  égards  :  1°  Par  rapport  à  la 
langue  dont  tous  les  mots,  toute? 
les  syllabes  se  prononcent  dis- 
tinctement ;  2®  Par  rapport  au 
génie  des  compositeurs  ,  à  Ten- 
chantenient  dos  symphonies  ,  k 
la  ressource  des  Castrcti ,  à  l'in- 
vention des  machines.  Frenuse  , 
écrivain  agréable  et  facile,  réfuta 
ce  Parallèle  ,  que  l'abbé  Rague-* 
net  défendit.  Irrnusj  écrivit  de 
nouveau  ,  et  cette  querelle  finit 
comme  toutes  celles  de  ce  genre, 
par  le  dcgoCit  des  pari  ies  belligé- 
rantes et  le  mépris  du  public. 
'LahhôBi.'^ucnel  mouruten  1722, 
dans  un  àpo  assez  avancé  ,  aprè^ 
avoir  publié  pluciturs  ouvrages  ; 
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les  principaux  sont  :  L  Les  Mor, 
nument  de  Rome  ou  Dcscrip^ 
tion  des  plus  beaux  ouvrages  de 
Peinture  ,  de  Sculpture  et  d'jir-^ 
chitecture  de  Borne  ,  avee  des 
observations',  Paris ,  1700  et 
1702  ,  in— 12.  Ce  petit  ouvrage 
valut  à  son  auteur  des  lettres  de 
Citoyen  Romain,  dont  il  prit  le 
titre  depuis  ce  temps-  là .  U.  L'His- 
toire d: Olivier  CromwiU,  in-^**, 
1671  :  supérieure  pour  le  fond 
au  roman  de  Gregorio  Léti  ; 
mais  écrite  un  peu  sèchement. 
JU.  Histoire  de  L'Ancien  Testai 
ment,  in- 12.  FV.  Histoire  du 
Vicomte  de  Turenne  ,  in— 12. 
Cest  une  froide  relation,  en  style 
de  gazette ,  de  toutes  les  actions 
militaires  de  ce  général ,  qui  n'y 
est  peint  que  comme  héros  ,  et 
non  comme  homme  privé  ;  cet 
ouvrage  a  été  cependant  imprimé 
plusieurs  fois.  V.  On  lui  attribue 
le  Voyage  romanesque  4e  Jac- 
ques Sadeu^  dans  la  Terre  aus— 
traie;  mais  il  nen  est  tout  au 
plus  que  le  traducteur.  Ce  livre 
est  de  Gabriel  Frogny  ,  Corde- 
lier  apostat. 

RAGUSE,  Voy.  Jean  de  Ra- 

GUSE,    n^    LXIX. 

BAHAB,  habitante  de  Jéri- 
cho, reçut  chez  elle  et  cacha 
les  espions  que  Josué  envoyoit 
pour  reconnoitre  la  ville.  Le 
texte  hébreu  porte  Zonah ,  qui 
signifie  femme  de  mauvaise  Vie  , 
neretrix  i  ou  hôteliers,  hospiia. 
Cette  différente  signification  du 
m4me  root  a  donné  lieu  h  plu- 
sieurs interprètes  de  justifier 
Rahab  ,  et  de  la  regarder  sim- 
plement comme  une  femme  qui 
îogeoit  chez  elle  des  étrangers. 
Ils  ajoutent  d'ailleiirs  ,  qu'iln'est 
guère  probable  que  àalmon  j 
prv^tce  de  la  tribu  da  Juda ,  eût 
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voulu  épouser  Rahah  ,  si  elle 
eut  été  accusée  d'avoir  fait  un 
métier  infâme,  ni  que  les  espiont 
se  fussent  retirés  chez  une  cour« 
tisane  dont  les  désordres  au— 
roient  d(^  leur  inspirer  de  Thor- 
reur.  Mais  les  autres  ,  en  plut 
grand  nombre ,  se  fondant  sur 
Tautorité  des  Septante ,  sur  Su 
Paul  et  St^acques ,  et  sur  tous 
les  Pères  ,  soutiennent  que  le  . 
mot  hébreu  signifie  une  femme 
débauchée.  Josué  l'excepta,  avec 
toute  sa  maison ,  de  l'anathèmo 
qu'il  prononça  contre  tout  la 
reste  de  la  ville.  Rahab  épousa 
Saimon  prince  de  Juda ,  de  qui 
elle  eut  Booz,  Ce  'dernier  fut 
père  û'Obed  ,  et  celui-ci  à'Isaïe, 
dv  qui  naquit  David.  Ainsi  J.  C. 
a  voulu  descendre  de  cette  Ca-^ 
nanéenne. 

I.  RAIMOND  Vn,  comte 
de  Toulouse ,  dit  le  Vieux ,  fils 
de  Raimond  VI»  (  Voy,.  Mau- 
RAN.  )  d  une  famille  illustre  par 
son  ancienneté  et  par  sa  valeur  ^ 
eut  une  guerre  à  soutenir  contre 
Henri  IJ  roi  d'Angleterre,  époux 
d'Eléonore  de  Guienne  ,  et  qui 
en  cette  qualité  prétendoit  que 
Raimond  lui  devoit  hommagf*  de 
son  comté.  Les  Albigeois  Héré- 
tiques entêtés ,  vouloient  rame- 
ner alors  tous  les  Chrétiens  h 
leur  secte.  Innocent  II J  eniK>yft 
en  11^8  dans  les  provinces  mé- 
ridionales deux  moines  de  Ci-t 
teaux  a  la  poursuite  des  errans. 
Raimond  s'intéressoit  à  eux , 
parce  qu'ils  étoient  presque  tous 
sous  sa  domination  ;  et  qu'il  les 
trouvoit  d'ailleurs  des  sujets  R'^ 
délies.  Innocent,  après  lui  avoir 
donné  plusieurs  avertissemens  , 
le  fit  excommunier  en  1 207 ,  par 
Pierre  de  Casulnau  un  de  sé& 
légats*   Ce  ministre   du  pontife 
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Romain  ayant  été  assassiné ,  on 
imputa  ce  meurtre  à  Raimond* 
Alors  Innocent  ///donna  ses 
états  à   qui  pourroit  s'en  em- 
parer 5   et  fit  prêcher  une  croi- 
sade contre  lui ,  avec  toutes  les 
indulgences  qilon  youvoit  ga- 
gner dans  la  guerre  contre  les 
Mahométans.  Le  comte  de  Tou- 
louse voyant  que  l'ambition  de 
ses  voisins  proûteroit  du  prétexte 
de  la  religion  pour  le  dépouiller, 
se  soumit  ,  demanda   l'absolu- 
tion ,  fit  amende  honorable  en 
chemise  9  reçut  des  coups  de  ver- 
ges ,   et  livra  sept  places  pour 
gage  de  la  sincérité  de  sa  péni- 
tence. S'étant  lié  de  nouveau  avec 
les  Albigeois,  il  fut  excommunié 
une  seconde  fois.  Pierre  //  roi 
dAragon ,  prit  sa  défense ,  mais 
ils  furent  vaincus  l'un  et  l'autre 
à  la  bataille  de  Muret  en  i2i3. 
Le   concile  de   Latran   de    l'an 
i2i5  ,  joignit  en  vertu  du  con- 
cours de  la  puissance  temporelle , 
aux  censures  ecclésiastiques  con- 
tre Baimond  ,  la  privation   des 
domaines  qu'il  possédoit    Pfc/- 
liope-^AugusU  de  qui  relevoijt  le 
comté  de  Toulouse,  avois  ren- 
voyé au  souverain  jlontife  le  ju- 
gement de  son  vassal.  Ses  am- 
bassadeurs, furent  présens  à  ce 
jugement ,  et  le  prince  le  ratifia 
lui-même  par  l'investiture  qu'il 
donna  du  comté  de  Toulouse  à 
Simon   de  MonJforl,   Celui-ci 
•'étant  m\z  en  possession  d'une 
partie  des^  états  de   Eaimoudt 
continua  de  les  réduire  par  les 
armes.  Plusieurs  villes  furent  mi- 
ses en  cendres ,  et  un  grand  nom- 
bre de  familles  expirèrent  par  le 
fer  et  par  les Hammes.  Baimond , 
apràs  avoir  porté  avec  des  peines 
incroyables  ,   le   fardeau   d'une 
guerre  cruelle ,  recouvra  une  par- 
tit de  $tà  états  9  «t  moiurut  de 
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mort  subite  en  1222 ,  dans  la 
66°  année  de  son  âge.  Comme  il 
n'avoit  point  été  absous  de  la 
seconde  excommunication,  son 
his  ne  put  jamais  lui  faire  ac- 
corder la  sépulture.  L^  histo- 
riens de  la  Croisade  contre  les 
Albigeois  font  un  portrait  très- 
désavantageux  de  Baimt^nd  Vil. 
Ils  ne  peuvent  lui  refuser  des 
talens  et  du  courage.  Mais  il 
faut  avouer  qu'il  aima  trop  ]« 
plaisir,  qu'il  favorisa  Teri-eur, 
qn'il  ne  ménagea  ni  le  dergé  sé- 
culier ni  le  régulier ,  et  qu'il 
joua  souvent  un  personnage  fort 
équivoque.  Il  protestoit  toujours 
de  sa  foi ,  et  il  protégeoit  secret 
tement  les  hérétiques.  Il  foisoit 
des  promesses  ,  et  il  ne  pouvoit 
se  déterminer  à  les  remplir.  Cita 
prudence  n'égala  jamais  sa  va- 
leur ;  ou  plutôt  la  forte  incli- 
nation qu'il  avoit  pour  les  Albi- 
geois, dont  les  vertus  ou  réelles 
ou  apparentes  Tavoient  séduit, 
le  jeta  dans  des  querelles  funestes 
à  son  repos  et  a  celui  de  ses  en- 
fans.  (  Voyez  l'art,  suivant.  ) 

II.  BAIMOND  VIII,  comte 

de  Toulouse,  fils  du  précédent, 
succéda  à  ses  états  et  à  ses  querel- 
les. Il  combattit  vivement  Amauri 
de  Montfort  fils  du  célèbre  Si^ 
mon ,  et  le  força  de  se  l'étirer 
en  France.  Cependant  la  croisade 
préchée  contre  lui  subsistoit ,  et 
il  fut  excommunié  en  1226. 
Enfin ,  après  avoir  soutenu  une 
longue  guerre ,  il  fit  la  paix  avec 
les  papes ,  et  passa  le  reste  de 
sa  vie  à  faire  des  pèlerinages, 
ou  à  combattre  les  prétentions 
des  inquisiteurs,  nouvellement 
établis  dans  le  Languedoc.  £n 
1247  ,  St.  Louis  l'engagea  de  se 
croiser  pour  la  Terre-6ainte  ; 
Qiais  le  pape  Innocent  IV  qui 
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véuiôit  s'opposer  aux  partisans 
de  l'empereur  Frédéric  lï ,  l'ém- 
pécha  de  faire  cf  voyage.  Il  mou- 
rut deux  ans  après .  en  1249  ,  à 
Milhaud  en  llonergue ,  .^^é  de 
62  ans.  Alphonse  comte  do  ¥o\^ 
ton  frère  de  Saint  Lewis ,  é)ant 
ëpousé  la  fille  et  l'iiéritière  de 
«€•  malheureux  prince,  et  n'en 
ayant  point  eu  d'enfans ,  tous  les 
états  de  Baimnnd  VIII  furent 
réunis  à  la  couronne  de  France 
en  i36i  par  FhUippe  II L 

ni.  RAIMOND  DE  Pegna- 
FORT ,  (  St.  )  naquit  au  château 
de  Pegnnfbrt  en  Catalogne ,  l'an 
1175.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  Barcelone ,  il  alla  les  perfec- 
tionner dans  l'université  de  Bo- 
logne ,  et  y  enpei«^na  le  droit 
canon  avec  n^putation.  Après 
avoir  été  chanoine  de  Barcelone 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
luinique ,  et  Tillustra  par  ses  ver- 
tus et  par  son  savoir.  Grégoire  IX 
l'employa  à  la  compilation  des 
Décrétâtes ,  et  voulut  l'élever  à 
l'archevêché  de  Tarragone  qu  il 
refusa.  Ce  poutife  vouloit  le  re- 
tenir à  sa  cour  ;  mr.is  le  saint 
homme  préféra  sa  solitude  de 
Barcelone  à  tous  les  avantages 
qu'on  lui  faisoit  espérer.  Il  s'oc- 
cupoit  dans  le  silence  et  dans  la 
retraite ,  à  l'étude  et  à  la  prière , 
lorsqu'il  fut  élu  général  de  son 
ordre  en  i238  :  dignité  dont  il 
se  démit  deux  ans  après.  Il  con- 
tribua beaucoup  par  son  zèle  et 
par  ses  conseils  ,  à  l'établisse- 
ment de  Tordre  de  la  Mercy. 
Ce  fut  aussi  par  son  crédit  que 
l'inquisition  fut  établie  dans  le 
royaume  d'Aragon  et  dans  le 
Languedoc.  Los  papes  lui  permi- 
rent de  pourvoir  aux  offices  de 
ce  tribunal ,  et  il  le  fit  avec  beau- 
•oup  de  sagasie.  Raimond  mou« 
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rut  à  Barcelone  le  6  janvier  1275, 
drttîs  la  loo*  année  de  son  âge. 
Le  papfe  Clament  VIII  le  ca- 
nonisa en  1601.  On  peut  voir  le 
tableau  de  ses  vertus  dans  VHis-> 
taire  des  Hommes  illustres  dé 
l'Ordre  de  Saint  ^Dominiijue  , 
par  le  P.  Tvuron  qui  a  donné 
une  vie  très- exacte  et  très-cir- 
constanciée de  ce  Saint.  On  a 
de  liti  :  I.  La  Collection  des 
Décrétâtes  qui  forme  le  second 
volume  du  Droit  Canon.  Ce 
recueil  est  en  cinq  livres.  L'au- 
teur a  joint  divers  décrets  des 
conciles  aux  constitutions  des 
papes,  n.  Une  Somme  des  Cas 
de  Conscience  très-estimée  au- 
trefois. La  meilleure  édition  est 
celle  du  P.  Lnget ,  in- fol. ,  Lyon , 
1718,  avec  de  savantes  notes. 
On  estime  aussi  ceUe  de  Vérone, 
1744,  in-folio.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondreavec  St,  Raimond 
Nonnat  ,  ainsi  appelé,  parce 
qu'il  fallut  le  tirer  du  sein  de 
sa  mère  qui  venoit  de  mourir- 
11  vit  le  jour  près  d'Urgel  en 
Catalogne,  l'an  1204.  Etant  en- 
tré dans  l'ordre  naissant  de  la 
Mercy ,  il  fut  envoyé  en  Bar- 
barie par  St»  Pierre  Nolasque^ 
11  poussa  la  charité  jusqu'il  l'h^ 
roïsme,  et  se  fit  Ini-méme  es- 
clave pour  délivrer  d'autres  Chré^ 
tiens.  Les  infidèles  ne  pouvant 
souffrir  qu'il  annonçât  la  reli- 
gion ,  l'accablèrent  de  coups ,  lui 
percèrent  les  lèvres  et  liii  fer- 
mèrent la  bouche  avec  un  ca-« 
danat.  Raimond  revint  en  Eu- 
rope 5  et  fut  honoré  du  chapeau 
de  cardinal  en  1237,  par  O^'-^" 
goire  IX.  Ce  pontife  l'appeloit 
auprès  de  lui  pour  se  servir  de 
SCS  conseils;  mais  il  mourut  en 
chemin  Tan  1240,  âgé  de  36  ans, 
Sa  fête  est  célébrée  le  3i  août, 
jour  de  sa  iftort. 

IV.  RAIMOIîD, 
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,  IV.  RAIMOND  ,  (  Pierre  ) 
'Ixm-Prou,  c*e«t-à-dire /e  Preux 
tt  le  y  aillant ,  né  à  Toulouse  , 
suivit  l'empereur  fréderic  dans 
l'expédition  de  la  Terre-Sainte, 
oii  il  se  signala  par  ses  vers  pro- 
vençaux et  par  ses  exploits.  Ce 
Î)Oëte  mo\irut  en  1226  ,. pendant 
a  guerre  des  coratei  de  Pro- 
vence contre  les  Albigeois:  guerre 
Iqui  servit  h  faire  briller  son  cou- 
l-age.  11  avoit  fait  un  Poème  con- 
tre les  erreurs  des  Ariens  ,  et  un 
autre  oà  il  blàmoit  les  rois  et 
les  empereurs  d'avoir  laissé  pren- 
dre trop  de  pouvoir  aux  ecclé- 
siastiques: pouvoir  qui  avoit  servi 
cependant  à  adoucir  les  mœurs 
)des  peuples  et  à  tempérer  le  des- 
potisme des  princos.  Pétrarque 
en  faisoit  cas  et  le  prenoit  quel- 
«[uefois  pour  modèle. 

.   BAIMONb,  Voyez  hvLLE  il 

JOU&DAN'. 

RAIMOND  d'AntiocJie,  Voy. 

KORADIN. 

.    HAIMOND-MAUTIN,  Voy. 
IIartin  ,  n.o  IX. 

,    tlATMONDI,  graveur,  T'oy. 
Marc-Ant.  Haimonoi. 

I.  RAINÀLPI,  (  Oderic  ) 
Vivoitdans  le  17*  siècle.  Il  en- 
tra chez  les  PhiUppiens  ou  Prê- 
tres de  l'Oratoire.,  et  «^'appliqua 
feu  même  genre  d'étude  que  son 
tonfrère  Baronïus  ;  mais  il  a'en 
faut  bien  que  sa  Continuation  des 
'Annales  de  ce  cardinal  soit  »u^i 
estimée.  Il  est  crédule ,  exagérà- 
teur ,  ttiGEiis  et  mauvais  écri- 
vain. On  a  cependant  imprimé 
tin  Abrégé  de  son  ouvrage  ,  en 
16^7,  in-folio:  Rainaidi  mou- 
rut vers  1670.  Sa  conttinuation 
"  imprimée  a  Home ,  iu  **  folia  ^ 
Tùmc  Xi 
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1646-1677,   en  9  vol.,  s'étené 
depuis  1199  jusqu'à  l'an  1567. 

IL  RAIN ALDI ,  <  Jérôme  )  ar- 
chitecte habile,  né  en  1570,  mort 
à  Rome  en  i655,  acheva  îe  Ca- 
pitôle  et  construisit  divers  beau* 
édifices  à  Rome  ,  à  Milan ,  à 
Parme  ,  etc.  — Son  fils  Charles  \ 
tié  eu  161 1  et  port  en  1641  ^ 
marcfia  sur  ses  traces. 

RAINAUD,  (  N.  )  prédîca:. 
teiit  célèbre,  tiaquit  sous  le  beaA 
ciel  d'Hières  en  Provence  et  mou- 
Vu  t  à  Patis  en  1790 ,  à  l'âge  d% 
85  ans.  Entré  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire ,  il  s'y  dfstin- 
gnà  bientôt  par  ses  vertus ,  sk 
modestie  et  sur- tout  sèn  talertt 
pour  la  chaire^  Une  éloquence 
douce  et  persuasive,  un  organe 
flatteur,  une  physionomie  pleine 
de  candeur  et  d'expression  atti- 
rèrent à  ses  discours  une  foufà 
d'auditeurs  et  les  suffrages  des 
hommes  de  goût.  Celui  sur^es 
spectacles  passoit  pour  son  chef- 
d'ôeuvre.  Il  en  avoit  retouché  dix- 
neuf  autres  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie  ;  mais  il  ne  vou- 
lût jameis  permettre  qu'on  lèé 
publiât.  On  ne  sait  ^ui  les  pos- 
sède ,  et  ils  feront  peut-être  uii 
jour  la  célébrité  de  celui  qui  en 
^oBterà.  Louis  XKnômnm  Bai^ 
naud  à  deux  évéchés  qu'il  re^ 
fusa  ;  ce  qui  fit  dire  au  mo- 
narque qu'il  n'avoit  jamais  trouvi 
ians  le  clergé  un  homme  qui  eàt 
refosé  deu*  fois  d'être  riche  et 
iiidépendânt. 

RAINAUli ,  Voy.  Raynaud; 

RAïNIE;  (  Gkbriel  de  la  )  Voy: 
Nicolas  (  Gabriel  )  n.**  XVI. 

,R AIN  1ER,  Dominicain  dé 
Pise ,  vice-chancelier  de  l'église 
jpLomaine  gt;. évoque  de  fijagii^ 
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lone ,  mort  en  11499  est  au- 
teur d'un  Dictionnaire  théolo- 
gique qu'il  a  intitulé  PanlheO" 
lo^ia.  La  meiil&ure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Lyon , 
i65ii,  trois  vol.  in-folio,  avec 
les  additions  du  Père  ISLcolaï 
Dominicain. 

KAINSSANT ,  (  Pierre  )  né 
à  Rheims ,  fut  nn-decin ,  anti- 
quaire et  garde  du  cabinet  des 
médailles  de  Louis  XI V.  On  le 
trouva  noyé  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles le  7  juin  i689.»On  a  de 
lui  :  Dissertation  sur  douze  Mé- 
ilaiUes  des  jeux  séculaires  de 
VEmpertur  DomiUen ,  Versailles, 
1684,  m-4.0 

RAISIN  ,  (  Jean -Baptiste  ) 
célèbre  acteur  François,  né  à 
Troyes  en  i656,  d'un  orga- 
niste 9  mort  en  1693  ^  à  40  ans, 
réusfiseit  dans  la  société  par  son 
esprit,  et  sur  le  théâtre  par  son 
jeu  vrai  et  naturel.  — Son  frère 
Jacques  Bai  SI  K ,  acteiir  tragique 
et  comique,  mort  en  1694,  fit 
jouer  trois  comédies  qui  n'ont 
point  été  imprimées ,  et  qui  ont 
pour  titre  :  Merlin  Gascon  ,  le 
^  Faux  Gascon  ,  et  le  Niais  de  So- 
logne. 

RALEGH ,  roy.  L  Rawlbgh. 

RALPHE,  (  Jacc^ues  )  poëte 
Anglois,  mort  en  T762  ,  a  pu- 
blié une  Histoire  d*Angleterrç  , 
un  Poème  de  la  nuit,  et  plusieurs 
autres  poésies.  Pope  qui  ne  l'ai- 
moit  poi ,  Ta  placé  dans  sa 
•  JDunciâde» 

RAMAZZINI,  (  Bernardin)  f<t 
le  jour  à  Carpi  en  i633.  Après 
avoir  exercé  la  médecine  avec 
'  succès  à  Rome  et  à  Cafpi  ,  il 
alla  la  pratiquer  et  la  professer 
à  Modène,  puis  à  Padoue,  «ti 
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il  mourut  le  s  novembre  f7t4  9 
à  81   ans.   Son   savoir   Ini  avoit 
mérité  des  places  dans  pliuienrs 
académies.  11  p'en  étoit  pas  moiot 
timide  ;  la  hardiesse  étant  moins 
une  suite    de  la   science,  qa'on 
effet  du  tempérament.   Sou  im- 
nteur  étoit  douce  ;    et  quoique 
sérieux    et    réservé    avec    ceux 
qu'il  ne  connoissoit  pas  ,  il  étoit 
fort  gai  avec  ses  amis.  Ses  grande» 
lectures  rendoient  sa   conversa- 
tion fort  utile.    On  a  de   lui  : 
L  Une   Dissertation  latine  ssr 
les  Maladies  des  Ani$ans,    On 
en  a  donnô  une  traduction  fran- 
çoise    dans   ces  derniers  temps. 
IL  Un  Traité  latin  de  U  Con^ 
servation  de  la  santé  des  Princes  ^ 
et  plusieurs  autres   savans  ou- 
vrages de  médecine  et  de  physi- 
que ,  dont  le  recueil  a  été  im- 
primé à  Londres  en  i7t^,ixi-4.^ 
Un  de  zes  principes-  étoit ,  que 
pour  conserver  la  santé,  à  jul^ 
loit  varier  ses  occupations  et  ses 
exercices.  Sa  Vie  est  à  la  tête 
de  ses  Œuvres. 

RAMEAM,    rayez   BCai« 

MON  IDE. 

R  AMBEAUD  db  YAcmkkss^ 
célèbre  troubadour  Provençal  ^ 
né  dans  la  principauté  d'Orange^ 
se  fit  chérir  par  ses  talens  àk 
Guillaume  de  Baux  prince  d'O- 
range ,  et  du  marquis  de  Moni-" 
ferrât  qui  le  fit  chevalier.  £per« 
dûment  épris  de  Beatrix  scenr 
dit  marquis ,  il  la  chanta  daas 
ses  Sirventes  et  lui  consacra  un 
petit  poème  plein  de  naïveté  et 
de  grâces,  intitulé  :  La  Caros. 
n  suivit  en  1^04  son  protectenr 
dans  son  expédition  de  4a  Terre- 
Sainte  ;  et  celui— ci  lui  donna  la 
gouvernement  de  Saloniqtt^  qu'il 
venoit  de  prendre  sur  les  Turci» 
La  pièce  du  poète  sw  cette  CMÎ* 
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sade    respire  Fardeur  gnerrière 
«t  l'enthousiasme  du' temps. 

L  RAMBOUILLET,  (  Cathe- 
riiie  de  Vivonne ,  femme  de  Char' 
les   d'Angennes  ,   marquis  de  ) 
Qu  elle  avoit  épousé  en  1 600 ,  fut 
une  dame  aussi  distinguée  par 
^on    esprit  que  par   ses  vertus. 
Un   grand   nombre  de  gens  de 
lettres  fréquentoient   son  hôtel 
qui  devint  une  petite  académie. 
On  y  jugeoit  la  prose  et  les  vers  , 
et    ce   nétoit   pas    toujours    le 
gpiit  qui   présidoit  à  ces  juge- 
mens.  Des  écrivains  subalternes 
protégés    par    Mad.    de    JH/im- 
bouillet ,     ayant  voulu  être  les 
émules    de  nos  grands   génies, 
cette  rivalité  ne  contribua  pas 
peu  à  décrier  les  décisions  de  ce 
tribunal  ,    d'ailleurs  respectable 
par  les  qualités  personnelles  de 
celle  qui  y  présidoit.  Elle  mou- 
rut en  166 5,  laissant  trois  filles 
religieuses   et    une    quatrième, 
JuUe—JjicU  d'Angennes ,  mariée 
an  duc  d0  Monlausier  ,    et  qui 
fiit  dame  d'honneur  de  la  reine 
Marie— Thérèse  et  gouvernante 
du  grand  Dauphin,  Elle  mourut 
eniSyi,    à  64  ans ,   et   eut 
la  vertu   et  l'esprit  de  sa  mère. 
Le  marquis  de  BambouilUt  étoit 
I  mort  à  Paris  en  1662 ,  chevalier 
des  ordres   du   roi  ,    conseiller 
d'état  et  maréchal  de  camp.    11 
avoit  été  envoyé  l'an    1627  en 
ambassade  à  Turin ,  pour  moyen- 
ncr  la  paix  entre   le   roi  d'Es- 
pagne et  le  duc  de  Savoie.  Koy. 

MOSTAUSIBR. 

RAMBOUILLET,  Voyez 
A!«CENNES ,  n.o  l.«  et  Sablière. 

RAMBOUTS,  royea  Rom- 
bouts. 

RAMBURES,  (  David,  Sire 
de  )  chambellan  du   roi  et  grand 
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maître  des  Arbalétriers  de  France 
en  141 1  ,  de  l'illustrent  ancienne 
maison  de  Bamburcs  en  Picar- 
die, rendit  des  services  si;rnalés 
an  roi  Jean ,  à  Charles  f  t» t  à 
Charles  VL  11  fut  tué  à  la  ba-i 
taille  d'Azincourt  avec  trois  de 
ses  fils  ,  en  141 5. 

RAMEAU,  (Jean-Philippe) 
naquit  à  Dijon  le  25  septembre 
X  683.  Après  avoir  appris  les  pre- 
miers élêmens  de  la  musique,  il 
suivit  les  opéra  ambuiansde  pro- 
vince. A  i'à^e  de  1 7  ou  18  ans  , 
il  commença  ses  essais  en  musi- 
que ;  et  comme  ils  étoient  déjà 
au-dessus  de  la  portée   de  son 
siècle,  ils  ne  réussirent  pas ,  quoi- 
que exécutés  dans  Avignon  qui 
étoit  alors  en  réputation  à  cet 
égard.  Le  dépit  le   fit  sortir  d^ 
cette  ville;  et  après  avoir  par- 
couru «ne  partie  de  l'Italie  et  de 
la  France,  il  interrogea  l'instru- 
ment le  plus  propre  à  lui  rendre 
raison  de  ses  idées  sur  la  musi- 
que ,  le  clavecin.  L'étude  qu'il  fit 
de  cet  instrument  le  rendit  ha- 
bile dans  son  jeu  et  presque  le 
riva^  du  célèbre  Marchand,  11  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Dijon  sa 
patrie ,  et  y  toucha  l'orgue  de  la 
Sainte-Chapelle.îl  demeura  beau- 
coup plus  long— temps  à  Cler— 
mont,  où  on  lui  confia  celui  de 
la  cathédrale.  La  réputation  qu'il 
s'y  étoit   faite  y  entraîna  Mar^ 
cAa/i</ qui  voulut  l'entenSpe.  7?fl- 
meaii ,  dit  ce  célèbre  musicien  , 
a  plus  de   main  que  moi  ;  mais 
j'ai  plus  de  tête  que  lui.  Ce  dis- 
cours rapportée  Rameau,   l'en- 
gagea à  rendre  la  pareille  à  Mar^ 
chnnd.  Il  fit  le  voyage  de  Paris 
dans  cette  vlio ,  et  n'eut  pas  de 
peine  à  reconnoître  la  supério- 
rité <ie  ce  maître.  Devenu   son 
disciple,  il  apprit  sous  lui  le* 
Z   2 
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principes  les  plus  lumineux   de 
rharmonie,  et  presque  toute  la 
magie  de  son  art.  Quelque  temps 
après  il  concourut  pour  l'orgue 
de  Saint-Paul,  et  fui  vaincu  par 
le  fameux  d'Aquin*  Dès  ce  mo- 
ment il  abandonna  im  genre  dans 
lequel  il  ne  pouvoit  pas  primer, 
pour  s'ouvrir  une  carrière  nou- 
velle en  musique.  C'est  à  s>Qi  mé- 
ditations que  nous  devons  la  Dé-^ 
monstration  da  principe  de  l'Har-^ 
monie ,  vol.  in— 4°  :  ouvrage  qui 
porte  sur  un  principe  simple  et 
unique ,  mais  très-lumineux ,  la^ 
Basse  fondamentale.  Cette  idée 
si  naturelle,   dont  cet  auteur  a 
fait  un  grand  usage  dans  son  Code 
de  la  Musique ,  imprimé  au  Lou- 
vre, est  la  preuve  du  génie  de 
liameau ,  et  lui  mérite  avec  rai-* 
son  le  titre  de  Newton  de  L'Iiar^ 
monie.  Il  a  tellement  facilité  les 
règles  de  son  art,  que  l'étude  de 
la  composition ,  qui  étoit  autre- 
fois un  travail  de  vingt  année», 
est  à  présent  celui  de  quelques 
mois.  Les  musiciens  saisirent  avi- 
dement la  découverte  de  Bameau, 
en  affectajit  cependant  de  la  dé- 
daigner* Les  élèves  se  sont  mul- 
tipliés avec   une  rapidité  éton- 
nante ,  et  la  France  s'est  trouvée 
trop  souvent  inondée  de  mau- 
vaise musique  et  de  mauvais  mu- 
siciens^   Dès  que  sa  théorie  lui 
eut  fait  un  nom ,  il  voulut  s'im- 
mortaliser encore  par  la  prati- 
que de  ce  même  art ,  sur  lequel 
il  avoit  répandu  de  si  grandes  lu- 
mières*  C'étoit  Newton  faisant 
des  télescopes.  Par  ses  soins  on 
vit  au  théâtre  de  l'Opéra  un  spec* 
tacle  et  même  un  orchestre  nou- 
veau. Son  premier  opéra  fut  Hip- 
polyte  et  Aricie,  qu'il  donna  en 
1733.  A  la  première  représenta- 
tion de  cette  pièce,  le  prince  de 
jConU  d«maada  à  Campra  ce  qu'il 
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en  pensoit  ?  Ce  musicien  rcpon-» 
dit  :  Monseigneur ,  il  y  a  asaez 
de  musique  dr.ns  cet  o/'cra  pour 
en /aire  dix.  Dans  une  autre  oc- 
«lasioil ,  le  méiue  musicien,  char-J 
mé  de  ce  genre  nouveau  de  mu-» 
sique  ,   s'étoit    écrif^  :   yoici  ua 
homme  qui  pnus  éclipsera  tous. 
Les  ennemis  de  Hameau  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  supério- 
rité. 3Ionteclair,  un  des  plus  ar-» 
dens    antagonistes   du   nouveau 
musicien  dont  il  décrioit  la  pcr-* 
sonne  et  les  ouvrages,   ne  put 
s'empêcher,  à  la  sortie  d'une  des 
représentations   des    Indes   Ga-* 
larttes ,  d'aller  lui    témoigner  le 
plaisir  qu'il  avoit  éprouvé  à  un 
passage  de  cet  opéra,  qu'il  lui 
cita.  Hameau  qui  le  voyoit  aussi 
mal- adroit  dans  ses  louanges  qu'il 
l'avoit  été  dans  ses  critiques,  lui 
dit  :   L'endroit  que   cous   louez  ^ 
Monsieur ,  est  cependant  contre 
les  règles  ;  car  il  y  a  trois  quintes 
de  suite  :  ce  qui ,  pour  les  corn-* 
positeurs  bornés ,  est  une  faut# 
grave,  que  Monleclair  avoit  sou- 
vent reprochée  kBameau,  i^e  pu- 
blic de  Paris  rendit  un  jour  une 
justice  éclatante  à  ses  talens.  C'é- 
toit à  une  représentation  de  D/ir- 
danus.  On  l'apperçut  à  l'amphi-i 
théâtre  :  on  se  retourna  de  son  • 
côté ,   et   ou   battit  des    mains 
pendant  un  quart— d'heure.  Après 
l'opéra  ,  les  applaudisserfiens  \^ 
suivirent  jusques   sur    l'escalier. 
Cet  événement  est  d'autant  plus 
remarquable,  que  Bamtau  évi- 
toit  le  plus  qu'il  pouvoit  les  re-» 
gards  du  public.  Lorsqu'il  assis- 
toit  aux   représentât  ions  de  ses 
opéra,  il  se  plaçoit  presque  tou- 
jours dans  une  petite  loge ,  s'y 
cachoit  de  son  mieux ,  et  même 
hy  tenoit  couché.  Il  avoua  un  jour 
à  un  de  ses  amis ,  «  qu'il  fu}  oit 
les  coipplimens,  parce  qu'ils  rem* 
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bArrassoient  et  qu'il   pe  sa^oit 
qa'y  répondre.  »  Il  étoit  moins 
embarrassé  lorsqu'il  essnyoit  des 
critiques.  U  lui  échappa  un  jonc 
devant  quelques  gens,  d^  lettres 
qui  étoient  chez  lui ,  un  ana* 
chronisme»  Il    s'apperçnt  qu'on 
lourioi.t,  11  se  lève  avec  fureur  , 
va  à  son  cUiveçin,  où  ses  doigts 
errant  au  hasard  trouvèrent  des 
sons  admirables.  Alors  se  toiu*- 
pant  vers  ceux  qui  avoient  souri: 
Avouez  ^  leur  dit-il ,  Messieurs  , 
^u'U  est  plus  beau  de  trouver  de 
tf'ls  accojuls  t  que  de  savoir  pré^ 
gisement  dans  quelle  année  Mé- 
lovée  ou  Mérovite  est  mort.  Vous 
iavez,  et  je   crée^  Le  génie ,  je 
crois ,  vaut  Lien  l'érudition,,,  Ba-^ 
meau  ctoit  compositeur  de  la  mu-* 
«ique  d\i  cabinet  du  roi,  qui  lid 
«ccorda  des  lettres  de-  noblesse 
en  17  (i  4  :  lettres  qu'il  ne  fit  point 
enregistrer  par  avarice.  Il  étoit 
désigné  pmir  être  décoré  de  l'or- 
dre de  oajnt- Michel ,   lorsqu'il 
mourut  le  la  septembre  de   la 
même  année ,  à  79  ans..  On  pré^ 
t^nd  qiie  tout  ce  que  son  curé 
put  tirer  de  lui  dans  ses  derniers 
momens^  furent  ces  mots  -  ci  : 
Que  diable  v/enez-vous,  me  chan'^ 
ter ^    M.  le   curé;  ^vous  avez  la. 
voix  fausse.  U  fut  inhumé  le  Icn-^ 
demain  h  âaint-Ëustache  9  où  est^ 
le  tombeau  du  célèbre  Lulli,  L'a- 
Qadémie  royale  de  Musique  lui  fit 
fcire  un  service ,  où  les  plus  beaux 
iporccau.x.  de  Castor  et  de  Dot'^ 
danus  furentadaptds  à  la  musique 
des  prières,  chantées  dans  cette 
occasion.  Ainsi  les  disciples  de- 
J^aphaSl  brent  placer,  le  tableau, 
de  la*  Transfiguration  vis-h-vis, 
1^  cercueil  de  ce  grand  peintre,. 
lixrsqu'on  célcbroit  sa  pompe  fiv- 
^cbre.  Hameau  étoit  marié ,  et. 
5pa  lui  ion  avec  ime  épouse  ché^ 
ne,  le  ceadit.  heiureiu  et  contri,* 
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boa  à  la  pureté  de  ses  mœurs. 
Hameau   étoit    d'une   taille  fort 
au-dessus  de  la  médiocre ,  mais 
d'uae  maigreur  singulière.  Le« 
traitsdeson  visage  étoient  grands  j 
bien  prononcés,  et  annonçoien  t  lai 
fermeté  de  sqji  caractère.i^es  yeux 
étinceloient  du  feu  dont  seu  am^ 
étoit  embrasée.  Si  ce  feu  parois-i 
soit  quelquefois  assoupi  ,  il   se 
ranimait  à  la  plu?  léigère  occa- 
sion ;  et  Rameau  portoit  dans  la 
société    le  même  enthousiasme 
qui  lui  faisoit  enfanter   tant  da 
morceaux  sublimes.  Le  grand  Cor- 
neille.   étoit  naturellement  mé— 
lancolique;  il  avoit  l'humeur  brus- 
que et  quclqiiefois  dure  en   ap- 
parence ;  il  avoit  Tame  fière  et  in- 
dépendante: nulle  souplesse,  nul 
manège.  En  substituant  au  nom. 
de  Corneille  celui  de  Rameau,  on, 
aura  fe  véritable  portrait  de  ce. 
célèbr»  musicien.  A  la  répétition 
d'JIippnlyLe  et  à'Aricie ,  sa  mu^ 
sique  d'un  caractère  tout  neuf  ^ 
effraya  les  exécutans.  I/autenr  té- 
moigna son  mécontentement  au. 
directeur  qiii  ce  jour— là  condui-.- 
soit  l'orchestre.  Ce  dernier  s'of-- 
fensa  de  là.  semonce ,  et  jeta  sur. 
le  théàtrj&  le  bâton  de  mesure.  Ce 
bùton  vint  frapper  les  jambes  do- 
Rameau  ,  qui  le  repoussant  da 
pied  jusqu'à  l'endroit  où  étoit  le 
directeiu:,  lui  dit  fièrement  :  ^/)— 
prenez ,  Monsieur ,  que  je  suis-, 
ici  l'architecte ,  et  que  vous  n'êtes, 
que  le  maçon», Comme  Corneilles: 
il  auroit  cru  .s'avilir  en  sollicitant 
des  grâces  ;  et  quoiqu'on  l'accusât 
d'aimer  l'argent ,  cette  passion  ner 
put   jamais  l'engager    à    plier ,. 

Î>6ur  quelque  motif  que  ce  fiit^ 
l  n'imposa  silence  à  ses  ennemis, 
et  à  ses  rivaux,  qiie  par  ses  ta-^- 
lens.  On  prétendit  d'abord  que  sa^, 
musique  étoit  inexccutable  ;  il. 
Si  obstina  ^  et  le  stic<  ùs  prouvas 
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que  son  obstination  ëtoit  raison- 
nable. Alors,  on  ce  retrancha  à 
dire  que  ses  ombrages  n*étoient 
merveilleux  que  par  La  difficulté  i 
niais  1p  sentiment  et  l'expérience 
disent  qu'ils  le  sont  en  effet  par 
les  grandes  beautés  «Ju'ils  renfer- 
ment; beautés  d'autant  plus  réel- 
les ,  qu  elles  sont  indépendantes 
de  l'illusion  des  décorations  et  de 
la  poé.^ie.  II  a  consigné  ses  prin- 
cipes dans  deux  ouvrages  savans , 
mais  un  peu  obscurs.  I/un  est  \n^ 
iXtiûéi Démonstration  du  principe 
de  l'Harmonie  ,  in  — 4®;  l'au- 
tre. Code  de  JSÎusique  ,  1760  , 
a  vol.  in— 4.0  Les  ouvrages  théo- 
riques de  hameau  ont  cela  de  sin- 
gulier, qu'ifs  ont  fait  une  grande 
fortune  sans  presque  avoir  été 
lus  ;  et  ils  le  seront  bien  moins  , 
depuis  que  d'Alenibert  a  pris  la 
peine  de  faire  dans  un  petit  vol. 
in-8",  le  sommaire  de  toute  la 
doctrine  de  l'auteur.  QuinauU 
«voit  ait  ^qu.*il/allo:l  que  te  poète 
fut  le  très— humble  serviteur  du. 
musicien.  —  Qu'on  me  donne  la 
Gazette  d'Hollande ,  dit  Rnmcau , 
et  je  la  mettrai  en  musique.  Il  di- 
aoit  vrai,  s'il  en  faut  juger  par 
certains  mauvais  poèmes  qu'il  a 
mis  au  théàlre  de  l'opéra ,  et 
qui  ont  eu  le  plus  grand  succ^s. 
Quoiqu'il  »ut  couru  la  même  car- 
rière que  LulU ,  ily  a  beaucoup 
de  dilFérence  entr'eux.  Ils  se  res- 
semblent seulement  en  ce  qu'ils 
sont  tous  deux  créateurs  d'un 
spectacle  nouveau.  Les  opéra  de 
hameau  diflerent  autant  ô.o  ceux 
de  LulU ,  que  celui-ci  difi'ère  de 
Perrin.  LulU  plus  simple  parle 
au  cœur,  a  dit  un  homme  d'es- 
prit; i?/ir»t'flw  peint  à  l'esprit  et 
.  a  l'oreille  ,  et  quand  il  veut  at- 
tendrir, il  parle  au  cœur  comme 
lui.  L'im  est  plus  populaire  ,  plus 
uniforme;  l'autre  plas  savant , 
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pi  ni  harmonieux  et  plus  mftîtf: 
LulU ,  quoique  en  général  plus 
efféminé,  a  quelquefois  été  grand  : 
et  Hameau ,  quoique  en  général 
Sublime,  majestueux  H  terrible, 
a  sacrifié  aux  grâces  et  à  la  vo- 
lupté. A  ce  Jugement  sur  Bameau, 
nous  joindrons  celui  qu*en  a  porté 
le  célèbre  auteur  du  Devin  dii 
Village.  «  Ses  opéra ,  dif-il ,  ont 
les  premiers  élevé  le  théâtre  de 
l'opéra  au-dessus  des  tréteaux  du 
Pont-Neuf.  Il  a  franchi  hardi- 
ment le  petit  cercle  de  très— pe- 
tite musique,  autour  duquel  nos 
petits  musiciens  tournoient  sans 
cesse  depuis  la  mort  du  grand 
LuUi  :  de  sorte  que  quand  on  se- 
roit  assez  injuste  pour  refuser  des 
talens  supérieurs  à  M.  Bameau , 
on  ne  pourroit  au  moins  discon- 
venir qu'il  ne  leur  ait  en  quelque 
sorte  ouvert  la  carrière ,  et  qu'il 
n'ait  mis  les  musiciens  qui  vien- 
dront après  lui  à  portée  de  dé- 
ployer impunément  les  leurs  :  ce 
qui  assurément  n'étoit  pas  une 
entreprise  aisée.  Il  a  senti  les  épi- 
nes ;  ses  successeurs  cueilleront 
les  roses.  On  l'accuse  assez  légè- 
rement ce  me  semble ,  de  n'avoir 
travaillé  que  sur  de  mauvaises 
paroles.  D'ailleurs,  pour  que  ce 
reproche  ent  le  sens  commun, 
il  faudroit  montrer  qu'il  a  été  à 
portée  d'en  choisir  de  bonnes. 
Airaeroit— on  mieux  qu'il  n'eût 
rien  fait  du  tout  ?  Un  reproche 
plus  juste  est  de  n'avoir  pas  tou- 
jours entendu  celles  dont  il  se 
chargeoit;  d'avoir  souvent  mal 
saisi  les  idées  du  poète,  on  de 
n'en  avoir  pas  substitué  de  plus 
convenables ,  et  d'avoir  fait  beau- 
coup de  contre-sens.  Ce  n'est  pas 
sa  faute  s'il  a  travaillé  sur  do 
mauvaises  paroles;  mnis  on  peut 
douter  s'il  en  eftt  fait  valoir  de 
meiUetires.  11  est  certainement, 
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du  c6té  de  l'esprit  et  de  l'iutel-^ 
ligence  fort  au— dessoiii  de  LmIU  , 
quoiqu  il  lui  soit  presque  toujours 
supérieur  du  côté  de  l'expression. 
Hameau   n'eût  pas  plus   fait  le 
monologue  de  Roland,  que  LuIU 
celui  de  Dardctntu.  11  faut  recon- 
noître  dans  M.  Ratneau  un  très- 
grand  talent ,  beaucoup  de  feu  , 
une   tète   bien    sonnante ,    une 
grande  connoissance  des  renver- 
semens  harmoniques  et  de  toutes 
les  choses  d'effet  ;  beaucoup  d'art 
pour  s'approprier  ,   dénaturer  , 
orner,  embellir  les  idées  d'autrui 
tt  retourner  les  siennes  ;  assez 
peu  de  facilité  pour  en  inventer 
de  nouvelles  :  plus  d'habileté  que 
de  fécondité  :  plus  de  savoir  que 
de  génie ,  on  du  moins  un  génie 
étouffé  par  trop  de  »voir  ;  mais 
toujours  de  la  force  et  de  l'élé- 
gance, et  très^sonvent  du  beau 
chant.  Son    récitatif  est  moins 
naturel ,  mais  beaucoup  plus  varié 
quecelui  de  Lu//i;  admirable  dani 
un  petit  nombre  de  scènes  ^  mau- 
vais presque  par-tout  ailleurs  :  ce 
qui  est  pent--étK  autant  la  faute 
du  genre  que  la  sienne  ;  car  c'est 
souvent  pour  avoir  trop  voulu 
«'asservir  à  la  déclamation ,  qu'il 
a  rendu  son  chant  baroque  et 
ses  transitions  dures.  S'il  eût  eu 
la  force  d'imaginer  le  vrai  réci- 
tatif, et  de  le  faire  passer  chez 
cette    troupe    moutonnière  ^  je 
crois  qu'il  y  eût  pu  exceller.  Il  est 
le  premier  qui  ait  fait  des  sym- 
phonies et  des  accompagnemens 
travaillés..^  Personne  n'a  mieux 
saisi  qiie  lui  l'esprit  des  détails; 
personne  n'a  mieux  su  l'art  des 
contrastes  ;  mais  en  même  temps 
personne  n'a  moins  su  donner  à 
ses  opéra  cette  unité  -si  savante 
et  si  désirée ,  et  il  est  peut-être 
le  seul  au  monde  qui  n'ait  pu  venir 
i  bout  de  faire  un  boa  ouvri^e 
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de  plusieurs  beaux  morceaux  fort 
bien  arrangés.  »  Ce  jugement  est 
sévère,  et  nous  ne  le  rapportons 
point  comme  une  décision  irré- 
fragable, mais  seulement  comme 
le  sentiment  d'un  grand  musi- 
cien ,  dont  les  ophiions  ne  fu-» 
rent  pas  toujours  favorables  à 
ses  riyaux  et  à  ses  contemporains. 
Outre  plusieurs  recueils  de  pièces 
de  clavecin,  admirées  pourThar-* 
monie,  on  doit  à  Rameau  plu* 
sieurs  op#a.  Celui  de  Castor  et 
PoUux  passe  avec  raison  pour  soa 
chef-d'œuvre.  lies  choeurs  sont 
de  la  plus  grande  beauté,  sur- 
tout celui  des  funérailles  de  Ca*- 
tor  et  celui  des  enfers ,  au  qua-« 
trième  acte.  Les  autres  opéra  d« 
ce  musicien  célèbre  sont  :  Hip'* 
polyte  et  AHcie ,  les  Indes  Ga-^ 
lames,  les  Fêtes  d'Hébé,  Bar-^ 
danus ,  Platée ,  les  Fêtes  de  Po^ 
lymnie ,  le  Temple  de  la  Gloire  ^ 
les  Fêtes  de  l'Hymen  »  Zaïs,  Plg- 
malion  ,  If  aïs  ,  Zoroastre  ,  la 
Guirlande ,  Acanthe  et  Cépkise , 
DaphnisetÉglé,  Lysit  et  Délie, 
les  Sybarites ,  la  Nr.issance  <f'0- 
$iris ,  Anacréon ,  les  Surprises  dé 
V Amour  j  et  les  Paladins. 

RAMELIi  ,  (  Augustin  )  in»- 
génieur  et  machiniste  Italien,  al- 
lia l'étude  des  beaux  arts  avec  le 
bruit  des  armes.  Il  vint  en  Fran- 
ce ,  et  fut  pensionné  par  Henri 
Trois.  On  admire  quelques-unes 
de  ses  machines ,  et  on  s'en  est 
servi  quelquefois  avec  utilité.  Le 
recueil  où  il  les  a  rassemblées 
fîit  imprimé  à  Paris,  en  italien  et 
en  françois ,  in-folio,  1 588,  sous 
ce  titre  :  Le  diverse  ed  artificiose 
filacbinê  del  Augustino  BatnelU*- 
Plusleurs  croient  que  tout  n'est 
pas  de  lui,  et  qu'il  a  proBté  des 
inventions  des  autreë.  Quoi  qu'il 
fUk  |oit,  les  curieux  des  inventiom 
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àe  mécaniques  recherchent  beaii- 
coup  cet  ouvrage  rare  et  curieux, 
çt  enrichi  de  igS  figures^ L'auteur 
tvoit  57  ans  lorsque  son  livré 
parut. 

RAMESSÈS,  roi  de  k  Basse- 
tgypte  ,  quand  Jacob  y  alla  avec 
3a  famille  ,  l'an  1706  avant  J.  C. 
On  trouve  dans  les  anciens  RUe» 
teurs ,  plusieurs  autres  rois  d'É-* 
gypte    nommés    Bamessès,    On 
<?roit  que  c'est  J'un  de  ^s  princes 
fui  ht  élever  àXhèbes  en  iEg>*pte, 
çan5  le  temple  du  Soleil ,  un  ma- 
gnilique  obélisque  de  i3^   pieds 
de  haut ,  que  l'empereur  Côas-> 
tantiti  ht  transporter  à  Alexan- 
drie en  334  ,  et  que   Constance 
son  fils  fit  élèvera  Rame  18  ans 
Hprès.  Les  Goth  s  saccagèrent  cette 
ville  l'a/i  409  ;  ils  renversèrent  cefc 
obélisque,  qui  fut  rompu  en  trois 
çiorceaiix,  et  demeura  enfoncé 
sous    terre    jusqu'au    temps    de 
^ijcte  V :  ce  pape  fit  dresser  ce 
bel  ouvrage  dans  la  place  de  Saint- 
Jean  de.  Latran.  Il  est  chargé  de 
quantité    d'hiéroglyphes.    Cette 
«lanière  d'écrire  étoit  propre  aux 
Egyptiens,    qui    figuroient    paK 
exemple  la  vigilance  par  l'œil  , 
l'imprudence    par  la    mouche, 
l'instabilité  et  l'éclat  des  richesses 
par  la  queue  du  paon ,  la  pru- 
dence par  le  serpent,  la  promp-^ 
titude  par  l'épetviei:,  etc. 

IIAMPALE,  (N.)  a  donn^ 
au  théàt;:e  en  i63o,  Bélinde , 
t.ragi  -  comédie  ;  et  Dorothée. 
Elks  ne  s'élèyentpas  même  à^l^ 
^édiopçité. 

RAMPEN,  (Henri)  doctenr 
en  théologie,  né  à  Hùi  petite 
ville  du  pays  de  Liège ,  vers  1 572, 
^nseigna  le  grec  et  la  philosophie 
à  Louvain ,  et  y  donna  pendant 
phisiturs  années  des  Icçoris  tfe 
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rËcriture^Sainte.  Il  fut  président 
du  collège  Sainte-Anne  et  du 
grand  collège.  11  termina  sa  via 
qui  avoit  toujours  été  édifiante  , 
le  4  mars  1 64 1.  Nous  avons  de  lui 
«n  Commentaire  sur  les  quatre 
Emngites  ,■  qm  contient  d'excel- 
lentes remarques ,  Lom'ain  ,  i  €3r , 
1733,  1734.-.  3  vol.  in— 4." 

LRAMSAY,  (Charleft-I,.oim> 
gentilhomme  £cosscms.  Il  estaiH 
teur  d'un  ouvrage  latin  intitulé  : 
Tachygraphia  *à^  VArl  d'écrire^, 
qussi  vite  qu*çn  parle,  dédié  k 
Louis  XIV.  U  a  été  traduit  en 
françois  et  publié  dans  ccd  deujc 
langues  à  Paris  ea  1.681 ,  in-ii. 
L'auteur  substitue  woi  lettres  ro-« 
n^aines  des  traits  plus  simples  ^ 
représentés  en  six  tables.  La  prfr- 
mièrc  contient  les  22  lettres  ;  I4 
seconde  soS  consonnantfs  don-i 
blés  et  triples;  la  troisième  est 
iine   manière   de   suppléer  hnj, 
voyelles  par  la^ position  des  traits; 
la    quatrième    et   la    cinquième 
abrègent  les  dipbthongo^ s  et  lef 
triphtUongttes  ;  la  dernière  dono^ 
l'exemple  des  mots  écrits  suivant 
les  principes  de  l'auteur.  U  eà( 
pu  mettre  pour  épigraphe  à  soi( 
OMvrage ,  ce  disUquç  si  connu  d^ 
Martial  a 

Currant  vtrha  Uch  >  maaus  eu  vtheùr 

illis'f 
Vîx  dum  liHfua  suum  ,   dexira  ftrifh 

opus,    Voy.  I.  TiRo. 

U,  RAM8AY,  (André-Mî- 
chel  de)  chevaliers-baronnet  en 
Ecosse,  et  cheralier  de  Saint- 
Lazare  en  France,  docteur  da 
l'université  d'Oxford,  naquit  à 
Daire  en  Ecosse  en  1 686 ,  d'un* 
branche  endette  de  Tancienne 
maison  de  Bamsny*  lî  eut  dès  s| 
plus  tondre  jeunesse  un  goût  dé- 
cidé pour  les  sciences ,  sur-toiA 
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•Qiir  ks  inatbëmatiq[aes  et  pour 
la  théolope.  Il  appcrçut  bientôt  la 
fausseté  de  la  religion  Anglicane^ 
•Après  avoir  long-temps,  flotté  sur 
la  vaste  mer  des  opinions  philo- 
•ophiques  9  il  consulta  les  théo- 
logiens d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande ^  et  ne  fut  pas  moins  erur 
barrasse.  Il  ne  trouva  la  vérité 
-que  dans  les  lumières  de  l'illustre 
Fénélon  archevêque  de  Cambrai, 
qui  le  fixa  dans  lit  religion  Ca- 
tholique en  1709.  Ce  grand  maî-r 
tre  eut  jusqu'à  sa  mort  une  es- 
time aussi    tendre   que  sincère 
pour   «on  disciple.  îlamsay  ne 
tarda  pas   à   se   faire  connoîtrç 
^n  France  et  dans  les  pays  étran- 
gers ,  par  des  ouvrages  qui ,  sans 
être  d'une  grande  étendue  ,  an-i 
noiiçoient  d'heureuses   disposi- 
tions. Le  roi  d'Angleterre  Jac-^ 
ques  III  l'appela  à  Rome  eu 
«724  ,  pour  lui  confier  uûe  par- 
tie de  l'éducation  des  princes  ses 
onfans  ;  mais  des  brouiUeries  de 
cour  l'obligèrent  de  revenir  en 
France.  On  lui  confia  l'éducation 
du  duc  de  Ch/lteau-Thierry ,  et 
%    irnsuite  celle  du  prince  de.  Tu- 
renne»  Il  s'en  acquitta  avec  suc- 
cès 5  et   mourut  à  Saint— Ger-? 
main-en-Laie  le  6  nmi  1743  ,  à 
57  ans.  hajnsay  étoit  un  nomme 
estimable ,  mais  il  prétoit  beau- 
coup  à   la  plaisanterie   par  ses 
•irs  empeflés  ,  par  son  afiecta- 
tlon  à  ^ire  parade  de  science  et 
i^'esprit  dans  la  société ,  par  le^ 
fadeurs  dont  il  accabloit  les  fem- 
mes ;  en  un  mot  c'était  un  pé- 
dant Hibernois  ,   et  non  im  de 
nos   littérateurs  à  la  mode.  Ses 
ouvrages  sont  :  L  VHistolre  J« 
ia  Vie  et  des  Ouvrages  de  M.  de 
Fénélon    archevêque    de   Cam^ 
hrai  ,  in-12.  Elle  fait  aimer  ce 
'     digne  évêque  ;  mais  elle  u  est  pas 
loujôujs  impartiale.  II.  Essai  sur^ 
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là    Gout^rnein^nt  civil  ,    in-i^^ 
III.   Le   PsychomHre  ,    ou  B6r 
flexions  ^\\t  les  diiFérens  carao* 
tères  de  l'esprit ,  par  un  Milor^ 
J V.  Les  Voyages  de  Cyrus ,  1 780  , 
in-4° ,  et  2  vol.  in-12  s  écritf 
avec  assez  d'élégance ,  mais  trop 
chargés    d'érudition    et    de  ré-p 
flexions.  L'auteur  y  a  copié  Bosr 
met,  Fénélon.  et  d'autres  écri- 
vains ,   sans  les  citer.  V.  PUuk 
d^Eduçaliofk  ,    pair  l'auteur  def 
Voyages  de  Cyrus  ,  en  anglpis, 
VI. -Plusieurs  petites  Pièces  de 
Poésie  en  anglois.  Vil.  VHis^ 
taire  dt^  Mnréchal  de  Turennà  ^ 
Paris  1735  ^  deux  vol.  in-40,  e^ 
Hollande  4  vol.  in-i2.  Il  y  a  de 
l'ordre  ,  de  la  précision ,  de  l'é- 
légai\ce  dans  cet  ouvrage;  on  y 
voit  des  poilraits  bien  dessinés 
et  dos  paralltles  ingénieux.  Mail 
ses.  réflexions  ont  un  air  aflècté 
et  sont  aisez  mal  enchâssées.  La 
vie  civile  du  hf^rosyparoît  moins 
que  sa  vie  »uerricré  ;  et  c'est  ui\ 
défaut  dans  l'Histoire  d'un  hom-« 
me  ,  qui   étoit  aussi  connu  par 
les   ve^tus   sociales  que  par  les 
qualités  militaires.  Vllï.  Un  ou-i 
vrage  poçtUume  9    imprimé  en 
QnglgL»  il  Glasgow ,  sous  ce  titre  \ 
Principes,  PlUlosvphiques  de   Ut, 
Beligion  naturelle  et  révélée  ,  dé--*, 
veloppés  et  ax^iliqués  dans  tordre 
géomélritfjue  ;  1749,2  vpl.  in-i %^ 
On  trou?e  dans  cet  ouvrage  dei^ 
opinions  pour  le  moins  très-sin*^ 
gulièrcs  ,  telles  que  la  métemp\ 
sycose  ,   l'animation   des  brute^ 
par  les  démons ,  la  fin  des^  peincsi 
de  l'enfer  ï  etc.  Ce  qu'il  y  a  d^ 
plus  sinj^u lier  encore  ,  c'est  que. 
Ilamsay  pr*':tend  qu'en  tout  celai 
il  est  parfaitement  d'accord  avec^ 
la  croyanciî  de  Fénélon  ,  et  mêmoi 
aifec  les   décLiions    de    l'Eglise^ 
Cette   prétention  a    fait  penseï^ 
que  cet  o^v^gge  avo^it  été  %us-i 
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sèment  attribué  à  Bamsay ,  on 
lia  moina  qu'il  a  voit  été  altéré 
par  les  éditeurs.  IX.  Un  Discours 
sur  le  poème  épique,  dans  le- 
quel l'auteur  adopte  le  syrtcme 
de  la  Mothe  sur  la  versification. 
On  le  trouve  à  la  tête  du  TéU~ 
maquf.  L'auteur  pensoit  qu'on 
pouvoit  faire  des  poëmes  en  prose. 
«  J'aimeroîs  autant ,  disoit  yoU- 
taire  ,  qu'on  me  proposât  un 
eoncert  sans  instrumens.  » 

IILRAMSAY,  (Alain)  né 
çn  1696  à  Peebles  en  Ecosse , 
mort  en  1763  ,  commença  sa 
carrière  par  être  garçon  borbicr. 
La  vi/t^acité  de  ses  saillies  lui  fit 
conseiller  de  s'attacher  à  l'art 
dramatique ,  et  il  y  réussit.  .Sa 
meilleure  pièce  est  la  Pastorale 
du  Gentil  Berger,  On  lui  doit 
encore  un  recueil  de  Poésies  fu-- 
^iiives  agréables  et  spirituelle*:. 
•—Il  y  a  eu  du  même  nom  un 

Êeintre  de  portraits  ,  mort  à 
Couvres  en  1784  ,  a  71  ans, 
qui  joignoit  au  mérite  de  la  pein- 
ture celui  de  raisonner  et  d'é- 
crire sur  la  politique. 

HAMUS  ou  LA  Ramée, 
(  Pierre  )  naquit  à  Cuth  vUlage 
de  Vermandois*,  vers  i5o2.  Ses 
ancêtres  étoient  nobles  ;  mais  les 
malheurs  de  la  guerre  réduisirent 
86n  aïeul  à  fiûre  et  à  vendre  du 
charbon  pour  subsister.  Dans  son 
enfance ,  Bamus  fut  attaqué  deux 
fois  de  la  peste.  A  l'âge  de  huit 
ans  il  vint  a  Paris  d'où  la  misère 
le  chassa.  11  y  revint  une  seconde 
fois  ,  et  ce  second  voyage  ne  fut 
pas  plus  heureux.  £nfm  dans  le 
troisième  il  fut  reçu  domestique 
dans  le  collège  de  Navarre.  Il  em- 
ployoit  le  jour  aux  devoirs  de  son 
état ,  et  la  nuit  à  l'étiide.  Il  ac- 
^it  assez  de  cdunoissances  pour 
aspirer  au  degré  de  maitre-ès^ 
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arts,  n  prit  pour  sujet  de  sa  thèae 
que  tout  ce  çu'Aristote  avoit  eti'- 
seigné ,  nêtoit  que  faussetés  et 
chimères.  On  fut  révolté  de  cette 
proposition  :  mais  on  fiit  charmé 
de  la  force  avec  laquelle  il  réfiita 
zts  adversaires.  Bamus  ayant  en* 
suite  obtenu  une  bourse  dans  la 
collège  de  Presle ,  et  pouvant  sa 
livrer  à  l'étude  avec  plus  de  li« 
berté  ,  entreprit  un  examen  dé- 
taiUé  de  la  philosophie  du  chef 
des  Péripatéticiens.  11  commença 
par  la  logique.  Les  remarques 
qu'il  fit  sur  cet  ouvrage  forment 
un  volume  ,  auquel  il  jugea  à, 
propos  de  joindre  des  institutions 
de  logique.  Ces  deux  productions 
parurent  en  1 543  ;  l'une  sous  la 
titre  ai  Animadversiones  in  Dia^» 
lecticam  Aristotelis  ,  Uhri  XX  ^ 
in-8^  ;  l'autre  sous  celui  d'IiMt^ 
tutiones  dialecticœ  ,  Lihri  III , 
in-8.0  Dès  que  ces  deux  ouvrages 
eurent  été  répandus  dans  l'uni* 
versité  de  Paris  ,  ils  causèrent 
une  espèce  de  sédition.  On  vit 
paroître  plusieurs  défenseiurs  dû 
philosophe  Grec  ,  entr'autres  un 
Portugais  nommé  Antoine  de 
Govea  ,  Péripatéticien  fameiix  \ 
armé  ,  dit  le  P.  Berthier  ,  de 
toutes  pièces  pour  la  défense  à* A" 
ristote.  Bientôt  Bamus  entra  en 
lice  avec  lui ,  et  la  querelle  sor- 
tant de  l'enceinte  des  écoles  fut 
portée  au  parlement.  L'afiaira 
passa  ensuite  jusqu'à  Françoif 
premier  ,  qui  croyant  les  lettres 
intéressées  dans  ce  démêlé  nom- 
ma  des  arbitres  pour  le  juger. 
Ceux  de  Govea  furent  Pierre 
Danès  et  François  de  Vicomer-m 
cat,  Bamus  prit  pour  les  siens 
Jean  Qiientia  docteur  en  droit, 
et  Jean  de  Beaumont  docteur  en 
médecine.  Le  roi  y  ajouta  Jeam 
de  Salignac  docteur  en  théolo* 
gie ,  qui  faisoit  à  peu  près  U 


Digitized 


byGoogk 


RAM 

îonction  de  médiateur  et  de  pré- 
sident. Les  premières  actions  qui 
occupèrent  ce  tribunal  furent  des 
disputes  réglées.  Malheureuse- 
ment Bamus  a  voit  contre  lui 
trois  juges  :  les  deux  arbitres  de 
•on  adversaire  et  le  commissaire 
noxnmé  par  le  roi.  Ses  raisons  ne 
parurent  pas  triomphantes.  Ses 
deux  défenseurs  se  retirèrent.  Le 
censeur  à'Aristote  succomba.  Il 
fut  déclaré  que  ^  témérairement 
et  insolemment  il  s'étoit  élevé 
contre  la  logique  du  philosophe 
Grec  ;  qu'il  «voit  témoigné  dans 
la  dispute  beaucoup  d'ignorance 
et  de  mauvaise  foi  ;  que  ses 
AnimadversLons  et  ses  Institua 
tions  étoient  remplies  de  fausse- 
tés ,  de  médisances  y  de  bouf- 
fonneries ,  et  que  comme  telles 
on  devoit  les  supprimer.  Cette 
sentence  arbitrale  eut  la  sanction 
du  roi,  qui  proscrivit  les  deux 
ouvrages  de  Bamus,  et  lui  dé- 
fendit d'enseigner  la  philosophie 
jusqu'à  nouvel  ordre.  L'arrêt, 
donné  le  3o  mai  i543  ftit  con- 
firmé le  T9  mars  1044.  Le  philo- 
sophe condamné  par  la  cour,  fut 
en  même  temps  bafoué  par  le 
public  ,  joué  sur  lf»s  théâtres ,  et 
il  souffrit  tout  sans  murmurer. 
Cependant  Bajnus  profita  l'année 
d'après  ,  1 545  ,  de  l'occasion  de 
la  peste  qui  ravageoit  Paris  pour 
recommencer  ses  leçons.  Les  col- 
lèges étoient  fermés  ;  les  écoliers 
allèrent  l'entendre  par  désœuvre- 
ment. La  faculté  de  théologie  pré- 
senta requête  au  parlement  pour 
l'exclure  du  collège  de  Presle  ; 
mais  le  parlement  le  maintint 
dans  son  emploi.  L^s  chaires  d'é- 
loquence et  de  philosophie  ayant 
vaqué  au  collège  Aoyal  ,  Ramits 
les  obtint  en  i55i  par  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Lorraine. 
Il  professa  tranquillement  dans 
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cette  nouvelle  place  ,  réforma  ce 
qu'il  trouva  de  défectueux  dans 
Arislote  ,  corrigea  Eitclide  ,  et 
composa  Une  Grammaire  pour  les 
langues  latine  et  françoise.  On 
prononçoit  alors  en  latin  le  Q 
comme  le  K  ,  de  façon  qu'on 
disoit  Kiskis  ,  Kankan  ,  pour 
Qtusquis  ,  Quanquam  ;  il  eut 
bien  des  obstacles  à  surmonter 
pour  réformer  cette  prononcia- 
tion. «  La  lettre  Q ,  disoit  un 
mauvais  plaisant  à  ce  sujet ,  fait 
plus' de  Kankan  que  toutes  les 
autres  lettres  ensemble.  »  Bamus 
réforma  beaucoup  d'autres  abus  , 
fit  diminuer  les  frais  des  études  et 
des  grades  ,  fixa  les  honoraires 
des  professeurs  et  leur  nombre  9 
et  fit  établir  dans  les  facultés  de 
théologie  et  de  médepine  des  le- 
çons ordinaires  faites  par  les  doc- 
teurs. Il  proposa ,  mais  en  vain  , 
de  bannir  des  écoles  tout  ce  qui 
étoit  dispute  et  argumentation  en 
théologie  et  en  philosophie.  Enfin 
il  se  rendit  si  agréable  a  l'univer- 
sité, que  ce  corps  le  choisit  plu- 
sieurs fois  pour  le  députer  au  roi. 
Bamus  ,  naturellement  entraîné 
vers  les  nouveautés ,  avoit  em- 
brassé le  Calvinisme.  Après  1  en- 
registrement de  l'édit  qui  pcr— 
mettoit  le  libre  exercice  de  cette 
religion,  il  brisa  les  images  du 
collège  de  Presle  ,  disant  qu'xZ 
navoit  pas  besoin.  d*anditeurs 
sourds  et  muetf.  Il  déclama  con*- 
tre  le  discours  de  l'université  op- 
posante à  l'enregistrement  de  l'é- 
dit ,  et  désavoua  le  recteur.  Ces 
éclats  ,  qui  monlroient  en  lui  \xn 
homme  plus  impétueux  que  pru- 
dent ,  lui  firent  tort.  La  Mierre 
civile  l'obligea  de  quitter  Paris, 
l'université  le  destitua  et  déclara 
sa  place  vacante.  Le  roi  lui  donna 
un  asile  à  Fontainebleau  :  tandis 
qu'il  s'y  appliquoit  à  la  géométrla 
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et  à  l'astronoçiie ,  ses  ennemis, 
pitloieut  sa  bibliothèque  à  Paris 
et  dévastoient  son  collège*  Ils  le 
poursuivirent  dans  son  asile  ;  il 
fut  forcé  de  se  sauver  ,  et  ne  fut 
rétabli  dans  sa  charge  ^e  princi- 
pal du  collège  de  Presle  et  dans, 
sa  chaire  qu'après  la  mort  du  duc 
de  GuCse  eu  i563.  Ayant  passé 
avec  d'autres  professeurs  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Condé ,  il  fut 
interdit  de  ses  fonction^  par  Le 
parlement.  11  étoit  si  éloquent, 
que  les  Reistres  du  pçince  çt  ceux 
de  lamiral  de  Coligni  refusant; 
d'obéir  faïUe  de  payement, ,  Rn-^ 
mus  les  harangua  et  les  remit 
sous  robéissajîce.  Rétabli  dans  ses . 
emplois*  à  la  paix. ,  il  fonda  une 
chaire  de  mathématiques  qu'il,, 
dota  du  fruit  de  ses  épa^rgnes.  Il 
s*abscnta  pendant  quelque  temps 
pour  aller  vis/ter  les  universités 
4'Allemagne  ,  et  ses  honoraires 
lui  furent  co;itinués.  Il  fut  bien 
reçu  par- tout ,  et  plusieurs  puis- 
sances cherclièrent  à  se  l'atta- 
cher. Il  avoit  demandé  la  chaire 
de  théologie  de  Genève.;  ÎVz^o— . 
dore  de  Bèze  écrivit  contre  lui, 
et  l'empéçha  de  l'obtenir  :  Ha-^ 
mus ,  dit-on  ,  avoit  projeté  une 
réforme  dans  le  Calvinisme.  De 
retour  à  Pari^  en  iSyr ,  il  refusi*^ 
d'aller  en  Polpgne  pour  prévenir 
les  Polonois  par  soç  éloquence 
en  faveur  du  duc  d'Anjou  ,  qui, 
fut  élu  l'année  suivante  :  il  ré- 
pondit aux  offres  qu'on  hii  fai- 
soit  ,  que  l'éloquence  ne  devoit, 
pas  être  mercenaire.  Comme  jRa^ 
tnus  suivoit  publiquement  les  opi- 
nions du  protestantisme  ,  il  fut> 
compris  (kns  le  massacre  de  la,, 
Saùit-Barthéleml  en  1 67  2, 11  ctojt 
au  collège  de  Presle;  dès  la  pre- 
mière émotion  il  fut  se  cachet 
dans  une  cave  où  il  demeura  deux 
J9iM:s.   ChargcnUfr  ,    \in,  de  sos, 
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ennemis  y  l'y  découvrit  et  Fen  fî^ 
Arracher. ^Eamus  lui  demande  la^ 
vie  j  Charpentier  consent  k  la.lu^ 
vendre,  et  après  avoir  exigé  tout 
son  argent ,  il  le  livre  aux  assas^ 
sins  qui  étoient  à  se?  gages.  11  fut, 
égorgé  et  jeté  p.ar  les  fenêtres. 
Les  écoliers ,  ^cités  par  les  pro- 
fesseurs jaloux  ,  charmés  de  sa. 
mort ,  répandirent  ses  entraillea 
dans  les  rues ,  traijièrent  son  ca- 
davre jusqu'à  la  place  Maubert. 
en  le  frappant  de  verges ,  et  le 
jetèrent  dans  la  rivière.  Ses  dis- 
ciples le  retirèrent  et  l'exposè- 
rent dans  un  petit  bateau  oh  tout; 
Paris  le  vint  voir.  Il  étoit  âgé  do, 
69  ans ,  qu'il  passa  dans  le  plus 
austère  célibat.  11  n'eut  jamais, 
d'autre  li,t  que  la  paille  ,  et  ne. 
but  de  vin  que  d'ans  sa  vieillesse . 
par  ordre  des  médecii^^.  Un  ex-^ 
ces  qu'il  avoit  fait  dp  cette  bois- 
son dans  sa  jeunesse  lui  en  donna, 
une  aversjon  extraordinaire  pour, 
le  reste  de  sa.  vie.  11  distribuoit. 
ses  revenus  à  ceux  de  ses  écoliers, 
qui  en  avoient  besoin.  On  a  da^. 
lui  :  L  Deux  livres  àîArithméti'-^. 
que  et  27  de  Géométrie ,  fort  au-, 
dessous  de  sa  réputation.  II.  Un, 
traité  De  miiitià  Casaris,  i^SSj^, 
iri-8»«>  llïy  Un  autrp  De  moribus 
veterum  Galloruni ,  l  55^  et  1 56*2  ,, 
ip— 8.°  IV.  Grammaire  Grecque  ^^ 
i56o,  in-rS.^  Y»  Grammaire  La^. 
tine  ,  155^  et  i56^  ,  in-8.«»  VL, 
Gramjnaire  Françoise  *  1571  ,. 
in— 5° ,  et  un. grand  nombre  d'au-, 
très  ouvrages.  Ramus  en  expli— , 
quant  dans  ses  leçons  Cicéron^et 
Virgile  y  n'en  lisoit  jamais. qu'mie. 
page ,  pour  faire  durer  plus  long- 
temps ,  disoitril  9  le  plaisir  de  ses., 
auditeurs  ;  ij  en  obtint  le  surnom» 
de  Paginarius,  C'est  à.  lui  qu'on, 
doit  la  distiuctio|i  d|i  J  et  du  V 
consonnes,  de  l'/et  l'Z/voyelles.. 
Ou. appelle  de  sq;i  npnj  les  dçM^ 
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Jreroièrcs  lettres,  consonnes  Ba" 
*misLes,  Un  libraire  nommé  Gilles 
Beys ,  employa  le  premier  cette 
distinction  dans  le  Commentaire 
de  Mi^nauît  sur  les  Epîtres  âHo- 
race  ,  publié  à  Paris  en  tlfil^* 
Voyez  OsSAT  (  d'  )• 

RAMUSÏO  01»  RANNU8I0, 

\  Jean-Baptiste  )  secrétnire  du 
conseil  dea  Dix  de  la  république 
de  Venise  sa  patrie ,  mort  à  Pa- 
<loae  en  lôSy  ,  à  72  ans  ,  est  au- 
teur :  1.  D'un  Traité  De  Niii  m- 
tiremento,  IL  D'uu  recueil  de 
Voyages  maritimes  en  trois  vol. 
in-folio  ,  enrichis  de  préfaces , 
de  dissertations  et  de  notes.  Cette 
collection  est  en  italien.  Pour 
l'avoir  complète,  il  foiit  que  le 
i**"  vol.  soit  de  1574,  le  2*  de 
1555,  et  le  3"  de  ï554,  à  Ve^ 
nise.  Ramusio  servit  sa  républi* 
que  avec  autant  de  zèle  que  d'in- 
telligence pendant  43  ans. 

RANACAÏRE,  Vay.  L  Clo- 
Vis  vers  le  milieu. 

R ANC  ,  (  Jean  )  peintre ,  né 
à  Montpellier  en  1674  ,  itiort  à 
Madrid  en  1735,  à  6i  ans,  étoit 
élève  de  Bigaud  dont  il  avoit 
épousé  la  nièce.  Ce  peintre  so  fit 
une  grande  réputation  par  son 
talent  pour  le  portrait.  11  fut  reçu 
k  l'académie  de  peinture  en  1703, 
et  nommé  en  1724  premier  piein- 
tre  du  roi  d'E?pagne.  La  Mothe 
a  fait  usage  dans  ses  Fables  d'une 
aventure  assez  singulière  de  ce 
peintre.  Banc  Avolt  fait  le  por- 
trait d'une  personne  que  ses  amis 
peu  connoisseurs  trouveront  man- 
quer de  ressemblance.  Le  peintre 
piqué  de  leurs  mauvaises  criti- 
ques, prépare  une  toile,  y  fait 
Un  trou  ,  et  prie  celui  qu'il  avoit 
peint  d'y  placer  sa  tôte.  Les  cen- . 
^nrs  en  arriraitt  ne  manquèrent 
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pas  de  blâmer  le  tableau.  Vous 
vous  trompez  ,  Mt'ssieurs ,  leur 
répondit  alors  la  tète;  car  c'ea 
moi-même  !  .'^ .  Voy.  Rans. 

RANCÈ,  (Dom  Armand- 
•Jean  le  BoiUhillier  de  )  né  à  Piirik 
le  9  janvier  1626  ,  étôit  ne^^eu  dé 
Claude  le  BouthilUer  de  Cha-*- 
vigni  Secrétaire  d'état  et  surin- 
tendant des  finances.  Il  fit  pa— 
roître  dès  son  enfance  de  a 
heureuses  dispositions  pour  lej 
belles-lettres  ,  que  âès  l'âge  de 
douze  à  treize  ans  ,  à  l'aide  de 
son  précepteiir,  il  publia  une 
nouvelle  édition  des  Poésies  d'^4- 
nacréon ,  en  ^rec  ;  avec  des  no- 
tes, i63q,  in-8.«  Il  devint  cha- 
hoine  de  rîôtre-Dîïme  de  P«iris  k 
iet  obtint  plusieurs  abbayes.  Dei 
belles-lettres  il  passa  à  la  théo- 
logie ,  et  prit  ses  de^és  en  Sor- 
bonne  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Il  fut  reçu  docteur  eii 
1654.  Le  cours  de  ses  études  finî^ 
il  entra  dans  le  monde  ,  et  s'y 
livra  à  toutes  sei  passions  ,  et 
sur-tout  à  celle  de  l'amour.  On 
veut  même  qu'elle  ait  occasionné 
sa  conversion.  On  dit  que  fabbé 
de  Bancé,  au  retour  d'un  voyage, 
allant  voir  sa  maîtresse  dont  il 
ignoroit  la  raort ,  rtiqnta  par  un 
escalier  dérobé  ,  el"  qu'étant  entré 
dans  Tappartemcnt ,  il  trouva  sa 
tête  dans  lin  plat  :  on  InVoit  se- 
pafée  du  corps,  parce  que  lé 
cercueil  de  plomb  qu'on  uvoit 
fait  faire,  étoir  trop  petit.  Voyez 
lés  Véritables  motifs  de  la  con-^ 
Persion  de  l'ahhc  c!c  Ranré  ,  par 
Daniel  de  la  Roque ,  Colo^-ne, 
t685,  in-î2.  D'autres  préten- 
dent ,  que  son  aversion  pour  lé 
monde  fut  causée  par  la  morÉ 
ou  par  les  disgrâces  de  quelques- 
uns  de  ses  amis  ,  ou  p^ir  le  bon- 
heur d'être  sorti  sAns  aucun  mû 
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de  plusieurs  grands  périls  :  lei 
balles  d'un  ftisil  qui  dévoient 
naturellement  le  percer,  ayant 
donné  dans  le  fer  de  sa  gibecière: 
il  y  a  apparence  que  tous  ces 
motifs  réunis  ,  contribuèrent  à 
son  changement  de  vie.  Du  rao-« 
ïuent  qu'il  le  projeta  ,  il  ne  parut 
plus  à  la  cour.  Retiré  dans  sa 
terre  de  Veret  auprès  de  Tours , 
il  consulta  les  évéques  d^Aleth  , 
de  Pamiers  et  de  Cominges. 
Leurs  avis  furentdifférens  ;  celui 
du  dernier  fut  d*embrasser  l'état 
monastique.  Le  cloître  ne  lui 
plaisoit  point  alors  :  mais ,  après 
de  mûres  réflexions  ,  il  se  dé- 
termina à  y  entrer.  Il  vendit  sa 
terre  de  Veret  3oo  mille  livres, 
pour  les  donner  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris  ;  et  ne  conserva  de  tous 
ses  bénéfices  que  le  prieuré  de 
Boulogne  de  l'ordre  de  Gram- 
mont;  et  son  abbaye  de  la  Trappe 
de  l'ordre  de  Citcaux.  Les  reli- 
gieux de  ce  monastère  y  vivoicnt 
dans  le  dérèglement.  L'abbé  de 
Bancé  j  tout  rempli  de  ses  pro- 
jets de  retraite ,  demande  au  roi 
et  obtient  un  brevet  pour  pou- 
voir y  établir  la  réforme.  Il  prend 
ensuite  l'habit  régulier  dans  l'ab- 
baye de  Perseigne ,  est  admis  au 
noviciat  en  16689  et  fait  pro- 
fession l'année  d'après  ,  âgé  de 
38  ans.  La  cour  de  Rome  lui 
ayant  accordé  des  expéditions 
pour  rétablir  l'austérité  dans  son 
^bbaye ,  il  exhorta  si  vivement  ses 
reJrgieux,  que  la  plupart  embras- 
sèrent la  nouvelle  règle.  Labbé 
de  Bnncé  eût  voulu/ faire  dans 
tous  les  monastères  de  Tordre  de 
Citeaux  ce  qu'il  avoit  fait  dans 
le  sien  ;  mais  ces  soins  furent 
inutiles.  N'ayant  pu  étendre  la 
réforme  9  il  s'appliqua  à  lui  faire 
jeter  de  profondes  racines  à  la 
Trappe.  Ce  monastère  reprit  en 
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effet  une  nouvelle  vie.  Contî-<< 
nuellement  consacrés  an  travail 
des  mains ,  à  la  prière  et  aux 
austéntés  les  plus  eflfrayantes, 
les  religieux  y  retracèrent  l'image 
des  anciens  solitaires  de  la  Thé- 
baïde.  Ce  monastère  fit  sentir 
non  -  seulement  aux  cœurs  les 
plus  tièdes,  jusqu'à  quel  point 
une  foi  vive  et  ardente  peut  nous 
rendre  chères  les  privations  les 
plus  rigoureuses  ;  «  mais  il  ofïrit 
au  simple  philosophe  9  dit  d'^- 
lemheri,  une  matière  intéressante 
de  réflexions  profondes  sur  le 
néantde  l'ambition  et  de  la  gloire, 
les  consolations  de  la  retraite^ 
et  Je  bonheur  de  l'obscurité.  » 
Le  réformateur  des  religieux  de 
la  Trappe ,  voulant  les  détacher 
entièrement  des  choses  terres- 
tres ,  les  priva  àes  amusemeni 
les  plus  permis.  L'étude  leur  fut 
interdite;  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  et  de  quelques  Trai» 
tés  de  morale,  voilà  toute  la 
science  qu'il  disoit  leur  convenir. 
Poitr  appuyer  5on  idée ,  il  publia 
son  Traite  de  la  sainteté  et  de» 
devoirs  de  L'état  Monastique  : 
ouvrage  qui  causa  une  dispute 
entre  l'austère  réformateur,  et 
le  doux  et  savant  Mabillow» 
Cette  guerre  ayant  été  calmée  , 
il  fallut  qu'il  en  soutînt  une  autre 
avec  les  partisans  à'Arnauld.  Il 
écrivit  sur  la  mort  de  cet  homme 
illustre ,  \me  Lettre  à  l'abbé  iV*- 
caise  ,  dans  laquelle  il  se  per-^ 
mcttoit  des  réflexions  qui  dé- 
plurent. Enfin,  disoit*il,  voilà 
M.  Arnauld  mort  ;  après  avoir 
poussé  sa  carrière  aussi  loia  qu'il 
ta  pu ,  il  a  fallu  qu'elle  se  soit 
terminée,  (^uoi  qu'on  dise ,  voilà 
bien  des  que  nions  finies.  La  li-< 
berté  qu'il  se  donna  de  recevoir 
des  religieux  des  autres  ordres 
'presque  toujours   malgré  leuF9 
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tnpérieurSf  lui  ûtun  grand  noni« 
bre  d'ennemis  ,  d'autant  plus  qu'il 
«voit   peint  avec  des  traits  fort 
vifs  la  corruption  des  autres  cloî- 
tres et    ]a  perfection    du   sien. 
L'abbé  de   la  Trappe  ,  accablé 
d'infirmités  ,  crut  devoir  se  dé— 
^mettre  de  son  abbaye.  Le  roi  lui 
laissa  le  choix  du  sujet,    et  il 
nomma  Dom  Zozime ,  qui  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Dom 
Gervaise  qui  lui   succéda  ,   mit 
le  trouble  dans  la  maison  de  la 
Trappe.  11  inspiroit  aux  religieux 
un  nouvel  esprit ,  opposé  à  celui 
de  l'ancien  abbé ,  qui  ayant  trouvé 
]e  moyen  d'obtenir  sa  démission  ^ 
]a  lit  remettre  entre  les  mains 
du  roi.  Le  nouvel  abbé  ,  surpris 
et  irrité ,  courut  à  la  cour ,  noir- 
cit l'abbé  di  Bancéf  mais  malgré 
ses  manœuvres ,  Dom  Jacques  de 
la  Cour  obtint  sa  place.  La  paijjp 
Ayant  été  rendue  à  la  Trappe  ,  le 
pieux  réformateur  mourut  tran- 
quille ^  le  26  octobre    1700,  à 
74  ans.  Il  expira  couché  sur  la 
cendre  et  sur  la  paille ,   en  pré- 
•ence  de  Tévêque  de  Séès  et  de 
toute  sa  communauté.  Lorsqu'il 
fut  près  de  rendre  les  derniers 
^oupirs ,  on  lui  présenta  un  cru- 
ciEx  ,   qu'il  embrassa  avec  tous 
les  seutimens  de  la  piété  la  plus 
tendre.  Il  baisa  Timage  du  Christ 
et  la  tête  de  mort  pUcée  au  pied 
de  la  croix.  £n   remettant    ce 
«igné  respectable  entre  les  mains 
d'un  religieux,  il  remarqua  qu'il 
bai*oit  l'image  du  cruciâx  sans 
baiser  la  tête  de  mort  ;  il  lui  dit 
avec  vivacité  ;  Pourquoi  ne  baùr- 
sesr-vous  pas  cetu  tête  ?  Baisez , 
non.  Fère  ,  boisez  sans  peine 
l'image  de  la  mort ,  dont  vous 
ne  devez  pas  craindre  la  réalité. 
Ce  religieux  regarda    cet  ordre 
comme  un  avertissement  de  sa 
port  procbalufl^.  Ça  e0f(t  ,  ,il 
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iDonnit  peu  de  temps  après» 
L'abbé  de  Rancé  possédoit  de 
grandes  qualités  ,  un  zèle  ar« 
dent ,  une  piété  éclairée  ,  une 
facilité  extrême  à  s'énoncer  et  à 
écrire,  ^n  style  est  noble  ,  pur  ^ 
élégant  :  mais  il  n'est  pas  assez 
précis.  11  ne  prend  que  la  fleur 
des  sujets  ,  et  il  est  beaucoup 
moins  profond  que  Nicole  et 
Bourdaloue.  L'ambition  avoit  été 
sa  grande  passion  avant  son  chan* 
gemeut  de  vie  :  il  tourna  ce  feu 
qui  le  dévoroit ,  du  côté  de  Dieu  f 
mais  il  ne  put  pas  se  détacher 
entièrement  de  ses  anciens  amis* 
Il  dirigeoit  un  grand  nombre  de 
personnes  de  qualité,  et  les  let- 
tres qu'il  écrivoit  continuelle*^ 
ment  en  réponse  aux  leurs  ,  oc^ 
cnpèrent  une  partie  de  sa  vie. 
On  a  dit  «  qu'il  s'étoit  dispensé  , 
comme  législateur  ,  de  la  loi 
qui  force  ceux  qui  vivent  dans 
le  tombeau  de  la  Trappe  ,  d'i- 
gnorer ce  qui  se  passe  sur  la 
terre  »  ;  mais  on  peut  dire  pour 
l'excuser,  que  sa  place  l'obli— 
geoit  à  ces  relations ,  et  qu'il 
s*en  servit  souvent  pour  ramener 
les  personnes  du  monde  dans  la 
voie  du  salut.  On  ne  peut  cepen- 
dant s'empêcher  de  reconnoîtrc 
dans  ses  démarches  les  plus  loua- 
bles un  air  d'ostentation  que  la 
piété  modeste  évite  ordinaire- 
ment avec  soin.  Ses  amis  et  lui 
voulant  trop  occuper  le  public 
de  la  Trappe ,  firent  graver  tout 
ce  qui  concernoit  les  batimcns  , 
les  travaux  9  les  exercices  de  ce 
monastère.  On  peignit ,  on  grava 
l'abbé  ,  et  Ton  frappa  des  mé- 
dailles en  son  honneur.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Traduction  francoisç 
des  Œuvres  de  St.  Doroùiée', 
IÛS6  .  in-8."  IL  Explication  sur 
la  hègle  de  St-BenoU ,  in-ia. 
JUL  Abrégé  d4S   obU^oUons  dâf 
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Chrétiitu.  IV.  Hêfiexions  morales 
iitr  les  quatre  f^'an^iles  ,  4  vol. 
îii-12;  et  des  Conférences  sur  le 
inérac  sujet,  Auh=i  chqudtre  Vol. 
V.  luMruciiitas  et  Maxiiiies  , 
iiî-12.  VI.  Coh'tLiîtc  Chrétienne  , 
bompoiCf  pour  Mad.  de  Guise  , 
in-tî.  VU.  Un  grand  nombre  dé 
lettres  Spiriiuctles  ,  en  2  voL 
ih--i2.  £Ues  lie  renferment  pns 
h  beaucoup  prt-s  tontes  celles 
qull  a  écrites,  il  ëtôit  cti  rela- 
non  avec  uh  j^rand  nomb^e  d*é-. 
crivain^,  «et  ii  ne  manquoit  pas, 
dit  iïAvrigni  ,  de  les  payer  d'un 
compliment  fort  gracieux  ,  lors- 
i^u'ili  lui  envoyoient  leurs  ou- 
vrages. »  Vliî.  Plusieurs  Ecrite 
au  sujet  des  études  liionastiques. 
IX.  Belations  de  la  vie  H  de  la 
mort  de  quelques  Itelfgieux  delà 
Trappe^  en  4  Vol.  in- 12,  aux- 
quelles bn  en  a  ensuite  ajouté 
den^t.  X.  Les  Constitations  et  lei 
Héslemôns  de  V Abbaye  de  là 
Yrappe ,  1701,  2  vdl.  ih-12. 
XL  De  la  sainteté  des  devoirs  de 
Vétat  Monastique,  i683,  2  vol. 
in-4<';  avec  A^s  Ecîaircissemenè 
ivLT  ce  livi-e  ,  1 685  ,  in-4 ." . . .  ; 
Voyez  les  Vjbs  de  l'abbé  de 
Bancé  ,  composées  par  Maupeou , 
par  MarsolUer ,  et  par  Do  m  It 
Nain.  Consul te2  ausài  X Apologie 
de  "Bancé  ()ar  Dom  Geriraise  , 
contre  ce  qit'en  dit  Dom  Vincent 
TkuiUier  ,  dans  son  Histoire  de 
la  contestation  excitée  au  sujet 
des  Etudes  monastiques ,  au  ibmé 
premier  des  Œuvres  posthumes 
de  Th terri  Buinart  et  Jean  Ma- 
hillon,  H  y  i<  quelques  bonnes 
réflexions  dans  cette  Apologie, 
mais  trop  de  hairfeur  et  de  viva- 
cité. Voyez  m.  Ne\'ers. 

I.  RANCHÎN,  ("Etienne)  n« 
vers  1 300  ,  mort  en  1 583  à  83 
cm,  à  Montpellhnr'oii-ii  pnrfesv 


soit  le  droit,  se  fit  un  nom  parM 
les  jurisconsultes  de  son  temps  ; 
par  ses  ouvrages  sur  la  jurispru- 
dence :  le  principal  est  Miscel^ 
îanea  decisioniim  Jitris  :  traduit! 
eu  francois,  à  Getièvè ,  ^709, 
în-fôliôr 

ir.  RANCHÎN ,  (Guillaume  ) 
parent  du  précédent ,  étoit  iivocat 
du  roi  à  la  cour  des  aides  de  Tou- 
louse. On  a  de  Itii  :  Bévision  dit 
Concile  de  Trente ,  in  -  8.**  Ce 
livre  ,  imprimé  en  i6bo  ^  a  fait 
jeter  des  soupçofts  sur  sa  catho- 
licité ;  plusieurs  ont  même  assuré 
que  Bcntkin  étoit  téellement 
Protestant.  II  est  certhin  qnè 
l'auteur  a  été  trop  loin,  et  que 
dans  les  nullités  qu  il  trouve  dank 
te  concile  œcuménique  ,  il  à 
emprunté  le  langage  âes  nova- 
teurs de  ce  temps- là.  Ce  qu'il  dit 
h\\  sujet  des  grlèfs  qiie  la  France 
avoit  cdntre  cette  célèbre  assem- 
blée ,  a  paru  moins  fort  et  plui 
raisonnable  à  plusieurs  théolo-i 
giefts  Francoi.*i 

m.  RANCHIN,  (Henri  de) 
tonseiller  h  la  f  our  des  ^mptes 
de  Montpellier ,  de  là  même  fa- 
mille que  les  préeédens,  est  ani- 
teur  d'une  aisez  nldiivaise  Tra-^ 
duction  des  Pseaumes  en  vert 
François  ,  1C97  ,  in  -  ii;  —  Ufi 
atitre  Ban  cm  y  conseiller  à  là 
chambre  de  l'édît  ef  oVîginaii^ 
de  Montpellier ,  est  connu  par 
quelques  Pat^y^j  écrites  d'un  stj'ïfe 
foible  y  mais  facile.  Ce  f  riôlet  iî 
fépandii  : 

Le  preiftier  ]ànr  eu  mois  de  mal 
Fut  le  plifs  beau  jour  de  ma  rit.  .  • 

est  de  luK  Ori  lùî  atf  ribue  encotfe 
ces  /plies  Stances  d'un'  Père  à  «?H 
Jils^  -«il-  néanmoins'  l'antithèse' 
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£eiute  du  sujet  : 
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peut-être  par  la 
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pouf  la   composition 
Dictionnaires. 


3^9 

de  leur^ 


PhfUis  »  mts  b«a«t  )om«  sont  passés  i 
£t  mon  fils  n'«st  qu'à  son  aurore  f  ttt» 

RANCONET  ,  (  Airoar  de  ) 
Dé  à  Péri^ietlx  et  fils  d'un  avocat 
quis'étoit  distingué  à  Bordeaux  9 
ae  rendit  lui-même  très  -  habile 
dans  le  droit  Romain  «   dans  la 
Vraie  philosophie  ^  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  les  antiqui- 
tés. Il  devint  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  4  et  ensuite 
président  à  celui  de  Paris 9  où  il 
s'acquit  la  plus  haute  réputation 
par  sa  Science  et  par  sa  capacité 
dans  les  affaires.  Cujas  lui  dédia 
l'un  de  ses  ouvrages.  Le  prési- 
dent de  Banconet  écrivoit  bien  en 
grec  et  en  latin  j  et  si  l'on  en 
croit  PUhou,  ce  fut  lui  qui  com- 
posa le  Dictionnaire  qui  porte  le 
nom  de  Charles  Etienne.  iHthou 
ajoute  )  que  le  cardinal  de  Lot'* 
raine  ayant  fait  assembler  le  par- 
lement de  Paris ,  pour  avoir  son 
«vis  sur  la  punition  des  héréti- 
ques ,  Banconet  y  porta  les  Œu- 
vres de  Sulpice  S  espère  ,  et  y  lut 
l'endroit  oii  il  est  parlé  de  Pris-^ 
cilUen  dans  la  V  ie  de  iS/.  Martin 
de  Tours.  Cet   acte  de  bon  ci— 
toyen  ayant  déplu  au  cardinal  « 
Banconet  fut  renfermé  à  la  Bas- 
tille 9   où  il  mourut  de  dcmleitr 
^n  15599  âgé  de  plus  de  60  ans. 
Tous  les  maux  à  la  fois  l'avoient 
assailli    et   avoient  rempli    ses 
jours  d'amertume;   la  misère  le 
réduisit  à  être  simple  correcteur 
des  Etienne  s    il  vit  mourir  sa 
fille  sur  un  fumier ,  exécuter  son 
fil9  9  et  sa  femme  fut  écrasée  par 
le  tonnerre.  On  a  de  lui  le  Trésor 
de  la.   Langue  Francise  ,   tant 
Ancienne  que  moderAe ,  qui  servit 
beaucoup  à  Nicot  tt  à  Monet 
Tom€  X4 


RANDAN  9  Voyet  Rochb-4 
FoucAULD  ^  n.0  11,  à  la  fin  9  «1. 
Foix,  n.oL 

RANDOLPH,  (Thomas)' 
poète  Anelois,  natif  de  la  pro-« 
vince  de  Northampton ,  mort  en 
1634,  est  auteur  de  diverses 
Poésies  qui  ne  lui  ont  mérité 
que  la  seconde  ou  la  troisième 
place  sur  le  Parnasse  Britanni-* 
que.  II  faisoit  des  vers  à  dix  ans  ; 
Ben-Johnson  surpris  de  ses  talena 
précoces  l'avoit  adopté.  —L'un 
de  ses  ancêtres ,.  nommé  aussi 
Thomas  i  fut  employé  par  la 
reine  Eiizabeth  dans  diverses  am- 
bassades ,  et  mourut  en  iS^o^' 
à  l'âge  de  soixante  ans  9  aprèa 
avoir  publié  une  Belation  de  la 
Russie. 

RANGOUSE  9  (N..-^  auteui* 
François  sous  le  règne  de  Louis 
Xiy  f  composa  un  Becueil  de 
Lettres  qu'il  fît  imprimer  sana 
chiffres.  Le  relieur  poirvolt  ainsi 
placer  celle  que  l'auteur  vou- 
loit  9  la  première  ;  et  par  cet 
moyen  9  tous  ceux  à  qui  il  dorf- 
noit  ce  volume  ,  se  voyant  à  la 
tête  9  en  étoient  plus  reconnois^ 
sans.  «Les  Lettres  du  bon  homme 
Bangouse  ^  dit  Sorel ,  peuvent 
être  appelées  »  à  bon  droit  9  Let^ 
très  dorées ,  puisqu'il  se  van  toit 
de  n'en  composer  aucune  k 
moins  de  vingt  ou  trente  pisto-i 
les.  »  C'étoit  vendre  bien  cher 
une  très>mauvaise  marcdândise^ 
Cet  insipide  recueil  fut  imprimé 
à  Paris  en  1648  9  in-S''  9  sous  1er 
titre  de  ;  Lettres  Panégyriqnei 
aux  Héros  de  la  France.  L'abbi 
de  MaroUes  et  d'autres  auteur» 
semblables  9  se  trouvent  au  norm-r 
£re  de  ceux  que  BtUigoust  krMt 
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mrec  excès..  Il  falloit  de  tels  héros 
à  un  pareil  panégyriste. 

RANNEQUIN ,  SuALèME  ou, 
Rbnun  ,  (  K.^  )  célèbre  machi- 
niste y  né  à  Liège  en  1648 ,  s'eet 
iminortalisé  par  la  fameuse  Ma- 
chine de  Marly,  11  ;s*agissoit  de 
donner  de  leaii  à  Marly  et  à 
Versailles  ^  et  il  faîloit  pour  cela 
faire  monter  Tean  au  sommet 
d'une  montagne  élevée  de  5o2 
pieds  an-dessus  du  lit  de  la  ri» 
vière.  C'est  à  quoi  parvint  Han-' 
neqiUn  ,  par  une  machine  com- 
posée de  quatorze  roues  9  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  agir 
deux  pompes  qui  forcent  l'eau  à 
«e  rendre  sur  une  tour  élevée  au 
sommet  de  la  montagne.  Cette 
machine  donne  5i58  tonneaux 
d'eau  en  24  heures.  On  dit  qu'elle 
a  coûté  plus  de  huit  millions. 
Elle  commença  à  agir  en  1682. 
L'inventeur  mourut  en  1708. 

RANS  ,  (  Bertrand  de  )  im- 
posteur célèbre ,  étoit  un  her— 
mite  natif  de  la  ville  de  Ilheims. 
Il  vécût  long-temps  fort  reli- 
gieusement dans  la  forôt  de  Par- 
thenai  ,  et  dans  celle  de  Glaçon 

firès  de  Tournai»  Las  de  sa  so- 
itude ,  il  voulut  se  faire  passer 
pour  Baudouin  I ,  empereur  de 
Constantinople ,  comte  de  Flan- 
dre et  de  Hainaut.  Cétoit  en- 
Tiron  20  ans  après  la  mort  de  ce 
prince  que  le  roi  des  Bulgares 
«voit  pris  dans  une  bataille  l'an 
i2o5  ,  et  qu'il  avoit  fait  mourir 
€n  prison  l'année  suivante.  Ber^ 
irand  de  Bans  parut  en  Flandre 
pour  jouer  son  personnage.  Jean- 
ne fille  ainée  de  Fempereur  Bou- 
douin ,  comtesse  de  Flandre  et 
de  Hainault ,  refusant  de  le  re- 
cevoir ,  ordonna  à  son  conseil 
de  l'interrageF.  Cet  impost€ary 
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après  avoir  écouté  attentivement  ' 
toutes  les  remontrances  qu'on 
lui  fit,  répondit  y  avec  une  fierté 
étudiée  :  «Qu  ayant  été  fait  pri- 
sonnier en  Bulgarie  9  il  y  àvoit 
été  retenu  près  de  29  ans  ,  sou» 
une  garde  qu'il  ne  pouvoit  trom- 
per ni  corrompre;  mais  qu'en» 
snite  on  s'étoit  relâché  de  la  ri- 
gueur avec  laquelle  on  lobser-» 
voit  ;  qu'il  s'étoit  évadé  ;  qu'en 
chemin  il  avoit  été.  repris  par 
d'autres  Barbares  qui  l'avoient 
mené  en  Asie  sans  le  connoitre  j 

2ue  pendant  une  trêve  entre  les 
hrétiens  et  les  Barbares  d'Asie  , 
des  marchands  Allemands  à  qui 
il  s'étoit  fait  connoitre ,  l'avoient 
racheté;  et  qu'ainsi  il  avoit  ett 
le  bonheur  de  revenir  chez  lui.  » 
La  comtesse  de  Flandre  envoy» 
en  Grèce  Jean  évéque  de  Méte- 
lin  ,  et  Albert  religieux  de  l'ordre 
de  Saint  -  Benoit  ,  qui  étoient 
Grecs ,  pour  s'informer  de  1» 
vérité.  Ces  envoyés  apprirent  su» 
les  Heux  ,  que  1  empereur  Bau- 
douin  avoit  été  mis  à  mort  daits 
la  prison  de  Ternove  en  Bul-* 
garie.  Cependant  une  bonne  par» 
tie  de  la  noblesse  de  Flandre 
reconnut  Timposteur  pour  son 
souverain  ,  pour  son  comte  et 
pour  empereur  d'Orient.  Son  at- 
tentat eut  un  succès  si  heureux 
que  la  comtesse  Jeanne  fut  obli-« 
gée  d'implorer  le  secours  de' 
Louis  VIII  roi  de  France ,  con- 
tre cet  usurpateur.  Enfin  ^  elle 
eut  le  bonheur  de  le  faire  saisir  ,. 
et  après  lui  avoir  fait  subir  Is 
question  dans  laquelle  il  avoua 
tout,  elle  le  fit  promener  par 
toutes  les  villes  de  Flandre  et  da 
Hainaut  ,  pour  détromper  le 
peuple.  Ce  misérable  fut  ensuite 
pendu  publiquement  à  Lille  en 
Flandre^ 
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,  HaNTZAW  ,  (Josias  comte 
de)  maréchal  de  France,  gou- 
verneur de  Diinkerque,  lieiite- 
iwnt  général  des  armées  du  roi 
fcn  Flandre  ,  étoit  de  l'illustre 
maison  de  Rantzaw  dans  le  duché 
de  Holstein.  Il  porta  les  armes 
dans  l'armée  Suédoise ,  et  il  étoit 
à  la  tète  d'un  régiment  de  cava- 
lerie et  d*infanterie  au  siège  d'An- 
dernai.  Il  commandoit  l'aile  gau- 
the  de  l'armée  du  prince  de  Bir^ 
keifeld  au  combat  de  Pakenau , 
«contre  le  duc  de  Lorraine ,  en 
août  i633,  et  il  se  trouva  au 
^ége  de  Brisach  an  mois  d'oc- 
tobre suivant.  Deux  ans  après 
11  vint  en  Fratice  avec  Oqsenstiem 
chancelier  de  Suède ,  et  ftit  re- 
tenu par  le  roi  Louis  XIII  qui 
le  fit  maréchal  de  camp  et  co- 
lonel de  deux  régimens.  II  alla 
servir  l'an  1 636  au  siège  de  Dôle  , 
*9Ù  il  perdit  un  œil  d'un  coiip  de 
mousquet.  Il  défendit  vaillam- 
ment Saint- Jean -de- Lône  en 
Bourgogne  contre  le  général  Gâ- 
tât qu'il  obligea  de  lever  le  siège. 
En  1 640  il  servit  à  celui  tfArras , 
y  perdit  une  jambe  et  fut  estro*- 
pié  d'une  main.  L'année  suivante 
il  se  trouva  au  siège  d'Aire,  et 
l'ut  fait  prisonnier  au  combat 
d'Honnecotirt  en  164a.  Sa  valeur 
se  signala  encore  au  siège  de  Gra- 
velines  eu  1645,  et  il  reçut  le 
bâton  de  maréchal  de  France  le 
16  juillet  par  la  faveur  du  car- 
dinal Mazan'n.  L'assurance  qu'il 
avoit  donnée  d'abjurer  le  Luthé- 
ranisme, contribua  beaucoup  à 
son  élévation  :  il  se  fit  Catho- 
lique la  même  année.  Il  servit 
les  années  suivantes  en  Flandre , 
et  fut  arrêté  le  27  février  1649  9 
sous  quelques  soupçons  qu'on  eut 
de  sa  fidélité.  Mais  s'en  étant  jus- 
tifié ,  il  sortit  de  prison  le  ^^  jan- 
vier i65o,  et  mourut  d'hydro-^ 
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pjsiele  4  septembre  suivant ,  sané 
laisser  d'enfans.  Il  étoit  d'une 
belle  figure  et  d'une  taille  avan- 
tageuse. Il  avoit  beaucoup  d'es- 
prit et  d'éloquence  :  il  possédoit 
les  principales  langues  de  l'Eu-i 
ropé.  Sa  valeur  étoit  admirable 
dans  les  grandes  actions  ;  mais 
elle  dédaignoit ,  pour  ainsi  dire  ^ 
les  petits  périls  ;  et  il  paroissoit 
nonchalant  dans  les  occasions  or- 
dinaires de  la  guerre.  U  aimoit  lé 
vin  à  l'excès,  et  cette  passion  dés^ 
honorante  lui  fit  manquer  quel-* 
ques  projets  ,  et  le  livra  à  des 
emportemens  qui  auroient  pu  lui 
être  funestes.  Quoiqu'il  eût  été 
assez  bien  récompensé,  il  se  plai- 
gnoit  du  ministère ,  qui  à  soii 
tour  se  pîaignoit  de  lui.  On  dit 
qu'à  sa  mort  il  n'avoit  qu'un  œil , 
qu'une  oreille,  qu'un  bras,  qu'oné 
jambe  ,  qu'un  de  tout  ce  que  leS 
hommes  ont  double  ,  par  les  ra- 
vages que  la  guerre  avoit  faits 
sur  son  corps.'  Ce  qui  donna  lieu 
de  lui  faire  cette  épitaphe  : 

2>u  corps  du  grand  Raktzaw  tu  n'ai 
qu*iioe  det  parts  ; 

L*àutrt  moitié  rtsta  dans  lea  plaines  Je 
Mars. 

U  dispersa  par-tont  sas  membres  ce  si 
gloira. 

Tout  abattu  qu'il  fut ,  U  deneura  vain- 
queur : 

Son  sang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  n 
victoire , 

£t  Mars  àe  lui  laiisa  rien  d*enticr  que 
le  coior. 

RAON ,  (  Jean  )  «culpt'*ur  Pa- 
risien ^  morren  1707  .  à  77  ans, 
orna  de  ses  statues  les  jardins  da 
Versailles. 

L  RAOUL,  gendre  de  Tîo- 
hert  usurpateur  du  f  i  ône  de  Fran- 
ce ,  au  commencement  du  lo* 
siècle ,  y  monta  après  lui ,  du  coa- 
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jtentemept  de  Hugues  son  l>eail- 
frère.  Les  deux  prétendans  à  la 
couronne  ayant  consulté  Emme  , 
«œur  de  l'nn  et  femme  de  Tau- 
tre  ,  pour  savoir  lequehdes  deux 
elle  cboisiroit  pour  roi  ;  eHe  dit 
i{vCelU  aimeroU  mieux  baUer  les 
genoux  de  son  mari  que  ceux  de 
son  frère  :  et  celui-ci ,  sans  autre 
discussion  ,  céda  le  sceptre  à 
BaoïU ,  qui  le  tint  depuis  923  jus- 
qu'en 936.  Après  sa  mort  il  y  eut 
un  interrègne  en  France  jusqu'au 
retour  de  Louis  d'Outremer  fils 
de  Charles  le  Simple  ,  que  les 
principaux  seigneurs  avoient  rap- 
pelé d  j\ngleterre.  Durant  tout  ce 
temps  on  dnta  :  Depuis  la  mort 
de  Baoul,j£SUS-CHRJST  régnant, 
et  dans  l'altente  d'un  Roi. 

II.  RAOUL  Ardent  ,  préère 
du  diocèse  de  Poitiers ,  fut  nom- 
mé Ardent  à  cause  de  la  vivacité 
de  son  esprit  et  de  Fardeur  de 
son  zèle.  Il  suivit  Guillaume  IX 
comte  de  Poitiers,  à  Ici  Croisade 
de  I  COI.  On  a  de  lui  des  Home- 
lies  latines,  i586,  in-8<»  ;  tra- 
duites en  françois ,  1 57 5 ,  en  deux 
vol.  in-S.**  On  croit  qu'il  mourut 
dans  la  Palestine, 

IIL  RAOUL  DE  Caêw  ,  sur- 
nom qu'il  tient  du  lien  de  sa 
naissance  en  Normandie ,  est  cé- 
lèbre par  son  Histoire  de  Tan-- 
CRÈDE,  l'un  des  chefs  de  la  pre- 
mière croisade.  Il  traite  haute- 
ment de  supercherie  et  d'impos- 
ture ,  la  décom'erte  de  la  sainte 
Lance  que  Raimond  d'Agiles ,  au- 
tre historien  de  cette  croisade  , 
tîlche  de  faire  passer  pour  un 
événement  incontestable.  Raoul 
mourut  vers  iii5. 

RAOUL  F%  duc  de  Nor- 

vuuxdie  y  Voyez  Rollox, 
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RAOUL  DE  CouéT  y  Voyez 
Coucv. 

RAOUL  DE  H16DEN  y   VoyeZ' 

HiGDfiN. 

RAOUL  DE  PkeslB  ,  Voyez, 
Presle- 

RAOULT,  (Goinaame)  né 
k  Rouen  ,  quitta  aa  patrie  pour 
aller  en  Russie  ,  où  il  devint  pro»« 
fesseur  de  belles  —  lettres  Fran^-i 
çoises  à  Mo^cow.  Il  est  mort  de- 
puis quelques  années.  On  a  de 
lui  ;  I.  La  Traduction  d'une  Dis- 
sertation d'JSpiaus  smr  la  distrw 
bution  de  la  chalear  sur  le  globe 
de  la  terre ,  1762  ^  in-4.0  U,  D»-i 
yers  Discours  latins  efe  des  Ver» 
françois  sur  le  retour  de  la  paix  ^ 
k  mort  du  duc  ^Orléans  et  le* 
événemeas  du  temps. 

RAOUX ,  (Jean )  peintre,  \\é 
à  Montpellier  en  1 677  ,  mort  k 
Paris  en  1 784 ,  à  57  ans ,  fiit  reçu 
à  l'académie  en  17 17.  Bon  BouU* 
longne  lui  donna  les  premières^ 
instructions  de  son  art ,  et  son 
séjour  en  Italie  le  perfectionna* 
Il  trouva  à  son  retour  en  France^ 
un  Mécène  dans  le  grand-prieur  ' 
de  Vendôme,  qui  le  logea  dana 
son  palais  du  Temple,  où  l'on 
voit  quelques  ouvrages  de  ce  maî- 
tre. Raoux  étoit  bon  coloriste  : 
il  a  peint  avec  succès  le  portrait, 
l'histoire  ,  et  souvent  des  mor-* 
ceaux  de  caprice. 

RAPHAËL,  (l'Ange)  Voyem 

TOBIE. 

L  RAPHAËL  SANzro ,  né  k 
Urbin  l'an  1 483,  le  jour  du  Ven- 
dredi-Saint, est  de  tous  1er 
peintres  ,  celui  qui  a  réuni  le 
plus  de  parties  ,  et  est  parmi 
ceux— ci  ce  qu*Homère  est  entre 
les  poètes.  Son  père  •  peintre  loit 
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Ki^iocre  ,  Voccnpa  d'abord  à 
peindre  sur  la  faïence  9  et  le  mit 
ensuite  chez  le  Pérugin,  L'élève 
devint  bientôt  égal  au  maître  ; 
il  puisa  la  beauté  et  les  richesses 
de  sou  art  dans  les  chefs-d'œu- 
vre des  grands  peintres.  A  Flo- 
vence ,  il  étudia  ?es  fameux  car- 
tons de  Léonard  de  Vinci  et  de 
MicheUAnge  i  et  à  Rome ,  il  sut 
s'introduire  dans  la  chapelle  que 
Michel '^  Ange  peignoit.  Cette 
étude  lui  fit  quitter  la  manière 
qu'il  tenoit  du  Pérugin  ,  pour  ne 
plus  prendre  que  celle  de  la  belle 
nature.  Le^ape  JulesII  fittruvnil- 
1er  Rapfwël  dans  le  Vatican ,  sur 
la  recommandation  de  Brartuinte 
célèbre  architecte  et  son  oncle. 
Son  premier  ouvrage  pour  le  pape, 
fut  VEcole  d* Athènes»  Sa  répu- 
tation s'accrut  par  les  autres  mor- 
ceaux qu'il  peignit  au  Vatican , 
ou  que  ses  disciples  firent  sur  ses 
dessins.  Son  nom  étant  parvenu 
à  François  / ,  ce  prince  voulut 
avoir  un  Saint-Michel  àt  sa  main. 
Le  monarque  à  la  réception  du 
tableau ,  lui  marqua  sa  satisfac- 
tion par  une  somme  considéra- 
ble et  qui  parut  à  l'artiste  trop 
au-dessus  de  son  ouvrage.  H  ht 
alors  une  Sainie-'FamiUe  ,  qu'il 
supplia  le  roi  de  vouloir  bien  ac- 
cepter. Ce  prince  généreux  ré- 
pondit à  Raphaël ,  que  les  Hom'^ 
mes  célèbres  dans  les  Arts  ,  par^ 
tageant  V immortalité  avec  les 
Grands  «  pouvoient  traiter  avec 
eux.  Et  il  doubla  la  somme  qu'il 
lui  avoit  accordée  pour  le  précé- 
dent tableau ,  en  l'invitant  de  pas- 
ser en  France  pour  s'attacher  à 
son  service.  Mais  Léon  X  qui  l'a- 
voit  chargé  après  la  mort  de 
Bramante ,  de  la  reconstruction 
de  la  Basilique  de  Saint-Pierre, 
s'y  opposa  et  le  fixa  à  Tlome  , 
CB  lui  accordant  une    pension 
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considérable.  Raphaël  toujours 
sensible  aux  bontés  du  monarquo 
François  ,  voulut  signaler  sa  re- 
connoissance  ,  et  se  surpasser 
lui-même  dans  un  grand  ouvrage 
qu'il  destina  à  lui  être  présenté  , 
quoiqu'il  fut  demandé  ailleurs.  Ce 
fut  la  Transfiguration  de  Notre^ 
Seigneur  sur  le  Thabor,  qu'on 
regarde  comme  le  chef-d'œuvre 
de  ce  peintre  et  de  la  peinture. 
La  mort  ayant  prévenu  ce  grand 
homme  avant  que  son  ouvrage 
fut  terminé ,  il  resta  à  Rome  et 
se  voit  aujourd'hui  à  St-Piorre 
in  JUontorio*  Rapliaël  mourut 
en  I  S  2  o  ,  à  87  ans  ,  le  même 
jour  qu'il  étoit  né  ,  épuisé  par 
la  passion  qu'il  avoit  pour  les 
femmes  ,  et  mal  gouverné  par 
les  médecins  à  qui  il  avoit  céié 
la  cause  de  son  mal.  Il  refusa  de 
se  marier  avec  la  niècç  du  c^- 
dinal  de  Sainte-Bihiane  ,  parce 
qu*il  se  flattoit  de  le  devenir  y 
suivant  la  promesse  que  LéonJC 
luj  en  avoit  faite.  Le  cardinal 
Bembo  lui  fit  cette  épitaphe  : 

ilU  htc  est  Raphaël  t  timult  quo  so^ 
ptte  vinel 
Rerum   magitd   purent  »  et  mwleutt 
mori. 

Ce  peintre  forma  un  grand  nom- 
bre d'élèves  ,  qui  se  joignoient 
ordinairement  à  plusieurs  ama- 
teurs pour  rr.Gcompagner  à  la 
promenade.  Michel—Ange  r«yant 
rencontré  un  jour  au  mificu  do 
ce  cortège  honorable  ,  lui  dit  en 
passant  d*un  ton  un  peu  caus- 
tique :  Vous  marchez  suivi  comme 
un  Prévôt»  —  Et  vous  ,  lui  ré- 
pondit Raphaël  ,  vous  mordiez 
tout  seul  comme  le  Bourreau.  Il 
y  eut  beaucoup  de  jalousie  entre 
ces  deux  peintres  ,  comme  il  ar- 
rive presque  toujours  entre  1*  s 
grands  artistes ,  lorsque  leur  cmu^ 
A  a  j 


Digitized 


byGoogk 


574        R  A  P 

îation  n*est  pas  réglée  par  la  sa- 
gesse* et  la  modestie. Raphaël  étoit 
bien  fait  pour  donner  de  l'in- 
quiétude à  ses  rivaux.  Un  génie 
heureux ,  une  imagination  fé- 
conde ^  une  composition  simple  ^ 
un  beau  choix ,  beaucoup  de  cor- 
rection dans  le  dessin  ,  de  grâce 
et  de  noblesse  dans  les  figures  , 
de  finesse  dans  les  pensées  j  de. 
naturel  et  d'expression  dans  les 
attitudes  ;  p^h  sont  les  traits  aux- 
quels on  peut  reconnoitre  la  plu- 
part de  ses  ouvrages.  Pour  le 
coloris  il  est  au-dessous  du  Tt- 
iien ,  et  le  pinceau  du  Corrègê' 
çst  sans  doute  plus  moelleux  que 
le  sien.  Raphaël  soufTroit  la  cri- 
tique lorsqu'elle  étoit  juste  ^  et 
là  repoussoit  avec  vivacité  quand 
elle  ne  Tétoit  pas.  Deux  cardi- 
naux lui  ayant  reproché  d'avoir 
fait  dans  un  tableau  les  visages 
de  St.  Pierre  et  de  St.  Pau{  trop 
rouges.  M<  sseigneurs  ,  leur  ré- 
pondit —  il  ^  je  les  ai  peints  tels 
quils  sont  dans  le  Ciel ,  oà  ils  rou- 
gissent de  ce  que  V Eglise  est  si 
mal  gouvernée.  Les  batailles  de 
Constantin  qu'il  fit  avec  Jules^ 
Romain  j  sont  très  estimées.  Ses 
Noces  de  Psyché  qui  sont  au  pe- 
tit Famèse  ,  présentent  ce  que 
ce  grand  maître  a  fait  de  plus 
sublime  :  les  Grâces  ,  Vénus  et 
les  Amours  ,  contrastent  agréa- 
blement avec  la  fierté  de  Mats  , 
^e  Neptune  et  de  Jupiter.  (  Voyez 
Èdelinck.  )  Les  Dessins  de  «e 
grand  maître  qu'il  foisoit  la  plu- 
part au  crayon  rouge ,  sont  très- 
recherchés  pour  la  hardiesse  de 
sa  main  ,  et  les  contours  coii- 
lans  de  ses  figures.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  lui.  On  compte 
parmi  ses  disciples,  Jules— Ro-^ 
ninin  ,  Jean— François  Penni  qu'il 
iit.  ECS  héritiers  \Pellegrin  de  Mo-- 
<fèr.e  ,  Perrin  del  Vaga ,  PoUdûre 


R  A  P 

ée  Caravage ,  etc.  Raphaël  s*ex«r-f 
çoit  aussi  quelquefois  à  la  sculp— 
ttire ,  qu'il  possédoit  supérieure- 
ment. On  montre  à  Home ,  dans 
une  chapelle  à  la  Mndona  del 
Popolo  dont  il  a  peint  la  cou- 
pole ,  un  Jonas  de  grandeur  na- 
turelle qu'on  lui  attribue  ,  et  qu^ 
passe  pour  un  chef-d'œuvre., 

IL  RAPHA^-L  d'Arezzo  ou. 
DE  Reggio  ,  mort  en  i58o  ,  étoit 
fils  d'un  paysan  qui  l'occupoit  k 
garder  des  oies  ;  mais  sa  forta 
'  inclination  pour  la  peinture  l'en- 
traîna à  Rome  ,  ou  il  se  mit  soua 
la  discipline  de  Frtderic  ZuC'-» 
charo.  On  fait  cas  de  plusieurs 
morceaux  de  lui  qui  sont  dans 
le  Vatican  ,  à  Saiètc-Marie-ma-r 
jeure ,  et  dans  plusieurs  autreJi 
lieux  de  Romç. 

RAPHELEN  ou  Raulen-. 
ghien  ,  (François)  né  à  Lanoy 
près  Lille  en  1 53$ ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  où  il  apprit  le 
grec  et  l'hébreu.  Les  guerres  ci- 
viles l'obligèrent  ensuite  dépasser 
çii  An«:leterre  ,  ou  il  enseigna  le 
grec  à  Cambridge.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas  ,  il  épousa  en  i565 
la  fille  du  célèbre  imprimeur 
Christophe  Planlin.  Il  le  servie 
pour  la  correction  de  ses  livres 
qu'il  enrichissoit  de  nçxtes  et  de 
préfaces  ,  et  travailla  sur— tout  \ 
la  Bible  Polyglotte  d'Anvers ,  im- 
primée en  1371  ,  par  ordre  de 
Philippe  II  roi  d'Espagne.  Ra- 
phelen  alla  s'établir  en  î585  à 
Leyde ,  où  Plantin  avoit  une  im-». 
primerie.  Il  y  travailla  avec  soa 
assiduité  ordinaire ,  et  mérita  par 
son  érudition  d'être  élu  profes- 
seur en  hébreu  et  en  arabe  dan^ 
l'université  de  cette  ville.  Ce  sa-», 
vaut  mourut  d'une  maladie  de 
langueur ,  causée  par  la  perte  de 
SA  femmç ,  le  20  juillet  i  S37  y  i^ 
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S1{  ans.  Ses  principaux  omrages 
sont  :  I.  Des  Observations  et  des 
Corrections  sur  la  Paraphrase 
chaldalqiie.  IL  Une  Grammaire 
hébraïque,  III.  Un  hexicon  arabe, 
i6i3  ,  in— 4.0  IV.  Un  Diction-^ 
naire  cUaltlaïque  qu'on  trouve 
dans  X Apparat  de  la  Polyglotte 
d'Anvers  9  et  d'autres  ouvrages. 
Jf  seph  Scaliger  en  apprenant  à 
Casaubofi  la  inort  de  Baphelen  , 
Inl  dit  «  que  les  savans  dans  les 
langues  orientales  ont  perdu  dans 
lui  leur  ami  et  leur  modèle.  » 
■—Un  de  ses  lîls  de  même  nom 
que  lui ,  a  aussi  publié  :  I.  Des 
Notes  sur  les  Tragédies  de  Sé^ 
nèque.  II.  Des  Eloges  en  vers  de 
cinquante  savans  avec  leurs  por- 
traits, Anvers,  1687  ,  iii-foHo. 
Il  étoit  digne  de  son  père  pac 
son  érudition. 

I.  RAPIN,  (Nicolas)  né  à 
Fontenai-le— Comte  en  Poitoii , 
fut  vice-sénéchal  de  cette  ville  , 
et  vint  ensuite  à  Paris  ,  ou  le  roi 
Henri  III  lui  donna  la  charge  de 
grand  prévôt  de  la  connétablie. 
Bapin  fidelle  à  ce  prince ,  ne  vou- 
lut point  se  prêter  aux  fureurs 
des  Ligueurs  qui  le  chassèrent 
dr;  Paris.  Henri  IV  le  rétablit 
dans  sa  charge  ;  mais  son  grand 
â^e  l'obligea  de  se  retirer  dans  sa 
patrie  ,  où  il  avoit  fait  bâtir  une 
jolie  maison  qui  fut.  l'asile  des 
IVIuses.  Le  souvenir  des  illustres 
amis  qu'il  avoit  à  Paris  ,  lui  fit 
souhaiter  de- les  voir  encore  une 
fois  avant  de  mourir.  Il  termina 
sa  carrière  à  Poitiers,  le  iS  fé- 
vrier 1609  9  à  74  ans.  Il  s'étoit 
fait  Inwméme  cette  épitaphe  : 

Tândfm  Rapians   hit  quUsdt  UU.p 

qui 
Umttfuam  quUtlt  »  m  f  «ici  t$ttt  honiu 
bnfmn^    nane  gnusaitur   tt  fur  a 
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Mut»  ,  ad  UfuUhruM  ,  Gallkm  «t 
Latin*  gêmant, 

Bapin  a  tenté  de  bannir  la  rime 
des  vers  François  ,  et  de  les  conv 
truire  à  la  manière  des  Grecs  et 
des  Latins ,  sur  la  seule  mesure 
des  pieds  ;  mais  cette  singularité 
contraire  au  génie  de  notre  lan- 
gue y  n'a  point  été  autorisée.  Ses 
Œuvres  latines  furent  imprimées 
en  i£io,  in-4.^Cesontdes  Epi-- 
grammes ,  des  Odes ,  des  Elégies  » 
etc.  Ses  vers  sont  pleins  d'élé- 
gance ,  et  l'on  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  tome  3*  des 
Tiélices  des  Poètes  Latins  de 
France.  On  estime  particulière- 
ment ses  Epigramm^s  à  cause  de 
leur  sel  et  du  tour  aisé  qu'il  leur 
a  donné.  Parmi  ses  Vers  fran- 
çois ,  ceux  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur ,  sont  les  Plaisirs  dit 
Gentilhomme  champêtre,  impri- 
més en  1 583  ,  in-i  2  ^  et  /a  Puce 
de  mademoiselle  Desroches  :  tout 
le  reste  ne  mérite  pas  d'être  cité. 
Bapin  travailla  à  la  Satire  Mé» 
nipée ,  et  quelques  auteurs  lui 
attribuent  tous  les  vers  de  cette 
pièce  ;  d'autres  disent  qu'il  fut 
aidé  par  Passerai,  Les  poètes  de- 
son  temps  consacrèrent  des  éloges 
funèbres  -à  sa  mémoire.  Il  laissa, 
des  enfans. 

IL  RAPIN ,  (René)  Jésuite^ 
né  k  Tours  en  1621  9  mort  k 
Paris  le  ^7  octobre  16S7  ^  k  6S 
ans  9  est  célèbre  par  son  talent 
pour  la  poésie  latine.  11  s'y  étoit 
consacré  de  bonne  heure ,  et  it 
enseigna  pendant  neuf  ans  Ica 
belles-lettres  avec  un  succès  dis- 
tingué. A  un  génie  heureux  ,  à^ 
un  goût  stuc  y  il  ^oignoit  une  pro- 
bité exacte ,  un  cœur  droit ,  unr 
caractère  aimable  et  des  mœurs 
douces,  n  étoit  naturellement 
honnête ,  et  il  s'étoit  encore  poli. 

A  a.  4 
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dans  lé  commerce  des  pands. 
Parmi  ses  différentes  poésies  la- 
tines ,  Ton  distingue  le  Poème 
4es  Jardins  :  c'est  son  chef-d'œq- 
;vre,  «  Il  est  di-ïne  du  siècle  d'Au-^ 
0uste  ,  dit  l'abbé  des  Fontaines  , 
pour  l'élégance  et  la  pureté  du 
langage ,  p<Jur  l'esprit  et  les  grâces 
qui  y  régnent,  L'agrément  des 
descriptions  y  fait  disparoitre  la 
sécheresse  des  préceptes  ,  et  l'i- 
magination du  poète  sait  délas- 
ser Je  lecteur  par  des  fftbles ,  qui 
quoique  trop  fréquentes  et  quel- 
quefois peu  heureusement  pla- 
cées j  sont  presque  toujours  rian- 
tes. Plusieurs  morceaux  sont  di- 
gnes de  BoUeau  pour  l'expres- 
sion ,  et  quelques  peintures  dignes 
de  Virgile  pour  le  tour  et  la  vi- 
vacité :  mais  le  Poëme  est  plein 
d'incohérence  :  nulle  entente  dans 
le  plan,  nulle  union  dans  l'en- 
semble ;  l'auteur  est  décousu  ; 
pesât  ponere  totum,  H  sautille 
plus  qu'il  ne  marche ,  et  quel-** 
que  aeréables  et  variés  que  soient 
9ses  tableaux  ^  ils  ennuient ,  parce 
qu'il  n'a  pas  su  les  lier  au  suiet.  » 
Plusieurs  critiques  ont  prétendu 
que  le  Père  Bapin  n'étoit  que  le 
père  adoptif  de  cet  ouvrage,  et 
qu'on  le  trouvoit  dans  un  ancien 
manuscrit  Lombard,  qu'un  prince 
de  Naples  conservoit  dans  sa  bi- 
bliothèque. Mois  quels  garans 
donne— t-on  d'une  anecdote  aussi 
singulière?  Des  ouï-dire  sans 
fondement.  La  Harpe  ne  pense 
pas  aussi  avantageusement  du 
poème  des  Jardins  que  l'abbé  des 
Fontaines,  Bapin  ,  selon  lui ,  est 
en  général  élégant ,  mais  froid , 
et  plus  versiBcateiurque  poète.  Les 
jésuites  ne  faisoient  pas  moins 
fie  cas  des  E^logues  sacrées  du 
p.  Bapin ,  que  de  son  Poème, 
pi  celui-ci,  disoient-ils  ,  est  diçne 
l}p«  Q^çrfitfucs  de  Virgile ,  ceue»r 
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là  méritent  un  rang  distingti^ 
auprès  des  Bucoliques»  Les  gens 
de  goût  ont  mis  quelques  res-» 
trictions  à  cet  éloge.  Quoique  1^ 
P.  Bapin  fut  bon  poète  ,  il  n'é^ 
toit  pas  entêté  de  la  po^e.  Di^ 
Perrier  et  Sanieul  parièrent  un 
jour  à  qui  feroit  mieux  des  vert 
latins.  Ménage  n'ayant  pas  voulu 
être  leur  juge  ^  ils  convinrent  de 
s'en  rapporter  au  V-hapin^  Ils  le 
trouvèrent  qui  sortoit  de  Iv^glise, 
Ce  Jésuite  après  leur  avoir  re- 

{)roché  vivement  leur  vanité , 
eur  dit  que  les  vers  ne  valoient 
rien  ,  rentra  dans  l'église  d'où  il 
sortoit ,  et  jeta  dans  le  tronc  l'ar- 
gent qu'ils  lui  avoient  consigné» 
On  a  encore  du  Père  Bapi^  des 
Œuvres  diverses  ,  Amsterdam  , 
1709,3  vol.  in-.- 12.  On  y  trouve  : 
L  Des  Béflexions  sur  l'Eloquence^ 
sur  la  Poésie ,  sur  l'Histoire  et 
sur  la  Philosophie.  Il,  Les  Com-^ 
paraisons  de  Virgile  et  d'Ho- 
mère ;  de  Démosthènes  et  de  C*- 
céron  ;  de  Platon  et  âAristote  f 
de  Thucydide  et  de  TUe-Uve  : 
celle-ci  et  la  pénultième  sont 
moins  estimées  que  les  premières» 
m.  Plusieurs  ouvrages  de  piété  , 
dont  le  dernier  est  intitulé  :  La 
Vie  des  Prédestinés  ,  etc. ...  Le 
recueil  de  ses  Œuvres  offre  des 
réflexions  judicieuses  ,  des  juge- 
mcns  sains ,  des  idées  et  des  vues  ; 
son  style  ne  manque  ni  d'élé-» 
gance  ni  de  précision  ;  mais  on 
y  souhaiteroit  plus  de  variété  , 
plus  de  douceur  ,  plus  de  grâce. 
Ces  qualités  se  font  snr-tout  dé- 
sirer dans  ses  Parallèles  des  au- 
teurs anciens.  Le  P.  Bapin  pu** 
blioit  alternativement  des  ou- 
vrages de  littérature  et  de  pieté  ) 
cette  variété  fit  dire  à  l'abbé  de 
la  Chambre  ,  que  ce  Jésuite  ser-m 
voit  Dieu  et  le  Monde  par  sem^s- 
tre^  Ia  meilleoi^e  éditioa  da  ^^ 
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Toéiies  latines ,  est  celle  de  Cr«- 
moisy  en  3  vol.  in- 12,  1681. 
On  y  trouve  les  Eg^logues  ,  les 
quatre  livres  des  Jardins ,  et  les 
Foésies  diverses.  Le  Poème  des 
Jardins  a  été  traduit  en  notre 
langue  par  Gazon  d'Ourxigné , 
Paris  ,  1771  ;  mais  cette  traduc- 
tion prolixe  9  peu  fidelie ,  est  se- 
mée de  termes  indéeens  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  poète 
latin.  Toujours  fidelie  aux  bien- 
séances de  son  état ,  jamais  il  ne 
chanta  l'amour  et  ses  transports, 
comme  la  traduction  pourroit  le 
faire  soupçonner.  On  a  donné 
une  meilleure  traduction  avec  le 
texte  à  côté.  Paris,  1781,  iu-8.** 
Elle  auroit  cependant  été  plus 
exacte  et  plus  complète ,  si  les 
traducteurs  a  voient  eu  sous  les 
yeux  ,  la  belle  édition  de  l'ori^ 
ginal  donnée  par  le  P.  Broiier , 
«vec  des  additions  ,  des  notes  lu- 
mineuses ,  et  la  Dissertation  du 
P.  Rapin ,  De  DUcipUnd  hor~~ 
iensis  cuUurœ  ,  Paris  ,1780. 

III.  RAPIN  DR  Thoyiias, 
(Paul)  né  à  Castres  le  25  mars 
1  €6  t  ,  d'une  ancienne  famille 
oilginaire  de  Savoie,  se  fit  re- 
cevoir avocat.  La  profession  qu'il 
faisoit  du  Calvinisme  étant  un 
obstacle  à  son  avancement  dans 
la  magistrature  ,  il  résolut  de 
suivre  le  métier  des  armes  ;  mais 
in  famille  n'y  voulut  point  con- 
sentir. La  révocation  de  l'édit  de 
Kantes  en  i6'85  ,  et  la  mort  de 
son  père  arrivée  deux  mois  au- 
paravant ,  le  déterminèrent  à 
passer  en  Angleterre  oii  il  ar- 
riva en  1 686.  Peu  de  temps  après 
il  repassa  en  Hollande ,  et  entra 
dans  une  compagnie  de  cadets 
François  qui  étoit  à  Utrecht. 
|1  suivit  le  prince  d'Orange  en 
Angleterre  en  1688;  et  Tauiiéc 
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suivante ,  Mylord  Kingston  lui 
donna  j'enseigne  colonelle  de  son 
régiment ,  avec  lequel  il  alla  en 
Irlande.  U  fut  ensuite  lieutenant, 
puis  capitaine  dans  le  même  ré-*, 
giment  y  et  se  trouva  à  plusieurs 
sièges  et  combats ,  où  il  ne  fut 
pas  un  spectateur  oisif.  Rapin 
céda  sa  compagnie,  en  1693  9 
à  l'un  de  ses  frères,  pour  être 
gouverneur  de  Mylord  PordaniL 
11  suivit  ce  jeune  seigneur  en 
Hollande,  en  France  ,  en  Alle^ 
magne,  en  Italie  et  ailleurs.  U 
se  fit  des  amis  dans  les  différens 
pays  qu'il  parcourut.  Lorsqu'il 
eut  fini  l'éducation  du  duc  <U 
PorUand,  il  se  retira  à  la  Haye, 
où  il  se  livra  tout  entier  à  l'é^ 
tude  des  fortifications  et  de  l'his- 
toire. U  se  transporta  en  1707^ 
avec  sa  famille  à  Wesel.  Ce  ftit 
alors  qu'il  travailla  à  son  ffû— 
taire  d'Angleterre,  L'ouvrage  qu'il 
publia  sous  ce  nom  ^  a  en  un 
grand  succès  ,  et  il  le  mérite  à 
bien  des  égards.  Mais  on  voit 
clairement  que  c'est  en  partie  le 
chagrin ,  l'aigreur  et  la  haine  qui 
lui  ont  mis  la  plume  à  la  main  , 
et  qu'il  s'est  orgueilleusement 
flatté  de  faire  repentir  sa  patrie 
do  lavoir  contraint  à  s'exiler» 
Tons  nos  rois ,  selon  cet  his- 
torien, ont  été  des  princes  in- 
justes ,  toujours  occupés  à  dé- 
pouiller leurs  grauds  vassaux  de 
leurs  possessions ,  et  ne  se  fai- 
sant aucun  scrupule  d'enfreindre 
les  traités  \ei  plus  solennels 
dès  qu'ils  entrevoyoîent  quelque 
avantage  à  les  violer.  Ses  ré- 
flexions sur  le  caractère  de  U 
nation  en  général,  ne  sont  pas 
moins  outrageantes  et  moins 
odieuses.  *A  ce  défaut  près  ,  son 
Histoire  est  la  plus  complète  , 
quoiqu'elle  soit  défectueuse  à 
bien  des  égards*  U  «  avancé  uu 
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grand  nombre  de  faits  sans  les 
vérifier.  U  n'étoit  pas  Anglois, 
et  il  écrivoit  dans  un  pays  étran- 
ger ,  sur  la  foi  .des  livres  qui 
trompent  presque  toujours.  Son 
3ty]e  «st  naturel  ,  assez  net  , 
quelquefois  brillant.  Sa  narra- 
tion est  vive  ;  ses  portraits  ont 
du  coloris  et  de  la  force ,  mais 
ils  sont  peu  réfléchis.  Cet  his- 
torien «mourut  à  Weselle  25  mai 
1725  9  à  64  ans,  laissant  un  fîls 
et  six  filles.  Il  savoit  le  grec, 
le  latin ,  l'anglois ,  l'italien  ,  l'es- 
pagnol; et  il  s'étoit  fort  appli- 
qué aux  mathématiques  ,  sur- 
tout aux  fortifications.  Il  aimoit 
aussi  la  musique  ,  et  connoissoit 
tous  les  bons  ouvrages  en  ce 
^onre.  Naturellement  sérieux,  il 
n'étoit  pas  ennemi  d'une  joie  dé- 
cante et  modérée.  Dans  les  dif- 
férentes situations  de  sa  vie,  il 
Î)rofita  de  tous  les  instans  pour 
ire  les  bons  livres  et  pour  cul- 
tiver la  société  des  gens  de  let- 
tres et  des  gens  à  réflexion.  (Quel- 
ques-uns de  ses  supérieurs  au- 
roient  mieux  aimé  qu'il  eftt  passé 
son  temps  avec  eux  ,  pour  se 
livrer  aux  choses  frivoles  qui 
les  occupoient.  S'il  les  éloigna 
quelquefois  de  lui  par  cette  con- 
duite ,  il  se  concilia  aussi  l'amie 
tié  de  plusieurs  grands ,  dont 
quelques— uns  furent  utiles  à  sa 
fortune.  Les  gens  du  monde  le 
regardoient  comme  un  homme 
d'honneur  ,  les  beaux  esprits 
comme  un  bon  écrivain  ^  et  les 
Calvinistes  comme  un  Protes- 
tant zélé.  Ses  ouvrages  sont  : 
l.  Son  Histoire  d Angleterre ,  im- 
primée à  la  Haye,  en  1725  et 
j  726 ,  en  q  vol.  in-4**  ^  et  réim- 
primée à  "Trévoux  en  1728  ,  en 
10  aussi  in  —  4.0  On  ajouta  à 
cette  édition  des  extraits  de  Ry-* 
mer.    On  y  joint  ordinairement 
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une  continuation  en  3  vol.  în-4*, 
et  les  remarques  de  J'indall  en 
deux.  On  en  fit  un  Abrégé  en 
10  vol.  in- 12  ,  à  la  Haye ,  1730. 
La  meilleure  édition  de  la  granda 
Histoire ,  est  celle  de  M.  le  Fèvre 
de  Saint— Marc  ,  en  16  volum. 
in  -  4®  ,  1749»  IL  Une  bonne 
Dissertation  sur  les  îf^ighs  et 
les  Torys ,  imprimée  à  la  Haye 
en  1717,  in  -  8.0  —  Rapin  de 
Thoyras  etoit  arrière  petitp-fiU 
de  Philibert  Raf I  If  ,  maître 
d'hôtel  du  prince  de  Condé  ,  qui 
ayant  été  envoyé  au  parlement 
de  Toulouse  pour  y  porter  de  la 
part  du  roi  l'édit  de  pacification 
en  i558  ,  y  fut  arrêté  par  ordre 
de  cette  cour  ,  qui  lui  fit  son 
procès  en  trois  jours,  et  le  fit 
décapiter  le  i  3  avril  de  cette 
année  ,  comme  Un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  eonjuratioa 
de  Toulouse,  malgré  l'amnistie 
que  le  roi  avoit  accordée^ 

RAPINE ,  (  Claude  )  Célestin  , 
né  au  diocèse  d'Auxerre ,  et  con- 
ventuel à  Paris,  ftit  envoyé  en 
Italie  pour  réformer  quelques 
monastères  de  son  ordre.  Le  suc- 
cès avec  lequel  il  s'acquittii  de 
cette  commission  ,  le  fit  choisir 
par  le  chapitre  général  pour  cor- 
riger les  Constitutions  de  son 
ordre  ,  suivant  les  ordonnancea 
des  chapitres  précédens.  Ses  prin^ 
cipaux  ouvrages  sont  :  L  Dû 
stiidiis  Pkilosophiœ  et  Theolo** 
giœ,  IL  De  sluHiis  Monachorum. 
Le  P.  Mabillon  en  a  fait  usage 
dans  son  Traité  des  Etudes  mo^ 
nastiques.  Ce  pieux  et  savant  re^ 
ligieux  mourut  en  1433. 

HASARIO.  (  Jean-Baptiste  > 

médecin  ^  natif  de  Valdugia  dana; 
le  Novarois  ..  enseigna  avec  ré- 
putation à  Venise  et  à  Milan  ^ 
rut  de  l'académie  de  $U  AffidaJtk 
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fie  Padone  ,  et  monnit  (fnne 
lièvre  maligne  en  1 578 ,  h  pins 
de  So  anst  Quoiqu^il  eût  passé 
toute  sa  vie  dans  le  célibat,  il 
ne  fut  jamais  soupçonné  d'avoir 
recherché  les  plaisirs  du  mariage* 
Naturellement  généreux ,  il  trai- 
tait les  malades  gratuitement ,  et 
nourpssoit  les  nécessiteux  comme 
s'il  eut  été  leur  père.  On  a  de 
lui  des  Traductions  latines  de 
Galien  et  û'Oribase  ,  etc. 

RASATHAIM ,  Voyez  Çhu^ 

SAN. 

RASCAS,  (Bernard)  gentil- 
homme Limousin ,  et  selon  quel- 
ques auteurs,  parent  des  papes 
Clément  VI  et  Innocent  VI ,  se 
rendit  célèbre  dans  le  1 4*  siècle 
par  son  esprit ,  par  sa  capacité 
dans  la  jurisprudence ,  et  par  ses 
Poésies  Provençales* 

RASCHI ,  Voyez  Jarchi,  . 

RASCHIDI ,  Voy.  Anvari. 

RASCmU) ,  Voy.  IL  Aarow, 

RASIS  ou  Rhases  ,  fameux 
fnédecin  Arabe  au  10*  siècle  , 
connu  aussi  sous  le  nom  ^*Al^ 
manzor  on  le  Grand»  C'étoit  le 
Gallien  des  Arabes.  Il  opéroit 
«ivec  fermeté  ,  et  il  jugeoit  avec 
circonspection.  Il  ne  cessa  jamais 
de  lire  ou  d'écrire,  jusqu'à  un 
âge  avancé  qu'il  devint  aveugle. 
Il  fut  tué  peu  de  temps  après, 
vers  l'an  98  5«  Ses  Traités  sur  les 
maladies  des  En/ans,  sont  en- 
core estimés.  Basis  est  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  de  la  petite 
vérole.  Robert  Etienne  donna  en 
1 548  ,  en  grec  ,  le  Traité  de  ce 
médecin  sur  cette  maladie  fu- 
neste. On  en  a  fait  depuis  à  Lon- 
dres une  édition  en  arabe  et  en 
l^in  ,  4767  j  in-8.*  Ses  autres 
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Ouvrages  se  trouvent  avec  le 
Trallien  ,  1648  in-folio.  Il  tirn 
son  nom  de  Hhasès  ou  Arazi  , 
de  la  ville  de  Ray  en  Perse  ,  cé- 
lèbre par  son  académie  ,  où  il 
naquit  vers  860.  Après  s'être  si- 
gnalé par  plusieurs  guérisons ,  il 
eut  la  direction  de  divers  hôpi- 
taux et  la  place  de  médecin  du 
calife  Moklader  BiUak.  U  étoit 
Mahométan. 

RASPON,  VoyezHBSRiy 
n,^  VU. 

RASSICOD,  (Etienne)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,•  né 
à  la  Ferté-sous-Jouare  en  Brie, 
se  livra  tout  entier  ,  pendant 
plusieurs  années  ,  à  l'étude  des 
poètes  et  des  historiens  les  plus 
excellens ,  Grecs ,  Latins  et  Fran- 
çois. Il  s'attacha  ensuite  à  Cau- 
martin  ,  et  s'appliqua  à  l'étude 
du  droit.  Ses  protecteurs  lui  pro- 
curèrent une  place  de  censeur 
royal ,  et  une  autre  au  Journal 
des  Savons,  Les  infirmités,  suite 
ordinaire  des  grandes  applica- 
tions ,  accablèrent  sa  vieillesse , 
et  l'emportèrent  le  1 7  mars  1718^ 
à  73  ans.  Sa  capacité,  sa  droi- 
ture et  sa  candeur  le  rendirent 
cher  à  ses  confrères  et  au  public. 
La  connoissance  qu'O  avoit  des 
langues  et  des  belles-lettres ,  au- 
roit  été  d'un  grand  secours  pour 
l'éloquence  du  barreau  ;  mais  la 
délicatesse  de  son  tempérament 
l'obligea  à  se  renfermer  dans  son 
cabinet  ,  c'est— à— dire  à  écrire 
et  à  consulter.  On  a  de  lui  un 
ouvrage ,  intitulé  :  Notes  sur  le 
Concile  de  Trente  ,  avec  une 
Dissertation  sur  la  réception  et 
l'autorité  de  ce  concile  en  France  , 
1706,  in-8.**  Cet  ouvrage  très- 
utile  ,  renferme  des  éclaircisse- 
mens  sur  les  points  les  plus  im- 
pottans  de  la  discipline  ecclésias* 
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tique ,  ftt  il  est  écrit  û7ee  beau- 
coup de  netteté. 

RASTALL  ,  (Jean)  savant 
imprimeur  Anglois,  étoit  beau-* 
ftère  de  Thomas  Morus.  Versé 
dans  la  connoissance  des  mathé- 
matiques ,  de  la  jurisprudence  et 
de  l'histoire ,  il  a  fait  plusieurs 
ouvrages  et  en  a  imprimé  un  plus 
grand  nombre.  I)  est  auteur  dune 
aorte  de  drame  extraordinaire , 
oii  les  interlocuteurs  font  la  des- 
cription de  FËurope,  de  l'Asie  et 
de  TAfrique.  11  est  mort  en  1 536  9 
•n  laissant  un  Els  ,  Guillaume 
JUsTALL  ,  qui  a  marché  sur  ses 
iraces ,  est  devenu  Tun  des  juges 
du  banc  du  roi  ^  et  a  publié  un 
.  Abr^é  des  lois  d'Angleterre. 

RASTIGNAC ,  Voyez  Ciur 
PB  Rastionac. 

RAT  ALLER,  (George)  né 
d*nne  fan^ille  noble  à  Leuwarde 
en  i5a8 ,  ftit  fait  conseiller  au 
grand  conseil  de  Malines  en 
i56S  ,  et  président  du  conseil 
d'Utrocht  en  1563.  '^  X  mourut 
le  6  octobre  i58i  ,  avec  la,  ré- 
putation d*un  magistrat  laborieux 
et  intègre ,  et  d'un  savant  litté- 
rateur. Nous  avons  de  lui  1 1.  So^ 
p  ho  dis  tragediœ  latino  carminé 
rcdditœ  ,  Anvers,  1S70,  in- 12. 
II.  Euripidis  tra^ediœ  ,  f  SSr  , 
in- Il ,  en  vers  latins.  HT.  Ke- 
fiodi  opéra  ,  Francfort  ,  1346  , 
en  vers  latins,  etc. 

RATBERT,  Voy.  Paschase 
Ratbbrt. 

RATDOLT ,  (  Erard  )  célèbre 
imprimeur  Allemand ,  né  à  Augs- 
bourg  dans  le  r  5*  siècle  ,  alla 
s'établir  à  Venise.  L'art  typo- 
graphique lui  dut  plusieurs  inno- 
vations utiles.  I.®  Le  premier ,  il 
pla^  un  frontispice  ou  titre  à 
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la  tète  des  volumes  ,  et  y  mit  !• 
nom  de  l'imprilueur  et  du  libraire, 
ainsi  que  la  date  de  l'impression. 
%/>  Le  premier  ,  il  inséra  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  des  figures 
de  mathématiques  gravées  en  bois. 
3.^  Le  premier  ^  il  disposa  par 
la  gravure  les  lettres  initiales  , 
les  fleurons  et  les  vignettes ,  dam 
l'intérieur  de  la  planche ,  tandis 
qu'avant  lui  elles  ne  se  faisoient 
qu'à  la  main  et  au  pinceau.  Ces 
changemens  se  trouvent  dans  un 
Calendrier  imprimé  par  lui  en 
1476  9  petit  in-  folio  ,  et  dans 
les  Elémens  d'EucUde  avec  les 
commentaires  de  Camp  an  as.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  ÉatdoU  re- 
vint-dans sa  patrie,  oii  il  mourut 
vers  Fan  i5o6. 

RATER  ,  (  Antoine  )  archi- 
tecte Lyonnois  ,  né  le  26  avril 
1729,  s'ctoit  déjà  avantageuse- 
ment fait  connoitre  par  ses  to- 
lens  pour  la  construction,  lors- 
que Soufflol  passant  à  Lyon  y 
dressa  le  plan  d'ouvrir  un  nou- 
veau quai  et  deux  rues  parallèles 
depuis  la  place  des  2\rreaux  jus- 
qu'au bastion  Sainl-^Clair.  liater 
l'exécuta.  Après  avoir  acquis  di- 
vers emplacemens  considérables 
dans  ce  local ,  il  y  fit  bntir  plu- 
sieurs maisons  remarquables  par 
l'élégance  de  leur  distribution.  Ce 
quartier,  le  plus  be.iu  de  I^on, 
anroit  été  désert  et  sans  débouché, 
si  on  n'y  avoit  établi  une  grande 
route  de  communication  avec  la 
Bresse  ;  Rater  l'ouvrit  ,  nivela 
le  terrain  en  coupant  des  mon- 
tagnes ,  et  procura  à  sa  patrie  une 
avenue  superbe ,  utile  et  très- 
fréquentée.  11  acheta  l'honneur 
de  servir  ses  compatriotes  en  sur* 
montant  les  obstacles  que  lui  op- 
posèrent souvent  l'intérêt  per- 
sonnel ^t  la  malveillance.  Bon» 
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Indulgent ,  plein  de  probité ,  le 
plus  àotxx  plaisir  de  sa  vie  fiit 
celui  d'obliger.  Elle  se  termina 
le  4  août  1794)  à  Miribel  près 
de  Lyon  9  où  il  s'étoit  réfugié 
et  oîi  il  éprouva  les  angoisses  du 
chagrin ,  de  la  proscription  et 
du  malheur ,  en  voyant  sa  pa- 
trie en  cendres  ,  sa  famille  dis- 
persée ,  et  tous  ses  amis  fugitifs 
•u  immolés  par  le  terrorisme. 

RATHÈRE  ou  Rathibr  , 

moine  de  l'abbaye  de  Lobbes , 
suivit  en  Italie  Hilduin  qui  avoit 
été  dépouillé  de  Vévôché  de  Lié^e. 
Hathère  y  obtmt  Tévêché  de  Vé- 
rone ,  dont  il  fut.dépossédequel- 
qne  temps  après.  Il  remonta  sur 
son  siège  épîscopal  ;  mais  il  en 
fut  encore  chassé  par  Manassès 
archevêque  de  Milan ,  qui ,  contre 
toutes  les  lois  avoit  été  ordonné 
évéque  de  Vérone.  St.  Brunon 
archevêque  de  Cologne  ,  dont 
Hathère  avoit  été  précepteur  ,  le 
fit  nommer  à  Tévèché  de  Liège  : 
mais  il  essuya  le  même  sort  qu'en 
Italie.  S'étant  élevé,  peut-être 
avec  trop  de  véhémence  contre 
les  vices  dominans ,  un  parti  puis- 
sant parvint  à  le  faire  déposer, 
n  repassa  en  Italie  ,  et  fut  de 
nouveau  rétabli  par  le  crédit  de 
l'empereur  Olhon  sur  le  siège  de 
"Vérone  :  mais  s'étant  livré 
comme  k  Liège  à  toute  l'ardeur 
de  son  zèle  contre  les  désordres 
qui  y  régnolent ,  il  en  ftit  chassé 
une  troisième  fois  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  vers  : 
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Il  vint  alors  en  France ,  y  acheta 
des  terres^  et  obtint  les  abbayes 
de  Saint-Amand,  d*Aumond  et 
d'Aunai.  ïi  mourut  à  Namur 
•^  ^74.  L'épitaphe  qu'il  i«  corn- 
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posa  lui-même  9  est  un  témo^ 
gnage  de  son  humilité. 

C^MtuUûtt  fêiti  homiitum  ,  sol  btfé^ 
natum  ! 

On  a  de  lui  :  L  Des  Apologies^ 

des  Ordonnances  Synodales ,  des 
Lettres  et  des  Sermons ,  qui  se 
trouvent  dans  le  tome  second  du 
Spicilée^e  de  Dom  Luc  d'Achérym 
U.  Six  livres  de  Discours  (  Prœ^ 
loquiorum ,  )  dans  le  tome  ix  da 
VÂmpUssina  Collectio  des  Pères 
Martenne  et  Durand,  Pierre  et 
Jérôme  BalUrini  ont  donné  une 
édition  complète  de  ses  Œuvres  ^ 
Vérone ,  1765,  in-fol. 

RATKAI ,  (  George  )  né  em 
.  i6i3  5  en  Hongrie 9  d'une  famille 
noble ,  embrassa  l'état  ecclèsias^ 
tique  et  fut  fait  chanoine  de 
l'église  de  Zagrab.  U  y  mérita 
la  confiance  du  vice -roi  de  \a 
Croatie  Jean  Draskovitt  ,  qui 
l'engagea  k  écrire  l'histoire  de 
cette  province,  et  lui  en  faei« 
lita  le  moyen  par  le  libre  accès 
qu'il  lui  donna  aux  archives.  Les 
fruits  de  ses  recherches  sont  con-» 
signés  dans  un  savant  ouvrage  ^ 
intitulé  :  Memoria  regum  et  Ba- 
norumregnorum  Dalmatiœ,  Croa'» 
tiœ ,  Slavoniœ ,  inchoata  ab  ori^ 
gine  sud  usque  ad  annum  16S&) 
Vienne,  i65i  ,  in— fol. 

R  ATR  AMNE ,  moine  de  Yab^ 
baye  de  Corbie ,  ilorissoit  dans 
le  9*  siècle.  Il  étoit  contempo- 
rain de  Hincmar ,  contre  lequel 
il  publia  deux  Livres  sur  La  Pré» 
destination ,  dans  lesquels  il  mon-« 
tre  que  la  doctrine  de  St.  Au» 
gustin  sur  la  Grâce  est  la  seule 
doctrine  Catholique.  On  les  trouve 
dans  les  Vindiciœ  Prœdestinatio* 
nis ,  i65o,  1  vol.  in-4.®  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autres 
traités  :  I.  De  l'Enfantement  de 
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'Jésus'Christ ,  dans  le  Spicil^^e 
de  d^Achery.  ÎI.  De  VAme.  III.  Un 
^^Trcùté  contre  les  Grecs ,  en  qua- 
.tre  livres  ,  dans  lequel  il  justifié 
ïes  Latins.  IV.  Un   TraUé  du 
)Corpt    et  du    Sang    de   J'ésus^ 
Christ ,    contre  Paschase  Rat^ 
heri.  Le  docteur  Boileau  le  pu- 
blia en  1686,  in-i2,  avec  une 
traduction  fraiiçoise  et  des  notes. 
X.e   traducteur  l'orna  en   même 
temps  d'une  Préface,  dans  la- 
quelle il   démontre    contre   les 
Calvinistes  ,    que   le  Traité  de 
Hatramne  n'est  nullement  favo- 
table  à  leurs  opinions ,  comme 
ils  le  prétendent  ordinairement. 
Matramne  entreprend  d'y  prouver 
deux  choses  :  la  première   que 
le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus-' 
Christ  qui  sont  reçus  dans  TE*-* 
glise  par  la  bouche  des  Fidelles  , 
sont  des  figures ,  si  on  les  con- 
sidère par  l'apparence  visible  et 
extérieure  du  pain  et  du  vin  . 
quoiqu'ils   soient    véritablement 
le  Corps   et  le  Sang  de  Jésus- 
Christ  pat  la  pxiissance  du  Verbe 
Divin  :  la  seconde  ,  que  le  Corps 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharis- 
tie est  difFérent ,  non  en  soi  et 
quant  à  la  substance ,  mais  quant 
à  la  manière  d'être  ,  du   Corps 
de  Jésus  -  Christ  tel  qu'il    étoit 
sur  la  terre ,  et  tel  qu'il  est  dans 
le  ciel ,  sans  voile  et  s(ins  figure. 
Le  Traité  du  Corps  et  du  Sang 
de  Jésus— Christ  fut  imprimé  en 
latin  )    avec  une  Défense  ,   en 
1712,  in— iz.  On  trouva  dans*, 
les  Ecrivains  ecclésiastiques  d*Ou' 
din  ,   article  Batramub  ,   une 
Lettre  cVirieuse  de  celui-ci  sur 
les   Cynocéphales  ,    on  sur  les 
hommes  qui  ont   une    tête  de 
chien.   Il  y  a  toute  apparence 
que  ces  prétendus  hommes  étoient 
des  singes  ;   quoiqu'il  soit  pos- 
sible que  la  partie  inférieure  dii 
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vîsàge  devenue  trop  saillante  $ 
ait  donné  à  quelque  familles  un« 
espèce  de  physionomie  canine. 

RAVAILLAC  ,   (  François  ) 
issu  par  femmes  de  Poltrot ,  sui^ 
vant  Pasquier  ,    étoit   fils  d'urt 
praticien  d'Angoulême  ,  dont  il 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion. Il  prit  ensuite  l'habit  chea 
les  Feuillans.   Ses  idées  noires  ^ 
ses  visions  et  ses  extravagances 
le  firent  chasser  du  cloître  six 
semaines     après.    Accusé    d'un, 
meurtre  sans  pouvoir  en  être  con- 
vaincu ,  il  échappa  au  châtiment 
qu'il  méritoit  et  redevint  sollici- 
teur de  procès.  Il  en  perdit  un  en 
son  nom  pour  une  succession.  Ce 
malheur  le  réduisit  à  une  telle 
misère )  qu'il  fut  obligé  pour  sub- 
sister de  faire  le  métier  de  mai-i 
tre  d'école  à  Angouléme.  Les  ex- 
cès ^  les  libelles  et  les  sermons 
des  Ligueurs  avoient  dérangé  son 
imagination  dès  sa  première  jeu»* 
nesse  ,  et  lui  avoient  inspiré  une 
grande  aversion  pour  Henri  /Ki 
Quelques  prédicateurs  ,    trom-^ 
pettes du  fanatisme,  enseignoienb 
alors  qu'il  étoit  permis  de  tuet 
ceux  qui  mettent  la  religion  Ca-* 
tholique  en  danger  ou  qui  font 
la  guerre  au  pape  :  Ravaillac  né 
avec  un  carhotère  sombre  et  une 
humeur  atrabilaire ,  saisit  avide- 
ment ces  principes  abominables^ 
Au  seul  nom  de  Huguenot  il  en- 
troit  en  fureur.  La  dure  nécessité 
où  il  se  vit  réduit,  la  perte  de 
son  procès ,  les  tristes  réflexion! 
qu'il  fit  sur  son  emprisonnement 
et  sur  son  expulsion  du  cloître  ^ 
irritèrent  de  plus  en  plus  sa  bile^ 
Il  prit  la  résolution   exécrable 
d'assassiner  Henri  IV,  que  son 
imagination  échauffée  lui  faisoit 
regarder  comme  un  fauteur  de 
l'hérésie  qui  alloit  faire  la  guerre 
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ttf  pape,  n  partit  d'Angouléme 
aix  mois  avant  son  cçme ,  «dans 
l'intention  9  disott-il,  de  parler 
«n  roi ,  et  de  ne  le  tuer  qu'au- 
tant qu'il  ne  pourroit  pas  réussir 
à  le  convertir.  »  il  se  présenta  an 
Louvre  sur  le  passage  du  roi  à 
plusieurs  reprises ,  fut  toujours 
repoussé,  et  enBn  s'en  retourna. 
U  vécut  quelque  temps,  moins 
tourmenté  par  les  visions  qui  l'a- 
gitoient.  Mais  vers  Pâques  il  fut 
tenté  avec  plus  de  violence  que 
jamais ,  d'exécuter  son  dessein, 
il  vint  à  Paris ,  vola  dans  une 
auberge  un  couteau  qu'il  trouva 
propre  à  son  exécrable  projet, 
et  s'en  retourna  encore.  Etant 
près  d'£tampes ,  il  cassa  entre 
deiix  pierres  la  pointe  de  son 
couteau  dans  un  moment  de  re- 
pentir, la  refit  presque  aussitôt , 
regagna  Paris  ,  suivit  le  roi 
pendant  deux  jours.  Enfin,  ton- 
jours  plus  affermi  dans  son  des- 
sein ,  il  l'exécuta  le  14  mai  16 10. 
Un  embarras  de  charrettes  avoit 
arrêté  le  carrosse  du  roi  au  mi- 
lieu de  la  rue  de  la  Ferronnerie , 
qui  étoit  alors  fort  étroite.  Jîa- 
paillac  monte  sur  une  des  roues 
de  derrière  ,  et  avançant  le  corps 
dans  le  carrosse  au  moment  que 
ce  prince  étoit  tourné  vers  le  duc 
é^Epernon  ,  assis  à  son  roté  pour 
lui  parler  à  l'oreille ,  il  lui  donna 
dans  la  poitrine  deux  coups  de 

Poignard.  Le  second  lui  coupa 
artère  du  poumon  et  fit  sortir 
le  sang  avec  tant  d'impétuosité , 
que  ce  grand  roi  fut  étouffé  en  un 
instant ,  sans  proférer  une  seule 
parole.  Le  monstre  eût  pu  se 
Miuver  sans  être  reconnu  ;  mais 
étant  demeuré  à  la  même  place , 
tenant  à  la  main  le  couteau  en- 
core dégouttant  de  sang,  le  duc 
d'Epertion  le  fit  arrêter.  On  le 
condaiût  d'abord  à   l'hotei  de 
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Betz  et  ensuite  à  la  conciergerie» 
8on  procès  ayant  été  dressé ,  il 
fut  tire  à  quatre  chevaux  et  écar*. 
teié  à  la  place  de  Grève ,  le  27  mai 
1 6  to ,  âgé  d'environ  32  ans ,  aprèi 
avoir  constamment  persisté  à  dirai 
dans  tous  ses  interrogatoires  ^ 
qii'iZ  n'avait  point  de  compHnes* 
Les  deux  docteurs  de  Sorbonno 
qui  l'assijftèrent  à  In  mort ,  Fik^ 
sac  et  Gamache  ne  .purent  rien 
arracher  de  lui ,  parce  qu'appa- 
remment il  n'avoit  rien  à  dire- 
(  Voyez  l,  CoTTONr)  Le  scélérat 
prêt  à  expirer  demanda  fabsolui* 
tion  à  FiUsac ,  qui  insista  à  la 
lui  refiiser ,  à  moins  qu'il  ne  vou« 
lût  déclarer  ses'  complices  et  ses 
fauteurs.  Ravaillac  lui  répondit 
qu'il  n'en  avoit  point  ;  et  le  con- 
fesseur ayant  répliqué  qu'il  ner 
pouvoit  l'absoudre,  il  demanda 
qu'on  lui  donnât  l'absolution  sous 
condition ,  c'est  -  à  >  dire  au  C9m 
qu'il  dit  la  vérité.  Alors  Filesao 
lui  dit  :  Je  le  veux  bien  ;  mais  si 
vous  mentez  ,  au  lieu  d'ahso^ 
huion  je  vous  prononce  votre 
damnation»,,.  Pierre  de  CEtoilei 
qui  rapporte  ces  faits  ,  assure 
que  le  monstre  ajouta  :  Je  la  re^m 
çois  et  je  Vaccepte  à  cette  condi-m 
tion»  Le  peuple  au  commence*^ 
ment  de  l'ex^'^cution  ,  lui  avoit 
refusé  le  Salvb  Hegina  ,  en 
criant  :  Il  ne  lui  en  faut  points,* 
n  est  damné  comme  Judas  / . .  »  • 
Pendant  l'exécution ,  un  des  ch^< 
vaux  qui  le  démembroient  ayant 
été  recru,  un  certain  homme 
qui  étoit  près  de  l'échafaud  dea~ 
cendit  de  celui  qu'il  montoit  pour 
le  mettre  à  la  place ,  afm  de^le 
mieux  déchirer.  «  Aussitôt  qu'il 
fut  mort,  dit  toujours  l'Etoile^ 
le  bourreau  l'ayant  démembré, 
voulut  en  jeter  les  quartiers  au 
feu  ;  mais  le  peuple  se  ruant  im- 
pétueusement dessus  )  il  n'y  eu^ 
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fils  de  û  bonne  mère  qni  ne  vou- 
lût aroir  sa  pièce ,  jusqu'aux  en- 
fans  qui  en  firent  du  feu  au  coin 
des  rues.  Quelques  rillageois 
même  ayant  trouvé  moyen  d'en 
«voir  quelques  lopins  ,  les  brûlé- 
fent  dans  leur  village.  Dès  qu'on 
le  m«noit  au  supplice ,  il  se  trouva 
un  si  grand  <:oncours  de  peuple 
•utoor  du  tombereau  animé  con- 
tre ce  parricide ,  que  les  gardes 
et  arcbers  eurent  bien  de  la  peine 
à  le  sauver  de  sn  fureur ,  chacun 
y  voulant  mettre  la  main  avec 
tel  tumulte  )  tels  burlemcns  et 
malédictions,  qu'on  ne  s'enten- 
doit  point  :  si  que  tous  ces  gens 
armés  fl«  purent  garantir  ce  mé- 
chant de  force  gourmades  et  ho-* 
rions  ,  ni  -  même  des  ongles  et 
dents  de  quelques  femmes...»  On 
n'entrera  point  dans  des  détails 
et  dans  un  amas  de  circonstances 
que  personne  n'ignore  ,  sur  le 
caractère  des  personnes  aux- 
quelles on  a  attribué  ce  détesta- 
ble parricide-:  on  dira  seulement 
qu'il  est  très -difficile  de  décider 
si  parmi  ces  persomies ,  II  y  en 
eut  quelqu'une  qui  trempa  dans 
cet  horrible  forfait.  Le  duc  de 
Sully  assure  que  le  cri  public  dé- 
signe assez  ceux  qui  ont  armé  le 
bras  du  monstre.  Mais  on  ré- 
pond que  les  Mémoires  de  ce  mi- 
nistre ayant  été  composés  par  sa 
secrétaires,  dans  le  temps  qu'il 
étoit  disgracié  par  Marie  de  Mé- 
dicis ,  il  n'est  pas  étrange  qu'on 
y  laisse  échapper  quelques  soup- 
çons sur  cette  princesse  que  la 
mort  d'Henri  If^  rendoit  maî- 
tresse du  royaume ,  et  sur  le  duc 
é^Epernon  qui  avoit  servi  à  la 
faire  déclarer  régente.  Les  con- 

Îectures  odieuses  que  les  autres 
listoriens  ont  recueiUies  sons 
examen  ,  paroissent  détruites 
4'une  ra^ni^re  victorieuse  par  les 
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réflexions  suivantes.  Elles  scrttt 
d'un  homme  qui  a  soigneuse^ 
ment  examiné  ces  faits  :  Méae* 
rai ,  suivant  lui ,  plus  hardi  quer 
judicieux,  fortifie  ces  soupçons; 
et  celui  qui  vient  de  foire  impri^ 
mer  le  sixième  tome'  de»  Mé^ 
moires  de  Condé ,  fait  ses  efforts 
pour  donner  an  misérable  Ra-m 
vaUlac  les  complices  les  phis  res-« 
pec tables.  N'y  a-t-il  donc  pas 
assez  de  crimes  sur  la  terre?  faut^ 
il  encore  en  chercher  oii  '\\  n'y  en 
a  point  ?  On  accuse  à  la  fois  le 
Père  Alagona  Jésuite ,  oncle  du 
duc  de  Lerme,  tout  le  conseil 
Espagnol ,  la  reine  Marie  de  Mi" 
dicis ,  la  maîtresse  d'Henri  IVg 
Mad«  de  Vemeuil  f  et  le  duc  d^B^ 
pernon.  Choisissez  donc  :  si  1» 
maîtresse  est  coupable,  il  n'y  c 
pas  d'apparence  que  l'épouse  le 
soit  :  si  le  conseil  d'Espagne  s 
mis  dans  Naples  le  couteau  à  \m 
main  de  Ravaillac ,  ce  n'est  donc 
pas  le  duc  d^Epernon  qui  l'a  séi 
duit  dans  Paris,  lui  que  Ru'^ 
vaillac  appcloit  Catholique  à  gro» 
grain,  comme  il  est  prouvé  ait 
procès  ;  lui  qui  d'ailleurs  en>« 
pécha  qu'on  ne  tuât  Bavaillac  k 
l'instant  qu'on  le  reconnut  tenant 
son  couteau  sanglant  ,  et  qui 
vouloit  qu'on  le  réservât  à  la 
question  et  au  supplice.  U  y  a 
des  preuves,  dit  Mézerai,  que 
des  prêtres  avoient  mené  Ba^ 
çaillac  jusqu'à  Naples.  Je  réponds- 
qu'il  n'y  a  aucune  preuve.  Con- 
sultez le  procès  criminel  de  ce 
monstre  ,  vous  y  trouverez  tout 
le  contraire.  Je  sais  que  les  dé- 
positions vagues  d'un  nommé 
Dujardin  et  d'une  d*E»comans  g 
ne  sont  pas  des  allégations  à  op- 
poser aux  aveux  que  fit  RavaiL^ 
lac  dans  les  tortures  Rien  n'est 
plus  simple  ,  pins  ingénu  , 
moins  embarrassé ,  moins  iiicons* 
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tant,  rien  par  conséquent  de  pluâ 
vrai    que    toutes    ses  réponses. 
Quel  intérêt  auroit-il  eu  à  ca- 
cher les  noms  de  ceux  qui  î'au- 
roient  abusé  ?  On  conçoit  b.ieii 
qu'un  scélérat ,  associé  a  d'autres 
scélérats  de  son  espèce ,  cèle  d'a- 
bord ses  complices.  Les  brigands 
t'en  font   un  point  d'honneur  :  ' 
car  il  y  a  de  ce  qu'on  appelle 
l^onneur  jusque  dan»  le  crime; 
cependant  ils  avouent  tout  à  la 
fin.    Comment    donc    un  jeune 
homme  qu'on  auroit  séduit ,  un 
'fanatique  à  qui  on   auroit    fait 
accroire  qu'il  seroit  protégé,  ne 
décéleroit-il  pas  ses  séducteurs  ? 
Comment  dans  l'horreur  des  tor- 
ture? 9  n*accuseroit-il  pas  les  im- 
posteurs qui  l'ont  rendu  le  plus 
malheureux  des  hommes  ?  N'est- 
ce  pas  là  le  premier  mouvement 
du  cœur  humain  ?  Bavaillac  per- 
«iste  toujours  h  dire  dans  ses  in- 
terrogatoires :  J'ai  crû  bien  faire 
en  tuant  un  Boi  qui  voulait  faire 
la  guerre  au  Pape»  Tai  eu  des 
visions ,  des  révélations  ;  fai  cru 
servir  Dieu,  Je  recçnnois  que  je 
me   suis  trompé ,  et  que  je  suis 
coupable  d'un  crime  horrible  ;  je 
n'y  ai  jamais  été  excité  par  Per- 
sonne,   Voilà  ta  substance    de 
toutes  ses  réponses.  Il  avoue  que 
le  jour  de  l'assassinat  il  avoit  été 
dévotement  à  la  messe  :  il  avoue 
qu'il  avoit  voulu  plusieurs  fois 
parler  au  roi ,  pour  le  détourner 
de  faire  la  guerre  en  faveur  des 
princes  hérétiques  :  il  avoue  que 
le  dessein  de  tuer  le  roi  l'a  déjà 
tenté  deux  fois  •,  qu'il  y  a  résisté  ; 
qu'il  a  quitté  Paris  pour  se  ren- 
dre le  crime  impossible;  <^'il  y 
est  retourné  vaincu  par  son  fana- 
tisme. 11  signe  l'un  de  ses  interro** 
gatoires ,  François  Havaillac  : 

Qne  roujotirs   dan«  mon  ccat     ^ 
Jitjji  soit  U  vainqueur.         ^ 
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Qui  ne  reconnoît ,  qui  ne  voit  à 
ces  deux  vers  dont  il  accompagna 
sa  signature ,  un  malheureux  dé- 
vot, dont  le  cerveau  égaré  étoit 
empoisonné  de  tous  les  venins 
de  la  Liffue  ?  Ses  vrais  complices 
étoient  la  superstition  et  la  fu- 
reur qui  animèrent  Jrû/i  Chdtel, 
Pierre   Barrière,  Jacques    Clé-^ 
ment;  c'étoit  l'esprit  de  Polirot 
qui  assassina  le  duc   de  Guises 
c'étoient  les  maximes  de  Balthn-^ 
zard  Gérard,  assassin  du  grand 
prince  d^  Or  ange,,.  Il  me  paroit 
enfin  bien  prouvé  par  l'esprit  de 
superstition  ,  de  fureur  et  d'igno- 
rance qui  dominoit,   et  par  la 
connoiss^nce  du  cœur  humain  ^ 
et  par  les  interrogatoires  de  Ba-* 
vaillac ,  qu'il  n'eut  aucun  com-« 
plicc.  Il  faut  sur-tout  s'en  tenir 
a  ses  confessions  faites  à  la  mort 
devant  les  juges.  Ces  confessions 
prouvent  expressément  que  J^o» 
Chdtel  avoit  commis  son  parri- 
cide dans  l'espérance  d'être  moins 
damné ,  et  Bnvaillac  dans  l'es-»» 
pérance  d'être  sauvé.»*  M.Aaqiie^ 
til ,  dans  son  Intrigue  du  Cabinet, 
sous  Henri  IV  et  Louis  XTII , 
pense  comme  ceux  qtii   croient 
que  Bavaillac  n'eut  pas  de  com- 
plices ,  et  s'appuie  à  peu  près  suc 
les  mômes  raisons,  il  remarque 
judicieusement  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  de  l'argent  et  àes  pro- 
messes  pour    armer  de  pareils 
monstres  :  des  murmures  sourds  , 
des  plaintes   trop  hardies  ,   des 
déclamations  licencieuses,  de  tris-^. 
tes  conjectures,  peuvent  enflam- 
mer ces   ^empéramens  bilieux  , 
ces  hommes    dévorés   d'un   feu 
sombre ,  qui  se  nourrissent  de 
mélancolie.  «  On  a  vu  ,  conclut-» 
il  enfin  ,  par  les  aveux  de  Ba- 
vaillac ,  que  c'étoit  un  de  ces  fa- 
natiques d'état  si  dangereux,  qui 
sont  peut-être  plus    communs 
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qu'on  ne  pense.  »  Qnoîtjiie  let 
Accusations  intentées  contre  les 
Jésuites  aient  été  répétées  par 
quelques  satiriques  obscurs,  dans 
le  temps  de  leur  destruction  en 
France ,  nous  ne  prendrons  pas 
la  peine  de  les  réfuter.  Pouvoit- 
on  croire  ces  religieux  assez  in- 
sensés, pour  avoir  contribué  à 
enToncer  le  poignard  dans  le  sein 
d'un  prince  quj  les  avoit  rap- 
pelés et  qui  les  combloit  de  biens  ? 
«  J'ai  eu  (  dit  Bayle ,  lettres  choi- 
sies ,  t.  3 ,  p.  a3o.  )  la  curiosité 
de  lire  ce  qu'ils  ont  répondu  aux 
accusations  de  leurs  ennemis ,  ce 
qu'on  leur  a  répliqué ,  ce  qu'ils 
ont  répliqué  eux-mêmes;  et  il 
m'a  paru  qu'en  plusieurs  choses 
leurs  accusateurs  demeuroient  en 
reste.  Cela  m'a  fait  croire  qu'on 
leur  impute  beaucoup  de  choses 
dont  on  n'a  aucunes  preuves  ; 
mais  que  l'on  croit  facilement  à 
l'instigation  des  préjugés*  » 

RAVANEL,  chef  .des  Cami- 
sards ,  avoit  encore  plus  de  bra- 
voure que  de  fanatisme.  Sachant 
que  sa  tdte  étoit  mise  à  prix ,  il 
eut  la  hardiesse  de  venir  trouver 
If  maréchal  tle  Villars  ,  et  lui 
demanda  les  mille  écus  de  ré- 
compense en  se  découvrant.  Le 
maréchal  lui  pardonna  et  lui  fit 
compter  la  somme.  Mais  l'année 
suivante  ayant  été  reconnu  pour 
Je  "chef  d'une  conspiration  en 
Languedoc  ,  il  fut  brûlé  vif  en 
|uin  1705.  «  BayanH  et  CaUnat , 
(  dit  M.  de  Berwick  dans  se^ex- 
cellens  et  véridiques  Mémoires ,  ) 
qui  avoient  été  grenadiers  dans 
les  troupes ,  furent  brûlés  vifs  à 
cause  dès  sacrilèges  horribles 
qu'ils  avoient  commis.  Biilar  et 
Jonquet  furent  roués  :  le  pre- 
mier s'étoit  chargé  d'exécuter  le 
projet  fopné  contre  M.  BasMê 
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et  moi  ;  il  l'avoua  et  semLloit  s'en 
faire  gloire...  I^e  même  jour  que 
j'entrai  dans  la  province  l'on  prit 
im  nommé  Castanet  prédicant  ^ 
lequel  fut  roué  h  Montpellier  , 
convaincu  de  toutes  sortes  de 
crimes  énormes  ,  et  non  pour 
fait  de  religion  comme  on  a  af- 
^  fecté  de  le  publier»^  Je  sais  qu'en  ' 
beaucoup  de  pays  on  a  voulu 
noircir  ce  que  nous  avons  fait 
contre  ces  gens-là  ;  mais  je  puis 
protester  en  homme  d'honneur  , 
qu'il  n'y  a  sortes  de  crimes  dont 
les  Ca m  isards  ne  fussent  coupa- 
blés.  Ils  joignoient  à  la  révolte  ^ 
aux  sacrilèges ,  aux  meurtres  , 
aux  vols  et  aux  débordemens , 
des  cruautés  inouies  ^  jusqu'à 
faire  griller  des  prêtres ,  éventrer 
des  femmes  grosses  et  rôtir  les 
enfans.  » 

RAVASINÏ,  poète  Latin,  né 
à  Parme ,  chanta  les  plaiiirs  de 
la  campagne.  Ses  poésies  pleines 
de  fraîcheur  furent  publiées  em 
1706  et  en  171 1.  Les  ]M[émoires 
de  Trévoux ,  janvier  1707  et  oc- 
tobre 1711,  en  ont  rendu  un 
compte  avantageux.  Ravasini  étoit 
l'ami  du  Père  Manière  qui  suivoit 
la  même  carrière. 

RAV AUD ,  Vey.  IV.  Rémi. 

RAVESTEYN ,  (Jean  )  pein-" 
tre  Hollandois ,  se  distingua  par 
l'énergie  de  son  pinceau  vers 
l'an  1 580.  —  Un  autre  peintre  de 
son  nom  ,  Hubert  ,  né  à  Dor— 
drecht  en  1647  ,  a  peint  avec 
succès  le  paysage,  les  foires  et 
les  rassemblemens  de  peuple* 
—  Nicolas  Bavestetn  ,  né  à 
Bommel  en  1 66 1 ,  excella  dans  le 
genre  de  l'histoire  et  du  portrait. 

RAVISIUS  Tejctor,  Voyez 
Tixi^ 
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kAVlÙS  ou  Ravk,  (  Ciiri-i 
tien  )  né  à  Berlin  en  1 6 1 3 ,  voya- 
gea en  Orient,  oii  il  apprit  les 
hinguefi  turque ,  persane  et  ara- 
ï>e ,  et  d'où  il  rapporta  des  ma- 
nuscrits précieux.  De  retour  en 
JËurope  4  il  professa  les  langues 
orientales  à  Utrecht  ,  d'abord 
sans  appointeàiens  ,  et  ehsuite 
avec  une  pension  de  six  cents 
Borins  que  la  ville  lui  décerna. 
Havius  ^t  un  des  savans  de  la 
cour  de  la  reine  Christine  de 
6nède.  Enfin  il  ptbfessa  les  lan- 

fnes  orientales  M  Kiell,  pois  à 
rancfort  sur  ie  Mein,  oia  il  mou- 
rut le  SI  juin  1677»  à  64  ans» 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Plan  d*Or^ 
thographe  et  ttEtymologies  Hé^ 
hrtûques,  II.  Une  Grammaire  Hé-^ 
hràûjue ,  Chaldaïque  »  Syriaque  , 
Arabe ,  Samaritaine  et  Anglaise  / 
Londres,  1640,  in-8.*  IIL  Une 
traduction  latine  de  l'arabe  ^ 
û'ApoUottius  de  Perge.  -^  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
fiirjus  son  (ils, bibliôthécaiire  de 
l'électeur  de  Brandebourg  ,  qui 
a  laissé  des  Commentaires  sur 
CorneliuS''Nepot  t  des  Aphoris-» 
mes  militaires  et  d'autres  écrits 
latins. 

RAULENCÎHIEN  ,  Voy.VUL^ 

VBBLEN. 

t  RAULIN ,  (  Jean  )  naquit  à 
Toulouse.  Après  avoir  pris  '%t$ 
degrés  dans  l'université  de  Paris, 
il  prêcha  dans  cette  capitale  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  étoit  en- 
tré dans  l'ordre  de  Cluni  en  1497, 
et  ilmourut  eni5i4  ,  à  71  ktvi. 
En  i54t  on  fecneûlit  ses  Ser^ 
m^ns  in-8.®  Us  peuvent  servir 
tout  an  plus  à  donner  une  idée 
du  mauvais  goût  qui  réffnoit  en 
France  dans  le  1 5  siècle.  Il  prouve 
dans  ini  de  ses  sermons  la  né— 
t^tiité  du  jeûne  ^  par  ces.  deux 
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comparaisons  :  Un  carrosse  va 
plus  idte  quand  il  est  vide:  utt 
navire  qui  nest  pas  trop  chargé  ^ 
obéit  mieux  à  la  rame^  U  se  ren- 
dit plus  recommaiidable  par  sa 
régularité  que  par  les  ouvrage^ 
moraux  qu'il  donna  au  public  : 
ils  sont  dignes  de  l'oubli  où  oii 
les  laisse.  Oii  a  encore  de  lui  ded 
Lettres  ,  Pans,  1621  ,  in-40, 
peu  communes.  Elles  contien- 
nent quelques  faits  de  son  temps, 
et  beaucoup  d'avis  salutaires  pour 
la  conduite  ;  mais  lé  grand  nom— 
bre  d'allégoriei  et  de  figures  for- 
cées qui  y  sont  répandues ,  let 
gâtent  tous.  Ses  Ouvrages  furent 
k'ecueillis  à  Anvers ,  k  6 1 2 ,  en  six 
vol.  in-4.* 

II.HAULiN,  (JeaiwFacond) 
Espagnol,  a  fleuri  dans -le  18^ 
siècle ,  et  nous  a  laissé  une  His^ 
foire  Ecclésiastique  du  Maiahar  ^ 
imprimée  à  Home,  in-4.*'  Elle 
est  pleine  de  particulairités  cu^ 
rieuses  et  de  contes  populaires. 

m.  RAULIN^  (Joseph)  m^^ 
decin  ordinaire  du  roi ,  censeur 
royal ,  membre  des  académies  d© 
fiordèaux ,  de  Rouen  et  de  celleà 
des  Arcades  de  Rome^  mort  à 
Paris  le  12  avril  1784  ,  h  76  ans^ 
étoit  né  à  Aiguetinte  dans  le  dio- 
cèse d'Auch  en  1708.  Il  exerça 
d'abord  sa  profession  à  Nérac 
petite  ville  de  Guienhe,  où  son 
mérite  fut  méconnu  parce  qu'il 
parloit  avec  plus  de  savoir  qi:é 
d'agrément,  teu  employé  comn^e 
praticien  ,  il  se  consacra  h  lé 
théorie  et  le  public  y  gagna.  Nous 
avons  de  lui  lui  grand  nombre 
d'ouvrages ,  où  une  pratique  sùn^ 
est  fondée  sur  des  observation» 
justes  et  détaillées*  Son  style  est 
clair  ,  concis  lorsqu'il  te  faut  ^ 
élégant  lorsqu'il  doit  l'être  ;  et  il 
règjne  dans   tons  se<  livrai  une 
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iQéthpde  naturelle ,  p^r  laqrielle 
le  lecteur  est 'toujours  renfermé 
dans  le  point  essentiel  de  son 
obje^.  Ses  productions  Tayant  an- 
noncé à  Paris ,  il  s'y  retira  vers 
Tan  1755.  Il  fut  aussi  recherché 
dans  cette  capitde  qu'il  avoit  été 
négligé  en  province.  On  le  con^ 
f ulta  de  toutes  parts  ;  et  le  gou* 
vernement  l'employa  à  composer 
différens  Traités  imporUns ,  sur 
la  manière  d'élever  les  enfans  y 
«ur  les  accoucheroens  y  sur  les 
maladies  des  femmes  en  couche* 
tes  principaux  livres  qu'il  a  don- 
nés au  public  sont  :  I.  Traité  des 
Maladies  occasionnées  par  les 
promptes  Çflriafions  de  l'air  , 
175a,  in-i2.  IL  2>aité  des  Ma-- 
ladies  occasionnées  par  les  excès 
de  chaleur ,  de  froid ,  d'kumidUé 
et  autres  intempéries  de  l'air, 
1756,  Sn-ia.  m.  Traité  des  af-* 
feetions  vaporeuses  du  Sexe  » 
1759  ,  in- II.  IV.  Traité  des 
Fleurs  blanches ,  avec  la  méthode 
dé  les  guérir,  1766,  en  a  volum. 
in-ia.  V.  De  Ui  conservation  des 
enfans  ou  les  Moyens  de  les 
fortifier ,  de  les  préserver  et  gué~ 
rir  des  maladies,  1768  ,  a  vol. 
in-ïî.  VI.  Traité  des  Maladies 
des  Femmes  en  couche»  177^  » 
in-i  2.  Vn.  Instructions  succinctes 
sur  les  Accouchemens  ,  1769  , 
in-ia.  Vni.  Parallèle  des  Eaux 
minérales  de  France  avec  celles 
d'Allemagne ,  1777»  in— 12. 
IX.  Analyse  des  Maux  minérales 
de  Provins.  X.  Examen  de  la 
houille  regardée  comme  engrais , 
1775,  in-12.  XI.  Traité  de  la 
Phthisie  pulmonaire ,  1784,  in-8.** 
Ce  fut  son  dernier  ouvrage ,  et 
ce  ne  fut  pas  le  moins  recherché, 
parce  qu'il  renferme  des .  obser- 
vations importantes,  dont  quel- 
«Jues-unes  sont  nouvelles.  Cet  ha- 
bile fpédecln  joignoit  à  set  con-* 
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noisHnces  les  qualités  sociales; 
il  étoit  bon  père ,  bon  époux  , 
bon  ami. 

RAXJST ,  (  François-  Louis  > 
peintre  ,  étoit  bourgeois  de  Lu- 
cernc.  H  mourut  à  la  Haj^e  vers 
1780,  à  68  ans. 

R AUWOL  F  ,  (  Léonard  ) 
médecin  9  natif  d'Augsbourg  y 
avoit  une  forte  passion  pour  la 
botanique  y  qui  le  porta  à  se  ren«» 
dre  en  Syrie  en  1 578  ;  il  parcou- 
rut la  Judée ,  l'Arabie  y  la  Baby-> 
lonie ,  l'Assyrie,  l'Armétiie ,  etc.; 
y  amassa  un  grand  nombre  de 
plantes  et  àm  curiosités  natu- 
relles ,  et  fit  des  observations  sur 
les  mœurs  des  peuples  de  cet 
contrées.  Il  revint  dans  sa  patrie 
en  1S76,  mais  les  troubles  qui 
l'agitoient  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer en  1 5S8  k  Lintz ,  oii  il  mou- 
nit  en  1 6oé  avec  le  titre  de  mé- 
decin des  archiducs  d'Autriche. 
Il  publia  la  Belation  de  son  voyage 
en  allemand  ,  Francfort ,  i58a  y 
in-4.°  Nicolas  Staphrost  Ta  tra-. 
duiteen  anglois,  Londres,  1698. 
Le  Catalogue  des  plantes  que 
Rauwolfà.  observées  au  Levant , 
a  été  donné  en  latin  par  Jeait 
Frédéric  Gronovius ,  sous  le  titre 
de  Flora  Oriental is  ;  Leyde  ,1755, 
in-8.0  On  voit  encore  dans  la 
bibliothèque  de  Leyde  9  les  plan- 
tes sèches  que  Bauwolf  a  rap«« 
portées  en  Europe. 

RAWLElGH,  (  Walter  )  né 
à  Budley  en  Devonshire  ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  eut 
beaucoup  de  part  aux  expédi- 
tions maritimes  du  règne  de  la 
reine  Elizaheth,  C'étoit  un  génie 
élevé ,  audacieux  et  romanesque. 
Il  alla  dans  l'Amérique  méridio^* 
nale  en  1684 ,  •  s'y  rendit  maître 
du  pays  de  Mocosa  et  y  introduisit 
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Ja  première  colonie  Angloise. 
Four  faire  sa  cour  à  ÈUzabeth , 
11  donna  à  ce  pays  le  nom  de 
Virginie.  Cette  princesse  sen- 
sible à  s%s  services  et  à  ses  atten- 
tions, le  choisit  en  i5q2  ,  pour 
coqimander  Ja  flotte  destinée  à 
8*opposer  aux  progrès  des  Es- 
pagnols dans  l'Amérique,  /i^w- 
îtijÀ  se  mit  en  mer  avec  quinze 
vaisseaux  de  guerre.  Il  causa  de 
grandes  pertes  aux  Espagnols, 
et  leur  enleva  une  caraque  es- 
timée deux  millions  de  livres 
sterling.  La  reine  le  reçut  à  son 
retour  conime  un  homme  dis- 
tingué; elle  le  nomma  capitaine 
de  sa  garde  et  lui  fit  épouser 
une  de  ses  dames  d'honneur. 
BawUijh  se  rembarqua  en  1 59  5  9 
alla  attaquer  les  Espagnols  dans 
Tisle  de  la  Trinité,  briila  la  ville 
de  Saint-Joseph  et  fit  prisonnier 
le  gouverneur.  U  remonta  la  ri- 
vière d'Orénoque  Tespace  d'en- 
viron 400  milles  ;  mais  n'ayant 
pu  aborder  dans  la  Guiane ,  il 
réduisit  en  cendres  la  ville  de  Co- 
mana.  Revenu  de  ses  voyages, 
il  fit  présent  à  la  reine  des  sta-> 
tues  dor  qu'il  y  avoit  trouvées, 
et  lui  fit  une  description  si  avan- 
tageuse de  ce  pays,  qu'en  1697 
il  fut  envoyé  avec  la  grande  flotte 
destinée  à  enlever  les  galions  des 
Espagnols.  Rawleigh  fit  paroitre 
beaucoup  de  valeur  dans  cette 
expédition,  et  sa  conduite  aug- 
menta l'aflection  et  Testime  de  la 
reine  EUzabeth.  Jacques  1  eut 
moins  de  considération  pour  lui. 
Les  jaloux  de  ce  grand  capi- 
taine Taccusèrent  auprès  du  mo- 
narque, d'avoir  voulu  mettre  sur 
le  trône  ArabelUi  Suiart  dame 
du  sang  royal ,  et  il  fut  condamné 
k  perdre  la  tête  ;  mais  le  roi  se 
contenta  de  le  faire  renfermer 
«  la  tour  de  Londres ,  oU  il  da« 


neufa  treize  ans.  RawUigh  pro^ 
fita  de  cette  retraite  pour  com- 
poser une  Histoire  du  Monde. 
Cet  ouvrage  lui  acquit  une  ré- 
putation qui  fit  oublier  en  partie 
les  défauts  de  son  caractère  trop 
vaste  et  trop'  entreprenant  Les 
dispositions  favorables  du  pnblio 
augmentèrent  en  lui  le  désir  et 
l'espérance  de  la  liberté.  U  se 
flatta  de  l'obtenir  en  pul|liant  qn'H 
avoit  découvert  dans  la  Guiane  ^ 
sous  le  règne  dEUzabetk ,  une 
mine  d'or  dont  on  pourroit  tirer 
d'immenses  richesses.  Jacques  I 
peu  frappé  d'un  bruit  contraire 
a  la  vraisemblance  ,  ht  sot  tir 
néanmoins  Bawleigh  de  prison 
en  iG\6  ,  et  lui  accorda  môme 
le  commandement  sur  les  aven- 
turiers que  la  mine  d'or  attiroit 
en  Amérique  ,  mais  sans  le  vou-^ 
loir  décharger  de  l'ancienne  sen- 
tence portée  contre  lui.  Le  che- 
valier part  avec  douze  vaisseaux , 
arrive  sur  les  côtes  de  la  Guiane^ 
fait  attaquer  la  ville  espagnole 
de  Saint-Thomas ,  malgré  la  paix 
conclue  entre  l'Espagne  et  l'An- 
gleterre. On  prend  cette  place  ^ 
on  n'y  trouve  aucun  trésor  et  l'on 
désespère  de  trouver  la  mine. 
Les  compagnons  de  Bawleigh  le 
soupçonnent  d'avoir  voulu  seu-* 
lement  enlever  aux  Espagnols 
leurs  possessions  dans  ce  conti- 
nent, et  le  forcent  à  retourner 
avec  eux  en  Angleterre.  Le  roi 
iait  revivre  l'ancienne  sentence 
qui  le  condamnoit  sans  preuve 
pour  crime  de  haute  trahison. 
iDans  le  cours  de  la  procédure 
Bawleigh  montra  quelque  fol^ 
blesse.  Intrépide  au  moment  de 
l'exécution ,  il  dit ,  en  touchant 
la  hache  de  l'exécuteur  :  Voici 
un  remède  aigu ,  mais  sAr  pour 
tous  les  maux.  «  Quoique  plu- 
sieurs écrivains  l'aient  cru  Iq-* 
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xiocent ,  on  ne  peut  guères  doo^ 
ter  ,  dit  l'abbé  31Ulot  ,  que 
90US  prétexte  d'une  mine  chi- 
mérique ,  il  n'en  ait  imposé  au 
roi.  Selon  les  principes  étrangers 
^e  suiToient  les  Européens  dans 
les  conquêtes  des  Indes  et  de 
rAmérique)  il  pensoit  avoir  ac- 
quis aux  Anglois  wi  droit  in- 
contestable sur  la  Guiane,  parce 
^u'il  y  ^voit  mis  le  pied  autre- 
fois. £t  d'ailleurs  il  prétendoit 
follement  que-  la  paix,  avec  l'Es- 
pagne ne  regardoit  pas  le  Nou- 
veau-Monde. Cétoit  un  de  ces 
bommes  dont  le  génie ,  laute 
d'être  réglé  par  la  raison  9  en- 
fante plutôt  des  monstres  que 
de  grandes  choses.  »  Il  eut  la 
tête  tranchée  à  Westminster  le 
39  octobre  i  6  i  8.  On  a  de 
lui  :  I.  Son  Histoire  du  Monde 
tn  anglois,  in-8°,  16 14.  L'au- 
teur ne  publia  que  la  première 
partie;  elle  ne  mt  pas  recher- 
chée d'abord  :  il  jeta  au  feu  la 
seconde.  Cet  ouvrage  est  confus 
çt  quelquefois  peu  exact.  L'au- 
teur n'avoit  pas  la  tète  assez 
calme  pour  écrire  avec  clarté, 
ordre  et  vérité.  II.  Une  Belation 
de  son  premier  voyage  h  l'Amér- 
rique  ou  la  Découverte  de  la 
Cuiane ,  en  latin  ,  Nuremberg  , 
en  1 599 ,  in-4.°  11  y  a  des  choses 
curieuses. 

RAWLINS,  (  Thomas  ) 
graveur  Anglois,  a  produit  les 
coins  des  monnoies  sous  les  rè- 
gnes de  Charles  1  et  de  Charles  IL 
Dans  ses  momens  de  loisir ,  il  a 
fait  des  Comédies. 

RAWUNSON  ,  (  Richard  ) 
;  ^  antiquaire  Anglois ,  mort  en  1 7  S  5, 
fonda  une  chaire  d'Anglo>-8axon 
d^ns  l'université  d'Oxford  et  lé- 
gua à  cette  dernière  ses  livres, 
«Ci  mcd^es ,  et  beaucoup  de  ma- 


RAY 

nttScrits.  IV  a  contribué  à  kkp«4 
blication  d'un  grand  nombre  d'oun  ' 
vrages  sur  l'histoire  et  les  anti-t 
quités  ,  et  a  traduit  en  anglois 
celui  de  Lenglet  du  Fresnoy  sur 
la  Méthode  d'étudier  Vhistoire^ 
Le  cœur  de  BawUnson  renfermé 
dans  une  urne  de  marbre,  est 
placé  dans  la  chapelle  du  collège 
de  Saint-Jean,  t-  Un  autre  An-» 

flois,  nommé  Thomas  TLitr^ 
insoN ,  mort  en  1726,  eut  li^ 
manie  de  rassembler,  à  grands 
frais ,  une  immense  quantité  de 
livres  qui  eucombroient  telle- 
ment son  appartement  qu'il  no 
pouvoit  plus  s'y  tourner.  Cest 
lui  qWAddisson  a  peint  dans  lo 
Tatler  sous  le  nom  de  Toai 
folio. 

R  A  Y ,  (  Jean  )  né  dans  la 
comté  d'Essex  en  162S,  étudia 
à  Cambridge  et  fht  membre  du 
collège  de  la  Trinité.  Après  avoir 
pris  les  degrés  académiques  ,  il 
fut  osdonné  prêtre  de  l'église 
Anglicane^  mais  son  opposition 
9UX  senti  mens  des  épiscopaux 
l'empêcha  d'obtenir  des  béné- 
fices. L'étude  de  la  nature  le  con- 
sola de  la  privation  des  biens 
ecclésiastiques.  Il  avoit  tout  ce 
qu'il  ftilloit  pour  l'approfondir  : 
un  esprit  actif ,  un  zèle  ardent, 
un  courage  infatigable.  11  par- 
courut l'Ecosse  ,  la  Hollande  , 
l'Allemagne,  l'Italie,  la  France 
et  plusieurs  autres  pays,  dans 
lesquels  il  fit  des  recherches  la- 
borieuses. La  Société  royale  de 
Londres  s'empressa  de  le  pos- 
séder en  1667 ,  et  le  perdit  le  17 
janvier  1706.  11  mourut  à  Black- 
Norley,  à  77  ans.  Bay  passa  sa 
vie  en  philosophe  et  la  fmit  de 
même.  Sa  modestie ,  son  afia-r 
bilité  ,  lui  firent  des  amis  illus- 
tres* U  n'étoÂt  point  comme  ce^ 
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taîns  savans,  avare  de  ses  re- 
cherches :  il  les  comranniquoit 
avec  nn  plaisir  infini.  Il  joignoit 
aux  connoissances  d'un  natura- 
liste ,  celles  d'un  littérateur  et 
d'un  théologien.  Il  a  tant  écrit 
^ue  ses  ennemis  lui  reprochèrent  ' 
sa  fécondité  comme  un  vice.  Ses 
ouvrages  dans  lesquels  on  trouve 
hnincoup  de  solidité ,  de  sagacité 
et  d'érudition ,  sont  :  1.  Une 
Hittoire  des  Plantes ,  en  3  vol. 
in-folio,  1686  et  années  sui- 
Tantes.  Le  troisième  imprimé  en 
17049  est  le  moins  commun. 
II.  Une  Nouvelle  Méthode  des 
Plantes,  Londres,  1682,  in-g**; 
•t  Tubitige  sous  le  nom  de  Lon- 
dres, 1733,  in-8.0  111.  Un  Cfl- 
talogue  des  Plantes  d* Angleterre 
gt  des  Tsles  adjacentes ,  Londres, 
1677  >  in-8*,  avec  un  supplé- 
ment en  1 688  ;  et  divers  autres 
ouvrages  de  Botanique.  Son  sys- 
tème diffère  beaucoup  de  celui 
de  Tournefort  :  celui-ci  ne  dis- 
tiibue  les  plantes  qu'en  vingt- 
deiw  classes,  au  lieu  que  Ray 
€n  compte  trente-trois.  IV.  Un 
Catalogue  des  Plantes  des  en- 
virons de  Cambridge  9  1660, 
in  —  8** ,  avec  un  Appendice  de 
i663,  et  un  de  168 S.  V.  Stir- 
pium  Brltannicantm  extra  Brl^^ 
tannias  nascentium  Sylloge,  Lon- 
dres ,  1696  ,  in-8.*>  VI.  Synopsis 
methodica  Animalium  quadrupe^ 
dum  et  Serpentlni  generis ,  Lon- 
dres ,  1724  ,  in-8.**  VIL  5x- 
nopsis  methodica  Avium  et  Pis- 
eium ,  Londres,    17 13,    in-8.*^ 

VIII.  Historia  Insectorum,  cum 
Appendice  Mart.  Listeri  de  Sca^ 
rabœis  Britannicis  ,  1 7 1  o  ,  in-4.® 

IX.  Methodus  Insectorum ,  in-8.* 

X.  Dictionariolum  trilingue  se- 
cundùm  lotos  communes^  Tous 
les  ouvrages  précédens  sont  en 
latin.  (  Voyez  Muntino.  )  Les 
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principaux  de  ceux  qu'il  a  écrits 
en  anglois  ,  sont  :  I.  L'existence 
et  la  sagesse  de  Dieu  j,  manifcs'^ 
tées  dans  les  aiiwes  de  la  Créa- 
tion. Ce  livre  a  été  traduit  eu 
françois,  1 7 1 4  ,  in-8.<*  II.  Trois 
Dissertations  sur  le  chaos  et  la 
création -du  monde,  le  déluge  et 
l'embrasement  futur  du  monde  ^ 
dont  la  plus  ample  édition  est 
celle  de  Londres ,  en  1713, 
in-8.0  m.  Une  Exhortation  à 
la  piété ,  le  seul  fondement  du 
bonheur  présent  et  futur.  Ce 
discours  est  contre  Bayle  qui 
nioit  qu'une  république  compo- 
sée de  Chrétiens  qui  observe— 
roient  exactement  les  précepte» 
de  J. C,  pftt  se  soutenir.  IV.  Di- 
vers Discours  sur  différentes  ma- 
tières théologiques ,  imprimés  à 
Londres  en  169a ,  in— 8.0  V.  Un 
Recueil  de  Lettres  philosophi- 
ques, 17 18,  in-80,  qui  ne  font 
pas  dans  leur  totalité  un  recueil 
précieux.— Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Benjamin  Ray  curé 
de  Spalding,  mort  en  1760 ,  dont 
les  Transactions  philosophiques 
renferment  différens  Mémoires^ 

II.  RAY  DE  Saint-Geicies^ 
(  Jçicques-Marie  )  chevalier  d« 
Saint-Louis,  né  à  Saint-Gehièt 
diocèse  de  Viviers ,  en  1712,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  sur  l'art 
militaire.  I.  L*Art  de  la  guerre- 
pratique  ,  1754 ,  deux  vol.  in-i  2. 
II.  L'Histoire  militaire  de  Louis 
XIII  et  de  Louis  XIKr  la  pre- 
mière en  trois  vol.,  1755,  et 
la  2*  en  troi»,  f7«6.  III.  VOf- 
ficier  Partisan ,  1763,  deux  vol. 
in— 12.  Il  mounit  en  1777» 

RAYMOND  ,    Voyez  lUt- 

UONU. 


RAYNAL,  (Guillaume-Fraa- 
ois  ) historien  renommé,  mem- 
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bre  des  Académies  de  Londres  et 
de  Berlin ,  naquit  à  Saiut-Geniès 
dans  le  Rouergue  en  1 7 1 3.  11  en- 
tra de  bonne  heure  chez  les  Jé- 
suites.  Beaucoup  de  vivacité  et 
d'imagination  annonçoient  à  ces 
P6res   un  de   ces  favoris  de  la 
nature   que  leur   société   sem— 
pressoit  d'adopter.  Le  jeune  Ray^ 
nal  professa  avec  distinction  ,  et 
ayant  été   ordonné   prêtre  ,    il 
prêcha  ;  et  s'il  ne  convertit  per- 
sonne ,  il  eut  de  nombreux  au- 
diteurs ,  du  moins  en  province, 
{ion  amour  pour  la  liberté  etl'in- 
dépenflance  s'accommodant  peu 
du  séjour  du  cloître  et  des  col- 
lèges ,  il  quitta  les  Jésuites  v«»rs 
174S,  et  se  fixa  dans  la  capitale. 
Des  compilations,  telles  que  les 
Anecdotes  litléraires ,  trois  vol. 
in-ia:   les  Mémoires  de  JSinon 
de    Lenclos  ,   in—ia  ,   et  la  ré- 
daction du  Mercure  de  France, 
furent  ses  ressources  à  Paris.  Les 
spéculations   du    commerce   lui 
paroissant  devoir  être  plus  fa- 
vorables  à   sa  fortune   que  les 
occupations  littéraires»  il  s'y  li- 
vra en  1768,  et  conçut  ensuite 
l'idée    d'écrire   Y  Histoire  philo- 
snphique  et  politique  des  Eta^ 
hlissemens  et  du   Commerce  des 
Européens  dans  les  deux  Indes. 
On  a  eu  raison  de  dire  qu'il  aiiroit 
aussi   bien    fait   de  'l'intituler  : 
Voyages  et  Histoire  de  l'Avarice. 
Cet  ouvrage  publié  en  1770,  reçut 
d'abord  un  accueil  assez  équivo- 
que ;  mais  on  eu  a  fait  ensuite 
en    Europe  plus    de    cinquante 
contrefaçons.  «  Cet  écrit ,  dit  La 
Harpe  ,   a  voit  de  quoi  plaire  à 
beaucoup  de  lecteurs  :  il  offre 
liux  politiques   des  vues   et  des 
spéculations  sur  tous  les  gou- 
verncmens  du  monde;  auxcera- 
jnerçans  ,dcs  calculs  et  des  faits  ; 
imx  |)bilo8ophcs ,  des  principes  dp 
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tolérance  et  la  haine  la  plm 
décidée  contre  )a  tytannie  et  la 
superstition;  aux  femmes,  des 
niorceaux  agréables  et  dans  le 
goût  romanesque ,  sur— tout  l'a- 
doration la  plus  passionnée  et  Ven- 
tbousiasme  de  leurs  attraits.»  Ce- 
pendant, malgré  cet  éloge,  une 
critique  sage  y  trouve  quelques 
confusions  ,  des  disparates ,  des 
déclamations  outrées  contre  le» 

Ï^rétres,  les.  gouvernemens,  les 
ois  et  les  usages  ;  des^  récits  scan- 
daleux ,  peu  de  principes  suivis  ^ 
d'excellens  mémoires  à  la  vér- 
rité  sur  le  commerce  de  quel- 
qlics  nations  ,  mais  beaucoup 
d'erreurs  et  d'inexactitudes.  Son 
st)'le  est  clair  ,  élevé  ,  noble  s 
mais  il  prend  trop  souvent  le 
ton  d'un  charlatan  monté  sur 
dQS  tréteaux  et  débitant  à  la 
multitude  effarée  des  lieux  com<« 
muns  contre  le  despotisme  et  la 
superstition.  L'auteur  connois- 
saut  les  défauts  de  son  ouvrage  ^ 
se  mit  à  voyager  pour  le  per- 
fectionner. Il  parcourut  les  dif- 
férentes places  de  commerce  do 
la  France;  il  promena  sa  curio- 
sité en  Hollande  et  en  Angl&« 
terre  ;  il  obtint  à  Londres  une 
distinction  très-flatteuse.  L'ora- 
teur de  la  chambre  des  Com- 
munes apprenant  qu'il  se  trou- 
voit  dans  la  galerie  ,  fit  sus- 
pendre la  discussion  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  eut  accordé  une  place 
marquée.  Quelque  temps  après, 
l'Angleterre  déclara  la  guerre  k 
'la  France,  et  le  neveu  de  liaynnl 
pris  sur  un  vaisseau  frniiçois  fut 
conduit  à  Londres.  Si- tôt  que  le 
ministre  sut  quoi  étoit  l'onde 
du  prisonnier,  il  lui  rendit  la 
liberté  en  écrivant  à  Raynal  : 
«  C'est  le  moins  que  nous  puis- 
sions fil  ire  pour  Je  neveu  d'un 
homme  dont  les  écrits»  sont  utiles 
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i  toutes  les  nations  €ominerçai>- 
ies.  »  Il  ajouta  que  son  souverain 
avoit  fort  approuvé  sa  conduite 
k  son  égard.  Par-tout  dans  ses 
voyages  ,  Raynal  interrogea  , 
et  môme  jusqu  a  l'importunité  ^ 
les  voyageurs  les  plus  instruits 
•t  les  négocians  les  plus  accré- 
dités. Au  retour  de  ses  savantes 
courses  ,  il  publia  à  Genève  en 
178 1 ,  une  nouvelle  édition  de  son 
histoire ,  10  vol.  in-8.0  Celle-ci  of- 
fre quelques  articles  mieux  digé- 
rés ,  des  notices  plus  instructives 
«ur  la  Chine ,  sur  les  États-Unis , 
fur  différentes  branches  de  com- 
merce. Mais  fauteur  y  montre 
le  même  acharnement,  et  en- 
core pjus  d'animosité  contre  les 
chefs  des  nations  et  tous  les 
objets  du  respect  des  peuples. 
Le  parlement  de  Paris  proscri- 
vit ce  livre  le  i5  mai  1781  , 
et  ordonna  qu'il  fut  brûlé  siur 
les  conclusions  de  l'avocat  gé- 
néral SegiUer  ;  il  décréta  même 
Tautenr  de  prise  de  corps  ;  mais 
on  lui  laissa  tout  le  temps  de 
se  retirer  de  Courbevoie  ou  il 
se  trouvoit  pour  se  rendre  aux 
eaux  de  Spa.  H  parcourut  en- 
suite l'Allemagne.  Après  avoir  vi- 
sité différentes  cours  9  Baynal  re- 
vint en  France  et  vécut  quelque 
temps  dans  les  pays  méridionaux. 
U  y  accorda  aux  académies  de 
Marseille  et  de  Lyon  les  fonds  de 

J>1u5ienrs  prix  dont  il  proposa 
es  sujets.  Le  plus  remarquable 
fut  de  déterminer  si  la  décou- 
verte de  l'Amérique  avoit  été 
utile  ou  nuisible  à  l'Europe  PII 
en  donna  un  autre  aux  ])asteurs 
de  Lausanne  pour  être  distribué 
h  trois  vieillards  que  leur  vie 
laborienSe  et  leur  bonne  con- 
duite n'ainroient  pas  mis  h  l'obrl 
de  l'indigence.  Raynal  vint  à  P«- 
lii  en  i/SS  i  il  3  y  trouVoit  lor»» 
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que  l'assemblée  cotistitnante  ren- 
dit des  décrets  dont  les  uns  lui 
Îwrureut  attentera  la  propriété, 
es  autres  favori9er  l'efferves-* 
cence  du  peuple.  11  eut  le  cou- 
rage de  lui  adresser  ,  le  3i  mai 
1791  ,  une  longue  lettre  où  il 
marquoit  la  route  que  cette  as- 
semblée auroit  dà  tenir  et  les 
écueils  qu'elle  devoit  éviter.  Cet 
écrit  fit  peu  d'impression ,  et 
tout  le  fruit  qu'il  en  recueillit 
fut  d'être  Insulté  par  les  Gaze- 
tiers.  Raynal  devint  à  leurs  yeux 
lui  homme  afifoibli  par  l'âge;  ils 
auroient  pu  dire  mtirU  On  peut 
en  juger  par  cette  citation  : 
«  «Tosdi,  dit-il,  parler  long- 
temps aux  rois  de  leurs  devoirs; 
souffrez  qu'aujourd'hui  je  parle 
au  peuple  de  ses  erreurs.  Seroit- 
il  donc  vrai  qu'il  fallut  me  rap- 
peler avec  effroi  qi^e  je  suis  un 
de  ceux  qui ,  en  éprouvant  une 
Indignation  généreuse  contre  le 
pouvoir  arbitraire ,  ont  peut-être 
donné  des  armes  à  la  licence. 
Prêt  a  descendre  dans  letombeau  , 
parêt  à  quitter  cette  nation  Fran- 
çoise dont  je  desirois  ardemment 
le  bonheur ,  que  vois-^je  autour 
de  moi  ?  dos  troubles  religieux  , 
des  dissentions  civiles,  la  cons- 
ternation des  uns ,  l'audace  des 
autres;  un  gouvernement  esclave 
de  la  tyrannie  populaire  ;  le  sanc- 
tuaire des  lois  environné  d'hom- 
mes effrénés  qui  veulent  alterna- 
tivement ou  les  dicter  ou  les 
braver  ;  des  soldats  sans  disci- 
pline, des  chefs  sans  autorité, 
des  ministres  sans  moyens  ,  la 
puissance  publique  n'eiistant  plus 
que  dans  les  clubs...  La  France . 
entière  présente  deux  tribus  très- 
prononcées  ,  celle  des  gens  de 
bien ,  des  esprits  modérés,  classe 
d'hommes  muets  et  consternés; 
tandis  que  dos  hemnios  violeni- 
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«'électrisent ,  se  «errent  et  for- 
ment un  volcan  redoutable  qui 
▼omit  des  torrens  de  lave,  ca- 
jyables  de  tout  engloutir.  Vous 
vous  applaudissez  de  toucher  au 
terme  de  votre  carrière,  et  vous 
n'êtes  entourés  que  de  ruines, 
•t  ces  ruines  sont  sooillées  de 
sang  et  baignées  de  larmes  ;  des 
bruits  sourds  et  vagues  ,    une 
terre  qui  fume  et  qui  tremble 
de  tontes  parts  annoncent  encore 
des  explosions  nouvelles  ! ...  Quand 
la  réflexion  approchera  de  plu- 
sieurs  de   ces  productions  im- 
inat^irées  ,    elles    s'évanouiront 
comme   les  vapeurs  d'un  songe 
au  réveil  du  matin ,  ou  elles  fe- 
ront naître  des  inconvéniens  plus 
grnnds  que  les  abus  qu'elles  pré- 
tendent détruire.  Qui  osa  jamais 
rêver  pour  un  grand  peuple  une 
constitution  fondée  sur  un  nivel- 
lement abstrait  et  chimérique? .... 
Dans  ces  temps  de  délire  et  de 
faction  il  n'y  a  plus  que  la  sa- 
gesse qui  soit  dangereuse....  Ma 
pensée  va  jusqu'à  désirer  que  le 
tombeau  se   referme  prompte— 
ment  sur  moi  ;   mais  vous  re- 
cevrez d'un  vieillard  qui  s'éteint 
la  vérité  qu'il  vous  doit.  »   Les 
prophéties  de  Raynal ,  écoutées 
alors    avec  murmure  ,  se  sont 
vérifiées.  Cet  écrivain  ,  las  des 
agitations  de  la  capitale  et  ef- 
frayé des  troubles  qui  accompa- 
gnoippt  la  marche  rapide  de  la 
révolution ,  alla  fixer  sa  demeure 
à  Passi.  C'est  dans  cette  retraite 
qu'il  mourut  d'un  catarre  dans  sa 
84«  année.  Le  -.our  de  sa  mort  il 
s'étoit  habillé  lui-même;    à  six 
heures  du  soir  il  se  mit  au  lit , 
entendit  la  lecture  d'un  journal 
sur  lequel  il  fit  des  observations 
critiques;  à  dix  heures  il  cessa 
d'cxiî»ter,   le  6  mars   1796.  Cet 
liomrae   qui  svolt  rép^indu  des 
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bienfaits  sur  la  littérature,  qui 
chercha  à   payer  de  sa  fortun© 
des  écrits  utiles  ,  étoit  alors  ré- 
duit à  la  détresse  ;  et  on  ne  lui 
trouva,  dit-on,  (lour  tout  ar- 
gent qu'un  assignat  de   5o  liv.  y 
valant  alors  cinq  sous  en  numé- 
raire. S^%  amis  ont  loué  sa  fran- 
chise ,  sa  bonté ,  sa  sensibilité  ; 
ces  qualités   étoient    accompa- 
gnées de  quelques  défauts  ,  l'in- 
quiétude ,  le  désir  excessif  de  la 
réputation ,  le  penchant  à  désap- 
prouver ce  qui  n'étoit  pas  de  lui 
ou   qui  ne  venoit  pas    de   lut. 
Raynal   ayant   eu   occasion    de 
voir  Lavater  en  Suisse,  voulut 
absolument  que  ce  grand  phy- 
sionomiste lui  dît  ce  que  les  traita 
de  son  visage  faisoient  penser 
de  son  esprit  et  de  son  carac- 
tère. Le  docteur  Helvétien,  après 
s'en  être  longtemps  défendu,  lui 
dit  :  «  Cette  grosse  tête  est  celle 
dun  penseur  ;  ces  cheveux  blancs 
et  clair-semés  prouvent  que  vou» 
n'avez  pas  toujours  été  tempé- 
rant avec  le  beau  sexe  ;  ce  front 
saillant  et  large  désigne  la  har- 
diesse et  même  l'effronterie  ;  ces 
sourcils  arqués  et  bien  fournis 
donnent  de  l'expression  à  votre 
physionomie  ;  ces  yeux  creux  et 
vifs  sont  d'un  homme  spirituel 
et  malin;  les  nez  retroussés  tel» 
que  le  vôtre ,  appartiennent  or- 
dinairement aux  impudens;  cette 
la  rge  bouche  marque  que  vous  n'ar 
vez  pas  été  indifférent  sur  les  plai- 
sirs de  la  table.  Et  mes  dents  , 
lui  dit  Baynal,  no  se  sont-elles 
pas  bien  conservées  ?  Oui ,  mais 
si  elles  mordent  si  bien  a  pré-* 
sent ,  elles  ont  dû  encore  mieux 
mordre  jadis.  Quant  au  menton 
recourbé,  ah  f  c'est  celui  d'un 
satire  ;   et  les  joues  creuses  et  li- 
vides ,  celles  de  l'envie.  »  Baynal 
au  lieu  de  se  ftcher  ,  nr  fit  qi» 
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fire  dti  portrait  ;  il  entendoit 
plaisanterie  :  s'il  avoit  donné 
dans  les  écarts  d*ane  imagina— 
tion  trop  ardente ,  lage  et  la 
TéQexion  Tavoient  ramené  à  la 
raison  et  lui  avoient  fait  renoncer 
Il  la  folie  des  systèmes  ;  il  applau- 
dissoit  dans  ses  derniers  jours 
k  tous  les  gouvememens  rai— 
3onnables ,  et  ne  demandoit  aux 
puissans  que  d'être  conséquens 
aux  principes  des  lois  qu'ils  fai- 
soient  exécuter.  Il  est  probable 
que  s'il  avoit  vécu  plus  long- 
temps ,  il  auroit  retouché  son 
Histoire  Philosophùjue  ,  et  au- 
roit en  cela  servi  sa  réputation, 
Son  style  9  dégagé  du  ton  de  décla- 
mation qui  y  règne ,  auroit  tou- 
jours paru  ce  qu'il  est  souvent^ 
plein  de  rapidité ,  de  force  et  d'a- 
Dondance.  11  a  laissé  ^  dit-on ,  une 
Histoire  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  qui  formeroit  quatre 
vol.  On  prétend  que  sous  la  ty- 
rannie de  Robespierre ,  il  avoit 
brûlé  une  partie  de  ses  manus- 
crits. Ses  autres  ouvrages  impri- 
més sont  :  K  Histoire  du  Stalhou- 
dérat,  publiée  en  1748,  in-12, 
et  réimprimée  en  deux  vol.  en 
1760.  II.  Histoire  du  parlement 
d! Angleterre  »  i75o  ,  deux  vol. 
in— 12.  Ces  deux  ouvrages  ont 
plutôt  l'air'  d'une  harangue  am- 
poulée que  d'une  histoire.  On 
reprocha  dans  le  temps  à  l'au- 
teur un  air  enflé,  un  ton  épi- 
que ,  une  affectation  continuelle 
d'antithèses  ^  d'énumérations  de 
pensées  brillantes  ,  de  phrases 
symétriques  ;  mais  on  convint 
que  ces  deux  galeries  de  tableaux 
et  de  portraits  dont  quelques- 
uns  étoient  ressemblans ,  amu- 
soient  beaucoup  lorsqu'ils  ne  fa~ 
tiguoient  point.  Pour  s'aSrancbir 
de  la  cupidité  des  libraires,  l'au- 
teur o£a  iiaireiinpiifiiçf  Jeprciiiier 
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à  %t%  irais;  il  le  vendit  lui-même 
et  en  débita  6000  exemplaires* 
m.  Anecdotes  historiques  depuis 
Charles-Quint ,  i  t  53 ,  tf ois  voL 
in-i2,  écrites  avec  plus  de  na- 
turel et  de  vérité  que  l'Histoire  du 
parlement  d* Angleterre AV .  Hû" 
toire  du  divorce  de  Henri  VHI, 
1763,  in-iî",  tirée  en  partie 
de  l'ouvrage  précédent.  V.  Ecole 
unitaire  ,  176s  ,  trois  volumes 
in-12;  compilation  mal  digérée 
et  où  l'auteur  a  rassemblé  les 
exemples  de  lâcheté  comme  ceux 
de  courage.  VI.  Mémoires  his- 
toriques ôe\'^inope^  i772,troia 
vol.  in-8.**  VII.  Tableau  et  ré-^ 
volutions  des  colonies  Angloises. 
dans  l'Amérique  septentrionale, 
1781 ,  deux  vol.  in- 12.  VIII.  Di-» 
verses  brochures  sur  la  traite  det 
nègres  ,  l'administration  de  St^ 
Domingue,  etc.,  imprimées  à  part 
ou  insérées  dans  le  Conservateur  , 
le  Mercure  et  autres  journaux. 

I.RAYNAITD,  (Théophile) 
né  à  Sospello  au  comté  de  Nice  , 
en  i583  ,  entra  dans  la  société 
des  Jésuites  en  1 600 ,  et  y  passa 
toute  sa  vie  «  quoique  traversé 
par  ses  confrères  ,  et  sollicité 
d'en  sortir  par  les  étrangers. 
Quelques  auteurs  l'ont  cru  Fran- 
çois, parce,  qu'il  a  toujours  vécu 
en  France.  Après  avoir  enseigné 
les  belles— lettres  et  la  théologie 
dans  différentes  maisons  de  sa 
compagnie ,  il  mourut  dans  celle 
de  Lyon  ,  le  3i  octobre  i663  ,  à 
So  ans.  Un  passage  des  Voyages 
de  Monconis ,  partie  2*  ,  nous 
instruit  de  quelques  particula- 
rités sur  sa  mort ,  et  des  faux 
bruits  que  ses  ennemis  firent 
courir  à  cette  occasion.  Il  dit 
«  qu'étant  à  Landsberg  en  Ba- 
vière, un  Jésuite  lui  montra  ime 
lettre  dii  P»  iZutùshçfUus  ^  par 
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laquelle  il  loi  écrivoit  que  les 
Jacobins  avoient  fait  courir  le 
bruit  en  Flandre  et  à  Home,  que 
le   Père   Théophile   étoit    mort 
enragé ,  que  les  Jésuites  l'avoient 
privé  des  Sacreroens  ;  qu'il  cou- 
roit  par  leur  couvent  de  Lyon  , 
criant  comme  un  damné,  Ph^ 
Uatin  super  me  ;  et  qu'ayant  été 
enterré  sepuUurd   asini,  on  Ta- 
▼oit  trouvé  le  lendemain  déterré, 
et  son  corps  tout  livide ,  parce 
que  les  Diables  Tavoient  battu 
toute  la  nuit.  Je  lui  dis ,  ajoute 
H/Ionconis  ,  que  c  étoit  une  ca- 
lomnie grossière  et  un  bruit  ridi- 
cule ;  car  Je  bon— homme  avoit 
cessé  par  foiblesse  depuis  quinze 
jours  de  dire  la  Messe  ^  et  corn- 
munioit  tons  les  jours.  Il  avoit 
fait  trois  confessions  générales 
la  semaine  qu'il  mourut,  et  même 
le  matin  du  jour  de  son  décès , 
la  veille  de  Tous  les  SainU.  Après 
en  avoir  en  de  visibles  pressenti- 
mens ,  il  dit  adieu  trois  fois  au 
Frère  qui  Taidoit  k  s'habiller  , 
l'assurant  qu'il  ne  lui  donneroit 
plus  de  peine  ;  et  retournant  de 
la  chapelle  où  il  avoit  oui  la 
Messe  et  communié ,  il  dit  à  un 
Frère  qu'il  rencontra ,  qu'il  avoit 
demandé  à  Dieu  d'aller  passer  au 
Ciel  la  fête  de  Tous  les  Saints  : 
et  un   moment  après  ,  environ 
une  demi-heure  après  la  commu- 
nion ,  il  expira  en  rentrant  dans 
sa  chambre  «  entre  les  mains  d'un 
autre  bon  Frère  :  et  ainsi  s'ac- 
complit la  prophétie  qu'il  avoit 
faite ,  qu'il  mourroit  en  sa  sou- 
tane et  dans  sa  chambre,  qu'tl 
avoit  tant  aimées  toutes  deiix  , 
que  nulle  persécution  ne  i'avoit 
"pu  détacher  de  l'état  qu'il  avoit 
embnissé.  »  Cet  auteur  avoit  l'es- 
prit pénétrant ,  une  imagination 
vive  et  ur4e  mémoire  prodigieuse* 
Si  avoit  enibiMdSé  taqs  le3gei«r«^« 
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Biais  on  reconnoH  k  sa   fkçtMf 
d'écrire  ,  qu'il  avoit  trop  n^^ig^ 
les  auteurs  de  la  belle  Latinité. 
Imitateur  de  différens  styles  ,   il 
n'a  pu   plaire  par  cette  variété 
qu'à  des  esprits  bizarres.  Ix>r9^ 
qu'il  a  voulu  s'en  faire  un    pro- 
pre, c'est  celui  de  Tacite  tjull 
a  rencontré.  11  paroit  très— sou- 
vent obscur,  parce  qu'il  afiîecte 
de  se  servir  de  termes  rechercbét 
et  de  mots  tirés  du  grec.  Il  ▼oa- 
loit  être  original  dans  sa  âlctîoa 
comme  dans  ses  pensées.  Ayunt 
fait  un  chapitre  sur  la  bonté  'de 
jE6tS' Christ,  il  l'intitula  :  Cfcrx*- 
lus  bonus  ,  hona  ,  bonum.  Quoi- 
qu'il parût  Ihomme le  plus  doti^r 
dans  le  commerce  de  la  vie,  il 
étoit  très-mordant  la  plume  à  la 
main.  Malgré  ses  défauts,   «m 
érudition  immense  et  une  sorte 
de  singularité  dans  les  sujets  tjuû 
a  rlioisis ,  ainsi  que  dans  la  ma- 
nière de  les  traiter,  feront  to*- 
jours   rechercher   ses  ouvrages 
On  en  distingue  deux  ;  l'un  inti- 
tulé :  Eroteemata   de    bonis  et 
malisLibrit ,  c'est-à-dire  «Ques- 
tions sur  les  bons  et  sur  les  mau- 
vais Livres  »  ;  l'autre  :  SymhoU 
Antoninna  ,    à  Rome  ,    1648  , 
in-8® ,  relatif  au  Feu  Saint-^An^ 
ioine.  On  trouve  dans  les  autres 
plusieurs  questions  qui  sont  d'une 
originalité  sans  exemple.  Dans 
son  livre  intitulé  ,   Trinilas  P*- 
triarcharum ,  il  demande  fort  sé- 
rieusement :  «  S'il  est  permis  à 
un  Chartreux  d'user  de  lavemens 
composés  de  jus  de  viande,  <m 
de  topiques  de  la  chair  même  ?  » 
Le  Jésuite,  fondé  sut  la  règle 
de  Saint-Bruno  ,    leur  interdît 
absolument  ces  sortes  de  remè- 
des ,  si  ce  n'est  que  manquant 
de  tous  les  autres  alimens,  ils 
se  trouvent  forc^ ,  pour  vivre  ^ 
de  prendre  en  kvemena  ces  \^ 
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iiatrilif5,  ou  d'appliquer  sur  le 
nombril  ces  sortes  d'emplâtres. 
On  doit  à  Théophile  Rainaud 
des  Tables  pour  L'Histoire  sacrée 
et  profane ,  qui  ont  servi  de  mo- 
dèles à  une  foule  d'ouvrages  dans 
le  même  genre  qui  ont  paru 
depuis.  —  Le  même  savant ,  dans 
son  Traité  qui  a  pour  titre  , 
Laus  BrevUatis  ,  passe  en  revue 
une  grande  quantité  de  nez  ; 
celui  de  la  Sainte  Vierge  n'y  est 
pas  oublié.  Selon  le  Père  Bay^ 
naud,  il  étoit  long  et  aquilin  , 
ce  qui  est  une  marque  de  bonté 
et  de  dignité  î  et  comme  Jésus- 
Christ  ressembloit  parfaitement 
à  sa  mère,  il  en  conclut  qu'il 
devoit  avoir  un  grand  nez...  Parmi 
les  satires  qui  sont  sorties  de  sa 
plume,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
vive  que  celle  qu'il  publia  contre 
les  Dominicains  ,  sous  le  nom 
de  Petrus  à  Valle  clausa,  11  s'y 
déchaîne  contre  les  horribles  blas- 
phémateurs (  c'est  ainsi  qu'il  les 
appeUe,  )  qui  ont  été  mettre  la 
Vierge  parmi  les  signes  du  zo- 
diaque. Les  parlemens  d*Aix  et 
de  Toulouse  le  condamnèrent 
su  feu ,  comme  rempli  de  pro- 
positions diffamatoires  et  sacri- 
lèges contre  l'honneur  de  la  5a*/i/^ 
Vierge,  de  St.  Thomas  d'Aquin , 
do  Ste.  Catherine  de  Sienne ,  et 
des  Frères  Prêcheurs.  Les  Carmes 
traitèrent  ce  Jésuite  bien  difiîô- 
remment.  U  avoit  fait  un  livre 
en  faveur  du  Scapulaire ,  et  ils 
lui  firent  rendre  des  honneurs 
funèbres  dans  tous  les  couvens 
de  l'ordre.  Toutes  9iS9  Œuvres , 
imprimées  à  Lyon  ,  i665  ,  en 
ao  vol.  in-foUo  ,  n'eurent  pas 
d'abord  beaucoup  de  débit ,  et 
Boissat  son  imprimeur  mourut 
à  l'hôpital,  hik  plupart  des  livres 
du  Père  Raynaud  avoient  déjà 
4|é  imprimés  séparém«9it  i  et  il 
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■voit  eu  la  mortification  d'en 
voir  mettre  quelques-uns  à  Yln-^ 
dex.  Ceux-ci  sont  presque  tous 
dans  le  tome  xx*,  intitulé  :  uipo-» 
pompœus ,  imprimé  aussi  à  Lyon  , 
sous  le  titre  de  Cracovie.  Voyen 

L  HURTADO. 

II.  RAYNAUD  ou  Raynojld, 
(Jean)  théologien  Anglois,  né 
en  1549,  h  Pinho  près  d'Excès- 
ter ,  s'appliqua  à  la  controverse 
et  attaqua  vivement  l'Eglise  Ro- 
maine. Ses  ouvrages  lui  firent  ua 
nom  dans  son  parti ,  et  servirent 
à  lui  procurer  différentes  places; 
parce  qu'en  Angleterre  même, 
la  multitude  est  trop  peu  philo* 
sophe  pour  mépriser  les  décla- 
mateurs  satiriques.  Le  principe 
est  une  Satire  véhémente ,  im*- 
primée  à  Oxford ,  in-4** ,  i  Sgfi  , 
sous  ce  titre  ;  De  Romanœ  Eccl€^ 
siœ  idololatrid.  Selon  ce  théolt^ 
gien  fanatique  ,  les  Catholiques 
adorent  les  Saints ,  leurs  reli^ 
ques  et  leurs  images ,  l'eau ,  la 
sel  y  l'huile  ,  le  pain  ,  etc.  Cet 
ouvrage  fit  une  si  grande  fortune 
parmi  les  Réformés  ,  qu'on  le 
réimprima  à  Genève  en  iSg^^ 
in— 8.®  On  a  encore  de  lui:  Cen^ 
sura  lihrorum  apocryphorum  Ve-m 
teris  Testamenti  adversùs  Bellar-^ 
minum  ,  161 1  ,  a  vol.  in-4*': 
ouvrage  oii  l'on  trouve  quelque! 
bonnes  et  beaucoup  de  mauvaifee 
critiques ,  à  travers  un  tas  d'inu- 
tilités ,  selon  Simon.  (  Bibliot. 
Crit.  tom.  IV ,  p.  78-93.  )  Il  mou- 
rut en  1607,  président  du  col- 
lège de  corps  de  Christ. 

RAYSSIGUIER  ,    (  N.  ),  a 

donné  an  théâtre  François  plu- 
sieurs pièces  ,  YAminte  ,  les 
Tuileries,  PoUnice ,  Célidée  ^ 
la  Bourgeoise ,  Astrée  et  Céla^ 
don.  Elles  furent  représentées 
de  1730  à  1735  i  mai«  leur  ex-» 
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tréme  médiocrité  n'en  a  fait  sur- 
nager aucune  sur  le  théâtre- 

RAZIAS ,  un  des  principaux 
d'entre  les  Juifs,  mérita  par  son 
affection  et  sa  bienfaisance  le 
beau  nom  de  Père  du  Peuple.  Le 
roi  Nicanor  voulut  le  contraindre 
d'adorer  les  idoles,  et  fit  à  cet 
effet  entourer  -sa  maison  de  400 
soldats  qui  enfoncèrent  sa  porte. 
Hazias ,  se  voyant  ainsi  forcé  > 
se  donna  un  coup  de  couteau  ; 
mais  comme  le  coup  n'étoit  pas 
mortel ,  il  se  jeta  par  une  fenê- 
tre et  tomba  la  tête  la  première  ; 
puis  il  se  releva,  et  ramassant 
toutes  ses  forces  il  courut  sur 
ime  pierre  élevée ,  s'arracha  les 
entrailles  et  les  jeta  sur  le  peu- 
ple invoquant  le  Dominateur 
de  la  vie  et  de  Famé ,  afin  qu'il 
les  lui  rendit  un  jour  ;  et  mourut. 
(  Macchnb,  L.  2  ,  c.  1 4  ,  v.  3^  et 
suivans.)  «  Les  Juifs,  dit  P/tt- 
quet»  mettent  JRflztfli  entre  leurs 
plus  illustres  martyrs ,  et  pré- 
tendent montrer  par  son  exem- 
ple ,  et  par  celui  de  Saiil  et  de 
ùojnson  ,  qu'il  est  de  certains 
cas  où  le  meurtre  volontaire  est 
non  —  seulement  permis  ,  mais 
même  louable  et  méritoire.  Ces 
cas  sont  ,  i.®  La  juste  défiance 
de  s^s  propres  forces  et  la  crainte 
de  succomber  à  la  persécution. 
a.«>  Lorsqu'on  prévoit  que  si  l'on 
tombe  entre  les  mains  des  enne- 
itjis ,  ils  s'en  prévaudront ,  et  en 
prendront  occasion  d'insulter  au 
Seigneur  et  de  blasphémer  son 
nom.  Quelques  théologiens  pré- 
tendent justifier  Bazias  ,  en  di- 
sant qu'il  agit  par  une  inspi- 
ration particulière:  ils  le  justi- 
fient encore  par  l'exemple  de 
quelques  Vierges,  qui  se  sont 
tuées  plutôt  que  de  perdre  leur 
virginité.  (  Lyran*  Tirin.  Strrar^ 


R  £  A 

m  IL  Macchah.  1 4.)  St.  AugùsUH 
et  St.  Thomas  ont  soutenu  que 
l'action  de  Bazias  étant  non  ap^ 
prouvée  ,  mais  simplement  ra-i 
contée  dans  l'Ecriture  ,  on  n'en 
peut  rien  conclure  pour  justifiait 
son  action  datls  le  moral.  » 

RAZILLY,  (Marie de )mort«^ 
à  Paris  en  1 707 ,  âgée  de  83  ans  , 
étoit  d'une  famille  ancienne  et 
noble  de  la  Touraine.  La  poésie 
faisoit  son  plus  cher  amusement  : 
son  goût  pour  les  vers  alexan- 
drins qu'elle  compose it  presque 
toujours  sur  des  sujets  héroïques  ^ 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Cal^ 
liope.  Nous  avons  de  cette  de-« 
moiselle  quelques  Pièces  de  Vers, 
répandues  dans  différens  Recueils  5 
entr'autres  son  Placel  au  Boi  , 
de  plus  de  120  vers,  en  1667. 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pen<« 
sion  de  2000  livres* 

BEAD,  (Alexandre)  l'un  de» 
plus  grands  anatomistes  d'An- 
gleterre ,  mérita  l'estime  de  ses 
compatriotes  autant  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  lumières.  L'uni- 
versité d'Oxford  le  reçut  médecin 
en  1602,  avec  une  grande  solen- 
nité et  en  vertu  d'un  mandat  du 
roi.  Il  mourut  quelque  temps 
après  cet  honneur. 

LRÉAL,  (  César  Vichard  de 
Saint-  )  fils  d'un  conseiller  ait 
sénat  de  Chambéri  sa  patrie  , 
vint  à  Paris  de  bonne  heure.  Les 
agrémens  et  la  vivacité  de  son 
esprit  le  firent  rechercher.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  1675, 
CharUs^Emmanuel  J/le  chargea 
d'écrire  l'Histoire  d^Emmanurl  t 
son  aïeul  ;  mais  on  ignore  s'il 
exécuta  ce  projet.  La  duchesse  de 
Mazarin  s'étant  réfiigiée  en  Sa- 
voie ,  goûta  l'abbé  de  Saint^Béaî, 
•t  l'emmena  avec  aile  en  Angler-i 
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terre.  Ce  voyage  nyant  dérangé 
tes  études,  il  vint  jouir  de  la 
tranquillité  à  Paris.  II  y  vécut  en 
philosophe  jusqu'en  1692  ,  qu'il 
ce  rendit  à  Chamhéri  9  oîi  il  mou- 
rut vers  la  fin  de  cette  année. 
Cet  écrivain  avoit  une  imagina- 
tion vive ,  une  mémoire  ornée  , 
un  esprit  profond  ;  mais  son  goîit 
n'étoit  pas  toujours  sûr.  Le  fa» 
Rieux  romancier  VarUUts  auprès 
duquel  il  vécut  quelque  temps  , 
l'accusa  de  lui  avoir  enlevé  se« 
papiers  ;  mais  cette  imposture 
n'altéra  point  l'idée  que  le  public 
avoit  de  sa  probité.  On  lui  re- 
prochoit  seulement  d'être  d'une 
sensibilité  puérile  pour  la  criti- 
que ,  vif  et  impétueux  à  l'excès 
dans  la  dispute.  Ses  Ouvrages 
panirent,  en  1746,  à  Paris , 
Nyoa ,  3  voL  in-4** ,  et  6  vol. 
in -12.  Les  principaux  sont  : 
I.  Sept  Discours  sur  l'usage  de, 
t Histoire ,  pleins  de  réflexions 
judicieuses  ,  mais  écrites  sans 
précision.  II.  Histoire  de  la  Con^ 
juration  que  les  Espagnols  for^ 
mèrent  en  161 8,  contre  la  Bé-^ 
publique  de  Venise,  Ce  morceau 
est  romanesque  à  quelques  égards , 
tels  que  le  projet  du  massacre  du 
sénat ,  de  l'incendie  de  la  ville  9 
et  d'autres  incidens  bons  à  figurer 
dans  la  tragédie;  mais  le  fonds 
en  paroît  vrai.  Le  style  approche 
beaucoup  de  celui  de  SaUuste; 
«t  il  n'est  point  resté  au  -dessous 
de  ce  modèle.  Il  y  a  du  sens  dans 
les  réflexions ,  un  coloris  vigou- 
reux dans  les  portraits,  et  un 
choix  heureux  dans  les  faits. 
m.  Don  Carlos ,  nouvelle  histo- 
rique ,  dont  plusieurs  circons- 
tances tiennent  du  roman  ,  est 
d'ailleurs  assez  bien  écrite.  IV.  La 
Vie  de  JÉsus^CamsT ,  qui  mon- 
tre beaucoup  moins  de  talent 
4ans  l'aottur  pour  le  sacré  que 
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pour  le  profane.  V.  Éclaircisse-^ 
ment  sur  le  ^Discours  de  Zackée 
à  Jésus-'Cfirist,  VI.  Discours  de 
remerctmenl ,  prononcé  le  i3  mai 
1 680  y  à  l'académie  de  Turin  ^ 
dont  il  avoit  été  reçu  membr» 
dans  un  voyage  qu'il  fit  cette 
année  en  cette  ville.  VII.  Rela^ 
lion  de  V Apostasie  de  Genfye^ 
Cet  ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant 9  est  une  nouvelle  éditioa 
du  livre  intitulé  :  Levain  du  Cal^ 
vinisne  ,  composé  ^at  Jeanne  de 
Jussis  ,  religieuse  de  Sainte- 
Claire  à  Genève.  L'abbé  de  Sainte 
Héal  en  retoucha  le  style  et  !• 
fit  poroître  sous  un  autre  titrew 
-VIII.  César  ion  ou  divers  Entrer 
tiens  curieux.  IX.  Discours  sur 
la  Voleur  ,  adressé  à  l'électeur 
de  Bavière  en  i688«  C'est  une 
des  meilleures  pièces  de  Saint-* 
RéaL  X.  Traité  de  la  Critique. 
XL  Traduction  des  Lettres  de  Cù^ 
céron  à  Atticus,  avec  des  remar-* 
ques  ,  2  vol.  in- 12.  Cette  tra- 
duction ne  contient  que  les  deux 
premiers  livres  des  Epîtres  à  At^* 
ticus ,tiSQc\A  illettré  du  i«'  livre 
à  Quintus.  Elle  est  écrite  quel- 
quefois d'une  manière  lourde  et 
e  ubrouiliée.  Il  y  a  même  quel— 
q  les  expressions  burlesques  :  il 
tiaduit  TulUolam  meam,  «  ma 
Tu  LUETTE*  XII.  Plusieurs  L^t- 
tres.  Son  style  est  plus  dur  que 
fort,  et  plus  élégnnt  que  cor- 
rect. En  1757  ,  l'abbé  Pérou 
donna  une  nouvelle  et  jolie  éfii-^ 
tion  de  toutes  les  Œuvres  de 
cet  auteur  en  8  petits  vol.  in- 12. 
Ce  n'est  qu'une  réimpression  dé 
celle  qu'il  avoit  donnée  en  1745. 
M.  de  Neuville  a  donné  X Esprit 
dk  Saint^Béal ,  in- 12. 

n.  RÉAL,  (Gaspard  de)  sei- 
gneur de  Curban  et  grand  séné- 
chal de  Fercalquier ,  né  à  Siste-« 
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ron  en  1682  ^  et  mort  à  Pari^  le 
8  février  17 Sa 5  à  70  ans,  se  dis- 
tingua par  ses  talens  pour  la  po- 
litique. Plusieurs  princes  et  plu- 
sieurs ambassadeurs  lui  donnè- 
rent des  njarques  d'estime.  On  a 
de  lui  un  traité  complet  de  la 
Science  du  gouvernement:  ouvrage 
de  morale ,  de  droit  et  de  politi^ 
que ,  qui  contient  les  principes  du 
commandement  et  de  V obéissance , 
où  l'on  réduit  toutes  les  matières 
du  gouvernement  en  un  corps  uni- 
que ,  entier  dans  chacune  de  ses 
parties ,  et  où.  Von  explique  les 
droits  çt  les  devoirs  des  souve-^ 
ratas,  ceux  des  sujets,  ceujç.  de 
tous  les  hommes  en  quelque  silna- 
tion  qu'iU  se  trouvent ,  en  8  vol. 
in— 4®,  a  Paris,  chez  les  libraires 
Associés,  176a» — 63  et— 64. 
L*auteur  de  ce  livre  diffus ,  mais 
assez  bien  écrit,  y  fait  un  ta- 
bleau de  tons  les  gouvernemens. 
Il  a  puisé  dans  l'histoire  ancienne 
et  moderne,  et  dans  tous  les  au- 
teurs qui  ont  le  plus  solidement 
^crit  .«ar  la  législation  et  la  po- 
litique, les  principes  qu'il  établit. 
Son  ouvrage  offre  de  l'érudition 
et  des  réflexions  sages;  quelques 
philosophes  du  temps  ne  l'ontpas 
trouvé  assez  pensé.  —  L'abbé  de 
Beal  son  neveu ,  abbé  de  Lure , 
fié  à  Sisteron  en  1701 ,  mort  en 
Ï774,  est  auteur  d'une  Dister-^ 
talion  sur  le  nom  de  la  famille 
qui  rè^ne  en  France ,  en  Espa^ 
gne  ,  1762,  in-ia. 

RÉ  AUMUn,  (René- Antoine 
Ferchault,  sieur  de  )  né  à  la  Ro- 
chelle en  i683,  d'une  famille  de 
robe ,  quitta  l'étude  du  droit , 
pour  s'appliquer  aux  mathéma- 
tiques ,  a  la  physique  et  à  l'his* 
toire  naturelle.  Paris  est  le  centre 
des  talens  et  des  connoissances  ; 
le  jeune  naturaliste  l'y  rextdit  en 
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1703,  et  dès  1708  il  fut  ]w^é 
digne  d'être  membre  de  Tacadé-» 
mie  des  Sciences.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  se  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  l'histoire  naturelle  et 
il  en  embrassa  tous  les  genres. 
Ses  mémoires ,  ses  observations  , 
ses  recherches  et  ses  découver- 
.  tes  sur  la  formation  des  coquilles  9 
sur  les  araignées ,  sur  l^s  filières  , 
les  moules,  les  puces  marines, 
etc.,  lui  firent  de  bonne  heure 
un  nOm  célèbre.  Ce  fut  lui  qui 
découvrit  en  Languedoc  des  mi- 
nes de  turquoise.  Il  découvnt 
aussi  la  matière  dont  on  se  sert 
pour  donner  la  couleur  aux  pier- 
res faussas.  Ces  découvertes  ,  de 
pure  curiosité  physique,  furent 
suivies  de  plusieurs  autres,  plus 
utiles  au  bien  «réiiéral  de  la  société. 
Réaumur  recherchoit  les  moyens 
de  donner  au  fer  ce  qui  lui  maoï- 
quoit  pour  être  acier  :  secret  ab- 
solument ignoré  en  France.  Après 
un  nombre  infini  de  tentatives,  ii 
parvint  au  but  qu'il  s'étoît  pro-» 
posé  :  à  convertir  le  fer  for^^^é  en 
acier,  de  telle  qualité  qu'il  le 
vouloit ,  et  même  à  adoucir  le  fer 
fondu.  11  donna  le  détail  de  ses 
procédés  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  UArt  de  convertir  le  Fer 
forgé  en  Acier ,  et  VArt  d'adou^ 
cir  le  Fer  fondu ,  et  de  faire  des 
ouvrages  de  Fer  fondu  aussi  finis 
que  de  Fer  forgé,  un  vol.  in-4% 
1722.  Le  duc  d'Orléans  régent, 
crut  devoir  récompenser  ces  ser- 
vices rendus  à  l'état,  par  une  pen- 
sion de  taooo  livres;  mais  Héau'» 
mur  aussi  bon  citoyen  qu'habile 
naturaliste,  ne  l'accepta  qu'en 
demandant  qu'elle  H^t  mise  sous 
le  nom  de  l'académie  qui  en  )onî- 
roit  après  sa  mort.  Ce  fut  à  ses 
soins  qu'on  dut  les  manufactures 
de  fer  blanc  établies  en  France  5 
on  ne  le  tiroit  autrefois  que  d^ 
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Vétrangçr.  La  patrie  liii  fat  en-* 
«orè  redevable  de  Fart  de  faire 
>de  la    porcelaine.  Ses   premiers 
essais  en  ce  genre  réussirent  par-- 
Ikitement.  Il  contrefit  même  la 
porcelaine  de  Saxe  ^  et  transporta 
par  ce  moyen  dans  le  royaume 
iin  art  utile  et  une  nouvelle  bran^ 
che  de  commerce.  tJn  autre  tra- 
vail intéressant  pour  la  pbysf- 
>^ue,    est  la  cônsbruction  d'un 
nouveau  Thermomètre,  an  moyen 
auquel  on  peut  conserver  toujours 
et  dans  toutes  les  expériences, 
un  degré  égal  de  chaleur  ou  de 
iroid.  Ce  Thermomètre  porte  son 
Bonî,  et  forme  à  sa  gloire  le  md- 
iiument  le  plus  durable.  L*illûs- 
ire  observateur  composa  ensuite 
liHistoire  des  Bivières  cturifiret 
de  France  >  et  donna  le  détail  de 
«el  art  si  simple  qu'on  emploie  à 
retirer  les  paillettes  d*or  que  leà 
eànx  roulent  dai^s  leur  sable.  Une 
tentative  qu'on  croyoit  d'abord 
beaucoup  plus  importante,  fuV 
de  notks  donner  Part   dé   faire 
éclore  et  d'élever  les  poulets  et 
les  oiiseaux ,  comme  on  hs  pra^ 
tiqite  en  Eg>*pte ,  sans  foire  c6a-> 
ver  des  œufs;  maië  cette  ténta-^ 
tive  fîit  iniVirctuense ,  'et  dans  là 
pratique  il  n'a  jainais  été  dédom-^ 
mage  de  ses  peines  et  de  èes  dé- 
penses. Une  collection  d'oiseaux 
desséchée  qu'il  avoit  trouvé  le 
secret  dti  se  procurer  et  de  con- 
server, lui  donna  lieu  de  faire 
des  expériences   singulières  ,sur 
la  manière  dôht  les  Oiseaiu  font 
la  digestion  de  leur  nourriture. 
Dans  le  cours  de  ses  observations, 
il  fit  des  remarques  sur  l'art  avec 
lequel  les  différentes  espèces  d'oi- 
aeaùx    savent    cônitriiire    leurs 
nids.  Il  èii  fit  part  à  l'académie 
•n  1756 ,  et  c'a  été  lé  dernier  ou- 
vrage qu'il  Itii  a  commuiiiqué.  Il 
iiounit  en  sa  terre  de  la  B^r- 
Tomt  X. 
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mondière  dans  le  Maine,  où  À 
étoit  allé  passer  le^  vacahces  '^ 
le  17  octobre  1767,  âgé  d'envi- 
ron 75    aniB ,   des  suites  d'une 
chute.  Réaumur  étOit  Vin  physi- 
cien bluà  pratique  encore  que 
Spéculatif;  observateur  infàtiga-* 
ble  dont  tout  ar rétoit  l'attention  ^ 
tèùb  exciloit  l'activité ,  tout  ap<-> 
pliquoit  l'intelligence.  Voué  paï 
goût  au  bien  pùblfc  et  à  l'étudo 
de  la  nattirè  j  il  a  passé  sa  vie  à 
la  contempler ,  h.  l'Interroger ,  à 
la  suivre  dans  seS  moindres  opë-« 
l'ations.  Ses  ouvrages  font  assez 
connoitre  l'étendule  de  son  esprit. 
Il  est  peuWtre  trop  diffus  ;  maiè 
ée  déniut  est  iine  nécessité  danà. 
l'es  ouvragés  d'observation ,  et  il 
a  trailé  sa  matière  atec  autant 
de  soin  que  de  ciarté  et  d'agré-« 
ment.  Spàllanzani  célèbre  pro- 
frtseur  dé  l^avFe ,  îestihioit  par- 
ticulièrement Rêaumjir  et  ses  ou- 
vrages. Dans    uhe   dîssertatioii 
inauguirale  de  les  cours ,  il  éta- 
blit un  parallèle  entré  ce  physi- 
cien et  Buffon ,  dont  M.  Allhert 
éloquent  J)ahég}'riste  de  ce  savant 
Italien ,  a  ddhné  l'extrait  suivant  : 
«  Ces  deux  écHvains ,  disoit-il  ^ 
Ont  été  comblés  par  la  nature  des 
plus  beaux  dons  de  l'esprit  et  dit 
génie.  Si  l'on  adtbire  en  eux  la 
fertilité,  la  Hauteur ,  la  sublimité 
des  conceptions ,  on  juge  qn'ilâ 
'6nt  à  t)eirie  des  rivaux ,  et  que 
persbnnie  dû  moins  né  les  sur-« 
passe.  Tons  deUx    ont  dépassé 
l'attente  publique  dans  la  car* 
rière  «{ii^iis   ont  pat^durne;  Us 
semblent    s^ôtrè    partagés  l'im- 
iiiensë  domaine   aé   la  nature  t 
l'un  a  imhioitallsé  les  grands  étrea 
vlvAhs,  l'autre  les  petits.  Tout 
dénie,  c6mme  envoyés  des  cienx^ 
ont  débrouillé,  expligué,  coor-. 
donné  tout  ce  qiii  paroissoit  obs^ 
tur ,   confus   et    impénétrable* 
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Béaumur  plus  instruit  dans  Vart 
d'observer  ,  étudie  les  plu-no- 
Hiènes  en  particulier,  les  mé<iife 
avec  lenteur  et  les  rapproche  av^c 
prudence:  il  féconde  en  quel- 
que sorte  les  faits  les  uns  par  les 
autres:  etc*est  ainsi  qu'il  déroule 
heureusement  toutes  les  causes 
ipysté rieuses.  Bujfon  doué  d'un 
esprit  plus  impétueux  et  plus 
kardi,  livré  à  Tardeur  dévorante 
de  son  génie,  impatient  de  dé- 
couvrir ,  ne  poursuit  que  les  ob- 
jets qui  s'offrent  soudainement 
à  ses  regards  ;  il  ne  parle  des 
choses  cachées  que  par  une  sorte 
d'inspiration  et  comme  si  \m 
oracle  divin  les  luiavoit  révélées. 
Réuumicr  note  et  retrace  scrupu- 
leusement les  phénomènes  tels 
que  la  nature  les  lui  présente. 
JSu/fon  ,  au  contraire ,  les  voit 
souvent  avec  les  couleurs  de  sa 
riche  et  féconde  imagination.  Le 
style  de  l'un  est  simple  et  cor- 
rect ;  mais  l'éiëpance  y  est  soiN 
vent  sacrifiée  à  la  plus  sévlife^ 
exactitude.  Le  st)'lo  de  l'autre 
frappe  par  la  beauté  des  ima- 
■^es,  la  sublimité  des  sentimens, 
Ja  magnificence  de  l'expression. 
Biiffon.  enlm ,  né  avec  tous  les 
moyens  de  persuad'f  r  et  de  plaire  , 
prodiguant  les  trésors  de  ?a  lan- 
gue ,  et  faisant  tout  revivre  par 
une  création  nouvelle,  règne  à 
la  tête  des  plusbrillan?  pj  osnteurs 
du  siècle,  w  Les  qualités  du  cœur 
de  Héniitriur  le  rendoier.t  encore 
plus  eXimable  que  ses  talens. 
La  douceur  de  son  caractère,  sa 
bonté,  sa  bienfaisance,  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  et  son  exac- 
titude à  remplir  les  devoirs  de 
la  religion ,  en  fai^oit^nt  un  ci- 
toyen aus5i  respecti'.bie  qu'aima- 
ble. Il  a  lai5së  à  l'académie  des 
Sciences  ses  manuscrits  et  son 
cabinet  d'hiôtoirç  jiatuielh.  Se» 
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ouvrages  sont  :  L  Un  très-grantf 
nombre  de  Mémoires  et  ^Ob%er-» 
valions  sur  dilTérens  points  dliis- 
toire  naturelle.  Us  sont  imprimé* 
dans  la  Collection  de  Tacadémie. 
IL  h'HisLoira  naturelle  des  In-' 
sectes  ,  en  6  vol.  in-^.^  On  y 
trouve  l'histoire  des  Chenilles  » 
des  Mouches  à  deux  ailes  et  des. 
Cousins;  des  Teignes,  âesGallt* 
Insectes  ,  des  Mouches  à  quatre 
ailes  ,  et  sur— tout  des  Abeilles  , 
des  autres  Mouches  qui  font  div 
miel ,  des  Guêpes  ;  du  Formica-^ 
leo ,  des  Demoiselles  ;  et  de  ces  ^ 
Mouches  éphémères  qui,  après 
avoir  été  poissons  pendant  trois 
ans ,  ne  vivent  que  peu  d'heurer 
sous  la  forme  de  mouches  :  eîïfin 
de  ces  insectes  singuliers  et  mer- 
veilleux que  nous  appelons  P<?-» 
îypes, 

REBECCA,  fille  de  Batkuel  ^ 
fut  demandée  en  noariage  par 
Eliezer  ,  de  k  part  d'Aifraham 
pour  Isaac  son  fils,  qu'elle  épou- 
sa âgée  de  1 8  ans.  Elle  en  eut 
deux  fils  jumeaux  Esaà  et  J/i- 
cob.  Durant  sa  grossesse ,  elle  le» 
sentit  se  battre  dans  ses  en- 
trailleSv  Ayant  consulté  Dieu  à 
€€  sujet ,  il  lui  fut  répondu  que 
les  peuples  qui^sortiroiènt  de  ces 
deux  en  fans  se  feroieut  une 
guerre  perpétuelle ,  et  que  le 
puîné  demenreroit  victorieux  de 
J'ainé.  Beb^cca  eut  toujours  d« 
la  prédilection  pour  Jacoh ,  et 
ce  fut  elle  qui  lui  suggéra  le 
m  oyen  de  tr  o  mper  son  père /ifloc  , 
pour  surprendre  la  bénédictioa 
due  à  Esaû  par  droit  d'aînesse. 

REBEL  ,  (Jean-Féri)  pre- 
mier violon  du  roi,  batteur  de 
mesure  à  l'Opéra  ,  né  à  Paris  en 
i6fÎ9,  mort  en  1747,  est  auteur 
delà  musique  de  l'opéra  d  Ulysse^ 
p-T  Son  fds  cFran9ois}  lon§-tc]Dp% 
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lîrectenr  de  rOp(?ra ,  mort  en 
octobre  1776  9  à  75  ans,  a  fuit 
avec  Francceurla  musique  d<;  Py- 
rame  et  l'hisbé ,  de  Scanderberg , 
^e  ZeUtidor,  de  l^arsis  et  Zé-^ 
lie,  etc. 

KEBOULET ,  (Simon  )  né  h 
Avignon  le  9  juin  1687,  mort 
dans  la  même  ville  le  27  février 
1752^  à  64  ans,  ftt  de  bonnes 
études  chez  les  Jésuites  de  sa  pa- 
trie. 11  prit  du  goût  pour  cet  état , 
l'embrassa ,  et  fut  obligé  de  le  quit- 
ter par  défaut  de  santé.  Il  tourna 
alors  ses  études  du  côté  de  la  ju- 
risprudence ,  prit  des  degrés ,  se 
fit  recevoir  avocat  dans  l'univer- 
sité d'Avignon  et  fréquenta  as- 
sidûment le  barreau.  11  rempiis- 
soit  les  fonctions  d'avocat  et  de 
juge  avec  applaudissement,  lors- 
que des  voiuissemens  de  sang 
réitérés  l'obligèrent  d'abandon- 
ner l'une  et  l'autre.  Il  épousa  en 
^718  une  femme  vertueuse  qui 
fit  son  bonheur.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  l'université  dont 
il  étoit  membre  l'honora  de  la 
charge  de  primicier.  Une  étude 
plus  ou  moins  sérieuse  l'occupa 
toute  sa  vie;  celle  de  l'histoire 
lui  servoit  de  délassement.  "Los 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
pn  ce  ^enre  ,  sont  :  I.  h' Histoire 
4^s  FULcs  de  CEnfance  ,  a  vol. 
in-i2,  1734.  iîes  anciens  con- 
frères lui  en  fourniront  les  3!é- 
moires.  Beaucoup  de  personnes 
ont  dit  qu'il  n'étoit  pas  l'auteur 
de  cette  Histoire  ;  puisque,  dit- 
on  ,  le  manuscrit  avoit  été  vu 
à  Paris  avant  qu'il  fut  imprimé. 
La  seconde  partie  de  cette  allé- 
gation peut  être  vraie  ;  mais  nous 
pouvons  assurer  que  la  première 
est  absolument  fausse.  Cet  ou- 
vrage est  un  peu  trop  satirique 
^t  trop  minutieux,  quoique  écrit 
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avec  art  et  d'une  manière  inté-« 
ressnnte.  Le  parlement  de  Tou- 
louse le  condamna  au  feu.  (  Voy, 

JULIARD    et    I.    MONDON VILLE.  ) 

IL  Mémoires  duChiyalierde  For^i, 
Un  ,  2  vol.  in-i2  ;  ils  sont  plein» 
de  faits  curieux,  dont  quelques-, 
uns  sont  hasardés.  III.  Histoire, 
de  Louis  XI y,  en  3  vol.  in-4% 
et  en  9  vol.  in— 12.  Les  Caits  y 
sont  exposés  avec  assrz  d'exac- 
titude et  de  vérité,  mais  quel-» 
quefois  avec  trop  de  sécheresse; 
en  beaucoup  d'endroits  elle  res- 
semble à  une  gazette.  Il  s'appe^ 
santit  sur  des  détails  peu  inté-* 
ressans.  Il  emploie  trente  page»-, 
pour  la  relation  du  siège'  d'una 
petite  ville,  et  il  ne  fait  que 
glisser  sur  des  intrigues  de  cour 
et  de  guerre  qui  demandoient 
à  être  développeras.  L'auteur  4 
fait  assez  peu  d'nsuge  des  Com-^ 
menCaires  du  chevalier  de  Folard^ 
et  des  Mémoires  de  Fcuquières» 
Ils  renferment  néanmoins  bien,' 
des  particularités   curieuses ,  et 

?u'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
ieboidet  ne  devoit  pa^  se  borner 
à  faire  un  long  récit  de  nos  dé- 
sastres pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne  :  il  falloiC 
encore  développer  les  causes  do 
ces  revors  multipliés  par  les 
fautes  des  généraux.  On  ne  doit 
pas  sacrifier  l'instruction  publi- 
que à  la  crainte  tle  bl«*sser  la  dé-« 
licatetsc  de  quelques  particuliers. 
A  l'égard  du  style  de  Hebouïet, 
il  est  ordinairement  assez  pur  et 
assez  correct.  Cependant  il  se 
sei  t  quelquefois  d'expressions  peu 
dii^nes  de  la  majestc»  de  l'His- 
toire. Il  s'assujettit  trop  au  lan- 
gage des  écrivains  dont  il  a  tiré 
SOS  matériaux.  Il  en  résulte  une 
espèce  de  bigarrure  qu'on  doit 
sur— tout  éviter  dans  un  ouvrage 
historique  D'ailleurs  cet^eimi^« 
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tion  presque  senrile  y  Un  m  beaù« 
coup  fait  perdre  de  la  rivacité  et 
de  1  air  original  qui  caractérisent 
son  Histoire  4e s  filles  de  ^^n^ 
fance ,  et  %^%  Mémoires  du  cHe- 
valier  de  Forhin,  Dans  un  vasta 
et  beau  sujet  comme  XHistoire 
de  Louis  XI  y,  on  auroit  sou- 
Bûité  pl«s  de  force ,  plus  de  cha- 
îeur^  plus  d'imagination  ,  plus 
tfagrértieiit.  La  gravité  de  l'His- 
toire n'en  exclut  pas  les  orne- 
mens;  il  n'est  question  que  de 
les  bien  mënager.  Ce  qu'il  y  a 
de  singulier,  c'est  que  iic^ot•/f^ 
a  mis  tout  son  feu  et  tout  s(m 
«sprit  dans  des  futilités,  sur  la 
suppression  d'un  couvent  ignoré  , 
au  lieu  de  le  garder  pour  son 
Histoire  de  Lotus  XI J^.  On  se 
plaint  encore  qjiie  ce  prince  n'y 
est  peint  que  comme  roi ,  et  non 
comme  .homme.  Sa  vie  privée  est 
sacrifiée  à  sA  vie  publique.  Oh 
'y  trouve  quelques  faits  altérés, 
parce  que  l'atiteur  écrit  souvent 
d'après  les  Mémoires  publiés  en 
Hollande   sur  Louis  XIV,  Les 
étrangers  se  plaignent  encore  que 
tes  succès  deff  François  sont  pres- 
que toujours  exagérés,  et  ceux 
de  leurs   ennemis  souvent  ré- 
duits à  rien.  IV.  Histoire  de  Clé^ 
Wient  VI,  a  vol.  in-4%  suppri- 
mée à  la  prière  du  roi  de  oar- 
daigne,  dont  le  père  y  étoit  mal- 
traité. Ce  prince  aVoit  persécuté 
les  Jésuites,  l'ex-Jésuite Bi'Mv- 
îet  ne  pouvoit  lé  peindre  qu'avec 
des  couleurs  désagréables.  Cetta 
bistoir»  est  écrite  d'ailleurs  avec 
netteté  et  dans>  un  assex  grand 
détail. 

HEBOUKS ,  (5.  le  y  contrô- 
leur général  des  postes,  dirigea 
Jong-temps  la  Gazette  du  Covp- 
merce.  Il  est  mort  à  Paris  en 
J77^>  ^9^^  '^▼oii'  publié  des  Obr 
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serpatUms  m  les  mannacrits  cte 
Dumarsais;  1760,  in-is,etu» 
Mémoire  sur  les  moyens  éconoU 
miqœs  d'éclairer  Paris.- 

BEBUFtE,  (PieiVfe)  né  M 
Baillarges,  à  deux  lieues  de  Mont** 
pellier,en  1487 ^enseigna le  droit 
avec  beaifcoup  de  réputation  à 
Montpellier,  à  Toulouse,  à  Ca-^ 
hors,  à  Bourges  et  enfiit  à  Pa- 
ris. Son  mérite  engagea-  le  pape 
Paul  III  h  lui  offrir  une  placo 
d'auditeur  de  rote  à  Home.  Od 
voulut  aussi  lui  fnire  acceptée 
une  charge  de  conseiller,  purs 
d&  président  au  grand  conseil ,  et 
succeF«à\'ement  une  de  conseiller 
aux  pâtlemens  de  Rouen ,  dér 
Toulouse,  de  Bordeaux  et  de 
Paris;  mais  il  préféra  le  repot 
à  toutes  les  places.  Son  amour 
pour  la  vertu  l'ayant  ehgagé  dans 
réttft  ecclésiastique  eh  1647,  ^^ 
fut  élevé  au  sacerdoce  à  l'âge  d* 
Co  ans.  Cet  habile  homme  mon-* 
nit  dix  ans  après  à  Paris  le  1  o  no-# 
vembre  t S 57 ,  à  70  ans.  Il  j^ossé*^ 
doit  le  latin,  le  grec  et  Fhébrem 
Sa  modestie  retevoit  son  savoirî 
Onr  a  recueilli  ses  ouvrage»  eit 
6  vol.  in^fdio,  t609  et  «nnééb 
auivantes.  Les  principaux  sont  t 
I.  Praxis  Beneficiorunu  IL  Uit 
Traité  sur  la  bulle  In  cœné  !>•- 
mini.  UL  Des  Note»  sur  les  RM 
gies  de  lu  ChanceUerif.  IV.  Dea 
Commentaires  sur  les  édita  et  1er 
ordonnances  de  nos  rois,  etc. 
Tous  ces  écrits  sont  en  latin  et 
fort  savani. 

BECARÈDE  I,  roi  des  Vi^ 

sigoths  en  Espagne,  succéda  k 
LenvigUde  son  père,  en  586.  ff 
remporta  quelques  avantages  sur 
Contran  près  de  Carcassone  » 
abjura  l'Arianisme  à  Texemplf 
dHermenegilde  son  frère ,  et  fit 
embrasser  la  religion  Cathttliqtiit 
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k  ses  sujets.  Ce  n'est  pat  U  têul 
ftcrvice  qu'il  leur  rendit;  il  en  fut 
le  bienfaiteur  et  k  père.  Ge  bon 
prince  mounit  Van  60 1 .  Dçns  le 
3«  concile  de  Tolède ,  les  Pères 
lui  Qrent  par  reconnoissaïKe  cette 
«cclomation  :  Salut  au  Ror  Ca^ 
Iholique  !  D'ôu  plusieurs  auteurs 
ont  cru  que  les  rois  d'£sp9gne  ti*» 
Kent  en  premier  lieu  ce  titre  d'hon- 
neur, renouvelé  pour  Ferdinand 
et  Isabelle* 

HECEVGUE,  (N.  le)  épi^ 
brassa  U  pfafe3sion  religieuse  et 
|e  distingua  ensuite  i:ofnnie  phy-* 
sicien.  Il  s'em)i|irqua  avec  le  niaU 
beureûj^  la  P^ro^se ,  et  mot^ut 
àBotany-Bay  W 17.  février  i7S8, 
Le  gouvern^r^A])gloi«  P/ii/i>i  1^ 
fait  graver  une  inscription  en 
favour  de^ce  savant  snir  une  plim-* 
cbe  de  cuivre  attachée  à  l'arbre 
K>us  lequel,  est  son  tombeau. 

BECltdSJTES,  Voyez  Jo-. 

KAOAB. 

I.  RECHENBBRG,  <Adkm) 

théologien  Protestant ,  né  à  Meis- 
«en  dans  la  Haute-Saxe  en  1^42, 
fut  professeur  en  langues,  en 
l^istoire ,  puis  en  théologie  à 
Leipzig,  ou  il  mourut  en  1721  , 
à  79  ans,  après  avoir  été  marié 
quatre  fois.  On  a  de  luit  1.  Des  2^'- 
^res  de  Controverse,  II.  Efes  édi» 
tions  du  philosophe  ^//»^i<i^r>rtf  ^ 
des  Eptlres  de  lioUand  des  Ma-* 
tu*ùs  ,  de  Yûbsletrix  aaimorum  an, 
fumeux  docteur BtcAfr,  Leipzig, 
1708 ,  in-i  %  ;  et  de.ri£ift(7rûv  Acim- 
mariœ  Scriptores  ,  ibid.  ,  1692  , 
Ueux  vol.  in-4.f>  UI.  Pwidanfnta 
HeUgionis  Prudemtiun  ,  dans  le. 
Syniagma  dissertationum  pkiU}-» 
logicarum  ,  Rotterdam  ,  1699  ^ 
i<i-8<>;  et  séparément,  Leipzig  ^ 
1708,  in-T2.  Ces  ouvrages  sont 
if^ZHarquablcs  pQX  leur  érudition* 
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II.  ÏIECHENBERG ,  (  Char- 
lesrOthon  )  fils  du  précédent ,  né 
i  Leipzig  en  1689  ,  devint  pro- 
fesseur en  droit  Van  1 7  r  1  ,  et  fut 
décoré  du  titre  de  conseiller.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  InsLUutiones 
JttrisprudeiUicc  naturqlis.  IL  //w- 
Htullones  Juris  publici,  UI.  Re-- 
gulœ  Jufïs  privali.  Il  avoit  tra- 
vaillé au  Journal  de  Leipzig* 
Ce  savant  mourut  en  1761,  à 
fi2  »ns, 

RECORDS,  (Robfrt)  méde- 
cin Aoglois  ,  né  à  Cambridge  en 
1 545  ,  i;éunit  aux  connoUsancet 
de  sa.  profession  oelle  des  lan- 
gues ancienaes,  et  &tti-*r*tout  d« 
l'JLnglO'Sa^on*  II  fut  le  premier 
Anglois  qui  écrivit  sur  Talgèbre  ^ 
çt  mouxHiL  en  prison  oii  0  avoit 
ÎU  mis  pour  dettes  en  i5i58^ 

RÉDE:,  (Guillaun^e).  évoque. 
de  Chicbester  en  1.369  ,  fut  le 
meilleur  géomètre  de  spn  siècle*. 
ïi  fit  construire  la  biblio^èque 
du  collège  ^e  IVIerton. 

L  REDI,  (François)  né  à 
Arezzo  kp.  i6i€  ,  d'une  famille 
noble  ^  Revint,  premier  médecin^ 
des  grands  ducs..dc  Toscane  Fer^ 
dinand  il  et  Côme  lU*  H  tra- 
vailla beaucoup  au  Dictionnaire 
de^  Crusca  dont  il,étoit  mem- 
bre ;  mais  il  se  signala  sur-tout 
pJEir  ses,  recherches  dans  la  pby». 
sique  et  dans  l'histoire  naturelle. 
L'académie  des  Arcades  de  Rome 
et  celle  des  ùelali  de  Bologne  , 
se  l'associèrent.  Cet.habile  natu- 
raliste fht  trouvé  mort  dans  spa 
lit  le  i*^  mars  1697^.  à  71  ans. 
Quoiqu'il  *fût  sujet  a  plusieurs- 
roaWiea,  tnti^autres  à  l'épilep- 
aie  ,*  il  ne  voulut  jamais  aban-n 
donner  l'étude.  U  aimoit  beau- 
coup les  savans  et  favorisoit  les 
jeunes  gens  qui  vouloiept  le  d«^ 
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venir.  On  a  de  lui  :  I.  De»  'Poé' 
$Les  italiennes.  Son  Bacco  in  Tos» 
cana  est  un  poëme  agréable  qu'il 
a  accompagné  de  notes  savantes. 
U.  D'exceJlens  ouvrages  de  phi- 
losophie et  d'histoire  naturelle. 
On  imprima  à  Venise  en  1712 
le  recueil  de  ses  Œuvres  en  six 
Toi.  in-8°  ;  et  à  Naples  en  1741  , 
6  Vol.  in-4*  5  ellessont  en  italien. 
On  a  imprimé  séparément  :  1.  iies 
expériences  sur  la  génération  des 
-4/w77iaMjr, Florence,  i668,in-4"; 
tn  latin  ,  à  Amsterdam  ,  1688  , 
3  vol.  in- 12.  Il  y  combat  le  faux 
système  de  la  génération  des  in- 
sectes par  la  pourriture.  11.  Ob^ 
servations  sur  les  friper  es ,  1 6fî4  , 
«t  en  latin  ,  16 7 9.  III.  Expé- 
riences sur  les  choses  naturelles 
4fa'on  apporte  des  Indes ,  1671  ^ 
in-4®  ;  en  latin  ,  à  Amsterdam  , 
i685.  Il  ne  s'y  montre  guère  pré- 
venu en  faveur  des  remèdes  étran- 
gers. Bedi  désapprouvoit  la  mul- 
titude des  médicamens  dont  on 
accable  ordinairement  les  ma- 
lades ;  sa  méthode  éloit  fort 
simple. 

II.  REDI ,  (Thomas)  peintre 
Florentin  ,  né  en  i665  et  mort 
en  1728  ,  a  orné  les  églises  et 
les  édifices  de  la  Toscane .,  C\\n\ 
grand  nombre  de  ses  tableaux 
qui  y  sont  estimés. 

REDICULUS,  (Mythoî.) 
Dieu  en  l'honneur  de  qui^  on  bâtit 
une  chapelle  dans  l'endroit  d  où 
Annihal  lorsqu'il  s'approchoit  de 
Rome  pour  en  faire  le  siige  , 
retourna  sur  zas  pas.  Le  noai  do 
ce  Dieu  est  pris  du  mot  redire , 
retourner. 

REESENDE,  VoyezTiz- 

SENDE.  .     . 

REGA ,  (Henri-Joseph  )  doc- 
teur et  professeur  primaire  de 
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la  faculté  de  médecine  à  Lomraitf 
5a  patrie ,  s'est  distingué  autant 
par  ses  vertus  chrétiennes  ,  sur- 
tout par  sa  grande  charité  a  5^ 
courir  les  f>auvres  ,  que  par  sa 
science.  Lorsque  ses  occupations 
ne  lui  laissoient  pas  le  loisir  de 
visiter  les  malades  indigens  ,  il  y 
envoyoit  d'autres  médecins ,  et 
se  faisoit  rendre  compte  de  letjf 
ou  ils  les  trouvoient.  Il  fut  dé- 
coré deux  fois  du  rectorat  dd 
l'université.  Sa  trop  grande  ap- 

Flication  le  conduisit  au  tombean 
an  1754  ,  âgé  do  64  ans.  L'ar- 
chiduchesse Marie  —  Elitnheià 
gouvornnnte  des  Pays-Bas ,  l'f- 
voit  décoré  dn  titre  de  son  mé- 
decin. On  a  de  lui  :  I.  De  Sym^ 
pathid  seu  de  Consensu  par» 
linm  corporis  humant,  Harlem , 
1721  9  et  Leipzig,  1762,  m-ii: 
ouvrage  savant  et  qui  lui  fit  une 
grande  réputation.  II.  De  Urinis 
tractatus  duo  ,  Louvain  ,  1731 , 
et  Francfort ,  1761,  in  -  S.*» 
III.  Accurata  Meihodus  meder.di 
per  Aphorismos  proposila  ,  Lou- 
vam  ,  1787,  in -4«;  Cologne, 
1767,  in-4.'*-  IV.  Disseslatio  me^ 
dica  de  aquis  min eralihus  fonds 
Marimontensis ,  Louvain,  1740» 
etc.  etc. 

REGANHAC  ,  (Géraurl- Va- 
let de)  né  a  Cahors  en  1719» 
eut  une  imagination  vive  et  heu- 
reuse qui  le  fit  distinguer  comina 
poëte.  Sa  Traduction  ô^ti  Odd 
à: Horace  ,  1781  ,  avol.  in-ii^ 
a  de  la  verve  et  de  l'élégance; 
elle  est  précédée  d'Observations 
critiques  sur  la  Poésie  lyrique. 
On  lui  doit  encore  :  I.  Etudes 
lyriques  d'après  Horace  ,  177a» 
iV^s.^  On  les  lit  avec  intérêt,  et 
i'autcur  y  fait  preuve  de  goût. 
II.  Lettre  sur  cette  question: 
IS Esprit  philosophique   est  -  i^ 
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plus  nuisible  qu  utile  aux  heUes-^ 
lettres  ?  lySS  ,  in-8.*>  BeganJiac 
«st  mort  en  1784. 

RÉGILIEN ,  (  Qiûntns-Nonius 
JIeojllianus)  Dace  d'origine, 
-et  parent ,  a  ce  qu'on  croit ,  du 
roi  Décehale  vaincu  par  Trajan, 
s'éleva  sous  Valérien  aux  pre- 
miers emplois  militaires.  II  cora*- 
mauda  en  chef  dans  Flllyrie  sous 
Gallien  ,  et  remporta  en  7,60  des 
▼ictoires  signalées  dans  la  haute 
Mœsie.'  Les  peuples  mécontens 
^e  Gallien ,  l'élurent  empereur. 
On  prétend  qu'il  dut  en  partie 
«on  élévation  au  nom  qu'il  por- 
toit.  Ce  nom  auquel  celui  de  Roi 
est  renferrté  ^  parut  d*un  augure 
favorable  à  des  officiers  qui  sou- 
poient  ensemble  ,  et  le  lendemain 
ils  le  revêtirent  de  la  pourpre. 
JlégiUen  se  préparoit  à  marcher 
contre  les  Sarmates  lorsqu'il  fut 
tué  par  ses  soldats  ,  de  concert 
ûvec  les  peuples  d'fllyrie  qui  crai- 
gnoient  d'éprouver  de  nouveau  la 
cruauté  de  Gallien.  Sa  mort  dut 
arriver  à  la  fm  d'août  263.  Ce 
prince  avoit  du  courage  et  de 
grandes  qualités. 

REGILLO,  Voyez  Por- 

DENON. 

HEGINALD,  (Antoine)  re- 
ligieux Dominicain  9  mort  à  Tou- 
louse en  1676  9  se  distingua  par 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
L  Un  petit  IVaité  Théologique 
sur  la  célèbre  distinction  du  sens 
composé  et  du  sens  divisé,  II.  Un 
gros  vol.  De  mente  concilU  l^ri" 
dcntini ,  circa  Gratiam  per  se  effi'^ 
cncein ,  1706,  in-folio.  Il  s'y 
montre  un  des  plus  ardcns  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  de  Saint 
71ioinas  ot  de  St.  Augustin.».. 
Voyez  GiFFORD. 
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REGINON ,  abbé  de  Prum  , 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  mort 
dans  le  monastère  de  St-Martin 
à  Trêves ,  l'an  9 1 5  ,  a  mérité  par 
son  savoir  que  son  nom  fût  con- 
sacre dans  les  fastes  de  l'église^ 
On  a  de  lui  :  ï.  Une  Chronique 
utile  pour  ffaistoire  de  son  temps. 
On  la  trouve  dans  les  Historiens 
d'Allemagne  de  Pistorius.  II.  Un 
recueil  des  canons  et  de  régie— 
mens  ecclésiastiques,  intitulé  : 
De  Disciplinis  Ecclesiasticis  et 
de  Relîgione  Christiand,  Il  corn* 
posa  cet  ouvrage  a  la  persuasion 
ûeRalbode  archevêque  de  Trêves, 
dans  la  ville  duquel  il  s'étoit  re- 
tiré ,  après  avoir  été  obligé  de 
quitter  son  abbaye  en  899.  Ba^ 
luze  a  donné  en  1671  ,  in-S®, 
une  excellente  édition  de  ce  re- 
cueil ,  avec  des  notls  pleines  d'é- 
rudition. On  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Brème ,  une  Let- 
tre dte  Reginon  à  Rathode  sur  l'ins- 
titution du  chant  ;  à  la  suite  de 
cette  Lettre  il  y  a  une  partie  de 
Toffice  divin  avec  les  notes  du 
chant  de  ce  temps-là. 

REGIO-MONTAN  ,  Voyez 

MULLER. 

I.  RÉGIS  ,  (  St.  Jean-Franr- 
cois)  né  d'une  famille  noble  dit 
Languedoc  en  1596,  entra  chez 
les  Jésuites.  Ayant  demandé  plu- 
sieurs fois  inutilement  de  passer 
chez  les  Sauvages  du  Canada  ,  il 
,  s'attacha  à  convertir  les  héréti- 
ques ,  à  ramener  à  Dieu  les  pé- 
cheurs et  à  diriger  les  âmes  dans 
les  voies  du  snlut.  Son  zèle  fut 
couronné  par  les  plus  grands 
fruits  dans  le  Languedoc  et  les 
provinces  voisines  ^  où  il  formd 
plusieurs  établifsemens  de  piété. 
Consumé  de  travaux  et  d'austé- 
rités ,  il  inourut  à  la  Louvesqu* 

C  c  4 
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yilkge  dti  Dauphiné  ,  en  %6^o. 
CUmeruXIl  le  canonisa  en  i  ySG. 
Ça  yie  a  été  écrite  en  François 
par  le  Père  d^Aukenlon ,  un  vol. 
Si-8.0 

II.  RÉGIS  ,  (Pierre-Savain  ) 
né  à  la  Salvetat  de  Blanquefort 
^ans  le  comté  d'A^énois  en  i63a , 
Tint  achever  ses  études  à  Paris 
«t  fnt  disciple  de  Bok  uluW  ûWa. 
ensuite  à  Toulouse ,  où  il  étoblit 
^es  conférences  publiques  sur  la 
nouvelle  phi.osophie.  lie  jeune 
philosophe  parloit  avec  une  far- 
^îilité  agréable  et  avoit  sur— tout 
le  don  de  mettre  les  matières  abs- 
traites à  la  portée  de  ses  audi- 
teurs. L'ancienne  philosophie  fit 
bientôt  place  à  la'  nouvelle  ;  et 
ks  Toulousains  Couchés  des  i^ns- 
tructions  et  des  lumières  que  Ré- 
gis  leur  avoit  apportées .  lui  firei^t 
une  pension  ;  «  événement  près» 
que  incroyable  dans  nos  mœurs  , 
dit  Fonlenette ,  et  qui  semble  àp- 
parténic  à  Vancienne  Grèce.  »  Le 
Sharquis  de  l^ardts  alors  exilé  en 
Liinguedoc  ^  passa  de  Toulouse 
4  Montpellier  en  167 1.  Régis  qui 
AVoit  en  lui  un  disciple  zélé ,  ïy 
accompagna  ,  et  y  fit  des  confé- 
rences qui  obtinrent  tous  les  suf- 
frages. Les  grands  talent  doivent 
lous  se  rendvt  dans  hi  capitale  ; 
Régis  y  vint  en  1680,  et  y  eut 
les  mêmes  applaudi&semçns  qu*à 
Montpellier  et  à  Toulouse.  Ses 
conférences  plurent  à  tel  points 
y  voyoit  tons  les  jours  le  plus 
agréable  acteur  du  théâtre  Ita- 
lien ,  qui  hors  de  là  cachort 
sùus  un  masque  l'esprit  sérieux 
d'un  philosophe.  Ses  succès  eu- 
rent un  éclat  qui  lui  devint  fu- 
neste. L'archevêque  de  Paris ,  par 
déférence  pour  la  philosophie 
^Aristote ,  lui  fit  défendre  d'en- 
seigner cel^  de  DcscarUs,  Après 
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avt>ir  soutenu  plusieurs  combats 
pour  le  philosophe  François  ,  i( 
entra  dans  l'académie  des  Sciences 
^n  1699.  Le*  personnes  du  pre- 
mier rîjng,  l'archevêque  de  Paï- 
XiS  y  diveiis  seigneurs  étrangersj^ 
lui  donnèrent,  des  marques  de 
l'estime  la  plq^  signalée.  U  mour 
tut  le  7  jiMivier  1707  »  à  75  âns^ 
chez  le  duc  de  Rohan  qui  loi 
avoit  donné  un  appartement  dan^ 
son  h^tcl  Les  mœurs  de  Régif 
étoient  telles  que  Içtude  de  la 
philosophie  peu^,  les  former  ^ 
quand  elle  ne  troiive  pas  trop 
de  résistance  du  côtJ  de  1^  nature* 
{)  négligea  la  forti^ne  autant  qup 
d'autres  la  recherchent.  Son  sa- 
voir i;e  l'avoit  pas  rendu  dédain 
gneux  pour  les  ignorans ,  et  il  1'^ 
toit  d'autant  moins  à  leur  égard,» 
qu'il  savoit  davantage.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Système  de  Phir 
Ipsophie ,  contenant  lu  Logique  , 
la  Métaphysique  et  la  Morale^ 
en  1.^90  ,  3  voj.  in-4.«>  C'est  unp. 
çQ/npilation  judicieuse  de  différ 
rentes  idées  de  Desfories  ,  quô 
l'auteur.  9  développées  etliéesavao 
ordre  et  clasté  ;  mais,  ces  idé^ 
n'étant  pins  à  la  mode  ,  cet  ou* 
vrage  ne  peut  être  aujonrd'huî 
que  d'un  très-petit  usage.  IL  Um 
livre  intitulé  :  Usqge  de  la  Rai»* 
son  et  de  la  Foi,,  ou  Accord  de 
kl  Raison  ^t  de  la  Foi,  in-4.* 

III.  XJue  Réponse  au  livre  de 
Huet ,  intitulé  :  Censura  PhUor^ 
sophiœ  Cartesianœ ,  in-i  2  ,  i  (9 1.^ 
Boy  le  ayant  vu  cette  réponse , 
dit  «  qu'elle  devoit  servir  de  mcH 
dèle  à  tout  ce  qu'on  feroit  à  !'»<■ 
yênv   pour  la    même   cause.  i% 

IV.  Une  autre  Réponse  aux  Ré^ 
flexions  critiques  de  Duhamel  , 
1691  ,  iiv-12.  V.  Djps  Ecrits  con- 
tre le  Père  Malebran'che  ,  pour 
montrer  que  I»  grandeur  appa- 
rente d'un  objet,  dépend  uni^ue-i 
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"^ent  de  U  grandeur  de  son  hna^e 
tracîée  sur  la  rétine.  U  eut  aussi  ' 
«les  contestations  avec  le  célèbre 
'  Oratorien  sur  la  nature  des  \déesj 
«ur  leur  cause  ou  efficiente  ou 
•xempliùre  :  matière  si  sublima 
•t  si  abstraite ,  dit  FonUnelle , 
que  c'est  une  assez  grande  gloir^ 
à  Tesprlt humain,  d  avoir  pu  par- 
venir sinon  à  une  entière  certi^ 
ttide ,  du  moins  à  des  doutes  fbn- 
ilés  et  raisonnes.  VL  Une  Dài- 
seriation  sur  cette  question  :  Si 
ie  plaisir  nous  rend  àctuelUinçnl^ 
keureiuc?  1634,  in-4-** 

HL  RÉGIS,  (Pierre)  né  à 
Montpellier  en  i  6  56  ,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de 
cette  ville ,  se  rendit  de  bonne 
lieure  à  Paris.  Ù  sy  acquit  l'es- 
time de  du  Verna%  ,  de  Lémery, 
de  Pellisson  ,  de  Despréaux,  de 
PerrauU  ,  de  Ménage  ,  etc.  etc. 
13e  retour  à  Montpellier ,  il  y 
pratiqua  li^  médecine  avec  succès 
)usqu'en  i685  «  que  la  révocation 
de  î'édit  de  Nantes  l'obligea  de 
te  retirer  avec  sa  famille  à  Ams- 
teidam.  D  y  exerça  sa  professioi]^ 
et  y  mourut  d'un  abcè's  dans  IV*- 
tomac  le  3o  septembre  1726^,  à 
70  ans.>  Naturdlement  doux  et 
complaisant,  il  adopta  le  système 
de  la  tolérance  j  et  il  l'étendit  h 
presque  toutes  les  sectes.  Sax\s 
ambition  et  sans  passions  ,  il 
trouva  dans  l'étude  de  la  méd&r 
ci  ne  tous  ses  plaises.  Ses  ou- 
vrages sont  ;  I.  Une  Edition  des 
Œuvres  posthumes  di^  savant 
Malpigki ,  ^698  ,  in-4.*  n.  Des 
Observations  sur  la  pesjte  de  Pro-^ 
rence ,  en  1721,  in- 12.  On  y 
trouve  les  moyens  de  se  garantir 
de  ce  Aéau ,  tant  par  les  remèdes 
que  par  le  régime.  Ses  conseils 
et  les  détails  dans  lesquels  il  en- 
iHCQÏKy  ptiCMjreot   ù  judicieux  à 
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M.  de  Langeron  commandant  en 
Provence ,  qu'il  se  crut  obligé 
pour  le  bien  public  de  les  fwire 
imprimer»  L'auteur  ne  les  avoit 
d'abord  destinés  qu'à  son  frère 
quiétoit  alors  à  Marseille.  111.  O 
retoucha  tous  les  articles  de  Mé- 
decine et  de  Botanique  du  Dic- 
tionnaire de  Furetière ,  de  Tédi^ 
tton  de  Basaage  sieur  de  Beau'» 
val ,  et  il  préparoit  un  Diction- 
naire universel  de  Médecine  lors* 
que  la  nu>rt  le  surprit. 

IV.  RÉGIS  -  REY  ,  (  Jean  ) 
chirurgien  de  Montpellier  ,  se 
di^ingua  àfuis  sa  profession  ,  et 
semble  avoir  deviné  avant  Post 
cal  la  pesanteur  de  l'air  dans  ses 
Essais  sur  la  recherche  de  la  cause 
qui  augmente  le  poids  du  plomb 
et  de  l'ctain  quand  on  les  calcine 
Cet  ouvrage  publié  pendant  la 
vie  de  l'auteur  en  1670  ,  e  été 
réimprimé  à  Paris  en  1777  ,  avec 
des  Notes  par  Co^u 

I.  REGIUS  ou  LE  Roy  ,  (Ur- 
bain )  né  à  Langenargen  sur  le 
Uc  de  Constance  ,  étudia  à  In- 
golstadt,  et  y  enseigna  avec  suc- 
cès. Plusieurs  gentilshoromes  lui 
confièrent  la  conduite  de  leurs 
enfans  ,  sans  en  excepter  le  soin 
qui  regardoit  la  dépense  ;  mai* 
ces  jeunes  gens  s'endettèrent. 
Comme  Regius  étoit  leur  cau- 
tion ,  il  fit  une  espèce  de  ban- 
queroute et  fut  obligé  de  s'en- 
rôler. Son  professeur  Ecftius  le 
dégagea  et  le  réconcilia  avec  les 
Muses,  n  reçut  à  Ingolstadt  la 
couronne  d'orateur  et  de  poète  , 
de  la  main  même  de  l'empereur 
Maximitien .  Quelque  temps  après 
il  fut  fait  professeur  de  rhéto- 
rique et  de  poésie.  Son  penchant 
pour  le  Luthéranisme  l'obligea 
de  se  retirer  à  Aug?bonrg ,  où  il 
fonda  une  église  Protestante.  Il 
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fut  quelque  temps  Zuînglîen  ; 
nais  ensuite  il  devint  zélé  Lu- 
tliérien.  Ilcgiiis  s'attacha  eu  1 53o 
au  duc  de  Brunswick  ,  qui  le  fit 
surintendant  des  églises  de  Lu- 
nebourg.  Il  mourut  à  Zcll  en 
1541.  5es  Ouvrages  ont  été  im- 
primés en  3  vol.  in-folio.  Les 
deux  premiers  sont  consacrés  aux 
écrits  latins ,  et  le  dernier  aux 
écrits  allemands.  Il  y  a  de  l'éru- 
dition dans  les  uns  et  c'ans  les 
autres  ^  mais  peu  de  justesse  et 
de  modération.  11  laissa  treize 
enfans. 

II.  REGIUS  ou  DU  Hor, 

(Henri)  né  à  Utrecht  en  1698, 
se  rendit  habile  dans  la  méde- 
cine «  et  en  devint  professeur  à 
Utrecht.  Sa  passion  pour  le  Cnr- 
tési:inisme  lui  suscita  defiichcuses 
affaires  de  la  part  de  Voëtius  et 
des  autres  ennemis  de  Descaries , 
qui  manquèrent  de  lui  faire  per- 
dre sa  chaire.  Si  Begius  fut  un 
des  premiers  marlyrs  du  Carté- 
sianisme 9  il  en  fut  aussi  l'un  des 
premiers  déserteurs.  Descaries 
ayant  refusé  d'approuver  quel- 
ques sentimens  particuliers  de 
son  disciple  ^  celui  -  ci  renonça 
aux  opinions  de  son  maître.  hV- 
gius  finit  sa  carrière  le  19  février 
1-679  9^7*  *^"8.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Physiolo;^ia  , 
Utrecht,  1641  ,  in-4.0  lï.  i«/i- 
damenla  Physices ,  1661  y  in-4.0 
On  accusa  Begùis  d'avoir  dérobé 
k  Descartes  une  copie  de  son 
Traité  des  minimaux ,  et  de  l'a- 
voir ensuite  presque  tout  iiîséré 
dans  cet  ouvrage.  IIL  Philosr-. 
phia  naturalis  ,  1G61  ,  in  —  4"  , 
qui  a  été  traJuite  en  françois  ,  à 
Utrecht,  i6S(5,in-4."  IV.>rr7.r/j 
Medica\  le  meilleur  de  ses  écrits , 
1657  ,  in-4.®  V.  Hortus  acude-^ 
micus  UUrnjecUnus,  Tous  ses  ou- 
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vrages  de  médecine  ont  été  fAm 
ni?  et  imprimés  à  Utrecht  ea 
x668,  in-4.** 

REGNARD  ,  (  Jean -Fran- 
çois) naquit  à  Paris  d'une  bonne 
famille  en  1647.  Sa  passion  pour 
les  voyages  se  déclara  presqne  dès 
•iBon  enfance.  Il  parcoimit  d'a- 
bord l'Italie  ;  à  son  retour  s'étant 
embarqué  à  Gênes  sur  un  bâti- 
ment Anglois  qui  alloit  à  Mar- 
seille y  ca  bâtiment  fut  pris  par 
des  vaisseaux  Algériens ,  et  tont 
l'éi^uipage  fut  conduit  à  Alger. 
Begnard  avoit  du  talent  pour  la 
cuisine  ,  art  qu'il  avoit  exercé 
pour  satisfaire  son  amour  poar 
la  bonne  chère.  Il  fut  fait  cuisi- 
nier du  maître  dont  il  étoit  de- 
venu l'esclave.  Il  s'en  fit  aimer  ; 
-mais  sa  bonne  mine  et  ses  ma- 
nières prcvena*iîtes  lui  gagnèrent 
aussi  le  cœur  des  femn>es  favo- 
rites de  son  maître.  Il  écouta  leur 
passion  ,  fut  découvert  et  livré 
à  la  justice.  11  alloit  être  puni  se- 
lon les  lois ,  qui  veulent  qu'a» 
CkréUeit  troui>é  avec  une  HJaho" 
métane  ,  expie  son  crime  par  le 
feu  ou  se  fasse  Makomêlan.  Le 
consul  de  la  nation  Françoise, 
qui  avoit  reçu  depuis  peu  une 
somme  considérable  pour  le  ra- 
cheter ,  s'en  servit  pour  l'arra- 
cher au  supplice  et  à  l'esclavage. 
Begnard  devenu  libre  retourna 
en  France  ,  emportant  avec  lui 
la  chaîne  dont  il  cvoit  été  (fa- 
bord  attaché.  Le  26  avril  i68r, 
il  partit  de  nouveau  de  Paris  pour 
visiter  la  Flandre  et  la  Hollande, 
d'où  il  passa  en  Danemarck  et 
ensuite  en  Suède.  Le  roide5uè<îe 
lui  conseilla  do  voir  la  Laponie. 
Notre  voyageur  s'embarqua  tîonc 
à  Stockholm  av«'C  deux  autrci 
Fr»mrois  et  passa  jusfju'àTorDO 
ou  'Tornéo  ^  qui  est  la  demièw 
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Tille  du  côté  du  Nord  ^  située  à 
rextrémité  dn  golfe  de  Bothnie. 
Il  remonta  le  fleuve  Torno  et 
pénétra  Jusqu'à  la  Mer  Glaciale. 
S'étant  arrêté  lorsqu'il  ne  put 
aller  plus  loin ,  il  grava  ces  qua- 
tre vers  sur  une  pierre  et  sur  ime 
pièce  de  bois  : 

CâtUs  nos  gtnuit ,  tldh  nos  4frîca  g 

Gangem 
ttausimus  ,    Europamrtu   0€uHs  lus- 

travimus  omnem  : 
Cesibas  €t   vërils  acti  terrâqut  ma- 

ri  fut , 
Siitimus  ktc  tandem  nobîs  ubi  icfuit 

orHs, 

€)n  les  a  traduits  ainsi  en  françois  : 

N4s  Françeh ,  éprouvés  par  cent  périls 

dtTcrs  y 
Do  Gange  et  da  Zaïr  nons  avons  tu 
les  sources, 
Parcouru  TEurope  et  les  mers  ; 
Voici  le  terme  de  nos  courses  , 
Et  nous  nous    arrêtons  où   finit   rU- 
nivers. 

De  retour  à  Stockholm  ,  il  en 
partit  le  3  octobre  i683  pour 
aller  en  Pologne.  Après  avoir  vi- 
sité les  principales  villes  de  ce 
royaume  ,  il  passa  à  Vienne  d'où 
il  revint  à  Paris  après  un  voyage 
de  trois  anni-es.  Enfin  lassé  de  ses 
courses  ,  Rcgnard  se  retira  dans 
une  terre  proche  de  Dourdan  à 
onze  lieues  de  Paris.  Là  il  goù- 
toit  les  délices  d*une  vie  sensuelle 
et  dôlicnte  dans  la  compaj^nie  de 
personnes  choisies  et  dans  les 
charmes  de  l'étude.  C'est  dans  sa 
rotroite  qu'il  linit  ses  jours  le  4 
septembre  1709,  h  53  nn<!.  On 
a  faussement  prétendu  que  cet 
liomme  si  gai  étoit  mort  de  cha- 
grin et  plus  faussement  encore 
qu'il  avoir  avancé  ses  jours,  il  est 
certain  qu'il  mourut  d'une  mé- 
4ecine  prise  à  la  suite  d'une  indi* 
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gestion;  car  il  étoit  grand  man- 
geur. H  eut  l'imprudence  d'aller 
a  la  chasse  le  même  jour  ,  de  sy 
échauffer .  extrêmement  ,  et  de 
boire  à  son  retour  un  grand  verre 
d'eau  à  la  glace  :  ce  qui  causa  une 
révolution  si  violente  et  si  subite 
dans  son  corps  qu'il  expira  le  len- 
demain sans  qu'on  pût  le  secourir. 
11  n'aimoit  pas  plus  les  médecins 
que  Molière  ;  mais  il  fut  une 
preuve  que  si  la  médecine  fait 
quelquefois  du  mal  y  un  mauvais 
régime  en  fait  bien  davantage.  La 
meilleure  édition  de  ses  Œuvres 
est  celle  de  Paris  1790,  en  4  vol. 
in-8®  avec  des  remarqués.  Il  y  en 
a  une  autre  de  Paris  1772  9  4  vol. 
in-i2.  Le  premier  volume  con- 
tient la  relation  de  ses  voyages 
en  Flandre  ^  en  Hollande  ,  en 
Suède,  <*n  Dnnemarck,  en  La- 
ponie,  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne. 11  n'y  a  que  la  relation 
de  son  voyage  en  Laponie  qui 
mérite  do  l'attention  ;  le  reste 
est  fort  peu  de  chose.  L'auteur 
n'avoit  composé  ces  relations  que 
pour  s'amuser  ;  il  ne  comptoit 
pas  les  publier.  Le  second  volume 
renferme  les  pièces  suivantes  : 
La  Provençale  f  œuvre  posthume. 
C'est  une  historiette  où  Begnnrd 
fait  le  récit  des  aventures  qu'il 
eut  dans  le  voyage  sur  mer  où  il 
fut  pris. et  mené  à  Alger  ;  elî# 
contient  quelques  particularirés 
de  sa  vie.  On  trouve  ensuite  se» 
pièces  de  théâtre,  qui  l'ont  mis 
dans  la  classe  des  plus  excellens 
poètes  comiques.  «  Qui  ne  se  plaît 
point  aux  comédies  de  Regnard , 
dit  Voltaire  ,  n'est  point  digne 
d'admirer  Molière  ;  et  Boileau 
grand  admirateur  de  ce  dernier 
poëte  ,  disoit  néanmoins  «  qno 
Begnard  n'étoit  pas  médiocre- 
ment plaisent.  »  Les  pièces  de 
lui  conservées  au  théâtre  Fraii»? 
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çoh  sont  :  I.  Le  Joueur ,  pièce 
«excellente  ^  où  Ton  remarque 
plus  que  dans  les  autres  corné* 
4dics  du  naéme  auteur  le  comique 
id'observation  et  de  caractère. 
JDu/resny  qui  donna  presque  en 
4néme  temps  que  lui  le  Chevalier 
Joueur  g  l'accusa  d'avoir  profité 
de  la  lecture  de  son  manuscrit  ; 
Qt  l'on  dit  fort  plaisamment  ««  qu'il 
■se  pouvoit  que  tous  deux  fussent 
un  peu  voleurs,  mais  que  Re^ 
^nard  étoit  U  boa.  larron*  •>  On 
jinm  même  ce  bon  mot  pom:  ea 
faire  une  épigramme  y 

Un  jour  Regaard  et  di  Ritiire  , 
tu  cherchaut  vn  sujet  que  l'on  n'eût 
point  traifi, 
;    Trouvèrent  qu'un  Jouent  serçis  lia  ea^ 
ractère 
Qui  plairoit  par  sa  nQuveaoté. 
flfgnard  le  fit  en  Ters  f  tt  d«  Rhlhi 
en  prose. 
Ainsi,  pour  dire  ap  vrai  la  chose 9 
Chacun  rola  son  compagnon, 
Mais  quiconqt^e  aujourd'hui  roit  Vm 
et  l'antre  ouvrage  ^ 
jy'it  <pxc  R€gttard  a  T^vantag* 
D'avoir  été  le  boa  larron. 

Ce  poëte  connoissoit  le  caractère 
qu'il  avoit  tracé.  11  étoit  joueur , 
«t  joueur  heureux.  On  prétend 
qu'il  avoit  gagné  au  |cu  une  par* 
tie  de  sa  fortune  dans  un  voyage 
il  Italie.  IL  Les  Menechmes  :  imi« 
tut  ion  de  PLmite  supérieure  à  son 
original.  III.  Démocrite  amou-^ 
reux  :  pièce  qui  seroit  un  peu 
froide  sans  quelques  scènes  qui 
#ont  vraiment  comiques.  IV.  Le 
JjisWaU  »  qui  n  e^t  qu'une  suite 
d'incidens  plus  ou  moins  plai-* 
.sans  :  aussi  la  pièce  est  en  géné- 
ral d'un  effet  médiocre.  V.  Les 
ifolies  amoureuses  pleines  de  sail- 
lies et  de  gaieté.  VI.  Le  Retour 
imprévu  :  une  des  plus  jolies  pe- 
lUcipiècesque  aons  ayons^YllXa 
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Sérénaâe  r  tfes-inférieure.  k  I9 

i)récédente.  Vlll.  Le  Légataire  .* 
e  chef-d'œuvre  de  la  gaieté  co- 
mique ,  et  peut-être  celui  de 
Regnard  |  car  le  Joueur  est  un 
peu  défij^ûré  par  deux  rôles  de 
charge  ,  ia  comtesse  et  le  mar- 
quis. Quant  à  la  petite  comédie  ^ 
Ajteadçz-moi  sjous  l'Orme  ,  elle 
est  attribuée  à  Dufresny,  IX.  Be- 
^iiard  a  aussi  travail^  poHr  Ict 
théâtre  Italien  9  et  a  donné  U 
rOpci^  le  Camavçd  de  Venise  ^ 
mis  en  musique  par  Campra,  La 
eaieté  est  le  caractère  dominant 
des  comédies  de  Regnàrd  i  il  ex- 
celle dans  le  comigue  noble  ainsi 
que  dans  le  familier  9  mais  Im 
l}onne  morale  y  est  quelquefois 
blessée.  Si  «T.  J.  Rousseau  eût 
ycctj  dei\x  an  3  de  plus ,  il  aurpit 
vu  confirijier  par  Vévénement  ses 
apprébençipn^  au  sujet  dn  Légom 
lave  ,  et  aufoit  conclu  avec  en- 
clore plus  de  fondement  à  la  sup- 
pression de  cette  pièce  ,  qui  mal- 
gré l'excellent  comique  qui  I9 
caractérise  devroit  être  proscrite 
du  théâtre.  «  Ost  une  chose  in- 
croyable ^  dit  J»  tT.  Rousseau^ 
qu'avec  l'agrément  de  la  police 
on  joue  publtmiement  au  milieu 
de  Paris  une  comédie  {leLêga^ 
taire  )  ou  dans  l'appartement  d'un 
oncle  qu'tïn  vient  de  voir  expi^ 
rer^  son  neveu ,  Vhonnète  homme 
de  la  pièce  ^  s'occupe  avec  son 
digne  cortège  de  soins  que  les  lois 
payent  de  k  corde  ;  • . .  faux  acte^ 
supposition  «  vol  y  fburberie  ^ 
mensonge ,  inhumanité  ;  tout  y 
est  9  et  tout  y  est  applaudi...  Belle 
instruction  pour  des  jeunes  gens, 
nescU  aurœ  fallacit  ,qvi*on  envoie 
à  cette  école ,  oii  les  hommes 
fà}ts  ont  bien  de  la  peine  h  se  dé-* 
fendre  de  U  séduction  dn  vice!*..» 
La  versification  de  Regnard  n*esl 
pas  toajours  correcte  i  mais  eUt. 
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^tt  par  sa  légèreté  et  par  la  yh- 
vacité  du  dialogue.  (  Voyez  Ga- 
©0!f .  )  X.  Des  Poésies  diverses  g 
^i  consistent  en  Satires ,  £/>!- 
ires  ,  etc.  On  y  distingue  la  Sa-» 
tire  des  Maris ,  en  réponse  à  la 
Satire  des  Femmes  de  Boileau , 
et  répitre  où  il  propose  de  con-* 
sacrer  une  abbaye  à  Bacchus  § 
il  dit  : 

L^  pdrés  chamerdnt  ntetinef 
Ton  cowiM ,  d«  peur  «fenmiysr. 
Les  frém  seront  %\\x  coiiincs  » 
Mol  »  f  aurai  la  clé  dn  cellier. 

Jlegnard  et  Boileau  furent  long- 
temps brouillés;  ils  se  raccom- 
modèrent en  1705,  et  Begnard 
dédia  k  Despréaux  ses  Menech" 
mes.  n  lui  disoit  dans  son  épitre 
4édicat6ire  en  vers  : 

De    tea    ttaita    éclatant    adfloâriitvr 

Boew  f 
Toa  style ,  en  toos  le»  temps  »  iw 

serrit  de  modèle  ; 
It  9  ti  qne^oe  boa  Teft  par  ma  Tokit 

est  produit , 
Do  tes  doaet   leçosa  tt  n*tst   foo 

rbem^tui  frait. 

Malgré  ces  éloges,  il  ne  stfp- 
prima  point  une  pièce  satirique 
^titulée  :  le  Tombeau  de  Boi» 
leau  Despréaux  ,  oii  ce  juge  du 
Parnasse  est  fort  maltraité.  A^— 
gnard  avait  l'esprit  aussi  causti- 
que que  lui ,  et  s*fl  n'a\'oit  pas 
îait  ies  Comédies  ,  il  auroit  fiait 
Volontiers  des  Satires,  Dans  u/ié 
nouvelle  édition  des  œuvres  de 
Begnard  ou  a  ajouté  deux  voT. 
4e  pièces  qu'il  avoit  donnée»  au 
théâtre  Italien  ,  qui  ne  valent 
pas  k  beaucoup  près  ses  comédies 
jouées  sur  le  théâtre  François. 

REGNAULDIN  ,  (Thomas) 

«culpteur  y  natiC  die  Moulins  ^ 
«MMfut  à  Paris  en  1706  ,  âgé  d« 
jl  «nt.  n  étQil  dd  Vaotdémit 
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royale  de  Peinture  et  de  Sculp^ 
ture.  Cet  illustre  artiste  a  fait 
plusieurs  morceaux  estimés.  On 
voit  de  lui  dans  les  Jardins  do 
Versailles  Y  Automne  et  Faustine$ 
et  aux  Tuileries  le  beau  groupe 
représentant  VEiUèvement  de  Cy* 
bèU  par  Saturne ,  sous  la  figuro 
dn  Temps, 

I.  REGNAULT ,  (  N.  )  auteur 
dramatique,  mort  vers  le  milieu 
du  siècle  passé  ,  a  donné  deux 
tragédies  9  Marie  Stuart  jouf?e 
€11  1689,  ®^  Blanefie  de  Bour-* 
bon  en  1^41.  L'ime  et  Vautre  fu-* 
rent  imprimée.»  à  Parrts  chez  Qui* 
net.  Leur  médiocrité  devoit  lea 
eu  dépenser. 

II.  REGNAULT,  (Noël)  J#^ 
SYïite  9  né  à  Arras  en  1 683 ,  mon^ 
rut  à  Paris  le  14  taa'i  1762^  k 
79  ans.  L'étude  de  la  philosophie 
ancienne  et  moderne  remplit  ses 
soins  et  sa  vie  après  les  devoirs 
de  la  piété.  Quoiqu'il  eût  consa-* 
cré  un  temps  considérable  à  Ta 
physiqiie ,  il  ne  s*est  pas  fait  une 
répiitatiOn  étendue  dans  cette 
partie.  On  a  de  lui  fL  Entretiens 
Physiques ,  d*abord  en  trois  vof. 
in-ia ,  ensuite  en  cinq.  Les  jeu- 
nes écoliers  qui  veulent  savoir  un 
peu  plus  de  p|iysique  qu'on  n'(  n 
apprend  communément  dans  lc« 
collèges  ^  trouverofiit  dans  ceC 
ouvrage  de  quoi  se  satisfaire.  Il 
est  écrit  arec  beaucoup  d'ordre 
et  de  clarté.  11^  Origine  ancienne 
de  la  Physique  nouvelle ,  3  voU 
in- ta.  L'auteur  dans  cet  ouvrage 
enlève  h  plusieurs  grands  physi-» . 
ciens  la  gloire  de  beaucoup  de 
découvertes  physiques.  IIL  En-^ 
iretiens  Mathématiques,  1747^ 
en  3  vd.  in>-ii.  IV.  Logique  en> 
formed^ Entretiens,  m-ti^  174a. 
Elle  n'a  pas  eu  autant  de  stTCoèa 
fUfi  ses  StUretitns  Physiques* 
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REGNAUT  ,  Voyez  Guise  , 
(DoniCkude)n.o  VL 

I.  REGNIER  ,  (  Mathurin  ) 
poète  François  ,  né  h  Chartres  le 
ai  dëcerabre  lèyS  ^  mourut  à 
Rouen  le  22  octobre  i6i3  ^  à  40 
ans.  11  marqua  dès  sa  jeunesse  son 
penchant  pour  la  satire.  Son  père 
le  châtia  plusieurs  fois  pour  le  lui 
•  iiiire  perdre  :  punitions ,  prières , 
tout  fut  inutile.  Ce  malheureux 
talent  lui  fit  des  amis  illustres. 
Le  cardinal  François  de  Joyeuse 
le  mena  à  Rome  avec  lui ,  et  il 
fit  une  seconde  fois  ce  voyage 
avec  l'ambassadeur  Philippe  de 
Béihîine,  Ses  protecteurs  lui  pro- 
curé rejit  plusieurs  bénéfices  et 
une  pension  de  deux  mille  livres 
sur  une  abbaye.  U  dévoluta  en 
m^me  temps  un  canonicat  de  l'é- 
glise de  Chartres ,  et  ne  se  servit 
de  tous  ces  biens  sacrés  que  pour 
fatisCiiirt*  son  goût  effréné  pour  le 
,  plaisir.  V  ieux  dès  3o  ans ,  il  mou- 
rut h  quarante  entièrement  usé 
par  les  débauches.  On  j>rétend 
cj'ie  sa  fin  fut  chrétienne.  C'e  n'est 
j).!S  du  moins  ce  que  prouveroit 
son  é])itaphc  : 

J'ai  vécu  taos  flul  pensenent  » 
Me  laissant  aller  doucement 
A  la  bonne  loi  nata  relie  ; 
£t  }e  ro*étonne  fon  poorqvol 
La  mort  d<1^a  tonner  k  mol , 
Qui  né  songeai  jamais  i  elle. 

C'est  Garasse  qui  la  rapporte 
dans  sa  Brckerche  des  Bêcher-^ 
ches  ,  pape  648  ;  et  il  ponrroit 
bien  se  faire  que  cette  épitaphe 
fût  été  composée  dans  un  accès 
de  débauche  et  longj-temps  avant 
la  mort  de  Begnier,  On  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres  dé- 
diées à  Henri  IV ,  iS  Satires, 
3  FpUres ,  5  Elégies  ,  des  Stan^ 
^01.9  des  Odes  ,  etc.  Xes  meiU 
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lettres  éditions  de  ces  diflTérentei 
pièces  sont  celle  de  Londres  eii 
1733,  in— 40  ;  et  celle  de  Rouen, 
in- 8°,  1729  ,  avec  des  remar- 
ques curieuses.  On  en  a  deux  au- 
tres plus  portatives  ;  Tune  d'El^ 
zevir  i652  ,  in- 12  ;  et  l'autre  de 
Paris  1746  ,  in- 12.  Ses  satires 
$ont  ce  qui  mérite  le  plus  d'at- 
tention dans  ce  recueil.  Imitateur 
de  Perse  et  de  Juvenal ,  Begnier 
verse  son  fiel  sur  tous  ceux  qui 
lui  déplaisent  ,  et  souvent  avec 
une  extrême  licence.  Il  a  cepen- 
dant des  vers  heureux  et  origi- 
naux ;  quelques  saillies  fines  y 
quelques  bons  mots  piquans  , 
plusieurs  expressions  naïves.  Le 
coloris  de  ses  tableaux  est  vigou- 
reux ;  mais  son  style  est  trop 
souvent  incorrect ,  ses  plaisan— 
telles  basses  ;  la  pudeur  y  est 
blessée  en  plus  d'un  endroit  : 
et  c*est  avec  raison  que  Baileati 
a  dit: 

Heureux ,  tl  tes  âîicours ,  craiats  dm 
chatte  lecteur  « 

Ne  se  scntolent  des  lieux  c[ue  fréquea- 
toic  l'auteur , 

£c  si  du  son  hardi  de  ses  rSotM  cy- 
niques f 

U  n*alarmott  souvent  les  or«lUcs  po* 
diques  .' 

ÏVÎalgré  son  humeur  satirique  ^ 
on  a  prétendu  que  Begnier  avoit 
tant  de  bonté  dans  le  ccracttrc 
qu'on  l'appeloit  le  bon  Begnier^ 
Du  muiiis  il  semble  le  dire  lui- 
même  : 

£t  lo  surqonl  de  Bwi   ine  Ta-t-oa 

reprochant  « 
D'autant  que  je  n'ai  pas  VttpHt  d*étrc 
méchant. 

IL  BEGNIFU,  (François- 
Sét-aphin  )  De«maî(ais  ou  plutôt 
DfiSMARETS,  (  car  il  avouoit  Uti- 
ni^B>e  •  ovok  teujoors  mal  écrU 
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«on  nom  ,  )  naquit  à  Paris  en 
x63a  ^  d'une  famille  noble,  ori^ 
gtnaire    de  Saintonge.    Il   iX  sa 
philosophie  dans  le    coll*^ge  de 
montfiigu  ;   et  pour  fe  distraire 
de  l'ennui  des  subtilités  scoîas- 
tlcjnes  ,   il  traduisit  en  vers  bur- 
lesques   la    liatrachomyomachie 
d'Homère  ,    ouvrage  qiu   parut 
nu  prodige  dans  un  jeune  homme 
de  quinze  ans.  Le  duc  de  Créqui 
cùarmi  de  son  esprit ,  le  mena 
avec  lui  à  Rome  en  i  6  6  2.  Le 
fêjour   de  l'Italie  lui  fut  utile  ; 
il  apprit  1«  la?igue  italienne  ^  dans 
laquelle  il  fit  des  vers  dii^nes  de 
Pétrarque.  L'académie  de  la  Crus- 
ca  de    Florence  prit  une  de  ses 
odes   pour    une   production   de 
l'amant  de  la    belle   Lnure  ;   et 
lorsque  cette  Société  fut  "désa- 
busée ,  elle  ne  se  vcnj^ca  de  son 
erreur  qu'en  accordant  uwe  place 
K  Celui  qui  l'avoit  cntTî«ée.  (."e  fut 
en  1667  qu'on  lui  f-t  cet  honneur, 
Pt  trois    ans    aprî-s    l'académie 
Françoise:  se  l'associa.   Mézerai 
secrétaire  de   cette  compagnie  , 
^tant  mort  en    1684  ,  sa  place 
fat  donnée  à  l'abbé  Begnier,  Il 
se  signala   dans  les  dérrsMés  de 
l'académie  contre  Furmière  ,  et 
composa  tous  les  Mémoires  qui 
ont  paru  au  nom  de  ce  corps. 
i-'abbé  hegnier  eut  plusieurs  bé- 
Tié&ces  9  entrautres  l'abbaye  de 
Saint  -  Laon   de  Thouars.    On 
prétend  qu'il  auroit  été  évêque, 
wns  sa  traduction   d'une    scène 
voluptueuse  du  Pastnr  fido.  Cet 
écrivain  mourut  à  Paris  le  6  sep- 
tembre 1713  ,  à  8t  ans.  Il  dut 
^  partie  sa  longue  vie  à  l'nttrn- 
Vion  de  ne  pas  tourmenter  la  na- 
ture par  des  remèdes  qui  Vacca- 
t^nt ,  dit-il ,  au  lieu  dtf  la  xou^ 
iiiS^r,  Ses  taicns  étoient  relevés 
par  une  probité  ,   une  droiture 
•t  un  amour  du  vrai  y  générale-* 
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ment  reconnus.  Cette  dernière 
qualité  est  voisine  d'un  défaut 
dont  l'abbé  hegnier  ne  se  pré- 
serva pas  toujours.  Il  soutcnoit 
ses  opinions  avec  force  ,  et  même 
avec  une  opiniâtreté  qui ,  selon 
Ftiretière,  lui  fit  donner  le  nom 
de  l'ubbé  Peniadx,  Cette  roi- 
deur  de  caractère  l'eropéchoit 
de  prodiguer  son  suffrage  ;  el 
dans  une  occasion  où  on  le  près- 
soit  de  mentir  pour  un  homme 
puissant  9  sous  peine  d'encourir 
sa  disgrâce ,  il  répondit  :  Taime 
mieux  me  brouiîUr  avec  lui  qun- 
vec  moi.  Son  amitié  constante 
et  solide  faisoit  honneur  h  ceux 
qu'il  appeloit  ses  vrais  amis , 
parce  qu'il  ne  la  leur  donnoit 
que  quand  il  reconnoissoit  en  eux 
les  qualités  qui  formoient  son 
caractère.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Une  Grammaire  Françoi.c , 
imprimée  en  1676,  en  2  vol. 
in— 12.  La  meilleure  éililion  est 
celle  de  1710  ,  in-4.**  On  trouve 
dans  cet  ouvrage ,  un  peu  dif- 
fiis ,  le  fonds  de  ce  qu'on  a  dit 
de  mieux  sur  la  la^ue.  Si\  n'ost 
pas  aussi  profond  sur  la  n^éta- 
physique  des  langues  que  la  Gram^ 
maire  raison  née  rie  Port— Royal , 
il  contient  au  moins  relativement 
a  la  langue  françoise  ,  des  dis- 
cussions im|>ortantes  et  utiles  , 
que  cette  granimoire  n'offre  i.aî^. 
1  î.  Une  Trarluction  en  vers  ite— 
liens  des  Oiles  (VAnacri^on ,  in-8", 
qu'il  dédia  en  1692  h  l'acadén.ie 
de  la  Crusca.  Ln  simplicifé  et  le 
naturel  y  sont  joints  à  lélégance 
et  à  la  noblesse.  Iil.  Des  Poses 
framboises  ,  lati<:es  ,  italiennes  et 
Espagn'le^,  réunies  en  1768, 
en  2  vol  in- 12.  Ses  vers  fraji- 
çois  offrent  de  li  variété,  de  'a 
gaieté  ,  des  moralités  heureifie- 
ment  exprimées  ;  mais  son  style 
Qtt  plus  noMç  que  vif,  et  |iiu^ 
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pur  que  brillant.  Cet  envoi  d'ime 
violette  est  aussi  agréable  que 
spirituel  : 

Modeste  en  ma  coàleur ,  modeste  ^A 

moQ  sé]cmT, 
Ffaoche  d'ambition",  je  itte  eaibe  soni 

rherbe  : 
Mais  ti  lOr  votre   froat   je  pnis   Aie 

voir  un  )our  ^ 
I.a  plus  humble  des  fleurs  tcn  là  pins 

superbe. 

l»es  vers  itnliens  et  espagnols  ont 
plus  de  coloris  et  plus  de  gracc* 
Les  Poésies  françoises  (*)  ont 
été  migmentccs  dans  les  éditions 
àe  171 6  et  1760  5  2  vol.  in-iî» 
IV.  Une  Traduction  de  la  P^r- 
feclipa  Chrétienue  de  liodriguès , 
«ntreprise  à  la  prière  des  Jésuites, 
et  plusieurs  fois  réimprimée  en 
3  vol.  in-40  et  en  4  vol.  ih-8.** 
Cette  version ,  écrite  avec  moins 
lie  nerf  que  celle  de  Port-Royal  ^ 
est  d'un  style  plus  pur  et  plus 
coulant.  V.  Une  Traduction  des 
deux  livres  de  la  Divination  de 
Cicéron  *  1 7 1  o ,  in- 1 2.  VI.  Une 
autre  Version  des  livres  de  cet 
auteur  De  fintims  bonorum  et  ma" 
lorum  ,  avec  de  bonnes  remar- 
ques ,  in-12.  VIL  U Histoire  des 
démêlés  de  la  France  avec  la  Cour 
de  Borne ,  au  sujet  de  Vaffaire 
des  Corses  ,  1707 ,  in-4*'  ;  ou- 
vrage assez  intéressant  pour  les 
pièces  )ustiûcatives  qu'il  ren* 
ferme  ;  mais  qui  prouve  que  Tau- 
teur  n'avoit  que  des  talens  mé- 
diocres pour  1  histoire.  Son  style 
quoique  pur  et  correct  ^  na  ni 
le  mouvement  ni  le  sel  dont  le 
sujet  paroissoit  susceptible.  Dans 
les  antres  ouvrages ,  il  écrit  av€fc 
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cette  simplicité  élégante ,  égaler*^ 
ment  éloignée  de  la  maigreur  el 
de  l'enflure ,  de  la  négligence  et 
du  fard.  On  y  soubaiteroit  seu-* 
lement  plus  de  force  et  de  pré- 
cision. Ménage  qui  soumettoit 
ses  écrite  et  sur-tout  hts  vert 
italiens  à  sa  critique ,  se  plaignoito 
que  Tabbé  Bégnier  les  énervoit 
par  trop  de  sévérité.  Tout  s'en  va  . 
disoit— il)  en  li/nurei. 

I.  RÉGULUS,  iMai-çtis-ÂuC- 
Vus  )  consul  Romain  avec  Jidius 
Libo  ,  l'an  267  avant  J.  C. ,  ré- 
duisit les  Salentins  et  se  rendit 
maître  de  BrindeS  leur  capitale. 
Consul  une  seconde  fois  avec 
Manlius  Vulso ,  ils  furent  vain-* 
queurs  SAmilcar  et  do  Hannon  , 
dans  un  combat  naval  doni^é  près 
d*Hé  raclée  sur  la  côte  de  Si-^ 
cile  ;  ils  leur  prirent  soixante- 
quatre  galères,  et  eh  coulèrent 
à  fond  plus  de  trente.  Régulas  » 
resté  en  Afrique  après  cette  vic- 
toire sur  mer ,  gagna  une  bataillé 
sur  terre^  suivie  de  la  reddition 
de  pi  ils  de  deux  cents  places,  et 
sur  -  tout  de  Tunis  ville  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  Càrthagei 
Les  Carthaginois  demandèrent  là 
paix  ;  mais  Béguins  ne  voulut 
pas  la  leur  donnen  Xantippe 
officier  Spartiate  ,  arrivé  à  Car^ 
thage  avec  un  renfort  de  trou* 
pes  Grecques,  promit  de  l'y  for* 
cer.  Il  y  eut  un  combat  entré 
Ini  et  le  consul.  Il  tailla  en  pièces 
trente  mille  Romains^  fit  quinze 
mille  prisonniers ,  et  prit  Bégu»m 
lus  qui  fut  emmené  a  Carthage 
avec  les  compagnons  de  son  in^ 
fortune.  (  Voyez  FuLVlu&  )  Om 


(')  Il  Youlnt  couper  les  ttrs  d*  dix  $yllah«$  en  deux  parts  égales  |  nuls  cenè 
tentative  qui  n'étoit  pis  noureUt ,  ne  réussit  pas  :  (  Koy«(  f  nuiRS  ^  à  li  fia  tf# 
^artick.) 
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èenroya  bientôt  à  Rome  ^  sont 
le  serment  cTun  prompt  retour , 
to'onr  y  annoncer  les  conditions 
de  la  paix ,  et  pirbposer  rechange 
Ides  prisonniers  ;  mais  loin  de  le 
idliciter ,  ce  grand  homme  per- 

{inada  au  contraire  aii  séniat  de 
e  rejeter  avec  fermeté ,  il  rè- 
toarna  dégager  sa  parole ,  et  se 
livrer  ttux  tortures  qu'on  lui  pré- 
baroit.   Les  Carthaginois  irritéô 
inventèrent  pour  lui  de  nouveaux 
èûppUces.  On  lui  coupa  les  pau- 
pières ,  et  on  Teiposa  plusieurs 
Îônrs   aux  ardeurs  dû  soleil;  on 
'enferma  ensuite  dans  un  ton- 
ïï'eau   gvni  de  pointes  de  fer  , 
lan  a  5  i   avant  Jésus  -  Christ. 
Horace  a  célébré  le  dévouement 
généreux  de  Régulus  dans  Todé 
Codo  toaanUm ,  fctt.  La  femme 
ûs  ce  Romain  ayant  appris  l'ex- 
bès  de  crnhnté  qui  Tavoit  privé 
Se  sdn  époui  ,  obtitit  du  sénat 
iâ  plus  considérables  prisonniers 
Carthaginois,  les  fit  aussi  mettre 
d&ns  une  armoire  étroite,  hér 
^éé  de  pointes  de  doux  ,  et 
les  y  laissa  cinq  jours  sans  nour- 
riture. Ils  j  périrent  tous ,  hor- 
tnis  un  nominé  Ainilcar  ,  qui 
ayant  soutenu  ce  tourment ,  fufc 
délivré  et  traité  avec  douceut  y 
Ipfin   qu'il    put    survivre   à   ses 
ïlessures.  Oh  trouve  dans  rjfw- 
koire  des  Hommes  illustres  une 
dissertation  qui  révoque  en  doutç 
rhéroïsme  de  Régulus,  et  le  fait 
^i  y  donna  liçu  ;  et  les  preuves 
^ue  Tauteur  aïlègûé ,  ont  une  cou- 
leur de  probabilité.  Là  famille 
^s  ktUUens  à  produit  plusieurs 
ilntres  personnages  illusbes* 


Ri:GULT)S  ,  (  Saint  )  Grec  , 
^tif  tfAchaïe  ,  fut  aveîrti  dané 
line  vision  d'abandonner  sa  pa- 
trie pour  se  rendre  en  Albion  ^ 
Ule  située  vers  les  extrémité»  dU 


inonde  ,  et  d'emporter  àviec  lui 
l'os  du  bras ,  trois  doigts  et  troii 
orteils  de  St.  André.  11  obéit  ^ 
s'embarqua  avec  plusieurs  de  se» 
compagnons  ,  et  après  avoir  es-^ 
sùyé  une  tempête  affreuse ,  il  fut 
jeté   l'an  870  sur  les  côtes  da 
YOthoUnia,  dans  les  états  â'Her" 
guste  roi  des  Pietés.   Ce  prince 
n^eùt  pas  plutôt  appris  l'arrivéa 
des  saints  étrangers  avec  leurà 
reliques ,  qu'il  donna  des  ordres 
pour  leur  réception.  Il  leur  offrit 
son   propre  palais  ,   et  fit  bâtir 
auprès  une  église  qui  porte  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Saint" 
Bégulus.  Cette  fondation  est  To- 
rigine  de  la  ville  de  Saint-André 
en  Ecosse. 

REID,  (Thomas)  processeur 
^  philosophie  dans  l'universit^ 
de  Glasgow  en  Ecosse  ,  né  eii 
1709  ,  a  du  sa  réputation  en 
Angleterre  à  un  célèbre  Ouvragà 
de  métaphysique^  siir  les  /a- 
cultés  intellectuelles  et  morales 
de  l'ame  s  et  à  de  profondeé 
Recherches  sur  la  nature  de  l'es-i 
prit  humain.  Il  est  mort  aii 
itiois  d'octObte  1796,  âgé  ai 
87  atis. 

^REIDANTJS,  (Èverhard)  da 
Deventer ,  bourgmestre  à  Arn- 
lîeim  ,  et  député  des  États-gé-i 
néraux,  mort  le  25  février  1602» 
^  53  ans  ,  est  auteur  d'uni 
bonne  Histoire  de  Flandre  *  de-i 
puis  t566  jusqu'en  1601.  Il  y  i 
assez  d'exactitude  dans  les  faits  ^ 
mais  on  y  sduhaiteroit  plus  d'im«^ 
partialité.  Elle  fut  traduite  eii 
latin  par  Denis  Vossius ,  k  Leyde  } 
i633,  in-foL 


RÈlttlNG,  (Jacques)  né  t 

Augsbourg  en  1579  ,  entra  chei 
les  Jésuites ,  et  enseigna  les  hu-î 
tbanités  ,  la  philosophie  tt  là 
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théologie  à  Ingolstadtiïvec  répu- 
tation. 11  combattit  avec  z6le 
pendant  plusieurs  années  ,  les 
eireurs  de  Luther  ;  mais  ennuyé 
du  célibat,  il  se  retira  à  lu  cour 
de  Wirtember^  ,  se  fit  Luthé- 
rien ,  et  se  maria.  On  lui  donna 
une  chaire  de  théoîo^jie  à  Tu- 
binge ,  et  la  direction  du  collège» 
Il  mourut  en  1628  ,  h  49  ans, 
méprisé  dos  deux  partis  ,  qui  ne 
voyoient  eu  lui  qu'un  homme 
sans  foi  qui  avoit  abandonné  sa 
religion  pour  une  "ft^me.  On  a 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  de  con- 
troverse dont  la  doctrine  est  dif- 
férente, selon  les  différens  temps 
dans  lesquels  il  les  écrivit. 

REIN  BECK ,  (  Jean  Gustave  ) 
né  à  Zell  en  1682 ,  mort  à  Ber- 
lin en  1741  5  âgé  de  58  ans, 
fut  d'abord  pasteur  des  églises  do 
%Verder  et  de  la  Villenenve.  Il  de- 
vait ensuite  premier  pasteur , 
prévôt  de  Saint-Pierre ,  inspec- 
teur du  collège  de  Cologne  y 
conseiller  du  consistoire,  et  con^ 
fesseur  de  la  reine  et  de  la  prin- 
cesse royale  de  Prusse.  Cétoit 
im  théologien  modéré  et  labo- 
rieux. Nous  avons  de  lui:  I.  Trac- 
trtus  de  Bedemptione  ,  à  Hall  , 
5n-8.®  II.  La  nature  du  Mariage^ 
et  In  réfection  du  Concubinage  ^ 
in  —  4®  ,  en  allemand  ,  contre 
Christophe  Thomasitis  qui  avoit 
écrit  en  faveur  de  ce  dernier  état. 
III.  Corisidérations  sur'  les  véri-. 
tés  divines  contenues  dans  la  Con^ 
fession  tCAu^sbourg ,  en  aUe^- 
mand ,  4  vol.  in-.4®  :  ouvrage  re^ 
gardé  comme  fort  important  par 
ceux  de  sa  communion.  IV.  Plu- 
sieurs volumes  de  Sermons ,  dont 
?uelque3*-uns  ont  été  traduits  en 
rniicois.  On  n'y  remarque  ni 
Torateur  éloquent ,  ni  l'homme 
de  goàU  Y«  Vlusittura  TraiUs  d^ 
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Métaphysique  sur  roptiroîstie  f 
la  nature  et  l'immortalité  de  l'aroe,^' 
en  allemand.  On  y  trouve  quel-» 
ques  idées  neuves. 

REINCE,  (Nicolas)  secré- 
taire du  cardinal  du  Bellay ,  mé- 
rita la  confiance  de  cette  émi- 
nence ,  par  une  intégrité  à  toute 
épreuve ,  et  par  le  secret  le  plu» 
inviolable.  L'empereur  CharUs" 
Quint  disoit  un  jour  au  pap« 
Jules  III ,  que  «  Beince  étoit . 
celui  qui  lui  avoit  fait  le  plus  de 
peine  en  Italie,  dans  le  tempf 
que  le  cardinal  du  Bellay  étoit 
ambassadeur  de  France  h  la  cour 
de  Rome.  »  Un  tel  reproche  , 
supérieur  à  toutes  les  louanges  , 
et  qui  en  étoit  lui-même  une  très- 
délicate  ,  «^oit  dû  à  Beince  :  il 
avoit  refusettnq  mille  dacats  que 
ce  prince  lui  fit  offrir  secrète^ 
ment  ,  pour  do^er  copie  de 
quelques  points  de  rinstnictioK 
de  l'ambassadeur  son  maître.  Cet 
homipe  estimable  «  laissé  une 
version  des  Mémoirêi  de  Ccm^ 
mimes,  en  italien. 

HEÏNECCIUS,  <Reinier> 
de  Steinheim  dans  le  diocèse 
de  Paderborn,  enseigna  les  bellç»* 
lettres  dans  les  universités  de 
Francfort  et  de  Helrastadt ,  jns->^ 
qu'à  sa  mort,  arrivée  en  1695. 
On  a  de  lui  ;  ï.  Un  Traité  de 
la  méthode  de  lire  et  d'étudier 
l'histoire  :  Methodus  legendi  His^ 
toriam ,  Helmstndt  »  1 583  ^  in  foL 
Ce  n'est  qu'une  compilation  as- 
sez mal  digérée.  IL  Historia  Ju^ 
//a,  in- fol. ,  15^4,  1 595  et  1597, 
3  vol.  :  ouvrage  savant  pour  le» 
recherches  des  anciennes  Ctimilles, 
et  rare  ,  sur  —  tout  de  Féditior» 
que  nous  citons.  ILL  Chroniconi 
Hierosolymitanum  ,  in— 4°  ;  peu 
commun.  IV.  Historia  Orienta^. 
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êtvJ^tlon  profonde  «  etc.  etc.  t^eit 
4'écrivainf  ont  écrit  aussi  savann 
tnen  t  qiie  Reineccius ,  sur  l'origine 
4es  anciens  peuples. 

REINESIUS,  (Thomas)  ne 
à  Gotha  en  1 587  ,  devint  bourg- 
mestre d'Alterobourg  et  conseiller 
de  l'électeur  de  Saxe.  I)  se  retira 
«nsaite  à  Leipzig  oh  il  prati- 
l^na  la  médecine ,  et  oh  il  mon«- 
mt  le  24  février  1667,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Synfagma  ins^ 
criplionum  anliqunrum  :  compi- 
lation utile  ,  en  2  vol.  in-fol. , 
Leipzig,  1682;  c'est  un  snpplé- 
JDent  au  grand  recueil  de  Grucen 
SL  Six  Livres  de  dwerxes  leçons  i 
1640  ,  in-4.**  IIL  Des  Lettres, 
a  vol.  in— 4®  1667— 1670;  et  un 
^and  nombre  d*autres  ouvrages 
en  latin.  Ce  fut  l'un  des  savans 
qui  eurent  part  aux  libéralités  de 
louis  xir. 

REINGELBERGIUS ,  Voyeu 

CORTIUS. 

REINHOLD  ,  (  Srasme  )  né 
#n  I  s  I  I  ,  h  SalWdt  dans  In 
iaute— Saxe,  s'appliqua  à  l'étude 
des  mathématiques  et  de  l'astro- 
Jiomie  ;  il  a  publié  plusieurs 
4>uvrages  sur  Tune  et  Tautre  de 
4es  sciences. 

REINIE ,  (  Gabriel  Nicolas  , 
ieigneur  de  la  )  né  à  Limoges 
Cnne  famille  ancienne,  fut  eo- 
toyé  à  Bordeaux  pour  faire  ses 
études,  n  s'y  établit ,  et  devint 
président  au  présidial  de  cette 
^ille  ,  jusqu'aux  troubles  arrivés 
^  Guienne  l'an  t6So.  Le  duc 
dEpemon ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, le  présenta  à  Louû  XIV 
^  le  fit  maître  des  requêtes  en 
i6fii.  On  créa  pour  lui  en  1667^ 
tme  charge  de  lieutenant  géné- 
ral de  police  de  la  ville  de  Paris. 
4'fH  aux  s«ins  infatigable  d*  c# 
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digne  magistrat ,  que  non»  som-4 
mes  redevables  des  beaux  régie-» 
mens  de  police  qui  sobserveni 
dans  la  cauitale.  L'établissement 
du  Gnet ,  la  défense  aux  gens  d0 
livrée  de  porter  des  cannes  et  de« 
épées ,  les  lanternes  ,  etc  ,  sont, 
des  monumens  de  son  zèle  actif 
€t  patriotique.  Lcuh  XIV  pour 
le  récompenser,  le  fit  conseiller 
d'état  en  1680.  La  Reinie  mou-« 
rut  le  14  juin  1709  ,  à  85  ans, 
universellement  rejjretté  poiu*  si 
vigilance  ,  son  intégrité  ,  soa 
amour  pour  le  bon  ordre ,  setf 
Soins  de  la  sûreté  publique,  et 
sur-tout  pour  son  équité  et  sor\ 
désintéressement. 

REINOLDS  ,  (  Jean  )  doyeii 

de  IVglise  de  Lincoln  en  Angle-» 
terre,  mor£  en  1607  .  est  auteur' 
de  la  version  de  la  Bible ,  don  S 
le  rlrrgé  Anglican  se  sert  nrain-* 
tenant. 

REIRAC ,  Voyez  Rkttrac. 

L  REISK  ,  (Jean  )  recteur  dti 
collège  de  Wolffembuttcl,  mor^ 
en  I  7  o  f ,  à  60  ans  ,  a  pubb«9 
un  grand   nombre   d'ouvrages  ^ 

fins  savans  que  méthodiques  t 
,  Sur  la  Colite  d* Amman,  U.  Sur 
1rs  Oracles  des  Sy billes  ,  et  le» 
autres  anciens  oracles.  IH.  Sur 
\Assuerus  d'Estker.  IV.  Sur  lié 
Maladie  de  Job,  V.  Sur  les  Ima'^ 
ges  dt  Jésus -- Christ ,  et  sur  lai 
langue  qu'il  parloit.  VL  Sur  lei 
Glossopètres.  VII.  Une  édition 
du  Chrvnicon  Saracenicum  eu 
Turàicum,  de  Wol/gan^  Drech-^ 
ter ,  avec  des  Notes  et  uu  Ap-^ 
pendice»,,.   Voyez  Cluvibr. 

II.  REISKE ,  (  Jean^^flcques  -f 
éavaut  allemand ,  docteur  en  mé^* 
decine  ,  professeur  d'arabe  dana 
l'université  de  Leipzig,  mourut 
ta   1774  >  h  58  ans.  n  t  Im^^ 
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'  d'ejccêllentes  éditions  :  I.  Vra-i 
tores  Grœci ,  la  volwin.  in-8.** 
î  I.  Denis  d'HaUcumasse ,  6  voL 
in-8.°  IH.  Les  Œiwres  de  P/a- 
tarque  ,  ^  vol.  1h-8.®  ï  V.  Il  a 
aussi  traduit  en  latin  VHistoirù 
des  Arabes  ^Abulfeda^ 

RELAND  ,  (  Adrien  )  né  à 
Ryp  village  de  Nord  -  Hollande , 
•n  1676  9  d'un  ministre  de  ce 
yillage  ,  fit  paroître  dè^  son 
•nfance  des  talens  extraonH-« 
iiaires  pour  les  beîles*-lettres  et 
pour  les  sciences.  Dès  l'âge  d'onze 
fins  il  eut  fini  ses  classes.  Xa 
chaire  de  philosophie  de  Har- 
derwick  ayant  vaqué ,  il  y  ftit 
nommé  quoiqu'il  n'eût  que  24 
ans.  Il  la  quitta  ensuite  pour  une 
place  de  professeur  en  langues 
orientales  et  en  antiquités  ecclë- 
«iastiques  à  Utrecht«  U  jouissoit 
d'une  réputation  sans  tache ,  lors- 
que  la  petite  vérole  l'emporta, 
le  11  février  1719  5  à  43  ans. 
Ce  savant  n'étoit  pas  moins  es*« 
timable  par  les  qualités  de  son 
^  cœur  que  par  celles  de  son  e^ 
prit.  U  gagnoit  l'amitié  de  ceux 
qu'il  fréquentoit ,  par  la  douceur 
de  son  caractère ,  par  la  sûreté 
de  son  commerce ,  et  par  sa  mo^ 
destie  et  sa  candeur.  Il  étoit  af- 
fable ,  olficienx ,  prévenant  y  et 
faisoit  les  délices  des  honnêtes 
gens.  Ses  principaux  ouvrages 
«ont  :  I.  Une  DescripUon  de  la 
Palestine,  très-savantt  et  très^ 
exacte.  L'auteur  considère  cette 
province  dans  les  différens  états 
où  el|e  a  été.  Il,  publia  cet  ou- 
vrage sous  le  titre  de  Palestina 
monumentis  çeteribus  illustrata, 
Utrecht  ,  1714,  2  vol.  in -4.*» 
II.  Cinq  Dissertations  sur  les 
Médailles  des  anciens  Hébreux , 
•t  plusieurs  autres  Dissertations 
aur  4i|réjeos  sujets  curit tut  et  in» 
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léressans,  1706- 1708,  3  toi* 
in- 12.  III.  Une  Introduction  A. 
la  Grammaire  Hébraïque ,  1710^ 
in -8.0  IV.  AntiquitaUs  sacrai^ 
peterum  Hebrœorum,  1717.  Cet 
ouvrage  ,  écrit  avec  méthode  . 
renferme  beaucoup  de  savoir  et 
de  recherches.  V.  De  religionù 
Mahometand  ,  traduit  en  fran-« 
çois  par  Durand.  La  seconde  édi- 
tion qui  est  la  plus  estimée , 
est  de  1717 ,  in-8.«  U  est  divisé 
en  deux  livres ,  dont  le  premier 
contient  un  abrégé  de  la  croyance 
des  M|ihométans ,  traduit  d'iu> 
manuscrit  Arabe;  et  le  second^ 
les  accusations  et  les  reproches 
qu'on  leur  fait  sans  aucun  fon- 
dement. VI.  De  spoUis  templi 
Hierosolymitani  in  arcu  T'itiana 
Romœ  conspicuis ,  Utrecht  9 1 7 1  (« 
VIL  Une  Edition  é*JEpictèie* 
Vin.  Pétri  Relandi  Fasti  con-» 
sulares,  Utrecht,  1715,  in-8.* 
Adrien  nt  fut  que  l'éditeur  de 
cet  ouvrage  savant  et  exact  , 
composé  par  Pierre  Reland  ses 
frère. 

REMBRANt,  (Van^Ryn) 
peintre  et  graveur  ,  ùls  d*un 
meunier,  naquit  en  x6o6,  dana 
un  village  situé  sur  le  bras  du 
Rhin  qui  passe  à  Leyde.  Un  petit 
tableau  qu'il  fit  pendant  son  ap« 
prentissage  et  qu*im  connois— 
seur  paya  cent  florins,  le  mit 
en  réputation  dans  les  plus  gran<^ 
des  villes  de  la  Hollande.  II  fîit 
sur-tout  employé  dans  les  por- 
traits ;  nous  en  avons  de  lui  un 
grand  nombre.  Ses  sujets  d'hi^^ 
toire  sont  plus  rares.  U  mettoif 
ordinairement  des  fonds  noira 
dans  ses  tableaux ,  ponr  ne  poinC 
tomber  dans  des  défauts  de  pers^ 
pective ,  dont  il  ne  voulut  ja-* 
mais  se  donner  la  peine  d'apM 
prendre  las  principes.   On  Mit 
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leproche  aussi  beaucoup  d'in^ 
correction^  Il  avoit  une  grande 
collection  des  meilleurs  dessins 
4es  peintres  Italiens ,  et  des  gra- 
vures de  leurfr  plus  beaux  ou-* 
▼rages  ;  mais  c'est  une  richesse 
dont  il  ne  fit  jamais  aucun  usage 
pour  son  art»  Ses.  défiiuts  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  compté 
parmi  les  plus  célèbres  artistes. 
Ce  peintre  possédoit  dans  un 
âegré  éminent  ^  Fintelligence  du 
clair-obscut.  Il"  est  égal  au  Ti^ 
tien  pour  la  fraîcheur  et  la  vé- 
rité de  SQ%  carnations.  Ses  ta-^ 
bleaux  à  les  regarder  de  près  y 
sont  rabotaux  ;  mais  Hs  font 
de  loin,  un  effet  merveilleux. 
Toutes  les  couleurs  sont  en  har- 
monie ;  sa  manière  est  suave  ,  et 
ses  figures  semblent  être  de  re- 
lief. Il  chargeoit  même  c^elque^ 
ibis  les  endroits  éclairés  de  s^s 
tableaux,  dé  touches  si  épaisses, 
qu'il  sembloit  plutôt  avoir  voulu 
modeler  qiy»  peindre.  On  a  cité 
de  lui  une  tète  ,  oii  le  nez  étoit 
presque  aussi  saillant  que  celui 
qu'il  copioit  d'après  naturcQuel^ 
qu'un  lui  reprochoit  un  jour,. 
Tçue  sa  façon  particidière  d'em- 
ployer les  couleurs-  rendoit  $e^ 
tobleaiix  raboteux  ;  il  lui  ré- 
pondit qu'il  étoit  Peintre  et  non 
'Teinturier,  U  se  ploisoit  à  donner 
à  ses  figiires  des  habillemens  et 
des  coiâircs  extraordinaires.^  H 
«voit  rassemblé  un  grand  nombre^ 
de  bonnets  orientaux  ,  d'armes 
anciennes  ,  et  d'étoffes  depuis 
Ibng-terops  hors  d'usage.  Quand 
on  lui  conseilloit  dMtudier  l'an- 
tique pour  prendre  un  meillei» 
goût  de  dessin  que  celui  qu'il  a 
adopté,  et  qui  est  ordinairement 
lourd  et  écrasé ,  il  mettoit  le 
donneur  d'avis  dans  un  cola  de 
son  atelier  ;  et  lui  montrant 
tontes  seâ  antiquailles  ,,  il  loi 
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dîsoîl  par  dérision  que  c'étoîentu 
là  ses  antiques*  Bembrani  ,  ainsi 
que  la  plupart  des  gens  à  talent  ^ 
étoit  sujet  à  mille  caprices.  Un 
jour  étant  occupé  à  peindre  un* 
famille  entière  dans  un  seul  ta- 
bleau qui  étoit  presque  fini,  oA 
vint  lui  annoncer  la  mort  de  son 
singe.  Sensible  à  cette  perte ,  il 
se  le  fit  apporter  ,  et  sans  aucuit 
égard  pour  les  personnes  qu'il 
venoit  de  peindre,  il  traça  le 
portrait  de  l'animal  sur  la  mémr 
toile.  Cette  figure  déplut ,  avec 
raison,  à  ceux  à  qui  le  tablean 
étoit  destiné  ;  mais  il  ne  voulut 
jamais  l'ef^er  ,  et  il  aima  mieux 
ne  pas  vendre  son  tableau.  Ce 
qui  fait  rechercher  se^  composi-» 
tions ,.  c'est  qu'elles  sont  très-» 
expressives;  tes  demi- figures^ 
et  sur-tout  ses  tètes  de  vieillards^, 
sont  frappantes.  Enfin  iï  donnoit 
aux  parties  du  visage ,  un  ca-» 
ractère  de  vie  et  de  vérité  qn'ons 
ne  peut  ttcp  admirer.  Les  es— 
tampes  en  grand  nombse  qu^ 
Bemhrant  a  gravées^,  sont  dans- 
un  goiit  singulier.  Elles  sont  re- 
cherchées de&  connoisseurs  e^ 
fertchères^,  particulièrement  lea- 
bonnes  épreuves.. Ce  n'est  qu'un 
assemblage  de  coups  irréguliera 
et  égratignéa^  mais  qui- produi- 
sent un  effet  très  -  piquant.  L* 
plus  considérable  est  la  pièce  de^- 
Centfrancê  ,  ainsi  appelée^  parco 
qu'il  la  vendoit  ce  prix-là  ;  le- 
sujpt  de  cette  pièce  est  Nqtre^ 
Seigneur  guérissant  Us  Muladesm. 
Oa  a  aussi  gravé  d'après  lui*. 
Remhrant  a  fait  quelques  Pay^ 
sages,  exoellens  pour  l'effet.  îl 
mourut  à  Amsterdam  en  i669 
selon  de  PiUs^,  et  1674  selonr 
Houhraken  ;  il  avok  une  physic^* 
nomie  cemmuue,  un  air  grossieir 
et  mal  propre  qui  répondoienlt 
à  Tobseucité  de  sa  naissance,  «t. 
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k  la  bizarrerie  de  son  habille-- 
jfnenU  U  ne  se  plaisoit  qu'avec 
des  gens  du  peuple.  Les  gran— 
deurs  me  gênent  ,  disoit-il  ^  U 
plaisir  n'est  que  dans  l'égalité 
et  la  liberté.  Son  avarice  étoit 
extrême.  Semblable  à  certains  au- 
teurs qui  vendent  cinq  ou  six  fois 
le  même  manuscrit ,  il  usoit  de 
toutes  sortes  de  ruses  pour  ven- 
dre fort  chtr  et  plusieurs  fois 
les  mêmes  estampes.  Tantôt  ij 
les  faisoit  débiter  par  son  Als^ 
comme  si  celui-ci  les  avoit  dé- 
robées :  tantôt  il  feignoit  Je 
vouloir  quitter  la  Hollande.  Il  les 
vendoit  lorsque  la  planche  étoit 
a  moitié  terminée ,  en  f iroit  un 
Nouveau  prix  après  qu  elle  étoil; 
JBnie;  enfin  il  la  faisoit  paroitre 
«tne  troisième  fois  en  la  retou-? 
tphant. 

.  I.  RÉMI,  (Saint)  né  dans 
les  Gaules  d'une  famille  illustre, 

fut  encore  plus  distingué  par  ses 
^mières  et  ses  vertus  que  par 
sa  naissance.  Ses  grandes  qua- 
lités le  firent  mettre  sur  1*  siège 
Î»ontifical  de  Rheims  ,  à  24  ans. 
l  eut  beau  résister  au  peuple, 
il  fallut  qu'il  sortit  de  sa  solitude. 
Ce  fut  lui  qui  baptisa  le  roi 
Cloçis  qu'il  instruisit  des  maxi- 
mes du  Christianisme  ,  conjoin- 
tement avec  St.  Godard  de  Rouen 
et  St.  Vaastf  On  ne  sait  en  quel 
temps  il  mourut  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  ne  vivoitplusen  535. 
Nous  avons  sous  son  nom  quel« 
gués  Lettres  dans  la  Bibliothèque 
^es  Pères.  Plusieurs  savans  dou- 
tent quelles  soient  de  lui.  Le 
P.Suyskens ,  dans  les  jicta  Sanc^ 
forum,  paroît  avoir  démontré 
que  le  plus  ample  de  ces  deux 
f  esta  mens  est  une  pièce  suppo- 
sée. L  abbé  Bye ,  savant  Bollan- 
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p.  Suyshens  d'une  Dissertatl«t 
intitulée  :  Réponse  aux  Mémoi^ 
res  de  M' des  Roches,  Bruxelles, 
1780,  in- 8.0  L'abbé  G&^^au^r^ 
a  prouvé  la  même  cho^  dans  leê 
Acta  Sanctorum  BelgU  seUctOm 
Voyez  Oudin  ,  in  SuppUsuêd 
Bellarm.  pag.  11 3. 

U.  RÉMI,  (Saint)  grand  au- 
mônier de  l'empereur  Lothaire^ 
succéda  à  Amolon  dans  l'arche* 
vêché  de  Lyon  en  854.  On  croit 
que  ce  fut  lui  qui  fit ,  an  nom 
de  cette  église  ,  Ja  Réponse  aux 
3  lettres  d'Hincmar  àehheimSf 
de  Pardule  de  Laon  ,  et  de  Rabam 
de  Maïence.  Il  présida  au  coocib 
de  Valence  en  8 55  ,  setronraè 
ceiui  de  Langres  et  à  celui  do 
Saronnières   près    d«  Tonl  en 
859  ,  et  se  signala  dans  tontet 
"ces  assemblées  par  un  zèle  peif 
commun.  Cet  illustre  prélat  ter-r 
mina  sa  vie  le  28   octobre  875, 
après  avoir  fait  diverses  fonda- 
tions.  Outre   la   Réponse  dooÉ 
nous  avons  parlé  ,  et  dans  la-* 
quelle  il  soutient  avec  zèle  I4 
doctrine  de  St.  Augustin  sur  1)1 
grâce  et  sur  la  prédestination  y 
nous  avons  de  lui  ;  Traité  de  la 
condamnation  de  tous  les  Hom» 
mes  par  Adam  ^  et  delà  délivrati'* 
ce  de  quelques-uns  par  Jescs^ 
Christ.  On  trouve  ce  Traité  ^ 
ainsi  que  la  Réponse,  dans  I4 
Bibliothèque  des  Pères,  et éau^ 
Vindiciœ  Prœdestinationis,  i65o, 
deux  volum.  in -4/  VoyeiGiH 

TESCALG. 

III.  RÊMId'Auxerrb,  ains) 
appelé  ,  parce  qu'il  étoit  moine 
de  Saint- Germain  d'Aiixerre  , 
mourut  vers  Tan  908,  0  eut  pou» 
maître  Heric  ou  Henri.  Ses  étn-f 
des ,  suivant  l'usage  de  ce  temps, 
embrassèrent  les  sciences  pro-f 
fm^  et  le^  sçiçactf  divines  :  q9 
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croyoît alors cp  que  pliisîenri  pen- 
sent onjonrd'hui ,  que  ces  sciences 
bien  étudiées  se  pr^teiit  un  n)u- 
tiiel    f-ocoiirs.    Il   enseipin    dans 
Funiversité  de  Paris,  et  s'y  nc- 
fluit    quelque    rc'putation.    Son 
Ûymu*   de   grammaire  fut  reçu 
comme  ouvrage  élémentaire  dans 
toutes  le5  écoles  de  France,  et  on 
n'en    étudia  pas  d'autre  pendant 
phi5  de  400  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité   des     Offi.cc s    divins  ,    et 
^nelques    autres   ouvrages    fort 
■«uperficiels   et   presque  entière- 
ment ignorés.  Aémi  pour  avoir 
suivi  le  goût  de  son  siècle  de  tout 
étudier  ,     n'approfondit   rien  , 
ainsi  que  la  plupart  des  docteurs 
de  ce  temps— là.  Son  Commentaire 
Jur  Us    Fseaumes  ,    Cologne  ,^ 
1 536 ,  in  -  folio ,  et  dans  la  Bi^ 
hlioihèque  des  Pères ,  est  sa  meil- 
leure production. 

rv.  RÉMI  DE  Florence  ,  ou 
REMIGIO  Florentino  ,  Domi- 
nicain et  littérateur  Italien  du 
xvi«  sii*cle  ,  se  fit  connoitre  par 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  des  traductions  : 
à'yimmUii  MarcelUn  ,  de  Corne^ 
lias  Nepos ,  et  de  VHistoire  de 
Sicile  de  Fazello,  Il  est  aussi  au- 
teur des  Bêflexions  sur  l'Histoire 
de  Guichardin  ,  et  sur  quelques 
autres  historiens  ,  imprimées  à 
Venise  en  1 58a  ,  in-40 ,  et  assez 
estimées;  et  ôe  Poésies  Italiennes 
fort  médiocres  ,  Venise  ,  i547  ? 
in-8.<>  On  y  trouve  une  Traduc- 
tion des  E pitres  d'Oçide ,  dont 
on  a  donné  imc  belle  édition  à 
Paris  en  1762.  Bemigio  passa 
presque  toute  sa  vie  à  Venise.  Son 
nom  de  famille  étoit  Nanni.  Il 
noanit  à  Florence  sa  patrie  en 
i58o,  à  6i  ans. 

V.  REMI,  (Abraham)  iîm- 
m^9  ']oiil  k  UiHQ  étoit  lUr.wD, 
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fiZ  en  1^00,  mort  en  ï64()  ,  « 
46  ans^  professa  l'éloquence  au 
collège  royal  :  Rémi  village  du 
Beauvoisis  sa  patrie,  lui  donna 
son  surnom.  Il  est  regardé  comme 
un  des  meilleurs  poètes  Latin* 
de  son  temps.  Ses  productions 
virent  le  jour  en  1646  ,  in-12  : 
on  y  remarque  de  l'esprit ,  une 
imagination  vive ,  de  l'invention  y 
et  une    facilité   peu   commune. 

11  a  fait  un  Poème  épique  sur 
Louis  XllT ,  divisé  en  qualrê 
livres  sous  le  titre  de  Borhonias , 
in  — 8**,  1627.  Son  Masonium 
ou  Beùueil  de  vers  sur  le  château 
de  Maisons  près  Saint-Gormain  , 
est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Ce 
beau  vers  contre  les  ergoteur* 
logiciens  ,  est  de  lui  : 

Ctns  rdtiont  farêus,  §t  mtnnm  fOsiM 
ehitiutris, 

VI.  RÉMI ,  (J[oseph-Honoré> 
prêtre  du  diocèse  de  Toul  et 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  dans  cette  dernière  ville  }• 

12  juillet  1782  ,  étoit  né  à  Re- 
miremont  en  1788.  Privé  de  la 
vue  par  les  suites  de  la  petite 
vérole  depuis  Tâge  de  huit  ant 
jusqu'à  1 4 ,  il  employa  ce  tempâ 
à  cultiver  la  musique  ,  et  sans 
autre  maître  que  fui  -  même  il 
devina  ,  pour  ainsi  dire ,  la  théo- 
rie de  ce  bel  art ,  et  apprit  h 
toucher  fort  bien  du  clavecin. 
Lé  rétablissement  de  ses  yeux 
lui  permit  de  s'appliquer  à  d'au- 
tres études  et  il  s'en  occupa  avec 
ardeur.  Il  débuta  en  1770  danf 
la  littérature ,  par  une  brochure 
intitulée  :  Le  Cosmopolisme  , 
in-i2.  Il  publia  la  même  année 
les  JoujiS ,  pour  servir  de  cor-^ 
rectif  aux  Nuits  d'Young,ln^ 
\  2  :  plaisanterie  faite  pour  tour- 
ner en  ridicule  l'Anglomanie.  R 
donB«  ensuite  le  Code  des  Fran^ 
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cô«5 ,  X77I ,  1  yoj.  m-ia  ,  «t  k 
traduction  du  grec  de  l'hiérogly- 
phe di'Hyérapole  ,  1779  »  in-ii» 
ilais  ce  qui  ]ni  acquit  le  pins 
^e  célébrité ,  fut  spn  Eloge  du 
Chancelier  de  l'Hôpital  ':  Di*r 
cours  emphatique ,    éloge  exa— 

féré  ,  niais  sçuvent  éloquent  , 
ouronné  par  l'académie  rran- 
çoise  en  1777  ,  et  censuré  par 
^  Sprbcînné.  L'auteur  répondit  k 
ççtte  cenîsure  en  annonçant  qu'il 
avoijt  empnmté  les  articles  con- 
damnés de  l'abbè  Fleury  et  au 
jurisconsulte  de  Laurière,  Bénii 
Concourut  encore  pour  le  prix 
^e  l'académie  Françoise  par  des 
éloges  de  Molière  ^'âe  Colbert  et 
<àe  F^nélon.  Le  dernier  obtint 
ïaccessit»  Il  étoit  occupé  ,  lors- 
qi^il  mo\irMt,  ^e  la  i^édaction  de 
la  partie  de  la  jurisprudence  pour 
la  no.vivelle  Encyclopédie  ,  ft  il 
fournissoit  beaucoup  d'extraits  au 
idercure.  Considéré  comme  jour- 
Ijialiste  \  il  ayoit  l'esprit  d'ana- 
lyse,* la  science,  la  sagacité;  et 
li  ^'éioignpit  rarement  dans  ses, 
critiques  de  la  modération  con- 
Tenable ,  quoique  certains  écrî— 
yains  trouvassent  qu'il  employoit 
contré  leurs  productions  une  iro- 
nie trop  arnère ,  et  un  style  dur  ^ 
^ec  ,'  ^t  quelqiiefois  boursoufle, 
i'homme  '  en  lui  valoit  encore 
mieui^  que  l'auteur  ;  il  étoit , 
^it-on  ,  doux ,  gai ,  simple ,  bon^ 
complaisant  9  et  d'une  bumeor 
toujours  égale.  Souvent  il  consa- 
"çroit  gratuitement  ses  veilles  à  la 
défense,  des  opprimés.  La  belle 
monnaie  s  dispit-'û  ^  que  le  grand'- 
merci  d'un  malheureux  !  Il  u'ëtoit 
cependant  pas  riche  ;  n^ais  il  avo^t 
ïa  fortune  du  sage  ,  la  modéra-* 
tion  dans  les  désirs.  Au-dessus  de 
^e  qu'il  appeloit  les  bêtises  de  la 
paniLé  ,  il  n'afficha  jamais  his 
^çindres  prétentions;  il  po|$é-) 
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doit  le  talent  rare  de  se  metlr^ 
à  la  portée  de  tout  le  monde  et 
de  parler  à  chacun  sa  langue.'  Il 
a  laissé  pinceurs  manuscrits, un 
Dictionnaire  de  Physique  et  de. 
Chimie  avec  l'appUcation  des 
principes  et  des  découvertes  dflc 
ces  deux  sciences  à  réconomi^ 
animale  ;  un  Traité  des  Comi^ 
munes  ',  une  Vie  de  Charlemagiu^ 
et  une  coiitinnation  des  S}i>ony«- 
mes  de  l'abbé  Girard,  On  ignora^ 
ce  que  ces  ouvrages  sont  de-« 
venus. 

h  RÉMOND  D6  SAmTrMAitn^ 

(  Tô.Qssaint  )  de  Paris ,  prochis, 
parent  de  Rem^nd  deMonlmort^ 
qui  a  écrit  sur  les  Jeux  de  ha-i 
sard ,  fit  ses  humanités  et  sa  phK 
losophie  avec  succès  dans  l'oni^ 
versité  de  Paris.  Il  ne  voulais, 
s'engager  ni  dans  les  charges  ni 
dans  le  mariage ,  çt  prit  le  partf 
de  vivre  en  philosophe.  Il  meni^ 
une  vie  exempte  de  toute  con-<| 
Irainte,  et  partagea  sqh  tempii 
entre  la  culture  des  belles-let-r 
très  et  la  société  des  gens  d'e$«i 
prit.  Ses  écrits  se  sentent  de  soi^ 
caractère  indolent  çt  paresseux  ^ 
aussi  bien  que  de  son  attrait  poqr 
nne  philosophie  qui  exclut  touta^ 
sévérité.  U  se  fit  cpnnoître  d'a- 
bord pi9r  ses,Diqiogues  des  Dieux, 
écrits  avec  esprit  et  quelquefoiîT 
avçc  grâce.  ;  il  y  cache  des  idéet 
fines;  sous  deai  expressions  fami—. 
lières.  Mais  il  ne  fait  qu'effleurçr. 
la  surface  des  çhjets  ,  ainsi  que. 
dans  9es  autres  ouvrages  ;  et  il 
£aut  moins  y  chercher  la  morale, 
évangélique  que  celle  d*Epicure^ 
Ses  autres  ouvrages  sont  ;  I.  Let^ 
ires  galantes  et  philosophiques,  » 
accompagnées  de  YHistoire  4^ 
Mademoiselle  de  ***.  On  y  trouve, 
des  paradoxes  ;  mais  l'auteur  les;, 
soutient  avec  esprit  Son  toanjet^ 
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|>ai  assez  épistokire  ;  il  veut  pei^ 
toître  profond  ,  et  il  n'est  très- 
fouvenl  qu'obscnr.  II.  Trois  Let^ 
ires  sur  la  naissance ,  les  progrès 
et  la  décadence  du  Goût;  ellei 
font  écrites  avec  plus  de  feu  que 
tout  le  reste  ;  elles  ont  même  un 
petit  ton  sf^tirique  ,  qui  n'est 
point  du  tout  désagréable  aux 
esprits  malins  ,  çVst-à-dire  au' 
plus  grand  nombre.  III.  Différens 
Traités  sur  la  Poésie  en  général 
ft  sur  les  différens  gemres  dç 
poésie.  On  y  sent  un  homme  qui 
.fivok  médité  son  sujet  ,  et  qui 
a  voit  lu  avec  réflexion  les  an* 
çiens  poètes  de  Rome  et  nos 
meilleurs  poètes  François  ,  qu'il 
ne  ju^e  pas  toujours  sainement. 
JV.  Un  petit  Poëme  intitulé  la 
^agesse.  Ce  Poëme  ,  d'une  phi- 
losophie très-voluptueuse,  parut 
d'abord  en  1 7 1 2  ^  et  on  le  réim- 
prima dans  un  recueil  en  1 7 1 5  , 
lous  le  nom  du  marquis  de  (a 
Fore  qui  n'en  étoit  point  l'au- 
teur. Cétoit  un  vol  que  l'on  fai- 
foit  à  Saint-^Mard,  Il  représente 
la  Sagesse  comme  une  divinité 
^usfi  voluptueuse  et  plus  sé- 
duisante que  Vénus.Y.  Une 2>X- 
p-e  sur  le  Goût  et  le  Génie ,  et 
sur  VutiUàé  dont  peuvent  être  Les 
règles.  Ces  difierens  écrits  ont 
été  recueillis  en  1743  ,  à  Paris, 
sous  le  titre  de  la  Haye  ,  en  trois 
vol.  in-ia,  et  depuis  en  1760, 
cinq  vol.  in— 12,  petit  format. 
L'auteur  mourut  à  Paris  le  29 
octobre  1757  ,  à  7$  ans.  Sa  santé 
Bvoit  toujours  été  extrêmement 
délicate  ,  et  il  étoit  sujet  H  plu- 
sieurs infirmités,  il  dut  sa  longue 
vie  à  son  caractère  modéré  et 
k  une  gaieté  douce.  Cétoit  un 
liomme  d'une  société  aimable  ;  tl 
parloit  comme  il  écrivoit,  d'une 
manière  pré- ieuse,  et  cette  af- 
ifi^i^Qfk  dépare    ses  écrits.  1]^ 
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s'étOît  formé  sur  Fontenelle,  quoi- 
qu'il le  regardai  comme  le  cor-i 
rupteur  du  goût,  et  qu'il  ne  ces- 
sât de  lancer  contre  lui  quelques 
traits  dans  ses  livres  et  dans  s« 
conversation. 

n.  RÉMOND  PB  Saintb- 
Albinb  ,  (  Pierre  )  censeur  royal , 
membre  de  l'académie  des  Sciei^^ 
ces  et  Belle^Lettres  de  Berlin  9 
mort  à  Paris  sa  patrie  le  9  oc^ 
tobre  1778,  à 84  ans,  littérateur 
estimable  et  laborieux ,  a  public 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Abrégé  de 
l'Histoire  du  Président  de  Thou  , 
avec  des  remï\rques  ,  1769  ,  di* 
yolin-i2  :  livre  bienfait,  pu- 
rement écrit  et  qui  cependant 
n'a  pas  eu  t^eaucoup  de  succès  j 
parce  qu'il  est  un  peu  sec.  II.  Le 
Comédien,  1744,  in -8.®  On  y 
trouve  d'excellentes  réflexions  ^ 
exposées  avec  beaucoup  de  clarté. 
L'auteur  connoissoit  bien  le  théâ- 
tre  ;  il  avoit  fait  môme  quelques 
comédies,  quoiqu'il  eût  plus  de 
talent  pour  juger  la  scène  que 

Ï>our  l'enrichir  de  ses  pièces. 
1  fiit  chargé  pendant  quelque 
temps  de  la  rédaction  de  la  ô«- 
zelte  de  France  et  du  Mercure, 
Cet  auteur  étoit  un  écrivain  ins- 
truit ,  un  homme  de  mœurs  sim- 
ples et  honnêtes  9  et  un  savant 
modeste. 

R Ê M  ON  D  DE MONTMORT^ 

Voyez  MoNTMORT. 
RÉMOND  ,    Voyez  FlorIt 

IfOND   DE    ReMOND. 

REMUS ,  frère  de  Bomulus. 
Quelques-uns  prétendent  que 
ne  pouvant  s'accorder  avec  son 
frère ,  il  s'exila  et  passa  dans  les 
Gaules,  où  il  fonda  la  viUe  de 
Rheims  :  d'autres  disent  que  sou 
frère  le  tua  pour  se  venger  de  ce 
qu'il  avoit  sauté  par  mé^is  k> 
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fossé  récemment  tracé  des  muri 
éc  Rome ,  ou  plutôt  pour  régner 
Sf'ul  ;  mais  tous  ces  faits  sont 
fort  incertains. 

RENAU    D'ÉLÎSAOÀltAY^ 

(  Bernard  )  né  dans  le  Béarn  en 
i65x  d'une  famille  ancienne  de 
Navarre  ,  fut  placé  dès  son  en- 
fance auprès  de  Colbert  du  Ter^ 
ron  intendant  de  Roche  fort*  On 
lui  fit  apprendre  les  mathéma^ 
tiqnes;  il  y  réussit ,  et  devint  de 
tonne  heure  Tami  intime  du  Père 
^aUhranche,  La  marine  étoit  son 
étude  favorite.  Quand  il  j  fut 
assez  instruit,  du  Terron  le  fit 
©onnoître  à  Seignefeti ,  qui  devint 
«on  protecteur.  Il  lui  procura  en 
1679  une  place  auprès  du  comte 
de  Vermandois  amiral  de  France, 
^ui  lui  donna  une  pension  de 
mille  écus.  Louis  XIV  voulant 
réduire  à  des  principes  uniformes 
la  construction  des  vaisseaux ,  fit 
venir  à  la  cour  les  plus  habiles 
constructeurs.  Après  quelques  dis- 
cussions, on  se  borna  à  deux  mé- 
thodes ;  l'une  de  Renan  ,  et  l'au- 
tre de  du  Quesiie  qui  eut  la  magna- 
nimité de  donner  la  préf^-rence 
il  celle  de  son  rival.  Renan  jouit 
de  59\i  triomphe  en  présence  de 
lAïuisXIV,  qui  lui  ordonna  d'al- 
ler à  Brest  et  dans  les  autres  ports 
pour  instruire  les  constructf»urs. 
II  mit  leurs  eufans  en  état  de 
faire,  à  l'âge  de  i5  à  20  ans, 
les  plus  gros  vaisseaux  ,  qui  de- 
mandoient  auparavant  une  expé- 
rii*nce  de  20  ou  3o  ans.  En  1680, 
T^fuls  XIV  résolut  de  se  venger 
d'Alger  ;  Benau  pro[X>sa  de  le 
bombarder.  Jusqu'alors  il  n  étoit 
venu  dans  l'esprit  de  personne 
que  des  mortiers  pussent  n'être 
pas  placés  à  terre  et  se  passer 
d'une  assiette  solide.  II  promit  de 
faifo  des  gaiiotei  è  bonbe  ;  on 
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se  moqiia  de  lui  dans  le  conseil; 
mais  Louis  XIV  voulut  qu'on 
esseyât  cette  nouveauté  funeste 
qui  eut  un  heureux  effet*  Après 
la  mort  de  l'amiral ,  il  alla  e» 
Flandre  trouver  Vaubati  qui  !• 
mit  en  état  de  conduire  les  siégçt 
de  Cadaquiers  en  Catalogne  ,  de 
Philipsbourg ,  de  Manheim  et  àà 
Franckendal.  Le  roi  pour  récom- 
penser SQS  services  ,  lui  donna 
une  commission  de  capitaine  d* 
vaisseau  ,  un  ordre  pour  avoir 
entrée  et  voix  délibérative  dana 
les  conseils  des  généraux  ,  uner 
inspection  générale  sur  la  ma-* 
rine ,  et  l'autorité  d'enseigner  aux 
officiers  toutes  les  nouvelles  pra- 
tiques dont  il  étoit  l'inventeur  , 
avec  douze  mille  livres  de  pen- 
sion. Cet  habile  homme  fut  de-> 
mandé  par  le  grand  maître  dé 
Malte ,  pour  défendre  cette  isle  % 
mais  ce  siège  n*ayant  pas  eu  lieu  , 
Benau  revint  en  France.  II  fut 
fait  à  son  retour  conseiller  der 
marine  et  grand-croix  de  l'ordr» 
de  Saint-Louis.  Sa  mort  arriv?^ 
le  3o  septembre  1719,8  67  ans, 
fut  celle  d'un  religieux  de  ]« 
Trappe.  Persuadé  de  la  religion 
par  sa  philosophie  ,  il  rcgardoit 
son  corps  comme  un  voile  qui 
lui  cachoit  la  vérité  éternelle,  et 
la  mort  comme  un  passage  dei 
plus  profondes  ténèbres  a  une 
lumière  parfaite.  Quelle  àiffè-^ 
rence ,  disoit-il ,  <f  «a  moment  au. 
moment  suivant  !  La  valeur  ,  la 

Frobité  ,  le  désintéressement  , 
envi©  d'être  utile ,  soit  au  pu- 
blic soit  aux  particuliers  ;  toutea 
ces  qualités  étoient  chez  lui  au 
plus  haut  degré  ,  et  elles  étoient 
soutenues  par  une  piété  aussi  ten- 
dre que  constante.  La  fermeté 
faisoit  son  caractère.  Il  ne  dé— 
mordoit  guère  ,  dit  Fontenclle, 
ni  d»  >e«  entreprises  ni  d»  ^% 
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opinions  :  ce  qui  assuroit  davan^ 
tage  le  succès  de  ses  entreprises  , 
et  donnoit  moins  de  crédit  à  ses 
opirûons.  Sujet  à  une  rétention 
d'urine  ,  il  fit  avec  h  plus  grande 
confiance  un  remède  qu'il  avoit 
appris    du  P.  Malehranche  :  c'é- 
toit  de  prendre  une  grande  quan- 
tité d'eeu  de  rivière  assez  chaude; 
mais  il  en  but  tant ,  que  les  mé- 
decins  prétendirent  qu'il  s'étoit 
noyé.  Sa  gértérosité  étoit  extrême. 
Ayant  pris  un  vaisseau  anglois , 
«tir  lequel  il  y  avoit  pour  quatre 
millions  de  diamans ,  il  les  porta 
an  roi ,  quoiqu'il  eût  pu  les  gar- 
der ,    et  se  contenta  d'une  pen- 
sion  de  neuf  mille  livres.   Il  y 
avoit  sur  le  même   navire  une 
dame  de  condition  qui.  avoit  tout 
perdu  par  le  pillage  du  vaisseau  ; 
Menau  pourvut  à  tous  ses  besoins 
et  à  ceux  de  sa  femme  de  chnm- 
bre  ,  tant  qu'elles  furent  prison- 
nières en   iTrance.   D  en  usa  de 
Tnéme  à  l'égard  du  capitaine ,  et 
il  lui  en  coûta  plus  de  vingt  mille 
livres  pour  les  avoir  pris.  On  a 
de  lai  la  Théorie  de  la  manœuvre 
des  Vaisseaux,  1689,  in-8**;  et 
plusieurs  Lettres  pour  répondre 
aiiz    difficultés  de  Huygkens  et 
de   BernouUU  contre  sa   Théo- 
rie. C'étoit  un  homme   qui   H— 
^oit   peu  I     mais    qui    méditoit 
beaucoup  ,    et  ce   qui   est  plus 
singulier ,    qui    méditoit  beau— 
i;oup  plus  au  milieu  des  compa- 
gnies oii  il  se  trouvoit  fréquem- 
ment   que   dans  la  solitude  où 
on  le  trouvoit  peu.  il  étoit   de 
très-petite  taille  et  presque  nain  : 
pu    Tappcloit    ordinairomer\t   le 
Petit  Renan,  Il  avoit  été  reçu  de 
Vacadén^  des  Sciences  en  1 64^9. 

I.  RENAUD,  (Nicolas)  l'un  des 

{remiers  chansonniers  François, 
eiM^t  $ou9  le  règne  de  fleari  IL 
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H  étoit  Provençal.  Ses  vers  ns 
respirent  que  l'amour. 

II.  RENAUD,  (Louis)  reli- 
gieux Dominicain  ,  né  à  Lyon  ^ 
et  mort  le  2.0  juin  1771 ,  à  l'âge 
do  80  ans  ,  fut  renommé  pqr  se» 
talenspour  lacliaire  et  devint  pré- 
dicateur ordinaire  du  roi.  8es  Ser- 
mons n'ont  jamais  été  puMiés, 
mais  on  a  de  lui  les  Oraisons  fu- 
nèbres du  duc  d'Orléans  et  du 
maréchal  de  ynieroy ,  ainsi  qu'ua 
Discours  latin  prononcé  à  Beau>« 
vais,  sur  l'oxhaltation  de  i^6/ioi£ 
XIII  à  la  papauté. 

RENAUD,  Voyez  Aimon  ; 
Chartres  ;  et  la  i^Note  de  l'article 
Ch ASSENEUX,  Voy,  aussi  Renaut<« 

RENAUDÏE  ,  (  Jean  de  Barri  y 
sieur  de  la  )  dit  de  la  Fobest  , 
second  chef  de  la  conjuration  que^ 
les  Huguenots  firent  en  1 56o  con- 
tre les  princes  de  la  maison  de 
Qtùse  ,  étoit  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  de  Périgord.  Il  avoit 
été  condamné,  les  uns  disent  au 
bannissement  ^  les  autres  à  Itf 
corde,  pour  avoir  falsifié  des  piè- 
ees  qu'il  devoit  produire  dans  un, 
procès.  Le  duc  de  Guise  touché  dei 
compassion  pour  lui ,  le  fit  éva-» 
der  de  prison  ;  et  c'est  contre  co 
même  duc  h  qui  il  devoit  la  vie  ^ 
qu'il  médita  les  plus  noirs  des-» 
seins.  Il  passa  le  tenrps  de  son. 
exil  à  Genève  et  à  Lausanne ,  et 
s'insinua  dans  l'esprit  de  plusieurs 
François  retirés  en  Suisse  à  cause 
de  la  religion.  Depuis,  il  forma 
les  mômes  cabales  en  France ,  oit 
il  ne  fut  connu  d'abord  que  de 
ceux  de  son  parti.  La  Benaudie 
avoit  de  l'esprit ,  de  la  hardiesse 
et  étoit  vindicatif.  II  souhaitoit 
effacer  l'infamie  de  son  bannis-- 
sèment  par  quelque  action  écla- 
tant Daii3  cette  vue ,  il  offHt 
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fon  service  à  ceux  de  1»  coojti-- 
.  ration  fornfiée  par  les  Protestans- 
On  ne  sait  pas  bien  précisément 
sur  qaoi  elle  ronloit  ;  mais  en  ne 
doute  point  qu'elle  n*ait  été  tra- 
mée pour  faire  triompher  le  Cal- 
vinisme.  Plusieurs  historiens  pré- 
tendent qu'il  s'agissoit  de  se  ren- 
dre maîMre  de  la  personne  du  roi 
François  II ,  et  QO  massacrer  les 
princes  de  GiUse  qui  aVoient  en 
main  toute  Kaatorité  royale.  Les 
Cuises  massacrés  ,  le  roi  captM 
entre  les  mains  des  Calvinistes  , 
le  prince  de  Condé  chef  secret 
de  la  conspiration  se  déclarant 
alors  ouvertement ,  la  religion 
et  l'état  dévoient  nécessairement 
éprouver  une  révolution.  Un  his- 
torien moderne  a  dit  que  dans 
ce  complot  il  y  eut  une  audace 
qui  tenoit  de  la  conjuration  de 
Caiilina,  et  un  secret  qui  le  ren- 
doit  semblfible  aux  Vêpres  Sici-i- 
liennes.  Mais  CasUlnau  auteur 
contemporain  ,  di^  que  cette  en-* 
(reprise  fut  tout-à-fait  mal  con-f 
duite  ,  et  encore  pirement  exé- 
cutée. Et  le  Laboureur  prétend 
qu'elle  fut  si  mal  arrangée  ,  qu'on 
eh  étoit  instruit  en  Italie  ,  en 
Suisse  et  dans  les  Pays-Bas ,  et 
qu'il  en  vint  des  avis  de  toutes 
pnrts  au  duc  et  au  cardinal  de 
Guise.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Re^m 
naudie  se  chargea  d'aller  dans  les 
provinces  ,  et  de  gagnée  par  lui- 
même  et  par  sps.  amis ,  ceux  qu!il 
avoit  déjà  connus ,  et  leur  donnit. 
jour  ai)  I*'  février  pour  s'assem- 
bler à  Nantes.  L'assemblée  se  tint 
^t  on  résolut  d'exécuter  la  con- 
juration à  Amboise ,  où  étoit  la, 
cour  ;.  mais  ce  dessein  ayant  été 
découvert  par  un  avocat  chez  qu^ 
il  étoit  logé  5  (  Voy.  Avbnelles  ) 
la  Renaudie  qui  s'avançoit  avee 
des  troupes ,  fut  tué  le  i6  mars. 
\5$9  ,  vieux  si^lei  ï56o,  wun 
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peats  style  ^•^.  dans  la  forêù  il«> 
Château  -  Renard    près    d*A.ni-^ 
boise  ,  où  son  corps  fat  poz^^ 
Il  y  fut  pendu  sar  le  pont  à    vxb. 
gibet,  ayant  sur  le  front  un  éoiir- 
teau  avec  oes  paroles  :  Chef  J^es 
Rebelles.  Un  de  ze&  domestiques- 
nommé    la    Signe  qui  fut  prû 
dans  la  même  occasion  9  expli^joA 
divers  Mémoires  écrita  en  clii^ 
iires  et  découvrit  tont^  Le  secret 
de  la  conjucatien* 

I.  RBNAUDOT,  (Théo- 
phraste)  médecin  de  Loudim^y 
s'établit  h  Paris  en  i^sS.  H  fqt 
le  premier  qui  commença  ^  em 
1 63i  9  à  fair«  imprimer  ces  noiii* 
velles  publiques  ,  si  connnes  aouft 
le  nom  de  GazeUes.  D  y  avoit 
long-temps  qu'on  avmt  imaginé 
de  pareilles  feuilles  à  Venise  9^ 
on  les  avoit  appelées  GazeUes  ^ 
parce  que  l'on  payoit  pour  le^ 
lire  9  una  Gazetta  ^  petite  piè«»- 
de  monnoie.  Renaudot  grand  nou- 
velliste 9  ramassoit  de  tons  c6t^ 
des  nouvelles  pour  amnsec  su- 
nialades.  U  se  vit  bientôt  plus  k, 
la  mode  qu'aucun  de  $e&  conr* 
frères  ;  mais  comme  toute  nne- 
ville  n'est  pas  malade  ou  ne  si- 
magine  pas  l'être  9  il  pensa  qu'il- 
pourroit  se  fiiire  un  revenu  plus: 
considér^Ie  en  donnant  chaque- 
semaine  des  feuilles  yolantes  ^ 
qui  contiendroient-  les  nouveDet, 
de  divers  pays.  Ce  fiit  l'origine 
de  la  Gazeiie  de  France  qui  n'a- 
rmais perdu  le  caractère  de  t^ 
racité  qui  fait  son  méritedistinc-«- 
tif  9  et  qui  ne  parle  qne  très-peu. 
de  ce  qui  se  passe  en  France  9. 
parce  qu'elle  se  borne  aux  faita 
certains  et  aux  mémoires  non 
suspects.. lioni/  XIII  donna  à 
R^naudol  un  privilège-,  qui  int 
confirmé  par  Louis  XIV  poitf- 
ini  at.  jgour  sa  bmillfi*.  Cfi  né^ 
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^éeik  ^arêtier  hionrut  k  iPaHs 
te  25  octobre  i6S3  ^  à  70  ans. 
Il  aimoit  beaucoup  l'argent ,  et 
;^oiq[ue  ses  ma]i|des  et  les  leo- 
^nrs  de  ses  Gazettes  lui  en  pro« 
eurassent  beaucoup ,  on  prétend 
qu'il  prétoit  sur  gages.  On  a  de 
lui ,  outre  ses  Gazettes  :  I.  Une 
Suite  du  Mercure  François  ,  dé- 
lais i635  jusqu'en  1643.  Jean 
JUcker  libraire  de  Paris  ,  avoit 
^nné  le  premier  volume  de  ce 
Journal^  qui  fUt  cohtinué  }us>^ 
qu'au  ao*  par  Etienne  Richer, 
Jienaudot  le  prit  au  21.*  Comme 
Si  ne  donna  dans  ce  recueil  que 
la  seule  relation  des  fhits  ,  sans 
y  joindre  les  pièces  justificatives  , 
«insi  qu'a  voit  fait  liicher,  il  fiit 
obligé  de  le  discontinuer*  11  n  a 
donné  que  les  cinq  derniers  voL 
de  cet  ouvrage ,  qui  est  en  vingt- 
cinq  vol.  in-8»°  Les  siens  sont 
les  moins  estimés ,  et  cependant 
les  plus  rares.  II.  Un  Abrégé  de 
ia  Vie  eâ  de  la  Mort  de  Henri 
de  Bourbon  prince  de  Coudé  , 
■  €4$  y  in-4.°  m.  La  Vie  et  la 
jMorl  du  maréchal  de  Gassion  , 
1^47 ,  in-4.0  IV.  La  Vie  de  Mi^ 
9hel  Matarin  cardinal,  frère  du 
premier  ministre  de  ce  nom  ^ 
4648  )  in.4.0 

n.  RENAUDOT,  (Eusèbe) 
|>etit->fils  du  précédent,  est  plus 
célèbre  que  son  grand-père.  Il 
ixaquit  à  Paris  en  1^46.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  au  col- 
lège des  Jésuites  et  sa  philoso- 
phie au  collège  d'Harcourt ,  il 
.entra  chez  les  Pères  de  l'Ora- 
toire »  mais  il  n'y  demeura  que 
peu  de  mois.  Il  continua  cepen- 
dant de  porter  l'habit  ecclésias- 
tique ,  ahn  d'être  moins  détourné 
dans  ses  études  par  les  visites  des 
oisifs  du  grand  monde  ;  mais  il 
aM  S0n|^a  jamais  à  tntr«r  dflo» 
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les  ordres.  Il  se  consacra  d'aborJ 
aux  langues  orientale ,  et  il  étu- 
dia ensuite  les  autres  langues  ; 
on  prétend  qu'il  en  possédoit  jus- 
qu'à dix-sept.  Son  dessein  étoK 
de  faire  servir  ses  connoissences 
à  puiser  dans  les  sources  prtmi^ 
tives  les  vérités  de  la  religion.  Lé 
grand  Colbert  avoit  conçu  le  des- 
Sem  de  rétablir  en  France  les 
impressiohs  en  langues  orientales^ 
Il  s'adressa  à  l'abbé  Benaudot , 
comme  à  Thômme  le  plus  capa- 
pable  de  seconder  ses  vues  ;  maiâ 
la  mort  de  ce  grand  ministre  pri- 
va la  patrie  de  ce  nouveau  service 
qu'il  vouloit  lui  rendre.  Le  car- 
dinal de  Noailles  »  un  des  pro- 
tecteurs de  notre  savant,  le  mena 
avec  lui  à  Rome  en  1700  ,  et  lé 
fit  entrer  dans  le  conclave.  Son 
mérite  lui  attira  les  distinctions 
les  plus  flatteuses.  Le  pape  Clé-^ 
ment  XI  Thonora  de  plusieurs 
audiences  particulières  ,  voulut 
lui  doiiner  des  bénéfices ,  et  n* 
put  lui  feire  accepter  que  le  petit 
prieuré  de  F'ossey  en  Bretagneé 
Il  l'engagea  de  rester  encore  sept 
à  huit  mois'  à  HoUie  après  le  dé-^ 
part  du  Cardinal  ^  pour  jouir  plus 
long-temps  de  ses  lumières.  Lt. 
grand  duc  de  Florence  auprès  d« 
qui  il  passa  un  mois ,  le  logea 
dans  son  palais  ,  le  combla  d^ 
présens  et  lui  donna  des  felou- 
ques pour  le  ramoner  à  Marseille. 
L'académie  de  Florence ,  l'aca- 
démie Françoise ,  celle  des  Ins-* 
criptions  ,  le  jugèrent  dignet 
d'elles*  Ce  fut  à  son  retour  eA 
France  qu'il  publia  la  plupart  des 
ouvrages  qui  ont  iUustré  sa  plume* 
Ce  savant  mourut  le  i*'  septem- 
bre 1710  ^  k  74  ans  ,  après  avoit 
légué  sa  nombreuse  bibliothèque 
aux  Bénédictins  de  Saint- Ger- 
main-des-Prés ,  où  elle  fut  con-« 
woiéè  ém%  U  Quit  4tt  2  au  ^ 
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Cructidor  an  i  •  dans  l'incendie 

quit^clata  dan*  labbaye  où  l'on  fai- 
soit  du  vilpt  tre.  Lu  perte  des  ma- 
tiuscritç  qu  elle  renfermoit  est  ir- 
xépGà-able.  Labbé  hfnaiidolt\ro\t 
un  esprit  net ,  un  jugement  so- 
lide,  une  mémoire  prodigieuse. 
Sa  conversation  étoit  amusante  ^ 
coit  par  la  variété  doiit  il  l'as- 
saisonnoit,  soit  par  le  naturel  et 
]a  chaleur  avec  laquelle  il  racon- 
toit  une  infinité  d'anecdotes  qui 
ai'étoient  connue?  que  de  lui. 
.  Homme  de  cabinet  et  bommedu 
nîonde  tout  ensemble ,  il  se  11- 
vroit  à  l't'tiule  par  pont ,  et  se 
prétoit  à  la  société  par  politesse. 
Attentif  à  gûnlerlcs  bienséances  j 
ami  fjdelle  et  fjénéreux  ,  libéral 
et  nvème  prodij^ue  envers  les 
pauvres  ,  irréprochable  dans  ses 
mœurs ,  insensible  à  tout  autre 
plaisir  qu'à  celui  df»  converser 
avec  les  50 vans  ;  il  fut  le  modèle 
de  l'honnête  homme  et  du  par- 
fait Chrétien.  Sa  science  n'étoit 
point  un  trésor  caché  :  il  étoit 
toujours  prêt  à  en  faire  part;  et 
on  sait  Ihommape  de  rcconnois- 
sance  que  les  auteurs  de  la  Fer^ 
pcLuilé  de  la  Joi  ,  (  ArnauJd  et 
JSicole)  lui  ont  rendu.  Ses  prin-* 
cipnux  ouvrages  sont  :  I.  Deux 
vol.  in-40 ,  en  1711  et  î7i3  , 
pour  servir  de  continuation  au 
îivr^^  (îe  la  Peipéluité  de  la  Feu 
H.  Historia  PaU iarcharum  Aie- 
xandrinorum  ,  Jacobitarum  ,  etc. 
à  Paris,  17 13,  jn-4>in.  Un 
Becueil  d'anciennes  Liturgies 
Orientales ,  deux  vol.  in-4**  ,  à 
Paris ,  1716,  avec  des  disserta- 
tions très-savantes.  IV.  Deux  an- 
ciennes Relations  des  Indes  et  de 
la  Chine ,  avec  des  observations  , 
in-8o,  a  Paris,  1718.  Cet  ou- 
vrage traduit  de  l'arabe  ,  ren- 
ferme les  voyages  de  deux  Ma- 
b^métans  du  9*  siècle*  V«  Dé" 


/eme  de  la  Perpétuité  de  le  fifij^ 
in-8"  ,  contre  le  livre  ^Aymotu 
VI.  Plusieurs  Dissertations  dan^ 
les  Mémoires  de  Tacadémie  àeê 
Inscriptions.  VIÏ.  l*é/ense de êon 
Histoire  des  Patriarches  dtA^ 
lexandrie ,  in- 12.  VlIIjUne  Tra* 
diictivn  latine  de  la  Vie  de  Saint 
Athanase ,  écrite  en  arabe.  Elle 
a  été  insérée  dans  l'édition  de» 
Œuvres  de  ce  Père ,  par  Dons 
de  Monl/aucon  ,  etc.  IX.  Plu-» 
sieurs  Ouvrages  manuscrits.  Lcf 
style  de  ces  diverses  production» 
est  assez  noble  :  mais  il  manque^ 
de  légèreté  et  d'agrément.  Voyezk 
Clément  XI  y  n.o  xii. 

RENE  ,  comte  d'Anjou  et  d«f 
Provence  ,  arrière-petit-fils  drf 
roi  Jean ,  né  à  Angers  en  1408  ^ 
descendoJt  de  la  seconde  branche 
d'Anjou  ,  appelée  an  trône  ùé 
Naples  par  la  reine  Jeanne  I^ 
Ayant  épousé  en  1420  Isabelle 
de  Lorraine  fille  et  héritière  de" 
Charles  II ,  il  ne  pirt  recueillir 
l'héritage  de  son  beau-père.  An-^ 
tnine  comte  de  Vaudemnnt ,  qui 
le  lui  disputa  les  armes  à  la  main  , 
le  chassa,  de  Lorraine ,  le  fit  pri- 
sonnier et  le  força  de  donner  sa 
fille  Isabelle  en  mariage  à  son  fils 
Ferri  de  Vaudtmont ,  dont  les 
descendans  régnèrent  dans  cette 
province.  Louis  roi  de  Naple» 
son  frère  et  la  reine  Jeanne  II  , 
qui  ra%'oit  fait  son  héritier,  étant 
morts,  il  se  rendit  en  i435  dans* 
le. royaume  de  Naples,  il  ny  fuC 
pas  plus  heureux  qu'en  Lorraine* 
Jean,  de  Calabre  son  fils ,  entre-^ 
prit  non  moins  inutilement  ]«r 
conquête  du  royaume  d'Aragon  ^ 
qui  appartenoit  légitimement  k 
îicné  par  sa  mère  Yolande.  Le' 
comte  d* Anjou  n'ayant  eu  que  de# 
revers  k  la  guerre ,  se  retira  e/v 
Provence  »  oîi  il  cultiva  en  paiif 
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ks  arts .   H  fit  des  vers  et  peî- 
firit  comme  un  prince  poiivoit 
peindre  dans  nn  siècle  et  dans  nn 
pays  alors  à  demi— barbare.  On 
'voit  un  de  ses  tableftux  aux  Ce* 
iestins  d'Arignon.  Le  sujet  en  est 
hideux  :  c'est  le  squelette  de  sa 
Biakresseà  moitié  ronfçé  des  vers, 
*vec  le  cercueil  d'où  elle  sort.  As- 
surément on    ne  dira  pas  qu'il 
l'ait  flattée.  Son  génie  singulier 
loi  faisoit  aimer  les  cérémonies 
«xtraordinaires.  11  est  le  premier 
iiitpQr  de  la  fameuse  procession 
^Aix,  où  l'on  voyoit  nn  porteur 
it  chaise  représentant  la  reine  de 
Saba  ;  des  Apôtres  armés  de  fu-> 
ails  qui  se  battent  contre  les  dia- 
Ws:  nn  lieutenant  d'amour,  çt 
d'autres  indécences  bien  déplrf-^ 
fées  dans  une  solennité  si  ait- 
gnste.  René  mourut   à   Aix  en 
1480.  Ce  prince  fut  surnommé  le 
Bon  parce  qu'il  étoit  populaire 
•t  libéral*  Ses  revenus  ne  suffi- 
rent jamais  à  ses  dépenses  :  il  em- 
prunta toute  sa  vie  5  mais  il  fut 
#xact  k  satisfaire  h  ses  enf^ago- 
mens.  Je  ne  voudrais  ,  di soit- il  à 
•on  trésorier  ^  pour  quoi  que  ce 
toit  au  monde  ,  avoir  déthonneur 
^h  parole  que  j'ai  donnée,  Quoi- 
«pi'il  dépensât  beaucoup  eîi  cho- 
ies de  fantaisie  ,  il  vivoit  sans 
faste  soit  à    la  vflle ,    soit  à    la 
wmpagne.  On  le  voyoit  k  Mar- 
»?ilie  oii  il  passoit  ordinairement 
l'hiver,  se  promener  sans  cor- 
tège sur  le  port ,  pour  se  péné- 
trer de  cette  chaleur  douce  que 
î^and  le  soleil  de  Provence  : 
•  est  ce  qu'on  appelle  dans   ce 
pays-là ,  se  chauffer  à  la  chemin* 
fée  du  roi  René.   Il  ne  buvolt 
point  de  vin  :  Je  veux ,  disoit-il , 
(oire  mentir  Tite  -  Live  ,  qui  a 
prétendu  que  les  Gaulois  n'avaient 
pi^sé  les  Alpes  que  pour  en  boire. 
tf^  s  4  éUit  s«brt  à  tablt  y  il 
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ne  fîit  pas  modéré  avec  les  fem- 
mes ,  dont  il  fut  l'esclave  roéra» 
dans  ses  vieux  jours.  René  leur 
plaisoit  par  son  esprit  gni ,  vif  et 
fécond  en  saillies.  S'il  n'avoit  ét^ 
que  particulier  on  l'auroit  adoré: 
mais  il  oublia  un  peu  trop  les 
devoirs  d*un  roi ,  pour  s  attacher 
aux  arts  d'agrément.  11  peignoit 
une  perdrix  lorsqu'on  lui  apprit 
la  perte  du  royaume  de  Naples  ^ 
et  il  ne  discontinua  pas  son  tra- 
vail. Le  gofit  des  arts  ne  lui  fit 
pas  cependant  négliger  la  justice. 
On  le  vit  quelquefois  revenant 
du  combat ,  écouter  lf*s  plaintes 
des  particuliers^  on  signer  des 
expéditions  avant  de  quitter  sji 
cotte  •'.  d'armes.  Les  lettres  qu'il 
signoit  avec  le  plus  de  plaisir  ^ 
étoient  les  lettres  de  grâce  ou 
celles  par  lesquelles  il  récompen- 
sait les  services.  C'est  dans  ce 
sens  qu'il  disoit  :  La  plume  des 
Princes  ne  doit  pas  être  pares-* 
$euse.  Il  avoit  bien  dos  traits  de 
ressemblance  avec  Henri  IV f 
mais  il  n'eut  pas  comme  lui  lo 
talent  de  conserver  1rs  états  qu'il 
avoit  conquis.  On  Ini  attribue 
V Abusé  en  cour ,  qu'on  imprima 
dans  un  recueil  d'anciennes  Poé-» 
sies sans  date ,  mais  fort  antique, 
in-folio,  et  depuis  à  Vienne^ 
1484  ,  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  les  Cérémonies  observées  à  la 
réception  d'un  Chevalier  :  ma-^ 
nuscrit  enrichi  de  belles  minia- 
tures. Jeanne  de  Levai  qu'il 
épousa  en  secondes  noces ,  lui 
donna  des  enfans  qui  moururent 
avant  lui.  Dans  le  temps  qu'it 
étoit  À  Angers  ,  il  institua  en 
1438  l'ordre  du  Croyant.  Sa  filb 
Yolande  qu'il  av0  eue  de  sa 
première  femme ,  épousa  Terri 
comte  4e  Vaudemont  ,  qui  lui 
succéda  dans  les  duchés  de  Lof- 
raint  et  dt  Bar. 
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L  RENEAULME  ,  (  Paul- 
'Alexandre  de  )  cbanoihe  régultéir 
de  Sainte- Gène viète  de  Paris, 
d'une  famille  noble ,  originaire 
de  Suisse ,  fut  d'abord  prieur  dé 
Marchenoir,  et  ensuite  de  Theu- 
▼y ,  oîi  il  mourut  d'hydropisie  en 
§749.  C'étoit  un  homme  plein  de 
vertu  et  sur- tout  très-charitable* 
Il  connoissoit  la  botanique  9  et 
servoit  de  médecin  aux  pauvres 
de  son  canton.  U  s'étoit  formé 
une  des  plus  belles  bibliothèques 
qu'un  particulier  puisse  se  pro- 
curer. En  1740  il  publia  un  Pro- 
jel  de  BU)liotltèque  universelle  ; 
pour  rassembler  dans  un  même 
corps  d'ouvrage  par  ordre  alpha-» 
hétique  et  chronologique ,  le  nork 
de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
en  quelque  langue  que  ce  soit  :  le 
titre  de  leurs  Ouvrages  ,  tant  ma*» 
nuscrits  qu  imprimés  ,  sujfisam^ 
ment  étendu  pour  en  donner  une 
idée  en  forme  d'analyse  i  le  nom- 
hre  des  Editions,  des  TraduC'^ 
iions ,  etc.  ;  un  Frécis  des  Faits 
essentiels  de  la  Vie  des  Auteurs  , 
•te.  etc.  Une  santé  languissante 
dans  les  dernières  ailnées  de  sa 
Yie,  l'a  empêché  d'exécuter  cet 
ouvrage  immense.  Tous  ses  ma- 
nuscrits ,  ainsi  que  sa  bibliothè- 
que, ont  passé  à  la  maison  des 
Chanoines  téguHersde  Saint- Jean 
k  Chartres. 

IL  RENEAULME,  (  I^aul  ) 
inédecin  de  Blois  dans  le  17*  siè* 
cle,  de  qui  6n  a  :  I.  Ex  cura-» 
iionibus  Observationes  ,  Paris  , 
1606,  in-S.o  II  y  démontre  que 
les  remèdes^miques  sont  quel- 
quefois d\m|rond  secours.  IL  5/>^- 
cimen  Historiée  plantaram ,  avec 
fiçures  ,  1611  ,  in-^.**  III.  La 
^grtu  de  la  Fontaine  de  Midicis , 


prU  de  SaiHt''BeMiS'4ès^Bbu  ; 
1618,  in-8.0 

RENÉE  DE  Faancb,  dachessé 
de  Ferrare  ^  née  à  Wois  en  1 5 10  i 
du  roi  Louis  XII  et  de  U  reint 
Anne  de  Bretagne  ,  avoit  été  ac^ 
cordée  en  i5i5  à  Charles  d'Au- 
triche 9  depuis  empèrent-,  et  fnt 
demaiidée  quelques  aimées  après 
par  Henri  VIII  roi  d'Angleterre. 
Ces  projets  n'-eiirent  point  de 
siiite ,  pour  quelques  raisons  dé^ 
tat;  et  la.  princesse  fut  mariée 

§ar  François  I  k  Hercule  d'Eu, 
ettxième  du  iiom  ,  doc  de  Fer- 
rare.  C'étoit  une  iemme  pleine 
d'esprit  et  d'ardeur  pour  l'étiide; 
Elle  ne  se  contenta  pas  de  savoir 
l'Histoire ,  les  langues ,  les  ma-^ 
thématiques  et  même  l'astrolo- 
gie ;  elle  voulut  aussi  étudier  kl 
questions  les  pins  difficiles  de  U 
théologie ,  et  cette  étude  fengi-i 
gea  insensiblement  dansThérèsie. 
Brantôme  dit  que  se  ressentant 
peut-être  des  mauvais  tours  ^uè 
tes  Papes  Jules  et  Léon  avoîent 
faits  au  Roi  son  père  en  tant  de 
sortes ,  elle  renia  leur  puissoMce 
et  se  sépara  de  leur  obéissance  i 
ne  pouvant  faire  pis  étantfemme^ 
Calvin  ayant  été  obligé  de  quitter 
la  France  et  de  passer  en  Italie^ 
disposa  facilement  l'écrit  de 
cette  princes^  à  suivre  ses  opi- 
iiions  ;  et  Marot  c^wi  lui  servit  de 
secrétaire,  la  confirma  dans  cetti 
croyance.  Après  là  ïbort  du  dut 
son  époux  en  1S59,  elle  revint 
en  France  et  y  donna  ées  mar- 
ques de  son  courage  et  de  sa  fef^ 
meté  d'esprit.  Le  àncde  GuistiA 
fit  sommer  de  rendre  quelque» 
factieux  qui  s*étoient  réfugiés 
dans  )e  château  de  Montargis,  oi^ 
elle  s'étoit  retirée  pendant  les 
guerres  de  la  religion.  Elle  lui 
répondit  itèrement    «  qu'elle  nî 
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tes  Hvreroit  point ,  et  que  s'il  at- 
tnquoit  le  château,  elle  se  met- 
tr  >it  la  première  sur  la  brèche, 
pour  voir  s'il  aurôit  la  hardiesse 
de   tuer  la  fille  d'un  roi.  »   Elle 
parla  fortement  pou^   le  prince 
d^    Condé  lorsqu'il   fut    mis   eii 
prison  ;  elle  dit  a  François  î/que 
ce  n'étoil  pas  ainsi  qu'il  fallait 
traiter  un  Prince  du  sang.  Mais 
leur  amitié  ne  dui^a  pas.  Elle  se 
brouilla    avec  lui   parce   quelle 
désapprouva  la  guerre  des  pré- 
tendus Réformés.  Montargis  étoit 
devenu  l'asile  de  plusieurs  Pro- 
testans  ;  .Renée  fut  obligée  de  les 
renvoyer  par  ordre  du  roi.  Ma- 
licorne  qui  portpit  cet  ordre  fut 
étonné  du  courage  de  la   prin- 
cesse ,  mais  il  lui  fit  sentir  qu'il 
falloit  céder.  Quatre  cent  soixan- 
te  personnes  abandonnèrent   lô 
refuge  que  la  pitié ,  jointe  nu  zèle 
de  religion ,  Jeur  avoit  procuré* 
La  duchesse  après   avoir  pourvu 
aux  frais  de  Voyage  y  vit  leur  dé-* 
part  et  fondit  en  larrties.  Si  je 
n'étais  pas  femine ,-  dit-elle  à  Ma-» 
licorne ,  Je  vous  jerois  mourir  de 
ma  main  comme  un  messager  de 
mort.  Elle  sauva  du  massacre  de 
la  Saint- Bar thélerai  un   grand 
nombre  de  Protestans.  * .  Cette 
princesse  eub  quatre  enfans ,  que 
H:rnri  II  fit  conduire  en  France 
l'un  après  l'autre,  pour  les  em- 
pêcher d'être  imbus  des  opiniont 
de  leur  mère.  Le  premier ,  non 
moins  célèbre  par  son  esprit  qua 
par  sabediité,  fut  une  fille  nom- 
mée Anne ,  en  nlémoire  de  son 
aïeule  Anne  de  Bretagne,  Veuve 
dft  François  duc  de  Guise ,  elle 
épousa  Jacques  de  Savoie  diic  de 
Nemours.  Les  trois  auttes  enfons 
furent  :  i,°  Alphonse  qui  arrêta 
les  ravages   de  Soliman  dans  Id 
Hongrie ,  et  prit  après  la  mort 
étHereule  II  le  gouTernement  du 
Torne  X, 
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duché  de  Ferrare  ;  a.o  Louis  » 
prélat  modeste,  doux,  bienfai- 
sant ,  mort  archevêque  d'Auch  et 
cardinal  ;  3.**  Lucrèce  épouse  do 
François-Marie  II  dernier  duô 
de  Spolette  :  elle  joignit  à  des  ver- 
tus une  grande  conformité  de 
caractère  avec  celle  qui  lui  avoit 
donné  le  jour.  Renée  sa  mère 
mourut  dans  l'hérésie  eh  1675  ^ 
dans  le  château  de  Montargis- 
âgée  de  €5  ans ,  après  avoir  orné 
la  ville  de  plusieurs  beaux  édi-» 
fices. 

RENÉE   d'Amboisb  ,   Voyet 

III.  MONTLUC. 

RENFORÇAT,  trotibadouC 
de  Forcalquier ,  fleurit  dans  le 
12*  siècle.  Nostredame  et  Cres^ 
cimheni  font  mention  de  sea 
poésies. 

RENOtJT,  (Jean -Julien- 
Constantin  )  né  à  Honfleur  en 
1725,  mort  vers  1780  ,  a  donné 
plusieurs  pièces  à  différens  théâ- 
tres, dont  quelques-unes  obtin- 
rent lin  succès  éphémère.  Leur^ 
titres  sont  \  Les  Couronnes  ou 
les  Bergers  timides  ,  pastorale  > 
Zélide ,  comédie  en  un  acte.;  U 
Mort  d'Hercule  i  tragédie  ;  la 
Cacophonie ,  le  Devin  pat  îm-^ 
sard  ,  la  Soubrette  rusée  ^  le  C<t- 
price,  le  Petit  Poucet ,  la  Brebis 
entre  deux  Loups  >  le  Flew/c  Sca^ 
mandre* 

RÊNTY,  (  Gaston- Jean-6ap- 
tiste ,  baron  de  )  issu  d'une  an- 
cienne maison  d'Artois ,  naquit 
en  i6ii  au  diocèse  de' Baïeux  , 
fit  éclater  dès  sa  tendre  jeunesse 
nne  piété  çjue  soii  commerce  avec 
le  monde  n'éteignit  jamais.  Il  se 
proposa  d'entrer  chez  les  Char- 
treux ,  mais  ses  parens  s'y  oppo>^ 
sèrent.  Il  servit  avec  distinction 
dans  les  guerres  de  Lorraiite ,  et 
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ZéOuis  XIII  l'honora  de  son  es- 
time. II  épousa  à  rage  de  22  ans 
Eiizabelhde  Balzac  comtesse  de 
Graville.  Son  occupation  princi- 
pale fut  dès-lors  de  remplir  tous 
les  devoirs  d'un  chef  de  famille 
en  vrai  chrétien  ;  il  donna  le 
spectacle  de  toutes  les  vertus  que 
la  religion  peut  inspirer.  Insen- 
sible aux  richesses  ,  aux  hon- 
neurs ,  aux  plaisirs  et  à  tous  les 
biens  créés,  il  ne  songea  qu'à 
servir  k  souverain  Maître ,  et  a  le 
faire  servir  par  ses  vassaiix  et 
sur-tout  par  ses  enfans.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  24  avril  1649^  et 
fut  enterré  h  sa  terre  de  Cil  ri 
diocèse  de  Soissons.  Il  eut  part  à 
rétablissement  des  Frères  Cor- 
donniers. (  Voy.  Duché.)  Le  Père 
de  Saint^ure  Jésuite ,  a  donné 
sa  Vie. 

RENUSSON,  (Philippe)  né 
ûu  Mans ,  vint  exercer  avec  dis- 
tinction la  profession  d'avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  mourut 
dans  cette  ville  vers  1720.  On  lui 
doit  deux  Traités  de  droit,  estf- 
inés  ;  le  premier,  sur  la  subroga- 
tion, 1702,  in -4**;  le  second, 
sur  les  biens  appelés  propres , 
i7ii,in.4.* 

REQUIER,  (Jean-Baptiste) 
traducteur  et  écrivain  laborieux , 
mort  en  l'an  7  (  1799),  ^  ^^^ 
passer  dans  notre  langue  un  grand 
nombre  d'écrits  italiens ,  tels  que 
le  Recueil  lUstorique  de  ce  qui  a 
été  publié  sur  la  ville  à^Hercula- 
hum  ;  Idée  de  la  poésie  grecque 
et  latine  9  traduite  de  Cravina , 
1755,  a  vol.  in-i2  ;  Esprit  des 
lois  romaines,  traduit  du  même, 
1766  ,  3  voL  in-i2  ;  Mercure  de 
Vittorio  Siri ,  3  vol.  in-4* ,  ou 
18  vol.  in-12;  Vie  de  Giono Ui 
JManetri  sénateur  de  Florence, 
1 762  )  in«ia  ;  Autre  de  Philippe 
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Strozzi  ,  premier  commerçant 
d'Italie  ,  in  - 1 2  ;  Mémoires' ^t- 
crets  tirets  des  archives  des  sou- 
verains de  l'Europe ,  traduits  de 
Siri  ,  1765  ,  24  vol.  in-i 2  ;  His- 
toire des  révolutions  de  Flo- 
rence sous  les  Médicis  ^  traduit 
de  Varchi,  1765,  3  vol.  in-ii. 
On  doit  encore  à  Requier  les 
hiéroglyphes  û'HorapoUoa ,  tra- 
duits du  grec,  1777,  in-12;  et 
une  Vie  de  Peiresc,  imprimée  en 
1770,  in-iz.  Req user  réonissoit 
n  un  grand  amour  du  travail  le 
désintéressement  et  les  vertus  so- 
ciales. 

RESCIUS,  (  Stanislas  )  cha- 
noine de  Warmie  en  Pologne , 
fut  envoyé  par  Etienne  Battori 
ambassadeur  à  Rome.  Nous  avons 
de  lui  :  1.  De  rehus  in  dectione 
Régis  Poloniœ  gestis  addiscessum 
ejus ,  Tiomee ,  1 573,in-4.'*lI.Z)î>- 
sidium  EvangeUcorum  Magistro^ 
rum  ac  Ministrorum ,  Cologne, 
1592,  in-8.^  m.  Une  Vie  dn 
cardinal  Hosius,  IV.  De  atheis- 
mis  et  phalarismis  Evangelico^ 
rum*  Ce  Traité  qui  n'est  pas  com- 
mun ,  fut  imprimé  en  iS^^, 
in-47,  à  Naples,  011  fautear 
mourut  deux  ans  après  en  1598. 
'^Rutger  Rescws,  professeur  de 
langue  grecque  à  Louvain,  s'y 
fit  imprimeur  en  1529 ,  etaliis«S 
des  notes  savantes  sur  plosiean 
auteurs  anciens.  ' 

RESENDE  ou  Rsesbndc  , 
Resendius ,  (  André  ou  Loni2-« 
André  de  )  né  à  Evora  en  1 498 , 
entra  jeune  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  étudia  avec  suc- 
cès à  Alcnla,  à  Salamanque ,  à 
Paris  et  à  Louvain.  Le  roi  de 
Portugal  Jean  III,  lui  confit 
réducation  des  princes  ses  frè- 
res ;  et  ayant  obtenu  du  pape  Js 
permission  de  lui  faire  quitter 
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ÎJiabitdo  religieux,  il  lui  donna 
un    canonicat  d'Evora.  Hesende 
ne  fut  pas  moins  laborieux  sous 
l'habit  de  chanoine  que  sous  celui 
de    Dominicain,    il   ouvrib   une 
école  de  littérature  ,   cultiva  la 
musique  et  la  poésie ,  et  prêcha 
avec  applaudissement.  Il  mourut 
en  1573,  à  76  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  La 
plupart  ont  été  recueillis  à  Co- 
logne ,  Tan  X  600 ,  en  1  vol.  Les 
principanx  sont  :  L  De  antiqui^ 
talibus  ~LusUaniœ  ,    à  Evora   9 
I S93 ,  in-folio  ;  curieux  et  rare. 
IL  DcUciœ  LusUano-IIispanicœ , 
•i6i3,  in-S**  :  bon  et  recherché. 
UL  Un  vol.  in-4°  de  Poésies  la^ 
Unes,  IV.  De  viUi  aulicà ,  in-4,<» 
V.  Une  Grammaire  sous  ce  titre  : 
De  Verborum  coiijugttUone  ^  etc. 
On  voit  par  ces  différens  ou- 
vrages ,  qu'il  étoit  très-versé  dans 
les  langues  grecque  ,  latine  et 
hébraïque ,  et  dans  les  antiquités 
sacrées  et  profanes.  S^^  Poésies 
valent  moins  que  ses  ouvrages 
d'érudition.  —  Il  y  a  eu  un  autre 
Rese?cde  ,  (  Garcias  de  )  auteur 
de  \ Histoire  de  Jean  II ,  in- fol.  9 
en  portugais. 

RESENIUS,  (  Pierre  )  pro- 
fesseur en  morale  et  en  jurispru- 
dence à  Copenhague  ,  étoit  un 
savant  profond  et  un  bon  ci- 
toyen ,  qui  devint  prévôt  des  mar- 
chands de  cette  ville  et  conseiller 
d'état.  Ses  ouvrages  sont  relatifs 
à  rhistoire  et  au  droit  public  d'Al- 
lemagne. On  a  de  lui  ;  I.  Jus  nu- 
licum  Norwegicum ,  1^73,  iu-4.® 
U.  Un  Dictionnaire  Islandois  , 
i683  ,  in-4.**  m.  Deux  EdtUi  des 
Islandois,  i665,  in-4.*' M. i»f a/- 
îet  en  a  donné  la  traduction  dans 
«on  Introduction  à  l'Histoire  de 
Danemarck ,  Copenhague  ,1756, 
iA»4.^  Baenius  poussa  sa  cor^^ 
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rière  jnsqu  a  83  ans ,  et  mourut 
en  1 688. 

R£SN£L  DU  Bellay  ,  (  Jean 

François  du)  né  à  Rouen  en 
1692,  lit  voir  dt*s  sa  jeunesse 
beaucoup  d'esprit  et  de  talent 
pour  la  poésie.  Dès  qu'il  se  fut 
montré  à  Paris ,  il  trouva  des 
amis  ardt^ns,  et  il  méritoit  bieii 
certainement  d'en  avoir.  On  lui 
procura  l'abbaye  de  Fontaine  et 
une  place  à  1  académie  Françoise 
et  à  celle  des  Belles -Lettres. 
L'abbé  du  lîfsnel  a  un  rang  mar-< 
que  sur  le  Parnasse,  par  ses  tra- 
ductions des  Essais  sur  la  Cri^ 
tique  et  sur  l'Homme ,  de  Pope  , 
iii-i2.  Ces  versions  sont  précé- 
dées d'une  Pr.Sface  très  — bien 
écrite.  Il  a  prêté  dans  ses  vers  do 
^a  force  et  quelquefois  de  la 
grâce  à  des  sujets  arides.  On  y 
trouve  de  beaux  morceaux  9  quoi- 
qu'il  y  ait  quelques  vers  prosaï- 
ques et  languissans  et  des  tirades 
sèches  et  froides.  Ou  prétend  que 
Pope  étoit  assez  mécontent  de 
son  traducteur  :  on  n'en  voit  pas 
trop  la  raison  :  car  le  copiste  a 
tâché  d'embellir  son  original. 
L'abbé  du  Besncl  s'étoit  aussi 
adonné  à  la  chaire,  et  nous  avons 
de  lui  un  Panégyrique  de  Saint 
Louis^  Cet  académicien  mourut 
à  Paris  le  a 5  février  1761  ,  à 
69  ans. 

RÊSPHA ,  concubine  du  roi 
Saill ,  en  eut  deux  fils ,  l'un  nom- 
mé Armoni  ,  l'autre  Miphilo-* 
seth ,  que  David  livra  aux  Ga- 
baonites,  pour  les  faire  mourir 
et  80  venger  par  leurs  propres 
mains  des  maux  que  Saill  avoit 
faits  à  ces  habitans.  Respha  en 
ressentit  beaucoup  de  douleur. 
Elle  couvrit  d'un  drap  les  corps 
de  ses  enfans  ,  pour  qu'ils  ne 
fassent  pas  la  pâture  das  oÎKaiU, 
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Abner  rechercha  Bespka  en  ma- 
riage après  la  mort  funeste  de 
Saûl;  mais  son  fils  Isboseth  trai- 
tant de  témérité  cette  recherche 
d'un  sujet  :  Abner  irrité  de  ce 
refus  insultant  ,  abandonna  le 
parti  ^Isboseth  pour  celui  de 
David. 

RESSIXJS,  (Rutger)  profes- 
seur de  langue  grecque  à  Lou- 
vaiil  ,  naquit  à  Maseyck  dans 
la  principauté  de  Liège  vers  la 
fin  du  15*  siècle.  Erasme  rend 
un  hommage  bien  flatteur  à  son 
érudition  et  à  ses  mœurs,  dans 
une  lettre  qu  il  écrivit  à  Jean 
jRobin  doyen  de  l'Eglise  de  Ma- 
lines.  Doctior ,  dit-il  9  an  inve^ 
niri  possU  nescio  ,  certà  eUligen-- 
tiorem  ac  morlbus  puriorem  vix 
ingénias,  La  France  tâcha  de  l'ar- 
racher à  cette  université  par  les 
offres  les  plus  attrayantes  ;  mars 
ce  fut  inuUlement.  11  mourut  l'an 
1545,  après  avoir  donné  des  édi- 
tions :  L  Des  Institutions  du 
droit  des  Grecs ,  par  Théophile  , 
Lonvain  ,  1 536.  1 1.  Des  Apho— 
rismes  d'Hippocrate  ,  1  5  3  3. 
m.  Des  Lois  de  Platon. 

HESSONS  ,  (  Jean-Baptiste 
Deschiens  de  )  lieutenant  général 
d'artillerie  ,  né  à  Chàlons  en 
Champagne  d'une  bonne  famille, 
mourut  à  Paris  en  i735,à  75  ans. 
Son  goût  le  porta  dans  sa  jeu- 
nesse à  prendre  le  parti  des  ar— 
mes.  n  servit  d'abord  dans  la  ma- 
rine ,  ensuite  dans  l'artillerie ,  et 
lit  de  si  rapides  progrès  dans  les 
mathématiques  qu'il  fut  bientôt 
«ligne  d'être  reçu  à  l'académie  des 
Sciences.  C'est  à  ses  méditations 
qu'on  doit  un  assez  bon  nombre 
de  Mémoires ,  dont  il  enrichit  le 
recueil  de  cette  savante  compa- 
gnie. Son  caractère ,  dit  Fonte^ 
Belle  f  étvrit  asiez  bien  peint  dans 
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son  extérieur.  Cet  air  de  guerre^ 
hautain  et  hardi ,  qu'on  prend 
si  aisément,  étoit  en  partie  ef- 
facé par  la  douceur  naturelle  de 
son  ame.  Elle  se  marquoit  dans 
ses  manières ,  dans  ses  dîscour» 
et  jusques  dans  son  ton.  11  laissa 
deux  enfans  de  M***  Berrier  fiUe 
du  doyen  des  maîtres  des  requêtes. 

RESTAUX,  (Pierre)  naquit 
à  Beau  vais  en  1694,  d'un  mar-« 
chand  de  drap  de  cette  ville ,  qui 
le  fit  élever  avec  soin.  Il  se  dis- 
tingua dans  le  cours  de  ses  classes 
par  la  sagacité  de  son  esprit  et 
par  la  sagesse  de  sa  conduite.  Des 
familles  très-distinguées  dans  la 
magistrature  le  choisirent  poinr 
présider  à  l'éducation  de  leurs  en-, 
fans.  S'étant  fait  recevoir  avocat 
au  parlement ,  il  fut  pourvu  en 
1740  d'une  charge  d'avocat  aa 
conseil  du  roi.  Le  chancelier  d'yl- 
gués  seau  instruit  de  ses  lumière^ 
et  de  sa  probité ,  l'assura  qu'il 
desireroit  de  trouver  souvent  de 
pareils  sujets  pour  cette  com-« 
pagnie.  Il  mourut  à  Paris  le  1 4  fé- 
vrier Ï764 ,  à  70  ans.  Les  scien- 
ces ,  les  belles-lettres  et  les  beaux 
arts  étoient  les  seuls  délaSsemens 
àes  travaux  de  sa  profession. 
Tout  le  monde  connoit  ses  Prwj- 
cipes  généraux  et  raisonnes  de  la 
Grammaire  Françoise,  in- i2. 
Cette  Grammaire  estimable  par 
la  clarté  du  style  et  par  la  jus—  . 
tesse  des  principes  dont  quel-« 
ques— uns  sont  cependant  déve- 
loppés avec  trop  de  longueur^ 
seroit  lue  avec  plus  de  plaisir  si 
elle  n'étoit  pas  par  demandes  et 
par  réponses  ;  cette  forme  occa- 
sionne des  répétitions  et  donne  de 
l'ennui.  Ce  qui  J'augmente,  c'est 
que  l'auteur  étale  quelquefois 
une  métaphysique  aussi  insipide 
^ue  peu  utile  aux  enfans  qui  ap^ 
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prennent  une  langue.  Restaut  a 
revu  le  Traité  de T Orthographe  en 
forme  de  Dictionnaire ,  Imprimé 
à  Poitiers  en  1773  ,  in-8."  On  a 
encore  de  lui  un  '  Abrégé  de  sa 
Grammaire  9  in— 1 2  ;  et  le  traduc- 
tion de  la  Monarchie  des  SoUpses , 
I7ai,jn-i2.  VoyAscKOFER, 

I.  RESTOUT,  (Jean)  peintre 
ordinaire  du  roi ,  des  académies 
de  Caen  et  de  Rouen  sa  patrie , 
naquit  en  1692  de  Jean  hestout 
peintre  distingué  y  et  de  la  sœur 
de  Jouvenet.  Fils,  petit-fils  de 
peintre  et  neveu  de  Jouvenet, 
i]  hérita  de  ses  pères  et  de  son 
oncle  le  gogut  pour  ce  bel  art , 
et  la  nature  y  ajouta  un  génie 
plus  vaste.  Son  excellent  tableau 
d*Alphéc  qui  se  sauve  dans  les 
bras  de  Diane ,  le  fit  agréger  à 
Vacadémie  de  Peinture  en  1720. 
Parmi  plusieurs  antres  morceaux 
qui  illustrèrent  ^on  talent,  on 
cite  le  tableau  du  Triomphe  de 
Bacchus  t  fait  pour  lo  roi  de 
Prusse ,  qui  l'apprécia  en  homme 
de  goiit  et  le  paya  en  monarque. 
Un  des  tableaux  de  cet  excellent 
peintre,  représentant  la  Destruc^ 
lion  du  Palais  d'Armide,  fit  une 
impression  assez  plaisante  sur  un 
Suisse  qui  étant  dans  le  vin ,  se 
passionna  pour  ce  magnifique  pa- 
lais*, à  peu  près  comme  Dom 
Quichotte  pour  Dom  Galiferos 
et  la  belle  Mélisandre.  Le  Suisse 
prend  son  sabre  et  en  donne  de 
grands  coups  aux  démons  des- 
tructeurs de  cet  édifice.  Restout 
mourut  en  1768,  directeur  de 
l'acndémie  de  Peinture.  Il'  avoit 
une  piété  éclairée  et  solide ,  des 
connoissances ,  de  l'esprit,  une 
humeur  douce  et  sociable,  un 
cœur  tendre  et  bienfaisant,  une 
modestie  sans  appareil.  Quand 
il  fut  a^égé  à  l'académie ,  il  cou- 
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tinna  de  montrer  ses  dessins  à 
son  professeur  qui  ne  vouloit 
pas  les  recevoir.  Je  n'ai  pas  fait 
assez  de  progrès  ,  lui  répondit 
Restout ,  depuis  quatre  jours  que 
je  suis  agrégé ,  pour  que  vous 
cessiez  de  me  donner  vos  avis  :  je 
les  recevrai  toujours  comme  une 
grâce»  Il  se  plaisoit  lui-même  à 
instruire  les  jeunes  peintres.  Le 
célèbre  la  Tour  avouoit  qu'il  lui 
avoit  en  les  plus  grandes  obli- 
gations. Ce  grand  artiste ,  disoit<« 
il  souvent  ^  a  la  clef  de  la  pein^ 
^ire.  Restout ,  considéré  comme 
peintre,  se  distingua  par  une 
composition  noble  et  mâle.  Il  en- 
tendoit  supérieurement  ces  ba- 
lancemens  et  ces  oppositions  quo 
les  grands  maîtres  font  des  mas- 
ses, des  formes,  des  ombres  et 
des  lumières.  On  lui  a  reproché 
un  coloris  un  peu  jaune ,  défaut 
qu'il  tenoit  apparemment  de  Jou- 
venet  dont  il  avoit  été  disciple. 

IL  RESTOUT,  (Jean-Ber- 
nard) fils  du  précédent,  suivit 
son  père  dans  la  peinture.  Après 
avoir  étudié  à  Rome  les  grands 
modèles ,  il  fut  reçu  à  son  retour 
à  Paris  membre  de  Tacadémie  en 
1796.  Il  est  mort  en  1797.  Ses 
plus  beaux  tableaux  sont  :  I.  Ana^ 
créon  la  coupe  à  la  main.  Ce  fut 
son  morceau  de  réception  à  Ta— 
cadémie.  II.  Jupiter  et  Mercure  à 
la  tahle.de  PhiUmon  et  de  Beau-» 
cis.  III.  La  Présentation  au  Tem-» 
pie.  Ce  tableau  a  été  fait  pour 
Téglise  de  l'abbaye  de  Chaillot. 

I.  RETZ ,  (  Albert  de  Gondt  , 
dit  le  maréchal  de)  étoit  fils 
â* Antoine  de  Gondy  maître  d'hô- 
tel de  Henri  II,  qui  avoit  suivi 
Catherine  de  Médicis  en  France» 
Sa  famille  établie  à  Florence  y 
brilioit  depuis  les  premiers  temps 
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de  la  république.  Albert  fut  em- 
ployé dans  les  négociations  et' 
dans  les  armées.  Sa  grande  faveur 
à  la  cour  'excita  Tenvie  contre  lui. 
On  alloit  jusqu'à  lui  disputer  sa 
noblesse,  et  dans  le  libelle  atroce 
que  Henri  Etienne  publia  sur  la 
Vie  et  les  Actions  de  Catherine 
de  Médicis  ,  il  osa  donner  pour 
père  au  maréchal  de  Betz  un  ban- 
quier de  Lyon  qui  a  voit  fnit  ban- 
queroute ,  et  pour  mère  une  pros- 
tituée de  la  même  ville.  Ces  ca- 
lomnies infâmes  font  connoitre 
l'esprit  du  temps.  Un  reproche 
plus  grave,  c'est  qu'il  fut,  dit- 
On ,  un  des  conseillers  du  mal- 
Heureux  projet  de  la  Saint-Bar^- 
ihélemi ,  dont  il  alla  excu^er  le 
massacre  auprès  de  la  reine  Eli^ 
zabcLh.W  s'empara  de  Belle-Isle  , 
qu'il  fortifia  ;  fut  gouverneur  de 
Provence ,  que  les  factions  l'obli- 
gèrent de  quitter.  Charles  IX  le 
ït  maréchnl  de  France  en  1574  ; 
Jfcnri/i/ Je  fit  duc  et  pair.  (  Voy, 
Cypieuk;  et  III.  Coligny  à  la 
fin,)  Il  mourut  en  1602,  regardé 
comme  un  courtisan  habile  et  un 
médiocre  général  qui  n'avoit  eu 
le  bf.toii  que  par  faveur.  C'est  lui 
qui  avoit  conçcillé  à  I^enri  JJI 
xHe  s'unir  avec  le  roi  de  Navarre 
contre  les  en  trop  ri  305  delà  Ligue. 
Il  avoit  épousé  M^«  do  Clcrmont- 
Tonnerre  veuve  du  fils  du  maré- 
chal d'Annehault,  Los  ambassa- 
deurs de  Pologne  étant  venus  an- 
noncer au  duc  d'Anjou,  depuis 
Henri  III,  son  élection  en  Po- 
logne ,  la  maréchale  de  Retz  fut 
5eule  au  milieu  de  tous  les  hom- 
mes de  la  cour  en  état  de  ré- 
pondre en  latin  aux  ambassadeurs 
qui  avoient  employé  cette  langue. 
—Le  frère  du  maréchal  de  helz, 
{Pierre  de Gondy  )  fut  évéque  de 
Langres,  puis  de  Paris.  Le  pape 
Sixte  K  releva  au  cardinalat  en 
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1587.  H  se  déclara  avec  fermeté 
•contre  les  Li^^ueurs ,  et  mourut 
le  17  février  i6i6,  à  84  ans. Ce 
prélat  gouvernoit  sa  maison  avec 
une  économie  qui  approcboit  de 
l'avarice.  Cette  raison  le  fit  met- 
tre en  1696  à  la  tête  d'un  con- 
seil des  finances ,  qui  devoit  faire 
rentrer  beaucoup  d'argent  dans 
les  coffres  du  roi.  Ce  conseil  qui 
s'étoit  donné  le  titre  de  conseil 
de  raison ,  ne  put,  dit  SuUy,  rien 
faire  de  raisonnable  ;  et  l'on  sen- 
tit la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
gouverner  une  maison  et  admi- 
nistrer les  finances  d'un  grand 
royaume.  Le  neveu  de  l'évè- 
que  de  Paris  ,  (  le  cardinal 
Henri  de  Gondy  )  lui  succéda 
dans  cet  évêché.  Il  mourut  à 
Beziers  oii  il  avoit  suivi  Louis 
XIIIs  qui  marchoit  par  son  con- 
seil contre  les  Huguenots  ,  le 
3  août  1622,  et  eut  pour  succes- 
seur Jean-François  de  Gondy  son 
frère  ,  premier  archevêque  de 
Paris,  mort  en  1754,  à  70  ans. 
C'est  à  ce  dernier  que  succéda  le 
cardinal  de  Retz  qui  suit.  H  peint 
son  oncle  comme  un  petit  génie, 
comme  un  homme  foible ,  glo- 
rieux et  jaloux.  La  postérité  du 
maréchal  de  Retz  finit  en  son  ar- 
rière-prtite-f'lle  ,  Pnuie-Fran^ 
çoise-'lMarpterite  dt*  Gondy ,  qui 
épousa  le  duc  ^de  Lesdiguières 
dont  elle  resta  veuve  en  1681  , 
et  descendit  au  tombeau  en  1 7 1 6 , 
à  61  ans.  Elle  n'eut  qu'un  fils  qui 
mourut  tans  postérité  en  1703. 

H.  RETZ,  (J<*an-François- 
Paul  DE  Gondy  cardinal  de)  na- 
quit à  Montmirel  en  Brie,  Tan 
1614.  Son  père  limmanvel  do 
Gondy ,  étoit  général  des  galères 
et  chevalier  des  ordres  du  roi.  Il 
le  força  à  embrasser  fetat  ecclé- 
siastique, quoiqu'il  eût  le  goût 
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«t  l*esprit  très-peu  cccîësîastî- 
qnes^  h  ce  qu'il  dit  lui-mèmeJ 
Oit  lui  donna  pour  précepteur  le 
célèbre  Vincent  de  PauLlX  fit  ses 
études  porticulières  avec  succès 
et  ses  études  publiques  avec  dis- 
tinction ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1643  9  et  fut 
nommé  la  môme  année  coadju- 
teur  de  l'archevêque  de  Paris. 
L'abbé  de  Gondy  sentoit  toujours 
plus  de  dégoût  pour  son  état  : 
son  génie  étoit  décidé  pour  les 
armes.  D  se  battit  plusieurs  fois 
en  duel ,  inôroe  en  sollicitant  les 
plus  hautes  dignités  de  l'église. 
Devenu  Coadjnteur,  il  se  gêna 
pendant  quelque  temps  pour  se 
concilier  le  clergé  et  le  peuple. 
Mais  dès  que  le  cardinal  Ma-- 
tarin  eut  été  mis  à  la  tête  du 
ministère ,  il  se  montra  tel  qu'il 
étoit.  n  avoit  trois  passions  do- 
minantes, la  débauche,  la  fu- 
reur de  cabaler  et  la  vaine  gloire. 
Il  se  livra  eu  même  temps  a  des 
amours  quelquefois  honteuses  , 
prêcha  devant  la  cour  et  médita 
une  guerre  civile  contre  la  reine 
sa  bienfaitrice.  Par  l'ascendant 
de  sa  place ,  de  son  nom  et  de  se% 
talens ,  il  précipita  le  parlement 
dans  les  cabales  et  le  peuple  dans 
les  séditions.  Il  leva  un  régiment 
qu'on  nommoit  le  régiment  de 
Con'nthe,  parce  qu'il  étoit  arches 
vêque  titulaire  deCorinthe.  On 
le  vit  prendre  séance  au  parle- 
ment avec  un  poignard  dans  sa 
poche ,  dont  on  appercevoit  la 
poignée.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  Voilà  le  Brét^iaire  de 
notre  archevêque.  L'ambition  lui 
fit  souûler  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile; l'ambition  lui  fit  faire  la 
paix.  B  se  réunit  secrètement  avec 
la  cour  pour  avoir  un  chapeau 
de  cardinal.  Louis  XI Vie  nomma 
à  la  pourpre  en  s  65 1  •  Le  nouyean 
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cardinal  ne  cabala  pas  moins,  il 
»^it  arrêté  au  Louvre ,  conduit  k 
Vincennes ,  et  de  là  dans  le  châ-« 
teau  de  Nantes  d'oii  il  se  sauva. 
Après  avoir  erré  pendant  long- 
temps en  Italie ,  en  Hollande,  en 
Flandre  et  en  Angleterre,  il  revint 
en  France  en  1 66 1 ,  fit  sa  paix  avec 
la  cour  en  se  démettant  de  son 
archevêché,  et  obtint  en  dédom- 
magement l'abbnye  de  Saint<« 
Denis.  Lorsque  après  cet  accom- 
modement il  vint  se  jeter  aux  pieds 
du  roi  :  Monsieur  le  cardinal , 
lui  dit  Louis  'XIV  en  le  rele- 
vant, vous  mvet  les  cheveux  blancs  ! 
—  Sire,  lui  répondit  .le  cardi- 
nal ,  on  blanchit  càsément  lors^ 
qu'on  a  le  malheur  d*étre  dans 
la  disgrâce  de  Votre  Majesté,  U 
avoit  vécu  jusqu'alors  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  U 
prit  le  parti  de  la  retraite  pour 
payer  ses  dettes,  ne  se  réser- 
vant que  2o,ooo  livres  de  rente. 
Il  remboursa  à  ses  créanciers  plus 
de  1.1  io,ouo  écus ,  et  se  vit  en 
état  a  la  fin  de  ses  jours ,  de  faire 
des  pensions  à  ses  amis.  Dans 
le  temps  de  sa  vie  turbulente  et 
ambitieuse,  ou  lui  avoit  repro^ 
ché  de  faire  une  dépense  excès-* 
sive  :  Bon  !  dit-il ,  César  à  mon- 
âge  dcvoit  six  fois  plus  que  moi* 
Cependant  par  une  conduite  toute 
différente  de  celle  de  plusieurs 
grands  seigneurs,  s'il  empruntoit 
beaucoup  il  rendoit  bien.  La  der- 
nière fois  qu'il  partit  pour  Home^ 
il  fit  assemoler  tons  9^es  créanciers 
et  leur  offrit  à  partager  une  cer- 
taine somme.  Tous  se  récrièrent 
et  lui  dirent  de  concert  qu'ils  ne 
renoient  point  lui  demander  do 
l'argent,  et  quelques-uns  même 
lui  en  offrirent.  Une  dame  en- 
tr'autres  le  pria  d'accepter  cin-« 
quante  mille  écus ,  et  un  pauvre 
chapelier  à  qui  0  devoit  loi  pré^ 

Ee4 


Digitized 


byGoogk 


'440        R  E  T 

«enta   trois    chapeanx    rouges , 

Îour  qu'il  les  emportât  avec  lui. 
•e  cardinal  de  Retz  mourut  à  Pa- 
ris le  24  août  16799  à  66  ans  , 
en  Auicus ,  après  avoir  vécu  long- 
temps en  CaUlina.  (  Voyez  Lo- 
pin à  la  fin,)  On  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

IIU  inquittus  Me  quUstit  Gondt«. 

En  1675  il  avoit  renvoyé  au  pape 
Clément  X  son  chapeau  de  car- 
dinal, dans  la  pensée  de  se  dé-* 
tacher  entièrement  du  monde; 
niais  ce  pontife  lui  ordonna  de 
le  garder  jusqu'à  sa  mort.  «  On 
a  de  la  peine,  dit  le  président 
Hénault ,  à  comprendre  comb- 
inent un  homme  qui  passa  sa 
vie  à  cabaler,  n'eut  jamais  de 
véritable  objet.  Il  aimoit  l'intri- 
gue pour  intriguer  :  esprit  hardi , 
•  délié  5  vaste  et  un  peu  romanes- 
que 5  sachant  tirer  parti  de  l'au- 
torité que  son  état  lui  donnoit 
surje  peuple ,  et  faisant  servir  la 
religion  à  sa  politique  ;  cherchant 
quelquefois  «  se  faire  un  mérite 
de  ce  qu'il  ne  devoit  qu'au  hasard , 
et  ajustant  souvent  après  coup  les 
moyens  aux  événemens.  11  fit  la 
guerre  au  roi,  mais  le  personnage 
de  rebelle  étoit  ce  qui  le  flattoit 
le  plus  dans  sa  rébellion.  Magnifi- 
que, bel  esprit,  turbulent,  ayant 
plus  de  saillies  que  de  suites,  plus 
de  chimères  que  de  vues:  déplacé 
dans  une  monarchie ,  et  n'ayant 
pas  ce  quil  falloit  pour  être  ré- 
publicain ,  parce  qu'il  n'étoit  ni 
fiujet  fidelle ,  ni  bon  citoyen;  aussi 
vain ,  plus  hardi  et  moins  hon- 
Tiête  homme  que  Cicéron  ;  enfin 
fiyant  plus  d'esprit ,  mais  moins 
^rand  et  moins  méchant  que 
CatlUna^  »  Le  célèbre  duc  de  la 
JiochefoucauU  en  a  fait  un  por-» 
irait  plus  détaillé ,  que  nous  join- 

d^Qns  ici  y  parce  ^u'il  çst  d'ui^ 
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contemporain  et  d'un  homme  qui 
voyoit  bien.  «Le  cardinal  de  Betz  , 
dit-il ,  a  beaucoup  d'élévation  , 
d'étendue  d'esprit ,  et  plus  d'os- 
tentation que  de  vraie  grandeur. 
Il  a  une  mémoire  extraordinaire  , 
plus  de  force  que  de  polite5so 
dans  ses  paroles  ,  l'humeur  fa- 
cile ,  de  la  docilité  et  de  la  foi— 
blesse  à  soufirir  les  plaintes  et 
les  reproches  de  ses  amis  ;  peu  do 
piété,  quelques  apparences  de 
religion.  Il  paroît  ambitieux  ^ 
sans  Têtre.  La  vanité  et  ceux 
qui  l'ont,  conduit,  lui  ont  fait 
entreprendre  de  grandes  choses  , 
presque  toutes  opposées  à  sa 
profession.  Il  a  suscité  les  plus 
grands  désordres  dans  l'état ,  sans 
avoir  un  dessein  formé  de  s'en 
prévaloir  ;  et  loin  de  se  déclarer 
ennemi  du  cardinal  Mazarin  pour 
occuper  sa  place  ,  il  n'a  pensé 
qu'à  lui  paroître  redoutable  et 
à  se  flatter  de  la  fausse  vanité 
de  lui  être  opposé.  Il  a  su  néan- 
moins profiter  avec  habileté  des 
malheurs  publics  pour  se  faire 
cardinal.  Il  a  souffert  la  prison 
avec  fermeté,  et  n'a  diisa  liberté 
qu'à  sa  hardiesse*  La  paresse  Va  . 
soutenu  avec  gloire  durant  plu- 
sieurs années  dans  l'obscurité 
d'une  vie  errante  et  cachée.  Il  a 
conservé  l'archevèclié  de  Paris, 
contre  la  puissance  du  cardiiial 
Mazarin;  mais  après  la  mort 
de  ce  ministre  ,  il  s'en  est  démia 
sans  connaître  ce  qu'il  faisoit  , 
et  sans  prendre  cette  conjonc- 
ture pour  ménager  les  intérêts 
de  ses  ami^  et  les  siens  propres, 
U  est  entré  dans  divers  conclaves  , 
et  sa  conduite  a  toujours  aug<~ 
mente  sa  réputation.  Sa  pentQ 
naturelle  est  l'oisiveté  ;  il  tra- 
vaille néanmoins  avec  activité 
dans  le*s  affaires  qui  le  pressent , 
et  il  se  repose  avec  uouchalftutQ 
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quand  elles  sont  finies.  Il  a  une 
grande  présence  d'esprit ,  et  il 
fait  tellement  tourner  â  son  avan- 
tage les  occasions  que  la  fortune 
lui  offre,  qu'il  semble  qu'il  les 
ait  prévues  et  désirées.  Il  aime  à 
raconter  ;  il  veut  éblouir  indiffé- 
remment tous  ceux  qni  l'écou— 
tent ,  par  des  aventures  extraor- 
dinaires ;  et  souvent  son  imagi- 
nation lui  fournit  plus  que  sa 
mémoire.  11  est  faux  dans  la  plu- 
part de  ses  qualités  ,  et  ce  qui  a 
le  plus  contribué  à  sa  réputation 
est  de  savoir  donner  un  b«au 
{our  h  ses  défauts.  Il  est  insen- 
sible à  la  haine  et  à  l'amitié  , 
quelque  soin  qu'il  ait  pris  de  pa- 
roître  occupé  de  l'une  et  de  l'au- 
tre. H  est  incapable  d'envie  et 
d'avarice ,  soit  par  vertu  ,  soit 
par  inapplication.  Il  a  plus  em- 
prunté de  ses  amis ,  qu'un  par- 
ticulier ne  ponvoit  espérer  de 
leur  pouvoir  rendre.  11  n'a  point 
de  goût  ni  de  délicatesse.  Il  s'a- 
muse de  tout.  U  évite  avec  adresse 
de  laisser  pénétrer  qu'il  n'a  qu'une 
légère  connoissance  de  toutes 
choses.  La  retraite  qu'il  vient  de 
faire ,  est  la  plus  éclatante  et  la 
plus  fausse  action  de  sa  vie  ;  c'est 
un  sacrifice  qu'il  fait  à  son  or- 
gueil ,  sous  prétexte  de  dévotion  ; 
il  quitte  la  cour  où  il  ne  peut 
s'attacher ,  et  il  s'éloigne  du 
monde  qui  s'éloigne  de  lui.  » 
Marmontel  demande  «i  le  cardi-- 
nal  de  Betz,  tel  qu'il  s'e<!t  peint 
lui-même  dans  ses  Mémoires , 
Auroit  été  plus  grand  sur  un  plus 
grand  théâtre?  C'est  de  quoi,  dit- 
il  ,  j'oserois  douter.  «  La  ^-tragi- 
comédie  de  la  fronde  paroit 
avoir  été  faite  exprès  pour  ce  ca- 
ractère héroï-comique.  Turenne 
et  Condé  y  étoient  déplacés  ;  de 
Hetz  s'y  trouvoit  dans  son  centre. 
fi  fallQlt  aia  Angiois  un  factieux 
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comme  Cromwel;  aux  Parisiens  ^ 
il  eu  falloit  un  comme  le  car-* 
dinai  de  BetT^  Chacun  des  deux 
fut  le  CaUUna  de  son  pays  y 
cujusUbet  rci  Simulator  ac  dis^ 
Simulator  ;  mais  chacun  des  deux 
à  sa  manière  :  Cromwel  en  po- 
litique sombre,  en  triste  et  pro- 
fond hypocrite  ;  de  Retz  en  intri- 
gant adroit,  hardi,  déterminé  ^ 
habile  ,  prompt  n  changer  de 
rôle ,  et  jouant  toujours  au  na- 
turel celui  qui  convenoit  le  mieux 
au  moment ,  à  la  scène,  au  ca- 
ractère des  esprits ,  et  au  genre 
d'illusion  et  d'émotion  qu'il  vou- 
loit  répandre.  »  S'il  en  faut  croire 
Joly  qui  lui  reprochoit  quel- 
quefois sa  vie  licencieuse ,  te 
cardinal  de  Retz  lui  disoit  :  Vous 
êtes  deux  ou  trois  à  qui  je  n'aC 
pu  me  dérober  ,•  mais  j'ai  si  bieti, 
établi  ma  réputation  ,  et  par  vous 
mihnes  ,  qu*il  vous  seroit  impos" 
sible  de  me  nuire  quand  vous  le 
voudriez  ,  et  cela  étoit  vrai  en 
partie.  Il  s'étoit  battu  avec  un  de 
ses  écuyers  qui  l'avoit  accablé 
de  coups  ,  sans  qu'une  aventure 
si  humiliante  pour  un  homme 
de  ce  caractère  et  de  ce  rang 
eàt  pu  lui  abattre  le  cœur  ou 
faire  aucun  tort  à  sa  gloire.  Ce 
qui  est  étounant,  c'est  que  cet 
homme  audacieux  et  bouillant 
devint  sur  la  fin  de  sa  vie  doux  , 
paisible,  sans  intrigue,  et  l'amour 
de  tous  les  honnêtes  gens  de 
«on  temps  ;  comme  si  toute  soa 
ambition  d'autrefois  n'avoit  été 
qu'une  débauche  d'esprit  et  des 
tours  de  jeunesse  ,  dont  on  se 
corrige  avec  1  âge.  On  lui  a  ap- 
pliqué ce  passage  de  Tacite  : 
Npn  tam  prœmiis  periculornm  , 
quàm  ipsis  pericuUs  lœtus  ,  pro 
certis  et o/im partis;  nova,  am-^ 
higua  ,  ancipitia  mallebat,  U  nous 
reste  dç  lui  plusieurs  ouvrages  ; 
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ses  Mémoires  sont  le  plus  agréa» 
ble  à  lire.  Ils  vireut  le  jour  pour 
la  première  fois  en  1717  ;  on  les 
réimprima  à  Amsterdam  ,  en 
1731 ,  en  4  vol. in-ii,  auxquels 
on  joint  ceux  de  Joly  et  de  Ne^ 
mours  ,  1738,  3  vol.  in- 12, 
reliés  en  2.  Ces  Mémoires  sont 
écrits  ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
IjOuîs  XIV  f  avec  un  air  de  gran- 
deur ,  une  impétuosité  de  génie 
et  une  inégalité  qui  sont  l'image 
de  sa  conduite  ;  il  les  composa 
dans  sa  retraite  ,  avec  l'impar- 
tialité d'un  philosophe,  mais  d'an 
philosophe  qui  ne  l'a  pas  toujours 
été.  Il  ne  s'y  ménage  point ,  et 
il  n'y  mén.ngc  pas  davantage  les 
autres.  On  y  trouve  les  portraits 
de  tous  ceux  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde. 
Ces  portraits  souvent  très -na- 
turels, sont  quelquefois  gâtés  par 
un  reste  de  vanité ,  d'aigreur  et 
«enthousiasme ,  et  trop  chargés 
d'antithèses.  Le  style  est  d'ailleurs 
incorrect ,  et  quelquefois  louche 
et  embarrassé.  «  Le  style  original 
de  ses  Mémoires,  dit  un  écrivain , 
le  place  plutôt  parmi  les  génies 
singuliers  que  parmi  les  bons 
écrivain?.  S'ils  étoient  par-tout 
écrits  de  la  même  force  ,  les 
meilleurs  historiens  Grecs  et  La- 
tins n'anroient  rien  qui  leur  fût 
supérieur.  Mais  il  s'en  faut  bien 
que  le  style  soit  également  sou- 
tenu dans  le  cours  de  la  narra- 
tion. L'imagination  de  l'auteur 
se  refroidissoit  dès  q\ie  les  objets 
ii'intéressoient  pas  vivement  son 
ame,  plus  enthousiaste  des  cho- 
ses extraordinaires  que  de  la  vé« 
iltable  grandeur.  »  Le  cardinal 
de  Retz  y  pari  oit  de  ses  galan- 
teries :  ce  qui  prouveroit  que  sa 
retraite  fut  dès-lors  plus  philo- 
sophique que  chrétienne.  Mais 
i'abbé  de  Saint-Michel  en  Lorrai- 
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ne,  son  confesseur  auquel  il  prêta 
son  manuscrit ,  raya  tout  ce  qui 
regardoit  ces  foi  blesses  qu'on 
appelle  des  conquêtes.  Ce  ne  fut 
pas  une  grande  perte  pour  l'his- 
toire. Les  débauches  d'un  jeune 
homme  ,  engagé  malgré  lui  dans 
l'état  ecclésiastique ,  les  duels  et 
l'ambition  outrée  dont  il  se  glo- 
rifioit ,  ne  pouvoient  guères  in- 
téresser que  les  petits  esprits* 
On  a  encore  de  lui  :  la  Conjura^ 
tion  du,  Comte  de  Fiesque  ;  ou- 
vrage composé  à  rage  de  17  ans, 
et  traduit  en  partie  de  l'italien 
de  Mascardi.  On  le  trouve  à  la 
fin  de  ses  Mémoires.  U  montre 
dans  cotte  histoire  tant  d'admi- 
ration pour  Fiesque ,  que  le  car- 
dinal en  la  lisant  prévit  que  ce 
jeune  ecclésiastique  scroit  un 
esprit  turbulent  et  dangereux. 

RETZ,  Koy.L et  n. Laval. 

REUCHLIN,  (  Jean)  naquit 
à  Pfortzeim  village  d'Allemagne 
près  de  5pire,  en  1455 ,  de  pa- 
rens  honnêtes.  On  le  connoiC 
aussi  sous  le  nom  de  Fumée  et 
de  KApyiON  ;  parce  que  Reuck 
en  allemand  et  Kapnion.  en  grec, 
signifient  Fum^e.  Il  étudia  en 
Allemagne  ,  en  Hollande ,  en 
France,  en  Italie.  Il  brilla  par  la 
connoissance  des  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque.  Lorsqu'il 
étoit  à  Rome ,  il  connut  Argy^^ 
ropile  et  étudia  sous  lui.  Ce  grand 
homme  ayant  prié  Reuchlin  d'in- 
terpréter un  passage  de  7'hucy^ 
dide ,  il  le  ût  d'une  façon  si  élé- 
gante et  avec  une  prononciation 
si  nette  ,  <ivCArgyropiU  dit  en 
soupirant  :  Grœcia  nostra  exàio 
iransvoUtvU  Alpes.  Il  enseigna 
ensuite  le  grec  à  Orléans  et  à 
Poitiers  :puis  il  retourna  en  Alle- 
magne ,  oii  il  s'attacha  à  Ebé-* 
rard  princo  de  Souabe.  Reuchlin 
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fut  nommé  trinmvir  de  la  Ligue 
de  Souabe  ,  pour  rempcreiir  et 
les  électeurs  ;  il  fut  envoyé  quel- 
que temps  après  à  Inspruck  vers 
l'empereur  Maximilien,  Sez  der- 
niers jouts  furent  empoisonnés 
par  un  démêlé  qu'il  eut  avec  les 
théologiens  de  Cologne.  Ces  théo- 
logiens avoient  obtenu  un  édit  de 
l'empereur  pour  faire  brftler  tous 
les  livres  des  Juifs.  Ccux-cj  ayant 
sollicité  la  révocation  de  cet  édit, 
lieuchlin  fut  consulté  sur  cette 
affaire.  U  distingua  deux  sortes 
de  livres  chez  \ez  descendans  de 
Jacob  :  les  indifFérens  qui  trai- 
tent de  divers  sujets ,  et  ceux  qui 
«ont  composés  directement  contre 
la  religion  Chrétienne.  Il  fut  d'avis 
qu'on  laissât  les  premiers  qui 
pouvoient  avoir  leur  utilité,  et 
qu'on  supprimât  les  derniers.  Cet 
avis  sage,  digne  d'un  philosophe , 
souleva  les  théologiens  imbécil- 
les  de  Cologne  :  ils  auroient  voulu 
lui  faire  subir  le  même  sort  qu'aux 
livres  des  Juifs  ;  mais  l'empereur 
ne  voulut  pas  se  prêter  à  leur 
sainte  colère.  BeuchUn  se  retira 
ensuite  à  Ingolstadt ,  ou  ses  amis 
lui  procurèrent  une  pension  de 
aoo  écus  d'or  pour  enseigner  le 
grec  et  l'hébreu.  Ses  ennemis 
voulurent  l'envelopper  dans  l'af- 
faire de  iMther ,  mais  ils  n'y  pu- 
rent réussir.  Il  persista  à  demeu- 
rer dans  la  communion  Catho- 
lique ,  et  il  mourut  le  3o  juillet 
1522,  h  67  ans,  épuisé  par  des 
études  pénibles  et  constantes.  Il 
n'est  point  le  premier  des  Chré- 
tiens qui  se  soit  «appliqué  à  l'étude 
des  livres  juifs  ,  puisque  J?m— 
mond  Martin ,  savant  Domini- 
cain du  xm*  siècle ,  étoit  pro- 
fondément versé  dans  la  langue 
hébraïque.  Reuchlin  avoit  cepen- 
dant beaucoup  d'érudition ,  et  il 
écrivoit   avec   chaleur.   L'Alle- 
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magne  n'avoit  alors  que  ce  seul 
homme  qu'elle  pût  opposer  aux 
savans  d'Italie.  11  ne  leur  cédoit 
en  rien  pour  la  beauté  du  style  , 
et  les  surpassoit  en  savoir.  On  a, 
de  lui  \\n  grfind  nombre  d'ou>« 
vrnges  imprimés  en  Allemagne  , 
parmi  lesquels  on  distingue  son 
traité  De  Artc  cabalislicâ ,  1617, 
in- folie,  et  dons  Arlis  cabalUiticm 
Scriptorfs ,  1 587 ,  in-folio.  Il  faut 
avouer  qu'à  l'exemple  de  Pic  de 
la  Mirntidoîe ,  il  eut  trop  de  goût 
pour  la  science  cabalistique  ,  et 
qu'il  crut  trop  facilement  aux 
rêveries  des  rabbins  qui  l'avoicnt 
cultivée  avant  lui.  Son  but ,  dans 
son  livre ,  est  de  faire  voir  un 
parfait  accord  entre  les  philoso- 
phes Pythagoriciens  et  les  Caba- 
listes.  Il  le  dédia  à  Léon  X,  qui 
l'accueillit  bien.  Ce  savant  avoit 
eu  de  vives  disputes  avec  les  Do- 
minicains ;  et  c'est  sans  doute  ce 
qui  lui  a  fait  attribuer  les  Lettres 
comme»  sous  le  titre  de  Epistoim 
obscurorum  Virorum.  On  y  raille 
amèrement  les  théologiens  sco- 
lastiques,  en  imitant  leur  style; 
mais  il  n'est  pas  sûr  que  cet  ou- 
vrage soit  de  Heuchlin  ;  et  on 
l'attribue  avec  plus  de  raison  à 
Ulric  de  Hutten.  La  Vie  de  Beu* 
chlin  a  été  écrite  par  MaTus  , 
1687,  in- 8.**  L'auteur  a  ramassé 
bien  des  choses  curieuses  sur  son 
héros;  mais  il  n'a  pas  su  les 
mettre  en  ordre.  Son  livre  est  un 
chaos  oh  les  digressions  font 
continuellement  perdre  de  vue 
l'objet  principal.  Les  détails  sur 
les  ouvrages  de  Beucklin  ne  sont 
pas  exacts  :  il  en  a  même  oublié 
quelques-ims  dont  il  auroit  dft 
^ire  mention.       , 

REULIN ,  (Dominique )  mé- 
decin de  Bordeaux  ,  acquit  de  la 
célébrité  dans  sa  patrie  et  a  pu« 
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blié  divers  écrits  estimés.  L  Une 
Grammaire  Grecque ,  i  SS8  ,  in-^J* 
H.  Un  Traité  latin  sur  l'usage 
des  alimens^  i  S6o  ,in-8.°  III.  Une 
Méthode  de  Chirurgie  ,  i  S8o  , 
in-8."  IV.  Contredits  aux  er- 
reurs populaires  dé  L.  Joubert, 
1 58o  ,  in-8.°  L'auteur  est  mort 
quelques  années  après  ce  dernier 
ouvrage. 

I.  REVEL,  (  Charles)  juris- 
consulte de  Bresse  ,  naquit  à 
Bourg ,  et  mourut  dans  sa  patrie 
au  milieu  du  17*  siècle.  Un  lui 
doit  :  Les  Usages  et  Coutumes  du 
pays  de  Bresse  ,  Valromey  et 
Gex,  172^,  in-4.0 

II.  REVEL,  (Jean  )  né  à 
Paris  en  1684,  vint  à  Lyon  et 
y  fut  surnommé  le  Raphaël  du 
dessin.  Il  porta  par  son  art  les 
fabriques  de  cette  ville  au  plus 
baut  degré  de  splendeur.  Il  est 
l'inventeur  des  points  rentrés 
qui  mélangeant  les  couleurs  clai- 
res avec  les  obscures ,  les  rendent 
plus  douces;  et  il  fit  de  ses  étofies 
de  véritables  tableaux.  Rei^el  est 
mort  à  Lyon  en  1761. 

REVELY,  (WiUey)  archi- 
tecte Anglois  9  mort  en  17999 
devint  élève  de  Chambers ,  et  fit 
ensuite  avec  Stuart  le  voyage  de 
Grèce,  où  il  dessina  un  grand 
nombre  de  monumens  antiques 
dont  la  vue  perfectionna  son 
goût  et  compléta  ses  connois— 
sances.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  donna  le  plan  d'un  magni» 
fîque  chantier  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux ,  qui  devoit  être 
établi  à  Londres  dans  Tisle  des 
Chiens.  I^e  plus  bel  édifice  élevé, 
sous  les  ordres  de  Bei'cly  ,  est  l'é- 
gjise  deSonthampton.  11  a  publié 
le  troisième  volume  Aes  Antiquités 
d'Athènes  par  Stuart* 
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RÉVÉRONY,  (  Jacques  )n< 
à  Lyon  le  12  février  1699,  d'uA 
père  qui  fut  le  premier  qui  y 
parvint  à  l'échevinage  comme  Fn- 
bricant,  se  fit  ecclésiastique  et 
publia.  L  Un  Traité  sur  le  dififé- 
rend  élevé  entre  St,  Cyprien  et 
Je  pape  Etienne ,  touchant  le 
baptême  conféré  par  des  héré- 
tiques. IL  Une  Paraphrase  fran^ 
çoise  sur  la  prière  du  roi  JV/a- 
nassès  captif  à  Babylone.  Bé^ 
vérony  mourut  à  Chàlons-sur— 
Saône  en  1725,  tué  par  un  fusil 
qui  partit  entre  ses  mains. 

REVET,  (Edouard)  auteur 
dramatique  Anglois ,  fit  jouer 
quelques  comédies  qui  eurent  du 
succès  sous  le  règnede  Charles  IL 

RE  VILLON,  (Claude)  mé- 
decin ,  né  à  Màcon  ,  exerça  avec 
talent  sa  profession  dans  les 
hôpitaux  militaires ,  et  mourut  à 
Thionvilleen  179  5.  On  lui  doit  un 
très-bon  2>ailé  sur  les  affections 
hypocondriaques  ou  vapeurs.  Il 
parut  en  1779,  et  a  été  réim- 
primé en  1786,  in— 8.**  L'autour 
attribue  i'hypocondriacisme  à  la 
suppression  de  la  transpiration 
insensible. 

REVIUS  ,  (  Jacques  )  né  à 
Deventer  fan  1 586  ,  parcourut 
presque  toute  la  France,  fut  mi<^ 
nistre  en  divers  lieux  de  son 
pays ,  principal  du  collège  théo- 
logique de  Leyde  en  1642  ,  et  y^ 
mourut  le  i5  novembre  i658. 
Il  assista  au  prétendu  synode  do 
Dordrecht ,  et  fut  nommé  révi- 
seur de  la  Bible  qui  porte  le 
nom  dç  cette  ville.  Il  étoit  versé 
dans  les  langues  savantes  ,  et 
entendoit  presque  toutes  les  lai^ 
gués  vivantes  de  l'Europe.  On  a 
de  lui  :  I.  Belgicarum  Ecclesiarun 
doctrina  et  ordo ,  grec  et  latin  ^ 
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ï^de ,  1 623 ,  in- 1 2.  II.  Epitres 
franqoises  des  Personnages  illus^ 
très  et  doctes  de  Scaliger  ,  liar- 
derwick  ,  1 624  »  in- 1  a.  Le  prin- 
cipal mérite  de  ce  recueil  est  sa 
rareté.  III.  Historia  Pontificnm 
Romanorum ,  Amsterdam  ,  1 632  , 
in-i2,  qui  n'est  pas  même  esti- 
mée chez  les  Protestans.  IV.  Sua» 
rez  repurgatus  ,  Leyde  ,  1644  9 
in-4.**  C'çst  la  métaphysique  de 
Suarez  ,  qu'il  prétend  corriger. 
V.  Histoire  de  Devenier ,  en  latin 9 
1 65 1 9in-4**,  et  quelques  ouvrages 
de  peu  d'importance. 

REUVEN,  (Pierre)  peintre 
Hollandois  9  né  en  i55o  et  mort 
en  16189  devint  disciple  de  Jor» 
daëns  qu'il  égala.  Le  palais  de 
Loo  en  Hollande  renferme  sts 
plus  beaux  tableaux. 

REY  9  (  Guillaume  )  né  à  la 
GuillotièreprèsdeLyonen  1687, 
devint  un  médecin  renommé  dans 
cette  ville.  On  lui  doit  :  I.  Une 
Dissertation  latine  sur  le  Délire , 
1714  9  et  quelques  autres  écrits 
de  physique  et  de  médecine  9 
sur  la  peste  de  Provence  et  sur 
un  nègre-blanc.  Pour  expliquer 
la  différence  des  blancs  et  des 
nègres ,  il  supposa  la  possibilité 
■^  de  deux  Adams;  et  cette  opinion 
lui  attira  des  ennemis.  Il  mourut 
le  10  février  1756. 

REYHER,  (  Samuel  )  né  à 
Schleusingen  dans  le  comté  de 
Heuneberg  9  le  19  avril  i635  , 
mort  le  22  navembre  17149879 
ans  9  à  Kiell  9  où  il  professa  les 
mathématiques  et  ensuite  la  ju- 
risprudence ;  étoit  conseiller  du 
duc  de  Saxe—Gotha ,  et  membre 
de^a  société  royale  des  Sciences 
de  Berlin.  Il  a  traduit  eu  alle- 
mand les  ouvrages  d*Euclide.  On 
a  encore  de  lui  en  latin  un  livre 
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savant  9  intitulé  :  Mathesis  Bi^ 
blica  ;  et  une  Dissertation  fort 
curieuse  sur  les  inscriptions  de 
la  Croix  de  Jésus  -  Christ  9 
et  sur  l'heure  de  son  crucifie- 
ment, etc. 

REYLOF,  (Olivier)  tréso- 
rier de  la  ville  de  Gand  où  il 
étoit  né  vers  1670,  mort  le  i3 
avril  1742  9  cultiva  avec  succès 
les  Muses  latines  9  et  en  fit  un 
usage  fort  louable.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  PoënuUum  libri  très 
et  dissertatio  de  piscibus ,  Gand  y 
1732,  in- 12.  IL  Opéra  Poëtica  , 
1 738.  La  plupart  de  ces  poésies 
ont  pour  objet  les  mystères  de 
la  religion  et  les  vertus  chrétien- 
nes. Il  y  a  de  la  variété  9  de  l'élé-* 
gance  9  et  beaucoup  de  clarté. 

REYN  9  (Jean  de)  né  à  Dnn« 
kerque  en  16109  devint  disciple 
de  Vandick  et  le  suivit  en  An- 
gleterre. La  beauté  de  ses  ta- 
bleaux les  a  souvent  fait  attri-« 
buer  à  son  maître.  U  est  mort 
en  i65o. 

REYNA  9  (  Cassiodore  )  a 
traduit  toute  la  Bible  en  espagnol 
sur  les  originaux.  Cette  traduc- 
tion Calviniste  est  devenue  si 
rare  9  que  Gaffarel  qui  la  vendit 
à  Carcavi  pour  la  bibliothèque 
du  roi  9  lui  fit  accroire  que  c'é- 
toit  une  ancienne  bible  des  Juifs* 
Mais  9  outre  que  le  Nouveau  Tes» 
tament  y  est  traduit  aussi  bien 
que  le  vieux  9  on  connoit  aisé- 
ment par  la  figure  de  l'ours  qui 
est  h  la  première  page  du  livre  9 
qu'elle  a  été  imprimée  à  Basle 
et  que  Tauteur  a  caché  son  nom 
sous  ces  deux  lettres  C.  R.  qu'on 
voit  «  la  fin  du  discours  latin  qui 
est  au  commencement.  Elle  est 
intitulée  :  La  Bihlia,,  qu^es  los 
$acros  libros  del  niio  y  nuevQ 
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Testnmento  -,  transladada  en  es-m 
pafiol ,  1 569  9  in— 4.**  L'inter- 
prète a  mis  un  long  discours  en 
espap;nol  à  la  tête  de  son  ou- 
vrage ,  pour  prouver  qu'on  doit 
traduire  les  livres  sacrés  en  langue 
vulgaire  :  sentiment  sur  lequel  on 
a  soutenu  le  pour  et  le  contre  , 
parce  que  si  ces  versions  produi- 
sent du  bien  ,  elles  ont  aussi  des 
inconvéniens. 

REYNEAU,  (  Charles-René  ) 
né  à  Brissac  en  i656  y  entra  dans 
l'Oratoire  à  Paris,  âgé  de  20  ans, 
pour  y  prendre  le  goût  de  la 
bonne  littérature.  Après  avoir 
professé  la  philosophie  à  Toulon 
et  à  Pézenas  ,  il  fut  appelé,  à 
Angers ,  en  1 683 ,  pour  y  remplir 
la  chaire  de  mathématiques.  Il  fut 
si  goûté  ,  que  Tacadémie  d'An- 
gers ,  qui  jusque-là  ne  s'étoit  as- 
socié aucun  membre  de  congré- 
gation ,  lui  ouvrit  se$  portes  en 
1 694.  Uacadémie  des  Sciences  de 
Paris  lui  fit  le  même  honneur  en 
1716,  et  le  perdit  le  24  février 
1728  ,  à  72  ans.  Sa  vie,  dit 
Fontenelle ,  a  été  la  plus  simple 
et  la  plus  uniforme  :  l'étude,  la 
prière ,  deux  ouvrages  de  mathé- 
matiques ,  en  sont  tous  les  évé- 
nemens.  Il  se  tenoit  fort  à  l'écart 
de  toute  affaire ,  encore  plus  de 
toute  intrigue;  et  il  comptoit 
pour  beaucoup  cet  avantage ,  si 
précieux  et  si  peu  recherché ,  de 
n'être  derien.iine  recevoit  guère 
de  visite ,  que  de  ceux  avec  qui 
il  ne  perdoit  pas  son  temps.  Aussi 
avoit-il  peu  de  liaisons ,  peu  de 
commerce;  et  si  sesplaisirs  étoient 
moins  grands ,  ses  peines  étoient 
moindres.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I.  U Analyse  démontrée , 
1736,  2  vol.  in-4.®  L'auteur  y 
a  recrçiUi  les  principales  théories 
répahdties  dans  Descartes  ,  dans 
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Leihnitz ,  dans  Newton ,  dans  les 
BernouUli ,  dans  les  Mémoires 
des  différentes  académies.  U  a  mis 
à  la  tête  le  titre  de  démontrée  , 
parce  qu'il  y  démontre  plusieurs 
méthodes  qui  ne  l'avoient  pws  été 
par  leurs  auteurs  ou  dont  ib 
avoient  fait  des  secrets.  IL  La 
Scifnce  du  Calcul  ,  avec  inie 
Suite,  en  2  vol.  in-4*' ,  1789  ; 
cet  ouvrage  est  estimé.  Quoiqu  il 
y  en  eîit  plusieurs  sur  cette  ma- 
tière ,  on  avoit  besoin  d^  celui» 
la  ,  parce  que  tout  y  est  traité 
avec  étendue ,  clarté  et  exactitude. 
111.  La  Logique  ou  Y  Art  de  rai^ 
sonner  juste,  in— iz. 

REYNIE,  (La)  roy.REWiz. 

REYNOLDS,  (Josué)  célè- 
bre peintre  Anglois  ,  né  le  1 6 
juillet  1723  à  Plimpton  dans  le 
Devonshire,  mort  le  28  février 
1792,  fut  destiné  par  son  père 
à  l'état  ecclésiastique;  mais  en- 
traîné par  son  goût  pour  le  des- 
sin ,  il  laissa  bientôt  les  livres 
de  théologie  pour  étudier  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres.  Après 
un  voyage  en  Italie  où  il  se  rendit 
propres  la  touche  et  le  coloris  des 
peintres  célèbres  dans  le  portrait , 
il  revint  à  Londres  oii  ses  talens 
lui  procurèrent  une  grande  for- 
tune ,  et  ou  ses  écrits  sur  sa  pro- 
fession le  firent  recevoir  dans  les 
diverses  sociétés  savantes.  Outre 
la  perfection  de  la  ressemblance 
et  l'esprit  dont  Reynolds  animo^t 
ses  figures  ,  il  embellissoit  Ic-s 
fonds  de  ses  tableaux  de  divers 
paysages  d'un  effet  agréable  et 
dessiné  avec  autant  de  feu  que  de 
goût.  La  plus  grande  composition 
de  ce  peintre  se  voit  à  Blenheim  ; 
elle  of&e  un  tableau  de  fomil'.*. 

REYRAC  ,   (  François-Plù- 
lippe  de  Laurens  de  )  chonoiue 
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réguUer  de  Chancelade  5  prieur- 
curé  de  la  paroisse  de  Saiiit-Ma- 
clou  d'Orléans ,  associé  corres- 
pondant de  l'académie  des  Ins-* 
criptions  et  Belles-Lettres  ,  na- 
quit au  château  de  Longeville  en 
Limousin  le  29  juillet  1734  9  et 
mourut  à  Orléans  le  ai  décem- 
bre 1782,  à  49  ans.  La  pureté 
de  ses  mœurs  et  la  douce  onction 
de  ses  paroles  faisoient  aimer  la 
religion  qu'il  annonçoit.Sa  figure 
respiroit  la  sérénité  de  la  bonne 
conscience  ,  et  on  ne  pouvoit 
l'approcher  sans  |)articiper  a  ce 
calme  heureux  d'une  ame  juste 
dont  il  jouisioit.  La  i^ertu ,  di— 
soit— il  9  fait  le  plus  doux  charme 
du  talent.  Se  ne  sont  ni  les  livres 
ni  les  succès  qui  Fettdent  heureux 
les  gens  de  lettres  ;  mais  bien  la 
retraite  ,  la  modération  de  Vame, 
la  vie  simple  et  l'amitié.  11  étoit 
cher  à  ses  amis,  par  une  aménité 
de  caractère  9  une  honnêteté  et 
ane  politesse,  rt^imies  en  îui  à  la 
sensibilité  du  cœur.  Son  Hymne 
au  Soleil,  in-8**,  i783j  de  l'im- 
primerie Royale  ,  pocme  char- 
mant ,  écrit  en  prose  poétique  ^ 
non  avec  verve  et  avec  chaleur , 
mais  avec  une  harmonie  et  une 
élégance  qui  approchent  de  celles 
de  Fénélon  ,  est  le  principal  Ibn- 
dcmont  de  sa  réputation.  U  pu- 
blia d'abord  cet  ouvrage  comme 
une  traduction  du  grec,  et  on  y 
fut  trompé.  Ses  Idylles  en  prose 
ont  de  l'harmonie  et  de  l'élégance* 
Ses  Poésies  sacrées  ,  1770  , 
in-8*^ ,  sont  d'un  style  bien  moins 
poétique  ,  et  qnoiqu'en  vers, 
font  moins  de  plaisir  nue  sa 
prose.  On  a  encore  de  liii  Jlfa- 
nitale  Clericorum ,  in-x  2 ,  et  quel- 
qiies  autres  ouvrages.  Voyez  son 
Èios^e  par  l'ingénieux  M.  Bé- 
renger  son  ami^  Paris  ^  17^3^ 
iû-îi.» 
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REYS,  (  Antoine  dos)  litté-  , 
ratfur  Portugais,  né  à  Pernes, 
à  trois  lieues  de  Santaren ,  en  * 
1690,  se  fit  Oratorien  à  Lis- 
bonne. Il  s'y  distingua  par  ses 
prédications  ,  et  devint  ensuite 
historiographe  de  sa  congréga- 
tion ,  qualificateur  du  Saint- 
Office,  consul  teur  de  la  bulle  dé 
la  Croisade  ,  examinateur  syno- 
dal du  patriarche  de  Lisbonne 
et  des  trois  ordres  militaires  de 
Portugal  ,  chronologiste  de  ce 
royaume  en  langue  latine ,  cen- 
seur et  académicien  de  l'acadé- 
mie d'Histoire  Portugaise.  Il  re- 
fusa plusieurs  évéchés ,  et  mou- 
rut à  Lisbonne  en  1788.  On  a  de 
lui  nn  grand  nombre  d'ouvrages 
imprimés  et  manuscrits.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  du  premier  genre 
sont  :  I.  Des  Poésies  Latines  élé- 
gantes. On  estime  sur-tout  t^% 
Epigrammes ,  dans  lesquelles  il  a 
conservé  toute  la  décence  de  son. 
état.  IL  La  Vie  de  Ferdinand  de 
Ménèze  en  latin,  lll.  Une  Jntro-* 
ductioa  au  reciieil  des  meilleurs 
poètes  Portugais,  in-8.**  IV.  Une 
édition  du  Corpus  illustriumpoë^ 
iarum  Lusitanorum  qui  latine 
scripserunt ,  en  7  vol.  in-4'' ,  etc. 
Heys  avoitdes  connoissances  très- 
étendues.  Il  savoit  les  langues  an- 
ciennes et  modernes ,  et  sa  cri- 
tique étoit  assez  exacte. 

HH  AD  AMANTE,  (Mythol.) 
roideLycie,  fils  de  Jupiter  et  d'£u' 
rope ,  fut  nommé  par  le  sort  pour 
être  juge  des  enfers  avec  Eaque  et 
Minos.  Celui-ci  étoit  le  premier  , 
et  sa  juridiction  s'étendoit  sur 
tous  les  morts.  Tihadamanthe ,  le 
second  ,  jugeoit  seulement  les 
Asiatiques  et  les  Africains.  J^a^uc 
n'avoit  inspection  que  sur  les  Eu- 
ropéens. Ceux  qui  cherchent  des 
traces  de  l'histoire  dans  les  fic-i 
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tions  fabuleuses ,  disentqne  Bha^ 
damanthe  rendit  ses  sujets  si  heu- 
reux pendant  son  règne  qu'ils  le 
déifièrent  après  sa  mort.  11  faut 
observer ,  dit  BaUly  ,  que  Bha-^ 
damanthe  vient  peut-être  du  mot 
Un  ADAM  M  ,  qui  en  langue  du 
Nord  signifie  Juge  intègre.  Mais 
6n  ne  doit  re^rarder  cette  étymo- 
logie  et  tant  d'autres  que  comme 
des  conjectures  quelquefois  ingé- 
nieuses ,  et  plus  souvent  desti- 
tuéej  de  fondement. 

RHADAMÏSTE ,  fils  de  Pkn^ 
rasmanès  roi  d'Ibérie  ,  feignant 
d'ôtre  mal  avec  son  père,  se  re- 
tira auprès  de  .«on  oncle  Mithri^ 
date  roi  d'Arménie  ,  dont  il 
épousa  la  fille  appelée  Zénobie. 
Dans  la  suite ,  il  leva  une  puis- 
sante armée  contre  MUliridate  : 
et  rayant  attiré  à  une  confé- 
rence ,  il  le  fit  étouffer  par  tra- 
hison. Son  crime  ne  demeura  pas 
impuni  ;  car  ayant  été  vaincu 
par  Artaban  roi  des  Parthes  ,  il 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite, 
après  avoir  poignardé  lui-même 
sd  femme  (  Voyez  ZÉnobœ.  ) 
l'an  52  de  .T.  C.  Son  père  Pka-^ 
rasmanès  le  fit  ensuite  mourir 
comme  un  traître.  Crébillon  a 
tiré  de  ce  trait  d'histoire  le  sujet 
d'une  de  ses  meilleures  tragédies. 

RHAMBAUD  d'Orange, 
troubadour  célèbre  dans  le  i3« 
siècle  ,  composa  un  poëme  inti- 
tulé :  La  Maîtrise  d'Amour, 
Malgré  les  peintures  licencieuses 
qu'il  y  inséra  ,  il  osa  le  dédier 
à  Marguerite  de  Provence  fille 
ainée  du  comte  Bérenger,  Bo- 
mieu  premier  ministre  du  comte 
se  plaignit  de  cette  hardiesse ,  et 
fit  exiler  le  poëte  aux  isles  d'Hyè- 
res  ,  d'où  il  fut  ensuite  rappelé 
il  la  prière  de  Margu^riêCm 
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RHASÉS,  Voyez  KasîS. 

IlMAY,  (  Théodore  )  né  U 
Béf'S  dans  le  duché  de  Clèves  ert 
i6o3  ,  se  fit  Jésuite  en  16224 
fut  précepteur  des  jeunes  ducs 
de  JuUers  et  de  Neubourg ,  en- 
suite recteur  du  collège  de  Du- 
ren  ,  où  il  mourut  le  lo  mars 
1671  ,  fort  regretté.  On  a  de  lai 
des  ouvrages  estimés  î  I.  Des-* 
cripiio  regni  Thibet ,  Paderbom 
i658  ,  in-4.°  II.  Belaiio  rerun 
mirabilium  regni  Mogol ,  Neu- 
bourg i663,  in-4.0  111.  Anima 
illustres  Juliœ  ,  Cliviœ ,  etc. ,  è 
jnonumentis  redivivœ ,  Neubourg 
i663,  in-4.° 

RHEA^SYLVU    ou  Iija  , 

reine  d'Albe  et  fille  de  Numitor, 
fut  enfermée  avec  les  Vestales, 
par  Amulius  son  oncle  qui  ne 
vouloit  point  de  concurrens  au 
trône.  Mais  un  jour  étant  allée 
puiser  de  l'eau  dans  le  Tibre, 
dont  un  bras  passoit  alors  à  tra- 
vers le  jardin  des  Vestales  ,  elle 
s'endormit  sur  le  bord  ,  et  rêva 
qu'elle  éfolt  avec  le  Dieu  Mars, 
Êllf*  devint  mère  de  Bemus  et  de 
Bomulus, 

RHÉE,    roy^iCYBÈLE* 

RHÉGINUS ,  (  Guillaume  > 
ou  Rbgnod  ,  savant  médecin  de 
Lyon  ,  a  donné  une  traduction 
françoise  de  l'Instruction  d'Hié-» 
roclès  contre  les  athées  ,  et  un 
Traité  d'expériences  de  méde« 
cine,  publié  à  Lyon  en  1664. 


RHENANUS,  (B^o/z/O  na- 
quit à  Rheinac  petite  ville  d'Al- 
sace ,  en  1485.  Il  vint  d'abord  k 
Paris  ,  ensuite  à  Strasbom-g  , 
puis  à  Basle  où  il  contracta  une 
étroite  amitié  avec  Erasme ,  et 
où  il  fut  correcteur  de  l'imprime- 
rie de  Frohcn,  Cétoit  un  homm^ 

d'honneur  , 
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fflionn^uT ,  doux  •modeste,  so- 
hre  y  économe ,  également  estirrté 
des  Catholiques  et  des  Protes- 
tans  dont  il  ne  voulut  jamais  em- 
brasser les  dogmes  ,  quoiqu'il 
eût  pour  eux  de  l'indulgence.  Ce 
fut  lui  qui  publia  le  premier  les 
deux  livres  de  l'Histoire  de  Vel^ 
leîus  Patercidus.  On  <a  encore  de 
lui  :  I.  La  Pr^ace  qui  est  à  la 
tête  des  œuvres  ^Erasme,  IL  Des 
Notes  sur  TertulUen  ,  trèsMîsti— 

.  ïnées:  sut  Pline  le  naturaliste, 
«ur  Tite-Lhe  >  et  sur  Corneille'^ 
Taciu,  m.  Une  Histoire  d'Alle- 
magne sous  le  titre  de  Bes  Ger^ 
maaicœ ,  1698 ,  in— 4^ ,  qui  passe 
pour  son  chef-d^œuvre.  IV.  J//y- 
rici  Provtnciaram  utrique  impè^ 

'Ho   càm  RoihanO  ,    iîm  Cons^ 

•  iantinopolitano  ,  serUientis  Des- 
àripUo  r  dans  la  NotiUa  digni- 

'  iaium  imperii  Romani ,  à  Paris 
1^02  9  in-80  ;  ouvrage  savant, 
ainsi  qne  tous  ceux  qui  sont  sor- 
tis de  sa  plume.  Bhemunus  mon- 

.  rat  à  Strasbourg  le  10  mai  1 547 , 
à  62  atis» 

RHENFËRD ,  (iafcques  )  né 
à  Mulheim  eh  1634  ,  professa 
avec  réputation  pendant  près  de 
36  ans  les  langues  orientales  et 
la  philosophie  sacrée  à  Franeker, 
n  mourût  dans  cette  ville  le  7 
novembre  1^12,  à  58  ans.  On 
a  de  lui  uh  grand  nombre  de 
Traités  et  de  DissefUtUons  cu- 
rieuses, Utrecht ,  1722,  ih-4.^ 
Il  aiffloit  à  traiter  des  siijets  sin- 
guliers, et  il  se  piquoit  de  ne  dire 
que  des  choses  nouvelles  ,  on 
pour  mieux  dire  ,  à  ne  compiler 
que  sur  des  matières  qui  n'a- 
Yoient  pas  été  traitées* 

RHIMOTALCK,  roi  de 
Thrace  ,  abandonna  le  parti 
d'Antoine  pour  passer  dans  celui 
é^ Auguste»  Un  jour  il  faisoit  vfr- 
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loir  dans  nn  festin  ce  service  à 
Ce  dernier ,  qui  lui  répondit  froi- 
dement :  Amo  proditionem  ,  prow 
Mores'vèrà  odi,  «  J'aime  la  tra^- 
hison  ,  et  je  hflis  les  traîtres.  »    ^ 

HHINSAUIJ) ,  officier  AlleJ 
mand  ,  {gouverneur  d'une  ville  de 
la  Gueldre  ,  devint  amoureux  da 
Saphira  femme  d'uil  riche  mar— 
chnnd  ,  dont  Id  beauté  égaloit  la 
vertu.  N*ayant  pu  la  corrompre, 
ni  par  promesse  ni  par  présena^ 
il  fit  mettre  en  prison  son  mari, 
sous  prétexte  qu'il  étoit  en  re- 
lation avec  les  ennemis  de  l'état» 
Saphira  pour  le  tirer  des  fers  se 
rendit  aux  désirs  du  gonvemeoi^ 
qui  l^avoit  déjà  fait  exécuter  se-» 
crètAnent.  Cette  femme  outrée 
de  douleur.  Va  se  plaindre  à  Char^ 
les  le  Téméraire  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  ordonna  à  Rhintaul4 
de  l'épouser  après  lui  avoir  fait 
don  de  tous  ses  bien  si  Mais  dèa 

âue  l'acte  de  donation  fut  signé  , 
ordonna  qa*on  mît  à  mort  le 
gouverneur  ,  et  on  lui  trancha 
la  tète  deux  heures  après.  Ainsi 
les  eufansde  la  femme  qu'il  avoit 
tromt^ée ,  et  de  Tépoùx  malheu- 
*  reux  qu'il  avoit  assassiné,  eil-* 
trèrent  en  possession  des  biens 
du  meurtrier  de  leur  père. 

RHODIGINUS^  {Ludovlcus^ 
Cœlius-  )  né  à  Rovigo  dans  Fétat 
de  Venise  eh  1460 ,  se  rendit 
habile  dans  le  latin  et  dans  le 
grée.  Après  avoir  professé  à  Mi-, 
lan ,  il  alla  enseigner  k  Padone 
où  il  mOurut  en  i525  ^  kjS  aits. 
Son  principal  ouvrage  est  Anti^ 
4fuœ  Lectiones  i  à  JBasle  iS6(^, 
et  Francfort  1666 ,  in-foL  Jules** 
César  Scaliger  lui  donne  des 
louanges  qui  paroitroient  moins 
suspectes  si  Rhodiginus  n'avoit 
pas  été  son  maître.  Son  nom  de 
famille  étoit  Ricchieri.  Le  juris- 
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consolte  Boniface  dans  un  dis* 
eonrs  htin ,  invitoit  les  habitans 
de  Hovfgo  À  élever  une  statue  à 
leur  compatriote  Mhodiginus. 

I.  nHODlUS  ,  (  Ambroise  ) 
né  à  Kemeberg  près  de  Wit- 
temberg  Tan  1677  ,  aUa  en  Da- 
jaemarck  et  s'acquit  l'cfitime  de 
Tycho-Brahé  et  de  Kt^pler.  Il 
exerça  ensuite  la  médecine  à 
Anslo  en  Norvège  ^  et  devint 
professenr  de  physique  et  de  ma- 
thématiques dans  le  collège  de 
cette  ville  ;  mais  s'étant  mêlé  des 
«ffidres  publiques    trèa^mal-à- 

?  repos  9  il  fut  mis  en  prison  om 
on  croit  qu'U  mourut  le  26  août 
i633  )  à  56  ans.  Ses  ourrages 
sont  :  I.  DUputationes  de  Scôr" 
huto,  n.  Une  Optique ,  avec  un 
Traité  des  Crépuscules  en  latin  9 
4  Wittemberg  iSxi  ,  in-8.** 
ni.  De  transmigratione  animof* 
rum>  Pythagoricà  ,  quomodo  ea-^ 
dem  eoncipi  et  defendi  possit^  Cet 
ouvrage  renferme  plusieurs  pa- 
raiioxes. 

n.  RHODIUS  ,  (  Jean  )  céîè- 
Bre  médecin  ,  né  à  Copenhague 
vers  1SS7  ,  se  rendit  a  Padoue 
en  1 6 1 4.  Le  séjour  de  cette  ville 
lui  plut  tellement  qu'il  sy  fixa. 
Uniquement  falouz  de  sa  liberté , 
il  lui  sacrifia  toutes  les  places.  Il 
refusa  en  r€3f  une  chaire  de  pro- 
fessenr en  botanique  arec  la  di- 
rection du  Jardin  des  Plantes ,  et 
«ne  autre  de  physique  à  Copen- 
hague. Il  étoit  boiteux;  mais  ce 
dé&ut  corporel  étoit  compensé 
par  les  lumières  et  la  sa^çacité  de 
«on  esprit.  On  a  de  tihodiut  : 
I.  Notœ  et  Lexieon  in  ScriBo- 
ninm  Largum  de  compositione 
MedicamerUorum  ,  à  Padoue  , 
f  «55  ,  in-4.0  II.  Trois  Centuries 
d'Observations  médicinales ,  à  Pa-, 
rft657,  in^8*o*IIL  Un  2VaÂ^ 


RHO 

des  Bains  artificiels  1669  ,  în-8*J 
et  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages en  latin  remplis  d'érudi- 
tion. Ce  savant  médecin  mourut 
à  Padoue  le  24  février  1669,  à 
7a  ans. 

RHODOMAN  ,  (  Laurent  > 
recteur  de  l'université  de  Wit- 
temberg, mort  dans  cette  vil!© 
en  1 606  ^  étoit  né  à  Sassovrerf 
en  Saxe.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
^peu  commun  ,  intitulé  :  His- 
toriœ  sacra ,  lihri  IX ,  Francfort 
1589  ,  irt-4."  Cétoit  un  bon  lit- 
térateur y  qui  traduisit  en  latii» 
Quintus  Calaher  et  Diodore  de 
Sicile, 

RHODOPE ,  &meufe  cour-» 
tisane  de  Thrace  ,  fut  esclav» 
avec  Esope.  Charax  marchand 
de  Mitylène ,  frère  dé  Sapho ,  Vûr- 
cheta  de  Xanthus  et  lui  donna  I« 
liberté.  Elle  en  profita  pour  faire" 
Finfame  métier  de  courtisane  k 
Naucrati»,  oà  elle  acquit  de  tv 
grands  biens  que  quelques  his. 
toriens  crédules  ont  prétend» 
qu  elle  en  fit  bâtir  une  des  pyra-* 
mides  d'Egypte.  L'aventure  de 
son  soflier  ne  mérite  pas  plû» 
de  foL  (  Voyez  PSiiMMiTfQUB.  > 
Les  Bhodopes  ont  été  commune» 
dans  tous  fes  siôcles  ;  et  Juvenat 
parle  d'une  prostituée  qui  de  soa 
temps  pprtoit  à  Rome  le  m6m» 
nom. 

RHOÊ ,  (  Thomas  )  né  dan» 
lé  comté  d'Esses ,  mort  en  1644^ 
à  64  ans  ,  fiit  ambassadeur  av 
Mogcd  ^  à  Constantinople  «  danr 
le  Nord  ,  chancelier  de  l'ordre 
de  la  Jarretière ,  et  conseiller  àxt 
conseil  privé  du  roi.  Il  s'illustr» 
par  son  patriotisme  et  ses  ]u-«^ 
mières.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Voyage  au  Mogol ,  dans  Pur^ 
chas  et  Thé¥enot^\LR$laUom  dm^ 
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ilK  mort  du  Sultan   Osman  ,  efn 

RHOTENASŒR  ,  (  Jean  ) 

teintre,  né  à  Munich  en  i564* 
«  séjour  qu'il  fit  en  Italie  déve- 
loppa son  goût,  n  se  fixa  (pielque 
temps  à  Venise  où  il  dessina  d'a- 

Îirès  le  Tintoret,  On  admire  sur- 
out  un  tableau  que  ce  peintre  fit 
par  Tordre  de  l'empereur  RodoU' 
phe  II  i  le  sujet  étoit  le  banquet 
des  Dieux.  11  peignit  aussi  pour 
Ferdinand  duc  de  Mantoue    lé 
Bal  des  Nymphes  t  Ouvrage  très^ 
estimé.    Hhotename^  s'éioit  fait 
une  manière  qui  tenoit  du  goût 
Flamand  et  du  goût  Vénitien.  U 
est  gracieux  dans  ses  airs  de  tête, 
son  coloris  est  brillant .   Ses  o\i- 
yrages  sont  tf  ës-finis.  On  lui  re- 
{)roche  de  manquer  quelquefois 
de  correction.  Lorsqu'il  y  avoit 
quelques  paysages  à  faire  dans  ses 
tableaux ,  on  les  envoyoit  à  Breu^ 
gel  de  Velours  ou  à  Paul  Brill , 
pour  suppléer  h  cette  partie  que 
Rhotenamer    n'entcndoit   point. 
On  voit  à  Augsbourg  plusieurs 
grands  morceaux  dé  ce  peintre; 
on  y  admire  entr'autres  son  ta- 
bleau dé  Tous  les  Saints.  Nous 
ignorons  Vannée  dé  sa  mort. 

RHYNDACÊNE,  roy.lM- 
CA&is ,  n.o  IL 

RIANTZ,  ro/.RyANTz. 

RIÀHIO,  (  le  Cardinal  )  dV 
bord  Cordelier ,  fut  fait  cardinal, 
et  ensuite  nommé  par  son  oncle 
.Sixte  IV,  légat  de  toute  lltalie 
0n  1473.  C'était  un  prélat  qui 
faisoit  des  dépenses  excessives.  H 
donna  cette  même  année  deux 
repas  si  somptueux,  qu'au  rap- 
j^ort  du  carcMnd  de  Pavie  qoi 
gémit  de  cet  excès  dans  ses  I>f- 
tt'es  ,  on  n'en  avoit  pas  donné  de 
'  pKttiU  dans  les  s}ècl««  précédent , 
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même  parmi  ïes  Païens»  Il  donni^ 
le  premier  festin  aux  ambassa- 
deurs de  France  ;  et  l'autre-  à  la 
fille  de  Ferdinand  roi  de  Naples  , 
épouse  dHercule  d'Est  duc  de 
Ferrare  ^  à  laquelle  il  fit  en  ou*« 
tre  des  présens  considérables. 
—  De  la  même  famille  étoit  Jé^^ 
rame  RiARfo  comte  de  Forli  et 
d'Imola  ,  qui  fut  assassiné  en 
1488  par  les  habitans  de  Forli, 
indignés  de  ses  cruautés  et  dé  ses 
désordres. 

RIBADENEIRA ,  <  Pierre  ) 
Jésuite  de 'Tolède  en  Espagne, 
fut  reçu  p4r  St.  Ignace  au  nom-* 
bre  de   se^  disciples   en    1S40, 
tfvant  même  que  sa  compagnie 
eût  été    confirmée  par  le  saint 
Siège,  n  vint  étudier  à  Paris  en 
1542,  passa  de  là  k  Padoue , 
d'oh  il    fut   envoyé   à  Palerme 
pour  y  enseigner  là  rhétorique , 
et  s'è  fit  par— tout   des  amis  il- 
lustres.   Après  avoir  travaillé  à 
la  propagation  de  la  société  dans 
les  Pays-BasT,  en  Franœ  et  en 
Espagne ,  iï  mourut  à  Madrid  le 
i"   octobre  161  i,  à  84  ans. 
Ç'étoit  un  homme  d'un  zèle  in- 
fatigable ,  mais  d'une  crédulité 
Îmérile.   Servien   qui  avoit    fait 
'aijagramme  de  son  nom,  Fap- 
]^eIoit  Petrus  de  Badineria.  Il  est 
principaleltient  connu  éh  Francd 
par  ses  Flsurs  des  Vies  det 
Saints ,  imprimées  à  Madrid,'  in- 
folio ,  en  1616,  et  traduites  en 
françots  par  diflféi'ens  écrivain^. 
Les  "faux  miracles ,  Ibs  prophé- 
tieé  absurdes  ,  les  visions  ridi*- 
cnles  y  sont  prodiguées.   La  re^ 
ligion  loiii  d'être  honorée  par 
eet  ouvrage,  en  seroit  avilie  si 
elle  poiivoit  l'être;  D  est  d'ailleurs 
écrit  purement  en  espagnol.  Ses 
autres  ouvrages  ioht  :  Les  Vie^ 
de  St.  Ignace,  de  St.  Ffan^ii 

Ff  1 


Digitized 


byGoogk 


de  Borgit,  des  Pères  Lainez  et  Sal- 
merotié  On  doit  l'en  croire  sur' 
tout  ce  qu'il  dit  avoir  vu  et  en- 
tendu de  ces  hommes  célèbres  \ 
il  n'en  est  pas  de  même  des  cho*- 
ses  extraordinaires  qu'il  rapporte 
sur  des  oui-dire.  11.  Un  Traité 
du  Schisme  d Angleterre. ,  in-S®  f 
1S94.  m.  Un  autre  intitulé  /r 
Prince  ,  dans  lequel  il  y  a  des 
propositions  hasardées.  On  le  tra*^ 
duisit  d'espagnol  en  latin ,  à  An- 
vers ,  1604 ,  in-folio.  IV.  La  Bi- 
bliothèque des  Ecrivains  Jésuites , 
*n— »**,  à  Lyoh,  en  1609.  ^®  '*- 
vre  cofitlent  un  dénombrement 
assez  curieux  des  provinces ,  des 
membres  et  des  savans  de  la  so- 
ciété. On  y  trouve  aussi  une  liste 
de  ses  martj-rs.  V.  Un  Traité 
de  la  Tribulations 

RIBALUER  ,  (  Ambroise  ) 
docteur  et  syndic  de  Sorbonne, 
fiaquit  à  Paris  en  17 12,  et  est 
mort  dans  ces  derniers  temps. 
Son  zèle  pour  la  défense  de  la 
religion  égaloit  ses  lumières.  On 
lui  doi£  une  Lettre  sur  l'ouvrage 
de  Bélisaire  ,  1  7  5  8  ,  in  —  1 2  ; 
tm  Essai  historique  et  critique 
sur  les  privilèges  des  réguliers, 
J769 ,  in-12. 

HIBAS ,  (  Jean  de  )  prédi- 
cateur de  Tordre  de  Saint-Do- 
minique, naquit  à  Cordoue  et 
y  mourut  le  4  novembre  1687  , 
à  75  ans,  après  avoir  enseigné 
long-temps  la  philosophie  et  la 
théologie  avec  réputation.  C'est 
lui  qui  est  auteur  du  fameux 
livre  intitulé  î  Teatro  Jesuitico  , 
Coimbre,  1664,  in-40;  et  non 
pas  Don  lldefonse  de  Saint'- 
Thomas,  Dominicain  et  évêque 
de  Malaga,  auquel  on  en  avoit 
d'abord  fait  honneur.  C'est  un 
recueil  intéressant  pour  les  en- 
Bemis  des  Jésuites.  On  «  encore 
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àxiV.  de  Ribas  plusieurs  éctîîê' 
contre  la  société.  Un  des  plu» 
célèbres  est;son  ouvrage  inti- 
tulé :.  Barq^an  Botero  ,  qui  plai-^ 
soit  telïeihent  à  Philippe  IV  loi 
d'Espagne ,  qu'il  se  le  faisoit  lir« 
après-ndiné  pour  se  récréer. 

RIBAUMONT,  (  Eustach# 
de  )  brave  chevalier  François  y 
s'acquit  un  grand  renom  l'ait 
1342  9  dans  la  tentative  que  fit 
Geoffroi  de  Charny  pour  repren- 
dre Calais  sur  Edouard  1 1 10 
Ce  prince  instruit  du  complot, 
étant  sorti  avec  un  nombre  su- 
périeur ,  attaqua  les  François  à 
Timproviste.  Le  combat  se  sou- 
tint pendant  quelque  temps  avec 
une  égale  vigueur  de  part  et  d'au- 
tre ;  mais  de  tous  les  combat  tans 
celui  qui  s'acquit  le  plus  de  gloire^ 
fut  Ribaumont  qui  eut  l'honneur 
de  se  mesurer  avec  le  monarque 
Anglois  sans  le  connoitre  et  dm 
l'abattre  deux  fois.  Après  l'actioii 
le  roi  d'Angleterre  durant  le  sou- 
per qu'il  donna  à  tous  les  che- 
valiers François  qui  avoient  été 
faits  prisonniers  ;  Messire  Eus^ 
tache,  dit  -  il  en  s'adressant  k 
Bibaumont ,  vous  êtes  le  cheva^ 
lier  au  monde  que  je  visse  oncques 
•plus  vaillamment  assaillir  ses  «/»- 
nemis,  et  son  corps  défendre.  Ne 
me  trouvai  oncques  en  bataille  oà 
je  fusse  y  qui  tant  me  donnât  af-m 
faire  corps  à  corps  ,  que  vous 
avez  aujourd'hui  faict.  Sy  vous 
en,  donne  le  prix ,  et  aussi  sur 
tous  les  chevaliers  de  ma  cour. 
Ensuite  le  roi  prit  son  Chapelet,- 
(  ornement  de  tête  )  couvert  da 

Î)erles  en  forme  de  couronne,  et 
e  mit  sur  la  tète  de  Ribaumont  » 
en  disant  :  Je  vous  le  donne  pour 
le  mieux^combattant  de  la  jour^ 
née  de  ceux  de  dedans  et  de  de^ 
hors,  et  vous  prye  que  vous  le 
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portUi  cette  année  peur  f  amour 
de  moy  ;  puis  il  lui  donna  la  li- 
berté de  s'en  retourner  dès  le 
lendemain. 

KIBEIAA)   Voyez  Espa^ 

ONOLET. 

niBEIRO,  (  Jean  Pinto  ) 
îurisconsuUe  Portugais ,  mort  en 
1694  ,  se  lit  un  nom  parmi  ses 
compatriotes  par' sa  science  dans 
le  droit ,  et  un  mérite  auprès  de 
•es  souverains  par  les.  ouvrages 
qu'il  m^t  au  jour ,  pour  les  dé- 
tendre de  Timputation  d'usurpa- 
teurs que  l'Espagne  leur  faisoit. 
Ses   Œuvres  ont   été   recueillies 
et  imprimées,  in-folio  à  Lis- 
bonne en  1729.  Elles  sont  pré- 
cieuses aux  Portugais  qui  y  trou-  ' 
vent  une  ample  iustification  de  la 
fameuse  révolution  de  1640* 

1.  AIBERA ,  (  François  de  ) 
Jésuite ,  né  à  ViUocastin  dans  le 
territoire  de  Ségovie  en  Espagne, 
étudia  dans  l'université  de  Sala- 
manqne  et  y  apprit  les  langues  et 
la  théologie.  Il  entra  prétte  chez 
les  Jésnites  à  l'âge  de  3o  ans  ^  en 
1670.  Il  enseigna .  aveo  succès  à 
6alamanque ,  oii  il  mourut  en 
1S91 ,  à  54  ans,  aimé  et  estimé. 
On  a  de  lui  -i  I.  Des  Comment 
laites  sur   les   xii   petits  Pro- 
phètes ,  à  Cologne ,  1 599  9  ^^ 
folio.  M,  —  sur  l'évangile  de  St^ 
Jean,  Lyon  ^    i6a3,  in-folio. 
m.  —  sur  VMpttre  aux  Hébreux  , 
Cologne,  1.600,  in-8.0  IV. — sur 
It Apocalypse  ,  Anvers,    i6o3  , 
ïn-8.^  V.Un  Traité  du  Tcmtple , 
avec  le  précédent.   VI.  La    Vie] 
de  SMnte  Th^èse,    Cologne, 
iHo,  in-8.* 

H.  HIBERA,  (  Anastasô-" 
Pantaléon  de  )  poète  Espagnol 
du  xvn«  siècle  ,  naquit  à  Madrid, 
lienjonement  de  son  caractère  et 
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ses  saillies  ingénieuses  le  firent 
aimer  à  la  cour  du  roi  Philippe 
IV.  Se%  Poésies  imprimées  à 
Sarragosseen  1640,  et  à  Madrid, 
1648,  sont  dans  le  genre  bur- 
lesque. On  remarque  dans  plu- 
sieurs un  tour  agréable  et  de 
bonnes  plaisanteries.  II  peut  être 
nommé  le  Scarron  de  l'Espagne* 

RIBIEA ,  (  Guillaume  )  fut 
président  du  bailliage  de  Blois 
et  conseiller  d'état  v  dont  on  a 
des  lettres  et  mémoires  sous  Fran* 
çoiis  1,  Henri  II  et  François  IJ  , 
i66£  ,  deux  vol.  in-folio.  11  mou- 
rut en  1 663.  -^  Son  frère  Jacques 
Bjbj£B,  conseiller  au  parlement 
de  Paris  9  donna  des  mémoires  des 
chanceliers  et  gardes  des  sceaux  « 
Paris  ,  1629,  in-8.®  Les  recueils 
de  ces  deux  frères  studieux  sont 
utiles  pour  notre  histoire. 

RIBOUTET,  (  Charles- 
Henri  )  contrôleur  des  rentes  à 
Paris ,  fut  auteiu"  de  plusieurs 
jolies  chansons  et  entr'autres  de 
celle— ci  :  Que  ne  suis—je  lafou'm 
gè^e ,  etc.  qui  eut  la  plus  gronde 
vogue.  Ses  parodies  amusèrent*. 
II  étoit  de  Commerci  en  Lor- 
raine,  et  mourut  en  1740. 

L  RICARD ,  (  Jean-IMarie  > 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
né  à  Beauvais  en  1622  ,  étoit 
un  des  premiers  du  palais  pour 
la  consultation  et  pour  les  ar- 
bitrages. Il  fut  choisi  pour  con- 
sefl  par  les  premières  maisons 
âi\  royaume,  et  mourut  en  1 678  , 
h  56  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Un 
Traité  des  Subslitutiont.  H.  Un 
Commentrtire  sur  la  Coutume  de 
Sènlis.  IH.  Un  excellent  Tmiié 
des  Donations  dont  la  meilleur© 
édition  est  celle  de  1754,  en  deux 
vol.  in-folio  avec  le  précc^deiit, 
De/Us  Simon  conseiller  au  ^ém 
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sidial  de  Beau  vais ,  a  fait  dejs  ad- 
ditions aux  ouvrages  de  cet  avo- 
cat, un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
écrit  etqui  ont  le  pluji  mal  plaidé, 

II.  RICARD,  (Dominique  ) 
né  à  Toulouse  le  a5  mors  1741 , 
entra  dans  la  congrégation  de  la 
ppctrine  chrétienne ,   et  y  pro- 
fessa avec  distinction.  Son  cœur 
sensible  et  bon  ,   son  caractère 
doux  et  officieux  lui  firent  plu-^ 
siçurs  amis  parmi  ses  confrères. 
Sa  littérature  étoit  étendue;  mais 
îî  5>fetacha  sur~^out  à  la  con- 
noissance  de  la  langue  grecque. 
Il  a  voit  déjà  commencé  k  ttû-- 
àwe  PUuarque ,  lorsqu'il  quitta 
sa  congrégation:   S'étânt  fixé  à 
■  Paris  ,  il  donna  successivement' 
la  traduction  des  Œuvres  Mora^ 
Us  de  Piutarque  en  dix-sept  vol. 
jn-ia,  depuis  1783  jusqu'en 
1795»  et  celle  des  Vies  des  hom^ 
mes  illustres    du  même  auteur 
^ont  il  n*a  pu  mettre  au  jour 
que  quatre  vol.  in-ta.  Cette  der- 
nière version  e^t  moins  pesante 
que  celle  de  Dacier,  et  pour  le 
moins  aussi  fidelle.  "Quant  à  la 
traduction  des  Œuvres  Morales, 
t'est  un  vrai  service  rendu  ^  la 
littérature.  Quelques  critiques  au-  • 
roient  désiré  plus  de  chaleur  et  " 
d aménité  dans  son  style;  mais 
il  étoit  peut-être  difficile  de  don- 
ner en  francoi^  des  grâces  et  de  ' 
1  éloquence  a  beaucoup  de  lieux 
communs  de  morale  ,  qui  tirent 
leur  principal   agrément  de   la 
belle  langue  grecque.  Nous  avons 
encore  de  Bicard  ,  la  Sphère , 
poëmç  en  huit  chants  qui  con- 
tient les  élémens  de  la  sphère 
céleste  et  terrestre  5  1796^  in-»8.** 
L'auteur  l'a  orné  de  notes  et  dune . 
notice  de  poëmes  grecs,  latin^ 
et  françois  qui  traitent  de  quel- 
ques parties  de  l'astrojiomiè.  Il 
i'^HP  cjjerchcr.  dans  cet  ouvrage 
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•  plutôt  Finstruction  que  les  cfaaf- 
mes  de  la  grande  poésie ,  à  k« 
quelle  d'ailleurs  le  sujet  ne  h 
prétoit  pas  toujours.  Ricard  plein 
de  vertus  ,  de  modestie  ,  em- 
ployant tout  son  temps  à  ins« 
truire  la  jeunesse,  à  remplir  les 
devoirs  de  la  religion ,  à  coosoler 
le  malheur,  fuyant  l'édat  et  lef 
honneurs  littéraires ,  jest  mort  à 
Faris  le  8  plpyiose  an  1 1  (  jan- 
vier i8o3  ). 

mCARDOS-CARILLO, 

(  Antonio  comte  de  )  génénd'Es- 
pagnol ,  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  l'Angleterre;  et  lorsqu'elle 
se  déclara  en  i  7  9  3  contre  la 
France,  la  cour  de  Itfadrid  Inj 
donna  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Catalogne.  Après  avoir 
ëris  la  ville.de  Ceret ,  le  fort  des 
.  >ains  au  bout  de  43  jours  ée 
blocus ,  et  cehû  de  Bellegank 
à  la  suite  d'un  bombardement dt 
33  jours ,  il  s'empara  successi?e- 
inent  de  ViUefranche  et  de  Mont- 
Louis.  Les  proclamations  qu'il 
publia  alors  se  firent  remarqi^c 
par  un  ton  de  modération  etda 
âagesse  qui  lui  procurèrent  beau- 
coup de  partisans.  U  échoua  dans 
son  atUque  du  camp  de  Salccs, 
et  fut  contraint  à  la  retraite; 
mais  quelques  joues  après  il  re- 
prit ses  avantages  à  Trouillas, 
où  il  battit  les  François  et  dé- 
cida lui-même  la  victoire  en  char- 
geant à  la  tête  de  ses  çarabinien. 
Le  roi  d'Espagne  envoya  alors  à 
Bicardos  l'ordre  de  Charles  III 
ejof  récompense  de  ses  exploits; 
mais  ce  général  n'en  jouit  pas 
long-temps,  étaiit  mort  peuxie 
temps  après  en  1794.  Depiui 
cette  perte  ,  les  ,  armées  espa- 
gnoles n'éprouvèrent  pins  qufl 
des  défaites  contre  les  François. 

.RÏCAUT,  (  Paul  )  chevalin: 
An^lois,   fut  d'alord  secrétaire 
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ém  comte  de  Winchelsea   am— 
imsfadeiir  extraordinaire  de  Char- 
les Jl  anprès  du  suitan  MahO" 
met  IVé   II  partit  pour  Con»* 
tantinople  en  1 66  u  11  fut  ensuite 
consul  de  la  nation  Angloise  à 
Smyme  pendant  onze  ans  ;    et 
^ns  ces  postes  différens  il  fut 
très-utile  aux  négocia ns  de  sa 
nation  établis  en  Turquie.  De  re- 
tour en  Angleterre ,  le  comte  db 
CUirendon  le  nomma  en  i685  , 
son  premier  secrétaire  pour  les 
provinces  de  Leinster  et  de  Con- 
naught  en  Irlande.  Le  roi  Jac^ 
éfues  II  l'honora  du  titre  de  con- 
aeiller  privé  pour  l'Irlande ,  et  de 
fuçe  de  l'amirauté.  Après  la  ré- 
volution qui  chassa  le    monar- 
que du  trône,  fi  Ht  sa  cour  à 
Cuillaume  III ,  et  en  obtint  lo 
caractère  de  résident  d'Angle- 
terre dans  les  villes  anséatiques  de 
Hambourg,  Lubeck ,  Brème,  etc. 
U    retourna    en    Angleterre    en 
1700  et  y  mourut  la  même  an- 
née. Nous  avons  de  lui  :  I.  His- 
toire de  l'état  présent  de  l'Em^ 
pire  Ottoman  en  anglois,  à  Lon- 
dres; un  des  ouvrages  oui  nous 
fait  le  mieux  connoitre  rëtat  de 
cet  empire.  U  fut  dabord  tra- 
duit en  françois  par  Briot  dont 
la  traduction   parut  à  Paris  en 
1670,  în-4»et  in- 12.  Cette  ver- 
jion  est  bonne  :  rin-40  qui  est 
rare  et  magnifique,  est  orné  de 
"belles  figures  gravées  par  le  Clerc, 
Bespier  traduisit  depuis  le  même 
ouvrage  en  deux  vol.  in- 13,  et 
accompagna  sa  version  de  remar- 
ques curieuses  qui  le  font  recher- 
cher. 11.  Une  Histoire  des  Turcs 
dans  le  xvii»  siècle,  in-xa,  trois 
vol. ,  traduite  par  Briot  :  ouvrage 
exact.    III.  UEtat  présent  des 
églises  de   la   Grèce  et  de  V Ar- 
ménie ,   etc.    en   1678,   in-i^, 
traduit  par  Bazamon^  IV.  La 
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^traduction  en  anglois  de  YHiS'» 
toire  du  Pérou  de  Garcias  Lasso  de 
la  Ve^a»    1681  ,   in-8.0 

RlCCATI,  (  Vincent  )  Jé- 
suite, né  à  Castel-Franco  dans 
le  territoire  de  Trévise ,  pro- 
fessa les  mathématiques  à  Bo- 
logne jusqu'à  la  suppression  de 
l'ordre  en  1778.  A  cette  époqiid< 
il  se  retira  dans  sa  patiie,  ou  il 
mourut  d'une  colique  en  1775, 
à  68  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  mathématiques  :  le 
plus  recherché  est  son  Traité  du 
Calcul  intégral  >  trois  vol.  in-4.* 
Il  travailla  long -temps  sur  le 
cours  des  fleuves.  La  république 
de  Venise  fit  fiapper  en  son  hon- 
neur une  médaille  d'or  en  1774  > 
de  la  valeur  de  mille  livres. 

L  RICCI ,  (  Matthieu  )  Jé- 
suite ,  né  à  Macernta  en  i55i, 
pasik  aux  Indes ,  acheva  sa  théo- 
logie à  Goa  en  1578  ,  et  y  en- 
seigna la  rhétorique.  Ses  supé- 
rieurs l'ayant  destint^  aux  mis- 
sions de  la  Chine,  il  apprit  la 
langue  du  pays  et  ne  négligea 
point  les  mathématiques  qu'il 
avoit  étudiées  à  Home  sous   le 

-savant  CLivius,  Après  bien  de» 
traverses  il  arriva  à  Pékin  et  y 
fut  reçu  avec  distinction  par 
l'empereur,  hicci  n'oublia  rien 
pour  lui  plaire.  Ce  prince  lui 
ayant  demandé  une  Carte  géo- 
graphique f  il  la  disposa  de  hiçon 
que  la  Chine  se  trouva  placée  au 
milieu  du  monde.  Pour  que  les 
mystères  de  la  religion  Chré- 
tienne ne  choquassejit  point  les 
Chinois ,  il  chercha  danjv  la  mo- 
rale et  dons  les  pratiques  des 
Chinois  ce  qui  étoit   le  moins 

.  opposé  au  Christianisme.  Ce  fiit 
en  se  pliant  ou  g/mie  des  peu^ 
pies  qu'il  obtint  de  faire  bâtir 
une  église.  Ce  Missionnaire  mon- 
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rut  à  Pékin  en  i6ioy  h  5S  ans* 
Il  laissa  des  Mémoires  curieux 
«ur  la  Chine  dont  le  P.  Tri^auXt 
^*est  servi  pour  écrire  son  ou- 
vrage De  Christiand  expedUione 
apud  Sinas  ,  Cologne  y  1684  y 
in-8.0  On  a  encore  de  lui  dans 
le  tome  i5  des  Lf^ures  édîfianies , 
j  783  ;  un  dialogue  entre  un  lettré 
Chinois  et  un  Européen  sur  la 
nécessité  d'une  première  cause. 
ï^  P.  d'Orléans  Jésuite  ,  qui  a 
donné  en  1698  la  Vie  de  Ricci , 
rapporte  que  ce  Père  composa 
pour  les  Chinois  un  petit  ca-^ 
trchisme,  où  il  ne  mit  presque , 
<lit-il ,  que  les  points  de  la  Mo^, 
raie  et  de  la  Religion  les  plus^ 
conformes  à  la  Religion  ci^ré-^ 
tienne,,^  Voyez  Kam-hi. 

II.  RICCI ,  (  Joseph  )  natif 
de  Bresse  y  et  clerc-régulier  de 
Sommasque ,  est  connu  par  deux 
ouvrages  médiocres  écrits  en  la- 
tin et  imprimés  à  Venise,  i|i^4% 
deux  vol.  L'un  est  V Histoire  de 
la  guerre  dtAUemagne  depuis 
16 18  jusqu'en  1648,  que  l'on 
appelle  commimément  la  Guerre 
de  3o  ans.  Le  second  est  VHiS" 
toire  des  Guerres  d'Italie  ,  de- 
puis  i6i3  jusqu'en  i653.  Ces 
histoires  sont  des  Compilations 
écrites  d'une  manière  languis- 
sante ;  mais  on  y  trouve  des- 
particnlarités  curieuses.  Les  re- 
tranchemens  des  traits  satiriques 
qu'on  obligea  l'auteur  de  uire 
dans  la  seconde  ,  la  rendirent 
moins  agréable  aux  esprits  ma- 
lins. — ?I1  ne  faut  pas  1#  confondre 
avec  Barthélemi  Ricci  ,  célèbre 
littérateur  de  Lugo  dans  le  Ferra- 
rois  ,  qui  vivoit  dans  le  1 6*  siècle. 
On  a  de  lui  des  Harqngues,  des 
Épitres ,  des  Comédies ,  etc.,  im- 
priméo»  séparément.  On  eu  a 
donné  une  éditiçn  complète  à  Pa- 
fjtouc  en  1648,  trQis  vol.  iQ-S,"* 
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m.  RICCI,  (  Michel-Ange  y 
cardinal,  né  a  Rome  en  16-199 
aima  les  mathématiques  et  y  fit 
de  grands  progrès  ,  comme  le 
prouve  son  traité  De  maximis 
et  minimisa..  Innocent  XI  loi 
donna  le  chapeau  en  1681  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  s« 
dignité ,  étant  mort  le  2  e  mai 
f68%,  à  63  ans.  Ses  vertus,  sea 
lumières ,  son  amour  pour  la  vé-i- 
rité  et  son  zèle  le  rendirent  di^ 
gne  des  éloges  et  de  l'estime  des 
souverains  fpontifes. 

IV.  RICCI,  (  SébasUen  ) 
peintre ,  naquit  à  Belluno ,  dana 
les  états  de  Venise  en  1669  ,  et 
mourut  à  Venise  en  1734,  à  7$ 
ans.  Les  princes  de  l'Europe  ont 

Sresque  tous  occupé  son  pinceau, 
licci  fut  appelé  en  Angleterre 
par  la  reine  ^  il  passa  par  Pari&, 
y  séjourna  quelque  temps ,  et  se 
fit  recevoir  à  l'académie  de  Pein- 
ture. Après  avoir  satisfait  à  Lon- 
dres à  tout  ce  qu'on  ejtigeoit 
de  lui ,  il  revint  a  Venise  et  s'y 
fixa.  Ce  peintre  avoit  des  idées 
nobles  et  élevées  ;  son  imagina- 
tion était  vive  et  abondante  i 
son  coloris  est  vigoureux ,  quoi- 
que souvent  trop  noir  ;  ses  oc— 
.  donnances  sont  irappantes ,  ss\ 
touche  est  facile.  Il  entreprenoit 
plusieurs  ouvrages  à  la  fois",  et  ^ 
préférant  la  fortune  à  la  réputa^ 
tion  ,  il  a  souvent  négligé  de 
consulter  (a  nature.  Ses  dessina 
sont  touchés  avec  esprit  et  pleins 
de  feu.  U  y  a  plusieurs  morceaux 
gravés  d'après  lui. 

V.  RICCI,  (Laurent  )  Jésuite 
Italien  ,  né  à  Florence  le  2  août 
1703  ,  d'une  fismlile  distinguée  , 
parvint  aux  premières  places  de 
sa  compagnie  ^  et  enfin  à  celle 
de  général  le  2x  mai  17 58.  Le 
plus  grand  événement  de  son  gé- 
nérolat  ^  fut  la  destruction  de  sçix| 
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tirdre.  Les    Jésuites  ayant  été 
chassés  de  Portugal  en  17S9  ^ 
cette  expulsion  réveilla  la  haine 
des   eniierois   qu'Us    avoient  en 
france.  Les  parlemens  se  dispo- 
sât â  imitei  le  roi  de  Poitugal , 
Lquîs  XV  ht  proposer  de  réfor- 
mer  dans   les  Jésuites   de  son 
royaume    ce  q^ui  pouvoit    cho-* 
quer  la  nation.  On  pr/étend  que 
liicci  qui  a\oit  dôjneti  i'impru- 
dence  de  rendre  ù  lioine  de  mau- 
vais offices  à  un  ambassadeur  <)e 
France  9  et  dont  le  génie  avoit 
•  plus  de  hauteur  que  de  souplesse^ 
répondit  :  Swt  ut  sunt,  aut 
NON  siNT.Le  roi  laissa  alors  agir 
les  parlemens  ,  et  la  société  fut 
'  bientôt  anéantie  non-seulement 
en  France  ,  mais  en  Espagne  , 
'  à  Naples  ,  à  Parme  et  à  Malte. 
-  Les  ministres  des  cours  de  Bour^ 
'  bon  se  réimirent  pour  en  deman- 
der l'extinction   totale  au  pape 
C/é?ot^ii^ -X/K.  Ce  pontife ,  après 
avoir  différé  pendant  trois  ans 
de  terminer  cette  grande  affiiire , 
signa  enfin  le  bref  qui  suppri— 
m  oit  à  jamais  la  Compagnie  de 
Jésus,  en  date  du  21  juillet  1773* 
On  transféra  Tex-général  Bicci , 
accompagné  de  ses  assistans  et 
de  plusieurs  autres  Jésuites,  an 
château  Saint-Ange,  après  lui 
avoir  fait  signer  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  }es  missionnaires 
de  son  ordre  pour  leur  en  ap- 
prendre la  suppression.  Ainsi  fut 
détruite  cette  société  ,  cimentée 
par  la  religion ,  par  la  politique  , 
par  la  protection  des  Souverains  ^ 
par  ses  services,  par  sou  étendue 
même  et  par  %q&  richesses.  Bicci 
mourut  dans  sa  prison  le  24  no- 
vembre 1775 ,  à  l'âge  de  72  ans. 
11  signa ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  un  Mémoirp  qu'pn  rendit 
public  suivant  ses  intentions.  II  y 
I  pcotestoit  :  i  .^  Que  la  Compagnie 
'^4e  Jésus  u'avoit  donné  aucun 


lieu  k  sa  suppression  ;  et  qu'il  !• 
déclaroit,  en  qualité  de  supé» 
rieur  bien  informé  de  ce  qui  se 
passe  dans  son  corps  :  2.**  Qu'eu 
son  particulier ,  il  ne  croyoit  pat 
avoir  mérité  l'emprisonnement 
et  les  duretés  qui  avoient  suivi 
l'extinction  de  son  ordre  :  3.*  £11^ 
hïï^  qu'il  pardounoit  sincèrement 
à  tous  ceux  qui  lavoient  tour-P> 
meute  et  affligé^  d'abord  parlas 
affronts  faits  à  ses  confrères ,  et 
ensuite  par  les  atteintesjiortées 
à  sa  propre  réputation.  Ce  M^ 
moire  parut  aux  ennemis  de  ki 
société  un  acte  d'humilité  Jésui^ 
tûiue  ;  les  autres  n'y  virent  que 
le  langage  d'un  vieillard  malheu- 
reux ,  persuadé  de  son  innocence 
et  de  celle  de  son  ordre.  (  Voye;t 
Lainez  et  Ignace  de  Loyola. .  «• 
Voyez  aussi  l'article  I>l£U ville.  )  ] 

RICCIARELLI ,  peintre.  Voy^ 

VOLTERRE. 

HICCIO  »  Voyez  IL  Rizzo  tt 
Crinitus. 

RICCIOLI ,  (Jean-Baptiste) 
Jésuite  ,  né  à  Ferrare  en  1638  ^ 
professa  avec  succès  la  théologie 
a  Parme  et  à  Bologne.  Il  se  fit  un 
nom  par  ses  connoissances  as^ 
tronomiques  et  mathématiques* 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I.  Geographiœ  et  Hydrographim 
Libri  XII»  Bologne,  1661,  et 
Venise  ,  i  6  7  2.  Ce  livre  peut 
servir  à  ceux  qui  veulent  tra-^ 
vailler  à  fond  sur  la  géographie: 
mais  il  faut  prendre  garde  ei| 
le  lisant,  aux  inexactitudes  dont 
il  est  rempli*  IL  Chronologie  rtf- 
formata  *  Bologne ,  1 65^ ,  iç-* 
folio  :  livre  oii  l'on  trouve  beau- 
coup de  choses  communes ,  aveo 
quelques-unes  d'utiles.  Ces  deux 
ouvrages,  sur-touï  le  premier^  ' 
sont  assez  rares.  IIÏ.  Astronomia 
vctus ,  Bologne ,  1  <►  i  i^^  fe*¥!^i!?k 
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iii-folio.  rV.  Astronomia  refor^ 
mata^  i665,  in-folio.  Dans  ces 
divers  ouvrages,  il  expose  tous 
les  travaux  des  Astronomes  qui 
«voient  paru  jusqu'à  son  temps  ^ 
et  il  les  rectifie.  Le  P.  RiccioU 
fit  aussi  des  expériences  eu  rien-' 
ses  sur  la  chute  des  corps  ,  de 
concert  avec  le  P.  Grimaldi  son 
confrère  ,  qui  le  seconda  dans 
tous  ses  travaux.  11  mourut  en 
1671  9  à  73  ans. 

I.  RICCOBONI,  (Louis)  né 
Jk  Modène  ,  se  consacra  au  théâ- 
tre ,  sous  le  nom  de  Lelio,  Après 
avoir  joué  avee  succès  en  Italie  y 
il  vint  en  France  en  1716  avec 
sa  femme  et  son  fils ,  et  se  distin- 
gua comme  auteur  et  comme 
comédien.  Il  passa  pour  le  meil- 
leur acteur  du  théât^re  Italien  de 
paris  ,  qu'il  abandonna  en  1729 
par  principe  de  religion.  Sa  mort, 
Arrivée  en  1753,  à  7g  ans  ,  ex- 
cita les  regrets  des  gens  de  bien. 
Ses  raœurs  n'ctoient  point  celles 
de  la  profession  qu'il  avoit  em- 
l^rassée ,  et  son  caractère  étoit 
«imabie.  Nous  avons  de  lui,  le 
liccueil  des  Comédies  qu'il  avoit 
composées  pour  le  théâtre  Ita- 
lien. Il  y  en  a  quelques-unes  qui 
réussirent  dans  le  temps.  L'une 
des  plus  agréables  est  Us  Caquets^ 
comédie  jouée  il  y  a  un  demi-siècle 
et  reprise  avec  succès  au  théîitre 
Lnuvoix  en  1802.  On  peut  repro- 
cher à  fauteur  d'avoir  choisi  î>qs 
personnages  dans  les  classes  les 
plus  basses  et  d'avoir  payé  le  tri- 
nutà  son  siècle  par  un  grand  nom- 

*  bre  de  jemx  de  mots.  Biccohoni  fit 
'  tfabord  inoprimer  cette  pièce  sous 

h  nom  (le  sa  seconde  femme  ; 

mais  les  ei^xellens  romans  de  cette 

'  dernière  suffisent  à  sa  gloire.  On 

fiiit  beaucoup  de  cas  de  ses  P^- 

•  tées  sur  la  JUéclàmation ,  in- 8"  , 
•t  do  son  iiDisçours  pir  la  ré/or^ 
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motion  du  Thédbrc,  17 ^^ï^x^l 
ouvrage  rempli  de  réELexlons  ju- 
dicieuses. On  le  trouva  trop  sé- 
vère, et  peut-être  ne  l'étoit-il 
pas  encore  assez.  Nous  avoai 
aussi  de  lui  de  bonnes  Observa-^ 
lions  sur  la  Comédie  et  smr  le 
génie  de  Molière,  tySfi,  in-is; 
des  Béflexions  historiques  etcri^ 
liques  ^sur  les  Thédtres  de  TEa* 
rope ,  1 738  ,  in-8*  ;  et  X Histoire 
du  Théâtre  Italien  ,  publiée  fa 
1730  et  1731 ,  en  un  voLm-8.* 
Voyez  Flaminia. 

U.RICCOBONI,  (Antoine- 
François  )  fils  du  précédent ,  na- 
quit à  Mantoue  en  1707.  Etant 
venu  en  France  avec  sespcrens, 
il  joua  depuis  17x6  jnsqn'elKiTBo 
sur  le  théâtre  Italien  avec  plus 
d'esprit  et  d'int^igence  que  ds 
facilité  d'organe.  H  fournit  k  ce 
théâtre ,  de  concert  avec  Bobw- 
gnesi  et  Dominique  »  diverses 
pièees  ,  la  plupart  non  impri- 
mées. Son  Art  du  Théâtre,  1750, 
in-8",  est  un  ouvrage  bien  peosé, 
nettement  écrit  ,  plein  d'obser- 
vations fines ,  de  réflexions  is* 
génieuses ,  et  renferme  dans  im 
petit  espace  plus  de  bonnes  règles 
qu'on  n'en  trouve  dans  des  bwei 
plus  volumineux.  Cet  acteur  esti- 
mable mourut^ le  &S  mai  177s. 

IIL  RICCOBONI,  (Maria 
Laboras  de  Mézières)  née  à  Paris 
en  1714  ,  épousa  le  comédien 
Ix>uis  Riccoboni  ,  n.^  I ,  et  sa 
fit  actrice'  au  théâtre  Italien , 
qu'elle  quitta  en  1761.  Après 
avoir  contribué  par  ses  conseil* 
et  la  pureté  de  son  goût  aux 
succès  des  comédies  de  son  mari, 
elle  publia  elle-même  plusieurs 
romans  oh  l'intérêt  des  sujet»  se 
réunit  aux  grâces  de  la  diction 
pour  en  £aire  la  lecture  favorite 
des  femmes  sensibles  et  de  ceux 
qui  aiment  ce  genre  de  production* 
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|>8  principaux  sont  :  I.  Lettres 
tAe  T'anny  BuUUr ,  1767  ,  in- 12. 
ÎL  Lettres  de  MlLadi  Catesby, 
pleines  d'esprit  et  d'une  douce 
philosophie.  III.  Histoire  du  mar- 
ijuis  de  Cressy  ,   1766  ,  in— 12. 

IV.  jimélie ,  roman  traduit  de 
Tîelding ,  1762,'  trois  vol.  in- 1 2. 

V.  Miss  Jenny  ,    1764,  4  vol. 
in— 12.  VI.  Lettres  de  la  Comtesse 
4s  Sancerre  t   «767,  2  vol.  in- 
2  2  :  elles  ont  fourni  le  sujet  de 
la    comédie   de  Y  Amant  bourru, 
VII.  Lettres  de  Sophie  de  Va-* 
hère  ,   1772,    deux  vol.  in-i2. 
VID.  Ertiestine;  production  plei- 
ne de  sensibilité  et  que  le  lec- 
teur trouve  trop  courte.  IX.  Xtf/- 
très  de  Milord  Rù^ers  ,    1777  > 
a  vol.  in-'i  2.  X.  Becueil  de  pièces 
et  dliistoircs  ,  1 783 , 2  vol.  in-i  2. 
Les  Œuifres  de  Mad.  Biccoboni 
ont  été  recueillies  à  Neuchâtel  en 
vo  vol.  in-i2 ,  et  à  Paris  en  9.  En 
général ,  le  style  de  l'auteur  est 
quelquefois  trop  chargé  d'eitcla- 
mations  et  d'épitliètes  ;  mais  ce  lé- 
ger défaut  est  bien  racheté  par  la 
décence  des  tableaux ,  leur  viva- 
cité et  la  délicatesse  dss  scntiroens. 
Ma^cLIiiccoboni  est  morte  dans  un 
état  voisin  de  la  détresse,  le  6  dé- 
cembre' 1792 ,  à  l'âge  de  68  ans. 


I.  RICHARD  I",  roi  d'An- 
gleterre ,  surnommé  Caur-de- 
Lion,  monta  sur  le  trône,  après 
la  mort  de  Henri  Jl  son  père  ^ 
le 6  juillet  1 189.  (  rby. Henri  II , 
n.»  XIV,  à  la  fin,)  D  étoit  devenu 
r«iné  par  la  mort  de  son  frère 
Henri  dit  le  Jeune ,  en  1 1 83. 
La  fureur  épidémique  des  Croi- 
sades agitoit  alors  tonte  l'Europe. 
La  haine  des  Chrétiens  pour  les 
Juifs  en  étoit  augmentée.  Quel- 
ques-uns de  ces  malh^irtiiu , 
odieux  au  peuple  par  leurs  uîures 
jwmmc  par  leurs  richesses ,  ayant 
paru  au  couronnçineut  da  roi^ 
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furent  massacrés;  et  la  populace 
étendit  sa  fiireur  sur  les  autres. 
Leurs  maisons  furent  pillées  et 
réduites  en  cendres.  L'exemple  de 
Londres  fut  suivi  dans  plusieura 
villes.  Cinq  cents  Juifs  se  réfu- 
gièrent dans  le  château  d'Yorck  , 
oii  réduits  au  désespoir ,  ils  égoj> 
gèrent  leurs  femmes  et  leurs  en-« 
fans  3  et  après  avoir  jeté  à  leurs 
ennemis  les  cadavres  de  ces  vic- 
times ,  ils  mirent  le  feu  à  leur* 
maisons ,  et  se  précipitèrent  au 
milieu  des  Hammes.  Richard  , 
au  lieu  de  s'occuper  à  répri- 
mer la  licence  populaire  ,  se 
croisa  avec  Philippe^-Auguste  en 
II 90.  La  division  s*étant  mise 
dans  leurs  armées  ,  Philippe  re- 
tourna en  France.  Rf^hard  d&t 
meurant  maître  du  champ  d'hon- 
neur ,  mais  non  de  cette  mul-« 
titude  de  Croisés  plus  divisés 
entre  eux  que  ne  lavoient  été le$ 
deux  roi? ,  déploya  vainement  un 
courage  héroïque.  Saladin ,  qui 
revenoit  vainqueur  de  la  Méso- 
potamie 9  livra  bataille  aux  Croi-* 
^és  près  de  Césarée  :  Ricliard  eut 
la  gloire  de  le  désarmer,  et  de 

5 rendre  plusieurs  places  en  1 192. 
lais  les  fatigues,  les  maladies,  les 
petits  combats  minèrent  bientôt 
les  Croisés.  Richard  s'en  retourna 
à  la  vérité  avec  plus  de  gloire 
que  Philippe-Juguste,  mais  d'une 
manière  bien  moins  prudente.  II 
partit  cette  même  année  1192 
avec  un  seul  vaisseau ,  et  ce  na- 
vire ayant  fait  naufra^^e  sur  le» 
côtes  de  Venise  ,  il  traversa  dé- 
guisé la  moitié  de  rAlleroagne, 
il  avoit  offensé  au  siège  d'Acre , 
par  sçs  hauteurs,  Léopold  duc 
d'Autriche  sur  les  terres  duquel 
il  eut  l'imprudence  de  passer.  Ce 
duc  Tarrêta  (le  20  décembre), 
le  chargea  de  chaînes,  et,  le  livra 
au  barbare  et  lâche  empereur 
Henri  Kl,  qui  le  garda  en  prisoa 
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comme  un  ennemi  qu*il  auroit 
pris  en  guerre.  Richard  avoit  la 
voix  très- belle  ,  et  se  délassoit 
des  travaux  militaires  en  chan- 
tant des  chansons ,  dont  il  avoit 
"composé  la  musique  et  les  pa- 
roles. U  dut  sa  liberté  à  ses  chan- 
sons. Blondel  maître  de  sa  cha- 
pelle y  lui  étoit  tendrement  atta- 
ché. Ennuyé  de  son  absence  ,  il 
partit  en  habit  de  pèlerin ,  par- 
courut la  Terre-Sainte,  en  re- 
yint,  le  cherchant  par-tout.  Lors» 
•  qu'il  fut  arrivé  au  village  de  Lo- 
•emsten ,  ou  Henn  VI  avoit  im 
château,  il  s'informa  si  ce  châ- 
teau étoit  habité  ,  et  il  apprit 
qu'on  y  gardoit  depuis  un  an  un 
prisonnier  de  grande  importance. 
Blondel  soupçonnant  que  ce  cap- 
tif étoit  le  roi  d'Angleterre ,  alla 
«e  promener  autour  du  château , 
et  s*arrétant  au  pied  d'une  tour 
grillée ,  il  entonna  une  des  chan- 
flons  composées  par  Richard  , 
qui  se  fit  connoStre  en  chantant 
les  couplets  suivans.  Le  fidelle 
Blondel  ,  transporté  d'une  telle 
découverte  ,  se  hâta  de  passer  en 
Angleterre,  où  l'on  entama  les 
négociations  qui  rendirent  i}i— 
thard  à  son  royaume.  Henri  VI ^ 
«ussipeu  généreux  dans  ce  traité 
que  dans  la  détention  de  son  pri- 
sonnier ,  exigea  ,  dit  -  on ,  260 
mille  marcs  d'argent  pour  sa  ran- 
çon.... Les  amateurs  des  vieilles 
chroniques  prétendent  que  c'est 
Riciuird  I  fç:à  est  l'auteur  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière  ,  le  premier 
de  l'Angleterre.  Ce  prince ,  disent- 
ils  y  déterminé  à  prendre  d'assaut 
la  ville  d'Acre ,  avoit  distribué 
k  ses  principaux  officiers,  après 
l'intercession  de  St.  George  ,  des 
bandes  de  cuir,  pour  se  les  atta- 
'  cher  à  la  jambe,  et  se  faire  par  ce 
-  moyen  reconnoîlre  dars  la  mêlée. 
'  JVIais  cette  or/gine  d'uii  ordre  ce-. 
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lèbre  est  contredite  par  le  plut 
grand    nombre    des  écrivains  : 
(  Voyei  EDOUARD  111 ,  n.°  vi.  ) 
Richard    de    retoiur    dans    son 
royaume  l'an  1194  ,  le  trouva 
déchiré  par  la  faction  que  Jeau- 
son  frère  y  avoit  formée  :  il  U 
dissipa  ,   et  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Philippe—Auguste 
qui  avoit  écrit  au  prince  Jean, 
en  apprenant  la  liberté  rendue  à 
Richard  :  Prenez  garde  à  vous  § 
le  diable  est  déchaîné»  Mais  lea 
succès  de  cette  guerre  ne  furent 
pas  décisifs.  Jean  obtint  son  par- 
don ,  à  la  prière  de  la  reine  EUo^ 
nore.  Je  lui  pardonne  ,  dit  Ri- 
chard ,  et  j'espère  oMler  ses  in*m 
jures  aussi  aisément  qu'il  oubliera 
ma  clémence,  £n  1199  il  apprit 
qu'il  y  avoit  un  trésor  renfermé 
dans  Chalus  place  du  Limousin; 
il  alla  l'attuquer ,  et  y  reçut  une 
blessure  dont  il  mourut  le  6  avril 
de  la  même  année  ,  à  42  ans. 
L'archer  qui  lui  décocha  le  trait 
qui  termina  ses  jours,  sappeloit 
Gourdon.  Richard  le  fit  appeler. 
Que  tai^je^fait,  misérable  !  lui 
dit-il ,  pour  que  tu  aies  voulu  me 
tuer?  —  Ce  que  vous  m*  avez  fait, 
repartit   froidement  Gpurdon  , 
vous  aveztué  de  vos  propres  mains 
mon  père  et  mes  deux  frères»  Vous 
avez  résolu  de  me  faire  pendre  ,• 
Je  suis  maintenant  en  votre  pou^ 
voir  ;  vengez-vous  comme  il  vous 
plaira.    Je  souffrirai  volontiers 
tous  les  tourmens ,  pourvu  que  je 
puisse  me  flatter  d'avoir  délivré 
le  monde  d'un  si  grand  fiéau,  Ri^ 
cA/ircf  lui  pardonna;  mais  le  mal- 
heureux fut  écorché  à  son  insçu... 
Ce  prince  avoit  un  orgueil  qui 
lui  faisoit  regarder  les  rois  ses 
égaux  comme  des  sujets,  et  ses 
sujets  comme  des  esclaves.  Son 
avarice  ne  respeçtoit  ni  la  reli-» 
gion  ni  la  pau\Tetéj  et  sa  lu^ 
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Vicité  ne  connoissoit  ni  bornée 
ni  bienséances.  Un  pieux  ecclé- 
«iastiqne  liii  représentant  «  qu'il 
«Seroit   se  défaire  incessamment 
^  trois  méchantes  fîUes  qu'il  en« 
tretenoit ,  X  ambition  ,   Y  avarice 
«t    la    luxure  y»  }  Richard  ne  fit 
^ne  tourner  ses  exhortations  en 
ridicule.  Vous  avez  entendu ,  dit^ 
Il  à  ses  courtisans  ^  ce  que  m* a  dit 
met  hypocrite.  Eh  bien  i  je  veux 
juM^re  ses  avis  :  je  donne  mojê 
mmbiUon  aux  Templiers  9  mon 
mvùrice  aux  Moines  9  et  ma  luxure 
mux  Prélats....  Pour  satisfaire  ses 
passions  «  il  sacrifia  Tintérét  de 
sa  couronne  et  celui  de  ses  peu- 
ples. Il   exigea    rigoureusement 
les  impôts  ;  il  multiplia  ses  em- 
prunts onéreux  ;   il  vendit  do- 
maines, offices  9  dignités,  celle 
même  de  grand    justicier  ,   que 
l'évéque  de  Diirham  acheta  au 
prix  de  mille  marcs.  11  étoït  prêt , 
disoit-il  ,   à  vendre  Londres ,  s'il 
irouvoit  un    acheteur,  11    se   fit 
payer  des  sommes  par  quiconque 
se  repentit  du  vœu  de  la  croisade. 
Enfin  il  vendit  pour  dix  mille 
marcs  seulement  ses   droits  de 
suzeraineté  sur  l'Ecosse  ,  ainsi 
que  les   importantes  places  de 
Aoxborough  et  de  Berwick^  c'est- 
à-dire  les  plus  belles  acquisitions 
de  son  père.  On  leva  une  année 
jusqu'à  cinq  scbellings  par  hyde- 
de-terre.  Le  clergé  n'ayant  pas 
voulu  payer  cet  impôt  ^  le  roi 
défendit  à  ses  cours  de   rendre 
aucune  sentence  contre  les  débi- 
teurs du  clergé.  Richard  ne  mé- 
rite guère  d'éloge ,  que  pour  avoir 
établi  dans  ses  états  un  poids  et 
une  mesure  uniformes ,   règle- 
ment utile  qui  subsista  peu.  Lon- 
dres ,  sous  son  règne ,  fut  sans 
police.  Les   meurtres ,  les  vols 
s'y  comraettoient  en  plein  jour. 
V  y  avoit  des  sociétés  de  scélé- 
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rats  que  tien  ne  ponvoit  répri- 
mer. Un  de  ces  brigands  ayant 
été  pi'is  dans  une  église  et  exé-» 
cuté  5  la  populace  qui  l'aimoit 
comme  l'ennemi  des  riches^, l'ho- 
nora quelque  temps  comme  un* 
espèce  de  martyr.  La  seule  qua-^ 
Hté  de  Richard  fut  la  valeur^ 
non  cette  valeur  fruit  de  l'é-» 
lératioin  de  Tame ,  mari»  celle  qui 
vient  d'un  caractère  violent  et 
impétueux.  II  fut  brave ,  maia 
féroce  ;  entreprenant ,  mais  in» 
quiet  ;  ferme  ,  mais  opiniâtre  | 
passionné  pour  la  gloire  des  ar- 
mes ^  mais  jaloux  de  tous  ceux 
qui  pou  voient  la  lui  disputer.  JR^ 
chard  étojt  comte  de  Poitou  et 
duc  de  Normandie.  U  fut  enterré 
4  Fontevrauld  près  de  Henri  II 
son  père ,  et  son  cœur  fut  porté 
à  Rouen.  Eléonore  qui  1  avoit 
réconcilié  avec  le  prince  Jean  , 
obtint  que  par  son  testament  U 
le  déclarât  son  héritier. 

II.  BJCHARD  n,  roi  d'An- 
gleterre, fils  d'Edouard  prince 
de  Galles  ,  succéda  à  son  aïeul 
Edou^d  III,  le  28  juin  1877. 11 
étoit  encore  extrêmement  jeune, 
et  sa  minorité  éprouva  divers 
troubles  occasionnés  d'abord  par 
des  impôts  excessifs.  Le  peuple 
fut  sur- tout  révolté  d'une  forte 
capitation  à  laquelle  on  soumit 
le  pauvre  comme  le  nche ,  et 
d'un  arrêt  du  parlement  qui  an- 
nuUoit  l'achat  aue  plusieurs  serfs 
avoient  fait  de  la  liberté.  Un  prê- 
tre nommé  Rail  g  pensant  qu'au- 
cun homme  n'avoit  droit  de  dire  à 
un  autre  homme  son  semblable  : 
Je  serai  tout ,  et  tu  ne  seras  rien  ; 
tu  travailleras  et  je  jouirai  ^  cou--^ 
rut  les  campagne^  pour  exhorter 
les  serfs  à  recouvrer  par  la  force 
les  droits  naturels  qu'on  vouloît 
lenr  ravir.  Les  paysans  du  eomté 
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d*£s8ez  forent  les  premiers  à  /ar^ 
roer;  lenr  exemple  fut  bientôt 
tnvri  par  cenx  de  Susses  et  d'Her^ 
ford.  Ces  agricnlteurs  prirent  de 
concert  la  ronte  de  Londres  , 
massacrant  sur  leur  chemin  tous 
les  nobles ,  et  vinrent  enfin  au 
sombre  de  cents  mille  sommer 
pins  que  prier  le  roi  de  commuer 
leur  servitude  en  une  taille  , 
payable  annuellement  à  leurs 
maîtres.  Wa/^Tyler  leur  chef, 
porta  la  parole  ;  mais  comme  en 
parlant,  il  brandissoit  sa  lance, 
Wnlwvrih  maire  de  Londres  , 
indigné  de  ce  geste  menaçant , 
le  renversa  d*mi  coup  d*épée ,  et 
le  chevalier  Philpot  l'acheva  à 
terre.  Ses  compagnons  furieux 
alloicnt  venger  sa  mort ,  lor&-« 
que  Richard  8*avançant  seul , 
leur  dit  :  Voudriez'' vous ,  mes 
nmis ,  tuer  voire  roi  ?  Si  vous 
avez  perdu  votre  chef,  je  veux 
Vétre  à  Vavtnir.  Suivez^moi  seu^ 
élément  et  tous  vos  voeux  seront 
remplis.  Ce  discours  paternel  fut 
accompagné  du  pardon  général 
du  passé  et  de  l'abolition  de  la 
servitude.  Ces  gens  agrestes  re* 
gagnèrent  aUrs  leurs  cabanes  , 
satisfaits  du  monarque  et  d'eux- 
mêmes.  Mais  pendant  qu'ils  se 
félicltoient  d'être  redevenus  hom- 
mes, les  nobles  acconroient  de 
toutes  parts  auprès  du  monar- 
que ,  et  lui  formoient  une  armée 
de  quarante  mille  bomm<*s.  Bi-^ 
chard  traversa  à  leur  léte  les 
provinces  agitées  par  le  désir  de 
la  liberté ,  cassa  toutes  les  Char- 
tres qu'il  a  voit  accordées ,  et  fit 
condamner  an  dernier  supplice 
Tes  chefs  du  parti  populaire.  Après 
«voir  calmé  cet  orage  ^  en  t38i  , 
ii  fit  la  guerre  aux  François  et  aux 
Écossois  ,  et  la  fit  avec  assez  de 
bonheur  ;  mais  cette  prospérité 
se  se  soutint  pas.  Jean  duc  de 
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Laheastrê,  Edouard  duc  dTorcÉ/ 
et  Thomas  dnc  de  Glocester^ 
tous  trois  frères  de  son  père^ 
étoient  très-mécontens  de  Tad-' 
ministration  de  leur  neveu*  Le 
dernier  conspira  contre  lui  en( 
i337,  «t  périt  à  Calais,  où  il 
fut  édranglé  dans  sa  prison.  L» 
comte  àiArundcl  eut  la  tête  tran- 
chée 9  et  le  comte  de  iVarwick , 
iîit  condamné  à  un  exil  perpétuel.  , 
Quelque  temps  après  ,  Henri  ^ 
comte  de  Derby  ,  fils  du  duc  da 
Lancastre,  voulant  défendre  la 
mémoire  de  son  oncle ,  se  vit 
banni  du  royaume  f  oh  il  fut  rap- 
pelé par  quelques  séditieux.  Le 
comte  de  Northumèerland  qui 
étoit  dans  ses  intérêts,  arrêta,  en 
1 399 ,  le  roi  à  Flint  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles ,  et  le  remit 
entre  les  mains  de  Henri  depuir 
peu  duc  de  Lancastre  ,  qui  l'en- 
ferma dans  une  prison.  La  nation 
se  déclara  pour  lui.  Richard  II  de- 
manda seulement  qu'on  lui  laissât 
la  vie  et  une  pension  pour  sub-« 
sister.  Un  parlement  assemblé  le' 
déposa  juridiquement.  Ricîiard^ 
enfermé  dans  la  Tour  ,  remit  an^ 
duc  de  Lancastre  les  marques  de 
la  royauté  ,  avec  un  écrit  signé 
de  sa  main  ,  par  lequel  il  se  re-> 
connoissoit  indigne  de  régner.  Il 
l'étoit en  effet,  puisqu'il  s'abai»^ 
soit  à  le  dire.  Le  parlement  d'An- 
gleterre ordonna  en  même  tempa 
que  si  quelqu'un  entreprenoit  de 
le  délivrer,  dès^lors  Richard  II 
seroit  digne  de  mort  Au  premier 
mouvement  qui  se  fit  en  sa  fa- 
veur, huit  scélérats  l'allèrent  as- 
sassiner dans  sa  prison ,  à  Pont— 
Fract  ^  oh  il  avoit  été  transféré 
de  la  Tour  de  Londres.  Il  dé- 
fendit sa  vie  mieux  qu'il  n'avoit* 
défendu  son  trône  ;  il  arracha  W 
hache  d'armes  à  un  des  roeur— 
trierr^  -el  il  en  tua  «piatre  ayatt# 


Digitized 


byGoogk 


R  I  C 

fne  de  snccomber.  Enfin  il  expira 
sous  les  coups  à  33  ans.  (  Voyez 
Magdalbn.  )  Ainsi  périt  en  1400 
•e  malheureux  prince ,  qui  n'eut  ni 
les  vertus  d'an  Chrétien ,  ni  les 
qualités  d'un  honnête  homme, 
ni  les   talens  d'un  grand  roi.  Il 
manqua  également  d'esprit,  de 
cœur  et  de  mœurs.  Son  règne  fut 
•elui  des  femmes  ,  des  favoris  et 
des  ministres.  Les  plus  étranges 
désordres  affligèrent  l'Angleterre. 
On  ne  voyoit  par-tout  que  bri- 
gandages, et  lès  seigneurs  étoient 
les  premiers  brigands.  CalverUy 
et  KnolUs,  deux  généraux  iUus-* 
très,  avoient  été  capitaines  de  ces 
bandits  dont  la  France  éprouva 
long-temps  la  fureur.  Les  folbles 
ayant  besoin  de  protection  contre 
tant  de  petits  corps  armés  pour 
•'entre  -  détruire  ,    ^unissoient 
•ous  les  ordres  des  puissans ,  et 
devenoient  les  intrumens  de  leurs 
crimes.  Au  milieu  de  ces  divi- 
sions intestines ,   Jean  Wiclef, 
•nthonsiaste.  austère,  répandit 
trne  doctrine ,  dont  le  germe  fu- 
i^este  produisit  toutes  les  héré- 
sies et  une  partie  des  guerres  du 
acvi*  siècle^ 

m.  RICHARD  ni ,  roi  d'An- 
gleterre, auparavant  duc  de  Glo- 
cester,  et  frère  S  Edouard  IV, 
ëtoit  fils  de  Richard  duc  d'Yorck, 
qui  prit  les  armes  contre  Hiru- 
ri  VI ,  et  qui  sans  parvenir  au 
trène,  perdit  la  vie  dans  une 
bataille  en  1460.  Son  fils  hérita 
de  son  ambition.  Après  avoir  pré- 
paré les  esprits  de  ses  partisans , 
il  fit  mourir  Edouard  V  et  Bir- 
chard  duc  d'Yorck  ses  neveux, 
héritiers  légitimes  du  trône ,  et 
se  fit  proclamer  roi  le  22  juin 
1483.  U  ne  jouit  que  deux  ans  et 
demi  de  son  usurpation ,  et  pen- 
dant ce  court  espace  il  assembla 
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un  parlement ,  dans  lequel  il  osa 
faire  examiner  son  droit  a  la  cou- 
ronne. Il  j  a  des  temps  où  les 
hommes  sont  lâches  à  propor-* 
tion  que  leurs  maîtres  sont  cruels* 
Ce  parlement  déclara  que  la  mère 
de  îiichard  //Javoit  été  adultère; 
que  ni  Edouard  IV  ni  ses  autres 
frères  n'étoient  légitimes  ;  que  W 
seul  qui  le  ^X, ,  ctoit  Richard  f 
qu'ainsi  la  couronne  lui  apparte^ 
noit ,  à  l'exclusion  des  deux  jeu- 
nes  princes  (étranglés  dans  la 
tour ,  mais  sur  la  mort  desquels 
on  ne  s'expliquoit  pas  )*  H  parut 
bientôt  un  vengeur  de  ces  infor-% 
tunés.  Le  duc  de  Buckingham , 
auquel  il   devoit  en  partie  son 
trône,  s'éleva  ensuite  contre  Ri^ 
chard  III;  mais  il  fut  arrêté  et 
décapité.  Henri  comte  de  Rich»' 
mont ,  le  seul  rejeton  qui  restât 
de  la  Rose  rouge ,  parut  aprèa 
lui  et  fut  plus  heureux.  Tout  le 
pays   de  Galles  dont    ce  jeun» 
prince  etoit  origindrcj  s'arma  en 
sa  faveur.  Richard  //Jet  Riches 
mont  combattirent  à  Boswortb 
le  22  août  1485.  Richard,  au  fort 
de  la  bataille ,  mit  la  couronna 
en  tête,  croyant  avertir  par -là 
ses  soldats    qu'ils  combattoienf 
pour  leur  roi  contre  un  rebeUe  ; 
mais  le  lord  Stanley,  un*  de  ses  gé>^ 
néraux ,  qui  voyoit  depuis  long-* 
temps  avec  horreur  cette  cou- 
ronne usurpée  par  tant  de  meui^- 
très,  trahit  son  indigne  maître 9 
et  passa  avec  un  corps  de  troupes 
du  côté  de   Richemont»  Qnnnd 
Richard  vit  la  bataille  désespé- 
rée  ,  il  se  jeta  en  furieux  au  rai** 
lieu  de  ses  ennemis  et  y  reçut 
une  mort  plus  glorieuse  qu'il  n» 
méritoit.  Cette  journée  mit  fin 
aux    désolations  dont   la    Rose 
rouge  et  la  Rose  blanche  avoient 
rempli  l'Angleterre.  Le  comte  <ie 
Bichemottt  couronne  sons  le  noix^ 
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de  Henri  VII ,  réunit  par  son 
tnariaj^e  les  droits  des  maisoiiô  <ie 
LancûsttfeetdYorck.Btc^ar<i  III 
fut  lô  derhiér  roi  de  la  race  de^ 
princes  â^Yorck  ou  Plantagenet» 
Ce  monarque  avoit  de  l'esprit  y  de 
la  valeur,  de  l'ambition;  il  étoit 
d'une  dissimulation  profonde^d'uh 
lecret  impénétrable,d' une  fermeté 
aussi  supérieure  aux  revers  qu'in- 
capable d'inconstaiice.  Mais  ces 
•qualités  flirent  absolument  effa- 
cées par  ses  crimes ,  les  plus  grahds 
que  l'Angleterre  eût  encore  vus , 
toute  accoutumée  qu'elle  y  étoit 
Cet  usurpateur  étoit  venu  au 
'monde  par  Une  opération  doulou- 
reuse faite  au  corps  de  sa  mère  :  il 
en  sortit  par  les  pieds  et  avoit  des 
dents  en  naissant  Sa  Cgure  étoit 
aussi  laide  que  son  ame;  il  avoit  la 
taille  petite  et  le  dos  contrefait 
(  Voyez  Perkjns.)  Thomas  Mo^ 
rus  qui  a  écrit  son  Histoire ,  le 
peint  ainsi  :  «Il  naquit  saris  foi, 
'  ÈtttiB  pi'obité',  sans  principes , 
«ans  conscience^  fourbe,  hypo« 
'crite^    (jissimulé ,  et  ne  faisant 

Îamais  p\\\é  de  caresses  que  quand 
1  vouloit  plus  de  mal.  Cruel  par 
,  férocité  et  par  ambition  ;  comp- 
tant pour  rien  la  mort  d'un  boni- 
nie  dont  la  vie  nuisoit  à  ses  de^ 
seins.  Brave  au  reste,  mais  pro- 
'  pre  à  nourrir  des  factions  et  à  en 
'profiter  ;  donnant  son  bien  sans 
retenue  pour  réussir ,  et  prenant 
aussi  celui  des  autres  sans  5e  faire 
-  aucun  scrupule.  » 

RICHARD,  duc  d'Yorck , 
Voyez  Edouard  V.  et  l'article 
précédent 

IV.  RICHARD  r%  surnom- 
iné  Sans'-Peur,  petit-fils  de  iîo/- 
Ion  premier  duc  de  Normandie, 
succéda  l'an  94a  à  son  père  Guil- 
laume  Longuê^Epée  ;  à  l'âge  dt 
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dix  ans.  Échappé  par  l*heureui^ 
adresse  d'Osmond  son  gouver- 
neur, des  mains  du  roi  Louis 
d*Outretner,  qui  le  retcnoiL  com- 
me dans  une  prison  à  Laon,  il  se 
vit  à  la  veille  d'être  dépouillé 
de  MB  états;  mais  Ai^old  roi  de 
Danemarck ,  et  Hugues  le  Blanc 
comte  de  Paris,  appelés  à  son  se- 
cours ,  battirent  les  troupes  Fran- 
çoises  et  firent  Louis  J  F  prison- 
nier. Othon  I  roi  de  Germanie  , 
et  Thibaut  comte  de  filois,  armes 
contre  ce  jeune  prince ,  n'eurent 
pas  un  meilleur  succès  ;  ils  furent 
défaits;  le  pays  Chartrain  fut  pilli 
et  sa  capitale  brûlée.  Après  kt 
mort  de  Louis  roi  de  France  ,  le 
duc  Richard  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  placer  la 
couronne  sur  la  tête  de  Hugues 
Capet  son  beau-frère.  Il  mourut 
en  306,  à  Fécamp  dont  il  avoit 
fait  bâtir  l'église,  très-regretté 
pour  la  douceur  de  son  gonver** 
nement 

V.RICHAftDl!,dit^Boji, 

iils  et  successeur  de  Bichard  ï** 
duc  de  Normandie,  régna  jus-* 
qu'en  loay,  époque  de  sa  mort 
Le  commencement  de  son  règne 
fut  troublé  par  le* soulèvement 
du  peuple  opprimé  par  l'orgueil 
et  les  vexations  de  la  noblesse  de 

'  son  état,  fl  eut  dapuis  à  com-* 
battre  plusieurs  princes  puissans: 
Guillaume  comte  de  Hiesmes  ^ 
son  frère  naturel  qui  refaisait 
de  lui  rendre  bommage:  le  roi 
d'Angleterre  qui  étant  descendu 
en  Normandie ,  ramena  à  peine 
la  moitié  de  ses  gens  dans  sOn 
isle  :  enfin  Eudes  comte  de  Char- 
tres et  de  Blois,  jaloux  de  sa 
puissance.  Celui-ci  donna  bien— 

.  tôt  toute  satisfaction  au  duc  de 
Normandie ,  h  la  vue  des  troupes 
que  Lagman  et   Olaùs  rois  de 

Suède 
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Saède  et  de  Danemarck ,  avoient 
amenées  asonsecours.  Richard  II 
eut  pour  successeur  Richard  III 
son  Ris  ,  qui  mourut  un  an  «près  , 
non  sans  soupçon  de  poison. 

RICHARD,  abbé  de  Verdun, 
Voyez  IL  Henri  empereur  , 
vers  la  fin, 

VI.  RICHARD  DE  Saint- 
"Victor  ,  théologien  Ècossois  , 
Tînt  étudier  à  Paris ,  où  il  le  fit 
chanoine  régulier  dans  Tabbaye 
de  Saint- Victor.  Il  fut  prieur  de 
«e  monastère  ,  et  y  mourut  le 
10  mars  1 173 ,  respecté  pour  ses 
vertus  autant  que  pour  ses  lu- 
iDiôres.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dans  lesquels 
il  raisonne  avec  justesse  et  avec 
méthode.  La  meilleure  édition  de 
ses  Œuvres  est  de  1 6  5o ,  à  Rouen , 
2  vol.  in-fol.  Ses  Traités  théolo- 
|iques  sont  exacts,  et  ses  ou- 
vrages ascétiques  sont  pleins  des 
règles  les  plus  sublimes  de  la  vie 
ultérieure.  Ses  Commentaires  sur 
rEcriture-Saiiite  sont  un  peu  dif- 
ftïs ,  mais  remplis  de  bonnes  et 
«oUdes  explications. 

VIL  RICHARD  d'Armach  ou 
Radulphe  ,  nommé  dans  sa  pa- 
trie FUz^Ralph ,  né  à  Dundalke 
W  Irlande ,  étudia  à  Oxford ,  y 
devint  professeur  en  théologie  , 
et  gagna  les  bonnes  grâces  d'jE- 
àouard  III  qui  le  fit  successive- 
ipent  doyen  de  Litchfield ,  chan- 
celier de  Funiversité  d'Oxford  en 
i333. 11  devint  ensuite  archevô- 
qued'Armach  l'an  1347.  I*  soutint 
avec  zèlela  juridiction  des  évô- 
^es  et  des  curés  contre  les  re- 
ligieux mendians.  Ce  théologien 
finit  sa  carrière  en  1369,  avec 
la  réputation  d'up  homme  pro- 
fond dans  le  raisonnemen  t  et  versé 
^s  la  lecture    de  l'icriture-i 

Tomt  X. 
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Sainte  et  des  Pères.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Plusieurs  Ser-^ 
nwnsALVn  écritintitulé  :  Defen^ 
sio  Curalorum  adversùs  Mendican^ 
tes,  Paris,  1496,  in- 8.0 III, Ua 
Bixtre De  audienlid  Confessionum. 
IV.  Un  Traité  curieux,  in-  8°, 
Paris ,  1 5 1 2 ,  contre  les  erreiu-s 
des  Arminiens.  L'auteur  n'en  est 
pourtant  pas  exempt  lui-même  r 
il  incline  quelquefois  vers  celles 
que  ^*c/</soutenoit  en  c^  temps. 

yill.  RICHARD,  (Martin) 
peintre,  natif  d'Anvers,  mourut 
en  i636,  âgé  de  45  ans.  II  so 
sentit  du  goût  pour  le  pnysnge, 
et  fit  toutes  les  études  nécrssai-. 
res  pour  y  réussir.  On  estimoit 
ses  tableaux  qu'il  ornoit  de  belles 
iïibriques.  Le  célèbre  Vandick  fai- 
soit  en  particulier  beaucoup  de 
cas  de  ce  maître ,  et  voulut  avoir 
son  portrait. Un  jour  f\\xeBichard 
s'approcha  des  fortifications  de 
Namur  pour  les  dessiner ,  il  fut 
arrêté  comme  espion  ;  mais  il  se 
fit  connoître  et  obtint  sa  liberté- 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  ce 
peintre,  c'est  qu'il  vint  au  monde 
avec  le  bras  gauche  seulement. 
—Son  îvbxe  David  Richard  s'ap- 
pliqua aussi  à  la  peinture,  mais 
non  pas  avec  autant  de  juccès. 

IX.  RICHARD,  (Jean)  b»^ 
chelier  en  théologie,  né  à  Paris, 
fut  nommé  à  la  cure  de  Triel , 
diocèse  de  Rouen.  Après  y  avoir 
travaillé  avec  zèle  pendant  1 8  ans  , 
il  fut  arrêté  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  l'oIHcialité  de  Rouen  , 
pour  avoir  écrit  contre  In  signa- 
ture du  Formulairp.  Il  ruoni  ut  à 
Paris  en  i586,  à  l'âge  de  65  ans. 
Il  avoit  permuté  treize  ans  au- 
paravant sa  cure  pour  le  prieuré 
d'Avoie  près  Chevreuse.  Richard 
étoit  un  homme  vertu*;nx  ,  mais 
opini^^e.  Il  possédoit  l'Ecriture 
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♦t  le«  Pères.  On  a  de  lui  plusîenrs 
ouvrages  qui  furent  lus  jdans  le 
temps ,  mais  qui  ont  été  effacés 
par  d'autres  beaucoup  meilleurs. 
L  L'Agneau  Pascal  ou  ExpU^ 
cation  des  cérémonies  que  les 
Juifs  observent  dans  la  manduca- 
tion  de  l'Agneau  de  Pâques ,  ap- 
pliquées dans  un  sens  spirituel  à 
la  manducation  de  l'Agneau  di-* 
vin  dans  l'Eucbaristie  ,  in-8o, 
s  686.  n.  Pratique  de  Piéié  pour 
honorer  J.  C.  dans  FEucbaristie, 
in-ii,  iS^^AlhSentimensd'E^ 
rasme  conformes  à  ceux  de  TE- 
^lise  Catholique  9  sur  tons  les 
points  controversés.  IV.  Apho-m 
rism^s  de  controverse ,  etc. 

X.  RICHARD,  (René)  fils 
é\\n  notaire  de  Saumur ,  naquit 
en  1654.  Il  entra  de  bonne  heure 
clans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire 9  d'où  il  sortit  ensuite  , 
après  avoir  été  employé  dans  les 
missions  faites  par  ordre  du  roi 
dans  les  diocèses  de  Luçon  et 
de  la  Rochelle.  Il  obtint  un  ca- 
nonicat  de  Sainte-Opportune  à 
Paris ,  oii  il  mourut  doyen  de  ce 
chapitre  le  21  noîit  1727,  à 78 ans. 
n  avoit  en  le  titre  d'historiogra- 
phe de  France.  L'abb.é  Hichard 
-ëtoit  un  homme  singulier  et  la 
singularité  de  son  caractère  a 
passé  dans  ses  écrits.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Parallèle  du  car-' 
dinal  de  Richelieu  et  du  cardinal 
Mazarin  ,  Paris ,  1 704 ,  in- 1 2  ; 
réimprimé  en  1716.  Cet  ouvrage 
pèche  en  bien  des  endroits  con- 
tre  la  vérité  de  l'histoire.  L'au- 
teur n'avoit  ni  l'esprit  assez  pro- 
fond ,  ni  le  jugement  assez  so- 
lide, ni  une  assez  prande  con- 
noissance  des  affaires,  pour  faire 
des  parallèles  justes.  Il  avoit  pro- 
mis cependant  de  comparer  les 
d«ux    derniers    confesseurs    d» 
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Louis  XIV,  ta  Chaise  et  le  Tel-* 
lier;  les  deux  archevêques  de 
Paris,  Mariai  et  Nom  lies ,  et 
quelques-uns  des  ministres  de 
Louis  XIV.  U  est  heureux  pcor 
lui  que  ces  ouvrages  n'aient  pu 
vu  le  jour.  II.  Maximes  Ckré^ 
tiennes,  et  le  Choix  d'un  boa 
Directeur  ;  ouvrages  coroposéa 
^our  les  Demoiselles  de  Saint-. 
Cyr.  III.  Vie  de  Jean  -  Amtoimû 
le  Kodk^r  prêtre,  instituteur det 
Saurs  de  If  Union  Chrétienne, 
in- 12.  IV.  Histoire  de  la  Vie  dm 
P.  Joseph  du  Tremblay  capucin^ 
employé  par  Louis  XIII dans  let 
affaires  d'état,  tn-ia.  Uabbé  Bi^ 
chard  peint  dans  cet  ouvrage  le 
VJ'oseph  comme  un  saint,  tel  qu'il 
auroit  dû  être  ;  mais  peu  de  temps 
après  il  en  donna  xm  autre  portrait, 
dans  le  livre  intitulé  :  Le  vériuhU 
Père  Joseph,  capucin ,  cont»* 
nant  l'Histoire-anecdote  da  car- 
dinal de  Bichelieu ,  k  Saint-Jean 
de  Maurienne,  (Rouen)  1704, 
ki-ii  ;  réimprimé  en  i7So,deiix 
vol.  in-i  2.  Et  pour  se  mieux  dé* 
guiser,  il  fit  une  critique  d» 
cette  Histoire,  sous  le  titre  :  Bé^ 
ponse  au  livre  intitulé  ;  Le  t^ér^ 
table  Père  Joseph,  in— ia,aTce 
le  précédent.  Le  P.  dAvrigpj  n  a 
pas  adopté  en  entier  le  jugement 
de  l'abbé  Richard  sur  le  P.  Jio- 
seph,  «Pour  en  faire,  dît-îK  nu 
fort  mauvais  religieux  ,  il  s'etfbrct 
de  le  représenter  comme  un 
grand  politique.  Il  ne  donne  pas 
nn  coup  de  pinceau  au  capucin, 
qu'il  ne  défigure  celui  du  cardinal 
{de  Bichelieu).  Il  semble  que  ce 
premier  ministre  n'ait  pas  forni# 
un  projet ,  concerté  une  alliance, 
conclu  une  ligue  ,  sans  l'ins- 
tigation du  P.  Joseph,  Cest  et 
Père  qui  le  conduit  dans  sei  en- 
treprises ,  qui  le  soutient  dans  sas 
Ijnccès  y    qui  ri^fiTtroùl   àern  1« 


Digitized 


byGoogk 


RI  C 

ttiauvaise  fortune  ^  qui  répare  set 
disgrâces.  C'est  à  ses  vues  qu'on 
doit  l'alliance  avec  les  Protestans 
d'Allemagne,  et  la  mine  des  Cal- 
▼inistes  en  France.  C'est  à  sa  per- 
suasion qu'on  entreprend  le  siège 
de  la  Rochelle ,  et  par  ses  soins 

S 'on  en  vient  à  bout.  Sans  lui 
rbie  seroit  encore  entre  les 
maint  des  Espagnols ,  et  le  car- 
dinal 9  long  '  temps  avant  sa 
mort,  auroit  quitté  le  gouvernail 
pour  céder  à  l'orage  dont  il  ne 
pouvoit  soutenir  la  violence.  A 
ce  compte,  l'auteur  ne  devoit  pai 
se  contenter  d'appeler  le  P.  Jb- 
seph ,  le  bras  droit  du  ministre  s 
il  en  étoit  la  tète  et  le  cœur  ;  û 
^toit  le  ministre  tout  entier;  l'au- 
tre n'en  avoit  que  le  masque. 
Mai5  il  s'en  faut  bien  que  tous 
les  historiens  tiennent  le  même 
langage.  Je  ne  dirai  pas  avec  Lar- 
rey  que  ce  religieux  ne  fut  qu'un 
vil  instrument  du  cardinal.  11  lui 
rendoit  des  services  considéra- 
bles; il  écoutoit  les  ambassadeurs; 
il  déchifFroit  les  lettres  ;  il  dres- 
toit  les  instructions  ;  il  veilioit 
sur  les  mécontens;  en  un  mot,  il 
ébauchoit  les  afiaires ,  comme  le 
dit  Grotius  dans  une  lettre  à 
Oxenstiern  j  mais  le  cardinal  de 
Richelieu  mettoit  la  dernière  main 
atout.  »  V.  Dissertation  sur  Vln^ 
dult ,  in-S.**  VL  TrtUU  des  Pen^ 
sions  Hoyales ,  in-ia* 

XL  MCHARD ,  (Jean)  né  à 
Verdun  en  Lorraine,  se  fit  rece- 
voir avocat  à  Orléans  ;  mais  ce 
fut  plutôt  pour  avoir  un  titre  que 
pour  en  exercer  les  fonctions. 
Quoique  laïque  et  marié,  il  choi- 
sit on  genre  d'occupation  que  l'on 
prend  très  —  rarement  dans  cet 
état,  n  se  fit  auteur  et  marchand 
dt  sermons.  11  prêcha  toute  sa 
vit  4e  soa  cabinet)  ou  du  moin^ 
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il  eut  le  plaisir  de  t'entendi» 
prêcher.  On  a  de  lui  :  L  Des  Dis^ 
cours  moraux ,  en  5  vol.  in-i  2  ^ 
en  forme  de  Sermons^  qui  furent 
bientôt  suivis  de  cinq  autres  en 
forme  de  Prônes ,  et  de  deux  an-^ 
très  sur  les  Mystères  de  Notre- 
Seigneur  et  sur  les  FéUs  de  la 
Vierge.  II.  Éloges  historiques  des 
Saints,  17 16,  4  volumes  in«iz« 
IlL  Dictionnaire  Moral  ou  Za 
Science  universelle  de  la  Chaire  p 
en  6  vol.  in-8.®  On  trouve  dant 
cet  ouvrage ,  par  ordre  alphabé-» 
tique ,  ce  que  les  prédicateurs 
François,  Espagnols,  Italiens, 
Allemands ,  ont  dit  de  pins  cn--> 
rieux  et  de  plus  solide  sur  les  dif- 
ftk^ns  sujets.  IV.  Il  est  l'éditeur 
des  Sermons  de  rromentière ,  des 
Prônes  de  Joly ,  des  Discours  d« 
l'abbé  Boileau*  La  vieillesse  n» 
fut  pas  pour  lui  un  temps  de  re- 
pos ;  il  travailla  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1 7 1 9 ,  à  8 1  ans.  Si  nou» 
jugeons  de  ses  ta^ens  par  ses  ou- 
vrages, onpeutdirequ'il  avoit  plut 
de  goût  que  de  dispositions  pour 
l'éloquence  de  la  chaire.  Ses  Dis- 
cours sont  solides  ;  mais  ûs  man- 
quent de  chaleur  et  de  pathétique* 

Xn.  RICHARD,  (Charles-. 
Louis  )  religieux  Bénédictin ,  né 
à  Blainville  en  Lorraine  au  mois 
d'avril  17 1 1 ,  fut  un  écrivain  labo- 
rieux, mais  peu  élégant. Le  but  do 
tous  ses  écrits  est  de  défendre  la  re- 
ligion ;  mais  sa  plume  est  souvent 
languissante  et  sans  intérêt.  On 
lui  doit  :  I.  Des  Sermons ,  4  voL 
in— 1 2.  II.  Dictionnaire  des  Scien^ 
ces  ecclésiastiques ,  1765,  6  voL 
in-fol.  Cette  énorme  compilation 
oiFre  un  assez  grand  nombre  de 
bons  articles.  IIL  Dissertation  sur 
les  VoMXf  1 77 1 ,  in-x  a.  IV.  Ana- 
lyse  des  Conciles  généraux  et  parm 
ticuliers ,   177^^,  5  vol.  in— 4«* 
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V.  La  Nature  en  contraste  atwe 
la  Religion,  i773,in-8.o'VI.-^«- 
nales  de  la  charité  ou  de  la  bien- 
faisance chrétienne,  1785,  2  vol. 
in  -  12..  VU.  Un  grand  nombre 
dOpuscules  pour  la  défense  du 
clergé  et  des  religieux.  Richard 
#st  mort  dans  ces  dernières  an- 
nées. 

EICHARDOT,  (François) 
naquit  en  Franche-Comté ,  et  se 
At  religieux  Augustin  dans  le  cou- 
vent de  Champlite.  Il  devint  en- 
suite professeur  dans  l'université 
de  Besançon  et  succéda  au  cardi- 
nal de  Granvelle  dans  l'évèché 
d'Arras  en  i5€i.  11  préserva  son 
diocèse  des  erreurs  des  Protes* 
tans,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente  «  et  eut  beaucoup 
de  part  à  l'érection  de  l'université 
de  Douai.  Sa  mort  arrivée  en 
1574,  à  67  ans,  fut  digne  des 
vertus  qui  a  voient  illustré  sa  vie. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Ordonnances 
Synodales,  Anvers ,  1 588.  II.  Un 
Traité  de  Controverse,  III.  Des 
Sermons  en  françois,  traduits  e;i 
latin  par  François  Schott  avocat 
de  Saint-Omer,  1608,  in- 4.** 
IV.  Institution  des  Pasteurs ,  A  r- 
ras ,  1 562 ,  et  d'autrcfs  ouvrages. 
—  Jean  RicsAnDûT  son  neveu  j 
fut  président  au  conseil  d'Ârras , 
puis  du  conseil  privé  à  Bruxelles, 
il  se  signala  par  sa  fidélité  et  par 
sa  capacité  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes  ;  et  sur-tout 
dans  l'ambassade  que  l'archiduc 
jilhcrt  envoya  au  nom  du  roi 
d'Espagne  à  Vervins.  Cet  habile 
négociateur  mourut  en  1609. 

I.  RICHARDSON  ,  (  Jean  ) 
théologien  Anglican  ,  natif  de 
Chester ,  devint  évoque  d'Ap- 
dach  en  Irlande ,  et  mourut  en 
i6S3*  On  a  de  lui  des  Observa^ 
Hi^m  choisies  «ur  l'j^iaiplen  Tes^ 
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tament,  in-folio  ,  en  anglois; 
qui  pèchent  souvent  contre  leur 
titre. 

IL  RICHARDSON ,  (Samuel) 
céièbre  romancier  Anglois,  né 
en  1689  en  Derbyshire  ,  fut 
long-temps  imprimeur  à  Lon- 
dres ,  et  publia  contre  le  minis- 
tère ,  divers  pamphlets  que  lui 
fournissoit  le  parti  de  l'opposition. 
Il  fut  ensuite  maître  de  fa  com<^ 
pagnie  des  papetiers ,  et  s'occupa 
4  déposer  sur  le  papier  ses  pro- 
pres productions.  Né  avec  un 
génie  contemplatif ,  il  étudia  fcs 
hommes  et  sut  les  pénétrer.  Il 
aimoit  la  solitude  et  U  ne  se  ré- 
pandoit  gtière  dans  le  monde  qne 
pour  l'observer.  Il  étoit  fort  ta- 
citurne ,  et  Ton  prétend  qu'il 
passa  plusieurs  années  dans  I« 
société  sans  parler.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Paméla 
ou  la  Vertu  récompensée ,  traduit 
en  françois  en  4  vol.  in- 1 2.  Ce 
roman ,  le  premier  fondement  de 
la  réputation  de  Richardson  , 
nofîre  qtie  des  événemens  sim« 
pies ,  mais  intéressans,  qui  poiir- 
roient  servir  a  former  les  mœurs 
autant  qu  à  toucher  l'ame  ,  s'il 
n'étoit  pas  dangereux  de  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  per- 
sonnes les  romans  même  les  plus 
décens.  II.  Lettres  de  Miss  Cla^^ 
risse  Harlowe  ,  traduites  en 
françois  par  l'nbbé  Prét^ôt,  en  1 3 
parties  in- 1 2  ,  et  par  h  Tour^ 
neur ,  en  14  vol.  in-8.**  Cest  le 
chef-d'œuvre  de  l'auteur.  Il  sup- 
pose un  grand  fonds  de  morale  ^ 
de  sentiment  et  d'observation  ; 
mais  les  lecteurs  François  lui  re- 
prochent des  longueurs.  A  la  vé-» 
rite  ces  détails  qu'on  trouve  trop 
longs ,  sont  vrais  et  pris  dans  la 
nature^  ils  font  sortir  les  pa»«> 
siQAi  y  tt  iii  xnoptrent  dcê  ear«#» 
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libres  dont  la  plupart  sont  nou-^ 
veaux  pour  nous.  IIL  Histoire  de 
Sir  Charles  Grandisson ,  traduite 
♦ncore   en   François    par    labbé 
Prévôt,  8  parties  in- 12.  C'est  sur 
un  fond  tout  différent ,  la  même 
variété  des  caractères ,  la  même 
force    crévénemens   et   de   con- 
duite que  dans  Clarisse  ;  mais  ce 
sont  aussi  les  mêmes  défauts,  du 
moins   pour  ceux  qui  n'aiment 
point  qu'on  alonge  le  récit  des 
jjeÎTies  ,   des  soins ,  des  mouvc- 
mens  qui  agitent  les  personnages 
dTun   romaji.   Quant  à  ceux  qui 
«'intéressent  à  ces  détails  ,    ils 
trouveront  un  grand  peintre  dans 
Bickardson^.  «  Les  ouvrages-  de 
Bichardsoa  ,  dit  Diderot ,  plai- 
ront plus  ou  moins  à  tout  hom- 
me, dans  tous  les  temps,  dans 
tous  les  lieux  ;  mais  le  nombre 
des  lecteurs  qui  en  sentiront  tout 
le  prix  ne  sera  jamais  grand  :  il 
faut  un  goût  trop  sévère.  Et  puis 
la  variété  des   événemens  jr  est 
telle,  les  rapports  y  sont  si  mul- 
tipliés ,   la  conduite   en   est   si 
compliquée  !  il  y  a  tant  de  choses 
préparées ,  tant  d*outres  sauvées , 
tant  de  personnages ,  tant  de  ca- 
ractères !  A  peine  ai-je  parcouru 
qaelques  pages  de  Clarisse ,  que 
je  compte  déjà  quinze  ou  seize 
personnages;  bientôt  le  nombre 
se  double  ;  il  y  en  a  jusqu'à  qua- 
rante dans  Grandisson  ;  mais  ce 
qai  confond  d*étonneraent ,  c^est 
qne  chacun  a  ses  idées  ,  ses  ex- 
pressions, son  ton;  et  que  ces 
idées ,   ces  expressions ,   ce  ton 
▼orient  selon  les  circonstances  , 
les  intérêts ,  les  passions ,  comma 
on  voit  sur  un  même  visage  les 
physionomies  diverses  des  pas- 
sions se  succéder.  Un  homme  qui 
a  du  goût  ne  prendra  point  une 
lettre  de  IVIad.  Norton ,  pour  la 
fettre  d'une  des  tantes  d«  Cla^ 
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risse  s  la  lettre  d'une  tante  pour 
celle  d*une  autre  tante,  ou  da 
Mad.  Howe  pour  un  billet  de 
Mad.  Harlowe  :  quoiqu'il  arrive 
que  ces  personnages  soient  dans 
la  même  position ,  dans  les  mêmes 
sentimens,  relativement  au  même 
objet.  Dans  ce  livre  immortel  ^ 
comme  dans  la  nature  au  prin-* 
temps  ,  on  ne  trouve  point  deux 
feuilles  qui  soient  d'un  même 
vert.  Quelle  immense  variété  de 
nuances  !  S'il  est  difficile  a  celui 
qui  lit  de  les  saisir ,  combien  n'a- 
t-il  pas  été  difficile  à  l'auteur  de 
les  trouver  et  de  les  peindre  !  »i 
Voltaire  étoit  bien  éloigné  de 
partager  l'enthousiasme  de  Did&m 
rot  pour  les  romans  de  Bichard*m 
son.  Il  les  trouvoit  longs  et  in-« 
supportables.  U  prétendoit  «  qu'ils 
n'avoient  réussi  que  parce  qu'ils 
excitent  la  curiosité  du  public  h 
travers  un  fatras  d'inutilités;  et 
que  si  l'auteur  avoit  annoncé  dès 
le  commencement  que  Ctarisio 
et  Paméla  aimoient  leurs  persé- 
cuteurs ,  tout  étoit  perdu.  Le 
lecteur  auroit  jeté  le  livre.  »  En 
prenant  un  milieu  'entre  JDiierol 
et  Voltaire,  peut-être  on  au-« 
roit  le  véritable  jugement  qu'on 
doit  porter  des  ouvrages  de  Bi^ 
chardson.  Cet  auteur  fut  enlevé 
par  une  apoplexie  le  4  juin  1761* 
n  avoit  été  marié  deux  fois. 

RICHE  ,  (  Claude-Antoine- 
Gaspard)  médecin,  né  en  176a  | 
étudia  avec  succès  l'histoire  nfr« 
turelle ,  et  aida  Vlcq^Dozir  dans 
ses  travaux.  Embarqué  avec  Z«- 
trecasteaux  pour  aller  à  la  re- 
cherche de  la  Peyrouse ,  il  faillit 
dans  la  nouvelle  Hollande  à  être 
victime  de  son  zèle  pour  les  dé- 
couvertes. Voulant  reconnoitro 
la  cause  de  plusieurs  tourbillons 
de  fnmée  qu'il  appercevoit^  4 
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sVgara  et  ne  reparut  qu*an  boni 
de  trois  jours ,  exténué  de  faim  j 
de  fatigues ,  et  prêt  k  être  aban- 
donné par  ses  camarades ,  qui 
avoient  perdu  Tespérance  de  le 
revoir.  De  retour  en  France ,  fl*^ 
che  y  est  mort  le  i6  août  1797, 
regretté  des  savans  et  d'un  grand 
nombre  d'amis. 

RICHEBOURG  ,  (  Mad.  la 
Grange  de  )  donna  an  théâtre  en 
1782  deux  comédies  ,  intitulées 
le  Caprice  de  l'amour  et  la  Dupe 
de  soi-même.  Elle  a  traduit  en- 
core de  l'espagnol  plusieurs  ro- 
mans qui  ont  obtenu  peu  de  suc- 
cès :  ce  sont  Persile  et  Sigis^^ 
monde ,  les  Aventures  de  Flore  et 
Blanche/leur ,  celles  de  Dom  JRa- 
mire  de  Roxas ,  etc. 

RICHEBOURG,  Voyez 

BOURDOT. 

RICHELET ,  (  César-Pierre  ) 
naquit  en  f63i  à  Cheminon  en 
Champngne ,  diocèse  de  Châlons- 
«ur-Marne.  La  langue  Françoise 
fut  son  étude  principale.  L'abbé 
d'Auhignac  l'admit  dans  éon  aca^ 
demie  en  i665.  (  Voy.  Héoblin.) 
Jiickelet  babitoit  la  capitale  de- 
puis 1660,  et  il  s'y  fit  recevoir 
avocat,  n  quitta  ensuite  Paris  et 
parcourut  différentes  villes  de 
province.  Son  penchant  pour  la 
satire  lui  At  des  ennemis  par- 
tout. On  prétend  que  lorsqu'il 
ëtoit  à  Grenoble ,  des  gens  mé— 
contens  de  son  esprit  inquiet  et 
brouillon ,  Tinvitèrent  un  jour  à 
souper  chez  un  traiteur.  Au  sor*< 
tir  de  table ,  sons  prétexte  de 
l'accompagner,  ils  le  conduisi- 
rent à  coups  de  canne  jusqu'à  la 
porte  de  France.  L'officier  qui  ce 
jour-là  étoit  de  garde ,  avoit  le 
mot  ;  on  baissa  le  pont-levis ,  et 
lorsque  Bichelct  eut  passé ,  eu  U 
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releifra  :  de  manière  qn'il  fut 
obligé  de  faire  cinq  quarts  d« 
lieue  pour  gagner  une  maison  ^ 
n'y  ayant  point  alors  de  faubourg 
de  ce  côté-là.  Il  se  retira  tout  fu- 
rieux à  Lyon ,  oii  il  donna  une 
nouvelle  édition  de  son  Diction^ 
naire ,  dans  laquelle  il  dit  «  que 
les  Normands  seroient  les  plus 
méchantes  gens  du  monde,  s'il 
n'y  avoit  pas«  de  Dauphinois.  » 
Ce  satirique  mourut  à  Paris  le  18 
novembre  1698,  à  67  ans.  Nous 
avons  de  lui  :  L  Dictionnaire 
François ,  contenant  l'explication, 
des  mots  »  plusieurs  nouvelles  re^ 
marques  sur  la  Langue  Fran-^ 
çoise  ,  les  expressions  propres  , 
figurées  et  burlesques  ,  etc.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage 
est  de  Genève,  1688,  in -40, 
(  Voy,  FàBRE.  )  et  la  dernière,  est 
de  Lyon ,  1709  ,  en  3  vol.  in-fol. 
On  la  doit  à  l'abbé  Goujet ,  qui  a 
donné  en  même  temps  un  Abrégé 
de  ce  dictionnaire  en  un  volum» 
in-8**  ;  réimprimé  avec  des  aug- 
mentations en  deux  vol. ,  par  les 
soins  de  M.  de  TVaiUi,  On  a  beau- 
coup blâmé  l'orthographe  de  Rù^ 
chelet  i  mais  on  a  réprouvé  avec 
encore  plus  de  raison  les  inutilités 
et  les  grossièretés  malignes  dont 
son  ouvrage  fourmille.  L'édition 
publiée  par  l'abbé  Goujet  est  pur- 
gée des  principales.  Quelques  cu*« 
rieux  bizarres  lui  préfèrent  la 
première ,  à  cause  des  méchan- 
cetés qu'elle  renferme.  II.  JDic— 
tionnaire  des  Rimes.  "La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage ,  qui  ne 
fera  jamais  un  poète ,  est  celle  de 
M.  Berthelia  en  1760,  in— 8.^ 
L'éditeur  l'a  augmenté  et  mis  dans 
un  nouvel  ordre.  III.  Les  plus 
belles  Lettres  des  meilleurs  auteurs 
François  ,  avec  des  nc^.  La 
meilleure  édition  de  ce  recueil 
très-médiocre  y  est  celle  de  Bru-^ 
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)Mtn  Je  la  Martinière ,  tn  17379 
a  vol.  in- 12.  IV.  Histoire  de  la 
Floride ,  écrite  en  espagnol  par 
Garcias-Lasso  de  la  Vega  ,  tra- 
duite en  François,  plusieurs  fois 
réimprimée.  La  dernière  édition 
est  celle  de  Leyde,  en  1731  > 
in-8«,  en  4  volumes  ayec  figures. 
V.Quelques  autres  Ouvrages  assez 
mal  écrits ,  quoique  l'auteur  eât 
fait  un  Dictionnaire  de  la  langue 
Françoise, 

RICHELIEU,  Voy.  Plbssis- 

RlCHELIEU  et  WiGNEROD. 

RICHEMOND ,  (  le  Conné- 
table de)  Voy,  IV.  Artus  le  Jus- 
ticier et  Charles  VIT. 

RICHEMONT-BLANCHE- 

REAU  ,  mort  au  milieu  du  dix— 
«optième  siècle,  a  donné  au  théâ- 
tre les  Passions  égarées  et  X Espé- 
rance glorieuse ,  tragi-comédies, 
imprimées  à  Paris  cl^z  Collet  en 
i63z. 

RICHEOME  ,  (  Louis  )  J^ 
suite,  né  k  Digne  en  Provence, 
joua  un  rôle  important  dans  son 
ordre.  Après  avoir  été  deux  fois 
provincial  ,  il  devint  assistant 
général  de  France  en  1698.  H 
mourut  à  Bordeaux  le  iS  sep- 
tembre 1625  ,  à  87  ans  ,  avec 
une  grande  réputation  de  piété. 
On  a  de  lui  plusieurs  Traités  de 
controverse  et  des  Ecrits  Ascéti^ 
que  s  et  Utéologiques ,  imprimés 
è  Paris  en  2  vol.  in-fol...  Voyez 
Tlorimond  ;  et  Malingre,  n®  III 
de  ses  ouvrages. 

I.  RICHER ,  (  Edmond)  né  à 
Cfaaource,  diocèse  de  Langres, 
le  3o  septembre  i56o ,  vint  ache- 
ver ses  études  à  Paris ,  et  y  fit  sa 
licence  avec  distinction.  Né  avec 
un  génie  impétueux ,  il  fut  en- 
traîné dans  le  parti  de  la  Ligut • 
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n  eut  la  hardiesse  dans  une  d« 
ses  thèses.,  d'approuver  l'action 
de  Jacques  Clément  ;  mais  il  re-> 
vint  bientôt  de  son  erreur.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  1690, 
et  devint  ensuite  grand  maître  du 
collège  du  cardinal  le  Moine  s 
puis  syndic  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Pari*  le  2  janvier  1608. 
Son  zèle  pour  les  anciennes  maxi* 
mes  de  ce  corps  éclata  dans  plu- 
sieurs occasions.  Il  s'éleva  avea 
force  en  161 1  contre  la  tlîèsa 
d'un  Dominicain  ,  qui  sontenoit 
l'infaillibilité  du  Pape  et  sa  su- 
périorité sur  le  Concile.  Il  publia 
la  même  année,  in-4<>,  un  petit 
écrit  intitulé  :  De  la  Puissance 
ecclésiastique  et  poHtique,  pour 
établir  les  principes  sur  lesquels 
il  prétendu  it  que  la  doctrine  dd 
rE<;lise  de  France  et  de  la  8or- 
bonne  ,  touchant  fautorit.^  du 
Concile  général  et  du  p>ipe,  étoit 
fondée.  Ce  petit  livre  soulerîi 
contre  lui  le  nonce  et  quelques 
docteurs.  On  voulut  le  faire  dé- 
poser du  syndicat ,  et  faire  ana- 
thématiser  son  livre  par  la  fa- 
culté de  théologie  ;  mais  le  par- 
lement empêcha  cette  censure. 
Cependant  le  cardinal  du  Perron 
assembla  à  Paris  huit  évéques  de 
sa  province  en  161 2 ,  et  leur  fit 
faire  ce  que  la  Sorbonne  n'avoit 
pas  fait.  Bicher  interjeta  appel  ^ 
comme  d'abus  de  cette  censure  , 
au  parlement ,  et  y  fut  reçu  ap« 
pelant  ;  mais  la  chose  en  demeura 
là.  Son  livre  proscrit  à  Rome ,  le 
fut  encore  par  l'archevêque  d'Aix 
et  par  trois  ëvêques  de  sa  pro- 
vince ,  le  34  mai  de  la  même  an- 
née. On  vit  alors  paroître  de  tous 
côtés  une  foule  d'écrits  pour  la 
réfuter  ;  et  Bicher  reçut  un  ordre 
exprès  de  la  Cour  de  ne  point 
écrire  pour  Sa  défense.  Enfin  Ta- 
nimosité  contre  lui  alla  si  loin  ^ 
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qiie  &es  ennemis  obtinrent  du  roi 
et  de  la  reine  régente ,  des  let- 
tres de  jussion  adressées  à  la  fa- 
cnîté  pour  élire  un  autre  syndic. 
Bicher  fit  ses  protestations  ,  lut 
lin  écrit  pour  sa  défense  et  se  re- 
tira. On  élut  ensuite  un  autre 
syndic  en  i6ia  ;  et  depuis  ce 
temps  les  syndics  de  la  faculté 
ont  été  élus  de  deux  ans  en  deux 
ans,  au  lieu  qu'ils  étoient  per- 
pétuels auparavant  Richer  cessa 
d'aller  aux  assemblées  de  la  fa- 
culté ,  et  se  renferma  dans  la  so- 
litude ,  imiquement  appliqué  à 
l'étude.  Mais  ses  ennemis  lui  ayant 
suscité  plusieurs  autres  traverses, 
il  fut  enlevé  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  Saint- Victor.  Il  auroit 
môme  été  livré  au  pape ,  si  le 
parlement  et  le  chancelier  de 
France  ne  l'eussent  empêché ,  sur 
les  plaintes  de  l'université.  Il 
donna  en  1 620  une  déclaration  , 
à  la  sollicitation  de  la  cour  de 
Home,  par  laquelle  il  protestoit 
qu'il  étoit  prêt  de  rendre  raison 
des  propositions  de  son  livre  De 
la  Puissance  ecclésiastique  et  po^ 
litiquc ,  et  de  les  expliquer  en  un 
sens  orthodoxe.il  en  donna  môme 
une  seconde;  mais  tout  cela  ne 
satisfît  point  ses  adversaires.  En- 
fin il  se  vit  obligé  de  faire  réim- 
primer son  livre  en  1629  ^  avec 
les  prouves  des  propositions  qu'il 
y  avoit  avancées  et  les  deux  dé- 
clarations qu'il  avoit  données.  Le 
cardinal  de  Richelieu  l'obligea 
d'en  donner  une  troisième ,  qu'il 
signa  dans  la  chambre  du  Père 
Joseph.  Les  partisans  de  Richer 
racontent  l'histoire  do  cette  ré- 
tractation d'une  manière  singu- 
lière ,  si  elle  (i$\  vraie.  «  Le  car- 
dinal de  Richelieu ,  dit  l'abbé  Ra- 
cine ,  résolut  d'obtenir  de  Richer 
par  la  force ,  ce  qu'A  savoit  bien 
qu'il  ne  pourroit  avoir  par  la 
raison.  Duval  fut  chargé  d'ame- 
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ner  Richer  chez  le  Père  JosepU 
Capucin ,  pour  y  dîner.  Après 
qu'on  fnt  levé  de  table  9  le  Ca- 
pucin fit  entrer  Richer  dans  une 
chambre  avec  Duval ,  et  un  no- 
taire apostolique  envoyé  par  le 
pape  :  on  proposa  la  question  de 
l'autorité  du  souverain  pontife. 
Richer  qui  ne  savoit  pas  que 
l'inconnu  devant  qui  il  parloit 
étoit  un  Italien  et  un  notaire 
apostolique  ,  exposa  sqs  senti— 
mens  avec  modération  et  clarté. 
Tout  d'un  coup  le  Père  Joseph 
tira  un  papier  qui  contenoit  une 
rétractation  toute  dressée.  Il  in- 
terrompit Richer  en  le  lui  mon- 
trant ,  et  d'uij  ton  de  voix  qu'il 
éleva  cxtraordinairement  pour 
servir  de  signal  à  des  gens  apos- 
tés  et  cachés ,  il  lui  dit  :  Cest 
aujourd'hui  qu'il  faut  mourir  ou. 
rétracter  votre  livre  !  A  ces  mots 
on  vit  sortir  de  l'antichambre 
deux  assassins  qui  se  jetèrent  sur 
ce  vénérable  vieillard ,  et  qui  le 
saisissant  chacun  par  un  bras 
lui  présentèrent  le  poignard  , 
l'un  par  devant,  l'autre  par  der- 
rière ,  tandis  que  le  Père  Joseph 
lui  mit  le  papier  sous  la  mnin  et 
lui  fit  signer  ce  qu'il  voulut,  sans 
lui  donner  le  temps  ni  de  sere— 
connoitre  ni  de  lire  le  papier...» 
Cette  violence  inouie,  dont  le 
fond  et  les  circonstances  ne  pa- 
roissoient  guère  vraisemblables  , 
avança ,  dit-on  ,  sa  mort  :  ce  qui 
ne  paroît  pas  plus  certain ,  puis- 
que sa  dernière  rétractation  est 
de  i63o,  et  qu'il  ne  mourut  qu'à 
la  fin  de  l'année  suivante.  11  finit 
sa  carrière  le  28  novembre  i63i  , 
dans  sa  72»  année.  Richer  étoit 
un  homme  qui  à  l'obstination  des 
gens  de  son  état ,  joignoit  un  ca- 
ractère ferme  et  ardent.  Vieilli 
sur  les  bancs ,  menant  dès  l'en** 
fance  une  vie  dure,  il  brava  Ul 
cour  j  parce  qu'il  ne  lui  deixian-* 
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'doifc  rien  et  qu'il  pouvoir  se  passer 
de  tout.  Il  ne  connnt  jamais  les 
ménagemens  9  et  ses  mœurs  aus- 
tères rendirent  encore  soai  esprit 
plus  inflexible.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dans  lesquels  il  montre  beaucoup 
de  critique ,  de  discernement  et . 
de  hardiesse  à  fronder  les  pré- 
jugés de  l'école.  Les  principaux 
sont  :  I.  Vindiciœ  doctrinœ  ma- 
jor um ,  de  auctoritate  Ecclesiœ 
in  rébus  fidei  et  morum ,  Colo— 
niœ  5  1 683  ,  in-4.**  II.  De  Poles^ 
tate  Ecclesiœ  in  rehus  temporali- 
hus,  1 692  5  in-4.**  ni.  Une  JpO" 
hgie  de  Gerson ,  avec  une"  édi- 
tion des  Œuvres  de  ce  célèbre 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris î  et  dans  l'édition  du  Traité 
de  la  Puissance  Ecclésiastique  , 
etc,  de  Cologne,  1701,  2  vol. 
^n-4.*^  IV.  Une  Histoire  des  Con- 
ciles généraux ,  en  latin ,  3  vol. 
in-4.®  V.  Une  ample  Défense  de 
sa  doctrine  et  de  sa  conduite  :  on 
la  trouve  dans  l'onvrage  qui  fut 
la  source  de  ses  persécutions  ^ 
édition  de  Cologne.  VI.  ILHis-^ 
toire  de  son  Syndicat ,  publiée  en 
1753,  in-8.0  VII.  Obstetrix  ani-- 
morum,  Leipzig 9  1693^  in— 40  , 
et  quelques  autres  livres  de  Gram- 
maire. VIII.  De  optimo  Acade^ 
miœ  statu,  in-8.0  IX.  Pli^sieurs 
manuscrits,  dont  le  plu*  consi- 
dérable consiste  en  de  grands 
Mémoires  sur  l'Histoire  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  que 
possédoit  Dom  Lotivara  lorsqu'il 
fut  mis  à  la  Bastille  ;  mais  on 
ignore  ce  qu'Us  sont  dovenus  , 
ainsi  qu'un  autre  sr.r  lequel  l'abbé 
JLenglet  a  composé  Y  Histoire  de 
la  Pucelle  à!  Orléans, 

IL  niCHER,  (Jean)  libraire 
de  Paris,  mort  en  i655,  fut  le 
premier  rédacteor  du  Mercure 
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François.  C'est  tm  Recueil  dm 
pièces  rares  et  de  relations  qui 
ont  paru  depuis  i6o5  jusqu'en 
1643,  non-seulement  en  France^ 
mais  dans  le  reste  de  l'Europe  et 
dans  toutes  les  parties  dû  monde, 
tant  sur  les  affaires  d'état  que  sur 
celles  des  particuliers.  Théo^ 
phraste  Renaudot  rédigea  depuis 
l'an  i635  jusqu'en  1643,  ce  re^ 
cueil  intéressant  ;  mais  il  n'avoit 
ni  le  discernement ,  ni  Texacti** 
tude  du  premier  compilateur.  H 
ne  donnoit  pas  d'ailleurs  les  piè«« 
ces  justificatives  qui  avoient  fait 
rechercher  les  volumes  précé— 
dens.  Au  reste ,  Jean  Richer  ne 
rédigea  que  le  premier  tome  ; 
Etienne  Âicher  fit  les  autres  jus-i 
qu'en  i635.  Jean  fut  un  des  im- 
primeurs qui  suivirent  Henri  IV 
à  Tours.  Il  avoit  pris  pour  devise 
un  arbre  verdoyant  ,  avec  cet 
mots  sur  une  banderole  :  Assez  à 
qui  se  contente. 

m.  RICHER ,  (  Henri  )  né  en 
i685,  à  Longueil  dans  le  pays 
de  Caux  y  fut  destiné  par  ses  pa-> 
rens  au  barreau;  mais  les  pro* 
grès  qu'il  y  fit  tenoient  plutôt  de 
la  facilité  de  son  esprit,  que  de 
son  goût  pour  la  jurisprudence. 
Un  attrait  plus  puissant  le  tour- 
noit  vers  la  littérature  et  la  poé- 
sie. Il  vint  à  Paris  et  se  livra  en» 
tièrement  à  son  goût.  Il  y  mourut 
le  12  mars  1748,  à  63  ans.  Ce 
qui  distinguoit  Bicher  étoit  une 
mémoire  prodigieuse  ,  qui  lui  • 
rappeloit  à  l'instant  les  noms,  lea 
dates  et  les  faits.  Nous  avens  de 
lui  :  I.  Une  Traduction  en  ver» 
des  Eglogues  de  Virgile ,  1 7 1 7  , 
in-12;  et  réimprimée  en  1736 
avec  une  Vie  de  ce  poëte,  qui 
est  assez  bien  faite.  Sa  version  est 
fidelle,  mais  eUe  est  foible  et 
sans  coloris.  II.  Un  Recueil  de 
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Fables ,  dont  la  dernière  édition 
est  de  1748,  in^i  s.  Quoiqu'elles 
n'aient  ni  la  finesse  enjouée  de 
celles  de  la  Fontaine ,  ni  le  bn- 
^dinage  ingénieux  et  philosophi- 
que de  celles  de  la  Molhé ,  elles 
ont  été  reçues  avec  applaudisse- 
ment. En  général  l'invention  n'en 
est  pas  heureuse  ;  la  morale  n'y 
est  ni  vive  ni  frappante  ;  le  style 
en  est  froid ,  monotone  et  sans 
imagination  :  mais  elles  sont  re- 
commandables  par  la  simplicité 
et  la  netteté  du  langage.  IlL  Les 
huit  premières  Héroïdes  d*Ovide, 
mises  en  vers  françois,  1743, 
in- 12.  L'auteur  a  joint  à  sa  ver- 
sion quelques  autres  poésies. 
IV.  La  ViedeMécénas ,  en  174^, 
in-ia  5  avec  des  notes  :  on  7 
trouve  des  recherches  et  de  l'éru- 
dition. V.  Deux  Tragédies  :  5a— 
hinus  ,  pièce  conduite  avec  art  et 
pleine  d'intérêt ,  mais  dont  la 
versification  manque  de  chaleur 
et  de  vie  ;  et  Coriolan ,  qui  n*a 
pas  été  repréienté. 

IV.  RICHER  D'AuBB, 
<  François  )  né  à  Rouen  ,  avoit 
été  intendant  de  Caen  et  de  Sois- 
sons.  Il  étoit  neveu  à  la  mode 
de  Bretagne ,  de  FanUnelU  avec 
qtii  il  demeuroit  S'il  avoit  de 
l'esprit  et  des  connoissances ,  c*é- 
toit  un  tour  d'esprit  absolument 
différent  de  celui  de  son  oncle , 
à  qui  il  ressembloit  encore  moins 
par  le  caractère.  H  étoit  haut , 
dur ,  colère  ,  contredisant ,  pé- 
dant; bon-homme  néanmoins , 
officieux  même  et  généreux.  T^ous 
avons  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Essai  sur  les  principes  du  Droit 
et  de  la  Morale,  Paris,  1743, 
in— 4.0  Quoique  cet  ouvrage  ne 
renferme  rien  de  neuf  ni  de 
bien  approfondi ,  l'auteur  pré- 
tendoit  que  Montesquieu  y  avoit 
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p^é  une  partie  de  son  Esprit  ie» 
Lois.  Ce  savant  mourut  à  Paris 
en  octobre  1751 9  à  63  ans. 

V.  RICHER,  (N.)  mort  on 
1696  ,  fut  membre  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  ^  dans  la  classo 
de  mathématiques.  Il  fut  envoya 
par  cette  compagnie  à  Caienne  ^ 
oii  il  arriva  en  1672,  et  y  fit 
des  observations  exactes  sur  la 
parallaxe  du  soleil  ^  de  la  lune 
et  des  autres  planètes ,  et  sur 
l'obliquité  de  Técliptique.  Ce  sa- 
vant astronome  fut  le  premier 
qui  observa  le  raccourcissement 
du  pendide.  Ce  phénomène  vé- 
rifié ,  fournit  à  Newton  et  à 
Huyghens  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante de  l'aplatissement  de  la 
terre ,  et  a  servi  à  en  déterminer 
positivement  la  forme. 

RI  C  HIER    DE   BELtRVALy 

(  Pierre)  né  en  i558  à  ChAlons 
en  Champagne ,  se  livra  de  bonno 
heure  à  l'exercice  de  la  médecine. 
Voyageant  dans  le  midi  de  la 
France,  et  arrivé  à  Pézenas  au 
moment  d'une  contagion ,  il  ren- 
dit de  si  grands  services  aux  ha-» 
bitans  de  cette  ville ,  que  le  con-- 
nétable  d£  Montmorency  le  prit 
en  amitié,  et  le  fit  nommer  par 
Henri  IV ,  professeur  de  bota- 
i^ique  et  d'anatomie  dans  l'uni- 
versité de  Montpellier.  Ce  ^oùt 
impérieux  pour  une  science  qui 
caractérise  l'homme  supérieur  et 
destiné  à  en  étendre  les  limites  y 
lui  fit  cultiv^er  avec  passion  la 
botanique  ;  et  c'est  à  lui  qu'on 
doit  la  fondation  du  jardin  des 
plantes  de  Montpellier ,  antérieur 
a  celui  de  Paris,  et  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France.  Belle^ 
val  ne  cessa  de  l'enrichir  ,  et  de  ' 
s'occuper  de  tout  ce  qui  pouvoit 
le  rendre  ou  plus  curieux  ou  plus 
utile.  U  fit  plusieurs  voyages  dan^ 
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les   C^vennes  ,  à  rEspëroit  9  mr 
les  bords  de  la  mer  ;  il  envoya 
des  élèves  dans  toutes  les  parties 
du   Languedoc  ,  de  la  Provence 
et  du  Daupfainé  ;  en  même  temps 
des     graveurs  entretenus  à   ses 
frais  j  travailloient  sons  ses  yeux 
il  conserver  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  courses.  Son  zMe 
et  ses  découvertes  l'ont  fait  re- 
garder comme  le  restaurateur  de 
la  botanique  en  France.  L'examen 
de  la  corolle  et  du  fruit  dans  les 
plantes  dont  Belleval  s'est  beau* 
coup  occupé,  sembleroit  prou- 
Ter   que  le  célèbre    Towmeforl 
lui  doit  sa  méthode  ;  mais  d'un 
autre  côté  ,  le  soin  que  Belleval 
appoftoit  à  observer  les  racines , 
son  attention  scrupuleuse  à  ne 
rien   omettre  sur  cet  organe  es- 
sentiel des  végétaux,  portent  à 
croire  qu'il  avoit  un  autre  plan 
que  le  premier.  Loesel ,  célèbre 
botaniste  qui  fit  pour  la  Prusse 
ce  que  Belleval  nvoit  fait  pour 
le  Languedoc  ,  fiit  l'élève  de  ce 
dernier.    Dans  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  Henri  ly, 
une  rébellion  survenue  à  Mont- 
pellier ,  en  détruisit  les  faubourgs 
et  le  jardin  de  botanique.  Mal- 
gré son  grand  âge  et  sans  se  laisser 
abattre  parles  événemens ,  Belle^ 
val  sollicita  des  secours  pour  re- 
nouveler son  établissement,  avec 
la  même  ardeur  qu'il  avoit  mise 
à  le  former.   La  lenteur  qu'on 
mettoit  à  les  lui  fournir  ne  pou- 
vant se  concilier  avec  son  ac- 
tivité ,  Belleval  n'écouta  que  son 
désintéressement ,  n'hésita  pas  à 
faire  une  avance   de  cent  mille 
livres ,  somme  considérable  pour 
le  temps.  Il  termina  sa  carrière 
en  1682  ,  âgé  d'environ  74  ans. 
U  avoit  légué  à  son  neveu   le 
loin  de  publier  ses  manuscrits  ; 
mais  celui-6i  n*a  pas  resipU  ses 
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intentions.  M.  Amoreux  a  été 
plus  juste ,  en  rappelant  la  mé-« 
moire  de  ce  botaniste  célèbre  ^ 
ààtis  ses  Beckerches  sur  la  vi* 
et  les  écrits  de  Bichier ,  1786  , 
in-S**  ;  et  M.  Broussonet  a  fourni 
les  fonds  d'un  prix  qu'a  décerné^ 
l'académie  de  Montpellier  à  l'é- 
loge de  ce  dernier.  Les  témoi- 
gnages d'estime  que  lui  ont  donné 
Toumefort ,  Boerhaave ,  Halier 
et  Linné ,  assurent  sa  gloire.  Le 
seul  ouvrage  qu'il  ait  publié  a 
pour  titre:  Onomatologia ,  i S^S* 
Cest  un  simple  catalogue  alpha-t 
bétique  des  plantes  indigènes  ou 
exotiques  que  l'auteur  avoit  pla- 
cées dans  le  jardin  de  Montpel- 
lier. Il  est  précédé  d'une  dédi- 
cace à  Henri  IV ,  contenant  le 
détail  des  travaux  de  l'auteur ,  et 
dans  laquelle  il  annonce  que  dèi 
qu'il  aura  uni  ses  herborisations 
des  Pyrénées ,  il  publiera  les  des- 
criptions et  les  usages  des  plantes 
dont  il  ne  publie  encore  que  le 
catalogue.  Pour  donner  en  même 
temps  une  idée  de  sa  méthode , 
il  joint  à  son  écrit  la  descrip- 
tion de  cinq  plantes ,  très-propre 
à  donner  l'opinion  la  plus  avan- 
tageuse du  reste  de  son  travail , 
qui  renfermoit  cinq  cents  plantes. 
Uu  heureux  hasard  a  fait  tomber 
entre  les  mains  du  docteur  Gi/i— 
hert  de  Lyon  ,  les  cuivres  des  des-* 
sins  qu'avoit  fait  grayer  Belleval , 
et  il  en  a  publié  la  collection  en 
2  vol.  in-4^  ,  qui  font  Suite  aux 
Démonstrations  élémentaires  de 
Botanique ,  Lyon  ,1796,  in-8%  4 
vol.  Bruyset  qui  en  est  l'éditeur,  a 
fait  précéder  cet  important  ou- 
vrage, d'une  notice  historique  très- 
bien  écrite ,  sur  l'auteur  qu'il  fait 
connoître.  Une  discussion  critique 
accompagne  la  figure  de  chaque 
plante.  Le  dessin  en  est  exact,  mais 
un  peu  dur  et  roide.  Belleval  a  été 
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le  premier  botaniste  qni  ait  fiait 
graver  sur  cuivre  ;  et  ses  figures 
ont  conservé  le  style  de  celles 
que  les  autres  auteurs  avant  lui 
avoient  fait  graver  en  bois.  Sco- 
poli  a  consacré  un  genre  à  la 
mémoire  âe'Belîeval  ,  sous  le 
nom  de  BeîlevalUa  ;  et  BrugiUère 
lui  eu  a  dédié  un  autre ,  décou- 
vert à  Madagascar ,  sous  le  nom 
de  Bichiericu 

lUCHlEUD  ,    Voyez  Mou- 

YANS. 

RICHMANN ,  professeur  de 
physique  en  Russie ,  donna  un. 
nouveau  degré  d'évidence  aux 
expériences  de  l'électricité  faites 
en  Amérique  par  Franklin ,  en 
France  par  Bujfon  et  d'Alibard , 
à  Turin  par  le  P.  Beccaria  ;  il 
avoit  fait  dresser  une  barre  de 
fer  très  —  élevée  qui  s'électrisa 
dans  un  moment  (forage.  Hich" 
mann  voulut  soutirer  le  fluide , 
et  périt,  en  1753  par  la  com- 
motion de  la  foudre ,  victime  de 
son  expérience.  Il  devoit  être  et 
il  fîit  regretté  de  tous  les  amis 
^ci  sciences. 

RICIMER ,  patrice  et  général 
Romain  ,  vivoit  dans  le  cin— 
"  quième  siècle  ;  il  étoit  né  en 
Souabe  et  avoit  été  élevé  aux 
premières  dignités  de  l'empire. 
Aucun  particulier  n*y  avoit  plus 
de  crédit- et  d'autorité  que  lui. 
W  s'en  prévalut  pour  se  jouer 
des  empereurs  ,  qu'il  faisoit  et 
défaisoit  à  son  gré.  Il  ne  teiioit 
qu'à  lui  de  prendre  la  pourpre; 
mais  il  craignoit  que  la  qualité 
d'étranger  ne  le  rendit  odieux. 
Après  avoir  assassiné  l'empereur 
Majorien  Y  an  461  ,  il  fit  pro- 
clamer à  Ravenne  LiUus  Sevr- 
rus ,  sans  se  mettre  en  peine  du 
consentement  de  l'empereur  aL'O- 
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rient  Les  Vandales  d'Afîîqa«  q)ti 
descendirent  en  Sicile ,  eu  fîirent 
chassés,  et  les  Alains  quiétoient 
entrés  en  Italie  ,  furent  entiè- 
rement défaits  par  Riclmer.  L£^ 
hius  Severus  mourut  l'an  464  ,  et 
Bicimer  continua  à  disposer  do 
toutes  choses  en  Italie  et  la  dé- 
fendit de  son  mieux  contre  le» 
Vandales.  ^n^J^emiu;  nouvel  em- 
pereur,  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage ,  mais  Bicimer  se  brouilla 
avec  lui,  le  prit  dans  Rome  et 
le  fit  mourir  l'an  472. 

RÎCIUS  ,  (  Paul  )  Juif  con- 
verti ,  florissoit  au  xvi*  siècle. 
U  étoit  Allemand,  et  enseigna 
la  philosophie  à  Pavie  avec  beau- 
coup de  réputation.  L'empereur 
Maximilien  le  mit  au  nombre  de 
ses  médecins  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
de  ce  côté-là  qu'il  se  distingua. 
11  dut  sa  principale  gloire  à  soi| 
érudition.  Quoiqu'on  ait  donné 
de  grands  éloges  à  sa  politesse 
et  à  sa  modération  ,  il  se  fit  plu- 
sieurs adversaires  ,  eutr'autref 
Jean  Echius,  Le  sujet  de  leur 
dispute  étoit  :  Si  Us  Cieux  étaient 
animés?.^  Ricin4  qui  tenoit pour 
Taffirmative,  avança  h  ce  sujet 
des  sentimcns  qui  le  firent  passer 
pour  un  esprit  singulier.  On  a 
de  lui  im  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Juifs  et  sur 
d'autres  motières.  I.  De  calesU 
Agriculture  ,  Basie  ,  1 587  ,  in- 
foliô.  Erasme  en  parle  avec  éloge 
dans  une  de  ses  Epîtres.  II.  Toï^ 
mudica  Commentariola  ,  Augs^ 
bourg ,  i  5  I  o ,  in  -  4.^  IIL  De 
LXXJii  MosaicœSancUonis  Edic^ 
lis  ,  Augsbourg  ,  1 5 1 5  ,  in— 4.* 
IV.  Une  Harangue  pour  animer 
les  Allemands  a  entreprendre  la 
guerre  contre  ses  anciens  con- 
frères ;  production  indigne  d'un 
philosophe  et  d'an  Chrétien» 
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WCOBONI»  (Antoine)  fli- 
êobonus ,  né  à  Hovigo  en  iS^i  j 
étudia  les  belles  -  lettres  sous 
Faut  Manuce  ,  sous  Sigonius  et 
sous  Muret ,  et  les  enseigna  dans 
sa  patrie  avec  réputatioi^  Appelé 
à  Padoue  pour  y  être  professeur 
d'éloquence ,  il  s'en  acquitta  avec 
succès  pendant  trente  ans  ,  et  j 
mourut  eu  1^99  &  S8  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
historiques  ,  avec  des  fragmens 
des  anciens  historiens.  II.  Des 
Commentaires  sur  les  Oraisons 
•t  sur  quelques  autres  ouvrages 
de  Cicéron.  III.  Une  Rhétorique , 
1695  ,  in-8,**.  IV.  Des  Comment 
taires  sur  la  Rhétorique ,  sur  la 
Poétique  et  la  Morale  d^AriS'-^ 
iote  ,  in  —  4,o  V-  V Histoire  de 
t' Université  de  Padoue  ,  Paris  , 
1691 ,  in— 4°  ,  et  quelques  autres 
ouvrages.  Ils  sont  tous  écrits  assez 
purement  en  latin. 

RICOBONI ,   Voyez  Riceo- 

BONI. 

I.  niDLEY ,  (  Nicolas  )  né 
dans  le  Northumberland  près  de 
Cambridge  ,  fat  élevé ,  sous  le 
ttgnfe  à  Edouard  VI,  à  l'évêché 
de  Hochester  ,  pitis  à  celui  de 
liondres.  Mais  ^  a  l'avènement  de 
la  reine  Marie  à  la  couronne, 
on  hii  fit  un  crime  de  son  atta- 
chement au  Protestantisme  dont 

y  il  étoit  Un  des  plus  fermes  soti- 
tiens.  U  fut  déposé  et  brûlé  k 
Oxford  ,  le  16  octobre  i555. 
On  a  de  lui  un  traité  De  Cend 
DonUnicà  ,  et  quelques  antres 
livres  contre  la  religion  Catho- 
lique. 

II.  RIDLEY,  (Thomas)  ju- 
risconsulte ,  né  à  Eli  en  An- 
gleterre ,  mort  en  1628  ,  est  au- 
teur d'une  Idée  des  Lois  CUnles  et 
HoçU^iastiques  ;  oavraga  savante 
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BIDOLFI,  (Charles)  auteur 
Vénitien  du  xvi*  siècle  ,  à  qui 
Ton  doit  une  Vie  en  italien  de 
Jacques  Robusti  dit  Tin  tore  t. 
Cet  ouvrage  est  estimé.  Nous 
avons  encore  de  lui ,  une  HiS'* 
toire  des  Peintres  Vénitiens  , 
réimprimé*»  avec  des  portraits ,  à 
Venise,  1648,  en  2  vol.  inr>4°  : 
c'est  la  meilleure  édition. 

RIDOLFO-FiORAVENTi,  Voy. 
Alberti  ,  n.**  V. 

RIEDESEL  ,  (  le  baron  de  ) 
Prussien  ,  mort  ambassadeur  à 
Vienne  en  1786,  à  45  ans,  a 
publié  en  allemand  un  Voyage 
de  la  grande  Grèce ,  estimé  des 
savans. 

RIEGELS ,  gouverneur  des  pa- 
ges de  la  cour  de  Copenhague ,  a 
publié  la  meilleure  Histoire  ds 
Danemarck  qui  soit  connue.  Il 
est  mort  en  i8oa  ,  dans  sa  74.* 
année. 

RIENZI ,  Voyen  Gabrino. 

I.  RIEUX,  (Jean  de)  maré- 
chal de  France  ,  d'une  famille 
qui  remonte  au  i  3*  siècle  ,  fit 
ses  premières  armes  dans  l'armée 
Angloise ,  par  le  secours  de  la- 
quelle Pierre  le  Cruel  roi  de  Cas- 
tille  reconquit  une  partie  de 
son  royaume.  Il  s'attacha  depuis 
à' la  France  et  servit  glorieuse-, 
ment  sous  Charles  VI.  Nomrai 
maréchal  de  France  en  1397  ,  il 
défit  les  Anglois  qui  ravageoient 
la  Bretagne  en  1404.  Des  intri- 
gues de  cour  le  firent  suspendre 
des  fonctions  de  sa  charge  en 
I  4  t  I  ,  sans  cependant  en  être 
destitué ,  comme  le  disent  In  plu- 
part des  écrivains  ;  mais  il  fut 
rétabli  l'année  d'après.  Las  des 
vicissitudes  de  la  vie  de  courti-- 
tiiQ  I  at  aoaablé  do  poids  des  an*« 
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nées ,  il  se  démit  de  se  dignité , 
le  12  août  1417  ,  en  faveur  de 
son  fils  qui  suit ,  et  se  retira  dans 
•es  terres ,  où  il  mourut  le  7  sep- 
tembre de  la  même  année,  âgé 
de  75  ans. 

II.  RIEUX,  (Pierre  de)  sei^ 
gneur  de  Bochefort,  fi\%  dupré* 
cèdent  ,  fut  fait  tna>écluîl  de 
France  «n  1417  9  à  la  place  de 
son  père.  Destitué  en  1418  par 
la  faction  Bourguignonne ,  il  se 
jeta  dans  le  parti  du  dauphin , 
(depuis  Charles  VII)  qu'il  ser^ 
vit  avec  succès.  D  défendit  la 
ville  de  Saint—Denis  contre  les 
•Anglots  en  i43S ,  reprit  sur  eux 
Dieppe ,  et  leur  fit  l^ver ,  en  1 487  ^ 
le  siège  de  Harileur.  Mais  comme 
il  revenoit  triomphant  de  cette 
expédition  à  Paris ,  Guillaume 
Tiavi  capitaine  de  Compiegne  ^ 
dévoué  aux  Anglois ,  l'arrêta  et 
le  tint  dans  une  prison  de  cette 
ville ,  oit  il  mourut  de  misère 
l'an  143^. 

m.  RIEUX,  (Jean  de)  pe- 
tit-neveu du  précédent,  né  en 
1447,  suivit  François  duc  de 
Bretagne  ,  Van  1464,  dans  la 
guerre  du  Bien  public*  Il  fut  fait 
maréchal  de  Bretagne  en  1470  9 
•t  lieutenant  général  des  armées 
4n  duché  en  147 2.  Les  favori^ 
du  duc  François  le  forcèrent  à 
se  joindre  aux  mécontens  en 
I  4  8  4  ;  mais  étant  rentré  dans 
le  devoir  ,  ce  prince  le  nomma 
tuteur  de  sa  fille  Anne  de  Bre- 
ta^e.  Egalement  propre  à  jPom- 
battre  et  à  négocier ,  il  conclut 
le  mariage  de  la  princesse  avec 
Charles  VIIL  H  suivit  ce  mo- 
narque à  la  guerre  de  Naples  , 
où  u  donna  des  preuves  signa- 
lées de  sa  valeur.  Louis  XII  l'en» 
voya  depuis  commander  en  Rous-« 
filloA  ;  il  y  iBonrut  to^iâiS ^  k 
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71  ans,  d'une  maladie qii'tl  «voit 
contractée  au  siège  de  ^ces.  5a 
p05ténté  subsiste  avec  honneoc 
Les  biens  de  la  branche  ainèe  de 
la  maison  de  Bieux  sont  entrés 
dans  la  maison  de  Lorraine  étH 
blie  en  France. 

IV.  RIEUX,  (Renée  de) de 
la  même  famille  que  les  préoé- 
dens,  devint  à  14  arts  fille  dlioi»- 
neur  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  Les  charmes  de  sa  fi- 
gure et  la  douceur  de  son  entre- 
tien ,  la  firent  surnommer  k 
belle  Chnteauneuf,  Le  duc  d*.<^<i- 
jou  ,  depuis  Henri  III ,  éper- 
du ment  amoureux  d'elle ,  em- 
ploya souvent  la  muse  du  poète 
Desportes  pour  lui  exprimer  u 
passion ,  et  il  lui  adressa  enti^antrei 


ChcTcnx  cietpës  «t  blonds  9 

IftiBincot  èpm  f 
Dont  \m  Tainqucvr  des  Dins  ift»- 

prisoiMi*  «t  ft  lie  » 
Froat  de  marbre  Tirant ,  tifcle  dciit 

et  polie  y 
Oit  les  petits   Amours  roar  algato 

leurs  dards  ; 
épais  monceau  de  aeif  e  «rcvglaai  ki 

regards , 
Pour  çui  de  tout  objet  mon  coeurst 

désaUie  ; 
Yenx  pleurant  à  U  fols  taat  dfaise  et 

de  martyre  9 
Souris  par  qui  FAmour  «acreticai  snn 

empire» 
Voix»  dont  le  son  demeure  a»  coesr 

si  longuement  » 
Espsit  r  ptr  qui  le  ftr  de  noire  Igt 

se  dore» 
Beautés»  grâces»  discours»  quim^allss 


X.as  I  «onnoisses-TOus  point  combien 
le  vous  adore  ? 

Après  avoir  épousé  un  Florentin 
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)e  tua  de  sa  main ,  l'ayant  surpris 
•n  adultère  ;  sob  second  mari 
AltovUi  baron  de  CnsteUane  >  li- 
gueur furieux,  périt  en  i586, 
•eus  les  coups  de  Henri  d'An** 
gouléme  gouverneur  de  Pro- 
vence. 

REER ,  (  Du  )  Voyez  Ryer. 

RIEZ,  (Mabille  de)  Voyez 

^OURDAN. 

RIGA,  (  Pierre  de  )  natif 
de  Vendôme  ,  d  abord  chanoine 
et  chantre  âfi  la  métropole  de 
Bheims ,  abandonna  ces  emplois 
pour  se  faire  chanoine  régulier 
de  Saint  — Denis  dans  la  même 
ville  ,  et  mourut  en  1209.  l^^ous 
avons  de  lui  un  poëme  intitulé  : 
Aurora  ,  publié  par  D.  George 
Galopin  moine  de  Saint  -  Guis- 
lain.  C'est  un  abrégé  de  la  Bible 
«n  vers  élégiaques  ,  assez  bien 
faits  pour  le  temps  de  l'auteur. 
(  Voyez  Oudin  ,  De  Scriptoribus 
JEcciesiœ  aniùjua,  tom.  2.  ) 

RIGANTI,  (Jean-Baptiste) 
ifé  à  M^lfi  dans  le  royaume  de 
Naples,  l'an  1^61,  étudia  en 
droit  à  Rome  en  1676 ,  et  y  fit 
tant  de  progr6s ,  qu'à  lage  de 
32  ans  ,  le  célèbre  Bandinus  Pan- 
^iaticus  cardinal  prodataire  le 
prit  pour  son  auditeur  ,  emploi 
qu'il  remplit  avec  honneur  pen- 
dant trente-cinq  ans.  Sa  science 
tt  ses  vertus  lui  méritèrent  l'es- 
time et  la  confiance  de  plusieurs 
cardinaux  et  des  savans ,  entre 
autres  du  cardinal  Lambertini , 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Be^ 
noU  XiV  qui  honoroit  souvent 
fiiganli  de  ses  visites.  Ce  savant 
jurisconsulte  mourut  à  Rome  le 
17  janvier  1785.  Il  avoit  laissé 
des  Commentaires  sur  les  règles 
de  la  Chancellerie  Apostolique  , 
%%à  aal  M  publiéa  av«o  det  notes 
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par  Nicolas  et  Jean -^  Baptiste 
Riganti  ses  neveux ,  Rome ,  1 7 4  S  9 
Cologne,  17S1 }  4  vol.  in-fol. 

RIGAUB  ,  (Hyacinthe) 
peintre,  né  à  Perpignan  le  25  juil« 
let  I  6  6  3  ,  «  été  nommé  aveâ 
justice  le  Vandyck  de  la  France. 
Aucun  peintre   ne  Ta  surpassd 

{>our  le  portrait.  Les  souverains  ^ 
es  grands  et  les  seigneurs  étran« 
gers ,  les  célèbres  artistes  et  lea 
savans,  ont  emprunté  son  pin** 
ceau  pour  faire  revivre  leurs^ait» 
après  leur  mort.  Dans  le  cotirv 
de  sa  longue  et  brillante  car<* 
rière ,  il  peignit  cinq  monarquet 
et  tous  les  princes  du  sang  roya> 
de  France.  Le  Muséum  de  Ver«.. 
sailles  oflFre  maintenant  les  por<* 
traits  de  le  Brun ,  de  Mansard  e€ 
de  Mignard  par  lui.  La  ville  d^ 
Perpignan  sa  patrie  y  qui  jouissoiC 
depuis  1479  du  privilège  de  fair* 
tous  les  ans  un  Noble  ,  voulue 
donner  h  son  concitoyen  une  mar- 
que éclatante  de  son  estime  ,  en 
le  nommant.  Louis  XV  ajouta  à 
cet  honneur  ,  en  lui  donnant  de 
nouvelles  lettres  de  noblesse,  !• 
cordon  de  Saint-Michel  et  deg 

rusions.  Rigaud  parvint  aus4 
la  place  de  directeur  de  L'aca«? 
demie  de  Peinture,  qui  le  perdit 
en  1743.  Il  mourut  à  Paris  le 
29  décembre ,  à  80  ans.  Ce  mai* 
tre  a  composé  quelques  tahlcau3| 
.d'histoire ,  mais  en  petit  nombre. 
Il  consultoit  toujours  la  nature 
avec  discernement  et  avec  choix  ; 
il  a  peint  les  étoffes  avec  un  arf 
qui  va  jusqu  à  séduire  les  specw 
tateurs.  Se$  couleurs  et  ses  teintes 
sont  d'une  vivacité  et  d'une  fraî- 
cheur admirables  ;  ses  ouvrages 
sont  finis  sans  être  peines.  Se# 
Portraits  frappent  pour  la  res«» 
femblance.  (Quoiqu'il  eût  l'esprit 
natureUement  tr^- galant  5  D 
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n*aimoit  pas  à  peindre  de  pré- 
férence les  femmes.  Si  je  les  re- 
présente telles  qu'elles  sont ,  di- 
soit~il ,  elles  ne  se  trouvent  pas 
assez  belles  ;  si  je  les  flotte  trop  , 
elles  ne  sont  pas  ressemblantes. 
Les  laides  redoiitoient  son  pin- 
ceau. Un  jour  qu'il  peignoit  une 
Daroe ,  il  s'apperçut  qu'elle  fai- 
soit  tons  ses  efforts  pour  rendre 
sa  bouche  plus  petite.  Elle  met^ 
toit  ses  lèvres  dans  la  plus  vio- 
lente contraction.  Bigaud,  im- 
patienté de  ce  manège  ,  lui  dit  : 
Mais  ne  vous  gênes  pas  ,  il/o- 
datiie  !  cessez  de  tant  fermer  la 
bouche  /  pour  peu  que  vous  le 
desiriez,  je  n'en  meUrai  pas  du 
tout.  Un  autre  Dame  se  plaignoit 
de  ce  qu'il  n'employoit  pas  d'assez 
belles  couleurs  pour  peindre  le 
coloris  de  ses  joues  ,  qui  et  oit 
pourtant  empnnité.  Mon  ver— 
piillon  ,  lui  répondit  Higaud  , 
ne  peut  être  mauyais  ,  puisque 
nous  l'achetons  chez  Ir  même  mar^ 
chand,  11  excelloit  sur  -  tout  à 
peindre  les  mains  .  qui  sont  d'une 
beauté  au— delà  de  toute  expres- 
sion. On  lui  reproche  d'avoir  mis 
trop  de  fracas  dans  ses  drape-^ 
ries,  ce  qui  dcHourne  l'attention 
due  À  la  tête  du  portrait  ;  et 
l'on  remarque  dans  plusieurs  ta- 
bleaux de  ses  derniers  temps  , 
des  contours  secs ,  et  un  ton  de 
couleur  ^ijuijt.ire  sur  le  violet... 
Un  hasard  singulier  fut  l'occa- 
sion de  son  mariage.  Une  Dame 
avoit  envoyé  son  domestique  pour 
avertir  un  peintre  de  venir  met- 
tre son  plancher  en  couleur.  On 
s'adressa  à  Bigaud  qui  charmé 
de  cette  méprise  dont  il  voulut 
s'amuser ,  promit  de  se  rendre 
à  l'heure  et  dans  la  maison  qu'on 
lui  indiqua.  11  y  fut  en  e/Fet  ; 
mais  la  Dame  voyant  un  homme 
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de  bonne  mine ,  superbement  ha^ 
bille ,  s'excusa  "^ur  la  sottise  de 
son  laquais ,  plaisanta ,  et  fit 
beaucoup  d'accueil  à  Bigaud.  Ce- 
lui-ci ne  demeura  point  insen-. 
sible  ;  il  vint  revoir  cette  Dame  ; 
les  deux  parties  se  plurent  ;  enûu 
le  mariage  se  ht  et  fut  des  plus 
heureux...  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  cet  artiste. 

RIGAULT,  (Nicolas)  né  à 
Paris  en  1677  ,  d'un  père  mé- 
decin ,  fit  ses  études  avec  beau- 
coup de  distinction  chez  les  Je-, 
suites  ,  qui  tentèrent  inutilement 
de  le  faire  entrer  dans  leur  so- 
ciété. Son  Funus  Parasiticum  , 
pièce  satirique  contre  les  para- 
sites, phit  tellement  au  président 
de  Thou  qu'il  l'associa  à  ses 
études.  Ce  magistrat  lui  confia 
ensuite  l'éducation  de  ses  fils.  Bi^ 
gauli  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat ,  mais  il  l'exerça 
sans  succès.  L'étude  des  belles- 
lettres  lui  fit  négliger  le  barreau, 
pour  lequel  il  avoit  cPailleurs 
aussi  peu  de  talent  que  de  goîiU 
Le  savant  Casaubon  ,  chargé  de 
mettre  en  ordr«  la  bibliotlièque 
du  roi ,  s'étaiit  retiré  en  Angle- 
terre ,  Bigault  qui  avoit  eu  part 
à  ses  travaux,  le  remplaça.  Lo 
roi  content  de  ses  services  ,  le 
nomma  procureur  général  de  la 
chambre  souveraine  de  Nanci  , 
ensuite  conseiller  au  parlement 
de  Metz ,  enfin  intendant  de  cette 
province.  Il  mourut  à  Toul  en 
août  1654,  à  77  ans.  La  bonté 
de  son  caractère  ,  généreux  et 
bienfaisant ,  son  application  à 
l'étude ,  s&  modestie ,  contribuè- 
rent autant  à  sa  réputation  que 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont: 
I.  Des  Editions  de  Saint-Cyprien  , 
1648,  in-folio;  de  Tertuilien  ^ 

1664, 
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kM4  ,  îh-folio;  et  de  Minuilas 
FeUJc,  1643,  enrichies  (fobser- 
TationS ,  de  corrections  et  de 
notes  fort  utiles.  Il  prétendit 
prouver  dans  une  de  ses  renia r- 

Î*  [ues   sèr  TertullUn  ,   que  «  les 
aîqiies  ont  droit  de  oonsacrer 
f  Eucharistie  en  cas  d\e  nécessite , 
Jorsqu'ils   ne    peuvent  recourir 
tox  ministres  ordinaires  de  l'E- 
cHse.   >»    Le  sairant  VAube^pine 
lui  prouTa  la  fausseté  de  cette 
assertion,  et  Rigault  se  rétracta, 
U  a  voit  d  autres  sentimens  peu 
fivorables  h  la  croyance  de  !*£* 
(Use  Romaine  ;  et  il  remarquoit 
avec  trop  de  soin  j  dans  les  an-* 
ciens,  tout  ce  qui  pouvoit  paf« 
toitre  contraire  a  cette  croyance, 
D.  Quelques  IVaducUons  d'An-* 
leurs  Grecs 9  sans  élégance  et  sans 
correction.   Ces   auteurs  sont  : 
Ouosaadcr ,    (  D«    Imperatorû 
ïnstUulione  )  1  éoo  9  in— 40.^.  Ar^ 
Umidore  ,  {  De  di^/Lnatione  pçf 
iomnia)   i6o3,  iii-i."*  lÎL  Des 
Noies  et  des  Corrections  surpIu-< 
sieurs  Auteurs  Grecs  et  Latins  i 
sur  Phèdre ,  sur  SuUen  ,  sur  les 
Ecrivains  De  re  Agrarid,  à  Ams- 
terdam ,   1674  9  in^.«  IV.  Un© 
continuation  deXHùlàire  duPré^ 
iident  de  Tkou ,  en  3  livres  ^  in«i 
digne  de  cet  illustre  historien  ^ 
du  moins  pour  Télégance  du  style. 
On  n'a  pas  laissé  de  la  traduire 
en  françois ,  et  de  l'insérer  dan9 
le  xv*  volume  de  la  version  de 
bette  Histoi  re  y  i  mpr imée  en  1 7  4  4* 
V.  De  Verbis  tfuœ  in  Noi^elUs 
CofuUtutioiiibus  post   JusUitia^ 
num  occurrunt,  Glùssarium ,  en 
1601 ,  în-4.**  VI.  De  la  préUUon 
M  retenue  féodale ,   en   16129 
in-4.»  VII.  Diatriba  de  SaUrd 
JuveaalLs  ,  dans  l'édition  de  ce 
poète,  donnée  pu  Robert  EUenne 
à  Paris,  en  i6i6,in-ia.VIIÏ.Df 
Ifige   VewdiUonii  dictd^  Oks^ 

Tontt  Xh 
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vaUo  duplex ,  à  Toul ,  en  164$ 
et  1644,  in-4«*  IX.  >Ftfnai  Para^ 
siiicum,  1601,  iii-4«o  X.  Auc-^ 
tores  finUim  regundorum ,  Paris  ^ 
1614,  in-4.°  XI.  Observatio  ai 
Constilutlonemregiam  anni  i643« 
XII.  De  modo  fœnori  proposUo  t 
en  1643.  XIII.  Obsfrvaiio  de  pa^ 
hulis fondis,  etc.  à  Toul,  en  x  65 1 , 
in-4.'' 

RIGOLEY  DE  JuvioNYp 
(Jean-Ântoine)  d'abord  avoca,t 
au  parlement  de  Paris  sa  patrie, 
mourut  dans  cette  ville  le  21  fé-« 
vrier  1788,  avec  les  titres  d^ 
conseiller  honoraire  du  parlement 
de  Metz  et  de  membre  de  Taca-^ 
demie  de  Dijon.  La  littérature 
l'occupa  plus  que  la  jurisprudence^ 
quoiqu^il  ne  négligeât  point  celle- 
ci.  Son  Mérkoire  pour  l'Ane  ds 
Tréron  ,  excellente  plaisanterie 
insérée  dans  le  tome  second  dei 
Causes  amusantes  ,  est  la  preuve 
d*un  esprit  éclairé  et  agréable* 
Oh  à  encore  de  lui  des  Mémoires 
historiques  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Bernard  de  la  Mon^ 
noyé  ^  pleins  de  reclierches  cu- 
rieuses à  la,  tête  de  la  liouvelle 
édition  ,  in— 4*  ,  2  vol.  II.  Bi^ 
bliothèques  FrOnçoises  de  la  Croix 
du  Maine  et  de  Duv'erdier  ^dù 
Vaupriças,,.,  Voyez  les  articlei 
de  ces  deux  auteurs;  Cette  édi- 
tion est  remarquable  par  un  Dism. 
cours  sur  les  progrès  des  Lettres 
'et  Trance;  bien  pensé, et  bieii, 
écrit,  m.  Œuvres  cçmplètes  d^ 
Piron  i  avec  1{|  Vie  de  ce  poëte  j 
auquel  il  rendit  un  assez  mauvais 
servi^ce  en  publiant  indistincte* 
mept  tout  ce  qu'il  avoit  enfanta 
de  bon  y  de  médiocre  et  de  mau-^ 
vais  pendant  sa  longue  carrière» 
IV.  De  la  Décadence  (les  Lethes 
et  des  Mœurs ,  in-8.<>  Il  attribue 
cette  décadence  à  l'abui  qu'pa 
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â  fait  dn  bel  esprit  et  de  la  pHi^ 
losophie  ;  il  réclame  Jcs  droits  de 
la  raison  et  du  goût  ,  avec  un 
zèle  que  quelques  sages  du  jour 
trouvèrent  trop  vif ,  mais  que  les 
travers  du  siècle  a  voient  rendu 
nécessaire.  Ce  livre  é*;rit  avec  no- 
blesse et  quelquefois  avec  force , 
ne  Fest  pis  toujours  avec  assez 
de  feu  y  de  profondeur  et  de  pré- 
cision. Partisan  déclaré  des  an- 
ciens dont  il  sentoit  les  beautés , 
Il  fut  accusé  d'avoir  été  trop  ri- 
goureux à  V égard  de  Voltaire  et 
de  plusieurs  auteurs  modernes  , 
•t  d'avoir  un  goût  phis  sévère  que 
dâicat. 

RIGORD  ou  RroOLD^në 
dans  la  Gothie ,  (  aujourd'hui  le 
Languedoc  )  étoit  médecin  •  his^ 
toriographe  du  roi  de  France ,  et 
Je  moindre  des  clercs  de  l'abbnye 
•le  Saint-Denis.  Ce  Âont  les  ti— 
ires  qu'il  se  donne  à  la  tète  dé 
son  ouvrage.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  i3*  siècle  le  19 
novembre.  Il  a  écrit  en  latin  la 
Vie  de  PlûUppe-Auguste  dont  il 
fut  médecin.  Ce  livre  qui  com- 
prend fintervalle  de  1 169  à  1 209 , 
sous  ce  titre  :  Gesta  Pkilippi^Au-' 
fusti,  Trancorum  régis ,  se  trouve 
dans  la  Collection  de  JDucfiesne, 
tome  3.*  11  est  estimé  parce  que 
l'auteur  a  été  témoin  de  la  plu- 
part des  faits  qu'il  raconte.  Le 
style  en  est  assez  clair ,  et  le  la- 
tin n'ep  est  pas  mauvais.  Il  y  a 
des  particularités  curieuses  y  mais 
trop  de  louanges  ;  et  quoique 
communément  les  médecins  ne 
soient  pas  crédules  ,  il  ne  laisse 
pas  d'y  avoir  dans  l'ouvrage  de 
celui-ci  y  parmi  bien  des  choses 
vriies  et  décrites  exactement,  des 
contes  dignes  du  peuple.  Il  dit , 
par  exemple ,  que  drpuis  que  là 
wrait  Croix  avoU  été  prise  par  ht 


Turûs  ,  les  enfaiu  n'aboient  pbà 
que  vingt  ou  vingUrtrois  dâxU  , 
au  lieu  qu'ils  en  avoieni  trente  o» 
trente'-deux  auparavant^ 

RIHAN,    Voyez  Aiav- 
R I H  A  i<r* 

RIMINI,  Voyez  Gtàoaax 
D*ARiMim,  nfi  XX. 

RINUCCINI,  (Octario) 

pocte  Italien  de  Florence,  vînt 
en  France  à  la  Suite  de  la  reina 
Marie  de  Médicis,  Il  est  Tinveo* 
teur  des  opéra  ,  c'est— à-dire  de 
la  manière  de  représenter  en  mu- 
sique les  comédies , Tes  tragédies, 
et  les  antres  pièces  drvmatiques  : 
(  usage  inconnu  aux  anciens ,  n 
Xon  veut ,  à  considérer  l'état  oii 
Topera  est  maintenant  ;  mois 
nsage  qu'ils  connoissolent  du 
moins  en  partie  ,  si  l'on  fait  at- 
tention à  leurs  cbcmirs  dus  les 
tragédies  et  k  leur  mélopée  qd 
approchoient  de  nos^  opéra  mo- 
dernes ,  et  qui  ont  b^en  pu  ca 
faire  naître  Tidée.)  D^aùtres  écri- 
vains attribuent  cet  étabhsseiiMnt 
à  un  gentjfhj^ve  Romani  nom- 
hié  EwûUoûei  Cavalero  ,  qnî 
«voit  donné  un  opéra  dès  iSjo. 
Quoi  qn'il  en  soit ,  toute  TRiilia 
applaudit  à  trois  pièces  de  fl>- 
nuccïni  :  Daphné  »  Euridice  et 
Ariadne.  l^s  libéralités  dn  grand 
duc  de  Toscane  contribuèrent 
beaucoup  à  l'éclat  de  sa  répu- 
tation. 11  attira  à  Florence  les 
plus  exceRens  musiciens  de  Hti- 
iie  ,  et  il  n'épargna  rien  pour  les 
machines  et  les  antres  décora- 
tions du  théâtre.  Octavio  n'étoft 
pas  moins  bon  poëte  qu'excellent 
machiniste  ;  il  coraposoit  ses  vers 
avec  beaucoup  d'exactitude ,  et 
leur  donnoit  toute  la  netteté  pos- 
sible. Il  mourut  en  1621 9  à  Fk>- 
reoce)  «t  set  Œuvres  ftirent  pfe 
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Wiées  en  1622  tkns  la  même 
ville  ,  in  -  8» ,  par  le«  «oins  de 
Pierre^Fran^it  ^nvccini  son 
fils. 

I.  HIOLAN  ,  (Jean)  médecin 
de  la  faculté  de  Paris^ ,  né  à 
Amiens  et  mort  le  t8  octobre 
160 S  ,  fut  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  dHippo^ 
crate  contre  les  chimistes.  On  a 
de  lui  divers  ouvr»ges  de  Méde^ 
cine  et  à*AncUomie,  recueillis  en 
1 6  1  o  9  Paris  ,  in-folio.  Ce  mé- 
decin avoit  une  vaste  littérature  ; 
il  écrivoit  et  il  pari  oit  avec  une 
incilité  admirable.  Ses  livres  sont 
encore  consultés  aujourd'hui. 

II.  HIOLAN  ^  (Jean)  fils  du 

précédent ,  fut  aussi  docteur  de 

la  faculté  de  Paris ,  et  mourut  en 

1657  ,  à  77  ans.  Il  fut  profe»- 

aenr  royal  en  anatomie  et  en  bo- 

tani^e,  et  ensuite  médecin  de 

Marie  de  Médicis  mère  de  Louis 

XIII.  Nous  avoiM.4le  Biolan  un 

grand  nombre  d'écrits  sur  l'ana*- 

tomie  ,  science  où  il  fit  plusieurs 

découvertes  très-utiles.  Ik  eurent 

beaucoup    de    cours    dans   leur 

temps  et  sont  bien  écrits.  iL'o- 

lan,  possédoit  les  poètes  Grecs  et 

Latins,  et  faisoit  de  leurs  vers 

des  applications  fort  heureuses. 

n  étoit  un  peu  trop  prévenu  en 

faveur  des  anciens ,  et  critiqua 

amèrement  tous  les  anatomistes 

modernes.  Ses  principaux   ou-^ 

vragee  sont  :  I.  Comparatio  ve^ 

teris  medicùta  cum  novd  -,  i6o5 , 

in— XI  ;  il  s'y  déclare  contre  les 

chimistes.  IL  Sckola  Anatomica  , 

1604  9  in-8.0  II  l'augmenta  et  le 

publia  à  Paris,  16 10,  in-folio, 

sons  le  titre  à'Anatome  Corporis 

humanié    II L   Gigantomachie  , 

|6t3,  in-8.^  11  l'écrivit  contre 
jiahicot  an  sujet  de  la  découverte 

d«s  os  du  prétendu  gvant  T€u^ 
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iohochui  .'  ce  livre  ayant  %té 
attaqua,  il  répondit  et  publia  t 
rV.  L'Imposture  découverte  des 
Os  humains  supposés  et  fausse^ 
ment  attribués  au  roi  Teutobo'» 
chus ,  Paris,  i€i4«  V*  GigantO'* 
logieovi  Discours  sur  la  grandeur 
des  Géans ,  1  €  1 8  ,  in  -  8.«  Cei 
ouvrages  avec  ceux  de  Han$ 
Sloane  ,  n'ont  pas  peu  contribué 
à  corriger  les  idées  populaires  suc 
cette  matière* 

BIOS,  (Françoise  de  Los  ) 
Espagnole ,  n'avoit  que  douze  ani 
lorsqu'elle  traduisit  du  latin  dans 
sa  langue  divers  ouvrages  de 
piété ,  et  entr'autres  la  Vie  éÊAn'»* 
gèle  de  FoUgni ,  1618  ,  in^i2« 
'•^CIiarloUe-Marie  de  Los  Rios, 
aussi  originaire  d'Espagne,  née 
à  Anvers  en  1718  ,  Se  fit  instli- 
tutrîce  dans  sa  patrie ,  et  mérita 
l'estime  et  la  confiance  des  parens 
par  ses  vertus  et  ses  ouvragée. 
Ceux-ci  sont  tous  relatifs  à  l'é- 
ducation. On  distingue  ])armi 
eux  î  I.  Magasin  des  petits  En** 
/ans,  1774  ,  in-8***  lia  été  tra- 
duit en  allemand.  II.  Abrégé  de 
toutes  les  Sciences ,  in-i  2.  III.  En^ 
cyclopédie  enfantine ,  1780  ,  in- 
8®  ;  elle  a  été  traduite  en  an- 
glois  l'année  suivante.  1V!"«  Los 
Bios  est  morte  dans  sa  patrie  ati 
mois  de  juillet  i8o2« 

JUPAMONTE,  (Joseph)  né 
à  Tignone  dans  Tétat  de  Milan  ^ 
nommé  historiographe  du  roi 
d'Espagne ,  fut  prêtre  du  collège 
Aml^rosien.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  une  Histoire  de  l'E- 
glise de  Milan  ,  1617  et  annéet 
suiv. ,  4  vol.  in-40,  en  latin  ^  qui  est 
estimée  à  cause  dea  recherches^ 
quoiqu'elle  manque  quelquefois 
de  critique.  L'auteur  ne  mourut 
que  vers  le  miiiea  du  dtnû9^ 
siècle. 
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RIPERT  DB  MoNCLAR,  rbyrt 

ItfoMCLAR. 

RIPPERDA  ,  (  Jean-Gml- 
laume  baron  de  )  d'une  famille 
"noble  dans  la  province  de  Gro- 
lîingne ,  servit  quelt^ne  temps  les 
Etats  généraux  en  qualité  de  co- 
lonel d  infanterie.  Il  étoit  revêtu 
de  ce  grade  lorsqu'il  fut  nommé 
•n  1715  ambassadeur  de  Hol- 
lande à  la  cour  d'Espagne*  Son 
esprit  adroit  et  insinuant  ayant 
pin  à  PlULippe  V,,  il  se  fixa  à  la 
cour  de  Madrid  ,  et  y  parvint 
bientôt  au  faite  de  la  grandeur. 
L'an  ifxh  n'û  conclut  à  Luxem- 
bourg un  traité  de  paix  et  de  com- 
merre  entre  l'empereur  et  le  roi 
Catholique.  De  retour  à  Madrid  , 

Non  le  fit  duc  et  grand  d*Espagne; 
l^n  lui  confia  le  détail  de  la  guerre, 
de  la  marine,  des  finances* Enfin 
il  eut  le  pouvoir  de  premier  mi- 
nistre ,  sans  en  avoir  le  titre  ; 
mais  l'on  ne  tarda  pas  de  s'ap- 
percevoir  qu'on  TavOit  chargé 
d'un  fardeau  au  -  dessus  de  ses 
forces.  Le  roi  d'Espagne  fut  obli- 
gé de  l'éloigner  de  la  cour  et  Aes 
affaires  en  1726.  Cette  disgrâce 
acheva  de  lui  faire  perdre  la  tête, 
déjà  afToiblie  par  son  élévation 
rapide.  Il  fut  chercher  un  asUe 
chez  l'ambassadeur  Anglois  Suti^ 
hope ,  d'oh  on  le  fit  enlever  pour 
le  renfermer  dans  le  château  de 
Ségovie.  Il  y  resta  jusqu'au  a  sep- 
tembre 1728,  qu'il  trouva  le 
moyen  de  s'évader  en  Portugal. 
De  là  il  passa  en  Angleterre  et 
ensuite  en  Hollande  ,  où  il  con- 
nut l'ambassadeur  de  Maroc ,  qni 
l'engagea  de  se  rendre  auprès  de 
Muley  Abdallah  son  souverain, 
n  y  fut  reçu  avec  distinction  et 
acquit  un  crédit  aussi  grand  que 
^ui  qu'il  ayoit  an  Espagne.  Lt 


^08  de  Bipperda  passa  drabor<l 
quelque  temps  à  Maroc ,  sans 
penser   à  changer  de  religion  ; 
mais  deux  raisons  l'engagèrent  a 
prendre  le  turban.  La  premièra 
fut  Ul  crainte  qUe  les  courtisans 
ne  profitassent  de  la  profession 
qu'il  faisoit  du  Christianisme  pour 
le  perdre  ;  et  la  seconde  fut  l'en- 
vie de  fouir  de  tous  les  droits  du 
pays,  n  se  fit  donc  circoncire  el 
prit  le  nom  ù^Os.van.  Ses  en- 
vieux vinrent  à  bout  de  le  faire 
disgracier  ;  mais  après  deux  moi* 
de  prison  ,  il  fut  remis  en  liberté 
avec  défense  «le  paroître  à  la  cour 
qu'il  n'y  fiit  appelé.  Pour  rentrer 
en  grâce ,  il  affecta  un  grand  zè!e 
pour  la   religion  Mahoofétane; 
et  cependant  il  raéditoit  un  non<*- 
reau  système  de  religion  ,  qu'il 
comptoit  bien  foire  goûter  ait 
peuple.   Il  proposa   d'abord  sea 
idées  comme  de  simples  doutes  ; 
et  la  manière  dont  elles  furent 
reçues ,  lui  persuada  qu'elles  pou- 
voient  s'accréditer.  8a  principal* 
ruse  consistoit  à  flatter  également 
les  Mahomctans  et  les  Juifs  qat 
sont  en  grand  nombre  h  Maroc 
Il  parloit  de  Mahomet  avec  pins 
d'éloge  que  les  Musulmans  mê- 
mes :  il  louoit  Moyse ,    Elie , 
David  et  même  la  personne  de 
Jbsus^hrsst.  Mais  il  prétcn- 
doit  que  les  Chrétiens ,  les  Maho- 
métans  et  les  Juifs  avoient  été 
jusqu'alors  dans  une  erreur  pres- 
que égale  ;  les  premiers ,  en  at- 
tribuant trop  à  Jésiu-'Christ  /  !•• 
seconds ,  à  Mahomet  ;  et  les  der- 
niers ,  en  n'attribuant  rien  ni  à 
l'im  ni  à  l'autre.  Selon  son  sys- 
tème ,  le  Messie  est  encore  k  ve- 
nir :  Elie ,  David ,  les  Prophètes  , 
St,   Jean  —  Baptiste  ,    n'étoient 
qu'autant  de  précurseurs  qni  ser- 
Yoient  à  l'annoncer.  Il  expliquait 
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•n  fflvwir  de  son  système  divers 
passuges  de  l'Eglise  et  de  la  loi 
Musulmane.  Le  Mémoire  que 
nons  abrégeons  pré  tend  qu'il  étoit 
écouté  sans  contradiction  ;  que 
les  foibles  et  les  amateurs  de  la 
nouveauté  se  laissoient  pt^rsua- 
der  ;  que  les  esprits  forts  rioicnt 
ée  ses  discours ,  et  que  le  roi  pre- 
noit  lui—  m^rae  plaisir  à  le  faire 
raisonner  quelquefois  sttr  les prin« 
cipes.  Telle  étoit  la  situation  des 
•flaires  6'Osman  ,  lorsque  le  ca- 
pitaine d'un  vaisseau  anglois  re- 
venant de  la  côte  d'Afrique,  la 
rapporta  à  Londres  comme  té- 
moin oculaire.  Cest  sur  son  récit 
jfne  l'abbé  Prévôt  raconte  les 
•vcn turcs  du  duc  de  Bipperda 
dans  le  tome  premier  de  son  Pour 
et  Contre ,  où  nous  les  avons , 
pttisées.  Quelques  auteurs  en  ont 
contesté  la  vérité  ;  mais  le  fond 
ni  paroit  aussi  vrai  qu'intéres- 
sant Quoi  qu'il  en  soit ,  le  cré- 
dit  du  duc  de  Bipperda  ,  ftppnyé 
aur  des  fondemens  fragiles  ,  fut 
kientôl  renversé.  Obligé  de  quit-P 
ter  Maroc,  il  se  retira  en  1744, 
un  port  de  Tétuan ,  et  y  fixa  son 
aéjour.  C'est  dans  ce  lieu  qu'il 
mourut  au  commencement  de 
novembre  1737  ,  également  mé- 
prisé des  Mahométans  et  des 
Chrétiens.  Sa  mort  fut  causée  par 
«ine  maladie  de  langueur  qui  éfoit 
VeK^t  du  chagrin  que  lui  inspi- 
Foit  sa  situation.  On  ne  trouva 
chez  lui  que  peu  d'argent  comp- 
tant et  peu  d'effets  considérables. 
%6  bâcha  de  Tétuan  s'empara  de 
tout  ^  conformément  a  l'usage 
établi  dans  tous  les  états  du  sou- 
T.ecain  de  Maroc.  Le  duc  de  Bip- 
perda avoit  eu  deux  fils ,  qnt  des 
Mémoires  particuliers  marquent 
%*étre  noyés  vers  la  côte  de  Bis- 
caie ,  en  voulant  passer  d'Espa- 
{0?  <n  ÀD^letecre*. 
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RIQUETowRiQUETT,  (Pierre- 
Paul  de)  baron  de  Bon" repos  , 
étoit  né  à  fiéziers  d'une  noble 
et  ancienne  famille  originaire  d* 
Florefice,  établie  depuis  plusieurs 
siècles  en  Provence  et  divisée  en. 
deux  branches  connues  ,  Tune 
sous  le  nom  de  Biquet  comte  da 
Cararoan  ,  l'autre  sous  le  nom 
éehiquety  marquis  de  Mirabeau  9 
de  laquelle  est  sorti  le  marquis 
de  Mirabeau ,  auteur  de  ï'Ami 
des  Hommes. . . .  Pierre-^Paul  d^- 
Bjquet  qui  fait  Je  sujet  de  cet 
article ,  forma  l'utile  projet  du 
grand  "Canal  de  I^nguedoc  pour 
M  communication  des  deux  mers^ 
et  il  eut  la  gloire  de  l'exécuter 
avec  succès.  Mais  il  n'en  vit  pas 
faire  le  premier  essai  ;  car  il  mou-» 
rut  à  Toulouse  en  1 68o*  Cet  essai 
ne  se  fit  qu'au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante  par  les  soins  de 
ses  deux  fils-,  Jcan—MaUhias  de 
Biquet  mort  président  à  mortier 
au  parlement  de  Toulouse  en. 
1714  ,  et  Pierre^ Paul  de  Biquet 
comte  de  Caraman  ,  mort  lien-, 
tenant  général  des  armées  du  roi^ 
le  25  mars  1730.  Ce  Canal ,  par 
lequel  la  Méditerranée  commu- 
nique avec  l'Océan ,  est  le  plus 
grand  et  le  plus  beau  que  nous^ 
ayons  en  France.  11  fut  proposé- 
sons  François! ,  sous  Henri  /F,, 
sous  Louis  XIII  ;  mais  ce  mo- 
nument ,  digne  des  Romains,  ne 
put  être  exécuté  que  sous  Louis. 
XIV,  Biquet  en  eut  tout  l'hon- 
neur. «  Par  son  moyen  ,  dit 
M.  Bouclier ,  les  barques  mar- 
chandes, dans  l'espace  de  onze 
jours  9  arrivent  sons  danger  de 
l'Océan  à  la  Méditerran^^e .  c'est- 
à-dire  qu'elles  font  cent  soixante- 
quatre  lieues  de  chemin.  Tout 
est  merveilleux  dans  cet  ouvrage  ;; 
mais  ce  qu'on  ne  peut  voir  sur»- 
tOttt  sans  élonnemént ,  ce  sont;. 


Digitized 


byGoogk 


486         R  l  Q 

i.o  Hmt  Ecluses  près  deBëzier», 
qui  en  élevant  les  eaux  sur  une 
montagne ,  y  portent  les  barques 
et  les  en  font  descendre  ;  2.**  Un 
Pont  bâti  de  pierres  de  taille  et 
long  de  70  toises ,  où  les  barques 
navigent  sur   sept  pieds  d'eau, 
tandis  que  sous  le  pont  coule  le 
torrent  de  Hapduze  ;  3.®  La  VoûU 
construite  dans  la  montagne  de 
Malpas  j  qu'on  a  percée  dans  la 
largeur  de  80  toises  ,  en  sorte 
qu'on  croit  voguer  sous  la  terre.» 
Mùjuet  avoit  aussi  projeté  et  com- 
mencé un  Canal  pour  amener  do 
l'eau  à  Paris.  -^François  Andréossy 
né  à  Paris  le  10  juin  iSSS,  mort 
à  Castelnaudari  département  de 
l'Aude  le  3  juin   1688,  conçut 
l'idée  9  donna  les  projets  et  diri- 
gea l'exécution  du  Canal  de  Lan- 
guedoc y  un  des  mon  u  mens  les 
plus  remarquables  du  siècld  de 
LoiUs  XIV.  Sa  gloire  qui  avoit 
été  sacrifiée  au  crédit ,  à  l'intri- 
gue et  à  la  fortune ,  étoit  restée 
presque  dans  l'oubli  pendant  en- 
viron cent  cinquante  ans  ;   ion 
arrière-petit— fils  a  cherché  à  la 
réhabiliter  dans  son  His Loire  du. 
Canal  dit  Midi  ,  publiée  récem- 
ment. La  réputation  d'habile  ma- 
thématicien et  de  profond  mé- 
canicien dont  jouit  François  ^a- 
dréossy  nous  a  été  transmise  par 
les  auteurs  étrangers  et  natio- 
naux. Le  chef-d  œuvre  d'hydrau- 
lique qu'il  a  laissé  comme  un  mo-» 
dèle  de  l'art  ^  et  n  la  France  comme 
un  monument  qui  surpasse  tout 
ce  qui  a  été  fait  dans  ce  genre  , 
en  confirmant  ces  titres,  lui  as- 
sure celui  d'homme  de  génie.  On  a 
de  François  Andréossy  une  Carte 
du  Canal  de  Languedoc  ,  publiée 
en  1669  et  dédiée  à  Louis  XIV* 
Il  avoit  composé  un  ouvrage  ma- 
nuscrit ayant  pour  titre  :  D^j- 
friiionc  M  Canal  reaU  dei  dm 
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mari  Oceano  e  Mediterraneo  im 
Linguadocca  ,  in  —  ^'^  ,  figure  ; 
on  le  trouve  compris  sous  U 
n.^  16,369  du  Catalogue  des  li- 
vres de  la  bibliothèque  du  ma- 
réchal d'Estrées  ;  on  ne  sait  point 
ce  que  ce  manuscrit  est  devenu. 
Le  même  ouvrage 'est  cité  dans 
le  tome  i*' ,  page  65  ,  de  la' Bi- 
bliothèque historique  de  la  Fran- 
ce ,  du  Père  Lelong  *  qui  dit  à 
son  occasion  :  Andréossy  Itahils 
mathématicien  ,  éloU  l'ingénieur 
de  M*  de  Hiquet ,  et  ce  fut  lui  qui 
dressa  les  Mémoires  et  U  Plan 
du  CanaL 

RISBECK,  (Gaspard)  néon 
1760  dans  une  petite  ville  près 
de  Maîence ,  étoit  fils  d'un  rich^ 
négociant.  Il  étudia  d'abord  en 
droit  ,  quoiqu'une  imagination 
ardente ,  un  caractère  impétueiut 
le  rendissent  peu  propre  à  1  etudo 
aride,  mais  nécessaire  des  loti. 
Occupé  de  littérature  et  de  phi- 
losophie plus  que  de  jurispru** 
dence ,  il  s'enrôla  dans  la  Secte 
des  Génies  par  excellence,  C'étoit 
ainsi  que  s'appeloit  une  société  ^ 
dont  le  principe  fondamental  étoit 
le  mépris  souverain  des  conve- 
nakicrs  sociales.  Ces  nouveaux 
Diogène  n'aimant  que  la  liberté 
et  findépendance  ,  regordoient 
tous  les  emplois  politiques ,  toutes 
les  fonctions  civiles ,  comme  au- 
dessous  d'eux.  Bisbeok  s'étant  ran- 
gé sous  la  bannière  de  ces  dange* 
reux  sectaires  ,  dissipa  le  bien  que 
son  père  lui  avoit  laissé ,  et  se  vit 
bientôt  réduit  pour  subsister , 
à  se  mettre  aux  gages  d'un  li- 
braire. 11  s  établit  a  Saltzbourg  ; 
ensuite  il  se  mit  à  voyager,  Pt 
se  fixa  pendant  quelque  temps  à 
Zurich  en  6ui9.se ,  d'où  il  se  re- 
tira dans  le  village  d'Arau.  Une 
noir»  mélonçoli*  Tavoit  ieté  daqs 
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etpèee  de  mijantbropje  qoi 
]'(Sloigna  de  toutes  les  sociétés  9 
il  ne  connut  plus  que  celle  des 
cabarets.  U  mourut  à  Arau  le 
.3  février  1786*  Nous  avons  do 
lui  un  Voyage  d'Allemagne  qui 
a  été  traduit  en  François  ,  et 
une  Histoire  d'Allemagne  dont 
M.  Douray  de  Lougrait  prépare 
la  traduction.  Il  y  a  dans  ces  deux 
ouvrages  de  la  haidiesse  dans  les 
vues  et  du  nerf  dans  la  style  ; 
mais  Tob^rvateur  ne  se  méfie  pas 
toujours  de  son  caractère  chagrin 
•t  caustique* 

HIST,  (Jean)néàPinneberg 
•n  1 607 ,  fut  pasteur  à  Wedel- 
sur-l'Elbc  ,  comte  Palatin  impé- 
rial et  conseiller  ecclésiastique 
du  duc  de  Meckelbourg  ;  et  il 
mourut  en  1667  ,  à  60  ans, 
après  avoir  fondé  la  société  du 
Cygne*  Ses  principales  œuvres 
poétiques  sont  :  I.  Hortas  Poë^ 
ticus.  II.  Thealrum  Poëticum. 
in.  Parnaisus  Poêticus.  IV.  Km- 
dici^Unguct  Germanicœ.  V.  Musa 
Teutonica,  VI.  Un  Poème  alle- 
mand ,  intitulé  :  Galalhée  et  Flo- 
rabelle ,  etc.  Bi>/  ne  sera  jamais 
mis  sur  le  Parnasse  ni  à  la  pre- 
mière place  ni  à  la  dernièie. 

RISTEAU  ,  <  François  )  né- 
gociant de  Bordeaux  ^  mort  dans 
cette  ville  en  1784  ,  à  Tàge  de 
70  ans  ,  devint  directeur  de  ki 
compagnie  des  Indes ,  et  fut  em- 

Ïoyé  par  le  gouvernement  dans 
négociation  faite  à  Londres  en 
1771.  Ami  intime  de  Montes-^ 
^uieUf  il  défendit  avec  énergie  et 
une  logique  pressante  l'ouvrage  de 
«e  dernier  dans  Un  écrit  ayantpour 
titre  :  Béponse  aux  observations 
sur  l'Esprit  des  Lois ,  x  7  5 1 ,  in- 1 2. 

niTTANGEIJUS  ,  (  Jean- 
Ktienne  )  de  ]^rcliclm  au  dipcirsi 
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de  Bamberg)  de  Catholique  Ho-* 
main  étoit  devenu  Juif,  et  do 
Juif  il  se  ht  Luthcrien  suivant 
quelques  auteurs.  On  a  de  lui  des 
Nous  siir  le  livre  intitulé  :  Je" 
lirah  ,  (  Foy.  L  Abaaham  )  oii  il 
soutient  que  la  Paraphrase  Chal- 
dajque  fournit  des  argumens  con« 
tre  les  Juifs  et  contre  les  Anti- 
trinitaires.  Cette  proposition  fut 
attaquée  par  un  Socinien,  qui  sa 
cacha  sous  le  nom  à*Irenopolita. 
Rittengelius  se  défendit  par  un 
traité  qu'il  intitula  :  JUhra  iferi-» 
tatis  ,  1698  ,  et  qu'il  dédia  h 
Jean  Caûmir  roi  de  Polofjne.  D 
mourut  vers  i652  professeur  en 
langues  orientales  dans  Facadé^ 
miedeKonigsberg.  Nous  avons  d» 
lui  :  I,  Un  Traité  De  veritate  Re^* 
îigionis  Christianœ  ,  Franeker, 
1699.  ïï-  ^cs  Lettres.  III.  Une 
Traduction  allemande  des  Prières 
que  les  Juifs  font  dans  leurs  syna- 
gogues le  I*''  jour  de  chaque  an-» 
née  ;  et  d'autres  écrits. 

RITTEN-HOUSE,  (David) 
Anglo-Américain  ,  étoit  horlo- 
ger etfermier  dans  sa  patrie  lors- 
Îue  l'indépendance  des  Etats— 
Fnis  fiit  proclamée.  Ses  lumières 
et  sa  prooité  le  firent  alors  appe- 
ler à  la  place  de  trésorier  du 
gouvernement. Lorsque  la  société 
Américaine  des  Sciences  eut  été 
formée,  elle  le  chargea  d'obser- 
ver le  passage  de  Vénus  ;  ce  qu'il 
exécuta  avec  clarté  et  précision. 
11  succéda  à  Franklin  dans  la  pré- 
sidence de  cette  compagnie  sa-* 
vante,  et  est  mort  en  1796-,  à 
l'âge  de  64  ans. 

I.  RITTERSHUYS  ,  (  Con- 
rad) Riltershusius ,  jurisconsultd 
de  Briinffwick  ^  né  en  1650  ,  est 
auteur  et  éditeur  d'un  grand 
nombre  d'o«vra^es  dans  lesquels 
on  remarque  beaucoup  de  cri-» 
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%iqyie  et  d*éniditioin  Soij  édition 
du  CynfgeUcon  â'Oppien  avec 
^s  notes  estimées  parut  à  Leyde 
en  1697  «  in -8,°  hilUrshuys 
monrat  à  Altorf  l'an  i6i3  où  il 
étoit  professeur  en  droit  et  es- 
time des  bons  citoyens. 

II.  RITTERSHUYS ,  (  Nico- 
las )  fils  du  pr^cédeçt ,  né  à  Al- 
torf en  1 537  ^  s'appliqua  à  l'ér 
tude  de  l'histoire,  d.s  généalo- 
l^ies  n  des  mathématiques  ,  de  la 
littérature  grecque  et  latine ,  et 
mourut  en  1670  professeur  dw 
droit  féodal.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Genealogiœ  Jm-' 
•peratorum  ,  Regum  ,  Ducum  , 
Com'uum ,  etc.  à  Tubinge  1664  , 
en  7  vol.  in-folio;  recueil  quel- 
crueibis  ineio^ct ,  mais  qui  peut 
^tre  utile. 

RIVAL,  (  Aymar  du  )  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble 
au  i6«  siècle,  a  publié  des  re- 
cherches sur  le  droit  civil  et  ca- 
nonique .  et  un  commentaire  sur 
]a  loi  des  douze  Tftbles,  sous  ce^ 
titres  :  Hlstoria  juris  civilis  et 
pontificii.  Valence ,  1 5 1 5 ,  in-4*>; 
Civilis  historiœ  juris  libri  quin» 
^ue  sive  in  xu  Tabularum  leges 
^ommentaria  ,  Maîence  1 53o  , 
îp-8."  11  y  a  de  l'érudition  ,  mai« 
peu  de  méthode  dans  ces  ou- 
vrages. Le  dernier  sur-tout  con- 
tient des  choses  curieuses,  quoi- 
qu'il ne  soit  qu'une  sorte  d'essai 
sur  l'histoire  de  la  >urisprudence 
ancienne  des  Romain^ . 

RIVAT^,  (  Antoine)  peintre, 
mort  à  Toulouse  en  1735,  ngé 
de  68  ans.  Son  père  Jean-Pierre 
Hivalz  peintre  et  architecte  de 
l'hôtel  de  ville  de  Toulouse  , 
sport  en  1706  ,  bon  artiste,  fut 
son  maître.  Antoipe  vint  à  Paris, 
^t  partU  enstiite  pour  l'Italie.  Il 
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renporta  le  premier  prixdc  peîn^. 
ture  de  l'académie  de  Saint-Luff 
à  Rome.  Le  cardinal  Albani  ,  de« 
puis  Clément  XI ,  le  couronna* 
Ce  n^aîtrç  fut  rappelé  à  Tou-' 
louse  où  il  remplit  avec  distinc-» 
tion  les  places  de  spn  père.  An^ 
toine  anroit  un  nom  plus  illustrai, 
s'il  eût  demeuré  dans  la  capitale, 
11  avoit  une  touche  ferme ,  un 
pinceau  vigoureux;  son  dessin  est 
correct  ;  $c&  compositions  son^ 
ingénieuses.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  dans  sa  patrie.  D  a 
gravé  quelques  planches.  Bartké^ 
lemi  hivaiz  son  cousûi  a  aussi^ 
gravé  d*après  lui.  Le  chevalier 
hivaiz  son  fils  a  soutenu  par  %e% 
talens  un  i;om  distingué  dans  1^ 
peinture. 

RIVAKD,  (  Français  )  pro-^^ 
fesseur  de  philosophie  au  colléga. 
de  Beauvais  ,  né  à  Neufcluâteaa. 
en  Lorraine  en,  1 697  ,  mort  à. 
Paris  le  5  avril  1778  ,  est  conna 

Far  plusieurs  livres  utiles  poui^ 
instruction  des  écoliers  de  phi- 
losophie. Les  principaux  sont  : 
I.  Elcmens  de  Mathémati^jues  ^ 
in-4<^ ,  dont  il  publia  un  abrégé 
iD-8.**  II.  Traité  de  la  Sphère^ 
in-8."  lïL  Traité  d<  GnomonL^ 
^K^,in-8.<>  IV.  Tables d^s Sinus , 
in-8.0  V.  Trigonométrie  Becti-- 
ligne  ,  in-8.**  VI.  Elémens  de 
Géométrie,  in-4.**  VII.  Institua 
tiones  Philasopkicœ ,  1778,  deui^ 
vol.  in- 12.  LËfs  livres  de  Rivard^ 
ne  sont  proprement  que  des  com- 
pilations ,  et  quoiqu'il  en  ait  in- 
titulé plusieurs  £iémens  ,  il  n'a 
pas  l'art  d'être  court  ;  mais  il  est 
clair  et  assez  méthodique. -— La. 
ville  de  Neufcbàteau  a  prodoit  niv 
autre  RirABD  (  Denis  ) ,  chirur- 
gien habile  pour  l'opération  de  la. 
taille ,  très-estiraé  de  Morand  et 
de  U  Peironie,  et  qui  délina 
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9ans  iliôpîta]  de  Ltméville  plus 
de  600  pauvres  du  tourment  de 
la  pierre.  Il  mourut  le  17  mars 
1746,  après  avoir  formé  d'excel- 
|ens  élèves* 

RIVAROL  ,  (  Antoine  Ae  ) 
poëte  et  littérateur ,  naquit  à  Ba- 
çnols  en  Languedoc  ,  le  17  avril 
1757.11  vint  se  fixer  h  Paris  ,  où 
la  beauté  de  sa  figure  ,  son  es- 
prit mordant  et  satirique  lui  ac- 
qnirent  bientôt  quelques  amis  et 
un  plus  grand  nombre  d'ennemis. 
ï^ariui  les  premiers ,  il  compta 
Voltaire ,  d'Alembert  ,  et  sur- 
tout Bu/fnn.  Il  se  maria  jeune 
avec  la  fille  d'un  Anglois  établi  à 
Paris  ;  mais  il  ne  fut  point  heu- 
reux dans  son  union.  «  Un  jour,' 
dit-îl ,  je  m'avisai  de  médire  de 
TAmour  ;  le  lendemain  il  m*en- 
Toya  l'Hymen  pour  se  venger.  De- 

£ais  je  n  ai  vécu  que  de  regrets.  » 
or?que  la  révolution  amena  sur 
la  France  les  orages  les  plus  san- 
^ans  ,  Bis^arol  quitta  sa  patrie 
ft  se  retira  en  Allemagne  :  il  ré- 
sida long-temps  à.  Hambourg  et 
ensuite  à  Berlin ,  où  il  fut  ac- 
cueilli du  mouarque  et  du  prince 
Henri,  Il  n'enregrettoit  pas  moins 
sa  patrie.  «  La  vraie  terre  pro- 
mise, écrivoiMl  à  Tun  de  tes 
«mis  en  France  ^  est  encore  la 
terre  où  vous  êtes.  Je  la  vois  de 
loin,  je  désire  y  revenir  ;  et  je 
n*y  rentrerai  peut-être  jamais.  >• 
En  effet,  il  mourut'^  Berlin  le 
j  I  avril  1801.  Bivarol  eut  un  dé- 
*  but  assez  brillant  dans  la  carrière 
littéraire  par  son  Discours  sur  /'«- 
niversalUé  de  la  Languefrançoise, 
couronné  en  1784  par  l'académie 
de  Berlin.  Avec  des  vues  fines, 
^elqnefois  l'auteur  n'a  pas  assez 
considéré  que  la  maturité  du  lan- 
gage tient  a  la  perfertion  même 
fj^  U  société.,!!  s'est  contenté  dans 
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le^idéireloppemcnt  de  son  sujet  de 
ce  que  l^istoire  et  la  littérature 
de  chaque  peuple  lui  ont  ofiTert 
de  preuves  superficielles  ;  il  lui  a 
suifi  de  faire  voir  que  la  langue 
Allemande  par  la  multitude  de  t^et 
dialectes  ,  l'italienne  par  sa  mol- 
lesse ,  l'espagnole  par  son  en- 
^re,  etr&ngloise  par  sa  culture 
trop  tardive  ,  n'ont  pu  acquérir 
aucune  supériorité ,  et  qu'à  l'épo- 
que ou  elles  ont  eu  le  plus  d'éclat 
elles  n'ont  pas  été  secondées  par 
les  circonstances  politiques.  Les 
autres  ouvrages  de  Rivarcl  sont  : 
I.  L'Enfer ,  traduction  du  Dante ^ 
où  l'auteur  Italien  est  plutôt  imité 
que  rendu  ;  aussi  Bitffon  lui  dit 
obligeamment  après  l'avoir  lue ,^ 
«  cet  ouvrage  n'est  point  une 
traduetion  ,  c'est  une  suite  de 
créations.  »  IL  Lettres  sur  la  Be-^ 
Ugion  et  la  Morale ,  1787.  L'an-- 
teur  publia  ces  lettres  à  l'occasioa 
de  l'ouvrage  de  M.  Necker  sur 
l'importance  des  Opinions  reli^ 
gieuses.  IIL  Petit  Almanach  des 
grands  hommes  ^  satire  piquante , 
qui  souleva  contre  l'auteur  une 
n)ule  d'écrivains  ordinairement 
jugés  par  lui  avec  amertume.  L'é- 
crit a  pour  épigraphe  cç  passage 
du  Dante  :  Quelle  est  cette foiUe 
^esprits  que  la  gloire  distingue 
des  autres  enfans  des  hommes.  On 
attribua  à  Champcenets  plusieurs 
traits  malins  de  cette  brochure  ; 
mais  Bivarol  les  réclama  et  mit 
de  l'importance  à  l'avoir  faite  en 
entier.  Ce  trait  ne  prouve  pas  la 
bonté  de  son  caractère.  IV.  Let- 
tre à  la  noblesse  Françoise ,  1792, 
in-8.0  V.  De  la  VU  politique  de 
la  Fayette ,  1792.  VI.  Prospectus 
d'un  nouveau  Dictionnaire  de  la, 
langue  françoise  ,  suivi  d'un  Dis» 
cours  sur  ïcs  facultés  intelleç- 
tïielles  et  morales  .de  l'homme  , 
Hambourg^  1797,  in-4,«LesÇli 
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touyoxin  Rgaré  et  métaphori^e 
fiitigue  le  lecteur  ;  mais  il  en  est 
âédommagé  par  dos  images  plus 
sourent  brillantes  que  judicieuses. 
Uintroduetion  de  cet  ouvrage  le 
£t  prohiber  en  France.  On  dit 
cpx'ayant  promis  celui-^i  à  son 
libraire  dans  un  temps  déterminé, 
et  ayant  passé  le  terme  où  il  dé- 
çoit être  achevé  sans  avoir  com- 
mencé un  seul  article  I,  le  libraire 
trouva  le  moyeu  de  lui  foire  rem- 
plir sa  promesse  en  l'attirant  chez 
lui  ,  en  l'y  enfermant  sur-le- 
champ  et  mettant  des  sentinelles 
h  sa  porte  pour  Tempécher  de 
sortir  et  le  forcer  au  travaiL 
Vn.  Quelques  Poésies  qui  ont 
du  piquant  et  de  la  grâce.  Bi-' 
trarol  avtc  beaucoup  d'amour  pro- 
pre étoit  peu  aimant,  et  ne  se 
sonda  pas  d*étre  aimé.  En  i8oa, 
on  a  publié  sa  Fie ,  %  vol.  in-i  2. 

RIVAROLLES ,  (Joseph-Phi- 
lippe de  Saint-Martin-d'Aglié  ) 
maréchal  de  camp  ,  grand*croix 
de  Tordre  de  Saint -Louis  ,  et 
grand  prieur  de  celui  de  Saint- 
.Lazare  en  Languedoc ,  mort  en 
1704,  se  distingua  par  une  va- 
leur si  vive  et  si  franche  qu'on 
rappela  le  Débauché  de  bravoure. 
Il  servit  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XIV,  depuis  166 5  jus- 
qu'à la  fin  du  siècle.  Un  coup  de 
canon  lui  avoit  emporté  une 
jambe;  un  autre  coup  de  canon 
porta  sur  cette  partie  à  la  défense 
du  pont  de  Kell  en  1577 ,  et  lui 
cassa  sa  jambe  de  bois.  Ah  !  cette 
fois'^i  ,  dit-il  d'un  grand  sang 
froid  ,  tennemi  a  été  pris  pour 
4upe  ,  j'en  ai  une  autre  dans  ma 
valise* 

RIVAULT,  (David)  siewvde 
Flurance ,  né  à  Laval  vers  1671, 
fut  élevé  auprès  de  Guy  comte 
(k  Lard  y  et  devint  sous-pré- 


R I  y 

cepteqr ,  puis  précepteur  du  r«i 
Louis  XIIL  Malherbe  et  plu- 
sieurs autres  écrivains  célèbres 
ont  parlé  de  BivauU  avec  estime, 
et  cela  n'est  pas  étonnant.  Il  étoit 
bien  à  la  cour ,  mais  il  ne  sut  pas 
s'y  soutenir.  La  cause  de  sa  dis- 
grâce est  remarquable.  Son  élèv« 
avoit  un  chien  qu'il  aimoit  fort* 
Cet  animal  incommodant  BivauU 
en  sautant  sans  cesse  sur  lui  dans 
le  temps  qu'il  instruisoit  le  roi  y 
il  lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
le  chasser.  Cela  fècha  l'enfant 
royal ,  qui  dans  sa  colère  frappa 
BivauU  ;  celui-ci  fâché  à  son 
tour ,  voulut  se  retirer.  D  se  ré- 
concilia cependant  avec  le  roi  qui 
liii  promit  un  évéché.  Il  eut  aussi 
rhonnenr  d'accompagner  jusqu'à 
Baïonne  par  ordre  de  ce  prince 
Mad.  EUzabeth  de  France  ,  ma- 
riée au  roi  d'Espagne.  En  reve- 
nant de  ce  voyage  ,  il  mourut  à 
Tours  au  mois  de  janvier  de  l'an 
1616  ,  âgé  de  4$  ans*  11  nous 
reste  de  lui  quelques  ouvrages, 
qui  ne  justifient  que  foiblement 
les  éloges  qu'il  reçut  de  son  vi- 
vant. Les  principaux  sont  :  I.  Des 
Elémens  d'Artillerie  ,  1608  , 
in-8«  ,  gui  sont  rares  et  assea 
curieux.  II.  Les  EtaU ,  ès-^ueU 
il  est  discouru  du  Prince  »  du 
Noble  et  du,  TierS'état ,  confort 
mément  à  notre  temps  ,  1 596  , 
in— 12.  IlL  Une  édition  (SArcki— 
mède  ,  in-foK,  1646.  IV.  UArt 
d'embellir ,  tiré  du  sens  de  ce  sa** 
cré  paradoxe  :  «  La  sagesse  de 
la  personne  embellit  sa  face  »  ,  * 
étendu  à  toutes  sortes  de  beautés  , 
et  es  moyens  de  faire  que  le  corps 
retire  en  effet  son  embeUissement 
des  bcUes  qualUés  de  l'ame ,  x  608  , 
in- 12.  Cet  9St  n'est  pas  entière- 
ment chimérique.  «  On  croit  , 
dit  un  philosophe  9  (J.J.Bous-^ 
seau  )  que  la  physionomie  n'est 
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^ri*nn  simple  développeinant  des 
txaits  déjà  marqués  par  la  nature. 
PoUr  moi  9  je  penserois  qu'outre 
ce  développement ,  les  traits  du 
▼isage  d'un  homme  viennent  in- 
sensiblement se  former  et  pren- 
dre de  la  physionomie  par  riro— 
pression  fréquente  et  habituelle 
de  certi'Jnes  affections  de  l'ame. 
Ces  affections  se  marquent  sur  le 
▼isa^e  ,  rien  n'est  plus  certain  ; 
et  cjuand  elles  tournent  on  habi^ 
tilde ,  elles  y  doivent  laisser  des 
impressions  durables  ,  et  embel- 
lir ou  enlaidir  la  figure.  » 

RIVAZ,  (  Pierre- Joseph  de) 
né  k  Saint-Gin goulph  dans  le  Bas- 
Valais  en  171 1  ,  mort  en  177a, 
esc  auteur  de  plusieurs  inventions 
utiles  pour  perfectionner  l'hor- 
logerie,  lespompos,  et  faciliter 
les  desséchemens  des  marais.  On 
a  encore  de  lui  le  Martyre  de  la 
T^gioti  Tkéhaine ,  1779,  in-i  2 , 
çt  Y  Antiquité  de  la  maison  de 
Savoie, 

RIVER! ,  (Claude-Francois- 
Félix  Boulanger  de)  Voyez  BOU- 
LANGER ,  n.^  III. 

RIVES  ,  (  Jean-Joseph  )  né 
Je  19  mai  1780  ,  à  Apt  en  Pro- 
vence d'un  orfèvre ,  embrassa  de 
bonne  heure  l'état  ecclésiastique. 
Il  fut  d'abord  professeur  de  phi- 
losophie au  séminaire  de  Saint- 
Charles  à  Avignon  :  place  à  la- 
quelle il  n'étoit  guère  propre.  Il 
devint  ensuite  curé  de  Molléges 
dans  le  diocèse  d'Arles ,  et  il  ne 
fut  pas  plus  satisfait  de  cette 
nouvelle  fonction  que  de  la  pré- 
cédente. Son  goût  étoit  plus  tour- 
né vers  les  recherches  d'érudition 
et  de  bibUographie  que  vers  les 
occupations  pastorales.  Il  quitta 
en  1767  la  province  pour  se  ren- 
dre à  Paris.  La  réputation  de  spn 
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savotr  l'y  avoit  devancé  ,  et  il  ob- 
tint la  place  de  bibliothécaire  da 
duc  de  la  Vallière»  Il  revint  ea 
Provence  en  1787  ,  et  lorsque  la 
révolution  eut  agité  les  esprits^ 
il  se  ht  l'apôtre  de  l'anarchie.  Na«« 
turellementaltier  et  indépendant  « 
il  donnoit  aux  idées  d'égalité  uno 
étendue  illimitée  ,  et  il  les  iiïBm 
pira  à  ceux  qu'il  auroit  dû  comme 
prêtre  et  comme  citoyen  ,  rame* 
ner  à  la  paix  et  à  la  sagesse.  Soa 
caractère  sombre  et  caustique 
s'exhaloit  contre  le  clergé  ,  con« 
tre  ceux  qu'on  appeloit  grands^ 
et  sur -tout  contre  les  gens  de 
lettres  qui  avoient  cultivé  la 
même  genre  de  littérature  que 
lui.  Il  en  vouloit  principalement 
à  Guillaume  Debure  et  à  Tabbé 
Mercier  ,  qu'il  n'appeloit  jamais 
que  le  moine  Mercier,  Lorsqu'il 
eut  adopté  les  idées  nouvelles, 
il  ne  voulut  plus  qu  on  lui  donnât 
le  titre  de  bibliothécaire  de  M.  de  , 
la  ValUère ,  et  il  raisonnoit  là- 
dessus  comme  le  Bourgeois  gea-^ 
tilhomme  quand  il  tâche  de  prou- 
ver que  son  père  n'a  pas  été  mar* 
chand  de  drap.  A  l'exception  do 
son  Eclaircissement  sur  l'inven^ 
tion  des  Cartes  ,  1780  ,  in— 4®, 
tous  ses  autres  ouvrages  sont 
écrits  sans  précision  j  sans  cor-i 
rection  et  sans  élégance.  Cétoit 
le  style  de  sa  conversation  ;  mais 
comme  sa  mémoire  étoit  prodi^ 
gieuse  ,  ses  souvenirs  la  ren^ 
doient  instructive  et  quelquefois 
intéressante.  On  a  de  lui  outre 
l'ouvrage  précédent  :  I.  Lettre 
aM.de  la  Borde  sur  la  formule 
Nos  Dei  gratid  ,  1799  ,  in— 4.* 
IL  Prospectus  d'un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Essai  sur  l'art  de  vé- 
rifier l'âge  des  miniatures  peintes 
dans  des  manuscrits  ,  1782  , 
in- 12.  C'est  le  simple  Prospectus 
d'un  Wr^lio  renftrcmanfc  vingU 
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fix  planches.  Il  devoit  n*en  être 
tirés  que  quatre-vingts  ejcem- 
plairei»  à  600  livres  chacun.  Les 
caivres  ensuite  dévoient  être  do- 
rés et  déposés  dans  le  cabinet  de 
Versailles.  IIL  Histoire  critique 
de  la  Pyramide  de  Caîus  jEstiuf , 
1790 ,  in-fol.  IV.  Notices  calU-^ 
graphiques  et  typographiques , 
1795  ,  in-«.<»  V.  Des  Odes  sur 
Taboiition  de  Fesclavage  ,  etc. 
aans  feu  ni  force ,  et  où  l'on  s'ap- 
perçoit  que  Térudition  de  l'auteur 
•  çlifcé  son  imagination.  VI.  Xa 
Chasse  aux  Bibliographes ,  1788  , 

2  vol.  m>8.  Rives  est  mort  à  Mar- 
seille en  1792* 

I.  RIVET ,  (  Andjré  )  ministre 
Calviniste,  né  à  Saint- Maixent 
en  Poitou  l'an  1672  ^  s'acquit 
une  trè&-§;rande  réputation  dans 
le  parti  des  Calvinistes  ,  fut 
chargé  de  leurs  affaires  les  plus 
importantes  et  présida  à  plusieurs 
de  leurs  synodes.  Il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  dans  Tuni- 
yersité  de  Leyde ,  et  mourut  à 
Bredale  7  janvier  i65i  ,  à  78 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
intitulé  :  Criticus  Sacer  ,  à  Do»*- 
drecht  1816,  in-8*»  ;  trop  chargé 
^érudition.  IL  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  PEcriture.  IIL 
Divers  Traités  de  controverse, 
et  d'antres  ouvrages  recueillis  en 

3  vol.  in-folio. 

II.  RIVET  5  (  Guillaume  )  frère 
dn  précédent ,  fut  comme  lui  mi- 
nistre en  France.  Il  est  auteur 
d'un  Traité  de  la  Justification  , 
et  d'un  autre  de  la  Liberté  Ec~ 
€tésiaslique  contre  l'autorité  du 
Pape  ,  Genève  1625  ,  in-8**  : 
t«7a»  livres  de  peu  d'usage  pour 
nos  bibliothèques  modernes. 

HL  RIVET  DE  LA  Grange  , 
(Oom  Antoine }  de  la  inôme  fa- 
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mille  que  les  précédens  ,  mnU 
d'une  branche  Catholique ,  naquifc 
à  Confolens  petite  vilie  du  Poi- 
tou ,  en  i683.  On  l'envoya  étudier 
en  philosophie  à  Poitiers  sous 
les  Dominicains.  Pendant  qu'il- 
demeuroit  dans  cette  ville,  il  fut 
'renversé  de  cheval  à  une  partie 
de  chnsse ,  et  traîné  assez  loin  le 
pied  engag»^  dans  l'étrier.  Cet  ac-* 
cident  le  détermina  à  se  faire  Bé- 
nédictin. Il  en  prit  l'habit  à  Mar- 
moutier  en  1704,  et  y  fit  ses 
vœux  en  1705.  Ses  supérieur» 
instruits  de  son  ardeur  pour  l'é- 
tude ,  l'appelèrent  à  P.iris  l'année 
suivante  ,  pour  travailler  avec 
quelques  autres  religieux  à  Vhis^ 
tu  ire  des  Homme  <  il  Lustres  de 
l'Ordre  de  Saint-Ben  ait.  Il  ra- 
massa unegraiule  quantité  de  ma- 
tériaux relatifs  à  cet  ohjet  ;  mais 
cette  entreprise  échoua.  Le  sa- 
vant auteur  se  livra  alors  enfière- 
ment  à  V Histoire  Liitéiaire  de  la 
France ,  dont  il  avoitdéjn  conçu 
le  desî>ein  ,  et  qui  Ta  occupé  tout 
le  reste  de  sa  vie.  Il  s'associa  dans 
ce  travail  trois  de  ses  confrères 9 
Do  m  Joseph  Duclou ,  Do  m  JVIau' 
rice  Foncet  et  Dnm  Jean  Cou- 
lomb :  tous  trois  bons  critiques  y 
exacts  et  laborieux  ,  et  liés  à 
l'architecte  dont  ils  étoient  les 
manœuvres ,  par  l'amitié  la  plus 
étroite.  La  tranquillité  de  sa 
vie  fut  troublée  par  son  atta^ 
chement  à  la  mémoire  et  à  la 
cause  à\irnauld  et  de  QuesneUW 
fit  imprimer  en  172.3  à  Amster- 
dam ,  in- 4®  ,  Le  Nécrologe  de 
Port-rvyal'des-Champs.  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage  jointe 
à  la  vivacité  de  son  opposition  k 
la  bulle  Vnigeniius  dont  il  avoit 
appelé ,  indisposa  ses  supérieurs. 
On  l'obligea  de  se  retirer  cette 
même  année  dans  l'abbaye  d^ 
Saint- Vinceut  du  Mans.  11  y.  tr*^ 
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▼ailla  avec  assiduité  pendant  plus 
de  3o  ans  à  V Histoire  ÎÀiUraire 
de  la  France,  Il  en  (it  paroi  tre  le 
premier  volume  in->4^  en  1733^ 
tt  finissoit  le  neuvième  qui  ren- 
ferme les  premières  années  du 
i2«  siècle,  lorsqu'il  mourut  le  7 
février  1749 ,  dans  sa  66*  année, 
accablé  par  le  travail,  par  sq$ 
austérités  et  par  l'observation  ri- 
goureuse de  sa  règle.  Dom  ÏVii/- 
landier  son  confrère,  a  Fait  son 
éloge  à  ]a  tête  du  neuvième  vo- 
lume de  ÏHùloire  LiUéraire ,  qui 
a  été  poussée  jusqu'au  douzième. 
Cette  Histoire  a  été  comparée 
aux  Mémoires  du  savant  Tille^ 
ntiint,  pour lexartitude  des  ci- 
tations et  l'étendue  des  recher- 
ches. |.e  but  de  l'auteur  est  d'ex*, 
poser  \*^$  principales  circonstan- 
ces de  la  vie  des  gens  de  lettres  , 
de  tracer  le  portrait  de  leur  esprit 
et  de  leur  cœur,  de  faire  con- 
noitre  leurs  talens,  leurs  ouvra- 
l^es  et  les  di£férentes  éditions 
qnon  en  a  faites,  d'en  fixer  le 
mérite ,  d'apprécier  le  jugement 
des  critiques;  enBn  de  faire  tm 
savant  tableau  de  la  littérature 
de  chaque  siècle.  Ce  pian  a  été 
entièrement  rempli.  On  souhai- 
Ceroit  seulement  que  les  auteurs 
eussent  mis  plus  d'élégance,  plus 
de  correction  et  plus  de  légèreté 
dans  le  style  ,  qu'ils  se  fussent 
moins  appesantis  sur  des  écri- 
vains inconnus  :  enfin  qu'ils  eus- 
sent donné  une  liste  moins  longue 
des  écrits  perdue ,  sur-tout  lors- 
que ces  écrits  lie  regardent  pas 
l'histoire.  Uénumération  en  pa- 
vo\l  aussi  inutile,  que  les  calculs 
du  profit  qn'auroit  pu  faire  un 
marchand  s'il  a  avoit  point  perdu 
son  vaiiseau.  • 

RIVE  Y ,  (  Pierre  de  la  )  naUf 
de  Champagns ,  donoa  au  théàn 
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trt  plusienrs  pièces  :  le  Laquais  , 
la  Veuve,  les  Espriu^Xe  Mot^ 
fondu,  le  Jaloux,  hs, Ecoliers, 
la  FideUe  ,  la  Constanie,  ks 
Tromperies.  Ces  foibles  prodtic^ 
tiens  n'en  ont  pas  moins  été  r«^ 
cueillies  à  Paris  eu  1697  ,  et  à 
Rouen  chez  Peiit^yal^n  i6ot« 
Le»  trois  dernières  pièces  ont  été 
réimprimées  à  Troyes  chez  Chi-w» 
yitloc  en  1612.  L'auteur  mourut 
vers  cette  époque. 

LRIVIÉHE,  (PoNCBTdela^ 
chevalier ,  bailli  de  Montferraut^ 
maire  de  Bordeaux  ,  fut  con*« 
seiller  et  chambellan  du  roi 
Louis  XI ,  et  commandant  des 
francs -archers  d'ordonnance  ds 
sa  garde.  Il  commanda  avec  sucw 
ces  l'avant- garde  à  la  bataille  de 
Montlhéry,  contre  le  comte  déf 
Charolois  en  1 464.  On  croit  qu'il 
étoit  de  l'ancienne  maison  des  vi^ 
comtes  de  Bii^ère,  seigneurs  do 
Labatut  II  Ht  honneur  à  sa  fa«- 
mille  par  les  qualités  qui  forment 
le  grand  homme  dans  la  guerre 
et  dans  la  paix. 

II.  RIVIÈRE ,  (  Lazare)  pro^ 
fesseur  de  médecine  dans  Timi— 
versité  de  Montpellier  sa  patn<F^ 
obtint  cette  place  en  1^10,  ec 
monrutvers  16  55,  âgé  de  66  ans. 
Nous  avons  de  lui  une  bonne 
pratique  de  médecine,  (  Praxis 
Medica  )  et  plusieurs  autres  ou-« 
vrages ,  recueillis  en  un  vol.  in- 
folio.  Cette  collection  est  souvent 
consultée.  Les  principes  de  soa 
temps  y  sont  expliqués  avec  iKt>« 
teté.  Il  est  vrai  qn'ii  suit  Sennèrt 
pas  à  pas ,  et  que  souvent  il  en 
transcrit  des  pages  entières  sans  le 
citer;  mais  ce  qu'il  écrit  de  lui- 
même  ,  prouve  qu'il  pou  voit 
se  passer  de  secours  étrangers. 
IL  Observaiionu  Medicm  st  a^ 
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raUùnci  imignss,  Paris ,  1^46  ^ 

c  IILHIVIÊRE,( Henri-Fran- 
çois de  la)  fiis  d'un  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
naquit  à  Paris ,  et  prit  le  parti 
des  armes.  Il  se  trouva  en  1 664 
«n  siège  de  Gigeri  en  Barbarie  , 
avec  le  duo  da  Beaufort  dont  il 
4toit  aide-d»-camp.  Api%s  s'être 
distingué  dans  plusieurs  occa- 
aions  9  il  se  retira  dans  une  terre 

Îu'il  avoit  auprès  de  celle  qu'ha- 
itoit  pour  lors  le  comte  de  Bussi' 
'Bahutitu  Ce  comte  avoit  avec  lui 
Françoise^Louise  de  RnbuUn  sa 
fille  9  veuve  du  marquis  de  Co-» 
Hgni-Langeac.  C'est  d'elle  que 
Itfit*  de  Scuderi  disoit  à  son 
père  :  «  Votre  fille  a  autant  d'es- 
prit que  si  elle  vous  voyoit  tous 
les  jours;  et  elle  e$t  aussi  sage 
qné  si  elle  ne  vous  avoit  jamais 
TU.  »  La  Bwière  sut  lui  pUire, 
«t  l'ëpousa  à  rinsçu  de  son  père 
en  i68r«  La  comte  devenu  fu- 
rieux h  cette  nouvelle,  songea 
aussitôt  à  i^ire  rompre  le  ma- 
riage, et  engagea  sa  fille  à  se 
déclarer  elle-même  contre  son 
ëpoux.  Ce  procès  occasionna  plu- 
sieurs Libelles  et  Factums,  oiile 
beau-pèro  et  le  gendre  dévoilè- 
rent mutuellement  leurs  défauts 
et  leurs  ridicules.  La  Riçière  pei- 
gnit Bussi  n  peu  près  tel  qu'il 
«^toit,  méchant,  fanfaron,  plein 
d'estime  pour  lui-même  et  de 
mépris  pour  les  autres  ,  aussi 
tyran  dans  sa  famille  que  dans  la 
fociété.  «  Personne  ne  croira  , 
dit-il  dans  son  Factiim ,  que  f  aie 
épousé  la  iille  de  M.  de  Bussi 
pour  avoir  des  protections  à  la 
cour,  des  amis  dans  le  monde, 
ni  du  crédit  en  Paradis.  C'est  un 
bomme  qui  étant  né  avec  six 
miila  iistiM  de  rente  y  s'est  trouvé 
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quatre  fois  plus  riche  que  toM 
grand<>père;  mais  il  n'y  a  poinA 
eu  de  proportion  entre  l'accrois- 
sement de  sa  fortune  et  l'ac- 
croissement de  son  orgueil.  » 
Après  la  décision  du  procès  ib 
demeurèrent  tranquilles;  mais^ 
malgré  l'arrêt  en  faveur  de  /a 
Rivière  »  la  marquise  de  CoUgiti 
ne  voulut  pas  habiter  avec  lui.  Ce 
refus  parut  d'autant  plus  étrange  , 
qu'elle  lui  avoit  témoigné  son 
amour  en  héroïne  de  roman  , 
jusqu'à  signer  de  son  propre  sang 
la  promesse  de  mariage»  Cetfe 
femme  avoit  de  la  beauté  ,  des 
grâces,  de  l'esprit,  de  grands 
biens.  La  Rivière  tacha  de  la  ra-* 
mener  :  mais  n'ayant  pu  y  réussir, 
il  se  retira  à  l'institution  de  l'O- 
ratoire à  Paris ,  on  il  mena  une 
vie  exemplaire  et  édifiante;  il  y 
mourut  en  174$,  à  94  ans.  Se» 
principaux  ouvrages  sont  :  L  De» 
Lettres  «  en  2  vol.  iii-i  2 ,  à  Par2s 
en  1762;  avec  un  Abrégé  delà 
Vie  de  l'auteur  et  la  Relation  de 
son  procès.  Ces  lettres  pleine» 
d'esprit  et  de  saillies ,  sont  écrites 
avec  la  légèreté  et  la  délicatesse 
d'un  homme  qui  a  fréquenté  le 
grand  monde  ;  mais  on  y  sent 
aussi  le  bel  esprit  précieux  et  ma-* 
niéré ,  et  l'on  n'y  apprend  pres- 
que rien.  Mad.  de  CoUgni  ut 
femme  écrivoit  encore  mieux  que 
lui.  On  trouve  plusieurs  Lettres 
d'elle  à  son  époux  ,  qui  sont  plei- 
nes de  sentiment,  dans  \e Recueil 
de  Pièces  fugitives  de  différent 
Auteurs  sur  des  sujets  intéressant  , 
Rotterdam ,  1743 ,  in-12.II.  Vie 
du,  Chevalier  de  Reynel,  170S, 
in-8.**  IIL  Vie  de  M.  de  Coar^ 
ville»  I7i9,in-i8. IV.SonFûo^ 
tum  contre  Bussi  est  avec  »e9 
Lettres  :  on  y  trouve  aussi  1« 
Version  d'une  Epître  d'HéUnsê  k 
^Abailard^ 
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«  IV.  RIVIÈRE,  (MatthiM 
I^oiftBT  de  la  )  né  à  Paris  en 
1707  ,  d*nne  famille  distingnée  y 
montra  de  bonne  heure  beancoap 
jTesprit  et  de  talent.  Il  se  consa- 
^  à  la  chaire ,  et  réussit  sur- 
tout dans  l'oraison  funèbre.  U  fut 
liommé  évéque  de  Troyes  en 
1742  ;  rpais  le  zèle  avec  lequel  il 

nrsuiyit  les  Jansénistes ,  dans 
smps  des  disputes  an  sujet  des 
billets  de  confession ,  zèle  que  sa 
vie  mondaine  rendoit  ridicule ,  le 
fit  exiler  dans  une  abbaye  d'Al- 
sace,  et  l'obligea  enfin  en  1758 
à  se  démettre  de  son  évéché.  On 
lui  donna  en  dédommagement 
une  abbaye  considérable,  et  il 
mena  dès-lors  une  vie  plus  tran- 
Gtiille  et'  moins  agitée.  Il  étoit 
doyen  de  Saint-Marcel ,  et  c'est 
là  qu'il  mourut  le  S  aoAt  1780, 
dans  sa  ^3*  année.  C'étoit  un 
homme  d'une  imagination  vive, 
d'un  caractère  aimable ,  fait  pour 
la  société ,  et  qui  ne  fut  entraîné 
dans  les  querelles  ecclésiastiques 
nne  par  l'ambition  de  parvenir  , 
ou  par  ses  liaisons  avec  ceux  qui 
entretenoient  ces  disputes.  On  a 
imprimé  le  recueil  de  ses  Orai-' 
sons  funèbres  t  1760,  in- 12.  Elles 
•ont  estimées ,  et  le  scroient  da- 
vantage si  l'auteur  avoit  moins 
recherché  les  antithèses ,  les  ex- 
pressions brillantes  et  les  traits 
d'esprit. 

RIVIÈRE,  (rabbé  de  la)  roy. 
f.  Barbier. 

»  RIVIÈRE  ,  (la)  Voyez 
I.  Bailli  e^PERxuis. 

.  LRlVmUS,  (André)  dont 
le  vrai  nom  étoit  Barchmann ,  né 
à  Hall  en  Saxe  en  1 6'oo ,  fut  mé- 
decin ,  professeur  de  poésie  et  de 
philosophie  ît  Leipzig,  et  mou— 
iriit  h  4  cvril  xSâtf.  Il  •'ftt  fût 
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tme  répolatton  par  sesBemar^ 
ques  sur  les  anciens  poètes  Chré* 
tiens,  par  des  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  littérature  ^ 
et  sur  l'origine  de  l'imprimerie  , 
publiées  à  Leipzig  sous  le  titre  de 
PhUo-Physiologica ,  16S6 ,  in-4*j 
et  par  des  éditions  de  quelques 
auteurs  anciens ,  qu'il  accomp»* 
gna  de  notes.  Son  Commentaire 
sur  le  Pervlgilium  Veneris,  qu'on 
trouve  dans  l'édition  de  la  Haye-^ 
1712,  in-S**,  ne  fait  pas  l'éloge 
de  ses  moeurs.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Veterum  bonorum  Scriptorum 
de  medicind  CoUectanea ,  iSi^^ 
in-8.«  n.  Mysteria  Medicth-'Fhy^ 
tica,  x68i,  in-i2. 

IL  RIVINUS  ,  (  Angnstuf-^ 
Quirùius)  de  Leipzig,  profes^ 
seur  de  médecine  et  de  botani- 
que ,  mourut  en  17a» ,  ngéde  70 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  mé^ 
decin  habile  et  d'un  botaniste 
distingué.  On  lui  doit  la  décoiir* 
verte  d'un  conduit  salivaire^ 
ainsi  que  l'invention  d'iwie  nou-* 
velle  méthode  botanique.  On  a 
de  lui  :  L  Iniroductio  inremkerm 
bariam ,  Leipzig ,  1 690 ,  in-foL  ^ 
avec  figures.  IL  Ordo  Planiarum 
qua  sunt  fiore  irregulari  mono-* 
petalo  ,  1690;  —  Tetrapetalo  , 
1691  ; ^^Pentapetalo  ,  1 699  ,  in- 
folio,  avec  des  figures  qui  rendent 
fidellement  les  plantes  ;  c'est  dom- 
mage qu'il  se  soit  borné  à  en  faire 
graver  les  sommets.  III.  Censura 
medicamentorum  officinaîium  , 
1701,  in-4.*  C'est  une  critique 
des  boutiques  des  apothicaires 
qui  sont  toujours  serchargées  de 
drogues  inutiles.  IV.  Disserta-- 
tiones  Medicœ  ,  1710  ,  in-4.» 
Cest  le  recueil  de  ses  thèses. 
y.ManudttCtioad  Chimiamphar^ 
maceuticam ,  Nuremberg  ,1718^ 
in-8.<»  WLIntroduBlia  in  rem  htp^^ 
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bariam ,  Leipzig  ,   1720  9  in— lOf 
."VII,  NoUUa  Morborum. 

I.  RIVIUS,  (Jean  )  Luthé- 
rien Allemand  ,  natif  d'Alten- 
dorn ,  fut  conseiller  de  George 
duc  de  Saxe ,  puis  précepteur 
^Auguste  qui  fut  dans  la  suite 
électeur.  Il  mourut  étant  recteur 
du  collège  de  Meissen  en  i553, 
à  33  ans.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges de  controverse  et  un  Traité 
de  morale  sous  ce  titre  ;  De  slul- 
tUid  morlalium  in  procrastind 
.  eorrectione  vUœ ,  à  Basle ,  1547, 
in-8.®  Il  y  a  quelques  réHexions 
judicieuses  ,  mais  beaucoup  de 
triviales. 

IL  RIVIUS,  (Jean) religieux 
Augustin  de  Loiivain  ,  né  en 
S&99,  étoit  fils  de  l'impriroenr 
Gérard  Rivius*  Il  fiit  prieur  et 
provincial  dans  son  ordre  ,  et 
mourut  à  Ratisbonne  le  premier 
novembre  io65.  On  a  de  lui  : 
L  Une  yie  de  St»  Aitguslin  ,  qui 
fi  beaucoup  servi  à  Tillemont* 
Bwius  l'a  puisée  dans  les  écrits  de 
ee  Père  et  dans  les  auteurs  con- 
temporains. Quelques  éloges  que 
mérite  Tillustre  évéque  d'Hip^ 
pone ,  JUvius  au r oit  pu  quelque- 
fois mettre  plus  de  vérité  dans  les 
tiens.  Il  veut  prouver  par  exem- 
ple que  St,  Augustin  savoit  le 
grec  et  l'hébren.  Les  ouvrages  de 
ce  saint  docteur  déposent  contre 
cette  assertion  ;  on  y  voit  qu*U 
navoit  qu'une  connoissance  mé- 
diocre du  grec  et  aucune  de  l'hé^ 
breu.  IL  Rerum  Francicarum  de-^ 
cadet  quatuor  ^  imperium  Belga^ 
rum  exordium ,  progressus  ad  an.-^ 
num  i,5oo  ^  Louvain ,  i65 1  ,ln-4.o 
Il  n'y  flatte  point  \e&  François. 
IIL  Poémata,  Anvers,  1629. 
IV.  Diarium  obsidionis  Lova-» 
niensis  ,  anno  1635)  Louvayi  ^ 
X  0*38  9  in-4<>9«tc* 
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RIUPEROUX  ,   (  Théodore 

de)  né  à  Montauban  en  16(4^ 
d'un  avocat  du  roi  de  cette  ville  , 
porta  d'abord  le  petit  coUet ,  et 
le  Père  de  la  Chaise  lui  fit  donner 
un  canon icat  à  Forcalquier.  U 
quitta  ensuite  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  obtint  une  charge  do 
commissaire  des  guerres.  Il  mou« 
rut  à  Paris  en  1796  ,  à  42  ant^ 
laissant  quatre  Tragédies,  dont 
les  vers  sont  faciles  et  coulans  , 
mais  sans  force  et  sans  chaleur* 
ï.  Annibal,  1688.  II.  Valérien  y 
1690;  III.  Agrippa  ou  la  Mort 
d'Auguste,  1696.  W,  Hypenn^ 
nestre  ,  1704.  Cette  dernière 
pièce  se  jouoit  encore  ,  quoi<« 
qu'écrite  avec  assez  de  langueur  ^ 
avant  que  le  Mierre  eut  mis 
la  sienne  au  théâtre  :  on  y  re-« 
marque  dans  la  troisième  scèno 
du  troisième  acte  ,  une  bonne 
situation;  mais  c'est  presque  touti 
On  a  aussi  de  Hiupeioux  queU* 
qiics  petites  pièces  de  vers ,  telles 
qu'une  EplLre  ,  le  Portrait  dà, 
Sage ,  etc.  répandues  dans  diffé-i 
rcns  recueils.  Il  étoit  secrétaird 
du  marquis  de  Créqul,  Ce  set* 
gneur  devant  jouer  avec  le  roi^ 
avoit  consacré  mille  louis  pour 
cette  occasion ,  qu'il  mit  en  dépôt 
entre  les  mains  de  son  secré-* 
taire ,  afin  de  n'être  point  tenté 
de  les  dissiper  ailleurs.  Rluperoiuà 
les  alla  jouer  et  les  perdit. 

RIZZO,  Koy.  Erizzo. 

L  RIZZO  ,  (  Jean-BapUstc  f 
hérétique  dissimulé  de  Catane^ 
fit  un  acte  insigne  de  fanatisme 
le  jour  de  Pâques  i5i3.  IJ  arra-» 
oha  rhostie  consacrée  des  mtùnâ 
du  célébrant ,  et  fit  ,  dit^-on ,  d'i-i 
nutiles  efforts  pour  la  briser  dani 
les  siennes.  £lle  en  fut  retirée 
toute  entière  et  montrée  au  peu« 
pie  9  qfiK  trausporté  de  furear  s0 
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)pta  Inr  Hizzo  ,  alluma  un  grand 
reu  devant  la  cathédrale,  et  ré- 
duisit en  cendres  ce  malheureux. 
Cest  l'origine  de  Tusage  oit  Ton 
est  en  Sicile  de  sonner  les  grandes 
cloches  aux  messes  hautes  avant 
et  pendant  Félévation.  On  rc^solut 
alors  de  sonner  désormais  les 
cloches  au  commencement  de  la 
préface,  pour  inviter  les  fidelles 
à  se  trouver  présens  à  la  consé- 
cration et  à  l'élévation  de  l'hos- 
tie ,  afin  de  prévenir  do  sembla- 
bles attentats  :  cet  usage  s'est 
étendu  ensuite  et  a  été  adopté 
par  toute  la  Chrétienté...  Voyez 
Pazzi. 

II.  KIZZO  ou  Riccio ,  (David) 
né  à  Turin  en  Piémont,  étoit 
iils  d'un  joueur  d'instrumens  qui 
lui  apprit  la  musique.  Il  avoit  la 
voix  assez  belle  t-t  chantdit  de 
bonne  grâce.  11  plut  au  cofnte  de 
3ïoreUo  ambassadeur  de  Savoie 
•n  Ecosse ,  qui  le  mena  avec  lui. 
Marie  Staart  régnoit  alors  dans 
ce  royaume.  Le  musicien  la  char- 
ma par  ses  talens ,  qui  ne  se  bor- 
noient  pas  à  celui  de  la  musique. 
Comme  il  èntendoit  asses  bien 
les  aflfrtires,  cette  princesse  se 
servit  de  lui  dans  les  négociations 
les  plus  importantes. Hff/iW5£ii/irt 
Darnley  ayant  épousé  Marie 
Stuart  sa  cousine  ,  voulut  se 
fiaire  déclarer  roi  comme  mari  de 
la  reine. .  Cette  princesse  con- 
duite par  Uizzo ,  qui  craignoit 
qu'on  ne  voulût  usurper  l'autorité 
souveraine  ,  s'opposa  par  son 
conseil  à  cette  prétention.  Darn- 
ley irrité  contre  ce  Favori ,  réso- 
lut de  s'en  dc'faire.  11  communi- 
qua son  dessein  h  quelques-uns 
de  ses  ami$  qui  lui  promirent 
de  le  servir.  Quelques  jours  après , 
la  reine  étant  h  soupef  dans  son 
«abinet  ^  n'a  voit  auprès  d'elle  que 
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la  comtesse  d'Argyle  et  David 
Rizzo ,  qui  lui  pnrloit  de  quel-* 
que  affaire  ;  le  duc  de  Rothsay  y 
entra  avec  Retwfin  armés  et  sui- 
vis de  cinq  personnes. iîtzso  ayant 
été  entraîné  par  les  conjurés  dans 
la  chambre  voisine ,  y  fut  tu^  en 
1 566.  La  reine  vengea  cette  mortT 
sur  quelques-uns  des  assassine 
qui  furent  exécutés  publique«i 
ment. 

ROA,  (Martin)  Jésuite  E»^ 
pagnol ,  né  à  Cordoue,  mourut 
en  1667,  après  avoir  exercé  les 
premières  charges  de  sa  pro- 
vince. 11  a  fait  un  livre,  intitulé  :; 
Stato  deW  Anime  del  Purgato^ 
rio  ,  de*  BeaU  in  Cielo  ,  etc.  à 
Venise,  1672,  in-ia;  ouvrage 
plus  singulier  qu'utile.  Il  y  avance 
plusieurs  choses  qu'il  eût  mieux 
valu  laisser  dans  les  secrets  d« 
Très-Haut. 

ROALDÈS ,  (  François)  d'un* 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
Marsillac  en  Rouergue  ,  pro- 
fessa le  droit  avec  une  grande 
r^utation  à  Cahors  et  à  Va- 
lence ,  et  devint  ensuite  profes- 
seur en  droit  à  Toulouse  ,  où  il 
mourut  en  1589,  à  70  ans,  du 
chagrin  que  lui  causa  la  mort 
tragique  du  président  Durafiti. 
On  a  de  Roaldès  :  I.  Annotation 
nés  in  notitiam  utramque ,  tàrm 
Orientis  ,  tàm  Occideniis,  II.  Un 
Discours  des  choses  mémorables 
de  la  ville  de  Cahors,  III.  Quel- 
ques autres  Ouvrages  qui  n'ont 
pas  été  imprimés. 

ROBBE ,  (Jacques)  ingénieur 
et  géographe  du  roi ,  né  à  Sois- 
sons  en  1643,  fut  maire  perpé;- 
tuel  de  Saint-Denis  en  France  y 
avoeat  au  parlement  de  Paris, 
et^lftftirut  à  Soissons  en  1721  j 
à  78  ans*  C'étoit  un  hommo  d'uM 
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esprit  cultivé  et  savant  dans  les 
langues.  On  a  de  Jui  la  coméHie 
de  la  Rapinière ,  qu'il  donna  sous 
le  no aa  de  Barquebois*  Il  est  plus 
connu  par  les  livres  suivans  t 
L  Méthode  pour  apprendre  faci^ 
Ument  la  Géographie ,  en  2  vol. 
in- 12  ï  assez  bon  ouvrage,  quoi* 

Su'il  y  ait  quelques  inexactitudes. 
[.  Emblème  4ur  la  Paix,  pré- 
senté au  roi  le  29  mars  1679. 
I^'allégorie  de  cet  emblème  est 
ingénieuse. 

I.  ROBERT  DB  COURTBNAT  , 

•mpereur  François  d'Orient  , 
succéda  à  son  père  Pierre  de 
Courtenay  sur  la  nn  de  l'an  1 2 18. 
U  s'adressa  au  pape  pour  prêcher 
une  croisade  contre  Vatace  qui , 
après  s'ôtre  fait  déclarer  empe- 
reur à  Nicée ,  avoit  fait  de  rapi- 
das  conquêtes  sur  les  François  , 
et  resserré  leur  empire  jusque 
dans  le  territoire  de  Constantin 
Tiople.  Le  pape  excita  Mr  des  in- 
dulgences plusieurs  Chrétiens  à 
s'armer  pour  son  secours.  Us  pas- 
sent en  Orient  sous  la  conduite 
de  Guillaume  de  Montferrat  / 
Qfais  ce  général  meurt.  Us  re- 
tournèrent en  Europe ,  et  Robert 
fut  obligé  de  demander  la  paix  à 
Vatace»  Bobert  épousa  la  fille 
tfun  chevaher  d'Artois  ;  elle  avoit 
été  promise  à  un  gentilhomme 
Bourguignon  qui  outré  de  voir 
^*on  lui  préférât  un  empereur , 
enleva  l'impératrice  et  sa  mère  ^ 
fit  jeter  celle-ci  dans  la  mer, 
coupa  le  nez  et  les  lèvres  à  la 
fille  4  et  la  laissa  sur  le  rivage. 
Robert  en  mourut  de  douleur  l'an 
1228.  Ce  prince  n'avoit  aucim 
talent  militaire  :  les  divisions  de 
ies  ennen^is  Tnppeloient  aux  con- 
quêtes ;  mais  son  indolenoa.  •! 
son  goût  pour  les  plaisirs  lti0Hù 
tit^rent  toii)oiirs«  II  donna  lisu 


par  sa  négligence  à  rétablialéa 
ment  de  deux  nouveatix  empires^ 
outre  l'empire  de  Nicée  ;  celui  dÉ 
Trébisonde  et  celui  de  Thcsfalo* 
nique..  • .  (  Voyez  Courtekat.  ) 
Les  seigneurs  François  appdé^ 
rent  après  sa  mort  Jeaa  dé 
B  rien  ne  ,  dépouillé  de  son  royaux 
me  de  Jérusalem  ,  pour  goaTer-» 
ner  l'empire  pendant  la  minora 
de  Baudouin  IL 

IL  ROBERT  ou  Rupêrt,  & 
le  Bref  et  le  Débonnaire ,  élec- 
teur Pûbtin,  fils  de  Robert  le 
Tenace ,  naquit  en  i352,  eîftti 
élu  empereur  d'AUemapie  eA 
1400  ,  après  la  déposition  du 
barbare  Wenceslas.  Ponrgagn^ 
les  Allemands ,  il  voulut  rendrer 
à  l'empire  le  Milanais  que  Wen^ 
ceslas  en  avoit  détaché  ;  mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Sou  atta- 
chement pour  l'antipape  Gré^ 
goir$  XII  s  aliéna  entièremené 
les  esprits  des  princes  d'AllenuM 
gne.  ils  formèrent  contre  hii  nne 
confédération  ',  mais  la  mort  da 
cet  empereur  arrivée  le  18  mai 
1410,  a,  58  ans,  rompit  lenn 
mesures.  Robert  acheva  d'établir 
la  souveraineté  des  princes  d'Al- 
lemagne. Les  empereurs  Avoîéat 
conservé  le  droit  de  haute-jas- 
tice  dans  les  terres  de  plu^arr 
seigneurs;  mais  il  leur  céda  ce 
droit  par  des  privilèges.  On  ne 
reproche  à  ce  prince  qu'un  peu 
trop  de  lenteur.r  Mais  si  l'on  con- 
sidère les  manœuvres  qu'il  avoit 
à  découvrir ,  les  trames  qu'il  avoit 
à  rompre,  les  ennemis  secrets  e( 
puissans  qu'il  avoit  à  ména«:er  â 
si  l'on  examine  les  troubles  qoa 
la  mauvaise  conduite  de  ÏF-'ca-» 
ceslas  avoit  excités,  les  irmp-* 
tions  et  les  ravages  des  briganda 
que  les  seigneurs  favorisoienC  ^ 
tt  la  trlfte  alt«ation  où  il  troavm 
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l'Allemagne  ;  on  concevra  sans 
^eine  que  la  lenteur  de  ce  prince 
^^t  un  trait  de  prudence,  pour 
Prendre  peu  à  peu  à  l'empire  sa 
première  tranquillité.  Boben  eut 
«les  vertus  ;  il  aima  ses  sujets  et 
les  gouverna  bien.  Politique  éclai- 
3ré  ,  bon  prince ,  il  ne  lui  man- 
«qiia  que  des  qualités  guetrières". 
JRobert  fut  marié  deux  fois.  On 
ignore  le  nom  et  la  qualité  de  sa 
lireniière  feitime;  il  en  eut  un 
fils  qui  mourut  avant  son  pèrei 
Son  autre  femme  fut  EUkabeth 
fille  de  Frédéric  burgrave  de  Nu- 
remberg. Cin4  garçons  et  trois 
JBlles  sortirent  de  ce  second  ma- 
riage.   Les  trois   iJUes  furent  : 
^  JUarguerUe  ;  mariée  au  duc  CAor- 
tes  de  JLorraine  ;  jignis ,  àù  duc 
Jidolphe  de  Clèues  ;  J^lizabôth , 
ka  duc  Fféderic  d'Autriche.  Les 
cinq  garçons  furent  :  Louis,  iqui 
fil t  la  souche  de  la  branche  élec- 
torale éteinte  en   iSSg;  Jean, 
père  de  Christophe  roi  de  Dane- 
tnarck  ;  Frédéric ,  inort  sans  pos- 
térité ;  Othon ,  comte  de  Sints^ 
neira  ;   enfin  Etienne  d'où  des- 
behdent  réleçtenr  et  les   autres 
comtes  Palatins  du  Rhiii  qui  siiï)- 
listent  aujourd'hui. 

m.  ROBERT,  roi  de  France, 
àurhommé  le  Sage  et  le  Dévot  \ 
|>arvint  à  la  couronne  en  936  , 
après  la  mort  de  Hugues  Capet 
ton  père.  Il  fut  sacré  à  Orléans 
t\\  il  étoit  né  ;  puis  à  Rheims  , 
«près  lehiprisoniiement  de  Char-^ 
tes  de  Lorraine»  11  avoit  épousé 
Éerthe  sa  cousine^  fille  de  Conrad 
roi  de.  Bourgogne  ;  maiô  Gré^ 
gpire  r^ déclara  nul  ce  mariage, 
et  excommunia  le  monarque  j 
sV  nous  en  croyons  le  cardinal 
Pierre  Damien.  Cet  anathème  fit 
en  France  tant  d'effet  que  tous 
hê  c^rtlsaft^  du  t^  etiespro-^ 
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près  donikestiques  se  séparèrent 
de  lui.  Il  ne  lui  en  resta  que  deu< 
qui ,  pleins  d'horreur  pour  tout 
ce  qu'il  avoii  touché  ,  passoient 
par  le  feu  jusqu'aux  plats  ou  il 
ayoit  mangé  et  jusqu'aux  vaset 
dii  il  avoit  bu.  Le  même  cardinal 
rapporte  qu'en  t}unition  de  cefe 
inceste  prétendu ,  la  reine  accou- 
cha d'Un  monstre  qui  avoit  la 
tête  et  le  cou  d'ttn  canard.  Oii 
ajoute  que  Robert  fut  si  frappa 
de  cette  espèce  de  prodige  qu'il 
se  sépara  de  sa  femme.  Il  con-i 
tracta  un  secojid  mariage  aveo 
Cpnstance,  (à[Q^  dfe  GuUUtumc 
comte  d'Arles  et  da  Provence^ 
mais  l'humeur  altière  de  cette 
princesse  àurolt  bouleversé  là 
royaume,  si  la  sagesse  du  roi  na 
l'eût  empêchée  de  se  mêler  du 
gonvernertient  de  l'état.  Il  se  ca- 
choit  d'elle  lorsqu'il  Jaisoit  des 
libéralités  a  ses  domestiques  r 
Prenez  garde  ,  Jeur  disoit-il  , 
que  la  Heine  ne  s'en  apper^ive..J, 
Jlenri  dtic  de  Bourgogne ,  frère 
de  Hugues  Capet ,  mort  en  106% 
sans  enfans  légitimes,  laissa. son 
duché  aii  roi  de  France  son  nevap: 
flo^r/ investit  de  ce  duché  HenH 
Aon  second  fils ,  qui  depuis  étant 
devenu  roi ,  le  céda  a  Robert , 
son  cadet  ;  (  Voyez  Henri  I  , 
n.o  oc.)  Leduc  Robert  fut  chef 
de  la  première  branche  royale 
dès  Duci  de  Bourgogne  qiii  dura 
jusqu'en  i36r.  Ce  duché  fut  alors 
réuni  à  là  cburonne  par  le  roi 
Xeon  qui  le  doniid  à  son  4»  fils  ; 
Philippe  le  Hardi;  chef  de  la  2* 
maison  de  Bourgogne  qui  finit 
en  la  personne  de  Charles  le  ÏV- 
méraire  ,  tué  ert  1477.  ^0  roi 
Robert  mérita  par  sa  sagesse  qu'oit 
lui  oflft-ît  J'empire  et  le  royaume 
d'Italie;  mais  il  les  refisa.  Hugues 
dit  if*  Grand  ,  qu'il  avoit  eu  d  ' 
Constance  ,    étant  mort ,  il  | 
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couronner  k  Rheims  son  second 
fils  Henri  1, 11  mourut  le  20  juillet 
ib3i  9  âgé  de  60  ans  ,  à  IVIehtn. 
Tiohert  étoit  un  prince  savant, 
mais  de  la  science  de  son  temps. 
Ht'l^and ,  moine  de  Fleury ,   ra- 
conte dans  la  Vie  de  ce  prince , 
que  pour  empêcher  que  ses  sujets 
ne  tombassent  dans  le  parjure 
et  n'encourussent  les  peines  qui 
en  sont  la  suite ,  il  les  faisoit  jurer 
»ur  un  reliquaire  dont  on  avoit 
6té  les  reliques ,  comme  si  l'in- 
tention ne  faisoit  pas  le  parjure  ! 
mais  alors  on  ne  raison noit  pas 
mieux.  Robert   bâtit    un   grand 
nombre  d'églises ,  et  fit  restituer 
au  clergé  les  dîmes  et  les  biens 
dont  les   seigneurs  laïques  s'é— 
toient  empar<^s.   Lli  déprédation 
étoit  telle  que  les  séculiers  pos- 
«édoient  les  biens  ecclésiastiques 
à  titre  héréditaire  ;  ils  les  par- 
tageoient  à  leurs  en  fan  s  ;  ils  don- 
noient  môme  les  cures  pour  la 
dot  de    leurs    filles  ou  la  légi- 
•  time  de  leurs  fils.  Quoique  Uohert 
fut  pieux   et   qu'il   respectât  le 
clergé  ,  on  le  vit  cependant  rë- 
tistcr  aux  évèques  avec  une  fer- 
meté dont  depuis  plusieurs  siè- 
cles on  n'avoit  point  eu  d'exem- 
ples.  Lutherie  ,    archevêque  de 
Sens  ,   avoit  introduit  dans  son 
diocèse  l'usage  d'éprouver  les  cou- 
pables   par    la  communion.  Le 
monarque  lui  en  écrivit  dans  les 
termes  les  plus  forts.  «  J'en  jure  , 
dit-il ,  par  la  foi  que  je»  dois  à 
Dieu ,  que  si  vous  ne  vous  cor- 
rigez, vous  serez  privé  de  l'hon- 
neur du  sacerdoce.  »  Et  le  prélat 
fut  forcé  d'obéir.  Il  fit  punir  par 
le   supplice  du  feu,  en    1022, 
des  chanoines  d'Orléans  ,  Mani- 
chéens.... On  rapporte  de  lui  dus 
actions  moins  sévères.  Une  dan- 
^reuse  conspiration  contre   sa 
f>er$oiuu9  et  son  état  ayant  été 


R  o  B 

déco  '^erte  ,  et  les  auteurs  ap-i 
rôtés ,  il  prit  le  moment  où  lent» 
juges  étoient  assemblés  pour  les 
condamner  au  dernier  supplice, 
et  leur  fit  servir  un  repas  splen- 
dide.  Le  lendemain,  ils  furent 
admis  à  la  communion  :  alors 
Robert  dit ,  qu'il  leur  accordoit 
leur  grâce ,  parce  qu'o/i  ne  pou^ 
90it  faire  mourir  ceux  que  J".  C, 
venait  de  recevoir  à  sa  taUe*^ 
Un  jour  qu'il  faisoit  sa  prière  à 
l'église,  il  s'apperçut  qu'un  filoa 
avoit  déjà  coupé  la  moitié  de  4a 
frange  de  son  manteau  et  qu'il 
continuoit  pour  l'avoir  toute  en- 
tière. Mon  ami ,  lui  dit-il  d'im 
air  de  bonté,  coniente-toi  de  ce 
que  tu  as  pris  ;  le  reste  sera  bon. 
à  quelqu  autre. .^  Robert  cultiva 
les  sciences  et  les  protégea.  On 
a  de  lui  plusieurs  Hymnes  que 
l'on  chante  encore  dans  l'Église. 
Quelques  auteurs  lui  ont  attribué 
la  prose  Veni  sancte  Spiritus,  qui 
est  vraisemblablement  û'Henna^ 
nus  Contractas.  (  Voyez  Inno- 
cent IL  )  Son  rigne  fut  heureux 
et  tranquille.  Il  institua  ,  selon 
quelques  auteurs  ,  l'ordre  de  l'Ë* 
toile ,  attribué  communément  aa 
roi  Jean^^  Voyez  Hbribert. 

ROBERT,  frère  du  roi  Eu^ 
des  ;  Voyez  Charles  II ,  n.»  III  ; 
et  à  la  Généalogie  de  Bourbon, 

IV.  ROBERT  DE  France  , 
2«  fils  de  Louis  VIII ,  et  frère 
de  St.  Louis  qui  érigea  en  sa 
faveur  l'Artois  en  comté— pairie 
l'an  1237.  C'étoit  dans  le  temps 
de  la  funeste  querelle  entre  le 
pape  Grégoire  IX  et  l'empereur 
Frédéric  IL  Grégoire  offrit  à 
St.  Louis  l'empire  pour  iîo— 
bert;  mais  les  seigneurs  Frai|- 
çoi»  assemblés  pour  délibérer 
sur  cette  proposition  ,  furent 
d'avis  de  la  rcjetar*^ll»  réponea 
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lisent  au  pape  :  Que  U  comte 
Hobert  se  tenoU  assez  honoré 
d'être  frère  d'un  Hoi  qui  sur-" 
passait  en  dignité ,  en  forces ,  en 
biens  g  en  noblesse»  tous  les  autres 
potentats  du  monde*...  (  Voyez 
aussi  à  l'article  de  Grégoire  IX, 
comment  le  saint  roi  reçut  cette 
oflfre.  )  Robert  suivit  St.  Louis 
en  Egypte ,  et  ce  fut  lui  qui  en- 
gagea avec  plus  de  bravoure  que 
de  prudence  ,  la  bataille  de  la 
Massoure  ,  le  9  février  i25o« 
Comme  il  poursuivoit  les  fuyards 
à  travers  cette  petite  ville  ,  il  y 
fut  assommé  des  pierres ,  bûches 
«t  autres  choses  que  l'on  jetoit 
par  les  fenêtres.  Cétoit  un  prince 
intrépide  ,  msùs  trop  fougueux  9 
trop  opiniâtre,  trop  querelleur. 

V.  ROBERT  II ,  comte  d'^n- 
T0js\  U\s  du  précédent,  sur- 
nommé le  Bon  et  le  Noble  ,  fiit 
de  l'expédition  d'Afrique  en  1 270. 
U  châtia  les  rebelles  de  Navarre 
en  1276*  Il  mena  im  puissant 
secours,  après  les  Vêpres  Sici- 
liennes ,  à  Charles  I  roi  de  Na- 
ples ,  et  fut  régent  de  ce  royaume 

rndant  la  captivité  de  Charles  //. 
déût  les  Aragonois  en  Sicile 
en  1289  ,  les  Anelois  proche 
Baïonne  en  1296,  les  Flamands 
àFurnesen  1298.  Mais  l'an  i3o2, 
ayant  voulu  imprudemment  for- 
cer les  mêmes  Flamands  retran- 
chés près  de  Courtrai ,  il  reçut 
trente  coups  de  pique ,  et  perdit 
dans  cette  journée  la  réputation 
et  la  vie.  Homme  vaillant,  mais 
emporté  et  violent ,  il  n'étoit  bon 
que  pour  un  coup  de  main.  Ma^ 
haiid  sa  fille  hérita  du  comté 
d'Artois ,  et  le  porta  en  mariage 
^  Othon  comte  de  Bourgogne 
dont  elle  eut  deux  filles  :  Jeanne 
femme  de  PlUIippe  le  Long ,  et 
Blanche  femme  de  Charles  le 
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BéL  Cependant  Philippe  fils  de 
Robert  II ,  avoit  un  fils  Bci- , 
bert  III  qui  disputa  le  comté 
d'Artois  à  sa  tante  Mahaud;  mais 
il  perdit  son  procès  par  deux 
arrêts  rendus  en  i3o2  et  i3i8. 
n  voulut  faire  revivre  ce  procès 
en  1829,  sous  Philippe  de  Valait 
son  beau -frère,  à  qui  il  avoit 
rendu  de  grands  services.  Il  man- 
quoit  de  titres  pour  faire  valoir 
ses  prétentions;  il  ne  rougit  point 
de  s'en  procurer  par  une  voie 
honteuse.  La  Uivion  demoiselle 
de  Bethune  ,  lui  en  fabriqua  do 
faux  qu'il  produisit  avec  con- 
fiance. Malheureusement  pour 
lui,  cette  fille  fut  soupçonnée 
d'imposture  ,  arrêtée  ,  et  con- 
fessa devant  le  roi  toutes  ses 
manœuvres.  La  fausseté  des  titres 
ayant  été  reconnue  ,  Robert  au 
lieu  de  profiter  de  l'indulgence 
de  Philippe  ,  le  choqua  par  une 
roideur  déplacée.  On  poursuivit 
le  procès  ;  on  condamna  au  feu 
la  DitHOn  ,  et  Robert  fut  banni 
du  royaume  en  i33i.  Errant  et 
fugitif,  il  se  livra  au  plus  affreux 
désespoir.  Il  voulut  employer  la 
magie  pour  faire  périr  le  roi , 
et  dépêcha  des  scélérats  pour 
l'assassiner.  Enfin  ayant  trouvé 
un  asile  auprès  â*Edouard  III 
roi  d'Angleterre ,  il  l'engagea  à 
se  déclarer  roi  de  France  ;  source  ^ 
des  guerres  longues  et  cruelles' 
qui  affligèrent  ce  royaume.  JRo- 
bert  fut  blessé  au  siège  de  Vannes 
en  1842,  et  mourut  de  sa  bles- 
sure en  Angleterre.  Jean  fils  de 
Robert  eut  le  comté  d'Eu,  fut 
fait  prisonnier  h  la  bataille  de 
Poitiers  en  i356  ,  et  termina  sa 
carrière  en  1387.  Son  fils  Phi^ 
lippe  JJ  fut  connétable  de  France, 
fit  la  guerre  en  Afrique  et  en 
Hongrie,  et  mourut  prisonnier 
d^  Turcs  en  1897.  Il  eut  im  iUs^ 
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nommé  Charles,  mort  en  1472  , 
^ns  postérité. 

VI.  ROBERT  d*Anjoo  ,  dit 
le  Sage  ,  S*^  filjs  de  Charles  le 
^boiteux ,  succéda  à  son  père  dans 
3e  royaqme  de  Naples  en  i3o^  , 
hùT  la  protection  des  papes   et 

fiar  la  volonté  des  peuples  ,  à 
exclnsion  de  Chcwohert  fils  de 
son  frère  aîné.  Il  prit  le  parti  des 
pontifes  Romains  contre  l'empe- 
teur  Henri  VII  ;  et  après  la 
^ort  de  ce  prince ,  il  fiit  liiommé 
en  i3i3  ,  vicaire  de  l'empire  en 
Italie ,  quant  au  temporel ,  jus^ 
Çu'à  ce  qu'on  élut  un  nouvel 
«mpereur.  Ce  fut  Clément  V  qui 
loi  donna  ce  titre ,  en  vertu  du 
droit  qu'il  prétendoit  avoir  de 
gouverner  l'empire  pendant  qu'il 
étoit  vacant.  Robert  régna  avec 
cloire  33  ans  8  mois ,  et  mourut 
le  19  janvier  i343  9  âgé  de  64 
uns.  Ce  prince,  dit  M.  de  Mon-^ 
iigni  t  n'avoit  pas  les  qualités 
qui  font  les  héros ,  mais  1)  avoit 
celles  qui  font;  les  bons  rçis.  U 
itoit  religieux ,  affable  ,  géné- 
reux 9'  bienfaisant ,  sage  ,  pru- 
dent et  zélé  pour  la  justice.  On 
fappeloit  le  Salomon  de  son  siè- 
cle. Ami  des  pauvres,  il  fit  mettrç 
a  la  porte  du  palais  une  sonnette 
qui  1  avertissoit  quand  on  votiioit 
&s  écarter  du  souverain.  Il  n'avoit 
a  antre  passion  qu'un  amour  ex- 
trême pour  Içs  lettres.  11  disoit 
^i*/7  renoncerait  plutôt  à  ta  Cou- 
ronne qiûà  Vétude,  Sa  cour  devint 
l'asile  des  sciences ,  qu'il  encou- 
ragea jjiutant  par  son  exemple 
que  par  ses  bienfaits.  Ce  prince 
possédoit  la  théologie,  la  juris- 
prudence ,  la  philosophie ,  les 
mathématiques  et  la  médecine. 
Bocace  disôit  que  depuis  Sala-- 
mon  on  n'avoit  point  vu  de 
prince  aussi  savant  sur  Le  trône.  » 
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n  n'avoit  jamais  eu  de  gont  poii^ 
la  poésie  ;  il  la  méprisoit  même  y 
comme  font  la  plupart  des  sa— 
vans.  Un  entretien  qu'il  eut  avec 
Pétrarque  le  désabusa  ;  il  retint 
ce  poète  auprès  de  lui ,  et  s'e- 
xerça même  à  composer  quelques^ 
poésies  toscanes  qui  nous  sont 
restées.  11  étoit  peu  porté  au  mé^ 
tier  de  la  g^ierre,  pour  lequel 
il  n'avoit  pas  de  grands  talens  : 
aussi,  parmi  les  omemens  de, 
son  tombeau  ,  on  voit  un  Louf 
et  un  Agneau  qui  boivent  dan% 
le  même  "^^^^  Philippe  de  Valois 
s'abstint  de  livrer  bataille  en, 
¥^39*,  sur  \ei  avis  réitéras  que 
lui  donna  ce  prince ,  grand  ami 
dç  la  France  par  inclination  et* 
par  intérêt.  Outre  que  Boberi 
détestoit  les  querelles  entre  le» 
princes  Chrétiens ,  il  avoit  étudia 
la. science  des  astres,  moins  pour 
çn  connoitre  le  cours ,  que  pour, 
apprendre  par  cette  science  cbi-« 
Qiérique  les  mystères  de  l'avenir. 
li  croyoit  avoir  lu  dans  le  grand* 
livre  du  Ciel,  un  mallyeur  ex--;, 
trême  pour  la  France,  si  Philippe 
hasardoit  une  bataille  cc^ntre  les, 
Anglbls. 

VU.  ROBERT ,  ditfc  Magni^ 
fique ,  duc  de  Normandie ,  2*  fils. 
àeBichardlï,  succéda  Fan  1028^ 
à  son  frère  Bicliard  III,  mort  ^ 
dib-bn  ,  du  poison  qu'il  luiavoi^' 
fait  donner,  tl  eut  à  réprimer^ 
dans  les  commeijcemens ,  lesfrë^ 
quentes  révoltes  de  plusieurs  de 
ses  grands  vassaux.  Il  rétablit,^ 
dans  ses  état^  Baudouin  IV  , 
comte  de  Flandre ,  que  son  pro-' 
pre  fils  en  avoili  injustement/dé- 
pouillé, n  força  Canut  roi  de^ 
Danemarck  qui  s* étoit  emparé, 
de  ceux  d'Angleterre ,  à  les  par- 
tager avec  ses  cpusinis  Alfred  e^ 
Edouard,  L'an  i'o35V  il  entreprit 
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ftn— pieds ,  le  royage  de  k  Terrttf 
Sainte  ;  à  son  retour  11  monrut 
empoisonné  à  Nicée  en  Bithy— 
nie  9  laissant  pour  successeur 
Guillaume  son  ûls  naturel  ^  de*- 
puis  roi  d'Angleterre  9  qu'il  avoit 
fait  reconnoitre  avant  son  départ 
dans  une  assemblée  des  états  de 
{Normandie. 

VIII.  ROBERT ,  dit  Corjirir- 
CuissB,  ûls  aine  de  Guillaume 
le    Conquérant  ,   fut  établi  l'an 
s  087  9   duc  de   Normandie  par 
son  père  qui  donna  la  couronne 
d'Angleterre  à  son  autre  ûls  GuU^ 
laume  le  Roux  i  (  Voy.  ce  mot.  ) 
Ce  fut  un  des  plus  v aillons  prin- 
ces de  son  siècle  dans  les  com- 
bats ,  et  un  des  plus  foiblesliom- 
mes  dans  la  conduite.  A  la  Croi- 
sade de  1,096  9  il  fit  des  prodige» 
de   valeur  ;    l'armée  Chrétienne 
kil     dut    en    grande  partie    les 
batailles  qu  elle  gagna  sur  les  In- 
£del  les  ,    notamment    celle-  qui 
suivit  la  prise  d*ABtioche  ,  l'at» 
1098  ,  où  ils  perdirent  cent  mille 
cavaliers.  Après  la  prise  de  Jéni« 
Salem  ,  à  Tassaut  de  laquelle  il* 
monta  un  dea  premiers  suivi  de 
ses  seigneurs  ^  il  revint  en  Eu- 
rope ,  trouva  le  trône  d'Angle-^ 
terre    occupé    par    Henri    son 
jeime  frère  ,  après  la  mort .  de 
Guillaume  le  Roux  «  et  tenta  en 
Win  de  le  recouvrer.  Livré  à  l'in- 
dolence et  aux  plaisirs,  il  se  laissa 
gouverner  par  ses  courtisans  9  et 
^rdit  le  duché  de  Normandie 
avec  la  liberté  y  ayant  été  pris 
Han  1  loS  )  a  la  bataille  de  Tin- 
chebrai,    par  son.  frère  Henri 
qui  renferma  dans    une  prison 
en  Angleterre ,  où. il  mourut  en 
L134.  On  doit  ciler  à  sa  gloire 
h  trait  suivant  qui  prouve  une 
ame  sensible  et  généreuse.  Henri 
¥m.  bèxfi^  dont  on.  vient.de  £aKW 
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1er  9  ayant  en  l'an  loS^ ,  excité 
quelque  trouble  9  prit  les  armes, 
et  se  retira  au  MoAt-Saint-iMw 
chel  oti  il  fut  assiégé  par  £ea 
frères.  Réduit  à  manquer  d'eau  p 
il  eto  fit  demander  à  Robert 
qui  lui  en  envoya  ,  et  méma^ 
ajouta  k  ce  présent  un  tonneatt 
de  vin.  Guillaume  le  Roux  blâma 
fort  ce  trait  d'humanité.  <  £b  t 
lui  répondit  Robert,  quelque  tort 
que  notre  frère  ait  avec  nous,, 
devons-nous  souhaiter  qu'il  metu'a 
de  soif  ?  Nous  pouvons  dans  la 
suite  avoir  besoin  d'un  frère  i 
où  en  retrouverions -nous  \\m 
autre  quand  jpous  aurions  perdur 
celui-ci  ?  »  Robert  s'étoit  mon- 
tré clément  et  sensible  ;  Henri 
fut  ingrat  et  barbare—  Voyei- 
II.  Odon. 

IX.  ROBERT  DB  Bues  y  sei-^ 
gneur  Ecossois^,  aspira^  au  trôn» 
en  i3o6  ^  après  l'expulsion  de- 
Jean  Bailleul  ou  Baillol ,  qui 
Hvoit  usurpé  la  couronne  d'Ecosse- 
par  le  secours  d'£<iouar<^ /,  roc 
d'Angleterre.  Fils  du  compéti- 
teur de  Bailleul ,  il  résolut  d» 
délivrer  sa  patrie  9  et  de  soutenir 
les  droits  de  sa  naissauceJLa  mort 
de  Bailleul  augmenta  ses^préten- 
tions.  n  confia  ses  paojets  à  ua 
Ecossois  appelé  Cummin»'Cet  amx 
infidelle  en  avertit  Edouard.  Brus 
qui  étoit  à  la  cour  de  ce  prince  ^ 
informé  qu'on  l'observoit,  s'é--^ 
Tade  ,  paroît  en  Ecosse  au  milietb 
d'une  assemblée  de  seigneurs  ^ 
leur  découvre  ses  sentimens  ,  et: 
le»  exhorte  à  briser  leurs  fers. 
Le  perfide  Cummhi ,  seul ,  ayant 
été  insensible  à  ses  raisons,  Brur 
l'attaqua  ai^^sortir  de  l^sembléa- 
et  le  coucha  sur  le  carreau.  Le 
traître  est^il  wiort,  lui  demanda^ 
le  chevalier  Kirk^Patrick  ?  — Je- 
h:  crjûis ,  répondit  Brus.  ^—  Quoi!? 
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'dit  le  chevalier ,  est^-ee  une  chose 
à  laisser  dans  l'incertitude  7  Je 
veux  en  être  sûr.  Il  courut  aus- 
sitôt poignarder  Cummin.  Cette 
action  fiit  louée  comme  un  trait 
de  patriotisme.  Les  Ecossois  sai* 
sirent  avec  ardeur  l'espérance  de 
la  liberté  ;  ils  couronnèrent  Brus 
et  chassèrent  encore  les  Anglois. 
Srus  ,  paisible  possesseur  du 
trône  ,  rendit  TEcosse  très-puis- 
Winte  et  très-florissante.  Cetoit 
im  prince  chéri  de  son  peuple  , 
quoiqu'il  aimât  la  guerre  ;  mais 
Û  ne  la  fit  que  pour  tirer  sa  na- 
tion de  l'esclavage  et  pour  la 
rendre  heureuse.  II  mourut  en 
.^329  ,  à  55  ans.  Etant  près  d'ex- 
pirer ^  il  conjura  Jacques  Dou^ 
glas  un  de  ses  courtisans  ,  de 
porter  son  cœur  dans  la  Terre- 
Sainte.  Il  laissa  pour  successeur  9 
David  II ,  âgé  de  5  ans  ,  et  une 
fille  qui  porta  le  sceptre  d'Ecosse 
dans  la  maison  de  Stuart.  Voyez 

IMORTIMER. 

X.  ROBERT   DE  BAVièRH,* 

prince  Palatin  dii  Rhin ,  duc  de 
Ctmiberland  ,  fils  de  Frédéric 
prince  électeur  Palatin  du  Rhin  , 
et  â'FAizabeth  fille  de  Jacques  I 
roi  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  se 
signala  d'abord  en  Hollande,  puis 
passa  en  Angleterre  l'an  1642. 
Le  roi  Charles  I  son  oncle ,  le 
fit  chevalier  de  la  Jarretière  et 
lui  donna  le  commandement  de 
son  armée.  Le  prince  Robert 
remporta  d'abord  de  grands  avan- 
tages sur  les  parlementaires;  mais 
il  fut  ensuite  obligé  de  se  re- 
tirer en  France.  Charles  II  étant 
remonté  sur  le  trône  de  ses  pères , 
le  fit  membre  de  son  conseil 
privé  en  1 662  ,  et  lui  donna  le 
commandement  de  sa  flotte  con- 
tre les  Hollandois  en  1664.  Le 
prince  Robert  défit  Tannée  sui- 
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▼antt  la  flotte  Hollandoisc ,  «f 
fut  fait  amiral  d'Angleterre  en 
1 673.  Il  se  montra  digne  de  cet 
emploi  par  son  intelligence  et 
par  sa  valeur.  Ce  princfé  mort 
le  29  novembre  1682,  s'applb* 
quoit  aux  sciences  y  entr'autres 
à  la  chimie. 

XL  ROBERT  IV,  comte 
éCAiENçoN ,  est  peu  connu  dans 
l'histoire  ;  mais  il  mérite  on» 
place  dans  celle  de  France,  parce 
qu'en  lui  finit  la  postérité  mascn« 
line  des  comtes  d'Alençon.  Après 
sa  mort  arrivée  en  i3i9  ^  sa  sœur 
jilix  donna  le  comté  à  Phi^ 
lippe  Auguste  en  1 220.  Sl  Louis 
en  investit  ensuite  son  fils  Pierre 
qui  mourut  sans  enfans  au  re- 
tour de  l'expédition  d'Afrique 
en  1283.  Charles  de  Valois  , 
frère  de  Philippe  VI  dit  de  Fa- 
lois  ,  descendant  comme  lui  de 
Philippe  III  dit  le  Hardi,  fut 
duc  d'Alençon  ,  et  mourut  en 
1346.  Jeaill,  son  arrière-petit- 
fils,  ayant  favorisé  le  Dauphin 
contre  son  père  Charles  VII, 
fut  condamné  k  mort  en  145^^ 
sous  prétexte  d'intelligence  avec 
les  Anglois.  La  peine  de  mort 
fut  commuée  en  une  prison  per- 
pétuelle. En  i4€i  ,  Louis  XI 
parvenu  à  la  couronne  ,  l'en  dé- 
livra. Ce  duc  s'engagea  encore 
avec  les  Anglois ,  et  fut  jugé  à 
mort  en  1474.  Louis  XI  com- 
mua encore  la  peine  en  une  pri- 
son perpétuelle ,  oii  il  resta  dix- 
sept  mois.  Il  venoit  d'être  remis 
en  liberté,  lorsqu'il  termina  sa 
carrière  en  1476.  Son  fils  René 
fnt  aussi  condamné  en  148.2  à 
passer  sa  vie  en  prison  ,  pour 
avoir  voulu  vendre  son  duché  aa 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII 
l'en  fit  sortir  en  1 483 ,  et  il  vé- 
cut jusqu'en  1 492.  Son  fils  Charles 
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premier  prince  du  sang  et  con-» 
nétable  de  France ,  mort  de  honte 
en  i525  pour  avoir  fui  à  la  ba- 
taille de  Pavie,  n'eut  point  de 
post.^rité  ,  et  son  duché  fut  réuni 
a  la  couronne.  Le  duché  fut  donnd 
au  dernier  des  fils  de  Henri  II  : 
(  Voy.  IV.  François  de  France.  ) 
La  mort  de  ce  prince  qui  ne 
laissa  point  de  lignage,  fit  encore 
l>éunir  la  ville  d'Alençon  au  do- 
maine. Cette  ville  fut  depuis  une 
partie  de  l'apanage  de  Gaston  , 
Êls  de  Henri  1 V  duc  d'Orléans.  Il 
passa  en  1660  à  Isabelle  d'Or^ 
léans  sa  féconde  fille  ^  mariée  à 
Joseph  de  Lorraine  duc  de  Guise. 
Après  la  mort  de  cette  princesse 
en  i6q6  ,  le  duché  fut  encore 
réuni  a  la  couronne:  et  par  let- 
tres-patentes le  nom  en  fut  donné 
au  fils  de  Charles  duc  de  Berri , 
petit-fils  de  Louis  XIV ,  lequel 
mourut  en  171 3. 

Xn.  ROBERT,  second  fils 
de  Richard  III  duc  de  Norman- 
die ,  eut  en  apanage  l'an  989  , 
le  comté  d'Evreux.  Promu  en 
même  temps  à  J'archevéché  de 
Rouen ,  dans  cet  âge  où  les  pas- 
sions ont  le  plus  d'empire,  il  se 
livra  sans  retenue  à  la  dissolu- 
tion. Il  ne  rougit  pas  d'épouser , 
on  sa  qualité  de  comte  ,  une 
femme  nommée  HerUve  dont  il 
eut  trois  fils.  Ce  fut  lui  qui  bap- 
tisa en  1 004  Olaûs  roi  de  Nor- 
vège ,  appelé  au  secours  du  duc 
"Bichard  //contre  la  France.  Ce 
comte— archevêque  dans  sti  vieil- 
lesse ,  revint  de  ses  égaremens ,  et 
mourut  en  bon  pasteur  l'an  i  oS? . 
Sa  postérité  conserva  le  comté 
d'Evreux  jusqu'à  Amauri  VI  qui 
le  céda  en  1 200  à  Philippe—Au^ 
giiste.  Le  roi  Philippe  III  dit  le 
Hardi,  le  donna  à  son  fils  puî|;ié 
LouU  mort  en   iJi^.   Celui-ci 
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fut  père  de  Philippe  qui  devint 
roi  de  Navarre  par  sa  femme 
Jeanne  fille  de  Louis  X,  et 
mourut  en  i343.  De  leur  union 
sortit  Charles  II  roi  de  Navarre^ 
dont  le  fils  Charles  III  mourut 
sans  postérité  masculine  en  1425 
L'an  1404  ,  il  avoitcédéce  comté 
au  roi  de  France  Charles  VL 
11  servit  d'apanage  à  François 
duc  d'Alençon  fils  de  Henri  II, 
en  1569.  Mais  ce  prince  étant 
mort  sans  enfans  en  1684  ,  il 
fut  réuni  à  la  couronne.  Enfin 
il  à  été  donné  à  la  maison  de 
Bouillon  en  échange  de  Sedan.... 
Voyez  h*HisLoirt'  généalogique  de 
France  par  le  P.  Anselme ,  et 
Y  Abrégé  chronologique  des  grands 
Fiefs,  in-8.** 

Xin.  ROBERT  ,  (  St.  )  pr<^- 
mier  abbé  de  la  Chaise— Die^  y 
mort  le  17  avril  1067  ,  donna 
a  ses  religieux  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus.  —  Il  est  différent 
de  5r.  Hubert  ,  abbé  de  Mo-^i 
lesme  en  Bourgogne ,  premier 
auteur  de  l'ordre  de  Cîteanx*, 
mort  le  21  mars  iioS,  à  84 
ans  9  et  canonisé  en  1222  par 
Honorius  IlL  En  1075  vingt- 
un  des  religieux  de  son  obbaye 
de  Molesme  voulant  suivre  à  la: 
lettre  la  rô^le  de  St.  Benoit ,  se 
retirèrent  avec  Bohert  à  quatre 
lieues  de  Dijon ,  dans  un  désert 
appelé  Cîteaux  ,  (  Ci<ierciutn  ) 
à  cause  ^es  citernes  qui  s'y  trou- 
voienf.  Eudes  I  duc  de  Bour- 
gogne leur  fit  bflfîr  une  mai- 
son qu'ils  commencèrent  d'oc- 
cuper en  1098.  L'année  suivante, 
Robert  à  qui  Vévêque  de  Chalons 
avoit  donné  le  bâton  pastoral  en 
qualité  d'abbé  ,  retourna  à  Mo- 
lesme, et  laissa  à  Alberic  le  gou- 
vernement de  Citeanx.  Etienne 
qiii  succéda  à   Alberic,   fit  les- 
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principAux  statuts  de  l'ordre. 
Voyez  XII.  ËTIBI^NE  ei  III. 
Bernard, 

XIV.  ROBERT,  riéà  Tho- 
rîgny  en  Normandie ,  et  obbé 
du  Mont- Saint-Michel  au  dio- 
cèse JAyranches  ,  fut  employé 
dans  plusieurs  affaires  impor— 
t&ntes  par  Henri  II  roi  d'An* 
gleterre.  Ses  occupations  ne  Terai- 
péchèrent  pas  de  composer  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
4  ne  nous  reste  ^ue  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  de  Si» 
^isherl  et  un  Traité  des  Abbayes 
de  Normandie  f  que  Dom  d*-^- 
cheri  a  donné  à  la  fin  des  Œu- 
vres de  Guibert  de  Nogent.  U 
mourut  Tan   1186. 

.  XV.  ROBERT  Grosse-. 
"^ESTE  9  en  latin  CapHp  ,  naquit 
en  Angleterre  dans  le  pays  de 
SnffolcK»  de  pauvres  parens.  Sea 
talens  lui  méritèrent  rarchidia- 
coné  de  Leicester,  et  en  i23S 
révêché  de  Lincoln..  Il  s'opfiosa^ 
fortement  aux  entreprises  de  la 
cour  de  Rome  et  des  moûiei 
sur  la  juridiction  des  ordinaires  ; 
^t  eut  un  démêlé  eon&idérable 
avec  Innocent  IV  sut  une  di^ 
pense  qUe  ca  pape  avoit  accordée 
pour  un  canonicat  de  l'église  de 
Lincoln.  W  mourut  en  i^53.  Sea 
écrits  5  encore  plus  que  son  ^èle^ 
à  défendre  la  juridiction,  épiscorv 

?ale  contre  les  moines  et  contre. 
iinocent  IV ,  ont  conservé  son 
nom.  Sans  parler  de  son  Abrég4 
de  la  Sphère ,  de  ses  Commfior 
laivet  sur  les  Analytiques  à'A^ 
rislote ,  ni  de  quelques-unes,  de 
ses  Lettres  renfermées  dans,  le 
recueil  de  Brown ,  in  titillé  :  FaS' 
ciculus  rerum  expetendarum  ; 
natis  citerons  seulement  son  om- 
%Tn^  sur  les  Observation$  lé^ 
§^Us ,  réimprimé  à  Lon^dres  da^s 
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le  17*  nècle;  et  son  Testamei^^ 
tuai  XII  Proph€tarum  ,  Ha-»% 
guenau,  ibZz^  in-8°  ;  très-rare«. 
Dans  iQS  autres  écrits ,  il  re-^ 
prend  avec  liberté  et  peut-être- 
a^^c  trop  d*aroertume  ,  les  vicea; 
et  les  déréglemens  des  ecclésia»^ 
tiques«.  Ce  prélat  aimoit  les  leW 
très  et  les  protégeoijt. 

XVL  ROBERT,  (  Claude  V 
né  k  Bar-sur^-Aube  vers  vbSi^j 
devint  précepteur  Ôl  André  Fré^m 
miot  depuis  archevêque  de  Bour- 
ges, avec  lequel  il  voyagea  en- 
Italie  ,  en  Allemagne  et  dans  lea. 
Pays-Bas.  Les  cardinaux  Baro^ 
nius ,  â'Ossat  et  Bellarmin ,  lui 
donnèrent  des  marques  de  leur 
estime.  De  retour  en  France ,  it 
fut  nonimé  archidiacre  et  grand 
vicaire  de  Chàlons-^ur-Saône*. 
Ce  savant  mourut  le  vS  mai 
i636,  à  72  and.  Le  plus  im-« 
portant»  de  se&  ouvrages  est  le- 
grnnd  recueil  intitulé  :  Galiia 
Christiana  quTll  publia  en  i^S^ 
en  un  vol.  in-foi.  Les  célèbres 
de  Sainte-^Marthe  augmentèrent 
dans  la  suite  cet  ouvrage  utile  ^ 
lnfiniment>  moins  inexact  que 
dans  les  premières  éditions, de- 
puis que  les  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  eiv 
ont  donné  une  nouvelle  qui  est 
en  douze  vol.  in-foli^ ,  et  qui. 
n'est  pas  achevée. 

XVn.  ROBERT  î  musicien* 
François.,  mort  veu  l'an  1686  y, 
ékoit  maître,  de  la  musique  de^ 
la  chapelle  du  roi.  Nous  avons, 
de  lui  plusieurs  Motets  à  grand? 
chœur  qui  prouvent  combien  il^ 
étoit  savant  dans  son  art  ;  mais, 
on  ne  trouve  point  dans  ses, 
ouvrages  les  agrémens  que  les, 
mtx&iciens  qui  l'ont  suivi  ont^ 
su  répandre  dans  leurs  çonspo^v 
sitio^**. 
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>Win.  ROBERT ,  (  Nkolai  ) 
vé  à  Langres  vers  Tan  i6fo  s'at- 
tacha à  Gaston  de  France  duc 
d'Orléans.  Ce  prince  non  content 
de  pensionner  quelques  célèbre^ 
botanistes  et  de  faire  fleurir  dan» 
«es  jardins  les  plantes  rares ,  vou-« 
lut  encore  orner  son  cabinet  de 
leurs  figuras  :  dans  ce  dessein  il 
y  employa  Bohert ,    dont  per- 
sonne n'a  |aniai^  égalé  le  piiv* 
ceau  dans  cette  partie.  Cet  ha- 
bile artiste  peignit  chaque  plante 
fiir   une  feuille  de  vélin  de  la 
grandeur  d'un   in  ^  folio  ,^  avec 
pne  exacMtude  merveilleuse.    D 
représenta  sur  de  semblables  feuil- 
les 9  les  oiseaux  et  les  animaux 
râres  de  la  ménagerie  du  prince» 
Gaston  eut  insensiblement  un  as- 
sez grand  nombre  de  ces  miixia- 
tnres  ;  il  en  fo/ma  divers  porte- 
feuilles dont  la  vue  lui  servoit 
de  récréation.  Les  porte-feuilles 
Kirent  acquis  après  sa  mort  par 
Louis  XlV  qui  nomma  Robert 
peintre  de  son  cabinet  j   et  k 
('exemple  de  Gaston,  lui  donna 
^nt  francs  de  chaque  nouvelle 
miniature.  Hobezt  flatté  par  ces. 
distinctions  ,  s*appliqna  si  fidel^, 
liment  à  son  objet ,  que  par  un, 
travail  assidu  d'environ  vingt  ans 
qu'if  vécut  encore,,  il  forma  de. 
sa  main  un  recueil  de  peintures 
d'oiseaux  et  de  plantes ,    aussi 
singulières  par  leur  rareté  que, 
par  la  beauté  et  l'exactitude  de, 
JCeur  dessin.   Robert  mourut  en 
1684  9  âgé  de  74  ans.  Son  ou- 
vrage qui  a  été  continiié  par  les. 
sieurs  Jouhert ,   Aubriet  et  au- 
tres ,  et  qui  se  continue    tou- 
jours, fait  le  plus  beau  recueil 
qui  soit  au  monde  en  ce  genre, 
n  étoit  déposé  dans  la  bibliothè- 
que du  roi ,  ou  les  curieiix  pou** 
\oient  le  voir. 
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XIX.  ROBERT  DB  Vao^ 
CONDY  ,  (  N.  )  géi^raphe  ordi- 
naire du  roi  ,  né  à  Pans  en 
1688 ,  mort  dans  cette  ville  en 
1766  ,  est  très-connu  par  soja 
Atla:!^  portfttif  ,  in-4** ,  et  par 
so;i  grand  Allas  en  108  cartes, 
17S3.  Il  éclairait  ses  connoîs— 
sances  géQgraphi|ues  par  cçUea 
de  l'histoire ,  et  on  a  de  lui  di-* 
vers  ouvrages  qui  attestent  son 
savoir.  I.  Abrogé  des  différent;^ 
systèvues  du  monde,  i74S,in-i6« 
IL  Introduction  à  la  géogra^* 
phie  par  Sanson  ^  174S,  in-8.* 
in.  Géographie  sacrée  ,  1746  , 
deux  vpl.  in-i».  IV.  Usage  des. 
globes  ,  1752  9  in-  ^1.  Roberi 
son  fils  a  soutenu  dignement 
son  nom. 

XX.  ROBERT,  (  Marie-! 
Anne  Rounxier ,  épouse  de  )  née 
à  Paris  en  170$  ,  et  morte" en 
177^,  aima  dès  son  enfance  les 
romans ,  et  après  en  avoir  beau- 
coup lus ,  elle  se  mit  à  en  con^*^ 
poser.  Kous  en  avons  d'elle  plu- 
sieurs qui  n'eurent  qu'un  succès 
éphémère ,  parce  que  le  style  ^ 
le  principal  mérite  de  ce  genre 
Arivole  après  l'intérêt  de  l'intri-f 

rie  ,  ne  les  a  pas  soutenus^ 
ha  Pc^sanne  philosophe ,  1762, 
quatre  parties  in- 12.  La  Voix 
de  la  nature,  5  parties.  IIL  Voya» 
ges  de  Mylûrd  Ceton  dans  lesT 
sept  planètes  ,  176,5  ,  7  parties. 
IV.  Nicole  de  Beauvais,  lySy^ 
deux  vqJ.  in- 12.  V.  Les  Ondias  g^ 
^768,  deux  vol>  in-12. 

ROBERT ,  duc  de  Gloceste^. 
Voyez  H  ASTI  NOS. 

ROBERT  DE  GsNèvE.  Voyem, 
Genève. 

ROBERT  d'Akbrisssl,  Voy^ 

AKfiJRiaSfiL. 
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HOBERTSORBON,  Voye^ 

SOHBONXE. 

ROBERTI*,  (  Jean  )  Jésuite, 
*té  à  6aint-Hubert  en  Ardennes 
Fan  I  569 ,  enseigna  lathéolope  et 
rÉcritiire-Sainte  à  Douais  à  Trè- 
Tes  ,  à  Wurtzbourf:,  à  Maïence  , 
•t  mourut  à  Namurle  14  février 
x4>5 1.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il 
étoit  ^ersé  dans  les  belles-let- 
tres 5  la  théologie  ,  la  contro- 
verse et  dans  l'histoire  ecclé— 
tiastique.  Les  principaux  sont  : 
I.  Dissertatio  de  Super sUUo ne  , 
j6 1 4*  !!•  Quatuor  Evangelia ,  his- 
toriarum  et  temporum  série  uin^ 
eitlata  grœcè  et  Latine ,  Maïence  , 
161 5  ,  in-folio.  lU.  Tractatus 
de  MagneUcd  vulnerum  cura^ 
liane,  Louvain ,  1 6 1 6.  Le  P.  Ro' 
berU  y  démontre  les  impostures 
de  GocUnius  qui  pn^tendoit  gué- 
rir toutes  les  maladies  avec  l'ai- 
manL  (  Ployez  Goclenius.  )  Il 
fit  suivre   cette   dissertation   de 

Îruatre  ou  cinq  autres  aussi  so- 
ldes que  là  première.  IV.  Une 
Dissertation  pour  prouver  que 
Saint  Barthélemi  étoit  le  même 
que  Nathana£>U  Douai,  16199 
fc-4."  V.  Historia  Sancti  Hu^» 
f'frii,  Luxembourg,  i6ai  .in-/,.** 
Cette  histoire  est  très-curieuse  et 
renferme  plusieurs  dissertations. 

L  RORERTSON  .  (  Guil- 
laume )  théologien  Anglois  ,  a 
publié  im  Dictionnaire  UJbreu, 
Londres  9  1680..  et  un  Lexicon 
Grec ,  Cambridge  ,  1695.  Ces 
deux  ouvrages  sont  in— 4°  ,  et 
puissent  de  Testime  des  sa  vans. 

II.  ROBERTSON ,  (  Guil- 
laume )  célèbre  historien  ,  na- 
quit en  Ecosse  en  1721  ,  et  sa- 
donna  d'abord  à  la  théologie. 
Devenu  recteur  d'une  église  an- 
glicane ,    il    se   consacra  à   la 
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prédication  et  ses  sermons  on< 
été  publiés.  Mais  c'est  sur- tout, 
dans  l'histoire  que  se  dévelop- 
pèrent  ses  grands  talens.  La 
clarté  ,  l'impartialité  ,  des  vues 
profondes  distinguent  ses  histoi* 
res  d'Ecosse  ,  d'Amérique  et  de 
Charles  -  Quint.  Cette  derni->re 
est  sur-tout  remarquable  par  Tin- 
térét  qui  y  règne  et  une  excel«« 
lente  introduction.  Ces  diverses 
productions  méritèrent  à  leur 
auteur  le  titre  et  les  honoraires 
d*historiographe  du  roi  d'Angle-^ 
terre.  On  lui  doit  encore  des  r^— 
cherches  historiques  sur  l'Inde^ 
On  y  trouve  le  rapport  des  con- 
noissances  que  les  anciens  avoienfc 
recueillies  sur  cette  vaste  contrée, 
et  des  notices  sur  les  progrès 
de  son  commerce  avant  et  après 
le  passage  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  9  sur  1  état  civil ,  les 
lois ,  les  arts ,  les  sciences  ,  les 
mœurs  et  les  institutions  reli- 
gieuses d'un  peuple  antique  qui 
a  enrichi  les  autres  des  débris 
de  ses  connoissances ,  et  qui  a 
encore  tant  de  liaisons  avec  l'Eu- 
rope par  la  fertilité  et  les  ri- 
chesses de  son  territoire,  iïo- 
hcrtson  est  mort  principal  de 
Inniversité  d'Edimbourg  ,  au 
mois  de  juin   1793. 

ROBERVAL,  (  Cilles 
Personne  ,  sieur  de  )  naquit  en 
1602  à  Roberval  paroisse  du  dio^ 
cèse  de  Beauvais.  Il  devint  pro- 
fesseur de  mathématiques  an  col- 
.  lége  de  Maltre-Gerçais  à  Paris  5 
il  disputa  ensuite  la  chaire  de 
Ramus  et  l'emporta,  La  confor- 
mité des  goûts  le  lia  avec  Gaj-. 
sendi  et  Morin.  Il  succéda  a  ce 
dernier  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  collège— royal  sans 
quitter  néanmoins  celle  de  IL2- 
mus.  U  ût  des  expériences  sur  2e 
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vide,  inventa  deux  nouvelles  sor- 
tes de  Balances  ,  dont  l'une  est 
propre  à  peser  l'air ,  et  lui  mé- 
rita d*être  de  l'acadéraiedes  Scien- 
ces. Ses  principaux  ouvrages  sont: 

I.  Un  Traité  de  Mécanique  dans 
VMurmonic    du.  Père  Mersenne* 

II.  Ui*  édition  d'Anstarcut  Sa^ 
mius  ,  etc.  Ils  furent  recherchés 
dans  leur  temps.  Ce  savant  es- 
timable  mourut  le  27    octobre 

1675,  à  73  ans.  Sa  présomption 
l'engagea  dans  quelques  disputes 
avec  Jbescartes ,  dont  il  ne  sortit 
pas  à  son  avantage.  Il  eut  i  in- 
|uâtice  de  lui  contester  la  gloire 
de   ses  inventions  analytiques  et 
voulut  déprimer  son  savoir  géo- 
métrique. Descartes  en  vrai  phi- 
losophe se  contenta  de  lui  prc*- 
poser  un  problème  dont   il   ne 
trouva   la  solution  qu'avec  une 
extrême  difficulté ,  et  après   de 
longues  méditations. 

ROBESPIEIUIE ,  (Maximi- 
lien-Isidore  )  né  à  Arras  d'une 
famille  pauvre,  fut  élevé  aux  dé- 
pens de  l'évêque  de  cette  ville. 
Après  avoir  fini  ses  études  à  Pa- 
ris au  collège  Louis-le-Grand , 
il  suivit  quelque  temps  le  barreau 
de  sa  patrie  et  y  plaida  la  cause  du 
paratonnerre  rie  Saint-Onn^r.  Les 
^hevins  de  cette'ville  avoit  pros- 
crit cette  découverte  comme  dan- 
gereuse ,  et  fait  défense  de  l'em- 
ployer ;  Robespierre  obtint  du 
tribunal  d'Arras  plus  écla'ré ,  ài 
liberté  pour  sa  partie  He  r 'ta- 
blir  le  paratonnerre  qui  avoit  été 
abattu  sur  sa  maison.  L'académie 
de  Metz  ayant  proposé  pour  sujet 
de  son  prix  en  1784,  de  déter- 
miner l'origine  de  l'opinion  qui 
étendoit  sur  tous  les  individus 
d'une  même  famille ,  une  partie 
de  la  honte  attachée  aux  peines 
iofttinanteji  snbies  par  ua  coup^ 
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ble,  le  discours  de  Bohespterre 
fut  couronné  et  publié  l'année  sui- 
vante. Il  se  montra  de  bonne  heur© 
sombre,  méchant  quoique  timide, 
jdlouxdes  talens,  de  la  richesse  et 
de  la  grandeur.  S'étant  donné  l'air 
d'un  philosophe  et  d'un  désappro- 
bateur, affichant  une  morale  aus<-* 
tèrectl^pntriotismeleplusart'ent, 
il  fut  no  limé  dét)uté  à  l'assemblé© 
Constituante ,  où  il  se  fit  remar-» 
quer  plutôt   par  son  originalité 
que  par  son  éloquence.  11  com- 
mença   sa  carri^^e   politique  le 
I7   juillet  1789   par  le  discour» 
suivant,  sur  le  secret  des  lettres. 
«  La  première  de  toutes  les  loi» 
est  le  salut  du  peuple.  Obligé  par 
le    plus  impérieux    de  tous   le» 
devoirs ,  de  venger  l'attentat  pro- 
jeté contre  les  représ-ntans  delà 
nation ,  ou  doit  .<e  SrTvir  de  tous  le» 
moyens  possibl'^s.  Le  se.  rot  des 
lettres  est  inviolable;  m;i'S  il  est 
des  circonstances  où  O"   (loit  le 
violer.  <J>u  on  ne  cite  jhis  l'exem- 
ple  de   Pompie   qui    brûla    les 
lettres    adressées    à    Srrtvriiu  ^ 
Pompée  étoi*"  un  tyran ,  un  op- 
presseur de  la  liberté  puMi.jne, 
et  nous,   nous   en  «ommes    le» 
restaurateurs.»  Com  tij^iin  de  Mi^ 
rnbeau  qui  le  méprisoit ,  il  s'en 
éloigna  a  mesure  que  ce. dernier 
perdit  sa  ^rranile  popularité.  Il  di- 
vagua dans  de  nombreux  dis  our» 
sur  la  liberté  de  lu  pris«e,^sur  le» 
conspirations  prétendues  du  gou- 
vernement ,  sur  le  droit  qu'il  vou-» 
lut  qu'on  accordât  à  tout  homm* 
sans  propriété  d'entrer  dan?  Ica 
emplois  publics.  Il  s'opf.osa  à  c© 
qu'on   donnât  au    monarque   Id 
droit  de  la  paix  et  de  la  guerre,  efc 
à  ce  qu'on  le  déclarât  inviolable  ; 
il  n'en  soutenoit  pas  moins  en- 
core à  la  lin  de  la  session  ,  que 
le    régime   monorchùiu"  ttoit  le 
seul  qui  convUU  à  un  êmpirg  aussi 
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^rand  que  la  France.  En  parlant 
des  prêtres  et  ifes  émigrés,  ce 
fut  toujours  avec  une  modération 
t[u*on  ne  lui  soupçbnnoit  pas. 
Il  combattit  Bamuve  dans  son 
opinion  sur  les  coldniés;  et  Idrs 
de  la  discussion  sur  le  cbde  cri* 
tninel,  on  le  vit  représeiiter  la 
peine  de  mort  comme  injuste  9 
contraire  k  la  nature  ,  et  en 
demander  Vabohtion*  Deux  an3 
i^srès,  celui:  qui  avoit  défendu  la 
Tie  même  des  parricides ,  faisoit 
^gorge|[  ceni  mille  innocens  pai* 
les  tribunaux  républicains.  Après 
la  session,  Bobespierrene  panit 
point  dans  les  mouvcmens  du 
20  juin  et  du  10  août,  ni  dans 
les  massacres  dé  Septembre  ;  mais 
il  chercha  bientôt  à  en  recueillir 
le  fruit.  Élîi  membre  de  là  con*- 
vention  ,  il  ne  tarda  pas  à  la  do^ 
miner.  En  vain  Lonvet,  leminis- 
%re  Boland,  et  plusieurs  autres 
l'accusèrent  -  ils  de  vouloir  s'é- 
lever a  la  dictature  ;  il  triompha 
de  leurâ  efForis  et  les  condui- 
sit successivement  à  Téchafaud. 
Après  avoir  voté  la  tnort  de 
Louis  XVI ,  il  ïfoursuivit  tonte 
âa  famille  et  unit  à  cette  pros- 
cription celle  des  Girondins ,  des 
partisans  de  Danton  >  à*Héhert  e£ 
de  tons  ceux  qui  osèrent  aspirer 
k  partager  sa  puissance.  Aussi  le 
|)remier  dit  avec  raison  :  «  Toilt 
ira  bien  encore  tant  qu'on  dira 
Robespierre  et  Danton  ;  roaiâ 
malheur  h  moTi  si  l'on  dit  jamais 
Danton  et  Bobespierre,  »  A  peine 
te  dernier  eut-il  pris  la  direction 
duconritédesalutpublic^qu'ilcou^' 
irrit  la  France  de  dénonciations, 
de  tribunaux  avides  de  meurtres, 
et  d'une  terreur  si  générale  et  sî 
profonde  que  tout  François  crai- 
gnit de  se  confier  à  son  parent, 
a  son  voisin,  àsén  ami,  et  ne  vit 
autour  de  lui  que  des  échnfaud^ 
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Des  proconsuls  non  moins  féroce^ 
allèrent  par  ses  ordres  inonder  de 
sang  toutes  les  provinces.  Lyon  , 
Toulon ,  Arraè ,  Orangé ,  Bor- 
deaux et  la  Vendée  devinrent 
les  principaiix  théâtres  de  leurs 
excès  ;  et  c'est  alors  que  leur 
chef  s'écria  dans  l'assemblée  «  que 
là  république  s'étoit  glissée  en 
"France  au  milieu  çles  cadavres  et 
à  l'insçu  de  tous  les  partis;  »  La 
convention  entière ,  subjuguée 
pat  Bobexpierhe ,  he  fut  plu» 
comme  il  l'appeloit  lui-même  , 
que  sa  machine  à  décrets.  Dcs-> 
Idrs ,  oii  l'entendit  dire  sans  cesse  ^ 
soit  dans  l'assemblée  doit  aux  ja- 
cobins, je  veux»  Son  ton  étoiè 
.quelqiiefoi^  fcelui  d'un  illutniné. 
On  a  prétendu  qu'il  ci'oyoit  les 
prêtres  ittiles  à  ^cs  projets  ;  cepen* 
dant  ils  furent  proscrits  sous  sa  ty-* 
i-annie.  Mais  il  Vouloit  devenir  lui- 
même  le  chef  d'une  religion,  et  il 
commença  son  sacerdoce  en  fai- 
sant établir  une  fêté  en  l'honneitr 
de  X Être  Suprême ,  auquel  il  daigna 
ddnnerun  breçet  d'existence,  en.  là 
recG^nnoissant  par  un  décret,  «c  Ce 
qui  est  digne  de  remarque ,  dit 
un  historien  ,  c'est  que  la  France 
gémissant  sous  les  luttes  des  dif- 
férens  partis,  applaudit  un  instan(f 
au  coup  que  leur  porta  Bobes- 
piehre ,  espérant  être  moins  roal-^ 
heureuse  sous  un  seul  t^ran....  Sî^ 
content  d'avoir  abattu  les  pre— ' 
mières  têtes  de  la  convention,  iï 
eêt  épargné  ses  autres  collègues 
parmi  lesquels  il  ne  se  troitvott 
plus  personne  qui  osât  prétendre 
au  premier  rang,  sa  puissance' 
eût  probablement  été  de  plus  dé 
durée;  mais  lâche,  timide  et  dé- 
fiant ,  sentant  sa  foiblesse  et 
croyant  la  masquer  à  force  de 
barbarie,  il  voulut  continuer  ht 
proscrire,  et  força  ainsi  à  la  r^' 
sistaâce  des  gens  qui  n'eussent 
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làèiit-ètre  pas  mieux  demandiqus 
5e  servir  et  de  commander  sous 
hii  :  la  vue  du  danger  ranima  l^ur 
tourage;  et  certains  defcurperte. 
Us  voulurent  tenter  au  moins  de 
^  sauver  par  un  coup  d'audace.  » 
Ce  coup    fut  porté   le    9   their- 
tijidor  de  l'an  deux.  Vnft  coalition 
formée  en  secret  et  réunie  dans 
une  discussion  inattendue ,  ôta 
«  'Robc^ierre  et  à  ses  deux  adhé- 
rons ,  Coulkon  et  Saint- Just,  tout 
moyen  de  défense.  Leurs  voix  fu- 
irent étouffées;  et  le  premier  s'é- 
tant  élancé  à  la  tribune  fut  forcé 
d'en  descendre ,  sous  les  cris  ré^- 
pétés  de  toutes  parts:  à  bas  le  Ty- 
ran, Ce  fut  alors  à  qui  lui  porte- 
roit  les  derniers  coups.  llobes-> 
pierre  dénoncé  passa  subitement 
de  la  contenance  d'un  souverain 
à  celle  d'un  suppliant  ;  à  peine  le 
décret  d'accusation  fut-il  rendu 
contre  lui  ^  qu'il  descendit  de  la 
tribune  à  la  barré  où  on  fit  bien- 
tôt passer  à  ses  côtés  Saint-rJust  1 
CoiUhon ,  Robespierre  le  jeune  et 
le  Bas,  Aussitôt  qu3  les  membres 
de  la  commune  de  Paris  appri- 
rent que  leur  protecteur   étoit 
occusé ,  ils  ordonnèrent  de  son- 
her  le  tocsin,  et  couvrirent  la 
place  de  Grève  d'hommes  armés. 
JjTennoe, commandantde  la  garde 
nationale,  marcha  à  leur    tète 
contre  la  Convention;  mais  ce-i 
lui -ci    vaincu    parles  secGons 
réunies,  laissa  à  la  justice  la  li- 
berté de  ^unir.  Robespierre  fut 
conduit  d'abord  à  la  maison  d'ar- 
rêt du  Luxembourg  ;  la  terreur 
que  son  nom  seul  avoit  inspirée 
étoit  encore  si  grande,  que  le 
concierge  de  la  prison  refusa  de 
l'y  recevoir  :  il  fut  alors  amené 
k  rhôte)-de-Ville.  La,  un  déta- 
chement des  troupes  de  la  Con- 
vention ayant  pénétré ,  un  gen— 
âaxm%  courageux  nommé  Chatkt 


méda,  assailli  de  coups  par  le$ 
satellites  de  la  municipalité,  dé«* 
couvrit  Robespierre  dans  un  coin 
obscur  et  lui  Hra  un  coup  d6 
pistolet  qui  lui  fracassa  la  mà<« 
choire  inférieure  et  le  couvrit  do 
sang.  Étendu  sur  une  table  ^  il 
sounrit  sans  se  plaindre,  sans 
proférer  un  seul  mot  les  inter- 
rogatoires de  ses  collègues,  les 
injures  de  ceux  qui  l'entouroient , 
les  douleurs  de  ses  blesstires  et 
la  fièvre  qui  le  dévoroit.  Le  len** 
demain  10  thermidor  (28  juillet 
*797  »)  ^  4  Heures  du  soir  on  le 
conduisit  à  l'échafaud  avec  vin^t- 
deux  de  ses  complices.  On  re-* 
marqua  qu'il  avoit  alors  le  même 
habit  qu'il  poi  toit  le  jour  de  U 
fête  qu'il  avoit  fait  célébrer  en 
l'honneur  de  l'Être  Suprême.  Ses 
traits  étoient  horriblement  dé- 
figurés et  ses  yeux  totalement 
fermés.  Le  peuple  lit  arrêter  la 
charrette  vis-à-vis  la   maison 

5u*il  occupoit ,  et  une  femm* 
ansantdevant  In  voiture,  s'écriai 
Ta  mort  m'enipre  de  joie  !  (/^i- 
Cends  aux  enfers  avec  lâs  malé^ 
dictions  de  toutes  les  épouses  €t 
dé  toutes  les  mères.  Il  périt  à 
1  âge  de  35  ans,  et  an  lui  at  cet%ê 
épitaphe  : 

Patsant ,  né  pleo^  peint  tOB  ton  | 
Car  ^U  vlrolt ,  tu  seroic  mon. 

On  a  dit  de  lui  qu'ayant  calcuU 
les  diverses  marches  de  la  tyran-* 
nie,  il  avdit  préféré  la  férocité 
froide  de  Sylla  aux  emporteméns 
de  Catilina.  Toute  sa  politique  ^ 
suivant  un  écrivain  judicieux^ 
f^t  d'avoir  su  apprécier  de  bonne 
heure  la  puissance  de  la  multi- 
tude ,  à  une  époque  où  le  société 
sembloit  ramenée  à  son  origine 
par  l'anéantissement  <ies  autorités 
i-égulières ,  et  la  disparition  de 
tentes  les   supérioritét  de  eea« 
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vention.  Il  avoit  aussi  remarqué 
des   premiers,  que  pour  rester 
en  crédit   auprès  des   dornières 
classes  du  peuple ,  il  falloit  dans 
toute  espèce  de  système  aller  tou- 
jours plus  loin  que  les  autres  :  on 
ne  peut  entraîner  que  par  des  ex- 
cès les  hommes  donnés  d'éduca- 
tion ;  et  comme  leur  esprit  est 
incapable  de  saisir  aucune  nuan- 
ce, la  modération,  la  retenue  ne 
leur  paroissent  qu'une  trahison 
ou  qu'un  repentir.  Un  autre  ca- 
ractère de  sa  politique,  et  qui 
contribua  beaucoup  à  son  agran- 
dissement ,    fut  la  promptitude 
avec   laquelle  il  abandonna  ses 
amis  quand  leur  sncrifite  devint 
utile  à   son  ambition.  U  s*étoit 
allié  au  parti  qui  dans  l'assemblée 
Législative    avoit   provoqué    la 
journée  du  lo  août;  mais  si— tôt 
que    ce   parti    voulut   jouir  du 
triomphe  ,     Robespierre    devnit 
son  plus  cruel  ennemi,  et  cette 
haine  produisit  le  3i  mai.  11  s*é- 
toit  fait  le  patron  de  la  muni- 
cipalité  de    Paris,  et  avec   son 
secours   il    avoit   exterminé   les 
chefs  du  parti  dont  nous  venons 
de  parler;  mais  lorsque  cette  mu- 
nicipalité voulut  se  fier  à  ses  pro- 
pres forces  ,  lorsque  ses  officiers 
ijriguèreiit  une  popula  ri  té  qui  leur 
fut  personnelle,  hobespiern-  ou- 
blia leurs  services  et  les  immola. 
Ainsi.,  il  découragea  l'ambition  de 
tons  les  scélérats ,  les  contraignit 
à  se  tenir  au  second  rang   et  à 
n'être  que  des  valets  assassins  et 
incendiaires.  On  ne  saura  qu'im- 
parfaitement tous  les  mystèrr s  de 
son  ambition  :  il  n'admit  aucun 
confident  à  connoitre  ses  arrit-re- 
pensées.  Son  a  me  vivoit  solitaire. 
On  n'a  jamais  publié  sa  corres- 
pondance intime,  ni  ses  papiers; 
peut-être  auroient-ils  expliqué 
pourquoi  deux  oiQis  avant  3a  ca-^ 
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tastrophe  Robespierre  sVtoît^ot» 
gné   des  séances   du  comité  do 
salut  public?  Vouloit-il  rejeter 
sur  ses  membres  l'exécration  gé- 
nérale ^  les  faire  regarder  comme 
les  uniques  auteurs   de  tous  le» 
meurtres,  et  les  livrer  à  la  ven« 
geance   d'un  .  peuple    qui    com- 
mençoit  à  murmurer  de  voir  cou- 
ler tant  de  sang?  Exciter  à  la 
barbarie    pour    en   profiter,  la 
faire  cesser  pour  arriver  à  l'ins- 
tant môme  au  souverain  pouvoir: 
étoit  une  spéculation  atroce  et 
digne  do  lui.  Les  feuilles  publi- 
ques en  ont  tracé  ce  portrait  qui 
lui    ressemble.    «  Sa  taille  étoit 
de  cinq  pieds  deux  pouces ,  son 
corps  jeté  d'aplomb ,  sa  démar- 
che vive  et  brusque.  Il  crispoit 
souvent  ses  mains  par  une  es- 
pèce de  contraction  de  nerfs  qui 
se  faisoit  sentir  dans  ses  épaules 
et  dans  son  cou.  Ses  habits  étoient 
d'une  propreté  élégante,  sa  che- 
velure toujours  soignée.  Sa  phy- 
sionomie paroissoit  un  peu  ren- 
frognée, son  teint  livide  et  bi- 
lieux ,  ses  yeux  mornes  et  éteints. 
D  porto it  presque  toujours  des 
conserves.  Il  sut  adoucir  avec  art 
sa   voix  naturellement   aigre  et 
criarde ,  et  donner  de  la  grâce  à 
son  accent  artésien.  Il  avoit  cal- 
culé le  prestige  de  la  déclama- 
tion ,  et  jusqu'à  un  certain  point 
il  en  poss*»doit  le  talent.  L'anti- 
thèse dominoit  dans  ses  discours 
cil  il  employoit  souvent  l'ironie; 
son  style  n'étoit  point  soutenu;  sa 
diction  inégale,    âpre,  souvent 
triviale,  étoit  toujours  cousue  de 
lieux  communs  et  de  divagations 
sur  la  vertu  ,  le  crime ,  les  cons^ 
;>trrt/iV?;7j.  Orateur  médiocre,  lors- 
qu'il avoit  préparé  son  discours  ; 
s'il  s'agissoit  d'impression .  il  étoit 
au-dessous  de  la   médiocrité.  Sa 
logique  fut  souvent  adroite  dans 
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ses  sophismes  :  il  réfutoit  avec 
habileté  ;  mais  en  général  sa  tôto 
et  oit  stérile  et  la  sphère  de  &es 
idées  étroite ,  comme  il  arrii^e 
p  resque  touj  ours  à  ceux  qui  s'occu- 

J)ent  trop  d'eux-mêmes.  La  gloire 
ittéraire  fut  un  de  ses  Tœux  ; 
mais  il  ambitionnoit  encore  plus 
la  gloire  politique.  11  parloit  avec 
mépris  de  PUt ,  et  cependant  il 
ne  voyoit  rien  au-dessus  de  ca 
dernier  que  lui-mênie.  Les  in- 
jures de^  journaux  Anglois  cba<fc 
toujlloient    délicieusement    son 
cœur  ^    quand    il    les    dénon*- 
çoit ,  son  accent,  son  exprès» 
sion  caractérisoient  la  jouissance 
de  son  amour  propre  :  il  savou^ 
roit  comme  dos  madrigaux  les 
sarcasmes  du  duc  <i*YorcA.  Ce  fiit 
un   délice  pour    lui   d'entendre 
nommer  im  jour  les  armées  Fran- 
Çoiscs , .  les   troupes  de  Bohes- 
pierre.  A  la  fbi^  audacieux  et  là*« 
che,  il  couvroit  ses  manœuvres 
d'un  voile  épais  ,  et  souvent  ii 
désignoit  ses  victimes  avec  haiv- 
diesse.  Un  représentant  faisoit-il 
une  proposition  qui  lui  déplai- 
soit,  il  se  retoumoit  brusquement 
et  l'envisageoit  d'uu  air  menaçant 
pendant  quelques  minutes.  Foi-* 
ble  et  vindicatif,  sombre  et  sen* 
âuel ,   chaste  par    tempérament 
et  libertin   par    imagination,  il 
méloit  de  la  coquetterie  dans  son 
ambition.  H  faismt  emprisonner 
des  femmes  pour  avoir  le  plaisir 
de  leur  rendre  la  liberté,  et  fai- 
toit  couler  leurs  pleurs  ponr  les 
essuyer»  »   L'astuce   étoit  après 
l'orgueil  le  trait  le  pins  marqué 
de  son  caractère.  Il  u'étoit  envi* 
ronné  que  de  gens  qui  avoient 
de  graves  reproches  a  se  faire  t 
d'un   mot  il  pouvoit  les  placer 
sous  le  glaive.  U  protégea  et  fit 
trembler  une  partie  de  la  Con- 
?ention;   il  transforma  les  er« 

7om€  X. 
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reurs  en  crimes ,  les  crimes  eà 
erreurs.  Toutes  les  fois  qu'il  fut 
attaqué,  c'étoit  la  liberté  qu'on 
attaquoit.  Il  ne  sut  point  crée^ 
les  circonstances  ;  aussi  les  cir** 
constances  le  perdirent  et  le  pré^ 
cip itèrent  dans  la  classe  abhorrée 
de  ceux  qui  ont  opprimé  leurs 
semblables  et  ont  voulu  parvenir 
sur  des  monceaux  de  victimes 
à  la  tyrannie. 

ItOBtLLARt) ,  (  N...  )  jeune 
savant  dont  les  lumières  furent 
précoces,  étoit  fils  d'un  profes- 
seur à  l'école  d'artillerie  de  Metzl 
A  rage  de  1 6  ans ,  il  adressa  à  l'a- 
cadémie des  Sciences  un  Traité 
sur  l'application  de  la  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  différen- 
tiel et  intégral  à  la  résolution  do 
plusieurs  problêmes  ,  et  cette 
compagnie  savante  en  fit  l'éloge 
dans  ses  Mémoires  de  Tannée 
1740.  Cet  ouvrage  a  été  publié 
depuis  à  Paris  en  1753,  in-4®, 
avec  3o  planches  j  l'auteur  n  exis-- 
toit  plus  alors  et  avoit  été  en- 
levé aux  sciences  à  l'âge  de  20  ans« 

ROSIN ,  (  Jean  )  a  publié  une 
Description  du  jardin  des  Tui* 
kries,  t6e8,  iti-folio ,  qui  est 
recherchée  principalement  poui? 
les  plaAches  dessiAées  par  rierré 
Védet* 

ROBINET,  (XTrbain)  pieux 
et  savant  doctair  de  Sorbonne  ^ 
chanoine  et  grand  vioaûce  de  Pa-« 
ris ,  abbé  de  Bellozatie ,  mort  le 
^9.  septembre  1768,  âgé  de  7S 
ans ,  étoit  Breton.  É  est  le  ré-« 
dacteur  du  Bréviaire  de  Aonea 
qui  est  un  chef*-d'œuvre  en  co 
genre,  Rouen,  1736.  U  publia 
en  1744  :  Breviarium  Ec^sias'- 
ticum-CUro  propositUTB  :  oe  Bré'* 
ifiaire  a  été  adopté  par  les  99^ 
ques  de  Cahors  et  du  Majis« 
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ROBINS,  (Benjamin) célèbre 
mathématicien  Anglois  ^  né  à 
Bath  en  1707 ,  fut  chargé  daller 
faire  des  observations  dans  les 
Indes.  Il  y  arriva  en  1760  et  y 
mourut  le  19  juillet  de  Tannée 
suivante  d'une  maladie  de  lan- 
gueur causée  par  la  chaleur  du 
âimat.  11  expira,  suivant  JaC'^ 
^ues  Wîlson  éditeur  de  ses  Œu^ 
rres ,  la  plume  à  la  main ,  au  fort 
de  Saint '- David.  Bobins  étoit 
membre  de  la  Société  royale  de 
ïjondres  et  ingénieur  général  de 
la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. On  lui  doit  d*excellens  prin- 
cipes d'artillerie  qui  parurent  à 
Londres  en  174a.  L'auteur  y  of- 
fre le  résultat  de  ses  expériences 
•ur  la  force  de  la  poudre  à  canon 
«t  sur  la  résistance  de  l'air  aux 
mouvemens  des  corps  qui  le  tra-« 
versent.  L'importance  de  ses  re- 
cherches a  fait  traduire  l'ouvrage 
dans  toutes  les  langues  ;  et  Euler 
lui-même  s'est  mis  au  nombre  des 
traducteurs^  en  enrichissant  la 
théorie  de  l'auteur  Anglois  d'un 
Commentaire  très-étendu.  II  y 
•n  a  trois  Traductions  fran- 
çoises  :  la  oremière  de  Le  Moy  ;  la 
seconde  de  Dupuy  professeur  à 
Grenoble,  publiée  en  1771»  la 
troisième  de  Lombard  professeur 
d'artillerie  à  A^ixonne  ,  imprimée 
en  1783,  in-8.**  Celle-ci  offre 
de  plus  q\\e  les  antres  les  Com- 
mentaires d*Euler,  On  a  attribué 
à  Roirias  les  Voyages  d*Anson  ^ 
publiés  sous  le  nom  de  Walter, 

B.OBOAM  ,  roi  de  Juda ,  suc- 
céda à  Salomon  son  père  l'an  07$ 
avant  Jésus-Christ.  A  peine  nit- 
11  monté  sur  le  trône  ^  que  Jé^ 
roboam  à  la  tête  du  peuple  ,  alla 
le  prier  de  décharger  ses  sujets 
des  impôts  immenses  dont  son 
pèra  Ih  «voit  «€««blés.  BQb0am 
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livré  à  de  jeunes  courtisant ,  n# 
lui  répondit  qu'en  menaçant  le 
peuple  d'un  traitement  encore 
plus  fâcheux.  Si  mon  père  ,  leur 
dit-il  ,  vous  a  fouetté  avec  det 
verges ,  ;>  vous  fouetterai  avec  des 
scorpions»  Cétoit  la  réponse  d'un 
tyran.  Cette  dureté  fit  soulever 
dix  tribus  qui  se  séparèrent  de 
Boboam,  et  qui  choisirent  Jéro- 
boom  pour  leur  roi.  Telle  fut  To^ 
rigine  du  royaume  d'Ksraël.  lk>- 
boam ,  auquel  il  n'éto^t  resté  que 
deux  tribus ,  fut  ensuite  attaqué 
par  Sésach  roid'£g}7)te.  Ce  prin- 
ce suivi  d'une  armée  innombra- 
ble ,  entra  dans  le  pays  et  prit 
en  peu  de  temps  toutes  les  places 
de  défense.  Jérusalem  où  Te  roi 
i'étoit  retiré  avec  les  principaux 
de  sa  cour ,  alloit  être  assiégée. 
Pour  leur  ôter  toute  espérance , 
Dieu  envoya  le  prophète  Séméias 
qui  leur  déclara  de  sa  part ,  que 

Ïiuisqu'ils  l'avoient  abandonné ,  il 
es  abandon noit  aussi  au  pouvoir 
de  Sésach,  Cette  menace  les  tou« 
cha.  Le  Seigneur ,  fléchi  par  leur 
repentir ,  adoucit  la  rigueur  da 
l'arrêt  porté  par  sa  justice.  Se-- 
sack  se  retira  de  Jérusalem  après 
avoir  enlevé  les  trésors  du  temple 
tfu  Seigneur  et  ceux  du  palais 
du  roi.  Boboam  continua  de  vivra 
dans  l'iniquité.  Il  mourut  l'an  9  58 
avant  Jésus-Christ ,  après  avoir 
régné  dix  —  sept  ans  ,  laissant 
le  royaume  à  Abia  l'un  de  ses 
&ls. 

ROBOREUS,  Voytt  Ro^ 

ViRB. 

ROBORTELLO,  (François) 
né  en  i  5  i  6  à  Udine  dans  la 
Frioul  5  enseigna  avec  réputation 
la  rhétorique  et  la  philosophie 
morale  à  Lucques ,  à  Pise ,  à  Bo« 
logne  et  à  Padone  ,  oii  il  mourcft 
le  t8  mars  1167  ^  dans  aa  &i* 
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Imnée.  On  a  de  Itii  :  I.  Thdà 
d'Histoire,  i543  ,  in-S»  ,  trè»- 
«uperficiel.  II.  Des  Commentaires 
fur  plusieurs  poètes  Grecs  et  La« 
tins.  m.  De  vild  et  victu  popuU 
tiomani  sub  Imperatoribus  ,15599 
in-folio  ;  iirre  savant  et  curieux» 
IV.  Un  grand  nombre  dautrea 
Mcrits  s  dans  lesquels  il  fait  sou- 
vent paroitre  un  orgueil  et  une 
aigreur  indignes  d'un  homme  de 
lettres.  Baptiste  Egnace  qu'il  avoit 
outragé ,  s'en  vengea  par  un  coup 
de  poignard  qui  le  blessa  dange^ 
reusement. 

ROBUSTI,  Voyez  I.  Tnc- 

TORET. 

ROCCABERTI ,  (Jean-Tho- 
mas de  )  né  vers  1624  à  Pése^ 
lade  sur  les  frontières  du  Rous- 
sillon  et  de  la  Catalogne ,  d'une 
maison  illustre ,  entra  jeune  dans 
l'ordre  de  Saint^ Dominique.  Il 
devint  provincial  d'Aragon  en 
x666  9  général  de  son  ordre  en 
1670  9  archevêque  de  Valence  en 
1676  et  grand  inquisiteur  delà 
foi  en  1695.  n  s'acquit  l'estime 
du  roi  Catholique  qui  le  fit  deux 
ibis  vice-roi  de  Valence*  Il  em- 
ploya le  temps  que  lui  laissoient 
tes  places  à  composer  plusieurs 
ouvrages.  Les  prmcipaux  sont  : 
I.  Un  Traité  indigeste ,  De  JRo^ 
mani  Pontifias  auctoritate  ,  en 
3  vol*  in-folio ,  estimé  des  Ul- 
tramontains.  IL  Bibliotheca  Fon^ 
iificia*  C'est  un  immense  Becueil 
de  tous  les  Traités  composés  par 
différens  auteurs  en  faveur  de 
Fautorité  et  de  l'infaillibilité  du 
pape  9  imprimé  à  Rome  en  1700 
et  années  suivantes  9  en  1 1  vol. 
in-folio.  Le  parlement  de  Paris 
en  défendit  le  débit  en  France  5 
les  préjugés  et  les  erreurs  dont 
il  est  rempli  9  le  défendoient  déjà 
tssez.  UL  Un  livre  intitulé  :  AU^ 
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huni  spirituel ,  etc.   H  moani( 
le  i3  juin  1699  9  à  78  ans. 

ROCCA  9  (  Ange  )  né  en  1 54i| 
à  Rocca-Contrata  dans  la  Mar^tf 
che  d'Ancone  9  mort  à  Rome  1^ 
7  avril  16209  a  75  ans,  étoit  enw 
tré  dans  l'ordre  des  Hennîtes  der 
Saint  »  Augustin  en  i552.  il  fut 
secrétaire  de  son  ordre  pendant' 
six  ans  9  c'est»  à  «-dire  l'usqu'em 
i585  9  que  Sixte  V  instruit  àm 
son  savoir  ,  l'appela  au  Vatican^ 
Ce  pape  le  chargea  de  veiller  U 
Fimpression  de  la  Bible ,  des  CojH 
ciles  et  des  Pères  qu'il  faisoit 
faire  dans  l'imprimerie  aposto-^ 
lique.  U  fit  diverses  remarque* 
sur  l'Ecriture-Sainte  et  sur  les 
Pères;  mais  on  ne  lit  plus  setf 
Commentaires*  H  s'y  sert  indiffé-v 
rem  ment  des  bons  et  des  mau- 
vais auteurs  9  de  monumens  au-*' 
thentiques  et  de  pièces  douteuses» 
Il  écrit  nettement  9  mais  sana 
élévation.  Ses  différens  ouvrages 
parurent  il  Rome ,  1 7 1 9  9  en  deux 
Tol.  in-folio.  Les  littérateurs  font 
quelque  cas  de  la  Bibliotheca  Va-^ 
ticana  iUustrata  de  cet  auteur  ^ 
quoique  fort  inexacte.  Son  Tfte- 
saurus  pontificiarium  antiquita'^ 
ium ,  necnon  rituam  ac  cœremom 
niarum  ,  2  vol.  in-folio  9  Rome^ 
1 6  4  5  9  est  un  recueil  curieux. 
Rocca  avoit  travaillé  pendant  qna<4 
rante  ans  à  se  former  une  rich# 
collection  de  livres.  Il  en  fit  pré-* 
sent  au  monastère  de  Saint-An<^ 
gustin  de  Rome  9  k  condition 
qii'elle  seroit  publique.  U  fut  1« 
premier  dans  cette  capitale  qui 
destina  sa  bibliothèque  à  l'usage 
du  public  9  et  ce  bienfait  fit  don- 
ner à  la  sienne  le  nom  de  Bi^ 
bliothèque  angélique.  On  estime 
son  Traité9  De  Campanis ,  Rome, 
t6i2,  in-4°;  on  le  trouve  dans 
Ip  seoqnd  volume  du  Thésauruê 
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'AntiquiUUum  Bomanarum  de  Sal»* 
iengre* 

ROCH  9  (  Saint  )  né  à  Mont- 
pellier d'âne  £tinille  noble ,  per^ 
dit  son  père  et  sa  mère  à  Tage 
de  rin^  ans.  U  alk  à  Rome  en 
liéleriiiage  :  il  y  gnérit  un  grand 
nombre  de  personnes  affligées  de 
bi  peste  ,  et  à  son  retour  il  s'ar- 
céta  k  Plaisance  affligée  de  cette 
maladie.  Roch  en  fut  frappé  lui- 
même  j  et  contraint  de  sortir  de 
la  ville  pour  ne  pas  infecter  les 
autres.  11  se  retira  dans  une  forêt , 
Où  le  cbien  d'un  gentilhomme 
voisin  nommé  Gothard  ,  lui  ap* 
portoit  tous  les  jours  un  pain. 
Guéri  de  la  contagion  ,  il  re- 
tourna à  Montpellier  et  y  mou- 
vnt  le  r3  aoàt  iSay.  Cet  article 
est  composé  d'après  les  traditions 
populaires  ^  et  ces  traditions  sont 
fondées  sur  des  légendes  de  peu 
d'autorité.  On  peut  et  l'on  doit 
invoquer  St,  Roch  ;  mais  on  ne 
croit  pas  qu'il  soit  nécessaô'e  pour 
le  salut ,  de  croire  tout  ce  qu'on 
a  dit  de  son  chien. 

L  ROCHE  ,  (  Etienne  de  la) 
publia  en  I  5  3  8  un  Traiié  d'a- 
dthmétique  et  de  géométrie ,  au- 

Snel  le  libraire  HugueUm  ajouta 
ss    Tables   pour    en    facilitai^ 
l'usage. 

II.  ROCHE  ,  (Jean  de  la)  né 
dans  le  diocèse  de  Nantes ,  entra 
dans  In  congrégation  de  l'Oratoire. 
ion  talent  pour  la  prédication 
se  manifesta  de  bonne  heure. 
B  remplit  avec  succès  les  prin- 
cipales chaires  de  la  province  et 
de  la  capitale.  Cet  orateur  mou- 
rut en  171 1  ,  dans  sa  55*  année. 
On  a  de  lui  un  Avent ,  un  Ca- 
réine  et  des  Mystères ,  en  6  vol. 
în-ii,  et  î  vol.  in-12  de  P/?— 
négyriques.  C'est  principalement 
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imii  ce  dernier  genre  qu'il  exceî* 
loit.  Ses  Panégyriques  de  Su 
Avgustiit  et  de  Sl  Louis  furent 
applaudis  lorsqu'il  les  débita  ,  et 
plaisent  encore  lorsqu'on  les  lit. 
Ses  Sermons  sont  solides  ,  et  l'E- 
vangile VLj  est  pas  défiguré  par 
le  vernis  de  nos  orateurs  à  la 
mode.  Ils  sont  écrits  avec  no- 
blesse et  avec  élégance.  Racine 
portoit  l'enthousiasme  jusqu'à 
dire  qu'il  trouvoit  plus  de  beau- 
tés dans  les  Sermons  du  P.  de 
la  Roche ,  que  dans  ses  propres 
ouvrages.  La  postérité  n'a  pas 
confirmé  ce  jugement  dicté  par 
la  modestie. 

III.  ROCHE ,  (Antoine-Mar- 
tin )  ex-Oratorien ,  né  dans  lo 
diocèse  de  Meaux ,  fut  un  exem- 
ple de  mortification  et  de  vertu« 
Lorsqu'il  eut  quitté  l'Oratoire 
par  esprit  de  modération  et  do 
paix  dans  les  temps  orageux  de 
la  Bulle ,  il  se  retira  chez  une 
pieuse  veuve  à  Paris  où  il  vécut 
aussi  solitaire  que  dans  les  fo- 
rêts ;  il  termina  sa  sainte  car-* 
rière  en  1735  9  avant  la  5o«  an-« 
née  de  son  âge*  On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  nature  de  l'Ame  eir 
de  l'origine  de  ses  connoissances  , 
contre  le  système  de  Locke  et  de 
ses  partisans ,  en  2  gros  volunu 
in-12,  qui  ont  paru  en  i7&9« 
Cet  ouvrage  solide  et  bien  écrit 
mérite  d'être  lu. 

IV.  ROCHE, (Jacques-Fon- 
taine delà)  prêtre  également  fa- 
natique et  vertueux ,  né  à  Fon- 
tenai-le»>Comte  le  5  mai  1 688  , 
mort  le  26  mai  176 1  ,  è  78  ans  , 
vécut  à  Paris  dans  une  obscurité 
prudente.  H  eut  depuis  1 63 1  la 
principale  part  aux  feuilles  qui 
paroissoient  toutes  les  semaines 
sous  le  titre  de  Nouvelles  Ecole-* 
élastiques.  11  a  voit  été  pourvu 
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d'nne  cure  dans  le  diocèse  de 
TouTé  ;  mais  il  quitta  la  boulette 
pastorale  en  1728  ,  pour  pren-^ 
dre  la  plume  de  journaliste.  D'a<- 
bord  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
n'étoient  que  la  copie  de  difFérens 
extraits  de  lettres  qui  venoient 
de  diverses  provii)ces.  Elles  pri- 
rent en  1729  la  forme  d'un  ou- 
vrage travaillé  sur  un  certain  plan. 
Charles^Robert  Beriliier  ancien 
vicaire  de  Saint  -  Barthélemi , 
mort  à  Paris  le  a3  août  1767  , 
y  a  eu  aussi  beaucoup  de  part. 
On  a  donné  à  Paris  en  1767  la 
Table  des  matières  de  ces  feuflles 
depuis  1728  jusqu'en  1760  in- 
clusivement ,  1  gros  vol.  in'4.* 
L'édition  de  Paris  a  été  contre- 
faite k  Utrecht.  Pour  la  complé- 
ter, il  faut  y  joindre  Us  Nou- 
velles Ecclésiastiques  ou  Avants 
Houveiles  depuis  l'arrivée  de  la 
Constitution  en  France  à  la  fin 
de  1713  jusqu'au  %Z février  1728, 
que  les  Nouvelles  EcclésiasUques 
ont  commencé  £étre  publiées  «  à 
Paris,  1731  5  in-40,  de  194 
pages.  L'éditeur  de  Ladvocat  fait 
mourir  l'abbé  de  la  Roche  en 
1767  ;  nous  avons  suivi  l'éditeur 
de  l8  Méthode  pour  l'Histoire  de 
Tabbé  Lenglet ,  qui  esc  beaucoup 
plus  instruit.  L'un  de  ses  coo- 
pérateurs  fut  l'abbé  Berthier , 
(  Charles-Robert  )  ancien  vicaire 
de  Saint— Barthélemi ,  mort  à 
Paris  en  1766 ,  à  82  ans.  Il  avoit 
pris  le  nom  de  Dupuy  pour  écha[.- 
per  aux  poursuites  de  la  police* 

V.  ROCHE  ,  (  Jean-Baptitte 
de  la)  docteur  de  Sorbonne  et 
prédicateur  du  roi ,  mort  depuis 
quelques  années ,  a  publié  le  Pa- 
négyrique de  Ste  Geneviève  ,  des 
Bemartfues  sur  les  Pensées  de 
Ut  BockefoucauU ,  et  sur  les  Qua-« 
trains  de  Pibrxtc.ti  de  Matthieu  ; 
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une  édition  des  Pseamnes  dfi 
David ,  distribués  pour  tous  les 
jours  du  mois ,  de  ïOffice  de 
St,  Came  et  de  Sl  Damien  »  et  du 
Bréviaire  de  Citeaux.  On  doit 
encore  à  ce  laborieux  écrivain  s 
L  Œuvres  mêlées  ,  1733  ,  in-it. 
Elles  renferment  un  Discours  sur 
le  but  qu'a  eu  Virgile  en  compo« 
posant  ses  Bucoliques,  et  uneTra- 
duction  en  vers  François  des  Eglo- 
gues  de  ce  poëte.  II.  Oraison  Ju^ 
nèbre  du  duc  d* Orléans  ,  1753  , 
in-4.0'111.  BègUs  de  la  Vie  chré-- 
tienne,  1753,  trois  vol.  in-i». 
IV.  Année  dominicale ,  huit  vol* 
in- 12.  V.  Lettres  littéraires  sur 
divers  sujets,  deux  vol.  in-ii* 
VL  Cosmographie  pratique  ^  in«« 
1 2.  VII.  Mémoires  historiques  et 
curieux ,  2  vol.  in- 12.  VIU.  Les 
Œuvres  de  la  chair  et  les  Fruits 
de  l'esprit ,  in— 12*  IX.  Mélanges 
de  maximes  Chrétiennes  sur  la 
religion ,  la  morale  et  la  nature , 
1769  ,  in— 12.  X.  Entretiens  sur 
l'orthographe  françoise,  1778, 
in-8.0 

ROCHE,  (La)  VoyezTi^ 

PHAIGNB* 

ROCHEBLOND  ,  (  Charles 
HoTMAN  ,  dit  la  )  bourgeois  de 
Paris ,  fut  l'auteur  de  la  faction 
connue  sous  le  nom  des  Seize , 
parce  qu'ils  avoient  distribué  à 
seize  d'entr'eux  les  seize  quartiers 
de  Paris.  E^e  se  far  ma  en  1689 
pendant  la  Ligue.  Le  but  de  cette 
association  sé^tieuse  étoit  de  s'op- 
poser aux  desseins  du  roi  Henri 
JIl ,  lequel  favorisoit,  disoit- 
on  ,  les  Huguenots ,  et  d'empè-* 
cher  que  le  Vol  de  Navarre  ne  suc- 
cédât à  la  cGTuronne  de  France. 
La  Boohebload  eut  d'abord  une 
conférence  .secrète  avec  deux  cu- 
rés ,  l'un  de  Saint-Séverin ,  et 
l'autre  de  Saiat-3enoJt  à  Paris. 
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Peu  de  jours  après  ,  ceê  cnrét 
unis  à  deux  docteurs  ,  en  attiré^ 
rent  huit  autres  à  leur  parti  ;  et 
ce  furent -là  comme  les  douze 
faux  Aptoes ,  et  les  fondateurs 
de  la  Ligue  de  Paris  qui  fut  bien* 
tôt  composée  d'une  foule  de  fa- 
natiques de  tout  état.  Pour  garder 
quelque  ordre  dans  ectte  cons- 
piration ,  ils  en  choisirent  Seite 
â'entr'eux ,  auxquels  on  distribua 
les  seize  quartiers  de  la  ville  de 
Paris ,  afin  d'y  observer  ce  qui 
ge  feroit  et  d'y  exécuter  tous  les 
ordres  de  leur  conseiL  Cette  fac- 
tion se  joignit  à  la  grande*  Ligue 
commencée  à  Péronne  ;  mais  elle 
«ut  aussi  ses  intérêts  particuliers , 
et  ne  seconda  pas  toujours  les 
intentions  du  duc  ^dâ  Guise  ni 
celle  du  duc  tU  Mayenne ,  à  qui 
elle  préféra  le  roi  d'£spagne. .  • . 
ÎFoyez  Maybhnb. 

HÛCHEBRUNE,  poète 
aeréable  et  auteur  de  plusieurs 
Chansons  ^  étoit  ami  de  la  Mo- 
Ihe ,  et  fut  compris  dans  les  cou- 
plets adressés  à  J,  B»  Housseau^ 
Mochebrune  est  mort  vers  lySs. 
C'est  lui  qui  fit  les  paroles  de  la 
tttAUUe  à'Orpkée  ,  qui  devint  le 
triomphe  du  musicien  CUram- 
haulu 

ROCHECHANDffiU,  Voyez 
Chandieu* 

L ROCHECHOUART, 

(René  de  )  baron  de  Mortemart 
et  seigneur  de  Vivonne ,  étoit 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
du  royaume ,  qui  remonte  au 
onzième  siècle  et  qui  subsiste  en 

flusieurs  branches,  (  FV>y.IL  Jàrs 
chevalier  de)  et  à  laquelle  la 
terre  de  Rochec)iouart  en  Poitou 
avoit  donné  son  nom.  D  servit 
dès  l'âge  de.  quinze  ans  au  siège 
do  Perpignan  |  et  s*y  signala  par 
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sa  valeur.  Il  se  trouva  ensuite  h 
la  défense  de  Metz  en  iSS2  y  et 
après  avoir  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  diverses  occasions  im- 
portantes ,  il  mourut  le  17  avril 
1587  ,  à  61  ans,  laissant  plusieurs 
enfans  de  Jeanne  de  Saulx  fille  da 
maréchal  de  Ta^annes.  —  L'aîné 
Gaspard  de  Rocbbcbovaût  ,  mort 
en  1643  ,  à  68  ans,  fut  le  père 
de  Gabriel  de  Rochechouart  duc 
de  Mortemart  /pair  de  France  et 
premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre ,  qui  mourut  le  26  décembre 
167  S.  C'étoit  un  seigneur  plein 
d'ambitien  et  d'esprit. 

IL  ROCHECHOUART, 

(  Louis- Victor  )  duc  de  Morte- 
mart et  de  Vivonne ,  prince  d* 
Tonnay-Charente,  AUde  Gabriel 
duc  de  Mortemart ,  né  en  «636  , 
servit  de  m&réchal  de  camp  à  ht 
prise  de  Gigeri  en  Afrique  Tan 
1664  ,  à  celle  de  Douai  en  Flan** 
dre  en  1667  ,  et  au  liége  de  Lill* 
l'année  d'après.  Sa  valeur  le  fit 
choisir  pour  conduire  les  galères 
du  roi  au  secours  de  Candie  oit 
il  fut  en  qualité  de  Général  d9 
la  Sainte^Eglise ,  titre  dont  le 
pape  Clément  IX  l'honora.  C© 
pontife  pénétré  de  reconnois— 
sance  pour  les  services  qu'il  avoit 
rendus  à  cette  occasion ,  lui  per- 
mit de  porter  dans  l'écusson  de 
ses  armes ,  lui  et  sa  postérité  y 
le  Gon/alon  de  l'Eglise.  11  ne  se 
distingua  pas  moins  dans  la  guerre 
de  Hollande  en  1672 ,  oii  il  reçut 
une  blessure  dangereuse,  et  gagna 
avec  du  Quesne  deux  batailles  con-i^ 
tre  Ruyter^  Le  bâton  de  maré- 
chal de  France ,  le  gouvernement 
de  Champagne  et  de  Brie  et  la 
place  de  général  des  galères ,  fa— 
rent  les  récompenses  de  son  cou— 
rage  et  le  fruit  de  la  faveur  d» 
la  marquise  de  Moniespai^  la 
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scetir.  Devenu  vice-roi  de  Mes- 
sine ,  il  8*y  fit  aimer  et  respecter. 
Ce  seigneur  mourut  le  i5  sep- 
tembre 1688  ,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  beaux  esprits  de  la 
cour.  Il  faisoit  des  vers  ;  mais  il 
n'en  reste  aucuns  de  lui  qui  mé- 
ritent d'être  retenus.  On  se  sou- 
Tient  plus  volontiers  de  ses  bons 
mots.  Louis  Xiyini  demandant 
ce  que  la  lecture  faisoit  à  l'es- 
prit ?  Ce  que  vos  perdrix  font  à 
mes  joues,    (  Il  faut  remarquer 
qu'il  avoit  les  couleurs  extrême- 
ment vives.)  Le  môme  prince  le 
raillant  sur  sa  grosseur  extraor- 
dinaire ,  devant  le  duc  d*Aumont 
éussi  gros  que  lui  :  Vous  gros^ 
sissez  à  vue  d'otil ,  lui  dit  — il; 
PO  us   ne  faites  point  etexercice, 
— -^A/  Sirs,  (fest  une  médi^ 
Mance  ,  répliqua  Vivonne  :  il  n'y 
a  point  de  jour  que  je  ne  fasse 
au  moins   trois  fois  le  tour  de 
mon   cousin  d'Aumont,   On  en 
rapporteroit  beaucoup  d'autres; 
mais  ce  qui  est  saillie  dans  le  feu 
d'une  conversation  libre ,  devient 
souvent    platitude   lorsqu'on  !• 
répète. 

^IL  ROCHECHOUART , 

(Marie-Magdeleine-Gabrielle  de) 
sœur  du  précédent ,  abbesse  de 
Fontevraiilt ,  morte  le  i5  aoAt 
1704  ,  à  59  ans,  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits  , 
qui  donnoient  une  idée  avanta- 
geuse de  son  savoir  et  de  sa  piété. 
Elle  avoit  un  esprit  fécond ,  une 
mémoire  heureuse  et  un  génie 
propre  à  tout.  Elle  se  délassoit 
déila  lecture  des  philosophes  ^ 
par  celle  des  poètes.  Homère , 
Virgile  ,  Platon  ,  Cicéron  lui 
étoient  familiers ,  ainsi  que  les 
langues  dans  lesquelles  ils  ont 
écrit  ,  et  quelques  «  unes  des 
modernes* 
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IV.  ROCHECHOUART  , 

( Françoise  —  Athenaîs  de)  sœur 
de  la  précédente ,  fut  d'abord 
connue  sous  le  nom  de  MU*  de 
Tonnay -^Charente,  Sa  beauté  la 
rendit  encore  moins  célèbre  qu« 
le  caractère  de  son  esprit ,  Piai* 
sant ,  agréable  et  naturel.  Re-> 
cherchée  par  les  plus  grands  sel-* 
gneurs  ,  elle  fut  mariée  au  mar* 

2uis  de  Montespan  qui  lui  sacri^ 
a  des  partis  considérables,  et 
qui  ne  fit  qu'une  ingrate.  La  du- 
chesse de  la  Vallière  maîtresse 
de  Louis  XI V,  l'admit  dans  sa 
société ,  et  le  roi  ne  la  regarda 
d'abord  que  comme  une  aimable 
étourdie.  Elle  agaçoit  sans  cessa 
ce  monarque  qui  disoit  en  se  mo- 
quant à  Mad.  de  la  Vallière  :  Elle 
voudroit  bien  que  je  Vaimasse  $ 
mais  je  n'en  ferai  rien»  Il  ne  tint 
pas  parole ,  et  il  fut  bientôt  éprit 
de  %e%  charmes.  La  marquise  de 
Montespan  régna  avec  empire* 
Elle  aima  le  roi  par  accès  ,  et 
encore  plus  l'argent.  Ses  fantaisies 
engagèrent  ce  prince  dans  des 
dépenses  excessives  et  inutiles. 
Elle  domina  long  -  temps  sur  la 
cœur  de  ce  monarque  ;  mais  son 
humeur  impérieuse  et  bizarre 
Fen  chassa  peu  à  peu.  Elle  avoit 
supplanté  la  VaiÛère  ,  et  elle  bxt 
supplantée  à  son  tour,  d'abord 
par  la  duchesse  de  Fontanges.^ 
puis  par  la  marquise  de  Mainte- 
non.  Louis  XI r  lui  ordonna  de 
quitter  la  cour  vers  1680  ;  et  elle 
mourut  en  1707  ,  âgée  de  66  ans  ^ 
&  Bourbon ,  oîi  elle  avoit  été  pren- 
dre les  bains.  Elle  avoit  ordonné 
par  son  testament ,  que  ses  en- 
trailles seroient  portées  à  la  com- 
munauté de  Saint-Joseph.  Elles 
jetoient  une  si  grande  pnanteur» 
à  cause  de  la  chaleur  de  la  sai- 
son ,  que  le*  porteur  revint  sur 
ses  pas,  et  alla  les  remettre  aux 
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Capucins  de  Bourbon.  Le  Fèj:e 
Gardien  infecté  Hr  (Mt>w  fi^eur , 
les  fit  jeter  ,  dit^on  ,  aux  chiens. 
Quand  on  apprit  à  la  cour  ce 
qu'étoient  devenues  les  entrailles 
de  Mad.  de  Montespan  ,  un  de 
ses  amis  (  c'étoit  un  ami  de  cour ,  ) 
dit  :  Est  -  ce  qu'elle  en  avoU  ? 
C*est  la  Beaumelle  qui  rapporte 
cette  réponse ,  et  elle  peut  bien 
avoir  été  faite  après  coup.  Quoi- 
qu'elle eut  naturellement  beau- 
coup de  fi  rté  et  de  hauteur  ) 
son    caractère    étoit  aussi    rusé 
que  son  esprit  étoit  fin.  Lors- 
qu'elle tenloit   d'engager  Louis 
XIV  dans  ses  filets  ,  t^^e  tnchoit 
de  donner  le  change   a  la  reine 
dont  elle  étoit  dame  d'honneur. 
Pour  lui  inspirer  une  haute  opi- 
nion de  sa  vertu  ^  elle  commu— 
Jiioît  tous  les  huit  jours   en  sa 
présence  ;  elle  visitoit  les  hôpi- 
taux ,  et  faisoit  plusieurs  de  ces 
bonnes  œuvres  d'éclat  qui  trom- 
pent si  souvent  les  hommes.  Son 
crédit  fut  tel   pendant  quelque 
temps  ,  que  dans  la  promotion 
des    maréchaux    de    France   de 
1679  elle  fouilla  dans  les  poches 
du  roi  pour  y  prendre  la  liste  ; 
et  n'ayant  pas  vu  le  nom  du  duo 
(te  Vivonne  son  frère  ,  elle  éclata 
en  reproches ,  et  le  roi  ne  la  cal— 
^  ma  qu'en  lui  donnant  le  bnton. 
Dans  les  dernières  années  de  sa 
tie ,  elle  vit  la  perte  de  sa  faveur 
avec  une  grandeur  d'ame  digne 
de  sa  naissance  et  du  Christia- 
nisme. La  religion  lui  inspira  des 
afentimens  de  repentir  et  même 
^humilité.  Lorsque  les  derniers 
de  ses  domestiques  manquoient 
au  respect  qu'ils  lui  dem)ient  ,' 
elle   en  marquoit  une  sorte  de 
joie  ,  ■  et    recevoit   avec   plaisir 
ces  petites  humiliations  en  ex- 
piation de  sa  grandeur  passée. 
te  P,  de  la  Tour  ,  de  l'Or^-i 
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-♦crire  9  :»«  -directeur  ,  exigea 
tfelle  qu'elle  écrivît  à  son  mari 
pour  lui  offrir  de  retourner  avec 
lui ,  ou  de  se  confiner  dans  l'en- 
droit qu'il  voudroit  lui  indiquer. 
«  Qui  a  connu  Mad.  de  Montes-' 
pan ,  dit  le  duc  de  Saint-Simoii , 
jugera  que  c'étoit  là  le  sacrifice 
le  plus  héroïque.  »  Elle  en  eut  le 
mérite,  sans  être  obligée  de  le 
consomnier.  Le  marquis  de  Mon" 
tespan  lui  fit  dire  qu'il  ne  vouloit 
ni  la  recevoir  ,  ni  lui  rien  pres- 
crire, ni  entendre  parler  d'elle. 
Cependant  elle  prit  le  deuil,  à  sa 
mort  ,  comme  une  veuve  ordi- 
naire. Peu  à  peu  ,  elle  se  dévoua 
entièrement  aux  pauvres.  Elle 
travailloit  pour  eux  plusieurs 
heures  par  jour  à  des  ouvrages 
grossiers,  et  y  fit  travailler  les 
femmes  qui  l'environnoient.  Sa 
table  qui  avoit  été  servie  avec 
délicatesse  et  avec  profusion , 
devint  plus  frugale;  ejle  multi- 
plia ses  jeunes  et  ses  prières.  Ses 
macérations  furent  continuelles. 
Ses  chemises  et  ses  draps  étoient 
de  grosse  toile  écrue  •  mais  ca-« 
chés  sous  des  draps  et  une  che- 
mise ordinaires.  Elle  portoit  sans 
cesse  des  bracelets,  des  jarre- 
tières et  une  ceinture  à  pointes 
de  fer  ^  et  sa  langue  autrefois  si 
à  craindre  ,  eut  aussi  sa  péni- 
tence. Les  frayeurs  de  la  mort  la 
tourmentoient  tant,  que  la  nuit 
plusieurs  femmes  la  veilloient. 
Elle  couchoit  les  rideaux  ou— 
Vf^rts  avec  beaucoup  de  bougies 
dans  sa  chambre  ;  et  ses  veiDeu- 
ses  avoient  ordre  de  causer,  de 
manger,  ou.  de  jouer  pour^^e 
prémunir  contre  le  sommeil.  Au 
milieu  de  ses  mortifications  et  de 
ses  craintes  ,  elle  ne  put  se 
défaire  de  l'extérieur  de  reine 
qu'elle  avoit  usurpé  dans  sa  fa** 
veiir  9  et  qu'elle   coiiôcrva  dau« 
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§fL  disgrftce.  Il  n'y  avoit  dmis  ta 
chambre  qu'un  seul  fauteuil  où 
elle  recevait  les  hommages  des 
grands,  des  princes,  des  prin-^ 
cesses  sans  se  déranger  et  sans 
les  reconduire.  Des  grâces  qui  lui 
étoient  particulières,  assaisonnées 
d'une  polite.sse  Une  et  de  traits 
d'esprit  piquons  ^doucissoient  ce 
que  sa  fierté  pouvoit  avoir  de 
dur.  Elle  conserva  sa  beauté  et 
sa  santéju5qu'à  ses  derniers  jours; 
cependant  elle  fe  croyoit  toujours 
malade  et  quelquefois  aux  porles 
du  tombeau.  Cette  inqaictude 
«ntretenoit  eu  elle  le  goàt  des 
vQyagcs  ;  et  dans  ces  voyages  elle 
menoit  sept  à  huit  personnes 
avec  elle  pour  la  déaennuier.  La 
dernière  fois  qu'elie  alla  à  Bour- 
bon, elle  paya  pour  deux  ana 
les  pensions  de  charité  qu'dle  fai- 
^soit,  persuadée  qu'elle  ne  revieu- 
droit  plus ,  et  elle  ne  se  trompa 
point.  M»  du  Badier  a  fait  un 
parallèle  de  Mad.  de  MotUetpan 
et  de  Mad.  de  Maintenon  ,  dont 
lAons  rapf»'0€lieFons  les  princi- 
paux traits.  La  première  avoit  du 
/eu  dans  riniaginatiou  ,  de  la  dé^ 
Jjcatesse  ,  de  la  vivacité  dans  la 
*  manière  de  concevoir ,  de  penser 
«t  de  s'eacprimer.  La  seconde  ^ 
pensant  avec  justesse  et  «'expri- 
mant avec  précision ,  connoissoit 
peu  les  grâces  légères ,  et  son 
enjouement  même  avoit  quelque 
choso  de  sérieux.  «  Ay^^^  passé 
ïon  enfance  dans  \a  pairvreté,  en- 
vironm'e  de  malheureux  qu'elle 
avoit  envisagés  de  près  pi{rce 
qu'tfUe  en  faisoit  partie  ,  elle 
compatit  à  leur  misère.  Mad.  de 
MonLefptui ,  au  contraire  ,  aspi- 
rant à  de  grands .  établissemens  y 
à  de  grondes  richesses,  pacce 
qu'elle  étoit  e,nvtronnée  degrouds 
titres  y  de  hautes  dl^ités  hcrét- 
Himt»  k .  fia  jiiaiâon  f  iifi  HO^^ 
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pas  la  misère  des  peuples ,  l'indi- 
gence des  provinces.  L'une  pou- 
voit être  regardée  comme  une 
femme  sage  ,  formée  par  l'expé- 
rience ;  l'autre  comme  une  femme 
aimable  et  spirituelle  ,  formée 
par  la  natare.  Avec  le  goût  des 
amuscmens  et  des  plaîsiiji ,  on 
adoroit  Mad.  de  Montespan  ; 
luge  de  lu  réflexion  conduisoit 
du  coté  de  Mad.  de  'Maintenons 
Je  doute  que  Louis  XIV  l'eut 
aimée  à  3o  ans  ;  il  s'en  occupa 
entièrement  à  5o.  La  piété  de 
l'une  fut  d'abord  amour  'propre  , 
ensuite  devint  sentiment  ;  celîo 
de  Mad  de  Montespan  (  car  elle 
devhit  pieuse  aprôs  sa  retraite,) 
étoit  peut-être  plus  éclairée.  Sa 
manière  de  penser  sur  le  fameux 
P.  de  la  Chaise  ,  qu'elle  appeloit 
une  Chaise  de  commodité,  prouve 
qu'elle  ne  se  méprenoit  pas  à  sa 
conduite  ;  et  ou  .scroit  tenté  de 
croire  que  Mndnnic  de  Mainte- 
non  cherchoit  à  s'aveugler  sur  le 
compte  des  directeurs.  L'abbé  Go- 
hclin  vouloit  qa  elle  n'eût  point 
d'esprit ,  et  elle  se  disposoit  k 
lui  obéir.  »  I^oas  ne  pensons  pr.s 
en  tout  comme  M.  du  V.aÙLer, 
La  confiance  qn'avoit  Mad.  de 
Maintenon  dans  l'abbé  Gohelin  , 
qu'elle  connoissoit  processif  et 
ambitieux,  n'étoit  point  aveu- 
gle; mais  elle  lui  avoit  donné  la 
sienne  ^  et  ou  la  retire  diÛlcile- 
roent.  D'ailleurs  une  grande  dif- 
férence entre  les  deux  favorites , 
c  est  qu'il  ne  reste  rien  de  Mad. 
de  MonUspan  ,  et  Mad.  de  Main" 
/^noA, a  laissé  un  monument  .qui 
l'immortalisera  ,  la  Maison  ôe 
Saint-rCyr.  Elle  sanctifia  ses  Jtaii 
sons  avec  le  roi  par  le  sceau  do 
la  religion  ;  et  coiume  amie  et 
pomme  femme  de  Louis  XIV , 
elle  &it  également  respectable. 
Jlad.j^  Mon^tpan  eut  de  son 
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époax  9  un  fils  connu  sont  le 
nom  de  duc  étAntin  ,  (  Voyez  ce 
niot  )  dont  la  postérité  finit  en 
1757,  dans  son  petit-fils.  Voy.VL. 

GONDRIN* 

ROCHECHOUART ,  (Fran- 
çois ^  )  chevalier  de  Jars  y  Voyez 
IL  Jars. 

ROCHE  -  TLAVIN  ,  (  Ber- 
nard de  la  )  né  l'an  1 552  à  Saint- 
Cernin  en  Rouergue  ,  fut  d'a- 
bord conseiller  à  Toulouse ,  puis 
au  parlement  de  Paris.  Son  sa- 
voir lui  procura  la  place  de  pre- 
mier président  en  la  chambre  des 
requêtes  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  puis  celle  de  conseiller 
d'étot.  11  mourut  en  1527  5  à  76 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  excellent 
Recueil  des  Arrêts  notables  du 
parlement  de  Toulouse  ,  im- 
primé en  cette  ville  ,  1720 ,  in- 
^J>  On  y  trouve  un  Traité  des 
ÏJroits  Seigneuriaux ,  très-con- 
•ulté.  II.  Un  grand  Traité  des  Par- 
lemens  ,1617,  in-fol. ,  etc.  plein 
de  recherches  et  peu  commun. 

I.ROCHEFORT,  (Gui  de) 
seigneur  de  Pleuvaut ,  d'une  mai- 
son originaire  de  Bourgogne  , 
s'nppHqua  à  Tétude  des  belles- 
lettres  ,  et  se  signala  à  la  guerre 
et  dans  le  conseil  de  Charles  duc 
de  Bourgogne  qui  le  fit  son  con- 
seiller et  son  chambellan.  Ses 
services  n'empêchèrent  pas  qu'on 
ne  lui  rendît  de  mauvais  offices 
auprès  de  ce  prince.  Louis  XI 
lui  ayant  fait  des  offres  avanta- 
geuses ,  il  vint  servir  ce  monar- 
que •  qui  le  fit  premier  président 
ail  parlement  de  Dijon  ,  en  1 482. 
Charles  VIII  son  fils  l'appela 
auprès  de  sa  personne ,  et  rho- 
nora  de  la  charge  de  chancelier 
fW  1 497.  Il  mounit  le  1 5  janvier 
15079  après  avoir  sontenu  la  d>- 


ROC 

gnit<^  de  la  couronne  d'une  ma- 
nière qui  rend  sa  mémoire  im-* 
mortelle.  Cest  lui  qui  fit  créer  le 
grand  conseil  en  1497.— Gia^— 
laume  dm  Bochefort  son  frère, 
chancelier  de  France  comme  lui , 
mais  moins  célèbre,  ètoit  mort  en 
1492.11  détourna  CharUs  VIII 
de  dépouiller  Anne  de  Bretagne, 
et  lui  persuada  de  l'épouser,  pour 
réunir  plus  sûrement  et  plus  ho- 
norablement cette  province  à  la 
cquronne. 

n.  ROCHEFORT,  (Henri- 
Louis  d'Aloigni  de)  d'une  Camille 
noble  connue  dès  le  xiv*  siècle, 
se  signala  dans  la  guerre  centre 
les  Espagnols ,  et  après  la  paix 
des  Pyràïiées  il  suivit  la  Feuil~ 
lade  en  Hongrie  ou  il  ne  montra 
pas  moins  die  valeur.  De  retour 
en  France ,  il  servit  avec  distinc- 
tion et  parvint  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France  en  1676^  Il 
mourut  la  même  qnnée.  U  étoit 
capitaine  des  Gardes  du  corps 
et  gouverneur  de  Lorraine.  Son 
fils ,  mort  en  1701  sans  alliance, 
laissa  une  sœur  héritière ,  manée 
d'abord  au  marquis  de  Nangis 
de  la  maison  de  BrichanteoA,  et 
ensuite  au  comte  de  Blanzac  de 
celle  de  la  Boche/oucauUL 

m.  ROCHEFORT  ,  (  César 

de)  avocat,  né  à  Lyon ,  publia 
dans  cette  ville  un  Dictionnaire 
générai  et  curieux,  1684,  in- 
folio. 

IV.  ROCHEFORT,  (Guil- 
laume de  )  de  l'académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres ,  na- 
quit à  Lyon  en  1731.  H  eut  d'a- 
bord un  petit  emploi  dans  les  fi- 
nances. Mais  né  pour  la  belle 
littérature  plutôt  que  pour  les 
î^alculs  ,  il  quitta  la  province  et 
«e  fixa  à  Paris.  H  wmoitie  grée 
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(et  les  vers  :  il  entreprit  une  tra- 
duction complète  diHomère  , 
dont  les  discours  préliminaires 
•ont  écrits  avec  une  clarté  élé- 
gante, et  dont  les  not  s  sont  ins- 
tructives sans  pédantisme.  (^uant 
à  la  version  elle-même,  on  trouve 
de  la  grâce  y  de  la  facilité ,  de  la 
sensibilité  dans  divers  morceaux; 
mais  le  plus  grand  nombre  man- 
que d'harmonie  ,  de  précision  , 
d'énergie  ;  et  les  grandes  images 
dHomère  y  sont  trop  souvent 
rendues  par  des  images  com- 
munes. Cependant  comme  les 
efforts  de  l'auteur  étoient  loua- 
bles et  quelquefois  beureux  , 
le  roi  lui  permit  de  donner  à 
l'Imprimerie  royale  une  fort  belle 
édition  de  sa  traduction  de  1'/- 
liai/g  et  de  \Odys$ee  ,  en  1781  , 
in-4.0  Plein  des  anciens  ,  Ro*» 
chefort  composa  trois  tragédies  , 
Ulysse ,  Antigone  et  Electre , 
oii  il  imita  trop  la  simplicité  des 
tragiques  Grecs.  Sa  comédie  des 
^eux  Frères  donnée  au  théâtre 
François ,  n'y  réussit  point ,  parce 
qu'elle  est  foible  d'intrigue  et  de 
caractères.  Ses  ouvrages  en  prose 
eurent  un  meilleur  succès.  Nous 
avons  de  lui  :  L  Une  Héfutatio^ 
du  trop  fameux  Système  de  la 
Ifature ,  in- 12.  IL  Histoire  cri^ 
iLquedes  opinions  des  Anciens  sur 
le  Bonheur,  1778,  in-8.^in.  La 
Traduction  complète  du  Théâtre 
àe  Sophocle  g  qu'il  a  rendu  avec 
Bdélité ,  avec  élégance  ,  et  orné 
de  notes  qui  respirent  le  goût  et 
.  la  saine  critique.  IV.  Divers  Mé^ 
moires  dans  ceux  de  l'Académie 
des  Bellcs-Lettres,  ob  l'on  trouve 
le  littérateur  instruit  et  l'écri- 
vain exercé.  Cette  compagnie  le 
perdit  en  1788.  Une  ame  fran» 
che,  loyale,  généreuse  ,  inac- 
cessible à  l'envie,  jointe  à  une 
-politesse  prévenante,  pleine  d'ât- 
teation»  et  d'égard!  au  désir  da 
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plaire  et  d'obliger ,  rendent  son 
souvenir  précieux  à  ses  con— 
frcres  et  à  ses  amis.  11  avoit^ 
pour  réussir  dans  la  société  ,  ce 
qui  manque  à  la  plupart  des  sa- 
vans  ,  l'art  d'oublier  ses  Livre» 
et  de  s'occuper  des  autres  ,  sauf 
exiger  qu'ils  s'occupassent  de  lui. 
H  avolt  épousé  en  1776  ,  une 
femme  aimable  dont  11  eut  deux 
enfans  ,  qu'il  perdit  presque  au 
b  erceau. 

ROCHEFORT,  Voyezl. 
Garlanob....  Voyez  Momth- 
LERi....  Voyez 'RiRVTC  ^  n.oll. 

I.  ROCHEFOUCAULD , 

(  François  comte  de  la  )  d'une 
maison  ancienne  connue  au  xi* 
siècle ,  qui  ne  le  cède  qu'à  celle 
des  princes  ,  fut  chambellan  des 
rois  Charles  VIII  et  Louis  XII. 
n  fit  admirer  à  la  cour  son  ca* 
ractère  bienfaisant ,  généreux  , 
droit  et  sincère.  11  tint  en  1434  , 
François  I  sur  les  fonts  baptis- 
maux. Ce  prince  ayant  obtenu 
le  sceptre,  conserva  beaucoup 
de  considération  pour  son  par-> 
rain.  11  le  fit  son  chambellan  or- 
dinaire, il  érigea,  en  i5i5  ,  k 
baronniede  la  Rochefoucauld  en 
comté.  Ce  monarque  observe  dans 
les  lettres  d'érection  ,  que  c'étoit 
en  mémoire  des  grands ,  vertueux , 
irès-éons  et  très^recommandabUs 
services  qu'icelui  François,  son 
très'^her  et  amé  cousin  et  par-» 
rain ,  avoit  faits  à  ses  prédéces^ 
seur^,  à  la  couronne  de  France  , 
et  à  lui.  Le  comte  de  la  Roche*- 
foucauld  mourut  en  1617,  lais- 
sant une  mémoire  illustre  et 
un  nom  respecté.  C'est  depuis 
lui  que  tous  les  aînés  de  sa  fo— 
mille  ont  pris  le  nom  de  Francis, 
—  Son  fils  François  II  du  nom , 
comte  de  la  Rochefoucauld ,  sou- 
tint dignement  la  réputation  de 
âon  9|èrc.  U  époiisa  eu  iS^S^ 
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Anne  de  PoUgnac ,  veuve  da 
comte  de  Sàncerre  tué  a  la  ba- 
taille de  Pavie  en  iSaS.  Cette^ 
dame  unissoit  à  toute  la,  simpli- 
cité de  la  vertu ,  l'éclat  de  la  re- 
Êrésentation  la  plus  brillante. 
111e  reçut  en  i  SS^ ,  dans  son 
château  de  Verteuil ,  l'empereur 
Charles  -  Ouiat.  Ce  prince  fut 
tellement  frappé  de  la  dignité  de 
ses  manière*  ,  qu'il  dit  haute- 
ment ,  suivant  un  historien  Fran- 
çois ,  n*avoir  jamais  entré  en  mai" 
êon  qui  mieux  sentît  sa  grande 
vertu  ,  honnêteté  et  seigneurie  que 
celle-là,  —  François  de  la  Jïo— 
CRBFOVCAULD  V*  du  uom ,  né 
en  i588,mort  le  8 février  i65o^ 
seigneur  distingué  par  sa  valeur  et 
sn  probité ,  obtint  de  Louis  XIII 
les  récompenses  dues  à  son  mé- 
rite. Ce  prince  le  nomma  cheva- 
lier de  ses  ordres  en  1619  ,  et 
érigea  ^  en  1622  ,  le  comté  de  la 
Rochefoucauld  en  duché-pairie. 
U  fut  père  de  François  VI  duc 
4i/e  la  Rochefoucauld ,  dont  nous 
célébrerons  dans  un  article  sé- 
paré ,  (  n.o  m ,  )  l'esprit  et  les 
vertus. 

IL  ROCHEFOUCAULD, 

(  François  de  la  )  né  en  1 558  , 
de  Charles  de  la  Rochefoucauld , 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  se  Bt  connoître  très-avan- 
tageusement dès  son  enfance.  Le 
roi  Henri  III  le  nomma  en  1 585 , 
à  l'évéché  de  Clermonc,  qu'il 
gouverna  avec  beaucoup  de  sa- 
luasse. Le  pape  Paul  V  instruit 
de  son  zèle  pour  faire  recevoir 
Je  concile  de  Trente  en  France 
et  pour  détruire  l'hérésie  9  lui 
-«snvoya  te  chapeau  de  cardinal  en 
1607.  Louis  XIII  voulant  l'a- 
voir plus  près  de  sa  personne  , 
-lui  fit  quitter  l'évêché  de  Cter*- 
-inont  pour  celui  de  Seniis  ,  en 


ROC 

i6i3.  Ce  prélat  travailla  beatM 
coup  pour  la  réforme  des  ordret 
de  Saint-Augustin  et  de  Saint- 
Benoit  ,  et  il  eut  le  bonheur 
d'introduire  la  réforme  dans  son 
abbaye  de  Sainte-Geneviève-dn- 
Mont.  D  mourut  le  14  février 
1645  ,  à  87  ans.  Cet  homme  il*- 
lustrc  avoit  des  défauts;  mais  ils 
x)nt  été  réparés  par  sa  piété  ,  par 
l'innocence  de  ses  mœurs  et  par 
de  grandes  vertus.  Les  Jansé-* 
nistes  lui  ont  reproché  d'avoir 
fait  de  grands  biens  aux  Jésuites , 
et  d'avoir  agi  avec  trop  de  cha-< 
leur  dans  les  querelles  excitées 
par  le  docteur  Richer»  Voyez  sa 
Vie  ,  1646,  in-4**,  par  le  P.  2a 
Marinière  Chanoine  régulier.  •  •• 
Il  étoit  frère  àî Alexandre  de  Ut 
Rochefoucauld  ,  (  Voyez  Bros- 
SIER ,  )  et  de  Jean-Louis  de  la  flo- 
chefoucauld  comte  de  Randan  , 
tué  à  Issoire  en  1690.  Il  laissa 
une  fille  ,  Marie-Catherine  de  la 
Rochefoucauld  comtesse  de  Ran>^ 
dan ,  dame  d'honneur  de  la  reine 
Aïk/ie  d'Autriche,  et  gouvernante 
de  Louis  XIV  dans  son  enfance. 
Cette  dame  qui  «avoit  toutes  les 
vertus  de  «on  sexe  et  tous  les 
talens  de  sa  place  ,  mourut  en 
1677 ,  à  89  ans.  Elle  avoit  épousé 
le  marquis  de  Senecey  ,  dont 
elle  eut  une  fille  mariée  an 
comte  de  Fleix  de  la  maison 
de  Foix. 

IH.  ROCHEFOUCAULD, 

(  François  VI  duc  de  la  )  prince 
de  Marsillac,  fils  de  François  I^, 
duc  de  la  Rochefoucauld,  naquit 
en  1 6o3.  Sa  valeur  et  son  esprit 
le  mirent  au  premier  rang  des 
seigneurs  de  la  cour ,  qui  nié— 
loient  les  lauriers  de  Mars  à  ceux 
à' Apollon.  U  fut  lié  avec  la  fa- 
meuse duchesse  de  LomgueviUe  $ 
et  ce  fut  en  partie  par  l'instiga.* 
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tfcn  de  cette  princesse  qii*îl  entra 
dans  les  querelles  de  la  Fronde. 
U  se  signala  dans  cette  guerre 
et  sur-tout  au  combat  de  Saint- 
Antoine  ,  où  il  reçut  un  coup 
de  mousquet  qui  lui  fit  perdre 
quelque  temps  la  vue.  C'est  alors 
qu'il  dijt  ces  vers  si  connus ,  tirés 
de  la  tragédie  d*Alcyonée  : 

Pour  mérit«r  ton  conir,  po«r  pltir« 
à  SM  bMux  yeux, 

Pal  fait  la  piatre  aux  Roif ,  ja  FanroU 
laita  aux  Dicax. 
On  sait  qu'après  sa  rupture  avec 
Maâ.de  LonguetdlU ,  il  parodia 
ainsi  ces  vers  : 

Pour  ce  coBor  iacotwaat,  qa'anfia  ja 
contM>U  mieux , 

rai  fait  la  guerre  aux  Rois  }  j'an  ai 
perdu  les  yeux. 
Après  que  ces  querelles  furent 
assoupies ,  le  duc  dé  la  Roche^ 
foucauld  ne  songea  plus  qu'à  jouir 
âea  doux  plaisirs  de  l'amitié  et  de 
la  littérature.  Sa  maison  étoit  le 
rendez-vous  de  tout  ce  que  Paris 
et  Versailles  avoient  d'ingénieux. 
Les  Bacine ,  les  Boileau  ,  les 
Sévigné ,  les  la  Fayette,  trou— 
voient  dans  sa  conversation  des 
agréraens  qu'ils  chercboient  vai- 
nement ailleurs.  La  goutte  le 
tourmenta  sur  la  fin  de  ses  jours. 
n  supporta  les  douleurs  de  cette 
maladie  cruelle  avec  la  constance 
d'un  philosophe.  Son  courage  ne 
l'abandonnoit  que  dans  la  perte 
des  personnes  qui  lui  étoient 
chères.  Un  de  ses  fils  fut  tué  au 
passage  du  Rhin ,  et  l'autre  y  fut 
blessé.  «  J'ai  vu,  dit  Mad.  de 
Sévigné  ,  son  cœur  à  découvert 
dans  cette  cruelle  aventure.  11  est 
au  premier  rang  de  ce  que  je  con- 
nois  de  courage  ,  de  mérite  ^  de 
tendresse  et  de  raison.  Je  compte 
pour  rien  son  esprit  et  ses  agré- 
mens.  »  Il  mourut  à  Pfyris  le  17 
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mars  1680  ,  à  68  ans.  Mad.  de 
Sévigné  dit  en  parlant  de  ses 
derniers  momens  :  «  U  est  fort 
bien  disposé  pour  la  conscience , 
mais  du  reste  c'est  la  maladie  et 
la  mort  de  son  voisin  dont  il 
est  question;  il  «'est  pas  ef- 
fleuré. Ce  n'est  pas  inutile- 
ment qu'il  a  fait  des  réflexioni 
toute  sa  vie  ;  il  s'est  approché 
de  telle  sorte  aux  derniers  mo- 
mens ,  qu'ils  n'ont  rien  de  nou- 
veau ni  d'étrange  pour  lui.  »  On 
trouve  à  la  fin  des  Lettres  de  Mad. 
de  Maintenon,  un  portrait  bien 
pein^  duduc<itf  la  Rochefoucauld» 
«  U  avoit  une  physionomie  heu- 
reuse ,  l'air  grand  ,  beaucoup 
d'esprit  ,  et  peu  de  savoir.  11 
étoit  intrigant,  souple  ,  pré- 
voyant ;  je  n'ai  pas  connu  d'ami 
plus  solide,  plus  ouvert ,  ni  de 
meilleur  conseil.  Il  aimoit  à  ré- 
gner. La  bravoure  personnelle 
lui  paroissoit  une  lolie ,  et  à 
peine  s'en  cachoit-il  ;  il  étoit 
pourtant  fort  brave.  H  conserva 
jusqu'à  la  mort  lu  vivacité  de  son 
esprit  qui  étoit  toujours  fort 
agréable ,  quoique  naturellement 
sérieux.  »  Huet  nous  apprend 
dans  ses  mémoires,  que  le  duc 
de  la  RochefoucauU  refusa  tor- 
jours  de  prendre  place  à  l'aca- 
démie Françoise  ,  parce  qu'il 
étoit  timide  et  qu'il  craignoit  de 
parler  en  public.  On  a  de  lui  s 
I.  Des  Mémoires  de  la  régence 
d'Anne  d'Autriche,  à  Amster- 
dam, (Trévoux)  1713,  a  vo- 
lumes in-i  a  ;  écrits  avec  l'énergie 
de  Tacite.  Cest  un  tableau  fideUo 
de  ces  temps  orageux ,  peint  par 
xm.  peintre  qui  avoit  été  lui-môme 
acteur.  II.  Des  Réflexions  et  des 
Maximes,  réimprimées  plusieurs 
fois  en  un  petit  vol.  in-i  a.  Quoi* 
qu'il  n'y  ait  presque  qu'une  idée 
dans  ce  livre,  vraie  à  certains 
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égards  et  fausse  à  d'antres ,  qui 
est  que  V Amour  propre  est  le 
mobile  de  tout  ,  cependant  cette 
pensée  se  présente  sous  tant  d'as- 
pects variés  quelle  est  presque 
toujours  piquante.  «  Ce  petit  re- 
cueil j  dit  Voltaire,  écrit  avec 
cette  finesse  et  cette  délicatesse 
qui  donnent  tant  de  prix  au  style  , 
ftccQutuma  à  penser  ,  et  à  ren- 
fermer ses  pensées  dans  un  tour 
vif  et  précis.  C'étoit  un  mérite 
que  personne  n*avoit  en  avant  lui 
€n  Europe  depuis  la  renais— 
sance  des  lettres.  »  Les  prétendus 
gens  de  goût  l'accusèrent  de  don- 
ner dans  l'affectation  et  dans  une 
subtilité  vicieuse  ;  mais  ces  gens 
de  goiit  avoient  bien  peu  d  esprit. 
Le  reproche  que  lui  a  fait  Tal^bé 
Trublet ,  de  fatiguer  par  le  chan- 

§ement  des  matières ,  par  le  peu 
ordre  qui  règne  dans  ses  ré- 
flexions et  par  Tuniformité  du 
•tyle ,  paroît  mieux  fondé.  Mais 
on  a  remédié  en  partie  à^ces  in- 
convéniens ,  du  moins  à  celui  du 
défaut  de  méthode,  en  rangeant 
sous  certains  titres ,  dans  les  der- 
nières éditions  ,  les  pensées  de 
l'auteur  qui  ont  rapport  à  un 
même  objet.  «le  duc  tie  la  En^ 
chefflucauld,  dit  M.  Palis iot  dan3 
ses  Mémoires  littéraires  ,  ne  re- 
connoissant  d'autre  mobile  de  nos 
actions  que  l'amour  propre ,  son 
livre  est  moins  l'histoire  que  la 
satire  du  genre  humain.  Mais 
cette  satire  plaît  parce  qu'elle 
flatte  la  malignité,  et  parce qu'eUe 
dispense  de  l'admiration  pour  la 
vertu  9  en  lui  donnant  avec  le 
vice  un  principe  commun  qui 
la  dépouille  de  l'héroïsme  qu'on 
lui  sup])Ose.  £ile  plaît  par  le  tour 
▼if  et  précis  que  l'auteur  à  su 
donner  à  ses  pensées  ,  et  parce 
qu'en  effet  on  ne  peut  se  dissi- 
tsulor  que   rhommt  ^    observé 
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dans  les  grandes  villes  ,  ne  soif 
un 'être  infiniment  dépravé.  Mais 
est-ce  un  effet  de  sa  constitution 
originelle  et  primitive ,  ou  plutôt 
celle  des  conventicHis  sociales  ? 
l'homme  est— il  né  méchant  ? 
nous  osons  croire  que  non.  L'ob- 
servateur a  très- bien  caractérisé 
l'espèce  qui  l'entouroit  ;  mais  ^ 
placé  dans  une  condition  plus 
commune  ,  plus  simple  ,  plot 
rapprochée  de  la  nature  ,  il  eût 
vu  les  hommes  d'un  œil  plus 
indulgent,  organisés,  non  comme 
l'en&nt  robuste  imaginé  par  Hob* 
bes ,  mais  au  contraire  nés  ti-> 
m  ides  et  désarmés  ,  plus  fbibles 
que  môchans  ,  plus  dignes  enfin 
de  compassion  que  de  haine.  » 
Pour  connoitre  combien  valoit 
le  duc  de  la  Rochefoucauld ,  il 
n'y  a  qu'à  consulter  les  Lettre$ 
de  Mad  de  Sévi^né.  Il  eut  plu- 
sieurs enfans  de  son  mariage 
avec  Andrée  de  Vivonne  ,  dame 
de  la  Chdteigneraie ,  morte  en 
1670.  —  Le  plus  connu  est  rainé» 
François  duc  de  la  Rocbffov^ 
CAULD  ,  VII*  du  nom  ,  prince  de 
Marsillac ,  grand  veneur  de 
France,  grand  maître  delà  garde- 
robe  du  roi  ,  chevalier  de  siH 
ordres  ,  né  en  1684  et  mort  en 
I714.  Louis  XIV  aimoit  son 
\  esprit  et  estimoit  sa  probité. 
Après  la  disgrâce  de  Lauzun ,  ce 
prince  lui  offrit  le  gouvernement 
de  Berri  dont  ce  favori  avoit 
été  dépouillé.  Marsillac  le  refusa 
d'abonJ,  en  lui  disant  :  Jenétoig 
point  ami  de  M*  de  Lauzun ,  qu9 
Votre  Majesté  ait  la  bonté  de 
juger  si  je  dois  accepter  la  grâce 
qu'elle  me  fait.  Le  roi  insista  et 
le  força  d'accepter  ,  en  lui  con- 
servant une  pension  de  12000. 
livres  qu'il  vouloit  remettre  en- 
tre les  mains  de  ce  monarque. 
Louis  XJV^  touché  de  ton  dé- 
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lûitéressementy  de  sa  générosité  ^ 
se  tourna  vers  ses  ministres  ,  et 
leur  dit  :  T admire  la  différence  ; 
jamaii  Lauzun  n'avoU  daigné  me 
remercier  du  gouvernement  de 
Berri  ;  et  voilà  un  homme  pé~ 
nétré  de  reconnaissance.  Un  jour 
que  MarsiUac  paroissoit  inquiet 
an  sujet  de  ses  dettes ,  ce  prince 
lui  dit  :  Que  n'en  parlez-vous  à 
vos  amis  !  Mot  qui  fut  accom- 
pagné d*nn  don  de  5 0,000  écus. 
Il  lui  écrivit  ce  billet ,  en  lui  an- 
nonçant une  grâce  importante  : 
Je  me  réjouis ,  comme  votre  ami, 
de  la  charge  de  grand  maître  de 
la  Garde— robe  que  je  vous  ai 
donnée  comme  votre  Roi.  Quel- 

Ees  auteurs  ont  prétendu  que 
*uis  XI  y  ayant  montré  ce  billet 
an  duc  deMontausier,  ce  seigneur 
k  lui  fit  supprimer ,  comme  trop 
Spirituel  ;  mais  d'autres  écrivains 
ont  soutenu  qu'il  avoit  été  réel- 
lement envoyé.  Ce  prince  érigea 
•n  duché  ,  Tan  1 679  ,  en  faveur 
du  fils  aîné  du  duc  de  la  Roche- 
foucauld ,  la  terre  de  la  Roche- 
Guyon  dans  le  Vexin ,  qui  Favoit 
déjà  été  en  i663  en  faveur  de 
Rager  du  Plessis  ,  seigneur  de 
lÂancourt  et  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  ,  dont 
Francis  Vil  avoit  épousé  la  fille 
«nique.  Elfe  s'appeÛoit  Jeanne 
Charlotte  du  Plessis  Liancourt , 
et  mourut  en  1674.  C'est  à  elle 

Îue  finit  l'ancienne  famille  de 
*lessis  Liancourt ,  dont  la  suc- 
cession passa  dans  la  maison  de 
la  Rochefoucauld, 

IV.  ROCHEFOUCAULD  , 
(  Frédéric-Jérôme  de  Roye  ,  de 
la)  de  l'illustre  maison  des  comtes 
de  Rouci-Rochtifoucauld  ,  étoit 
fils  de  François  de  Roye  de  la 
Rochefouoauld ,  second  du  nom , 
lk«t«niuit  général  et  commau«- 
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dant  de  la  gendarmerie  de  France. 
Un  naturel  heureux  ,  un  carac- 
tère doux ,  un  esprit  conciliant , 
un  grand  sens  j  telles  furent  le* 
qualités  qui  distinguèrent  de 
bonne  heure  l'abbé  de  la  Roche-^ 
foucauld,  et  qui  lui  méritèrent 
l'archevêché  de  Bourges  en  i72(,. 
H  se  montra  dans  ce  poste  tel 
qu'il  avoit  déjà  paru  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  ami  de  la  vertu  ^ 
de  la  paix  et  sur-tout  des  indi- 
Çens.  Elu  coadjuteur  de  l'abbaye 
de  Cluni  en  1738,  il  en  devint 
abbé  titulaire  par  la  mort  du  cardi- 
nal d^ Auvergne ,  arrivée  en  1747. 
Ce  fut  cette  môme  année  qu'il 
fut  honoré  de  la  pourpre  Ro- 
maine. Il  fut  envoyé  l'année  sui- 
vante ambassadeur  de  Frmœ  à 
Rome  ,  et  il  sut  à  la  fois  se  faire 
aimer  des  Italiens ,  et  soutemX 
la  gloire  du  nom  François.  De 
retour  à  Paris  ,  il  y  fut  accueilli 
comme  il  le  méritoit.  Le  roi  le 
nomma  à  l'abbaye  de  Saint-Van- 
drille  en  1755 ,  et  le  chargea  en 
môme  temps  du  ministère  de  la 
feuille  des  bénéfices.  Le  cardinal 
de  la  Rochefoucauld  habile  à 
connoitre  les  bons  sujets ,  ne  le 
fut  pas  moins  à  les  placer.  Rien 
n'égala  son  attention  à  ne  choisir 
pour  les  sièges  épiscopaux ,  que 
des  ecclésiastiques  éclairés  dont 
l'esprit  sage  pût  modérer  le  zèle. 
Si  ta  France  est  moins  déchirée 
par  les  guerres  du  Jansénisme  et 
du  Mounisme  y  c'est  à  lui  en 
partie  qu'elle  le  doit  Ce  fut  cet 
esprit  dt,  modération  qui  fit  jeter 
les  yeux  sur  lui  pour  présider 
aux  assemblées  du  clergé  de  1760 
et  175».  On  sait  avec  quel  zèle 
il  ^e  servit  de  sa  droiture  et  de 
ies  lumières,  pour  rétablir  la  paix 
dans  l'Eglise  Gallicane.  Ce  zèle 
lui  mérita  de  plus  en  plus  la  con- 
fiance de  Louis  XIV ,  qui  le  re^ 
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gardoit,  moins  comme  son  mi- 
nistre ,  que  comme  son  ami  : 
terme  dont  on  ne  se  sert  qii'a- 

{)rès  ce  monarque.  Ce  prince  éleva 
e  cardinal  de  la  Rochefoucauld , 
en  1766,  à  la  place  de  son  erand 
aumônier.  U  n'en  jouit  pas  long- 
temps ;  une  fluxion  de  poitrine 
l'enleva  à  l'Eglise  et  à  la  patrie 
en  1757.  Les  malheureux  dont 
il  étoitle  consolatetu:,  et  les  in- 
digens  dont  il  étoit  le  père  ,  le 
pleurèrent  amèrement.  Son  cqeur 
généreux  et  bienfaisant  s'ouvroit 
de  lui-même  q  la  pitié  ,  et  des 
libéralités  abondantes  suivoient 
à  Vinstant  les  senti  mens  de  com- 
passion que  l'indigence  lui  ins— 
Îiiroit  :  ses  autres  qualités  éga- 
oient  sa  bienfaisance,  et  il  fut 
le  modèle  des  hommes  ainsi  que 
celui  des  évéques.  «  Ses  pré— 
très,  (  disent  les  grands  vicaires 
de  Bourges  dans  leur  Mande-' 
ment  sur  la  mort  de  leur  digne 
archevêque;)  «  ses  prêtres étoient 
plutôt  conduits  par  ses  principes  , 
que  gouvernés  par  son  autorité. 
Il  étoit  leur  conseil,  leur  ami, 
leur  protecteur.  Si  l'éclat  de  ^es. 
dignités  intimidoit  quelques-iuis 
de  ses  diocésains,  il  leis  rassuroit 
par  la  douceur  et  la  bonté  de  son 
accueil.  U  déméloit ,  dans  leurs 
regards ,  leurs  pensées  et  leurs 
peines.  Il  leur  épargnoit  souvent 
l'embarras  de  s'expliquer.  Son 
Cœur  allolt  au  devant  de  leurs 
besoins.  ^Sensible  à  l'amitié ,  il  en 
goûtoit  les  douceurs  et  en  rem— 
plissoit  les  devoirs.  Tendre  et 
reconnoissant  il  n'ôublioit  que 
les  offenses»  Son  ame,  exempte 
de  toute  prévention  ,  n'étoit  ac- 
cessible qu'aux  lumières  de  la  re- 
ligion et  de  la  raison.  Il  cher— 
choit  la  vérité ,  savoit  la  trouver 
et  l'exprimer  avec  cette  candeur 
noble,  cette  simplicité  sublime 
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Cm  resplroient  dans  sa  figure  et 
dans  son  ame.  » 

V-ROCHEPOUCAULD, 

(  Alexandre-Nicolas  de  la  )  mar- 
quis de  Surgères ,  né  en  1705  5 
mort  le  29  avril  1760,  se  fit  un 
nom  par  la  délicatesse  de  son 
esprit  et  par  les  agrémens  de 
son  caractère.  Il  prit  le  parti  des 
armes  ,  et  eut  les  vertus  guer- 
rières ainsi  que  les  qiialités  so- 
ciales. On  a  de  lui  :  I.  Une  co-« 
médie  intitulée  :  Ecole  du  Monde  f 
bien  écrite,  et  pleine  de  traita 
auxquels  le  célèbre  auteur  dea 
Maximes  auroit  applaudi.  IL  Un 
Abrégé  de  Cassandre  ,  roman 
ennuyeux  qu'il  a  trouvé  l'art  de 
rendre  agréable,  3  voL  in- 12. 
m.  Un  Abrégé  de  Pharamond , 
4  vol.  in- 12  ,  dans  le  goût  du 
précédent. 

VL  ROCHEFOUCAULD  , 

(N.la  )  prélat  né  en  1714,  de- 
vint archevêque  d'Albi  en  1747» 
de  Rouen  en  1769  ,  cardinal  en 
1778,  député  aux  états  géné- 
raux de  1789.  11  possédoit  l'ab- 
baye de  Cl  uni ,  et  luiissoit  la 
bonté  du  cœur  à  luie  charité 
active  et  0  toutes  les  vertus  épis- 
copales.  Obligé  de  V^xiler  en 
1792  ,  il  est  mort  à  Munster  le 
2 S  septembre  1800.  Calme  au 
milieu  des  disputes  ecclésiasti- 
ques ,  désintéressé  ,  ^néreu^ 
dans  un  siècle  d*égoïsme  ^  il  ré- 
tablit f  asile  du  laboureur,  doti^ 
des  hôpitaux ,  visita  les  prisons  , 
et  donna  même  des  consolaliens 
aux  malheureux  qui  attendoienC 
dans  les  fers  la  punition  de  leura 
crimes.  Son  nom  fut  en  béné- 
diction dans  son  diocèse  et  en 
vénération  chez  l'étranger  ,  té- 
moin de  son  courage ,  de  sa  ré- 
signation et  de  ses  vertus. 

VU.  ROCHEFOUCAULD, 
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Vn.  ROCHEFOUCAULD  \ 
<  François-Joseph  de  la  )  évéque . 
de  Beauvais  et  pair  de  France  , 
<ievint  dé]^uté  dii  bailliage  de  Cler- 
mont  en  Boauvoisis  aux  états 
généraux  ^étf  défendit  les  pri* 
▼iiéges  du  clergé*  Enfermé  aux 
Carmes  en  1752  9  il  y.  fut  mas- 
sacré le  2  du  mois  de  septembre  de 
la  même  année.  —  Soii  parent , 
Pierre-Xjanis  de  la  Rochbfov- 
€.41/ LD ,  évdqne  de  Saintes  et  aussi 
députa  à  r^ëSâmblée  de  1783  ^  se 
Rendit  volontairement  prison- 
nier aux  Carihes  ,  sans  qu'il 'y 
eut  ordre  de  l'arrêter,  dans  l'in- 
tention de  partager  les  inquiétu- 
des de  son  parent  et  de  les  adoucir. 
U  périt  avec  lui  le  même  jour. 

VIIL  ROCHEFOUCAULD , 
(  Louis— Alexandre  duc^de  la  ) 
pair  de  Frauce  ,  élevé  au  milieu 
des  beaux  esprits  de  la  capitale ,» 
^'étoit  montré  philosophe  avant 
la  révolution  ;  son  caractère  hu- 
main   et   sa    douceur  l'avoient 
tendu  cher  à  ses  vassaux*  Mem- 
bre de.  l'assemblée  des  notables 
ien   1787.^    il   embrassa  bientôt 
«près  la  plupart  des  idées  poli- 
^ques    que   l'assemblée  consti- 
tuante oîi  il  fut  appelé  vint  dé- 
velopper ;  il  y  parut  à  la  tribune 
pour  réclamer  la  liberté  de  la 
t)g3sse ,  le  y€to  suspensif  ^  l'abo— 
bolition  .ûe$  moines.  Ses  discours 
iitoient  froids ,  et  un  organe  peu 
Ûatteur  ne  contribuoit  pas  à  les 
kiiimer.  Passionné  par  système 
pour  le  gouvèniement  Anglois 
qu'il  avoit  étudié  avec  soin  9  il 
desiroit  l'établit  en  France  avec 
,  quelques  modifications,  La  Ao- 
che/oucmU^  devint  après  la  ses- 
.  sion  9  président  du  départefhent  4e 
Paris  ;  il  montra  dans  cette  ad- 
ministration de  la  modération  et 
une  grande  probité*  S'étant  pro- 
Tomc  Xi 
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nonce  contre  les  événem^ens  di 
20  juin  y  il  perdit  sa  popularité  ^ 
et  chercha  à  se  soustraire  ^  ]^ 
haine  de  ses  ennemis  en  allant 
prendre  les  eaux  de  Forges;  ma  ii 
des  assassins  p^  tis  de  Paris  pour 
l'immoler ,  Tatteignirent  ^  Gisoré 
et  le  massacrèrent  le  14  septein-* 
bre  1792 ,  entre  les  bras  de  si^ 
femme  «et  de  sa  ipère  âgée  <ié 
93  ans.  Son  ancêtre  ,  l'auteur 
des  Maximes ,  s'étoit  çngagé  dané 
une  guerre  civile  contre  son  sou-» 
yerain  ;  mais  ce  souverain  oublia 
tout,  et  la  Rochefoucauld  vécut 
tranquille  et  honoré.  Son  des-^ 
cendant ,  après  avoir  pris  part 
aussi  à  la  guerre  intentée  à  l'au-^ 
torité  monarehique  ,  périt  ait 
contraire  de  la  manière  là  ptui 
cruelle  sous  les  coups  d'émis-r 
sadres  furieux ,  et  ,  comme  dit 
M.  Suard;  «t  victime  de  cetti 
révolution  qui  a  immolé  ses 
principaux  chefs  ,  parce  qu'ili 
n'eurent  ni  assez  d'habileté  pour 
.en  dirigcfr  le  cours ,  ni  assez  do 
lumières  poQr  eii  prévoir  les 
effets.  »  La  Roche/oucaufd ,  inti-i 
mement  lié  avec  Condorcet,  et 
m'edibre  de  l'ilcadémie  des  Sclbn-^ 
ces  ,  présida  cette  compagnie 
feu  1784. 

ROCHE-GUILHEM,  (M"* 
de  la  )  morte  au  commencemené 
Qn  i8^  siècle,  a  publié  digéré 
romand  dont  plusieurs  bnt  do 
l'intérêt.  Ce  sdnt  leé  Aventures 
grenadines  ;  Ariovîste  ;  romatl 
héroïque;  Histoire  des  Favorites^ 
où  Ton  regrette  que  des  fictioné 
soient  mêlées  à  des  faits  vrais  i 
Dernières  Œuvres  de  M*^  rf«  là 
Roche-GuÀlhem ,  contenant  plu-< 
sieurs  Histoires  galantes. 

R0CHE-JA(3QUELIN  i 

(  N^  là  )  surnommé  par  i(^n 
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parti  le  Héros  de  la  Vendée , 
n'avoit  que  ^l  ans  lorsqu'il  se 
mit  à  la  tête  des  légions  insur-^ 
Çées ,  après  avoir  été  arraché 
par  Stofflet  des  prisons  de  Bres- 
luire  où  il  étois  depuis  long- 
temps détenu.  Au  mois,  d'avril 
1798  ,  il  remporta  un  avantage 
k  Martigné  sur  les  troupes  de  la 
république ,  et  assura  ei'.suite  le 
gain  de  la  bataille  de  Saumur  qui 
dura  trente-six  heures ,  et  où  il 
blessa  d'un  coup  de  pistolet  le 
général  en  chef  Menou.  Quelque 
temps  après,  il  s'empara  du  poste 
Smportantde  Brissac,  de  la  ville 
de  Laval ,  et  après  la  déronte  de 
Chollet  il  contribua  à  sauver 
les  4ébris  de  la  grande  armée 
Vendéenne.!^  "Rocke-JacqueUn^ 
plein  de  feu  et  de  courage ,  idolâ- 
tré par  ses  soldats  qui  le  siu- 
voient  aveuglément ,  livra  sa 
dernière  bataille  à  Geste.  Le  com- 
bat fut  opiniâtre  et  sanglant  ; 
les  troupes  étoient  inférieures 
en  nombre;  il  fut  battu,  pour- 
suivi, et  tué  trois  jours  après 
dans  une  escarmouche. 

HOCHEIJLE,(La)  Voy.tià^ 

ROCHE-MAILLET ,  (  Ga- 
briel-Michel  de  la  )  avocat  de 
Paris,  né  à  Angers  en  iSd  et 
mort  en  1641  •  a  donné  de  bon- 
nes éditions  de  Fontanon  ,  du 
Coutumier  Général  etc^  et^  fait 
un  Théâtre  Géographique  de  la 
France  f  Paris,  1682  ,  in-folio: 
ouvrage  assez  peu  exact. 

ROCHEMORE,  (  Jean-Bap« 
tiste-Louis-Timoléon  ,  marquis 
de  )  devint  poète  pour  plaire  à 
T6\^9  Journet,  célèbre  actrice  de 
rOpéra  ,  qui  aimoit  les  vers.  Ses 
regrets  sur  la  mort  d'une  per- 
sonne qu'il  chérissoit ,  inspirent 
nno  douc«  mélancolie  et  Vémo^ 
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tîon  de  la  tendresse.  Il  raourkif 
en  1743. 

ROCHERS ,    Voxez  Andikr 
des  Rochers. 

ROCHES ,  (  Madame  et  Ma^ 
demoiselle  de»  )  de  Poitiers,  il  ne 
faut  point  séparer  ces  dames  il- 
lustres ,  que  le  sang  ,  le  goût  de 
l'étude  ,  l'inclination  avoient 
unies  et  qtie  la  mort  ne  put 
désunir.  Mad.  des  Roches ,  deve- 
nue veuve  après  1 5  ans  de  ma- 
riage-, s'attacha  à  cultiver  l'édu- 
cation de  sa  fille  qui  devint  si 
rivale  en  esprit  et  son  amie  la 
plus  tendre.  Celle-ci ,  recherchée 
par  un  grand  nombre  de  beaux 
esprits  ,  refusa  constamment  de 
se  marier  ,  par  tendresse  pour 
sa  mère.  Elles  desirotent  de  ne 
pas  se  survivre  ;  elles  furent  em- 
portées le  même  jour  par  la  peste 
qui  désoloit  la  ville  de  Poitiers  en 
1687.  Mad.  des  Roches  s'appe- 
loit  Magdeleine  Neveu  et  ètoit 
mariée  à  Fredenoil  seigneur  des 
Roches;  sa  fille  se  nommoit  Ca- 
therine  des  Roches.  Elles  com- 
posoient  des  ouvrages  en  prose 
et  en  vers ,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  celle  de  Rouen,  1604, 
in- 12  >  elles  avoient  une  grande 
connoissance  des  langues  et  det 
sciences.  (  Voyez  Pasquibr.  )  An 
reste  les  Poésies  de  la  mère  et  de  la 
fille  pouvoient  être  bonnes  pour 
leur  temps  et  leur  paysHiujovrd'hiâ 
la  lecture  en  est  fort  insipide. 

ROCHES,  Cdes)  Foy.Y.FAitr 

THENAY. 

ROCHESTER  ,  (  Jean  AVg- 
mot  comte  de)  poète  Angloia  , 
né  dans  le  comté  d'Oxford  ea 
1648.  Un  gouverneur  habile  cul- 
tiva ses  talens  avec  tant  de  suc- 
cès ,  que  ce  seigneur  à  l'âge  de  • 
douze  ans  célébra  en  vers  le  xé-i 
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kibîisscment  de  Charles  it.  fl 
voyngea  en  France  et  en  Italie  , 
prit  ensuite  le  parti  des  armes  ^• 
et  servit  avec  distinction  sa  pa- 
trie. EnAn  il  se  livra  tout  en- 
tier à  son  goût  pour  les  plaisirs 
et  pour  l'étude.  Cette  alternative 
/atiganto  ritina  sa  santé  et  le  fit 
ftîourlr  à  la  fleur  de  son  Age , 
«n  1680.  (  Voyez  les  Mémoires 
de  IVvôqile  Burnet  touchant  Ji*an 
Tf^ilmot  comte  de  Rocbester  , 
a  681 ,  in-8**,  et  traduits  en  Fran- 
çois, 1716,  Amsterdam ,  in-8.^> 
Ces  Mémoires  sont  une  espèce 
rf amende  honorable  faite  à  la 
lieligion  par  un  jeune  débauché, 
<que  la  dépravation  du  cœur  avoit 
jeté  dans  une  espèce  d'athéisme. 
Burnet  le  vit  dans  «a  dernière 
maladie  ,  et  eut  de  longs  entre- 
tiens avec  lui.  Il  le  ramena  à  la 
•vérité  et  a  la  vertu  par  deS  rai- 
lons  détaillées  dans  l'ouvrage  in- 
diqué. Le  comte  de  Bockester  lui 
permit  de  rendre  compte  au  pu- 
blic des  égaremens  de  son  esprit 
et  de  son  cc&uï,  et  des  raisonne-, 
mens  qu'il  avoit  employés  pour 
le  faire  mourir  en  Chrétien.  Ce 
seigneur  ingénieux  et  aimable  ^ 
f'étoit  attiré  les  faveurs  de  Char^ 
les  II  par  son  zèle  ;  il  mérita 
son  indignation  par  ses  Satires 
publiées  à  Londres  en  1  7  t  4  • 
in-i2.  C'est  le  genre  dans  leqiiel 
il  a  principalement  travaillé.  Les 
passions  7  donnent  souvent  le 
ton  *  plus  que  le  goût  et  le  génie. 
Ses  Poésies  sont  la  plupart  obs- 
cènes ;  mai»  il  en  est  qui  méri- 
tent d'être  lues  par  les  traits  su- 
blimes ,  les  pensées  l^ardies ,  les 
images  vives  qu'elles  renferment. 
Plusieurs  de  $es  Salues  ont  été 
traduites  en  françois* 

HOCHESTEIl,  (rïv^ô  de) 
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ilÔCIIET  AILLÉE,  (Jean  de) 
né  près  de  Lyon  ,  se  fit  Corde- 
lier  et  obtint  de  la  réputation  païf 
ses  prédications  en  13734  II  atta- 
qua principalement  les  mœurs  du 
cbrgé ,  et  comparoit  l'Église  à  un 
oiseau  qui,  après  avoir  été  em- 
belli des  plumes  des  autres ,  se 
pavanoit  ^  les  mépriôoit  et  cher- 
choit  a  les  dépouiller  encore.  L'au- 
teur fut  poursuivi  par  la  haiiîG 
et  devint  malheureux.  Onignord 
.le  temps  de  sa  mort. 

ROCîïlEa,  (Agnès  du) 
Voyez  DuRocuiER. 

n  O  G  H  O  1  S ,  (  Mathilde  ) 
céK'bre  actrice  de  l'Opéra,  née 
à  Cnen  et  morte  en  1728  ,  avoit 
ai}  ^oût ,  et  elle  donna  des  con- 
seils utiles  à  Lu  lit  ,  dont  ses.  ta-^ 
lens  pour  la  déclamation  firent 
valoir  les  ouvrages. 

ROCHON  DE  Cjïauannes, 
(  Marc— Antoine-Jacques  )  mort 
à  Paris  le  i5  floréal  an  8  (  1809) 
à  rage  de  70  ans^  consacra  f-ea 
talons  au  théâtre  et  y  réussit.  Il 
débuta  à  la  comédie  Italienfie  pat 
le  Deuil  Anglais,  et  à  l'Opéril 
comique  par  une  pièce  intitulée 
les  Filles.  A  cette  époque  Saint-^ 
Foix  venoit  de  faire  représentei* 
lei  Hommes  aux  François  ,  et 
avoit  été  applaudi  ;  aussitôt  pa- 
rurent les  Femmes  aux  Italiens  et 
les  Filles  à  l'Opéra  comique,  deux 
pièces  sans  intérêt  et  sans  cou- 
leur ;  mais  comme  on  Ta  remar-» 
que  ,  tout  succès  dafis  la  capi-« 
taie  entraîne  toujours  à  sa  suite 
des  imitateurs  et  des  sottises.  £0- 
clu)n  fat  plus  heureux  à  la  co-« 
médie  Françoise.  Il  y  donna  : 
L  Heureusement ,  petite  pièce 
jouée  en  1762.  Le  dialogue  eu 
est  agréable  et  Viitie  des  situa-* 
lions  piquante  :  ce  sujet  est  tiré-^ 
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des  Contes  l\Ioraux  de  3f armons 
tel.  IT.  La  Manie  des  Arts ,  1 763. 
IIL  Les  Valets  maîtres  ,■  i  7  6  3. 
Ces   deux  comédies  en  im  acte 
sont  foibles  d'intrigues.  W,Hylà$ 
et  Sylvie ,  pastorale.  V .Les  Amans 
généreux  ,  en   cinq  actes  et  en 
prose,   1774.   Cette  pièce  s'est 
soutenue  au  théâtre.  VI.  Le  Ja^ 
toux  ,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers  libres,   1784.  Celle-ci 
tombée  à  la  première  représen- 
tation ,  fut  reprise  ensuite  avec 
I>4us  d'flppîaudisscmens.  Tout  le 
nœud  est  formé  par  une  femme 
travestie  en  homme  ;  laction  offre 
du  vide ,  mais  des  détails  qui  piai-^ 
sent,  lîochoîi  a  donné  quati'e  pro- 
ductions   ûu  théâtre   Lyrique   : 
I.  Le  Seigneur  bienfaisant ,  1780, 
opéra  en  trois  actes.   Des  ven- 
danges au  premier  ,  un  incendie 
au  second  ,  un  bal  au  troisième 
le  firent  réussir  ;  et  la  beauté  des 
décorations  et  des  tableaux  le  sou- 
tinrent ,  malgré  la  foiblesse  du 
cadre  et  un  style  trop  négligé  : 
la  musique  eât  de  ^loquet,  II.  AU 
cindor ,  opéra  en  trois  actes  ,  joué 
en  1787  ,  et  Aont  De zède  a  fait 
les  airs.  lïl.  Le  Portrait,  1792. 
IV.  Enfin  lex  Prétendes  ,  opéfa 
en  un  acte>^représenté  en  1789, 
et  que  l'oxcellente  musique  de  le 
Moine  fait  tôujouts  entendre ^vec 
plaisir.   Le  Théâtre  de  Rochon 
forme  2  vol.  in-80  ,  publiés  en 
1786:  il  n'est  pas  complet  Oh  doit 
au  même  auteur  quelques  écrits 
en  prose  et  des  opuscules  en  vers. 
Les  premiers  sont  intitulés  :  JLa 
Noblesse  oisiçe ,  1756 ,  in-8*> ,  et 
Observations  sur  la  nécessité  d'un 

*  second  théâtre  François,  1780, 
in— 12.  Les  seconds  sont  une  Sa- 
tire sur  les  hommes  ,  un  Discours 
philosophique  imité  de  ^uvénal, 
et  diverses  Pièces  fugitives  qui 

^•nt  paru  dans  YAlmanuêh  des 
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infuses  et  autres  Joanjara.81 
général  ce  poète  a  pins  d'esprit 
que  d'imagination  ,ctplusdefc 
cilité  que  de  goût. 

ROCOLES^  (Jean-Biptisîa 
de  )  historien  François  au-dtt»«i 
du  médiocre,  quoiqne déujrédi 
norri   pompeux   d'historiojinpl» 
de  France  et  de  Brandebore, 
étoit  né  vers  l'an  1620.  Ufat 
chanoine  à  Paris  ,  protestât  à 
Genève  ,  de  nouveau  cathotqi» 
en  France  ,  derechef  protwtiat 
en  Hollande  ,  et  enfin  \\mmt 
.  Catholique  en  France  en  1^9^ 
On  a  de  lui  :  l.  De^cripmiit 
Empires  du  Mondent Dmtft 
augmentée  d'un  volume, Paro, 
1660  ,  6  vol.  in-folio  ;  ce  dnaw 
n'a  fait  qu'augmenter  les  fiulei 
dont  cet  ouvrage  fourmille. Il !•• 
troduction  générale  à  VHii^$ 
1,664.  1 1 1-  Abrégé  de  l'Histoin 
de  V Empire  d'AUemagnt,  Colo- 
gne ,  1679  »  c'est  une  nwDVwe 
traduction  du  NucleusHiit'Oerm. 
de  Larcher*  IV.  Les  imposteurs 
insignes  qui  ont  usurpé  k  fl«4- 
Uté  d'E/npereur, iruieÙ^  »7*î» 
a  vol.  in-S*»*   V.  Histoire  véri- 
table du  Calvinisme  i  opposa  à 
l'Histoire   de   M.  Mauoif(f^S» 
Amsterdam  ,  i683  :  ouvragedoBt 
les  Protestons  et  en  particulier 
Bayle ,   ont   éÉé  pen  conteni, 
quoique  Tonteur  ait  eu  envii  * 
leur  plaire.  Le  style  de  ^occM 
est  lourd,  pesant,  eroban^» 
incorrect  ;  et  ses  recherches  » 
valent  pas  mieux  t>rdinairein«» 
que  son  style. 

nOCOLET ,  (Pierre)  impnj 
meur  du  roi ,  se  ^htin^^^^^^^ 
par  son  Sèle  pour  le  monarqn* 
dans  les  troubles  de  Fa  Fronde  o« 
il  faillit  plusieurs  foiJ  à  pfn' » 
que  par  ses  éditions.  On  lui  dott 
ceUe  des  Œuvres  à$  Bec^  ^ 
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^Instruction,  pour  monter  à  che>- 
val  par  Pluvinel  avec  de  superbes 
figures  j  1 627.  Louis  XIII  donna 
il  RocoUt ,  le  5  octobre  1^4 1  , 
une  médaille  et  une  chaîne  doc 
—  Voyez  Pluvinel. 

RODE ,  (  Bernard  )  président 
de  Tacadémie  des  Arts  à  Berlin , 
«lort  le  24  juin  1797  ,  peignoit 
avec  succès  l'histoire  et  décora  gé- 
néreusement (iivets  temples  sans 
aucune  rétrilAition.  On  lui  doit 
un  grand  nombre  de  gravures  à 
l*eau  forte* 

RODENBURjGH  ,  (N.)  né 
fc  Utrecht  dans  le  17*  siècle ,.étoit 
un  jurisconsulte  savant  et  pro- 
fond. Il  professa  le  droit  dans  sa 
patrie  avec  beaucoup  de  célébrité, 
et  s'acquit  un  nom  parmi  les  ju»- 
risconsiUtes  par  plusieurs  bons 
ouvrages»  Kous  n'en  citerons 
qu  un  ,  mais  excellent  et  rare  , 
intitulé  :  De  Jure  quod  oritur  è 
Statutorum  diversiUtte,  Ce  traité 
est  le  fonds  sur  leqiiel  a  travaillé 
3ouUenois  pendant  trente  ans, 
pour  son  excellent  ouvrage  sur 
la  contrariété  des  Lois  ,  ou  fou 
'  trouve  à  la  fin  le  Traité  de  iîo- 
denhurgh. 

RODNEY ,  (  George-Bridge  ) 
célèbre  amiral  Anglois  ,  naquit 
en  17 18  ,  et  est  mort  en  1792. 
Il  se  distingua  principalement  dans 
la  guerre  d'Amérique  ,  vainquit 
deux  fois  les  Espagnols  et  rem- 
porta sur  la  flotte  Françoise  com- 
mandée  par  M;  de  Grasse  une  vie*- 
toire  signalée  en  1782.  Ce  succès 
'  Itii  fît  obtenir  une  pairie  en  An- 
gleterre. 

RODOGUÎiE  oitRHÔDOGUNB, 
fille  de  Phraates  roi  des  Pnrtbes , 
6it  mariée  h  Démétrius  Nicanor 
que  P^riuz/<;^,tenoit  prisonnier  ; 
qe  q)iixau5a.de  grande  iiia]hGiir&9 
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par  la  jalons ie  de  Cléopdtre  i 
{Voyez  h  CLioPATRE.)  Il  y 
a  en  d'autres  princesse»  de  ce 
nom. 

I.  RODOLPHE,  comte  de 
Rhinfèlden  duc  deSouabe ,  époux 
de  Matkîlde  sœur  de  l'empereur 
Henri  IV,  fut  élu  roi  de  Ger- 
manie Tan  1077 ,  par  les  rebelles 
que  le  pape  Grégoire.  VII  avoit 
soulevés  contre  l'empereur  sort 
beau— frère.  La  fortune  fut  dou— 
teuse  pendant  quelque  temps  en- 
tre les  deux  concurrens.  Mais  en- 
fin elle  abandonna  totalement /?o- 
dolphe  l'an  1080,  à  la  bataillo 
de  Wolcksheim  :  ce  prince  y  pé- 
rit,  et  en  mourant  il  témoigna 
lin  grand  regret  dé  sa  rebelliorr. 
l^ne  laissa  qu'une  fille  qui  épousa 
Berthold  duc  de  Z^ringfaen. 

IL  RODOLPHE  I"  de  Haps- 
BOURO,  enlpereur  d'Allemagne  , 
surnommé  le  Clément ,  étoit  nia- 
â* Albert  comte  de  Hapîbourg  , 
château  situé  entre  BasJe  et  Zu«. 
rich.  Il  fut  élu  empereur  au  moi^ 
d'octobre  1273,  et  ne  vouîuC 
point  aller  à*  Rome  pour  se  faire 
couronner  ,  disant  on  aucun  de 
ses  prédécesseurs  n'eu  était  Jamais 
revenu ,  qu'après  avoir  perdu  d» 
ses  droits  ou  de  son  autorité»  II  ' 
fit  cependant  un  traité  en  1278 
avec  le  pape  Nicolas  III ,  pair 
lequel  il  s'engagea  Ldéfendre  lea 
biens  et  les  privilèges  de  l'Eglise 
Romaine,  tin  règne  fut  troublé 
par  la  guerre  centre  Ottocare  rot 
dé  Bohème,  sur  leqiiel  it  rem- 
porta une  victoire  signalée.  Le 
vaincu  fut  obligé  de  céder  att 
vainqueur  l'Autriche  y  la  Stirio- 
ot  la  Carniole.  Il  consentit  dé- 
faire un  hoinunage^lige  à  l'em^ 
perenr  dans  ime  isle  au  railieuf 
du  Danube  9  sous  un  pavillon 
dent  lesu  rideaux  dévoient  êtr» 
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fermés  ,  pour  lui  épargner  une 
inortification  publique.  OUocare 
s'y  rendit  couvert  d*or  et  de  pier- 
j-eries.    Rodolphe  par    un    faste 
supérieur  ,  le  reçut  avec  l'habit 
}e  plus  simple.  Au  milieu  de  la 
<:érémonie  les  rideaux  du  pavillon 
tombent ,  et  font  voir  aux  yeux 
du  peuple  et  des  armées  qui  bor- 
doient  le  Danube ,  le  superbe  O/- 
/orrtri'à  genoux^  tenant  ses  mains 
jointes  entre  les  mains  de   son 
vainqueur.  Quelques  écrivains  ont 
traité  cela  de  conte  ;  mais  ce  fait 
est  accrédite  ,  et  il  importe  peu 
qu'il  soit  vrai  ou  faux.  La  femme 
^OUocare  indignée  de  cet  honif- 
mage,  engagea  son  époux  à  re- 
commencer la  guerre.  L'empe- 
reur marcha  contre  lui ,  la  ba- 
taille se  donna  à  Marckfeld  près 
de  Vienne  le  26  août  1278  ,  et 
Ouocarc  la  perdit  avec  la  vie. 
JTour  mettre  le  comble  à  la  gloire 
de  Rodolphe ,  il  eut  fallu  s'éta- 
Mir  en  Italie  après  s'être  assuré 
l'Allemagne  ;  mais  le  temps  étoit 
passé.  Il  se  contenta  de  vendre 
la  liberté  aux  villes  d  Italie  qui 
voulurent   bien  Tacheter.    Flo-^ 
?-ence  donna  40,000  ducats  d'or; 
Lucques  ,  12,000  ;  Géfies  et  Bo- 
Jo^;ne  ,  6000.  Cette  liberté  con- 
sistoit  dans  le  droit  da  nommer 
^es  magistrats  ,  de  5e  gouverner 
suivant  leurs  lois  municipales , 
de  battre  monnoie  ,  d'entretenir 
des    troupes.    Rodolphe  premier 
mourut  à    Gemersheim  près  de 
Spire  le  3o  septembre    1251  ,  à 
73  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
prince  brave  ,  prudent  ,   politi- 
que ,  versé  dans  les  affaires ,  ja-** 
loux  de  faire   rendre  la   justice 
dans  tout  l'empire ,  quoiqu'il  la 
violât  dans  toutes  les  occasions 
pu  il  s'agissoit  de  ses  propres  in- 
térêts. Ù  eut  cependant  plus  de 
twhçWj  4it  Jttdej\lQfilipji,  cjuo 
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dé  grandes  qualités.  Il  réussit  éanê 
toutes*  les  entreprises  qu'il  forma 
potjr  réduire  n  son  obéissance  en 
Allemagne,  tous  ceux  qui  duranfc 
le  schisme  de  l'empire ,  en  nvoicnt 
usurpé  les  droits  et  les  fiefs.  D 
prit  toutes  les  villes  qu'il  atta- 
qua ,  et  gagna  quatorze  bat/ûller 
rangées.  Rodolphe  fut  moins  ja- 
loux de  faire  valoir  son  autorité 
en  Italie ,  parce  qu'il   n'y  avoit 
rien  dans  ce  royaume  pour  ses 
cnfans.  U  y  laissa  périr  honteu- 
sement les  droits  de  l'empire  ;  il 
enhardit  les  villes  à  se  procurer 
^indépendance  ;    il  ne   s'opposa 
point  aux  desseins  des  papes  ;  il^ 
affermit  même  leur  domination 
dans  Home ,  et  les  enrichit  des 
biens  de  ses  sujets.  Egalement  haï 
sur  la  fm  de  son  règne ,  du  peu*» 
pie  et  des  grands  que  son  amw 
bition  et  son  avarice  soulevèrent 
contre  lui ,  il  fut  peu  regretté  et 
ne  laissa  dans  le  cœur  des  princes^ 
qu'une  médiocre  affection  pour 
sa  famille.  L'Histoire  lui  repro* 
che  encore  l'usurpation  de  l'Au*» 
triche  ,  de  la  Stirie  et  de  la  Car- 
niole  sur  Tillnstre  maison  de  Ba« 
vière.  Dans  le  particulier  il  avoit 
des  vertus.  Il  étoit  simple  àam 
ses  habits ,  et  il  n'annonçoit  sa 
grandeur  que  par  un  certain  air 
de  majesté  répandu  sur  toute  sa 
personne.  Ses  sujets  trouvoient 
auprès  de  lui  l'accueil  le  plus  fa- 
vorable ,  et  il  gagnoit  le  cœur  de 
ceux  qui  l'approchoient  U  y  a 
un  Recueil  de  cent  quarante  Let-» 
très  de  cet  empereur.  On  conserve 
précieusement  ce  manuscrit  dans* 
fa  bibliothèque  impériale  à  Vien- 
ne. Albert  de  Strasbourg  nous  a 
transmis  plusieurs  traits  d'esprit 
de  ce  prince  ,  et  quelques  -  uns 
de  ces  traits  prouvent  le  soin 
qu'il  avoit  de  faire  rendre  la  jus-» 
Ûcc,    Nous   nen    rapporterons 
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^t*«ti  senl.  Dans  une  diète  tenue 
4  Nuremberg  ,  un  marchand  se 
plaignit  à  Rodolphe^  qu'ayant 
donné  à  garder  à  son  hôte  une 
bourse  où  il  y  avoit  emriron  deux 
cents  francs  de  notre  roonnoie  ^ 
rhôte  avoit  nié  ce  dépôt.  Ji'em— 
pereur  lui  promit  justice ,  et  at- 
tendit l'occasion  favorable  pour 
la  lui  rendre.  Le  dépositaire  in- 
fidelle  s'étant  trouvé  parmi  les 
députés  de  la  ville  de  Nurem- 
berg ,  Rodolphe  lui  dit  :  yous 
avez  là  un  beau  chapeau!  Tro-* 
équons.  Aussitôt  fiodolphe  sortit 
de  la  chambre,  feignant  d'être 
app^é  par  d'antres  affaires;  mais 
c'étoit  pour  donner  ordre  à  im 
de  seB  gens  d'aller  chez  la  femme 
de  l'hôte  demander  le  dépôt  ré* 
clamé  ,  et  de  lui  montrer  le  cha- 
peau de  son  mari  pour  signal.  La 
femme  ne  fit  aucune  difficulté  de 
remettre  l'argent ,  qui  ftit  aussi- 
tôt rapporté  à  Tcmp^reup.  Ao- 
dolphe  revint  trouver  les  dépu- 
tés ;  et  domme  le  marchand  qui 
avoit  été  volé  ,  avoit  eu  ordre  de 
venir  renouveler  sa  plainte,  Fhôte 
nia  hardiment  qu'il  lui  eût  donné 
aucun  dépôt  à  garder  ;  il  l'assura 
même  par  serment  :  mais  Tem— 
pereur  lui  montrant  aussitôt  la 
bourse,  le  convamquit  du  vol, 
et  le  fit  punir  comme  il  le  mé- 
ritoit. 

IIL  RODOLPHE  O ,  fils  de 
l'empereur  Maximilien  II ,  na- 
quit à  Vienne  le  i8  juillet  i5S2. 
Hoi  de  Hongrie  en  1672,  roi 
de  Bohême  en  1575,  il  fut  élu 
roi  des  Romains  k  Ratisbonne 
!e  27  octobre  de  la  même  année, 
et  prit  les  rênes  de  l'empire  le 
12  octobre  1576,  après  la  mort 
de  son  père  ;  mais  il  les  tint  dune 
main  foible.  La  grande  passion 
de  ses  prédécesseurs  étôit  camaH 
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«er  de  l'argent ,  et  celle  de  Ro^ 
dolphe  fut  de  vouloir  faire  da 
Tor.  Toute  sa  glpira  se  borna  à 
la  réputation  d'avoir  été  un  grand 
distillateur ,  un  astronome  pas^ 
sable  ,  {  Voyez  L  Kepler)  un 
assez  bon  écu}*er  et  un  fort  mau- 
vais empereiur.  La  Hongrie  en*- 
tière  fut  envahie  par  les  Turcs 
en  1598 ,  sans  qu'on  pût  les  en 
empêcher.   Les  revenus  publics 
étoient  si  mal  administrés ,  qu'on 
fut  obligé  d'établir  des  troncs  à 
toutes  les  portes  des  églises ,  non 
pour  faire  la   guerre  ,    comme 
le  dit  Voltaire  ,   mais  pour  se- 
courir' dans  les  hôpitaujc  les  ma- 
lades et  les  blessés  qui  l'avoient 
faite.  Rodolphe  envoya  en  Hon- 
grie une  armée  ,   qui  n'arriv» 
qu'après  la  prise  d'Âgria  et  de 
plusieurs   autres  places  impor- 
tantes. Le  duc  de  Mercœur  ao- 
compagné  d'un  grand  nombre  de 
François,  rétablit  en  1600  lea 
affaires  de  ce  royaume.  L'empe- 
reur eut  d'autres  chagrins  à  es-< 
au3rer.  Son  frère  Matthias  se  ré- 
volta ,  et  il  fiit  obligé  de  lui  cé- 
der les  royaumes  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  Les  divisions,  de  sa 
maison  ,  jointes  au  vif  ressenti- 
ment que  lui  causèrent  les  élec- 
teurs par  la  demande  qu'ils  lui 
firent  de  choisir  un  successeur  à 
l'empire  ,  tout  cela  hâta  sa  mort^ 
arrivée  le  20  janvier  1(12,  à^o 
ans.  Ticho^Brahé  qui  se  mêloit 
de  prédire ,  lui  avoit  conseillé  de 
se  méfier  de  ses  plus  proches  pa- 
rens  ;  conseil  bien  peu  digne  de 
ce  grand  philosophe  !  aussi  Ro^ 
elolphe  ne  les  laissoit  point  ap- 
procher de  sa  personne  ;  il  en 
usoit  à  peu  près  de  même  envers 
les  étrangers  :  ceux  qui  vouloient 
le  voir ,  étoient  obligés  de  se  déi' 
guisér  en  palefreniers  pour  l'at- 
tendre dans  aon  écurie ,  quaod 
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^  venoit  voir  ses  chevaux.  Ce 
prince  ne  se  maria  jamais  :  il  de- 
yoit  épouser  l'infante  Isabelle  iille 
^e  Philippe  II  ;  mais  l'irrésoli^ 
tion  qui  formoit^  son  caractère 
lui  fit  manquer  ce  mariage ,  ainsi 
^e  cinq  autres.  U  eut  plusieurs 
jnaîtresses  et  quelques  enfàns  na- 
turels. Henri  IV  demandoit  un 
«  Jour  à  rcùnbassadeur  de  ce  prince 
.  ^i  Tempereur  n'en  avoit  pas  quel- 
ques-unes ?  <$f  mon  maître  en  a, 
répondit- il ,  elies  sont  secrètes, 
—  Il  est  vrai  ,  répliqua  Henn 
qui  sentit  le  trait ,  quil  y  a  des 
tommes  qui  n'ont  point  d'assez 
grandes  qualités  ,  pour  n'être  pas 
bhligés  de  cacher  leurs  foiblesses.,, 
Vn  des  b&tards  de  Bodolphe  fit 
mourir  d'une  manière  cruelle  une 
os  ses-  maîtresses  qui  lui  r^sis— 
ioit.  Rodolphe  délivra  la  terre  de 
f  e  monstre ,  en  lui  faisant  ou^ 
Vrir  les  veines.  lycho^Brahé  lui 
avoit  prédit  que  s'il  se  marioit, 
ses  enfans  autoient  un  naturel 
féroce.  Ce  fut  en  partie  ce  qui 

Détourna  ce  prince  de  se  lier  par 
îs  nœuds  de    l'hymen  ,  autant 
f  ue  son  caractère  irrésolu. 

RODON,  (David  de)  Calvi- 
])iste  du  Dauphiné  j  enseigna  la 
philosophie  à  Die ,  puis  à  Orange 
et  à  Nîme»9  ^^  banni  du  royaume 
çiï  16^3,  et  mourut  à  Genève 
vers  1670.  Cétoit  un  homme 
turbulent,  plein  de  subtilités  et 
cTidées  bizarres.  On  a  de  lui-: 
i.  Un  ouvrage  rare ,  qu'il  pu?- 
blia  sous  ce  titre  :  IJImposture 
de  la  prétendue  Confession,  de 
Foi  d^St.  Cyrilie,  à  Paris ,  1 629 , 
in-8.'^  IL  Un  liyre  peu  commua , 
intitulé.  :  De  SupposUo  ,  Ams- 
terdam ,  1,682,  in*^!!,  dans 
lequel  il  entreprend  de,  justifier 
I^estorius ,  et  accuse  St.  Cyrille 
^  ^oi^ondre  les  deux  oatures.tn 
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Jésus-Christ,  m.  Un  Traité  de 
controverse*,  intitulé  :  Le  Tomr* 
beau  de  la  Messe ,  à  Francfort , 
1^55  ,  in-8P  ;  c'est  ce  traité  qm 
le  fit  bannir.  lY.  Disputa tîo  de 
libertate  et  atomis  ,  Nimes  1 66z  , 
in-8® ,  assez  rare.  V.  Divers  aiv 
tres  Ouvrages ,  imprimés  en  par- 
tie à  Genève,  1668 ,  2  volum* 
in-4.0  Quoique  ce  recueil  ne  soit 
pas  commun,  il  n'est  p«s  beau.^ 
coup  rechercha 

RODRIGUE ,  Voye;i  Cid  a 
Julien  n.**  VI. 

I.  RODRIGUEZ,  (Alfonse) 
Jésuite  de  Vallâdolid,  enseigna 
long-temps  la  théologie  morale, 
et  fut  ensuite  recteur  de  Mon- 
teroi  en  Galice.  11  mourut  Jt 
SéviHe  le  21  février  i€i6,  à 
90  ans  j  en  odeur  de  sainteté. 
Ce  pieux  Jésuite  est  principa- 
lement connu  par  son  'Traité  de 
la  Perfection  Chrétienne ,  traduit 
en  françois  par  les  Solitaires  de 
Port-Royal,  en  2  vol.  in- 4**-; 
et  par  l'abbé  Régnier  Desma^ 
rais  ,  3  vol.  in-40  ,  4  in-8*  et 
€  in- 12.  Cet  ouvrage  excellent 
en  son  genre  ,  seroit  encore 
meilleu»,  si  Fauteur  ne  l'eût  pas 
rempli  de  plusieurs  histoires  qui 
ne  paroissent  pas  trop  bien  ap^ 
puyées.  On  peut  aussi  lui  repro- 
cher un  peu  de  prolixité.  L'abbé 
Tricalet  en  a  donné  un  Abrégé 
un  peu  trop  resserré  en  deux 
vol.  in- 12. 

IL  R0DBIGUE2&,  (Simon.) 
Jésuite  Portugais  9  de  Voussella, 
fut  disciple,  de  St.  Ignace  de 
Loyola  ,  et  -refîisa  i'é? êché  de 
Cooimbre.  Ufat  fajt  précepteur 
de  Don  Juan ,  alla  prêcher  au 
Brésil ,  et  devint  provincial  âc^ 
Jésuites  Portugais.  11  fut  aussi 
provincial  d'Aragon  31  etmoufi^t^ 
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^  Lisbonne  le  |5  juillet  1^799 
avec  de  grands  sentimeus  de  re- 
ligion. 

m,  RODRIGUEZ,  (Emma- 
nuel )  religieux  Franciscain  d'Es- 
tremos  en  Portugal ,  niçnnit  à 
Salamanqne  le  2 S  février  1(19  , 
à  68  aps.  Ou  a  de  lui  :  I.  Uue 
Somme  des  Cas  dé  conscience  ^ 
1595,  2  vol.  in-4.**  n.  Ques-^ 
lions  régulières  et  Canoniques  , 
1609,  '4  voK  in-folio.  lU.  Un 
Recueil  de«  Privilèges  d€s  Ré-^ 
guUers  f  Anvecs ,  1 628  ,  in-foL ^ 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
n'ont  pkis  de  cours. 

ROE  ,  (Thomas  )  ambassa- 
deur d'Angleterre  auprès  du  grand 
Mogol  en  1614  ,  et  à  Constan- 
tinople  en  x  6  z  o  ,  étoit  né  à 
trowleyton  ei\  Ëssex  vers  1 58o  , 
^t  mourut  en  1644.  U  fut  très- 
Vtile  aux  négocians  de  son  pays, 
par  le  crédit  dont  il  jouit  dans 
le  Levant.  S^s  négociations  à  la 
Porte  ,  1 740  ,  in  -  folio  ,  sont 
f  tiles  à  ceux  qui  veulent  couf- 
noitre  I9  puissaiice  Ottomane. 

ROÊLAS,  (Paul  de  las) 
peintre  Espagnol,  élève  da  2ï- 
\ien ,  mourut  à  Séville  sa  patrie, 
en  1620,  à  60  ans.  Son  dessin 
est  correct  ,  son  coloris  vrai  ; 
çt  Ton  esUme  son  intelligence 
dans  la  çornposition ,  la  perspèç^ 
tive  çt  l'anàtomie.^ 

ROELL,  (  Herman-Alexaa- 
^re)  né  en  i653  ,  dans  la  terre 
de  Doëlberg ,  dont,  son  père  éto^t 
seigneur  ,  dans  le  comté  de  la 
Marck  en  Westphalie.,  devint 
en  1704  professeur  de  théologie 
à  Utrecbt ,  et  mourut  a  Am^ 
terdnm  lé  12  juillet  1718,  à 
^S  ans.  D  possédoit  les  langues , 
la  philosophie  et  la  théologie. 
.Ç)ç  a  de  lui  :  L  Up   Discours 
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efc  de  savantes  Dissertations  Phir 
losophiques  sur  la  religion  nativ 
i;'elle  et  les  idées  innées  ,  Fnme- 
ker,  1700,  in-8.0  i^  Des  Thèr' 
ses  ,  1689  ,  in->4^,  et  plusieurs 
9utres  ouvrage^  peu  connus. 

ROËMER,  (OlaOs)  né  à 
Arrhus  dans  le  Jntlaiid  en  1644, 
se  rendit  très  -  habile  dans  le« 
mathématiques,  l'algèbre  et  l'as- 
tronomie. Picard  de  Tacadéreie 
des  Sciences  de  Paris ,  ayani  été 
çnvoyé  en  1671  par  Louis  XIV 
pour  faire  des  observations  dana 
le  Nord  ,  conçut  tant  d*estime 

Four  le  jeune  astronome ,  q^U 
engagea,  à  venir  avçc  lui  en 
France.  Roêmer  fut  présenté  an 
roi ,  qui  le  chargea  d'enseigner 
les  mathématiques  an  Gran^ 
Dauphin  «  çt  lui  donna  une  pen- 
sion. L'académie  des  Sciences  tm 
l'associa  en  1672  ,  et  n^eut  qu'a 
se  féliciter  d'avoir  un  tel  membr^ 
Pendant  dix  ans  qu'il  demeura  à 
Paris,  et  qu'il  iravailla  aux  ob- 
servations astronomiques  avep 
Picard  et  Cass/ni,  il  fit  des  dé»- 
cpuvertes  dans  ces  différente^ 
parties  des  mathématiques,  up 
retour  en  Danemarck  ,  il  der- 
vint  mathématicien  du  roi  Chris-m 
tiern  V ,  et  professeur  d'astror 
nomie  avec  des  appointemens. 
considérables.  Ce  prince  le  chan* 
gea  aussi  de  perfectionner  la  mon- 
npie  et  l'architecture,  de  régler 
les  poids  et  les  mesures,  et  de 
n?csurer  les  grands  chemins  dans 
toute  l'étendue  du  Danemarck. 
Boënier  s'acquitta  de  ces  com- 
missions avec  autant  d'intelli^ 
gence  que  de  zèle.  Ses  services 
fui  méritèrent  les  places  de  con- 
seiller de  la  chancellerie ,  et  d'a*- 
sesseur  du  tribunal  suprême  di». 
la  justice.  Enfin  il  devint  bourg- 
mestre de  Copenha^ç  et  con;^ 
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%e'û\er  d'ëtat  sous  le  roi  Fréde^ 
rie  I  y,  Pierre  Horrebow  son 
disciple  et  professeur  d'astrono- 
mie à  Copenhague ,  y  fit  impri- 
mer en  1735  9  in -40,  diverses 
Observations  de  Roèmer ,  avec 
]a  Méthode  d'observer  du  même, 
sous  le  titre  de  Basis  Astrono^ 
miœ.,„  Hoèmet  mourut  le  1 9  sep- 
tembre 1710 ,  à  66  ans,  avec  une 
réputation  étendue. 

HŒNTGEN  y  (  N.  )  célèbre 
artiste  Allemand,  né  à  Neuwied, 
de  la  secte  des  Moraves ,  a  porté 
l'ébénisterie  au  plus  haut  point 
de  perfection..]!  fut  appelé  en  Rus- 
sie y  OÙ  le  palais  impérial  et  ceux 
de  plusieurs  grande  sont  ornés  de 
différens  chefs-d'œuvre  sortis  de 
«es  mains.  On  voit  sur- tout  à 
THermitage  beaucoup  de  meubles 
et  même  des  pendules  de  soi:  in- 
vention. Ces.  ouvrages  sont  faits 
de  divers  bois  que  Banùgen ,  par 
une  préparation  pai*ticulière  '  a 
extrêmement    durcis   et    rendu 

Î)ropres  à  durer  long-temps.  Il 
es  a  en  môme  temps  polis  avec 
iine  telle  exactitude ,  qu'on  n'a 

Î>as  besom  de  les  frotter  pour 
es  conserver.  La  manière  dont 
ces  ouvrages  sont  exécutés ,  sui-  v 
vant  M.  Castera ,  est  non  moins 
mirable  que  leur  invention.  On 
n'y  distingue  pas  le  moindre  as- 
semblage ,  et  on  croiroit  qu'ils 
Ant  été  fondus  d'un  seul  jet. 
Quelques  —  uns  sont  garnis  en 
bronze  travaillé  élégamment  , 
et  supérieurement  dorés;  d'au- 
tres ont  des  bas-reliefs  et  sont 
ornés  de  pierres  précieuses  ou 
antiques;  Le  plus  parfait  peut- 
être  de  ces  chefs-d'œuvre ,  est  un 
pupitre,  dont  Catherine  II  a  fait 

5 résent  au  Muséum  de  l'académie 
es  Sciences  de  Pétersbourg.  Le 
^énie  de  l'aitiste  a  déployé  dans 
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cet  ouvrage  tonte  sa  fécondité. 
En  l'ouvrant,  on  voit  sur  le  de- 
vant un  groupe  on  bronze ,  qui , 
dès  qu'on  presse  légèrement  un 
ressort ,  disparoît  et  est  rem- 
placé par  une  -Superbe  écritoire , 
dans  laquelle  sont  incrustées  des 
pierres  précieuses.  L'espace  qui 
se  trouvé  au-dessus  de  l'écritôke  ^ 
est  destiné  à  renfermer  des  pa- 
piers de  conséquence  ou  de  l'ar- 
gent. La  main  téméraire  qui  vou- 
droit  se  porter  en  cet  endroit  se 
trahi roit  bientôt  elle-même  ;  car 
il  suffit  d'y  toucher  pour  faire 
entendre  la  musique  douce  et 
plaintive  d'une  orgue  cachée  au- 
dessous  du  pupitre.  Si  l'on  veut 
changer  la  table 'à  écrire  en 
pupitre  pour  lire,  il  y  a  en 
haut  une  planche  qui  ,8ort ,  et 
à  l'instant  ce  pupitre  s'arrange 
de  la  manière  la  plus  commode. 
L'artiste  ne  demandoit  de  ce  bu- 
reau que  20,000  roubles;  mais 
Catherine  II  crut  que  ce  prix 
suffisoit  à  peine  pour  en  payer 
le  travail  ,  et  elle  y  ajouta  gé- 
néreusement un  présent  de  5,ooo 
roubles.  Rœntgen  est  mort  dans 
ces  dernières  années. 

ROËTTIERS ,  (N**  )  graveur 
dû  roi ,  membre  de  l'académie 
de  Sculpture ,  est  mort  à  Paris 
en  1784.  Jl  se  rendit  célèbre  par 
la  pureté  de  son  trait  dans  la 
gravure  des  médailles  et  des  je- 
tons. 

ROGAT ,  (  Rogatus  )  évêqne 
Donatiste  d'Afrique  ,  se  fît  chef 
d'un  nouveau  parti  dans  la  Mau- 
ritanie Césarienne ,  aujourd'hui 
le  royaume  d'Alger,  vers  l'an  372. 
Il  donna  à  ceux  qui  le  suivirent 
le  nom  de  Rogatistes^  Ds  étoient 
autant  opposés  aux  autres  Do- 
natistes  qu'aux  Catholiques;  et 
les  Dosatistes  u  avoient  pas  moin% 
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de  V  ine  contre  eux ,  que  contre 
les  Catholiques  mêmes.  U  les  fi- 
rent persécuter  par  Firmus  Mou- 
rus roi  de  Mauritanie.  L'évoque 
de  Césarée  qui  étoit  Rogatiste  , 
lui  livra  lui-même  sa  ville.  On 
a  accusé  Hogat.  d'avoir  suivi  les 
sentimens  particuliers  de  Donat 
deCarthage,  touchant  l'inégalité 
àes  trois  Personnes  Divines.  Sa 
«ecte  dura  quelque  temps  en  Afri- 
que ,  et  il  eut  pour  successeur 
Vincent  Victor. 

I.  ROGER  ,  premieF  roi  de 
Sicile ,  né  Tan  1097  ,  étoit  petit- 
fils  âfi  Tancrèd€   de  Haûteville 
en  Normandie,  Le  comte  Roger 
«on  père,  le  laissa  en  mourant 
'  tous  la  tiitelle  d* Adélaïde  sa,  mère. 
Dès  que  ce  prince  fut  en  âge 
de  gouverner  son  état,  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  étendre  les  bornes 
du  comté  de  Sicile  dont  il  avoit 
hérité  de  son  père.  11  s'empara 
de  la  Fouille,  après  la  mort  du 
duc  Guillaume  son  oncle.  Le  pape 
Honoré  H,  effirayé  de  ses  pro- 
grès ,  tenta  de  l'arrêter  par  les 
armes  et  par  les  excommunica- 
tions. Boger  dissipa  les  troupes 
qu'on  lui  opposoit,  contraignit, 
le  pape  à  lui  donner  l'investiture 
de  la  Fouille ,  de  la  Calabre  et 
de  Naples ,  et  Bobert  comte  de 
Capoue  à    se    reconnoitre  son 
vassal.  L'an  ii3o,  il  embrassa 
le  parti  de  l'antipape  Anaclet  ; 
et  celui'-ci  par  reconnoissance , 
lui  accorda  le  titre  de  roi  de  Si- 
cile ^  avec  la  suzeraineté  sur  la 
principauté  de  Capoue  et  le  du- 
ché de  Naples.  Les  princes  s^^ 
voisins  appelèrent  à  leur  secours 
l'empereur  Lolhaire,  qui  enleva 
à  ce  nouveau  roi  une  partie  de 
fies    conquêtes  ;    mais    à  peine 
eut-il  repris  le  chemin  de  l'Al- 
}#ipagiie|  que  Bogfr  s'en  rosçai- 
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sk  avec  la  même  Eocilité  qu'elles 
lui  avôient  été  ôtées.  U  fit  pri- 
sonnier Innocent  II  avec  toute 
sa  suite  ;  et  ce  pape  n'obtint  sa 
liberté,  qu'en  accordant  au  loi 
et  à  $e8  descendans  le  royaume 
de  Sicile  ,  le  duché  de  Fouille 
et  la  principauté  de  Capoue, 
comme  fiefs-liges  du  saint  Siège. 
L'an  1146,  il  tourna  ses  nrnies 
contre  Manuel  (  Voyez  ce  mot.) 
empereur  des  Grecs,  prit  Cor- 
fou  ;  pilla  Céphalonie ,  le  Né- 
grepont ,  Corinthe  ,  Athènes  j 
s'avança  jusqu'aux  faubourgs  de 
Constantinople,  et  revint  chargé 
d'un  immense  butin.  Ces  expé- 
ditions furent  suivies  de  la  prise 
de  Tripoli  ,  et  d'autres  places 
sur  les  côtes  d'Afrique  y  et  de 
la  défaite  d'une  partie  de  la  flotte 
de  l'empereur  Grec.  Enfin ,  après 
avoir  assuré  la  paix  dans  ses 
étaU ,  s'être  fait  respecter  de  fces 
sujets  et  craindre  des  ennemis  : 
ce  prince  illustre  roourqt  l'an 
1 1 54  ,  âgé  de  58  ans.  11  avoit  fait 
graver  ce  vers  sur  son  épée  : 

JfpulMS  et  Céldbêr,  SleuUu  miU  itr^it  t 
€t  Afer, 

IL  BOGER  ott.RoGiER, 
(  Pierre  )  troubadour  ^  chanoine 
d'Arles  et  de  Nîmes ,  quitta  ses 
bénéfices  pour  aller  de  cour  en 
cour  jouer  les  comédies  qu'il  foi- 
soit  lui  -  même.  Arrivé  chez  H 
comtesse  de  Foix  qu'il  célébra 
sous  le  nom  de  Tornaves ,  il  y 
devint  amoureux  de  Hugueue  àc 
Baux  qui  ne  fut  point  cmellet 
Les  parens  de  cette  dame  le  firent 
assassiner  vers  i33o. 

m.  ROGER  ,  (  Charles  )  im- 
primeur de  Paris  dans  le  i6*  sie«f 
cle ,  fut  à  la  tête  d'une  nom- 
breuse société  de  libraires  qui  prit 
le  nom  de  compagnie  du  grand 
Navire  »  parce  qu'ils  avaient  pouf 
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devise  un  navire  en  tète  ées  ou- 
vrages qu'ils  publièrent.  On  doit 
particulièrement  k  Roger  i'édi^ 
tion  de  la  Défense  des  Religieux 
par  Lusigaan  ;  et  des  Œuvres 
de  FhUon  le  Juif,  ^588  ,  in-8.o 

I V.  R  O  G  E  R  ,  (  Josepk- 
Louis  )  médecin ,  né  à.  Strasbourg 
et  mort  .en  1761  ,  a  publié  des 
JJissertalions  latines  sur  la  con- 
tinuelle palpitation  des  fibres 
musculaires ,  et  sur  les  effets  du 
«son  et  de  la  musique  sur  le  cotps 
humain. 

ROGER,  Voyez  Scha^ol  ei 
Rot;GiEi|.r. 

ROGERS,  ( Christophe)  de 
b  Société  royale  de  Londres ,  et 
de  celle  des  Antiquaires  est  mort 
dans  cette  ville  en  1784.  On  a 
de  lui  une  collection  îe  cen,t 
douze  planches  imitant  le  des^ 
sm  ,  avec  la  Vie  des  Peintres , 
1778,  2  vol.  in-fol.  Ces  estam- 
pes sont  d'après  les  tableaux  du 
C£^inet  du  roi.  d'Angleterre. 

R  O  G  G  E  R  S  ,  (  Wood  ) 
voyageur  Anglois ,  partit  de  Bris- 
tol en  1708 ,  pour  aller  faire  des 
grises  dans  la  mer  du  Sud  sur 
«  Espagnols  ,  et  revint  aux 
dunes  d'Angleterre  en  octobre 
171 1.  On  a  traduit  son  voyage 
en  françois,  Amsterdam,  1725, 
3  vol.  in— 1,2  ;  il  passe  pour  vè.- 
ridique. 

ROGGEWm,  amiral  Hol- 
Ijindois  ,  a  fait  des  découvertes 
dans  la  mer  du  Sud.  Parti  du 
Texel  avec  trois  vaisseaux  ,  il 
trouva  l'isle  de  Pâques ,  les  isles 
Pernicieuses,  les  isles  Aurore-, 
Je  Labyrinthe  formé  de  six  isles , 
et  celle  de  la  Récréation  où  il 
relâcha.  Il  revint  au  Texèl  le 
1.1  juillet  L723  ,.  deux,  aps  apr^ 
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son  départ ,  et  ne  survécu  «  qiitK 
peu  d'années  à.  ses  voyages. 

L  ROHAN ,  (Pierre  de)  che- 
▼alier  de  Gié  et  maréchal  de 
France ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Maréchal  de  Gjà ,  étoit  his 
de  Louis  de  Rohan  premier  da 
nom  ,  seigneur  de  Guémené  et 
de  Monta u ban  ,  d'une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustre* 
maisons  du  royaume.  Les.  Ro^ 
BAN  avoient  rang  de  prince  en 
France,  parce  que  leur  famill»- 
tiroit  son  origine  des  premiers 
souverains  de  Bretagne  :  vérité 
reconnue  par  les  ducs  de  Bre- 
tagne mêmes  dans  les  états  gé- 
néraux de  cette  province ,  tenu* 
en  ioS8.  Cette  maison  avoit  en- 
core un  avantage  qui  lui  ctdit 
commun  avec  bien  peu  de  -fa— 
milles,  même  des  plus distingliées^ 
parmi  les  princes  :  c«st  qu'au 
lieu  quoles  autres  s'étoient  agran- 
dies.par  les  biens  que  leur  avoient 
procurés  leurs  alliances,  celle  à% 
Rohan  possédoit  depuis  sept  siè» 
clés  les  plus  grandes  terres.  U^. 
des  plus  beaux  rejetons  de  la 
maison  de  Rohan,  fut,  Pierre  g 
l'objet  de  cet  article.  'Louis  XI 
récompensa  sa  valeur  par  le  IxU 
ton  de  maréchal  de  France  ea 
1475.  Il  fut  un  des  quatre  sei^ 
gneurs  qui  gouvernèrent  l'état 
pendant  la  maladie  de  ce  prince 
a  Chinon,  en  1484.  Deux  ans 
après  il  s'opposa  aux  entreprises 
de  l'acohiduc  d'Autriche  sur  la 
Picardie.  II  commanda  l'avant^* 
garde  à  la  bataille  de  Fomoue, 
on  1495  ,  où  il  se  signala.  Sa- 
uveur se  soutint  sous  Louis  XII,  _ 
qui  le  fit-  chef  de  son  conseil  ^ 
et  général  de  son  armée  en  Italia^ 
La  reine  Anne  de  Rretagne  le 
perdit  dans  l'esprit  de  ce  [irinca^. 
he  niaréchal.  lui  avLoit  4é{ilu«>, 
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¥m  fiihant  arrêter  ses  équipages 
qu'elle  vouloit  renvoyer  à  Nan- 
tes pendant  une  maUdie  dan- 
'gerense  dont  le  roi  fut  attaqué. 
Cette  princesse  engagea  sou  épowic 
"à  lui  faire  faire  son  procès  par 
ie  parlement  àe  Toulouse ,  qin 
passoit  alors  ^'onr  le  plus  séyèxt 
au  royaume.  Quelques  efforts 
.  ique  fit  cette  femme  vindicative 
pour  faire  flétrir  Bohan  ,  il  ne 
fut  condamné,  le^  février  1 5o6 , 
qu  a  un  exil  de  là  cour  et  à  une 
privation  des  fonctions  de  sa 
t:harge  pendant  cinq  ans.  La 
principale  accusation  intentée 
contre  lm>,  étoit  d'avoir  soudoyé 
des  deniers  du  roi ,  quinze  morte- 
payes  dans  son  chàtenu  de  Fron- 
«ac.  Cette  affaire  nç  fit  honneur 
«li  au  roi  ni  à  la  reine  :  en  blàma 
'Anne  de  s'être  acharnée  à  perdre 
tin  homme  de  bien ,  et  Louis  XII 
^e  s'ôtre  prête  au  ressentiment  de 
cette  princesse.  Elle  étoit  telle- 
ment animée  à  le  poursuivre  , 
qu'elle  alla  chercher  des  çonsuV- 
tJitions  contre  lui  jusques  dans  le 
fond  de  Tltalie.  Elle,  ût  tous  les 
îrai%  ^s  procédures  ,  qui  se 
montèrent  en  1 5o6  ,  à  plus  de 
trente-un  mille  livrea.  Comment, 
aprè£  une  telle  animosité ,  d'Ar-^ 
centré  Thistorien  de  Bretagne  , 
ose— t-il  dire  qn'Anne  se  repert" 
toit  de  sa  colère  eLd' avoir  offensé 
quelqu'un  i  quelle  récompensoit 
l'offensé  en  bienfaits,  Cf/mmanr 
dont  à  son  Confesseur  de  la  blâ- 
mer aigrement,  et  ne  voulant  pas 
être  absoute  à  sa  confession  , 
Hu'etU  n'eût  satisfait  et  contenté 
l'offensé  ?  Quelle  satisfaction  fit- 
«lie  au  malheureux  Gié  ?  Bran~ 
idme  dit  que  s*il  ne  fut  pas  con- 
damné à  mort ,  c'est  qu^Anne 
ne  le  voulut  pas ,  parce  qu'elle 
croyoit  qu'il  «eroit  moins  puni 
par  la  mort ,  que  par  lliimùiiflH 
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tion  et  Tindigence  à  laquelle  il 
seroit  réduit.  Il  ajoute  après  ce 
raffinement  d'idées  sur  la  veh-^ 
geance  :  Voilà  quelle  fut  celle 
de  cette  brave  Beine  !  On  sait 
la  façon  de  penser  singulière  d^ 
Brantôme  ,  qui  blâme  et  qui  loue 

S  courtisan  corrompu  ,  et  sans 
ards  à  aucun  principe  d'équité 
.w;  de  morale ,  qui  approuve  la 
V4ft*eince  de  la  reine  ^  et  qui 
condamne  la  conduite  de  Gié  : 
trop  curieux  ,  dit— il,  de  vouloir 
contrefaire  le  bon  Officier  et  U 
bon  Valet  de  la  Couronne.  S*il 
est  vrai  que  la  reine  prit  plai- 
sir aux  chagrins  et  aux  humir* 
liations  de  son  ennemi  ,  elle  eut 
lieu  d'être  satisfaite.  Jean  d'Aw- 
thon  ,  qui  entre  dans  un  assez 
grand  détail  de  cette  affaire  ,  rap- 
porte que  Gié  trmisféré  au  châ^i 
teau  de  Dreux ,  y  fut  la  victima 
de  la  risée  des  témoins  qui  avoient 
déposé  contré  lui.  11  portoit  ime 
longue  barbe  blanche  ,  et  tout 
occupé  de  ses  idées  et  de  son 
malheur  ,  il  la  prenoit  dans  ses 
mains  et  s'en  couvroit  le  visage. 
Un  singe  ^ Alain  d'Albret  comta 
de  Dreux  ,  sauta  du  lit  où  son 
maître  étoit  couché,  et  s'attacha 
à  la  barbe  Aq  Gié  qui  eut  bien 
de  la  peine  à  s'en  débarrasser.' 
Cette  scène,  triste  en  elle-même^ 
ne  laissa  pas  de  faire  rire  touta 
l'assemblée.  Il  fut  oussi  le  su-i 
jet  des  farces  ou  momeriès  qin  se 
jouoient  alors  à  t*aris  :  les  éco- 
liers en  représentèrent  une,  oit 
faisant  allusion  au  nom  de  la 
reine  ,  on  disoit  quVZy  avoit  u^ 
Maréchal  qui  avoit  voulu  ferrer 
un  Ans  ,  mais  qu'il  en  avoit  reçu 
un  coup  de  pied ,  qu'il  avoit  été 
jeté  par  —  dessus  les  murailles  , 
jusque  dans  le  verger.  Que  ne 
dit  point  le  peuple  contre  les 
malhetireui ,  pour  peu  qu'il  soit 
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iippîamli  par  ses  maîtres  !  Le 
maréchal  de  GU  mourut  à  Paris 
lo  12  avril  I  5  I  3  5  entièrement 
désabusé  des  grands  et  de  la 
grandeur. 

îî.  nOHAÎf  ,  (Henri,  duc 
de)  pair  de  France,  prince  de 
liéou  ,  naquit  au  château  de 
Blein  en  Bretagne,  l'an  i57g. 
îl  étoit  fils  de  rarrière-pefit- 
fils  du  précédent.  Henri  IV  ^ 
sous  les  yeux  duquel  il  donna 
des  marques  distinguées  de  bra- 
voure au  siège  d'Amiens ,  k  l'âge 
de  t6  ans,  l'aima  avec  d'autant 
plus  de  tendresse  qu'il  fut  son 
néritier  présomptif  jusqu'à  la 
naissance  du  daupliin  ,  depuis 
Jannit  Xlîl,  Après  la  mort  de 
Hcnn,  il  devint  le  chef  des  Cal- 
vinistes en  France  ,  et  chef  aussi 
tedoutahle  par  son  pénie  que  par 
son  épée.  Il  soutint  au  nom  de 
ce  parti  ,  trois  gtierres  contre 
Loiih' XIIÎ.  La  première  ter- 
ininée  h  l'avant ago  des  Protes*- 
'tnn' ,  s'alluma  lorsque  ce  prince 
vonlut  rétablir  la  religion  Ro- 
Tnnino  dans  le  Béarn;  la  deuxième 
à  l'occasion  du  blocus  que  le  car- 
dinal de  Bichelieu  mit  devant  la 
Rochrlio  ;  et  la  troisième  lors- 
que cette  place  fut  assiégée  pour 
la  seconde  fois.  On  sait  les  évé- 
^^.•nens  de  cette  guerre  ;  la  Ro- 
cljeîle  se  rendit  :  (  Voyez  les 
articles  do  Louis  XIII,  et  III. 
Pi.Fjsis-RicHELir.u.  )  Le  duc  de 
Bo!?a.i  s'appercevant  après  la 
prise  de  cette  place  ^  que  les 
villes  do  son  parti  chercboient 
h  faire  des  accomraodemens  avec 
la  cour ,  réussit  à  leur  procurer 
nne  paix  générale  en  1629  ,  à 
des  conditions  plus  avantageuses. 
Le  seul  sacrifice  un  peu  cbnsi- 
dérabîe  que  les  huguenots  fu- 
rent obligés  de  faire,  fat  celui 
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de  leurs  fortifications  ;  ce  qtà 
les  mit  hors  d'état  de  re<<om- 
mencer  la  guerre.  Quelques  es- 
prits chagrins,  mécoutens  de  voir 
tomber  leurs  forteresses,  accu- 
sèrent leur  général  de  les  avoir 
vendus.  Hohan  indigné  d'une  û 
odieuse  ingratitude ,  présenta  sa 
poitrine  à  ces  enragés ,  en  di- 
sant :  Frappez  ,  frappez  !  Je 
veux  bien  n^ourir  de  votre  maint' 
après  avoir  hasariU  ma  vie  pour 
votre  service.  La  paix  de  1629 
ayant  éteint  le  feu  de  la  guerre 
civile,  le  duc  de  Hohàn  inutile 
à  son  parti  et  désagréable  k  la 
cour ,  se  retira  à  Venise.  Il  j 
a  une  anecdote  assez  singulière , 
tirée  des  Mémoires  de  la  du- 
chesse de  Bohan  ,  Marguerite  de 
BHhune  fille  de  l'illustre  Suîly, 
«  Le  duc  de  Bolian  étant  à  Ve- 
nise ,  il  lui  fut  proposé  qu'en 
donnant  200  niille  écus  à  la 
Porte    et  en   payant  \m  tribut 

.  annuel  de  20  mille  écus  ,  le 
Grand-Seigneur  lui  céderoit  le 
royaume  de  Chypre  et  lui  en  don- 
neroit  l'investiture.  >•  Le  duc  de 
Bohan    avoit   dessein    d'acheter 

'  cette  isle  pouf  y  établir  les  fa- 
milles protestantes  de  France  et 
d'Allemagne.  Il  négocia  chaude- 
ment cette  affaire  à  la  Porte  par 
l'entremise  du  patriarche  Cyrille , 
avec  lequel  il  avoit  de  grand-st 
correspondances;  mais  différentes 
circonstances  et  particulièrement 
la  mort  de  ce  patriarche,  la  fU 
rent  manquer.  La  république  de 
Venise  choisit  Bohan  pour  son 
généralissime  contre  les  Impé- 
riaux 5  mais  Louis  KllI  l'enleva 
aux  Vénitiens  pour  l'envoyer  am- 
bassadeur en  Suisse  et  chez  les 
Grisons.  Il  voulut  tiider  ces  peu- 
ples à  faire  entrer  sous  leur  obéi»- 
sance  la  Valteline,  dont  les  Es- 
pagnols f  t  les  Impériaux  Mmt%« 
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nolei)t  la  révolte.  JRnham  déclaré 

fénéral  des  Grisons  par  los  trois 
âgnes ,  vint  à  bout  par  plusieurs 
victoires  de  chasser  entièrement 
les  troupes  AUemandef  et  Esp^*- 
rnoles  de  la  Valteline  en  i633. 
Il  battit  encore  les  Espagnols 
en  i636  ,  sur  les  bords  du  lac 
de  Côme.  La  France  ne  parois-* 
sant  pas  devoir  retirer  ses  trou- 
pes ,  les  Grisons  se  soulevèrent  ; 
et  le  duc  de  Hokan  ni(5content 
de  la  conr^  fit  un  traité  parti- 
culier avec  eux  le  28  mars  1637. 
Ce  héros  craîpmant  le  ressenti- 
ment du'  car'^inal  de  Richelieu  , 
ae  retira  à  Genève ,  d'où  il  alla 
joindre  le  duc  de  Snxé^lfeirunr 
son  ami,  qui  voulut  lui  donner 
le  commandement  de  son  armée 
prête  à  combattre  celle  Aas  im- 
périaux prés  de  Rbinffld.  Le  duc 
de  Bohan  refusa  cet  honneur  , 
et  s'étant  mis  h  la  tête  du  ré- 
ffiment  de  Nassau  ,  il  enfonça 
les  ennemi?;  mais  il  fut  blessé 
le  «8  février  tfi3S  ,  et  mourut 
de  ses  blessures  le  i3  avril  sui- 
vant ,  à  5q  ans.-  Il  fut  enterré 
le  27  mai  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Genève  ,  oîi  on  lui 
a  dressé  un  magnifique  tombeau 
de  marbre  ,  avec  une  épitaphe 
qui  comprend  les  plus  belles  ac- 
tions de  sa  vie.  Marguerite  de 
Béthune  qa'il  avolt  épousée  en 
X  60S ,  (et  dont  il  ne  laissa  quMne 
iUle  unique  ,  mariée  h  Henri 
Chabot  qui  prit  le  nom  de  Bo^ 
han  »  )  étoit  Protestante  comme 
lui  9  et  se  rendit  célèbre  par  son 
jOonnige*  Elle  défendit  Castre* 
contre  le  maréchal  de  Thémint$ 
en  i6x&9  et  partagea  les  fati**- 
f,%e%  d'un  époux  dent  elle  cap- 
tiva tous  let  sentimens*  Elle  mou- 
mt  À  Pans  le  32  octobre  iS6o. 
1j^  duc  de  Bohatk  fut  un  des  plus 
jiraiids  capUaioes  d*  «on  siècle; 


ROtt       ui 

comparable  nux  princes  d'On-» 
rnn»e  ,  capaMe  comme  eux  de 
fonder  une  république?  plus  zélé 
qu'eux  encore  pour  sa  religion 
ou  du  moins  paroissant  l'être; 
homme  vigilant,  infatigable,  ne 
se  permettant  aucun  des  plai- 
sirs qui  détournent  des  affaires  ^ 
et  fait  pour  être  ch*»f  de  parti  : 
poste  touiours  glissant ,  où  l'on 
a  également  à  craindre  ses  en- 
nemis et  ses  omis.  C'est  ainsi 
^ue  le  peiiit  Voltaire  qui  a  fait 
ces  vers  heureux  sur  cet  homme- 
illustre  :  . 

.  At«c  tovr  Ut .  takos  1«  Ciel  Tt/ioU 

fUt  Mtnrt  : 
n  tgit  «1»  hit^s  \  «n  sage  il  ^trlrit* 
Il  int  snémé  (*rand  homnt  «a    coni* 

banamsoa  mtiftrt. 
Et  phis  grtad  [^squ*U  la  servit. 

Les  qualités  militaires  étoient  re- 
levées en  lui  par  la  douceur  di; 
caractère,  par  des  manières  af- 
fables et  gracieuses  ,  par  un« 
générosité  qui  a  peu  d'exemples. 
On  ne  rcinarquoit  en  lui  ni  nm* 
bition^  ni  hauteur,  ni  vue  d'in- 
térêt;  il  avoit  coutume  de  dire 
que  la  gloire  et  l'amour  du  bien 
public  ne  campent  jamais  oà  Vin-- 
térét  particulier  commande..,  Boy^ 
haa  consen^a  toujours  une  estime 
singulière  pour  notre  bon ,  pouf 
notre  grand  Henri.  «  Certes ,  dÎ¥ 
soit- il  quelquefois  après  la  mort  de 
ce  prince,  quand  j'y  pense  le  cceuf 
jne  fend  î  Un  coup  de  pique  donné 
en  sa  présence,  m'eût  plus  coa- 
tenté  que  de  gagner  maintenant 
une  bataille.  J'eusse  bien  plus  es- 
timé une  louange  de  lui  en  ce  mé  - 
tier  dont  il  étoit  le  premier  maître 
de  son  temps ,  que  toutes  cdlei 
de  tous  les  capitaines  qui  restent 
vivans.  »  Nous  avons  de  ce  grand 
homme  plusieurs  ouvrages  in- 
térassanf  :  L  Les  Intérêts   d^ 
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Princes,  livre  ioiprimd  h.  Cologne 
éo  1666,  in-f2,  dans  lequel  il 
approfondit  les  intérêts  pnblics 
de  toutes  Tes  coitrs  de  l'Eiîtope. 
IL  Le  parfait  Capitaine  bu  l  A-^ 
hrégé  des  guerres  des  Coiti'men^ 
taires  de  César  ,  ih- 1  z.-  Il  fait 
voir  que  la  tactique  dés  anciens 
peut  fobmîr  beaucoup  de  lu- 
ifiiC'res  pOiir  la  tactique  des  mo- 
dernes. UL  Un  Traité  de  la  cor^ 
rapiion  de  ta  MiUc'e  ancienne', 
IV.  Un  Traité  du.  gourernèmrnt 
3es  Treise  Cantons.  V.  Des  Mé-^ 
moires  dont  ies  plus  amples  édi- 
tions sont  en  deux  vol*  in- 12. 
Ils  contiennent  ce  qui  s'est  passé 
en  France  depuis  1610  jusqu^en 
163^9.  VL  Becaeil  de  quelq  u  es  Uis-^ 
cours  poliliques  sur  Us  affaires 
d'Etai  ,  depuis  i  f  1 .2  jnfiqié^'vn 
1620,  in— 8'*  ,  h  Paris,  1^44  9 
tS^ij  tjbS;  avec  les  Mémoires 
et  Lettrés  de  Yienx'i  duc  <?<f  Hohan 
sur  la  guerre  de  /h  VàlteUnc , 
trois  vol.  in -12,  à  Genève^ 
<  Paris  )  1757.  Cest  la  première 
édition  qn*ôn  ait  donnée  de  cei 
Turiettx  Mëmbires.  On  en  est  re- 
devable aux  soins  de  M.  le  baron 
'de  Zurlauben  qui  les  a  tités  de 
differens  manuscrits  authenti- 
^es.  n  a  orné  cette  édition  d^ 
tiotes  géographiques,  bistorlqiies 
♦t  généàlogiqaes ,  et  d'une  Pré^ 
face  qui  contient  une  tié  âbréJ» 
'£ée ,  mais  intéressante  du  duc 
de  Rohan  anteur  des  Mémoires. 
Nous  avons  Id  Vie  dit  même 
duc,  composée  par  labbé  Pérou; 
elle  *occMpe  les  tomes  xxt  et 
XXII  de  YHistoire  des  Hommes 
Illustres  de  France.  Quelqiie  en- 
iïui  que  doivent  causer  des  dé^ 
tails  dé  guerres  hnïçs  depuis  plus 
de  1 5o  atis  ,  les  Mémoires  dn 
duc  de  Rohan  font  encore  quel- 
que plaisir.  Il  narre  agréable— 
iiMnt^  afvec  atstz  de  précision  ^ 


et  à'nn  ton  qui  lui  concilie  \à 
croyance  de  son  lecteur.  Un  d» 
ses  projets  étoit  de  diviser  1a 
France  à  peu  près  telle  quelle 
l'a  été  depuis  en  départe  mens. 

lil.  AÔHAN ,  (Benjamin  de ) 

seigneur  de  Soulise  ,  fî-ère  du 
précédent  ^  por^a  les  armes  en 
Hollande  sous  le  prince  Ma^^ 
rice  de  Nassau,  et  soutint  le  siège 
de  Saint- Jçan-d'Angçii  en*i  621; 
contre  l'armée  que  ÎLouis  XIII 
commandoit  en  personne.  Cetto 
place  se  rendit.  Bohan  promit 
a  être  fidelle,  mais  il  reprit  les  ar- 
tf\es  six  mois  après;  U  &*cmpara 
de  tout  le  Bas-Poitou  en  1622  ^ 
et  après  differens  succès  il  fut 
chassé  en  1626  de  l'isle  do-  Rié 
dont  il  s'étoit  emparé  ,  ensuite 
de  celle  d'Ôléron  ,  et  fut  con- 
iraint  de  se  retirer  en  Angle- 
terre. Il  négocia  avec  chaleur 
pour  obtenir  des  secours  aux  Ro- 
chellois  ;  et  lorsque  malgré  ces 
secours  cette  ville  eut  été  sou^ 
mise  ,  il  ne  vèiUut  pas  irevenir 
en  France.  Il  se  fixa  en  Angle^ 
terre  5  ou  U  mourut  sans  pos-^ 
térité  en  lSi^o.  Rohan  n'avoit 
ni  la  bravoure  ni  la  probité  de 
♦son  frère;  il  donna  quelques  preu- 
ves de  lâcheté  et  ne  se  fit  pas  un 
scrupule  de  violet  sa  foi  dam 
plusieur.s  occasions* , 

IV*  ROriAN,  (  Marie-Éléo- 
nore  de  )  fi\\^\^ Hercule  de  Ro^ 
haa  ^GêémeTié  duc  de  Mont-^ 
bazon  ,  descendent  d'un'  tt^re 
aine  d(i  maréchal  de  Sif.  £)le 
prit  l'habit  de  religieuse'^  l'orJ- 
dre  de  Saint-Behoît  dans  la  con- 
rent  dé  Mbhiargis  j  en  164  &. 
£ile  devint  eWsàite  âbbesse  de  là 
Trinité  de  Chén ,  nuis  de  Mal-^ 
-noue  près  de  Pans.  Les  relt^ 
gieus^  dur  mènast^re  de  Saiift-^ 
Josepl)  à  Pâtis  y  aytnt  adopté  fcù 
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\S£^,  l'office  et  la  règle  de  Saint-* 
Benoit ,  Mad.  de  Rohan  se  char- 
gea de  la  conduite  de  cette  mai- 
son. £iie  y  donna  des  Consti- 
tutions qui  sont  un  excellent 
commentaire  de  la  règle  de  Saint- 
Benoit.  Cette  illustre  abbesse 
mourut  dans  ce  monastère  le  huit 
-anii  i6$i ,  a  &3  ans.  La  reli- 
gion ,  la  droite  raison ,  la  dou- 
ceur forra oient  son  caractère. 
Ceux  qui  l\ivoien.t  vue,  dit  son 
épitaphe  ,  n'y  pensoient point  sans 
douleur  et  n'en  parlaient  point 
sans  larmes.  On  a  d'elle  quel- 
ques ouvrages  estimables.  Lq^ 
principaux  sont  :  I.  La  Morale 
fin  Sa^ii  t  ia-rii;  c'est  une  pa-» 
raphrase  des  Proverbes,  del'Èc- 
olésiastiquc  et  de  la  Sagesse.  IL  Pa-- 
raphrase  des  Pseaumes  de  la  Pé-m 
nitence  ,  imprimée  plusieurs  Fois 
avec  l'ouvrage  précédent.  lil.  Plu- 
«ieurs  Exhortations  aux  véture* 
et  aux  professions  des  filles  qu'elle 
recevoit.  l\ .Des  Portraits  écvits 
avec  assez  de  délicatesse. 

V.  HOHAN,  (Armand-Gas- 
ton de  )  neveu  de  la  précédente  y 
naquit  en  1674.  Docteur  deSor- 
bonne,  évéque  de  Strasbourg, 
(  yoyez  Bouillon  ,  n.**  IIL  ) 
il  obtint  le  chapeau  de  cardinal 
en  1712.  Il  fut  ensuite  grand 
aumônier  de  France  en  i7i3, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  et  proviseur  de  Sorbonne. 
D  eut  part  à  toutes  les  affaires 
ecclésiastiques  de  son  temps,  et 
fît  paroitre  du  zèle  pour  la  bulle 
Unt^ffnxïuj.  L'académie  Françoise 
et  celle  des  Sciences  se  l'associè- 
rent, et  le  perdirent  le  19  juillet 
1745  ,  à  75  ans.  C'cloit  un  prélat 
magnifique,  et  il  ne  se  signala 
pas  monis  par  sa  générosité  que 
par  la  douceur  de  son  caractère , 
par  son  alFabilité  et  parles  autres 
Tome  X. 
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qualités  qui  rendent  les  hommes 
agréables  dans  la  société.  Le  mar- 
quis àArgenson  dit  qu'il  étoit  !• 
plus  parfait  modèle  d'un  grand 
seigaeuraimable.  «  Quoiqu'il  n'ait 
au  fond  qu'un  esprit  médiocre  ^ 
ajoute-t-il,  peu  d'érudition  et 
de  lecture ,  qu'il  n  ait  jamais  été 
chargé  de  grandes  administra-* 
tions  ni  traité  de  suite  d'im^ 
portantes  afifaires  ,  il  a  un  avan- 
tage marqué  sur  ceux  qui  ont 
le  plus  administré.  C'est  le  plus 
beau  prélat  du  monde  \  et  quand 
il  étoit  jeune ,  c'étoit  un  char- 
mant abbé  de  qualité.  11  a  sou- 
tenu sept  thèses  en  Sorbonne  avec 
éclat  et  distinction  ;  on  lui  faisoit 
sa  leçon ,  mais  il  la  retenoit  avec 
facilité  et  la  débitoit  avec  grâce. 
11  s'est  tiré  de  toutes  les  négo- 
ciations dont  il  a  été  chargé  avec 
aisance  et  dignité.  Sa  politique 
a  toujours  été  très* souple ,  s'ac- 
commodant  aux  temps ,  aux  lieux^ 
aux  règnes ,  aux  circonstances.  Il 
s'est  déclar^  suivant  les  occasions 
pour  la  hvM^* Unigenitus , ,o\\  9. 
laissé  les  jansénistes  penser  ce^ 
qu'ils  vouloient  Sa  cour  et  sou 
train  sont  nombreux  et  brillans  ; 
avec  cela  il  conserve  cet  air  de 
décence  qu'ont  les  membres  dis- 
tingués du  clergé  de  France.  Il 
est  galant;  mais  il  trouve  assez 
d'occasions  de  satisfaire  son  goût 
pour  les  plaisirs  avec  les  grandes 
princesses ,  les  belles  dames  et  les 
cbiinoinesses  à  grandes  preuves  ^ 
pour  ne  pas  ep^anailler  sa  ga- 
lanterie. »  Il  aimoit  à  faire  penser 
qu'il  étoit  fils  de  Louis  XIV  q\\i 
avoit  eu  un  amour  passager  pour 
sa  mère  ,  très-belle  femme.  SI 
cette  anecdote  est  vraie,  dit  {CAr* 
genson ,  «  on  peut  ajouter  que 
né  d'un  très-grand  prince ,  il  est 
possible  que  de  grands  princes 
lui  doiyent  aus^i  lé  jour.  Sa  po^ 
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Iftesse  arec  les  particuliers  qni 
Yiénnent  le  voir,  soit  dans  son 
ëVéché ,  soit  à  la  cour  ou  k  Paris , 
est  certainement  plus  dliabitude 
que  de  sentiment;  mais  elle  porte 
*i  tien  le  masque  ou  l'empreinte 
de  l'amitié  et  de  l'intérêt,  que 
même  persuadé  qu'elle  n'est  pas 
sincère ,  on  s'y  laisse  séduire.  » 
On  a  sous  son  nom  des  Lettres , 
des  Mandeniens ,  des  Instructions 
Pastorales  et  le  Rituel  de  Stras- 
bourg. '^Armand  de  Boban  son 
neveu,  né  en  17 17,  connu  sous 
le  norti  d'Abbé  de  Ventadour  et 
de  Cardinal  de  Saubise  »  fut 
prieur  de  Sorbonne  ,  recteur  de 
l'université,  de  Paris  ,  évêque  de 
Strasbourg ,  abbé  de  la  Chaise- 
Dieu  ,  grand  aumônier  de  France^ 
cardinal ,  commandeur  des  ordres 
du  roi  et  l'un  des  Quarante  de 
l*académie  Françoise.  Il  mourut 
à  Saverne  le  28  juin  1756  ,  à 
39  ans,  après  s'être  distingué  par 
son  esprit ,  par  son  ofifabilité , 
par  un  luxe  délicat  et  par  une 
jnagnificence  digne  d'un  sonve- 
l'ain ,  quoique  peu  conforme  à 
la  modestie  d'un  évêque.   Voyez 

^  "  lU.   OUVA. 

VI.  ROHAN,  (  le  chevalier 
Louis  de  )  second  fils  du  duc 
de  Montbazon ,  grand  veneur  de 
France,  fut  reçu  en  r656  ,  en 
survivance  de  la  charge  de  son 
père.  U  étoit  grand  joueur,  et 
perdit  un  jour  beaucoup  en  jouant 
avec  le  roi  chez  le  cardinal  Ma^ 
zarin.  On  étoit  convenu  qu'on 
payeroit  en  louis  d'or.  Après  en 
«voir  compté  sept  01^  huit  cents 
au  roi ,  il  lui  offrit  deux  cents 
pistoles  d'Espagne  que  ce  prince 
ne  voulut  pas  recevoir.  Puisque 
Votre  Majesté  ne  les  veut  pas  » 
Lil  dit  le  chevalier ,  elles  ne  sont 
b9nuu  à  rien ,  et  il  las  jeta  pfiar 
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la  fenêtre.  C'est  à  cette  ôcci-sr 
sion  que  le  cardinal  Mazarin  h 
qui  Louis  XIV  se  plaignoit  de 
cette  brusquerie ,  lui  répondit  ; 
Sire,  le  chevalier  de  Rohan  a 
joué  en  Roi  ,  et  vous  en  cheva^ 
lier  de  Rohan.  Ce  chevalier  étoit 
aimable,  brave  et  généreux.  R 
suivit  Louis  XIV  à  la  campagne 
de  Flandre  en  i  667  ,  et  à  la 
guerre  de  Hollande  en  1672.  Mais 
le  dérangement  de  ses  affaires  et 
les  mécontentemens  que  lui  avoit 
donnés  Louvois ,  le  tirent  entrer 
dans  im  complot  contre  l'état 
formé  par  la  Truaumont.  (  Voy. 
ce  mot.  )  U  fut  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée ,  et  il  souffrit 
la  mort  avec  résignation  le  27 
novembre  1674.  Il  s'étoit  flatté 
d'être  exécuté  secrètement  à  la 
Rastille  ;  mais  le  P.  Bourdaloue 
qni  Tassistoit  à  la  mort,  lui  ayant 
dit  qu'il  falloit  se  résoudre  à  mou- 
rir sur  une  place  publique  ,  il  lui 
répondit  :  TaiU  mieux  ,  nous 
en  aurons  plus  d'humiliation,  La 
bourreau  lui  ayant  demandé  s*iï 
vouloit  qu'on  lui  liât  les  mains 
avec  un  ruban  de  soie  :  Jésus-- 
Christ  ,  lui  répondit  -  il ,  ayant 
été  lié  avec  des  cordes ,  puis-fe 
demander  d'autres  liens  ?  Per- 
sonne n'osa  demander  la  grâce 
du  coupable  à  Louis  XlV.  Ce 
monarque  fut  porté  de  lui-mêma 
à  l'accorder  au  sortir  d'une  re- 
présentation de  Cinna  ;  mais  la 
nécessité  de  faire  un  exemple 
arrêta  sa  clémence. 

VU.  ROHAN-GUÉMENÉ , 

(  Louis-René -Edouard  )  car- 
dinal ,  né  le  28  septembre  1784 , 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  prince  Louis ,  et  devint  sur- 
cessi\*ement  évêque  de  Canoplc , 
évêque  de  Strasbourg  ,  grand 
aumônitr  dt  Franct  et  Tum  ét^ 
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in«mbrêsde  racadémie  Françoise. 
8on  goftt  pour  les  plaisirs  ne  lui 
fit  négliger  nî  l'étude  ni  l'am- 
bition. Nommé   ambassadeur  à 
Vienne,  il  s'y  distingua  par  ses 
manières  aimables  et  sa  magni- 
ficence. Avec  une  belle  figure, 
tin  esprit  fiticile  ,    il  fut  moins 
célèbre  par  ses  talens  que  par 
la  malheureuse  affaire  du  collier* 
Le  15  août  1785,  jour  de  la  fête 
de  la  reine ,  cette  princesse  vit 
«rriver  près  d'elle  deux  joailliers 
qui  lui  demandèrent  seize  cent 
mille  livres  pour  le  prix  d'un  col- 
lier de  diamans.   Èllt   annonça 
aussitôt  qu  elle  n'avoit  point  vn 
ce  collier  •  ni  sonzé  k  son  ac- 
quisition. Les  joailliers  déclarè- 
rent qu'ils  Tavoient  remis  au  car- 
dinal chargé  de  traiter  pour  elle. 
La  reine ,  indignée  de  l'abus  de 
aon  nom  ,  fit  ses  plaintes  au  roi 
et  demanda  justice  contre  ce  der- 
nier.  Le  monarque  consulta  le 
garde  des  sceaux  et  M.  de  Bre^ 
UuU  qui  furent  d'avis  qu'on  ar- 
rêtât sur-le-champ  le  cardinal  ; 
mais  la  reine  obtint  qu'il  ftit  au- 
paravant interrogé.  Celui-ci  étant 
arrivé  ;  «  avouez,  lui  dit  la  reine  , 
si  ce  n'est  pas  la  première  fois 
depuis  quatre  ans  que  je  vous 
parle.  »  Le  cardinal  en  convint 
et  annonça    qu'il  venoit  d'être 
trbmpé  par  une  intrigante  ap- 
pelée la  Mothe.  En  sortant  du 
.  cabinet  du  roi,  il  fut  arrêté  et 
conduit  à  la  Bastille.  Au  pre- 
mier bruit  de  cette  détention  ^ 
le   public    se  persuada   que   le 
cardinal  de  Rokan  avoit  adressé 
à  l'empereur  les  moyens  de  faire 
une  invasion  subite  en  Lorraine; 
mais  il  fut  bientôt  détrompé.  Le 
roi  fit  dire  au  prisonnier  de  pro- 
noncer hîi-môme  sur  son  sort.^ 
Celui-ci  demanda  à  être  jugé  par 
It  {larlemeRt.  L«  femme  Im  M0* 


non       ^4f 

îkê  qui  prenoit  le  surnom  de  Va-é 
lois  et  prétendoit  descendre  d'un 
fils  naturel  de  Henri  II,  avoua 
dans  ses  interrogatoires  n'avoir 
jamais  été  présentée  à  la  reine. 
Il  fut  prouvé  que  depuis  la  re- 
mise du  collier  entre  ses  mains, 
elle  étoit  passée  subitement  de 
l'indigence  à  un  luxe  extrême, 
que  son  nfhri  avoit  vendu  à 
Londres  des  diomans  pour  det 
sommes  considérables,  enfin  qu'à 
son  instigation ,  une  femme  nom* 
mée  d^Oiiva  avoit  joué  le  per- 
sonnage de  la  reine  en  parois- 
sant  à  minuit  dans  le  parc  de 
Versailles ,  où  elle  avoit  fait  ap- 
peler le  cardinal.  Le  parlement 
déchargea  celui-ci  de  toute  ac- 
cusation ,  mit  hors  de  cour  la 
d^OUva ,  condamna  la  femme  ^ 
Mothe  à  la  marque  et  à  une 
détention  perpétuelle  à  la  Sal- 
pêtrière;  et  son  mari  aux  ga- 
lères. Malgré  ce  jugement ,  Louiê 
XVI  et  son  épouse  ne  purent 
voir  de  bon  œil  auprès  d  eux  ce- 
lui qui  avoit  compromis  leur» 
noms  dans  une  affaire  si  désa-»  * 
gréable.  I>  cardinal  fut  privé  de 
la  dignité  de  grand  aumônier  , 
exilé  dans  l'abbaye  de  la  Chaisa- 
Dieu  en  Auvergne ,  et  ensuite 
dans  son  évêché  de  Strasbourg. 
En  X789  ,  il  fut  nommé  député 
du  clergé  du  bailliage  de  Ha- 
euenau  aux  États  généraux ,  oii 
n  prit  séance  au  mois  de  sep- 
tembre. Les  chefs  du  parti  po- 
pulaire espéroient  que  par  esprit 
de  vengeance  contre  la  cour ,  il 
favoriseroit  les  innovations  con- 
tre le  clergé  ;  mais  le  cardinal 
s'éloigna  d'eux  ,  et  quitta  ras- 
semblée 011  il  s'étoit  distmgué 
par  sa  sagesse  et  sa  retenue.  Peu 
de  temps  après  ,  décrété  d'ac- 
cusation comme  auteur  de  trou., 
blés  survenus  dans  ledépartemank 
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du  Ilhiu,  Rohan  se  retira  dans 
la  partie  de  sa  souveraineté  si- 
tuée en  Allemagne.  U  sy  montra 
exempt  de  fiel ,  ami  des  pau-* 
vres ,  et  s'y  entoura  d'infoi  tun-fs 
qu'il  soulagea.  Il  est' mort  àEt- 
tenbeim  dans  la  nuit  du  17  fé- 
vrier 1802.  Protecteur  éclairé  des 
fens  de  lettres  ,  il  avoit  attaché 
sa  personne  Tabbé  le  Balteux, 
Sa  conversation  étoit  vive  et  en- 
jouée ;  il  partoit  de  tout  avec 
grâce  ;  et  si  sa  jeunesse  fut  mar- 
quée par  quelques  écarts ,  l'âge 
et  le  malheur  mûrirent  son  ame 
et  la  rendirent  douce  y  bienfai- 
sante et  généreuse. 

ROHAN  ,  (  Catherine  de  ) 
Voyez  Parthenay  ,  nfi  II. 

ROHAN,  (TMarie  de  )  du- 
chesse de  Chevreuse  ,  Voyez 
Chevkeuse. 

ROHAN ,  Voyez  Garnachb  ,  . 
SouBiSE,  ei  Tancrède  ,  n.®  m, 

ROHAULT  ,  (  Jacques  )  né 
en  1 620  d'un  marchand  d'Amiens, 
fut  envoyé  à  Paris  pour  y  faire 
sa  philosophie.  Son  esprit  pé- 
nétra tou5  les  systèmes  des  phi- 
losophes anciens  et  modernes; 
mais  il  s'attacha  sur-tout  à  ceux 
de  DescarUs.  ClerselLer  partisan 
de  ce  philosophe ,  fiit  si  enchanté 
de  lui  avoir  trouvé  un  défenseur 
diins  Rohault,  qu'il  lui  donna  sa 
fille  en  mariage,  il  l'en^rogea  à 
lire  tous  les  ouvrages  de  Des^ 
cartes  et  à  les  enrichir  de  ses 
réflexions.  Ce  travail  produisit  la 
Physique  que  nous  avons  dfe  lui 
et  qu'il  enseigna  dix  ou  douze 
ans  à  Paris  avant  que  de  la  don- 
ner au  public.  Ce  philosophe  mou- 
rut en  1675,  k  ^b  ans.  Rohmilt 
étoit  tout  à  lui-même  et  à  ses 
livres.  Il  ne  sépara  jamais  la  phi- 
losophie de  la  religion  y  et  con^ 
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•Uia  Tune  et  l'antre  dans  sei 
écrits  et  dans  ses  mœurs.  Set 
principaux  ouvrages- sont  :  LUn 
Traifé  de  Physique  ,  in— 40  ou 
deux  volumes  in— 12  ;  il  est  en- 
core regardé  comme  un  bon  li* 
vre.  11  y  a  fait  entrer  nne  foule 
de  questions  physico-mathéma- 
tiques et  physico-anatomiques  y 
dont  l'explication  est  indépen« 
dante  de  tout  système.  IL  Des  EU- 
mens  de  MathénmUques,  UL  Un 
Traité  de  Mécanique  dans  set 
Œuvres  posthumes ,  a  vol.  in— la. 
IV.  Dos  Entretiens  sur  la  Phi^ 
lo Sophie ,  et  d'autres  ouvrages  qui 
ont  été  fort  utiles  autrefois. 

ROI,  Voyez  Roy  et  £l-Roi. 

ROIGNY ,  (  Jean  de  )  gendre 
du  célèbre  imprimeur  Badius  As* 
censianus  ,  lui  succéda  dans  son 
imprimerie ,  et  l'égala  dans  la 
beauté  et  la  correction  de  ses 
'éditions,  au  iS^  siècle. 

ROILLET,  (  Gabriel  )  rec- 
teur de  l'université  de  Paris  en 
i563,  est  auteur  de  plusieurs 
poésies  latines  et  françoises  ,  et 
d'une  mauvaise  tragédie  de  PA*- 
lanire  qui  n'en  a  pas  moins  été 
imprimée. 

ROISSY,  Koy.  I.  Mesmes. 

I.  ROLAND ,  neveu  supposé 
de  Charlemagne  ,  si  célèbre  dans 
les  anciens  romans  ,  fut  tué  à  la 
bataille  de  Roncevaux  en  778. 
Voyez  dans  la  Bibliothèque  des 
Bomans  ,  la  jolie  chanson  qu'a 
suppléée  M.  le  comte  de  Tressan, 
au  défaut  de  l'ancienne  qui  s'est 
perdue  par  l'injure  des  temps. 
Voy.  aussi  l'art.  Torpin. 

II.  ROLAND  DE  LA  Platiârb  , 

(J.  M.  )  né  à  Villefranche  prè»- 
de  Lyon  ,  d'une  famille  distin- 
gués dans  U  robs  par  son  ûit6« 
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prité  ,  fht  le  dernier  de  cinq  frè- 
re» restés  orphelins  et  sans  for- 
tune. Pour  ne  point  prendre  l'é— 
fipt  ecclésiastique  comme  ses  aî- 
nés ,  il  abandonna  le  maison  pa- 
ternelle à  l'âge  de  19  ans.  Seul, 
sons  argent,  sans  protection  ,  il 
traversa  à  pied  une  grande  par- 
tie de  la  France  ,  et  arriva  à 
Nantes  dans  l'intention  de  s'em- 
barquer pour  les  Indes.  Un  ar- 
mateur qui  s'intéressoit  à  sa  santé 
et  qui  l'avoit  vu  cracher  le  sang , 
le  détourna  de  ce  voyage.  Bohnd 
Tint  à  Kouen,  entra  dans  l'ad- 
ministration des  manufactures, 
s'y  distingua  par  son  amour  pour 
.l'étude ,  son  goût  pour  les  objets 
économiques  et  commerciaux  ^ 
•t  obtint  en  récompense  de  ses 
travaux  la  place  d'inspecteur  gé- 
néral à  Amiens  ,  et  ensuite  à 
Lyon.  Après  avoir  voyagé  en  Ita- 
lie ,  en  Suisse  et  en  diverses  au- 
tres contrées  ,  il  en  rapporta 
d'immenses  recherches  sur  les 
arts ,  et  en  profita  dans  les  ou- 
vrages qu'il  publia  et  qui  le  firent 
admettre  dans  un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Mémoire  sur  l'éducation 
des  troupeaux  et  la  culture  des 
Ininej  ,  1770  et  1788  ,  in-4.» 
II.  h'Art  de  f  imprimeur  d'étoffes 
en  laine  ,  du  fabricant  du  ve- 
lours de  coton ,  du  totirbier , etc., 
1780  et  1783.  Ce  grand  travail 
fiiit  partie  du  recueil  des  Arts 
mécaniques  publié  par  l'aca- 
démie des  Sciences,  ill.  Lettres 
écrites  de  Suisse  ,  d'Italie  ,  de 
Sicile  et  de  Malte,  1782  ,  six 
vol.  in— la  ,  réimprimées  en  Tan 
neuf.  Ces  lettres  sont  adressées 
à  celle  qu'il  épousa  bientôt  aprt'S, 
et  sont  remplies  de  vues  utiles  et 
de  notices  intéressantes  sur  les  ma- 
nufactures de  divers  pays  ,  quoi- 
que trop  mêlées  de  citations  de 
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portes  Italiens  qui  attiédissent  le 
style  lo'm  de  l'animer  et  de  l'em- 
bellir. IV.  Dictionnaire  des  Ma^ 
nu  facture  s  et  dos  Arts  qui  en  dé- 
pendent ,  3  vol.  in— 4.**  Il  fait 
partie  de  V Encyclopédie  métho-^ 
dique  et  offre  un  ffrand  nom- 
bre de  détails  approrondis  et  de 
procédés  nouveaux  dont  le  com- 
merce peut  profiter.  V.  U  a  pu- 
blié en  outre  une  foule  de  lettres , 
d'opuscules  ,  de  rapports  et  de 
comptes  rendus  ,  lorsqu'il  par- 
vint à  l'administration  publique* 
Ce  fut  en  17S9  qu'il  fut  porté 
è  In  municipalité  de  Lyon.  Dé- 
puté par  cette  ville  pour  sollici- 
ter auprès  de  l'assemblée  Consti- 
tuante un  secours  de  40  millions 
qu'elle  devoit ,  il  Bt  connoissance 
à  Paris  avec  Brissot  dont  il  sui- 
vit bientôt  les  projets  et  les  idées. 
Nommé  ministre  de  l'intérieur 
an  mois  de  mars  1 702  ,  Boland 
effraya  la  cour  de  Louis  XVI 
par  ses  maximes  républicaines 
et  en  y  paroissant  le  premier  avea 
des  cheveux  sans  poudre  ,  des 
souliers  sans  boncles  et  un  cha- 
peau rond.  Forcé  par  le  monar- 
que dont  il  excita  l'aversioil  à 
quitter  le  ministère  ,  il  y  fut  > 
rappelé  par  l'assemblée  Législa- 
tive. En  accélérant  les  change-* 
mens  dans  le  gouvernement  par 
son  influence  ,  11  n'en  resta  pas 
moins  sévère  dans  ses  moeurs  et 
plem  de  probité.  U  fut  porté  par 
son  caractère  singulier  et  qui  np 
fléchissoit  jamais  ,  à  des  innova- 
tions dont  il  ne  sentit  pas  d'a- 
bord tout  le  danger.  Si-tôt  qu'il 
s'en  apperçnt ,  il  s'indigna  avec 
franchise  des  massacres  et  des 
crimes  commis  autour  de  lui»  U 
chercha  à  arrêter  Je  sang  qui 
couloit  au  2  septembre  et  ré- 
clama avec  énergie  la  destitution 
de  la  commune  de  Paris  qui  Î9àf% 
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•oit  immoler  tant  àt  yictime»; 
nais  il  eut  beau  parler  avec  sa- 
gesse dans  ses  lettres  au  dépar- 
tement ,  il  vit  combien  il  et  oit 
difficile  de  contenir  le  peuple  li* 
vré  aux  agitations  politiques*  U 
reprit  un  peu  de  popularité  en 
annonçant  la  découverte  d'une 
«rmoire  de  fer  dans  un  mur  du 
château  des  Tuileries  9  et  d'une 
ioule  de  lettres  et  de  pièces  dont 
«Q  ne  put  rien  extraire  contre  le 
monarque.  On  lui  en  fit  alors  un 
crime  ,  comme  ayant  soustrait 
celles  qui  pouvoient  compromet* 
tre  ce  dernier.  Cédant  aux  orages  ^ 
aux  pamphlets  ^  aux  dénoncia- 
tions ,  Roland  donna  sa  démis- 
«ioD  et  fut  bientôt  enveloppé  dans 
la  proscription  des  députés  de  la 
Cironde.  Des  émissaires  étant 
venus  pour  l'arrêter  le  soir  du 
3f  mai,  il  trouva  le  moyen  de 
s'enfuir  et  d'aller  se  cacher  à 
Rouen.  Là  ,  il  apprit  que  sa 
femme  venoit  de  périr  sur  l'écha* 
ftud.  Dans  son  désespoir  extrême 
il  assembla  ses  amis  et  les  obli.* 
gea  de  délibérer  avec  lui  sur  le 
genre  de  mort  qu'il  devoit  choi- 
sir.' «c  Deux  projets  furent  dis- 
cutés 9  dit  un  écrivain  ;  suivant 
le  premier  ,  Roland  devoit  se 
rendre  incognito  à  Paris ,  se  je- 
ter au  milieu  de  la  Convention  , 
lui  faire  entendra  des  vérités  uti- 
les 9  et  lui  demander  ensuite  de 
le  faire  mourir  sur  la  place  où  Ton 
venoit  d'assassiner  'son  épouse. 
L'autre  projet  étoit  de  se  retirer 
A  quelques  lieues  de  Rouen  et  de 
te  donner  lui-même  la  mort,  fîo- 
land  considérant  que  son  supplice 
•ntratneroit  la  confiscation  de  se$ 
biens  et  réduiroit  ainsi  sa  Bile  à 
la  misère,  préféra  s'arracher  la 
rie  de  ses  propres  mains.  11  de- 
Bianda  une  plume  ,  et  écrivit  un 
jàemi-^iMurt  d'heure  y   prit  ima 
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canne  à  épée  et  donna  les  àefm 
niers  embrassemens  à  ses  amis. 
Il  étoit  six  heures  dn  soir  dn  i  S 
novembre  17984  quand  Roland 
sortit  de  son  asile  ;  il  suivit  la 
route  de  Paris,  et  lorsqu'il  fut 
au  bourg  de  Baudoin  à  qnatra 
lieues  environ  de  Rouen  ,  il  en^ 
tra  dans  une  avenue  qui  conduit 
à  la  maison  de  M.  le  Iformand, 
s'assit  contre  un  arbre  et  se  perça 
le  cœur.  Sa  mort  fut  prompte 
sans  doute  ;  il  la  reçut  si  paisi-* 
blement  qu'il  ne  changea  pas  d*dt* 
titudc  9  et  que  le  lendemain  les 
passans  crurent  qu'il  étoit  endor- 
mi. On  trouva  sur  lui  le  billet  qu'il 
avoit  écrit  quelques  instans  aupa- 
ravant et  qui  étoit  ainsi  conçu  a 
«  Qui  que  tu  sois ,  qui  me  trou- 
ves gissant ,  respecte  mes  restes  s 
ce  sont  ceux  ci  un  homme  qui 
consacra  toute  sa  vie  à  être  utile  ^ 
et  qui  est  mort  comme  il  a  vécu  , 
vertueux  et  honnête.  Puissent 
mes  concitoyens  prendre  des  sen- 
timens  plus 'doux  et  plus  hu- 
mains !  Le  sang  qui  coule  par 
torrens  dans  ma  patrie  me  dicto 
cet  avis.  Non  la  crainte  ,  mais 
l'indignation  m'a  fait  quitter  ma 
retraite  ;  au  moment  où  j'ai  ap- 
pris qu'on  a  voit  égorge  nia  femme  , 
je  n'ai  pas  voulu  rester  plus  long- 
temps sur  une  terre  souillée  de 
crimes.  »  Tel  est  le  portrait  que 
celle-ci  en  a  tracé  dans  ses  Mé- 
moires. «  Lorsque  M.  Roland  se 
présenta  à  moi ,  dit-eUe ,  c'étoit 
un  homme  de  quarante  et  quel- 
ques années  ,  haut  de  stature , 
négligé  dans  son  attitude ,  avec 
cette  espèce  de  roidcur  que  donne 
l'habitude  du  cabinet  ;  mais  ses 
manières  étoient  simples  et  fa- 
ciles ;  et  sans  avoir  le  fleuri  du 
monde  ,  elles  allioient  la  poli- 
tesse de  l'homme  bien  né  à  la 
gravité  du  philosophe.  De  ]a  ^a^m 
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^evr  ,  le  teint  acçide»te!lem€i>t 
}aune,  le  front  déjà  peu  garni 
de  cheveux  et  très  -  découvert , 
n'altéroient  point  des  traits  régu- 
liers ,  mais  les  rendoient  plus  res- 
pectables que  sëduisans  ;  sa  voix 
ëtoit  mâle  ,  son  parler  bref  , 
comme  celui  d'un  homme  qui 
a'auroit  pas  la  respiration  très- 
longue  ;  son  discours  plein  de 
choses ,  parce  que  sa  tète  étoit 
jemplie  d'idées  9  occupoit  l'es- 
prit plus  qu'il  ne  flattoit  l'oreille; 
sa  diction  étoit  quelquefois  pi- 
quante 9  mais  revéche  et  sans 
harmonie,  i»  Boland  aimoit  a 
obliger  se$.  amis  sans  le  leur 
dire  *,  mais  l'irascibilité  de  son 
caractère  et  son  opiniâtreté  dans 
la  discussion  lui  firent  un  plus 
grand  nombre  d'ennemis  qu*il 
.  n'en  méritât*  Avec  une  profonde 
érudition  ,  la  connoissance  des 
langues  savantes  et  de  la  plu- 
part des  modernes ,  il  puisoit  tou- 
jours dans  rhistoire  ancienne  ses 
citations  et  ses  exemples  ,  et 
rooufut  lui-même  comme  plu- 
sieurs (le  ces  Eomains  quil  citoit 
sans  cesse» 

III.  ROLAND  ,  (  Marie- 
Jeanne  Phlipon  )  femme  du  pré^ 
cèdent  ,  naquit  à  Paria  en  17S4 
d'un  graveur  distingué  dans  sa 
profession  ,  mais  dont  la  dissi- 
pation détruisit  la  fortune. Elevée 
au  sein  des  beaux  arts  ,  entourée 
de  livres ,  de  tableaux  ,  de  mu- 
sique ,  elle  devint  savante ,  mu- 
sicienne et  se  connoissoit  en  pein- 
turoé  Dès  Vàge  de  neuf  ans  elle 
voulut  analyser  Plutarque.  En 
1780  y  Roland  inspecteur  des 
manufactures ,  enchanté  de  son 
esprit ,  lui  adressa  ses  Lettres  sur 
l'Italie  et  lui  offrit  de  s'attacher 
à  son  sort  ;  en  eflR^t  elle  l'épousa 
#t  le  snivic  À  Amient  ok  ^lit  se 
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livra  à  l'étude  de  la  botanique, 
et  y  acquit  des  connoissances 
assez  étendues.  Un  voyage  qu  elle 
fit  en  Angleterre  et  en  6uisse  lui 
donna  le  goût  de  la  politique; 
elle  analysa  l'esprit  de  ces  deux 
gouvernemens  ,  et  se  passionnar 
pour  les  principes  de  liberté  qui 
enfaisoientla  base.  An  moment ds 
la  révolution  Françoise ,  elle  ci^ut 
pouvoir  en  faire  l'applicatioiii  au 
nôtre,  et  fit  partager  ses  opi- 
nions à  son  époux.  Celui-ci  avoit 
été  nommé  inspecteur  des  ma^ 
nufactures  à  Lyon  ,  et  député 
près  de  l'assemblée  Constituante 
pour  en  obtenir  un  secours  n^ 
cessaire  au  payement  des  dettes 
de  cette  grande  ville.  Mad«  iio- 
land  se  plut  à  recevok  chez  elk 
l«s  chefs  du  parti  populaire  et  les 
députés  les  plus  marquans  de  k 
Gironde*  Brissot  ,  Borharoux^ 
Louvet  ,  Clavière,  Vergniaux, 
f  furent  admis.  Elle  devint  l'ame 
de  leurs  délibérations  et  la  puis- 
sance secrète  qui dirigealaFxance. 
Lorsque  Boland  parvint  au  mi- 
nistère ,  on  lui  attribua  la  plua 
grande  partie  de  ses  travaux  ;  et 
lorsque  celui-ci  fut  prié  par  k 
Convention  de  ne  point  abandon- 
ner ses  fonctions  9  Danton  s'é- 
cria :  Si  Von  fait  une  incitation 
à  Monsieur  »  Uen  faut  aussi  faire 
une  à!  Madame^  Je  connais  tou*» 
tes  les  vertus  du  ministre  ,  mais 
nous  avons  besoin  d'hommes  qui 
¥OietU  autrement  que  par  leurs 
femmes.Le  7  décembre  179  a,  elk 
-parut  à  la  barre  de  k  Convention 
pour  repousser  une  dénoncia- 
tion ,  et  y  park  avec  autant  do 
noblesse  que  de  facilité  et  de 
grâces.  Quand  son  mari*  aut  en<- 
conrula  proscription  ,  Mad.Bo- 
land  espéra  rester  à  Paris  sans 
<knger  ;  mais  bientôt  arrêtée  et 
mise  à  Sainte-Pélagie  y  elle  j^ 
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pa5M  cinq  mois  k  consoler  s«s 
compagnons  d'in fortune  et  à  lenr 
montrer  par  son  exemple  avec 
quel  conrage  on  devoit  suppor- 
ter le  ciioc  des  révolutions.  A'^* 
cusée  d'avoir  partagé  les  senb- 
inens  des  Girondins  ,  elle  se  vit 
jens  e0roi  condamnée  à  partager 
leur  sort*  Lorsqu'on  la  conduisit 
an  supplice, elle  conserva  assez  de 
gaieté  pour  faire  sourire  une  aa« 
tre  victime  assise  à  ses  côtés.  Ar- 
rivée sur  la  place  de  la  Révolu- 
tion y  elle  s'inclina  devant  la  sta- 
tue de  la  'liberté  en  s'écriunt  : 
O  liberté  ,  que  de  crimes  on 
commet  en  ton  nom  !  Décapitée 
le  8  novembre  1798  ^  à  l'âge  de 
4 1  ans  ,  elle  avoit  annoncé  en 
mourant  que  son  mari  ne  lui  sur- 
▼ivroit  pas  et  qu'il  termineroît 
son  existence  en  apprenant  sa 
mort  :  elle  ne  se  trompa  pas. 
Douée  d'une  imagination  vive, 
d'un  cœur  sensible  9  sa  conver- 
sation et  ses  écrits  prirent  un  ca- 
ractère de  philosophie  sentimen- 
tale qui  en  ftt  le  charme  :  <t  Cette 
philosophie.,  dit  un  écrivain  , 
étoit  devenue  un  dédommage- 
ment des  plaisirs  et  des  jouis- 
sances que  sa  naissance  obscure 
et  sa  fortune  lui  avpient  refusés. 
Il  est  probable  que  placés  dans 
un  rang  plus  élevé  ,  dans  une 
carrière  plus  brillante  ,  elle  se  fût 
contentée  d'être  une  femme  ai- 
mable ;  mais  mécontente  de  la 
sphère  étroite  que  le,  sort  liti 
avoit  assignée ,  elle  se  fit  écri- 
vain et  philosophe..»  Ses  Opus-^ 
cales  traitent  de  la  mélancolie,  de 
l'ame ,  de  la  morales,  de  la  vieil- 
lesse ,  de  lamHié  ,  de  1  amour, 
jle  la  retraite,  de  Soc  rate.  Ils 
sont  réunis,  ainsi  que  son  Voyage 
en  Angleterre  et  en  Suisse  ,  aux 
Mém^irifs  quelle  a  écrits  en  pri-»- 
son  sur  sa  vis  privée ,  son  arresta- 
tion et  îc  ministère  ds  son  mari. 
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Ces  Mémoires  publiés  par  M.  rf# 
Champngneux  en  1800  forment 
3  vol.  in-8.0  Le  style  de  Mad.  Ro- 
latd  est  souvent  énergique  et 
fort ,  quelquefois  mcorrect ,  tou- 
jours agfiéable.  H  acquiert  de  la 
chaleur  lorsqu'elle  peint  les  pas- 
sions ou  les  érènemens  dont  elle 
-fut  témoiin  et  qui  l'entraînèrent 
k  sa  perte.  Les  portraits  qu'elle 
trace  des  personnages  sont  ra- 
pides ,  d'un  coloris  vif  ;  souvent 
elle  peint  d'un  trait.  Mad.  Bo- 
land  sans  être  belle  ,  avoit  une 
ligure  douce  et  naïve  ;  de  grands 
yeux  noirs  pleins  d'expression  et 
d'esprit  animoient  une  physiono- 
mie peu  régulière  ;  sa  voix  étoit 
sonore  et  flexible  ;  son  entretien 
attachant ,  semé  d'anecdotes  et 
de  réflexions  neirves  et  flatteuses 
qui  séduisoient  l'auditeur  ;  le 
meilleur  choix  de  termes  en  fai- 
soit  le  chamie.  Aussi  un  homme 
de  lettres  distingué  ,  qui  avoit 
voyagé  avec  elle  sans  la  conno'<tre, 
disoit  à  son  sujet  :  On  n'a  janutis 
entendu,  une  femme  parler  aussi 
bien ,  ni  même  un  homme.  Avec  la 
finesse  propre  à  son  sexe  et  une 
grande  perspicacité,  elle  étoit  at- 
tentive à  ne  point  fatij^ier  l'or- 
gueil de  son  époux  et  h  lui  cacher 
souvent  une  partie  de  sen  esprit 
pour  ne  point  lui  pavoitre  trop  su- 
-périeure.  Son  amour  prononcé 
pour  la  république  et  trop  de  pen- 
chant à  la  satire  lui  attirèrent  de 
4T0mbreux  ennemis.  L'agrément 
de  son  esprit  quoique  prédomi- 
nant et  la  variété  de  ses  connois- 
sauces  lui  procurèrent  des  admi- 
rateurs. La  pureté  de  ses  mceurs^ 
ses  vertus  domestiques,  dévoient 
la  rendre  heureuse ,  mais  elle  .sa- 
crifia son  bonheur  pour  accroître 
sa  célébrité. 

IV.  ROLAND  d'Ercbvflles 
(  B.  G. }  président  au  parlement 
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èe  Paris ,  réitnit  à  l'étnde  c!u  droit 
©elle  de  l'histoire  et  des  belles- 
lettres.  On  lui  doit  pînsietirs  on— 
vrages'dont  le  mérite  et  l'intérêt 
ue  le  sanvèrent  pas  de  la  pros- 
cription de  1794.  11  périt  sur  l'é- 
chafaiid  révolutionnaire  le  10 
avril  de  cette  année  ,  à  l'nge  de 
(4  ans.  Ses  écrits  sont  :  I.  Lettre 
h  Vabbé  VeUy  mv  Tautorité  des 
états  en  France  ,  1756  ,  in- 12. 
n.  Discours  sur  les  Jésuites  vi— 
vans  dans  le  monde  en  habit  sé- 
.cnlier.  ÏIÏ,  Compte -rendu  des  in- 
terrogutoires  subis  par— devant 
Argenson  an  commencement  du 
i8«  siècle ,  par  divers  prisonniers 
détenus  a  la  Bastille  ou  à  Vin- 
cennes ,  1766  ,  in-4.0  IV.  JDw- 
sertation  sur  la  question  si  lea 
inscriptions  doivent  être  rédigées 
en  françois  ou  en  latin,  1782, 
in-8.0  Elle  a  été  réimprimée  deux 
ans  après.  V.  Plan  d* Education, 
1784 ,  in-S.**  VI.  Recherches  çur 
les  prérogatives  des  femmes  chez 
les  Gaulois ,  les  cours  d'amonr  , 
«te.  y  1787,  în- 1 2.  V  IL  Discours 
prononcé  à  l'académie  d'Orléans, 
1788  ,  în-4.»  Roland  fut  chargé 

Far  le  parlement  en  1762  de 
exécution  des  arrêts  ordonnant 
l'expnlsion  des  Jésuites,  et  d'ins- 
taller l'université  dans  le  col!é;:e 
de  Louis-le^Grand  ;  ce  qui  lui 
"procura  quelques  ennemis. 

HOLDAN  ,  (  Louise  )  fille 
d'un  sculpteur  de  Séville  ,  morte 
à  Madrid  n  5o  ans  en  1704  ,  cul- 
tiva avec  succès  Tart  de  son  père. 

^  HOLEWINCK,  (Wemer)  né 
àLaer,hoorg  du  diocèse  delMuns- 
ter,  se  fit  Chartreux  h  Cologne 
en  1447  ,  et  se  distingua  par  sa 
science  et  par  $a  régularité.  I^ 
grand  nontbre  d'ouvrages  qnon 
a  de  lui ,  imprimés  et  en  ma— 
tescrits  9  prouvent  son  assiduité 
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an  travail.  H  mourut  l'an'  1 692  ^ 
victime  de  sa  charité  envers  des 
religieux  de  son  ordre  ,  infectés 
de  la  peste.  Entre  tous  ses  ou-^ 
vrf  ges  on  distingue  :  I.  Fasciculus 
temporum  ,  Cologne  1474,  Lou- 
vain  1486;  en  françois  par  Pierre 
Surget ,  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  1495.  C'est  une  chroni- 
que qui  va  dans  l'étlitionde  Lou— 
vain  jusqu'en  1480  ,  et  qui  a  été 
continuée  par  Jean  Linturius  jus^ 
qu'en  1 514.  Il  y  a  des  éditions  où 
l'on  ne  trouve  pas  l'histoire  de  la 
résurrection  du  chanoine  qu'on 
dit  avoir  occasionné  la  conversion 
de  St.  Bruno,  (  Voyez  DiocRR.  ) 
U.  Libellas  de  venerahili  Sacra- 
mento,  Paris  i5i3.  III.  De  Re- 
gimine  principum  ,  Mimster  , 
in-4.0  IV.  Vita  et  Miracula  Sancti 
Sen^ntii  t  Cologne  1472.  V.  Vita 
S,  Hugonis.  Vï.  Disicrtationes  de 
Martyrologio  ,  Paschalique  Lu- 
nd  ,  1472,  in-4.0 

ROLFINCK^  (Ouerner)  mé- 
decin renommé ,  élève  âeSchei" 
hamer  son  oncle ,  né  a  Ham- 
bourg, mort  à  lène  en  T673 ,  à 
l'âge  de  74  ans,  laissa  plusieurs 
ouvrages  sur  l'art  qu'il  profe%- 
soit,  et  dont  Mtrnget  a  donné  la 
liste  nombreuse.  Ses  Dissertatio-^ 
nés  anatomicœ,  in-4* ,  sont  le 
seul  écrit  de  cet  auteur  qui  ait 
hîérité  l'attention  des  médecins. 

ROLIN  ,  Voyez  Rollin  et 
Raulin. 

I.  ROLLE,  (  Michel  )  né  à 
Ambert  en  Auvergne  l'an  i652, 
vint  à  Paris  a  l'âge  de  23  ans  , 
pour  cultiver  les  mathématiques. 
Un  problème  proposé  par  Oza- 
nam  et  résolu  par  le  jeune  ma- 
thématicien ,  le  fit  connoître, 
lui  mérita  une  pension  de  Colbert 
et  une  place  à  l'académie  des 
Sciences»  Il  publia  ensnite  divers 


Digitized 


byGoogk 


154        R  O  L 

ouvrages  :  L  Un  Traité  tCAlgÀ^ 
hre,  1690,  in-4.0  IL  Démons^ 
tration  d'unt  Méihode  pour  ré-- 
soudre  les  égalités  de  tous  les  de~ 
grés,  1 691.  III.  Méthode  pqur 
résoudre  les  questions  iadétermi'^ 
nées  de  l'Algèbre ,  1699.  MoUe 
croyoit  cette  science  encore  fort 
imparfaite  ,  et  il  en  méditoit  des 
Mlémens  tout  nouveaux  lorsqu'il 
fut  surpris  par  la  mort  le  8  no- 
vembre 1719 ,  à  l'âge  de  68  ans. 
Ses  mœurs  étoient  telles  que  les 
forment  l'attachement  à  l'étude, 
et  une  heureuse  privation  du 
commerce  du  monde. 

IL  ROLLE,  (  Jean-Henri) 
musicien  Allemand ,  a  publié  des 
compositions  pleines  de  feu  et 
qui  mériteroient  d'être  plus  con- 
nues. On  distingue  sur-tout  son 
Oratorio  sur  la  Mort  d'Abel,  et 
celui  ai  Abraham  sur  la  montagne. 
Il  est  mort  en  1787  à  Magde- 
bourg. 

ROLLENHAGEN,  Alle- 
mand ^  né  en  1542  y  mort  en 
1 609  à  S7  ans ,  est  auteur  d'un 
Poëme  épique,  intitulé  :  J?'ro5- 
i^muaster  ,  dans  le  goût  de  Id 
Batrachomyomachie  à*  Homère, 
Ce  Poëme  estimé  des  Allemands , 
«eroit  di0kilement  goûté  des  au- 
tres nations.  On  a  encore  de  lui 
des  Comédies  «  des  Tragédies , 
etc.  etc. 

ROLU ,  (  Pau]  )  né  à  Rome 
en  1687  9  fut  élève  du  célèbre 
Gravina,  qui  lui  inspira  legot^t 
des  lettres  et  de  la  poésie.  Lord 
Sembuch  l'emmena  k  Londres  où 
il  le  plaça  près  de  la  famille 
royale ,  en  qualité  de  maitre  de 
langue  italienne.  Pendant  son  sé- 
jour en  Angleterre,  BolU  y  pu- 
blia plusieurs  éditions  d'auteurs 
xenommés.  Ce  9quIl  celles  des  ^« 
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tires  de  YArioite,  des  Œttfrâi 
burlesques  du  BeriU ,  de  celles  de 
Varchi,  de  MilUn  ,  1785  y  in^ 
fol. ,  et  ^'Atiacréom  >  1 739.  RolU 
revint  en  1747  dans  sa  patrie ,  et 
y  mourut  en  1767.  On  le  regarde 
comme  l'un  dea  meilleurs  poètes 
Italiens  de  ce  siècle.  Ses  Poétiet 
ont  été  recueillies  à  Londres  en 
1735,  in- 8.0  Elles  ofirent  des 
Odes ,  des  Elégies ,  des  Chan^ 
sons  et  des  Hendécasyllabes  dans 
le  genre  de  Catulle.  On  a  encore 
imprimé  à  Florence  en  1776  , 
in-80,  un  recueil  d'épignuornes 
fûtes  par  BoUi. 

LROLLIN,  (Nicolas)  chan- 
-♦elier  de  Philippe  le  Bon  duc  de 
Bourgogne  \  a  bien  mérité  des 
Beaunois  par  le  magnifique  h6- 
pital  qu'il  fonda  pour  leur  ville 
en  1443.  Mais  ses  contemporains 
ne  virent  en  lui  qu'un  concus- 
sionnaire avide  plutôt  qu'un  mi- 
nistre généreux.  F"©/.  Louis  XI, 
vers  la  fin» 

IL  ROLLIN  ,  (  Charies)  né  à 
Paris  le  3o  janvier  1661,  d'un 
coutelier  ,  fut  reçu  maitre  dès 
son  enfance.  Un  Bénédictin  des 
Blancs-Mante.iux  dont  il  servoit 
la  messe ,  ayant  reconnu  dans  ce 
jeune  homme  des  dispositions 
heureuses,  lui  obtint  ime  bourse 
pour  faire  b%&  études  au  collège 
du  Plessis.  Charles  Cabinet  en 
étoit  alors  principal;  il  devint  le 
protecteur  de  RolUn  qui  sut  ga- 
gner l'amitié  de  son  bienfaiteur 
par  son  caract^^e ,  et  son  estime 
par  ses  talens.  Après  avoir  fait 
$ts  humanités  et  sa  philosophai 
au  collège  du  Plessis ,  il  lit  trois 
années  de  théologie  en  Sorbonne; 
mais  il  ne  poussa  pas  plus  loin 
cette  étude ,  et  il  n'a  jamais  été 
que  tonsuré.  Le  célèbre  HersoM. 
son  professeur  d'humanités  >  i^i 


Digitized 


byGoogk 


R  O  L 

4ettiiM»it  sa  place.  BoUin  lui  iiio* 
céda  effectivement  en  seconde  l'an 
1^83 ,  en  rbéfcoriqne  en  1687  ^  et 
k  la  chaire  d'éloquence  au  collège 
royal  en  i688.  A  la  un  de  1694  il 
fut  fait 'recteur  :  place  qu'on  lui 
laissa  pendant  deux  ans  pour  ho* 
norer  son  mérite.  L'université 
prit  une  nouvelle  face  :  RoUin  y 
ranima  Tétude  du  grec  ;  il  subs- 
titua'les  exercices  académiques 
aux  tragédies  ;  il  introduisit  i'u^ 
•âge  toujours  observé  depuis,  de 
faire  apprendre  par  cœur  l'Ecri* 
ture-6ainte  aux  écoliers.  L'abbé 
VUtemeni ,  coadjntenr  de  la  prin- 
cipalité  du  collège  de  Beauvais , 
ayant  été  appelé  à  la  cour  ,  ût 
donner  cette  place  à  RoUin ,  qui 
gouverna  ce  collège  jusqu'en  171a. 
Ce  fut  dans  cette  année  qu'il  se 
retira,  pour  so  consacrer  à  la 
composition  des  ouvrages  qui  ont 
illustré  sa  mémoire.  L'université 
le  choisit  une  seconde  fois  pour 
recteur  en  1720.  L'académie  des 
Belles-Lettres  le  possédoit  depuis 
1701.  Ces  deux  compagnies  le 
perdirent  le  1 4  septembre  1 74 1 , 
a  80  ans.  On  a  orné  son  portrait 
de  ces  quatre  vers  : 

A  <«t  air  vif  et  dons  »  à  c«  tago 

sialnti^B  f 
Sau  pdn*  d«  MpIUb  oa  r«cooaolc 

rinagt  : 
Mab  «  crois  •  noi  »   ch«r  Lecteur  , 

nédite  son  OBvrage , 
Pour  coonotrre   ton   cmu  et  pour 

ibroMur  le  tien* 

BoUin  étoit  principalement  est!- 
mable  par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère ,  par  sa  modération ,  par 
sa  canc^eur ,  par  la  simplicité  de 
ton  ame.  Au  lieu  de  rougir  de  sa 
naissance ,  il  étoit  le  premier  à 
en  parler.  Cest  de  Vantre  des  Cy^ 
dopes,  disoit«-i]  dans  une  épi^ 
gamine  ktint  à  uu  de  ses  amis  | 
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en  loi  envoyait  un  couteau ,  que 
j'ai  pris  mon  vol  vers  le  Parnasse^ 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  en  même 
temps  une  sorte  de  vanité ,  sur<^ 
tout  par  rapport  à  ses  ouvrages  y 
dont  les  éloges  emphatiques  do 
ses  partisans  lui  avoient  donné 
une  haute  opinion.  Il  disoit  naw 
veroent  ce  qu'il  en  pensoit;  et 
Ks  jugemens  quoique  trop  favo^ 
râbles,  étoient  moins  l'effet  do 
la  présomption  que  de  la  fran- 
chise de  son  caractère.  C'étoit  un 
de  ces  hommes  qui  sont  vains 
sans  orgueil.  Rollin  parloit  bien  ; 
mais  il  avqit  plus  de  facilité  d'é- 
crire que  de  parler ,  et  on  trou— 
voit  plus  de  plaisir  à  le  lire  qu'à 
l'entendre.  Son  nom  passa  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe.  Plu- 
sieurs princes  cherchèrent  à  avoir 
des  relations  avec  lui.  Le  duc  ^ 
Cumberland  et  le  prince  royal  fïe- 
puis  roi  de  Prusse,  se  comptent 
au  nombre  dé  ses  acimiratenrs.  Ce 
monarque  l'honora  de  plusi'^iirs 
lettres  ,  dans  Tune  desquelles  il 
lui  disoit  :  Des  homaies  tels  que 
vous  marchent  à  côté  des  Souve-^ 
rains.  Quant  an  mérite  littéraire 
de  cet  auteur ,  on  l'a  trop  exalté 
de  son  temps  et  on  le  déprécie 
trop  aujourd'hui.  Peut-être  que 
si  l'on  n'en  avoit  pas  fait  un  co- 
losse ,  nos  philosophes  d'à-pré— 
sent  seroient  portés  à  le  trouver 
moins  petit.  Voltaire  dons  son 
temple  du  goût  en  parle  ainsi  : 

Non  loin  de  Vk  Rollin  dictoit 
Quelques  leçons  à  la  jeunesse  i 
Ct  quotqu'en  robe  00  Tccoutolt, 
Chose  assez  rare  à  son  espèce. 

Nous  jugerons  cet  écrivain  et  ses 
productions  d'après  les  critiques 
les  pins  impartiaux.  Les  princi- 
pales sont  :  h  Une  Edition  de 
Quintilien  ,  en  1  vol.  .in- 12  ^  à 
l'usage  des  écoliers ,  avec  des  notes 
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et  une  préface  très  -  instrnc- 
tiv©  sur  l'utilité  de  ce  livre  ,  tant 
pour  former  l'orateur  que  l'hon- 
nête homme.  L'éditeur  a  eu  at- 
tention de  retrancher  de  son  ou- 
vrage quantité  d'endroits  qu'il 
a  trouvés  obscurs  et  inutiles. 
IL  2>aité  de  la  manière  d'ensei^ 
gner  et  (£étudier  les  Belles^LeC'- 
très  par  rapport  à  l'esprit  et  au 
cœur,  en  4  vol.in-ia,  plusieurs 
fois  réimprimé.  Cet  ouvrage  est 
recommandable  par  les  senti- 
mcns  de  religion  qui  animoient 
l'auteur  9  par  le  zèle  du  bien  pu- 
blic ,  par  le  choix  des  plus  beaux 
traits  des  écrivains  Grecs  et  La- 
tins ,  par  la  noblesse  et  l'élégance 
du  style  9  par  le  bon  goût  qui  y 
respire ,  mais  il  y  a  peu  d'ordre , 
peu  de  profondeur,  peu  de  finesse. 
Après  qu'on  en  a  lu  un  certain 
nombre  de  pages  ,  tout  vous 
échappe.  On  sait  seulement  que 
l'auteur  a  dit  des  choses  commu- 
nes avec  agrément ,  et  a  parlé  en 
orateur  sur  des  matières  qui  de- 
mandoient  à  être  traitées  en  phi- 
losophe. On  ne  peut  presque  rien 
réduire  en  principes.  Connoit- 
on  bien  par  exemple  les  trois 
genres  d'éloquence  ^  le  simple,  le 
tempéré ,  le  sublime  ;  lorsqu'on 
a  lu  que  lun  ressemble  à  une  tMe 
frugale ,  l'autre  à  une  belle  ri^ 
vière  bordée  de  vertes  forêts ,  le 
troisième  à  un  foudre  et  à  un 
fieuve  impétueux  qui  renverse  tout 
ce  qui  lui  résiste  ?  III.  h' Histoire 
AyciEHifE  des  Egyptiens,  des 
Carthaginois  ,  des  Assyriens ,  des 
Babyloniens ,  etc.  en  i3  vol.  in- 
12,  publiée  depuis  1780  jusqu'en 
lyis.  Il  y  a  des  morceaux  très- 
bien  traités  dans  cet  ouvrage. 
Plusieurs  parties  des  premiers 
volumes,  dans  lesquels  il  a  suivi 
pns  à  pas  les  hifloriens  Grecs  et 
Latins  y  sont  composées   d'une 
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manière  satisfaisante.  En  gënénd 
il  entendoit  bien  l'art  d'extraire  4 
de  traduire  et  de  rapprocher  les 
passages  des  auteurs  anciens.  On 
y  voit  d'ailleurs ,  comme  dans  le 
Traité  des  Etudes  ,  le  même  at- 
tachement à  la  religion ,  le  même 
goût  pour  le  bien  public  et  le 
même  amour  pour  la  vertu.  Mais 
on  s'est  plaint  que  la  chronologie 
n'est  ni  exacte ,  ni  suivie  ;  qu'il  y 
a  des  inexactitudes  dans  les  faits; 
que  l'auteur  n'a  pas  assez  su  se  dé* 
fier  des  exagérations  des  anciens 
historiens  ;  que  les  récits  les  plus 
graves  sont  souvent  interrompus 
par  éjts  minuties  ;  que  son  style 
n'est  pas  égal ,  et  cette  inégalité 
vient  de  ce  que  l'auteur  a  em- 
prunté de  nos  écrivains  modernes 
des  40  et  5o  pages  de  suite.  Rien 
de  plus  noble  et  de  plus  épuré 
que  sez  réflexions  ;  mais  elles  sont 
répandues  avec  trop  peu  d'éco- 
nomie, et^nont  point  ce  tour  vif 
et  laconique  qui  les  fait  lire  avec 
tant  de  plaisir  dans  les  historiens 
de  l'antiquité.  Il  a  manqué  à  la 
règle  qu'il  avoit  établie  lui-même 
dajis  son  Traité  des  Etudes  :  Le$ 
préceptes  qui  regardent  les  moeurs, 
dit-il  5  doivent  pour  faire  impres- 
sion ,  être  courts  et  vifs  ,  et  lancés 
comme  un  trait.  Cest  le  moyen  le 
plus  sûr  de  Us  faire  entrer  dans 
V esprit  et  de  les  y  faire  demeurer. 
On  apperçoit  aussi  beaucoup  de 
négligence  dans  la  diction,  par 
rapport  à  l'usage  grammatical  et 
au  discemembnt  des  expressions^, 
qu'il  ne  choisissoit  pas  toujours 
avec  assez  de  goût,  quoiqu'ea 
général  il  écrivit  bien,  et  qu'il 
se  fiit  préservé  du  néologisme, 
de  l'emphase  ^  de  l'afTectation  et 
des  autres  défauts  du  st)'le  mo- 
derne. IV.  U Histoire  Rom  ai  km 
depuis  la  fondation  de  Borne  ;wi- 
qu'à  la  bataille  d'AcUum,  La  mot% 
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Fempécha  d'aehevercet  ouvnif^  ^ 
que  M.  Crevier  son  disciple  ftcon- 
tinué  depuis  le  neuvième  volume. 
"L* Histoire  Bomaine  eut  moins 
de  succès  que  \ Histoire  Ancienne, 
On  trouva  que  c'étoit  plutôt  un 
Discours  moral  et  historique , 
qu'une  Histoire  en  forme.  L'au- 
teur ne  fait  qu'indiquer  plusieurs 
événemens  considérables,  tandis 
qn'il  s'étend  avec  une  sorte  de 
prolixité  sur  ceux  qui  lui  four- 
nissent nn  champ  libre  pour  mo- 
raliser. C'est  tour-à-tour  de  la 
diffusion  et  de  la  sécheresse.  Le 
plus  grand  avantage  de  ce  livre 
est  qu'on  y  trouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  Tite^lÀve ,  rendus  assez 
élégamment  en  françois.  V.  La 
Traduction  latine  do  plusieurs 
Ecrits  théologiques  sur  les  que- 
relles du  temps.  L'auteur  étoit 
nn  des  plus  zélés  partisans  du 
diacre  Péris;  et  avant  In  clôture 
dn  cimetière  de  Saint-Médard^ 
on  avoit  vu  souvent  cet  homme 
illustre  prier  a  genoux  au  pied 
de  son  tombeau  :  c'est  ce  qu'il 
avoue  lui-même  dans  sei  Lettres. 
VL  Opuscules  contenant  diver^ 
ses  Lettres ,  ses  Harangues  lati^ 
nés ,  iJiscours  ,  CompUmens ,  etc. 
Paris,  1771 ,  a  vol.  in- 11,  Ce 
recueil  qu'on  nuroit  pu  renfer- 
mer en  un  seul  volume,  en  y 
mettant  plus  de  choix ,  est  pré- 
cieux néanmoins  par  quelques 
bons  morceaux  ,  et  par  l'idée 
avantageuse  qu'on  y  prend  de  la 
jolide  probité ,  de  la  saine  rai- 
son et  du  zèle  de  l'auteur  pour 
les  progrès  de  la  vertu  et  pour 
là  consQr\'ation  du  goût.  La  lati* 
mté  de  KolUn  est  aussi  Cioéro- 
iiienne  que  celle  de  Gréa4in ,  mais 
plus  ornée  encore  de  pensées 
judicieuses  et  d'images  agréables. 
Tliiln  de  la  lecture  des  anciens  , 
dmnt  il  aiveQ^t  les  citationi  avec 
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antantde  discernement  que  d'a- 
bondance, il  s'exprime  avec  es- 
£rit  et  avec  m>blesse.  Ses  Poésies 
itines  méritent  le  même  éloge*. 
L'abbé  Tailhié  a  donné  un  abré«ié 
de  l'Histoire  Ancienne ,  imprimé 
avec  des  figures  à  Lausanne  et  à 
Genève,  en  5  vol.  in- 12.  UHis-^ 
toire  Ancienne ,  l'Histoire  Eo'-» 
maine  et  le  Traité  des  Etudes  , 
ont  éfé  réimprimés  in -4.0  Ces 
trois  ouvrages  forment  ensemble 
seize  volumes,  dont  deux  pour 
le  Traité  des  Etudes ,  six  pour 
V Histoire  Ancienne  ,  et  huit  pour 
l'Histoire  Romaine.  C'est  la  plus 
belle  édition...  Voy,  Bellenger. 

ROLLON,  Raoul  ou  Ha- 
ROUL ,  premier  duc  de  Norman-* 
die,  étoit  un  des  principaux  chefs 
de  ces  Danois  ou  Normands  qui 
firent  tant  de  courses  et  de  ra- 
vages en  France  dans  le  9*  et  le 
lo*  siècles.  Le  roi  Charles  le 
Simple  pour  avoir  la  paix  avec 
eux ,  conclut  à  Saint-Clair-sur- 
Epté  en  912,  un  traité  par  le- 
quel il  donna  à  Rollon  leur  chef 
sa  fille  GiiU  on  Giselle  en  ma- 
riage, avec  la  partie  de  laNeus-* 
trie  appelée  depuis  de  leur  nom 
Normandie ,  à  condition  qu'il  en 
feroit  hommage  et  qu'il  embras- 
seroit  la  religion  Chrétienne. 
Hollon  y  consentit ,  sous  la  con- 
dition qu'on  ajouteroit  à  cette 
province  la  Bretagne;  il  fut  bap- 
tisé et  prit  le  nom  de  Robert , 
parce  que  dans  la  cérémonie  Ro- 
bert  duc  de  France  et  de  Paris  lui 
servit  de  parrain.  Mais  lorsqu'il 
fallut  rendre  rhomma.<f«'>  dont 
une  des  formalités  étoit  de  baiser 
le  pied  du  roi,  le  fier  Rollon 
dédTiigna  de  le  faire  en  personne. 
L'officier  qui  le  fit  pour  lui  leva 
si  haut  le  pied  du  monarque  , 
qu'il  ia  fit  tomber  en  arrière.  La 
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France  ctoit  alors  danâ  mie  si 
triste  situation ,  qu'on  feignit  de 
prendre  cette  insolence  pour  nne 
mal -adresse  dont  il  ne  falloit 
que  rire.  Le  i^ouveau  duc  de  Nor- 
mandie montra  autant  d*éqnité 
sur  le  trône  qu'il  avoit  fait  écla- 
.ter  de  courage  dans  les  combats* 
Son  nom  seul  prononcé  faisoitla 
loi  et  obligeoit  de  se  présenter 
devant  les  juges.  C'est  l'origine 
du  fameux  cri  de  Haro  (Ha, 
B.A0UL  !  )  qui  est  encore  aujour- 
d'hui en  usage  dans  la  Norman- 
die. On  rapporte  aussi  à  ce  prince 
l'institution  de  l'Echiquier  ,  ou 
parlement  ambulatoire  qui  fut 
rendu  sédentaire  à  Rouen  l'an 
2499.  Epuisé  de  fatigues  et  d'an- 
nées ,  RoUon  abdiqua  en  927  en 
faveur  de  Guillaume  $on  fils,  et 
vécut  encore  cinq  ans  après  sui- 
vant Guillaume  de  Jumiége,  C'est 
donc  une  erreur  visible  dans  Or- 
dric  Vital  ,  de  placer  sa  mort 
comme  il  fait  en  9 1 7. 

ROtLWINCK,  (Wernerus) 

Voyez  ROLEWINCK. 

ROMAGNESI ,  fils  de  Cinthio 
comédien  Italien  et  comédien 
lui-même ,  jouoit  assez  bien  tous 
les  rôles  et  excelloit  dans  ceux 
&  Ivrogne ,  de  Suisse  et  d'Aile^ 
mand.  Il  fut  auteur  en  même 
temps  qu'acteur.  On  a  recueilli 
«es  meilleures  Pièces  en  deux  vol. 
in-80,  1774  ;  et  les  autres  se 
trouvent  dans  le  Nouveau  Théd^ 
ire  Italien,  Comme  il  étoit  né 
avec  un  esprit  fin,  plaisant  et 
)uste,  les  premières  offrent  du 
vrai  comique,  et  les  autres  des 
bou£fonneries  assez  divertissantes. 
Peut  -  être  que  si  ses  ouvrages 
étaient  tn  plus  petit  nombre ,  ils 
seroient  plus  soignés.  Il  mourut 
à  Fontainebleau  le  11  mai  1741. 
fjt  curé  du  lieu  n'ayant  pas  voulu 
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rinhumer,  on  fut  obligé  d'en-^ 
voyer  son  corps  k  Paris.  Il  avoit 
travaillé  de  société  avec  Domi^ 
nique, 

I.  ROMAIN,  (St.)  issu  de  Ui 
race  des  rois  de  France  ,  fut 
nommé  à  l'arcbevéché  de  Rouen 
en  626.  Sa  vertu  et  sa  naissance 
lui  acquirent  l'estime  des  peuples» 
-Il  mourut  le  23  octobre  6S9.  L'é-r 

glisc  de  Rouen  estdansTiisagede 
délivrer  tous  les  ans  un  criminel 
le  jour  de  l'Ascension.  Ce  droit 
dont  elle  jouit  de  temps  immé» 
rooriaU  est  fondé,  dit^on,  sur 
le  privilège  qui  lui  fut  accordé 
par  un  de  nos  rois ,  en  mémoire 
de  ce  que  St.  Romain  avoit  dé- 
livré les  environs  de  Rouen  d'un 
horrible  dragon  ,  qui  dévoroit  les 
hommes  et  les  bestiaux.  On  sait 
que  les  dragons  tués  sont  souvent 
le  symbole  de  quelque  fléau  ar- 
rêté par  les  prières  et  les  vertus 
d'un  serviteur  de  Dieu* 

II.  ROMAIN,  pape  après 
Etienne  VI ,  en  octobre  897  , 
cassa  la  procédure  de  son  prédé- 
cesseur contre  Formose ,  et  mou- 
rut vers  la  fin  de  la  même  année 
où  il  avoit  été  élu.  On  a  de  lui 
une  Epitre. 

in.  ROMAIN  V\  surnommé 
JjECAfEtiE,  empereur  d'Orient, 
né  en  Arménie  d'une  famille  peu 
distinguée ,  porta  les  armes  avec 
succès ,  et  sauva  la  vie  à  l'empe- 
reur Basile  dans  une  bataille 
contre  les  Sarasins.  Ce  fut  là 
l'origine  de  sa  fortune.  Constant 
tin  X  épousa  sa  fille ,  et  le  dé- 
clara son  collègue  à  l'empire  en 
919.  Bientôt  Romain  eut  tout  le 
pouvoir ,  et  Constantin  n'eut  que 
le  second  rang.  Né  avec  de  grands 
talens,  il  cimeitta  la  paix  avec 
le^Bulj^areSi  taiUsen  ^ècesles 
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MoACOvites  qui  s  etoient  jetés  sur 
lu  Tbrace ,  et  obligea  les  Turcs 
à  laisser  Tempire  eii  repos.  A  ces 
qualités  guerrières  il  joignit  l'hu- 
tnanité.  Il  acquitta  toutes  les  det- 
tes des  familles  qui  é^oient  deve- 
nues insolvables  ;  et  il  fit  brûler 
dans  la  place  les  titres  et  les  obli- 
gations de    leurs  créanciers.   Il 
donna  aussi  des   logemens  aux 
lins ,  des  terres  aux  autres  ,  et 
délivra  plusieurs  malheureux  de 
l'oppression.  Mais  il  se  surpassa 
dans  les  calamités  publiques  qui 
arrivèrent  en  934.  Le  25  décem- 
bre le  froid  devint  tout-à-coup  si 
rigoureux,  que  la  terre  demeura 
golée  jusqu'au  24  d'avril.  L'été 
suivant  il  n'y  eut  point  de  récolte  ; 
tout  périt ,  jusqu'aux  arbres  ;  la 
disette  produisit   une  si  grande 
mortalité ,  siftvant  Léon  le  gram-> 
mairien  ,  qu'en  plusieurs  endroits 
il  ne  resta  pas  assez  d'hommes 
pour  donner  la   sépulture    aux 
morts.   Bomain  témoigna   dans 
cette  calamité   générale  toute  Ja 
générosité  d'un  prince  et  toute  la 
tendresse  d'un  père.  Il  fit  fermer 
les  galeries  oii  logeoieiit  Jes  pau- 
vres ,  afin  qu'ils  fussent  à  l'abri 
dn  froid.  Il  leur  fit  distribuer  de 
l'argent  chaque  mois ,  outre  celui 
qu'on  donnoit  à  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  l'enceinte  des  Egli- 
ses; et  cette  somme  montoit  à 
douze  mille  marcs.  Trois  pau- 
vres dînoicnt  à  sa  table  tous  les 
fours,  et  on  leur  donnoit  une 
pièce  d'argent.  Le  jeudi  et  le  sa- 
medi il  y  afontoit  trois  pauvres 
ipoines,  auxquels  il  faisoit  une 
semblable  aumône.  On  lisoit  pen-» 
dant  ses  repas  des  livres  édifians. 
Lorsjpi'il  rencontrpit  un  moine 
célèbre  par  sa  piété  ,  il  lui  fai- 
soit une  confession  de  ses  fautes 
^n  versant  des  larmes.  Il  embel- 
Itssoit  les  Eglises  et  les  rempU«* 
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toit  de  lampes  et  de  Inminaires. 
Mais ,  dit  Zonare  ,  quelle  reli- 
gion mal-entendue  !  Romain,  re-* 
connoissoit  qu'il  étoit  un  parjure 
et  un  usurpateur  ,  et  il  âuroit 
voulu  expier  ces  deux  crimes  en 
donnant  une  partie  des  trésors 
que  son  ambition  lui  avoit  pro- 
curés. C'est  j  continue  le  même 
auteur  ,  prendre  le  bœuf  de  son 
voisin ,  en  o£frir  les  pieds  an  Sei- 
gneur pour  obtenir  le  pardon  de 
son  vol ,  et  garder  pour  soi  le 
reste  de  son  corps.  Cependant 
Romain  éprouvant  des  remords  ^ 
il  voulut  rendre  par  son  testa- 
ment à  ConsjUinUa  ^îCson  gendre  , 
le  premier  rang  dont  il  l'avoit 
privé  ;  Etienne  l'un  des  fils  de 
Romain,  fàçhé  de  cet  arrange- 
ment ,  le  fit  arrêter  et  conduire 
dans  un  monastère  où  il  finit  see 
jours  en  948.  Voy.  UI.  Basile. 

IV.  ROMAIN  II ,  dit  U  Jeune, 
fils  de  Constantin  Porphyroge^- 
nète ,  siiccéda  en  969  à  son  père, 
après  l'avoir  ,  dit  -  on  ,  empoi— * 
sonné.  11  chassa  du  palais  sa  mère 
Hélène  et  sts  sœurs  qui  furent 
obligées  de  se  prostituer  pour 
trouver  de  quoi  vivre.  Les  Sara- 
sins  menaçant  de  tous  côtés  l'em- 
pire, yicéphore  Phocas  grand 
capitaine ,  fut  envoyé  contre  ccu.t 
de  l'isle  de  Crète  en  561 ,  et  il  se 
seroit  rendu  maître  de  toute  l'isle 
s'il  n'avoit  été  obligé  d'aller  des- 
cendre à  Lep ,  contre  d'autres 
barbares  de  la  même  nation.  U 
les  vainquit  dans  deux  journt'es 
consécutives  ^  tandis  que  le  lâche 
Romain  se  livroit  h  des  déban« 
ches  dont  il  mourut  en  963,  après 
un  règne  de  trois  ans  et  quelques 
mois. 

V.  ROMAIN  m,  surnommé 
AnornM ,  iijs  de  Léo*  général 
des  armées  impériales  »  parvint  À 
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Tempire  par  son  mariage  avec 
Zoé  liUe  de  Constantin  le  Jeune, 
Il  commença  de  régner  en  novem- 
bre 102S.  Il  déshonora  le  trône 
par  son  indolence,  et  vit  tran- 
quillement les  Sarasins  s'empa- 
rer de  la  Syrie.  Zoé  profita  de  sa 
nonchalance.  Devenue  a  moureuse 
de  Michel  trésorier  de  l'empire , 
elle  résolut  de  lui  mettre  sur  la 
tète  la  couronne  impériale.  Elle 
empoisonna  Romain. ,  et  comme 
le  poison  étoit  trop  lent ,  elle  le 
fit  étrangler  dans  un  bain  en  avril 
1084  9  après  un  règi>e  de  cinq  ans 
et  quelques  mois. 

yi.  ROMAIN  IV,  dit  Dio^ 
cÂys,  étoit  un  des  plus  braves 
olfieiers  et  l'homme  le  mieux 
fait  de  l'empire.  11  régna  en  1 068 , 
après  Constantin  Ducas  qui  laissa 
trois  fils  sous  lu  tutelle  de  l'im- 
pératrice Eudoxie.  Cette  prin- 
cesse lui  avoit  promis  de  ne  pas 
se  remarier;  mais  ne  pouvant 
-  porter  le  double  fardeau  du  trône 
et  du  veuvage  ,  elle  donna  la 
main  à  lïomain  jTK.  Les  Turcs 
faidoicnt  des  ravages  sur  les  terres 
de  l'empire;  il  marcha  contr'eux 
et  les  vainquit.  Mab  en  1071 
il  tomba  entre  les  mains  d*Asan 
chef  des  infîdelles.  Ce  général  lui 
ayant  demandé  comment  il  Fau- 
roit  traite  s'il  avoit  été  son  pri- 
sonnier ?  Bomain  lui  répondit  : 
,Te  vous  aurais  fait  percer  de 
coups  !  —  Jj  n'imiterai  point , 
répliqua  Asan ,  une  cruauté  si 
contraire  à  ce  que  J,C.  votre  lé-~ 
^isîateur  vous  ordonne  s  et  il  le 
renvoya  avec  beaucoup  d'honnê- 
tetés. A  son  retour  à  Constan- 
tinople ,  il  lui  fallut  disputer  le 
trône  contre  Michel  fils  de  Cons^ 
tantùi  Ducas,  lequel  nvoit  été  re- 
connu empereur  pendant  sa  cap- 
tivité* On  en  vint  aux  armes,  ho- 
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main  fut  vaincu ,  et  on  lui  creva 
les  yeux.  Il  mourut  des  suites  de 
ce  supplice  en  octobre  1071  , 
après  trois  ans  huit  mois  de  rè- 
gne. Romain  avoit  le  talent  da 
gouverner  et  de  combattre  ;  mais 
la  fortune  ne  le  favorisa  point. 

VIL  ROMAIN,  (Saint)  dia- 
cre de  l'église  de  Césarée,  né 
dans  la  Palestine ,  souffrit  le  mar- 
tyre sons  l'empereur  Dioctétien, 
Comme  il  reprenoit  publique- 
ment les  Chrétiens  qui  pour 
éviter  la  rage  des  bourreaux , 
olloient  dans  les  temples  adorer 
les  faux  dieux,  il  futpris  et  mené 
devant  le  juge  qui  le  condamna 
à  être  brûlé.  Étant  sur  le  bûcher, 
allaché  au  poteau,  et  voyant  que 
les  bourreaux  attendoient  que 
l'empereur  ordonnât  d'y  met- 
tre le  feu ,  il  les  pressa  et 
leur  demanda  hardiment  oîi  étoit 
le  fou  ?  L'empereur  en  étant 
averti ,  le  fit  ramener  devant  lui 
pour  le  condamner  à  souffrir  xm 
autre  supplice  ,  et  il  ordonna 
qu'on  lui  coupât  la  langue  qu'il 
donna  généreusement;  il  fut  en- 
suite mené  en  prison.  La  ving- 
tième année  de  l'empire  de  Z>io— 
clétien  ,  on  publia  un  édit  qui 
donnoit  la  liberté  à  tous  les  Chré- 
tiens :  il  n'y  eut  que  lui  qui  fut 
étranglé  et  qui  eut  l'avantage  de 
mourir  martyr  comme  il  l'avoit 
souhaité. 

Vin.  ROMAIN,  (Jules) 
peintre  dont  le  hom  de  famille 
étoit  Giulio  Pippi ,  né  à  Rome 
en  i4(|2,  étoit  le  disciple  biea- 
aimé  de  Raphaël  qui  le  fit  soii 
héritier.  Jules  Romain  fut  long- 
temps occupé  â  peindre  diaprés 
les  dessins  de  son  illustre  maî- 
tre ,  qu'il  rcndoit  avec  beaucoup 
de  précision  et  d'élégance.  Tant 
que  JuUs  ue  fut  qu'imitateur, 
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il  'Bé  montra  un  peintre  iage^ 
éonx  et  gracieux;  mais  se  livrant 
tt>ut-àrcpiip  à  l'essor  de  son  gé— 
fiie  9  il  étonna  par  la  hardiesse 
de  son  style ,  par  son  grand  goût 
de    dessin ,    par   le    feu  de  ses 
compositions ,  par  la  grandeur  de 
ses    pensées  poétiques  ,   par    la 
Sorte  et  le  terrible  de  ses  expres- 
sions. On  admire  ces  grandes  qua- 
lités Téunie^  dans  son  tableau  de 
la  ChAf.€  des  Géans  ;  et  dans  les 
Satailles  de  Constantin  ;  qn*il  fit 
avec  JRaphat'l  son  maître..  On  lui 
reproche  d'avoir  troji  négligé  Té- 
^iide  de  .la  nature,  pour  se  livrer 
Il  celle  de  Tantique  ;  de  ne  point 
entendre  le  jet  des  draperies;  de 
lie  pas  varier  ses  air$  de  tête  ; 
id'avoir  un  coloris  qui  donne  dans 
la  brique  et  dans  le, noir  ,  sans 
intelligence  du  clair-obscur:  mais 
fiucjun  maître  n'a  rais  d^ns  ses 
tableaux  plus  d!e$prit^  de  génie 
et  d'érudition;  JuUs  étoit  encore 
excellent  architecte  ;    plusieurs 
palais  qu'on  admire  dans  l'Italie , 
furent  élevés   suivant  les  plans 
£u'il  fin  donna.  Ce  célèbre  artiste 
fut  fort  occupé  par  le  duc  Fré-- 
éeric  Gonzagïie  dç  MantoMe.  Cç 
prince  le  combla  de  bienfaits  ;  et 
èa  protection  .lui   fut  très-utile 
îiontre  les  recherches  qu'on  fai- 
soit.de  lui ,  pour  les  xx  JDessin^ 
-qu'il  a  voit  composés,  d'un  pareil 
iiombre  d'Estampes,  très— dissd-^ 
-lues,  que  grava  Marc—Antoine 
^t  que  Pierre  Arélin  accompagna 
ide. sonnets  non  moinç  condam- 
jiables.  Tout  l'orage  tomba   sur 
le  graveur  qui  fut  mis  en  pri- 
son,  et  qui  aurdit  pprdu  la. vie 
sans  ^  la  protection   du  cardinal 
de  Médicis,  Les  Dessins  que  Ju- 
les a  lavés  au  bistre ,  sont  très- 
estimés;   on  y  remarque  beau- 
coup de  correction  et  d'esprit.  Il 
n'y  a  pas  moins  da  liberté  et  de 
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bafdiésse  dans  les  traits  qu'il 
£aisoit  toujours  à  la  plume ,  de 
fierté  et  de  noblesse  dans  sef 
airs  de  tête;, mais  ilrte  faut  point 
rechercher  dans  $eà  dessins ,  des 
contours  coulans ,  ni  des  drape-^ 
ries  riches  et  d'un  bon  goût.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  c^ 
grand  maître»  Il  môiu'ut  à  Man^ 
toue  en   1546  ,  à  54  ans. 

ftdMAIN  DE  HooffUE,  Voyei 
Hoocue;  ' 

.  ROMAIN  ^  (  François  )  ou  le 
Frère  Romain,  architecte  :  Voy^k 
François  Hobuin  ,  nj>  xv, 

'  ROMAiîT,  (le  Cardinal)  rpy» 
Blan'chb,  et  Louîs  IX,  (Saint  j 
h:®  xivl 

ROMANÊLLI,  (Jean-Fran- 
çois) peintre,  né  à  Viterbe  ©li 
1617  ,  0ntra  dans  l'école  de  Pie-r 
tro  de  Corlone,  Les  cardinaujt 
JBarberia  ^t  FHomarino  le  re* 
çoromandèrent  à  Sa  Sainteté  qui 
l'employa  à  plusieurs  .ouvrages 
'Considérables.  Romaneiii  fut  élu 
prince  de  l'académie  de  Saint- 
l,uç,  JLe  cardinal  Barbenn  ayant 
été  obligé  de  se  retirer  en  France^ 
proposa  ce  peintre  au  cardinal 
Mazarin ,  qui  le  fit  aussitôt  ve- 
^lir  et  lui  donna,  occasion  de 
faire  éclater  ses  talens.  Le  roi 
le  créa  chevalier  de  St-Michel  et 
lui  fit  de  grand?  présens»  L'amour 
de  sa  patrie  et  les .  sollicitations 
de  sa  famille ,  ay oient  rappelé 
Romaneiii  deux  fois  à  Viter|ï)e  ,' 
lieu  de  $a  naissance:  enfin  il  s« 
préparoit  k  reverdir  eii  France  , 
lorsque  Ja  mort  l'eaieva  ,  à 
la  fleur  .de  son  âge,  en  1662.; 
Ce  peintre  étoit  ^'une  humeur 
enjouée.  Le  roi ,  la  reine  et  lei 
principaux  seigneurs  de  la,  cour  ^' 
l'honorèrent  quelquefois  de  leur 
présence ,  autant  pour  YQiiUnàài 

Un 


Digitized 


byGoogk 


56i        ROM 

parler  que  ponr  le  voir  peinclre. 
fi  étoit  grand  dessinateur,  bon 
eoloriste  ;  il  avoit  des  pensées  no- 
bles et  élevées  qu'il  rendoit  avec 
«ne  touche  facile  ;  ses  airs  de 
tète  sont  gracieux  :  il  ne  lui  a 
fiianqué  que  plus  de  feu  dans  ses 
compositions.  11  a  fait  peu  de  ta- 
bleaux de  chevalet. 

ROMANZOFF,  (  N.  maré- 
chal de  )  célèbre  général  au  serw 
vice  de  Catherine  //impératrice 
de  Russie,  fut  le  soutien  de  sa 
puissance  et  le  vainqueur  des  Ot- 
tomans. Il  quitta  en  1770  le  com- 
mandement des  armées  de  l'Uk- 
raine pour  marcher  contr  eux  9 
et  il  assufa  le  triomphe  des  Mos- 
covites par  deux  batailles  déci- 
sives. La  première  se  donna  sur 
les  rives  du  Pruth;  les  Turc* 
commandés  par  le  kan  de  Cri- 
mée ,  au  nombre  de  8o«ooo  hom- 
Ttiès ,  furent  forcés  dans  leurs 
retranchemens  et  se  retirèrent 
vers  le  Danube  ;  la  victoire  de 
Kagoul  acheva  leur  défaite.  Le 
combat  se  livra  an  mois  do  juillet. 
i5o,ooo  ennemis  avoient  enve- 
loppé Bomamnff  qui  n'avoit  à 
leur  opposer  que  1 8,000  Russes. 
■Ceux-ci  attaqués  de  toutes  parts 
périssoient  sous  le  canon  et  la 
mousqueterie,  lorsque  leur  gé- 
néral ordonna  de  fondre  sut  les 
Musulmans  la  baïonnette  an  bout 
du  fnsil.  Le  nombre  céda  alors  à 
rintelligence  et  à  la  discipline.  Les 
bataillons  carrés  des  Russes  firent 
un  carnage  affreux;  les  Turcs 
laissèrent  100^000  hommes  sur 
le  champ  de  bataille ,  et  le  reste 
entpîna  le  grand  visir  dans  sa 
fuite.  L'impératrice  fit  élever  un 
obélisque  en  marbre  à  Tzarsko*- 
Zelo,  pour  consacrer  le  souvenir 
de  cette  grande  victoire,  qui  ame- 
na k  reddition  deBender  at  d'un 
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grand  nombre  d'autres  places  iflM 
portantes.  Bomantoff  voulut  a»«r 
surer  par  les  négociations  le  fruit 
de  st%  victoires  ;  des  conférences 
pour  la  paix  s'ouvrirent  entre  lai 
et  le  grand  visir  Mussum-Ogiou, 
Ces  deux  guerriers  qui  avoient 
appris  à  estimer  mutnelleraenC 
leur  courage ,  se  donnèrent  des 
marques  respectives  d'estime  et 
de  bienveillance;  mais  les  pré- 
tentions de  la  cour  de  Russie  étant 
extrêmes,  ces  conférences  furent 
infructueuses.  Romanzo/f  passa 
de  nouveau  le  Danube ,  repoussa 
sans  cesse  les  Turcs  et  s'avança 
Vers  Schumla  oii  le  grand  visir 
s'étoit  campé  et  oh  il  le  trouva 
très-écarté  des  autres  corps  d  ar- 
mée. Le  maréchal  remarquant  le 
désavantage  do  cette  position  y 
l'environna  si  bien  qu'il  fempè- 
cha  de  communique!*  même  avee 
se«  magasins*  Le  visir  demanda 
la  paix.  Les  préliminaires  eii  fu- 
rent signés  sur  un  tambour  Aar 
Romanzoff'f  an  mois  de  juillet 
X  7  7  4.  Ce  traité  accorda  à  la 
Russie  la  libre  navigation  sur  la 
mer  Noire  et  le  passage  par  le 
canal  des  Dardanelles  ;  ello  garda 
Azoph  et  linéiques  autres  places, 
et  l'indépendance  de  la  Crimée  fut 
reconnue.  Bomamo/f  releva  par 
sa  modestie  l'éclat  de  ses  victoires. 
Il  ne  voulut  point  partager  avee 
l'impératrice  les  honneurs  d'une 
entrée  triomphante  qu'on  avoit 
préparée  pour  elle  à  Moscow 
en  1775  ,  et  il  ne  parut  de^ 
vant  Catherine  qu'en  simple  sol- 
dat venant  rendre  compte  de 
ses  actions.  H  reçut  deîle  une 
terre  avec  5ooo  paysans ,  une 
épaulette  en  diamans^  l'ordre  de 
Saint-George  et  un  chapeau  au- 
quel étoit  attachée  une  branche 
de  laurier  en  pierres  précieuse» 
•stiméas  3o,ooo  roubles.  Il  pai  tit 
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bientôt  pour  son  gouvernement 
d'Ukraine;  maïs  Catherine  Yen 
Bt  revenir  pour  accompagner  à 
BerJin  le  grand  duc  Faul  Pe~ 
irowitz  qui  y  alloit  épouser  la 
princesse  de  Wirtemberg.  h  Ce 
nVst  ^  lui  dit-elle ,  qu'au  zèle  du 
plus  illustre  appui  de  mon  trône 
que  je  puis  me  résoudre  à  con^ 
£er  mon  ûls.  »  Lorsque  le  roi  de 
Prusse  apperçut  le  maréchal ,  il 
s^avança  vers  lui  en  lui  adressant 
ces  mots  :  «  Vainqueur  des.Ottq- 
mans,  «oyez  le  bienvenu  ;  je  suis 
charmé  de  voir  celui  dont  le  nom 
doit  passer  à  la  postérité  la  plus 
reculée*»  Dans  les  fêtes  données 
au  grand  duc  ^  celle  qui  dut  flat- 
ter le  plus  Romanzof/ ,  fut  la 
manœuvre  de  lâ  garnison  de. Pots- 
dam  ,  rangée  en  bataillons  carrés, 
it  l'imitation  des  Russes  à  la  san- 
glante bataille  de  Kagoul.  Lors- 
que la  guerre  se  réveilla  en  1787 
entre  la  Russie  et  Ja  Porte  Ot- 
tomane ,  Romanzn/f  à  qui  l'on 
offrit  le  commandement  de  l'af- 
mée  de  moitié  avec  le  prince  Fo-» 

.temkin ,  voyant  qn'il  deviendroit 
le  subordonné  de  ce  favori,  s'ex- 
cusa  sur   son   grand    âge,  d&- 

■  manda  sa  retraite  et  l'obtint,  il 
mourut  quelque  temps  après , 
respecté  cfes  Russes  et  des  puis- 
•ances  étrangères  ,  et  laissant 
Après  lui  la  réputation  de  Tun  dés 
plus  grands  généraux  du  siècle. 

ROMAS ,  (  N.  de  )  de  l'acad^ 
•  mie  des  Sciences  de  Bordeaux 
et  correspondant  de  celle  de  P»* 
ris  ,  lieutenant-assesseur  du  pré- 
'Sidialde  I>ïérac  sa  patrie,  mourut 
dans  cette  ville  en  1776,  âgé 
d'environ  70  ans.  Il  passe  pour 
l'inventeur  du  cerf-volant  élec- 
trique. Bornas  en  fit  l'essai  à  Né* 
rac  ,  en  mai  1753;  et  cet  essai 
:  réussit  FraackUn.Ï9SffÊXt.itsiXé^k 
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Philadelphie ,  l'année  précédente  y 
avec  moinsde  succès  et  d'appareil  1 
et  c'est  ce  que  Romas  ignoroit. 
Ainsi  on  peut  le  regarder, àh  moins 
en  France ,  co  mme  auteur  de  cett# 
découverte.  Nous  avons  de  luii 
I.  Diverses  JJisstrtations  sur  Té-» 
lectricité ,  dans  les  tomes  2  et  4 
des  Mémoires  présentés  par  les 
étrangers  i  l'académie  des  Scien- 
ces de  Paris^  IL  Mémoire  sur 
les  moyens  de  se  garantir  de  la. 
foudre  dans  Les  maisons,  suivi 
d'une  Leure  sur  les  cerf- volant 
électriques ,  Bordeaux ,  1776, 
in- 12.  Cette  brochure  renfern^a 
quelques  obseï  valions  cqrieuses** 
£lle  est  écrite  comme  tous  \ç%  ou- 
vrages de  Romas  .  avec  clarté; 
mais  avec  prolixité  «t  sans  correc- 
tion. C'étoit  une  homme  presqq* 
nul  en  littérature.  11  étoit  né  aveo 
des  dispositions  plus   heureusçs 

£our  les  sciences  exactes  et  poi?r 
i  mécanique.  On  lui  reprochent 
la  haute  opinion  qu  il  avoit   de 
%es  coonoissances.  d'autant  pliis 
qu'il  ne  la  cachoit  pas.  U  souf- 
froit  difficilement  la  contradio- 
.  tion ,  même  dans  les  chose^  qu'^ï 
.n'avoit  pas  approfondies^  et  fe 
.  prévenoit  aisément;  d'ailleurs  bo^ 
époux ,  excellent  citoyen  ,  niagij» 
trat  éclairé  et  équitable ^  et  hoix)-« 
me  officieux. 

ROMBOUTS  OM  Rambouts, 
(Théodore)  peintre^  né  à  An-« 
vers  en  1 697  ,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1637,  à  40  ans^  possé- 
doit  très-bien  la  partie  du  cor- 
loris  ;  mais  trop  prévenu  en  «a 
faveur ,  il  opposa  toujours  s^s 
ouvrages  à  ceux  du  célèbre  Rubens 
son  contemporain  et  son  compa- 
triote» Ce  parallèle  qu'il  auroitdft 

.prudemment  éviter  ^  augmenta  qr 
quelque  sorte  les  défauts  et  di- 

.«ûuuA'l^s  beautés  de  ses  tftbli»avx. 
Nn  2 
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Après  avoir  peint  des  sujets  p^d- 
ves  et  majestueux ,  il  se  délas- 
soit  à  représenter  des  assemblt^es 

•  de  chaïlatans,  de  bnveurs ,  de  mu- 
siciens ,  etc. .  et  il  y  rén55issoit 
mieux  que  dUns  les  grands  sujets. 
On  admire  dans  ces  derniers  ou- 
vrages la  légèrot<^ ,  la  finesse  de  sa 
touche,  ^es  figure.^  sont  bien  des- 
sinées et  plaisantes.  On  a  peu 
gravé  d'après  Bombants, 

ROME,  (Esprit -Jean  de) 
sieur  d'u4iîDÈyF ,  né  à  Marseille 
en  1687  ,  fit  Ses  premières  études 
à  Nanci  et  ensuite  dans  une  terre 

•  proche  de  Lyon ,  où  ses  pareils 
seto'.ent  retirés.  De  retour  tfri 
Provence,  il  se  maria  en  17 fi. 
S'étant  rendu  à  Paris  queltpte 
temps  après,  il  y  fortha  des  li tr- 
ions avec  plusieurs  écrivains  âe 
la  capitale,  Fontenelle ,  Racltfe , 
Danchet,  Tfubos.  Après  avoir  fait 
un  assez  long  séjour  dans  cette 
patrie  des  sciences   et    du   bon 

•  goftt ,  il  se  retira  à  Marseille  où 
il  mourut  en  1748^  à  St  ans. 
M.  Ortit  lui  fit  une  épitaphe  ho- 
norable :  Les  Grâces ,  y  disoit- 
il ,  formèrent  son  génie  i  la  Sa- 
gesse forma  son  cœur,  iJa  phy- 
sionomie annonçoit  de  Tesprit 
et  de  la  doucetir,  et  soinblôit 
répondre  de  sa  probité.  Naturel- 
lement sérieux ,  il  parloit  peu  et 
ne  «'onvroit  qu'à  «es  amis  ;  mais 
quand  il  se  répandoit  dans  leirr 
sein ,  rien  n'égaloit  les  charmes 
de  sa  conversation.  On  a  publié 
en  1767  ses  Œuvres  Posthumes , 
en  4  vol.  petit  in-ia,  parmi 
lesquelles  on  doit  distinguer  ses 
Fables  et  le  Discours  judicieux 
dont  il  les  a  accompagnées,  qui 
▼a«t  peut-être  plus  que  les  l?a- 
blés  mêmes.  S'il  n'a  pas  la  naî^ 
Teté  de  la  Fontaine,  on  ne  peut 
lu  refostr  beaucoup  d'araé&ité, 
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dj&s  images'  riantes,  un  gont/^ 
philosophie  champêtre ,  et  des 
tableaux  agréahlr».*  de  la  nature. 
On  trouve  encore  dans  ce  recueil 
des  Di -cours  et  des  Odes  qui 
furent  couronnes  par'  diverses 
académies»  Il  *^toit  membre  de 
celle  de  Marseille.  La  '  plupart 
des  autres  pitres  de  ce  recueil 
aiiroient  pu  rester  dans  l»*  porte- 
' feuille  de  rédit«*ur.  —*  Son  frère 
'^Jenri'^Pnid  de  l^nvK  //'  iRDENE 
prêtre  de  l'OrAtoir^.  long*-temps 
Supf^Heur  de  la  maisoi^  de  Mar« 
seille,  mort  le  5  décembre  1769, 
avoit  le  mérhe  carflctcreft  autant 
de  savoir  que  1  acad"^micien.  Il 
demenroît  une  partie  de  l'année 
À  Un^  campagne  pt  es  de  ForcaU 
^«er^  où  il  Tlistribuoit  des  re- 
mèdes aux  pauvres  ,  donnoit  dct 
confeiis  salutaires  et  aÈcômmd^ 
doit  les  procès.  11  s*appiiq\ioit  k 
la  médecine ,  à  l'i^griculture  et 
au  jardinage.  Nrnis  avons  de  lai 
a  voL  in— la  de  Lettres,  où  il 
-prouve  que  les  ecclésiastiques 
•peuvent  exercer  lart  de  guérir* 
oon  Année  Champêtre ,  en  3  vcHd 
■  in- 1  a  :  ses  Traités  sur  la  cul- 
ture de  différentes  Beurs ,  prou- 
vent qu'il  joignoit  aux  connoi»- 
sances  d'un  agriculteur  ,  Ténv^ 
dition  d'un  savant.  On  se  plaint 
même  qu'il  a  pron^igué  quelque- 
fois cette  érudition,  sut-toutdans 
les  Lettres  d(mt  nous  avons  parler; 
et  voilà  comme  on  fait  deux  vo- 
lumes de  ce  qui  pourroit  être 
renfermé  dans  une  petite  bro^ 
chure. 

ROMt  DE  l'Islb,  (  Jeaip* 
Baptiste-Louis)  né  h  Gray  en 
Franche-Comté,  au  mois  d'août 
1736.  s'appliqua  dès  sa  jeunessa 
aux  observations  sur  l'Histoire 
Naturelle  et  la  Minéralogie.  Il  ac^ 
quit  bientôt  daat  cette  demièBe 
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fftience  nne  célébrité  que  ses  dê^ 
couvertes  et  ses  écrits  lui  méri- 
tèrent. Ceux-ci  sont  :  L  Lettre  à 
y/L.  Bertrand  sur  les  polypes  d*eau 
4ouce,  1766,  in- iz.  11.  Des  Ca- 
talog,u£5  raisonnes'  de  .plusieurs 
Viches  collections  de  minéraux,  de 
cristallisations  et  de  madrépores. 
On  distingue  sur-tout  celui  du 
cabinet  de  Davila^,  «767 ,  3  vol. 
in— 8.®  IIL  U Action  du  jeu  cen^ 
irai  banni  de  la  surface  du  globe , 
et  Le  Soleil  rétabli  dans  ses  droits  » 
H779  et  1781,  in-8.**  IV.  Cris-, 
iûllographie ,  1783  9  4  vol.  in  8.® 
l»'auteiir  y  donne  la  description 
des  formes  propres  a  tous  les 
qorps  du  règne  minéral ,  dans 
l'étiit  de  combinaison  saline  , 
pierreuse  et  métallique ,  avec  des 
Jîg^ires  et  des  tableaux  de  tous 
les  cristaux  connus  et  classés  d'a- 
près le  nombre  et  la  disposition 
de  «leurs  angles*  U  prétend  quQ 
chaque  espèce  du  règne  minéral 

«rend  toujours  une  forme  po- 
'^èdre,  régulière,  constante,  et 
qui  lui  est  particulière.  Ce  sys- 
tème a  été  attaqué  par  plusieurs 
naturalistes  ;.  l'ouvrage  n'en  offre* 
pas  moins  les  recherches  les  plus 
laborieuses,  et  l'exemple  d'une  s&^ 
gacité  peu  commune.  V.  Des  Ca- 
ractères extérieurs  des  Minéraux, 
1.784  ,  in-8.**  ^{..Métrologie  ou 
Tables  pour  servir  à  Tintelligenco 
des  poids  et  des  n^esurei  des  an- 
ciens ,  d'après,  leur  rapport  avec 
les  poids,  et  les  mesures  de  la 
France,  1789,  iii-8.0  iîowï^,. mo- 
deste ,  ennemi  de  l'intrigue  et  de 
toute  faction,  patient  et  plein 
de  vertus  douces,  estmortàPa-r 
sis  le  10  macs  xj^o^ 

nOMlEIX,  (Mari©  de)  née 
4ans  le  Vivarais,  acquit  quelque 
lëputation  dans  le  1 6®  siècle  pap^ 
tftDkftWOur  pouclea  lettres,  etlca 
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oimtiges  qu'elle  publia.  Les  plus 
remarquables  sont  des  Instruc^ 
tiuns  pour  les  jeunes  Dames  ;  et 
un  Discours  où  l'auteur  prétend 
prouver  l'excellence  de  son  sexo 
sur  celui  de  l'homme. 

ROMILLON  ,  (  Élizabeth  > 
de  Lille  au  Comtat  Venaissin  , 
perdit  son  mari  et  ses  en  fans  dans 
un  âge  peu  avancé.  Une  lui  resta 
de  son  mariage  qu'une  fiUe  nom- 
mée Françoise,  Xïée  en  1 573  >  qui 
se  joignit  à  elle  pour  établir  de»^ 
religieuses  sous  la  règle  du  Tiers- 
Ordre  de  Saitît-François.  Elle 
mourut  en  1619  sans  avoir  eu  la 
consolation  de  voir  perfectionner 
cet  établissement  oa  fille  JFVan— . 
çoise  de  Bartkelier  y  mit  la 
dernière  main.  Elle  donna  des 
constitutions  à  ses  filles,  et  les 
nomma  Religieuses  de  Sainte-EU- 
zabeth.  Après  avoir  fondé  plu- 
sieurs couvens  de  son  ordre  ,  ellô- 
retourna  a  celui  de  Paris  ,  01» 
elle  mourut  en  odeur  d»  sain-«- 
teté  l'an  1645. 

L  ROMTLLY,.  (Jean)  Gene^ 
▼x>is,  né  le  aj  juin  1714,  se  ren-^ 
dit  célèbre  dans  l'horlogerie  et 
par  ses  inventions  en  mécanique- 
11  a  fait  le  premier  une  monti^ 
battant  les  secondes  mortes  ;  il 
en  fit  une  autre  qui  alloit  une^ 
année  entière  sans  être  reroon-*^ 
tée,  et  qu'il  présenta  à  Louis  XK. 
^omiUy  ne  fut  malade  que  le  jour 
de  sa  mort  arrivée  a  Paris  1er 
16  février  1796.  On  lui  doit  i 
L  Tous  les  articles  sur  Thorlo^ 
gerie  insérés  dans  ^Encyclopédie^ 
U.  Une  Lettre  publiée  en  177$: 
contre  la  possibilité  du  mouve— ^ 
ment  perpétuel.  HI.  Il  établit  1» 
Journal  de  Paris  ,  commencé  let 
I*'  janvier  1.777  ,  et  y  inséra» 
long-temps  les  observations  mé-* 
téorologiqucs  qui  st  voy oient  cbi 
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tête  de  ôe^f  e  feuille  ;  ce  quî  fît 
dire  qu7/  y  faisoU  la  pluie  el  U 
beau  temps. 

IL  ROMILLY,  (Jean- 
Edme)  fils  du  précédent ,  fat 
successivement  ministre  Calvi— 
nVste  à  Genève  et  à  Londres.  Ses 
connoissançes  ,  son  aménité  le 
rendirent  cher  à  d'Alembett,  à 
Jo  J,  Rousseau  et  k  Voltaire, 
II  mourut  en  1779.  ^"  ^"^  *^^*'  • 
I.  Discours  Religieux ,  3  volumes 
in-S.**  II.  Les  articles  Tolérance 
et  Vertu  dans  la  première  En^ 
cyclopédie, 

ROMORANTIN ,  (la  com- 
tesse de  )  Voy.  IL  ESSARS. 

ROMUALD,  (Saint)  fonda- 
teur et  premier  abbé  de  l'ordre 
des  Camaldules ,  naquit  à  Ra- 
venne  vers  962  ,  d'une  famille 
ducale.  Séduit  par  les  attraits  de 
la  volupté ,  il  se  livra  à  tous  les 
charmes  trompeurs  du  monde. 
La  grâce  le  toucha  enfin  ,  et  il 
se  renferma  dans  un  monastère , 
dont  les  moines  peu  n^guliers  , 
gênés  par  sa  vertu,  voulurent  le 

Srécipiter  du  haut  d'une  terrasse, 
fut  obligé  de  se  retirer  auprès 
d'un  hermite  nommé  Marin  qui 
demeuroit  aux  environs  de  Ve- 
nise. Ce  solitaire  récitoit  tous  les 
jours  le  Pseautier  ;  et  comme 
Romuald  savoit  à  peine  lire, 
Marin  lui  donnoit  des  coups  de 
baguette  sur  la  tête  du  côté  gau- 
che. Le  jeune  solitaire ,  après 
ravoir  long-temps  souffert  ,  le 
pria  enfin  de  le  frapper  du  cd- 
ié  droit,  parce  quil  n'entendait 
presque  plus  de  l'oreille  gauche» 
le  vieillard  admira  sa  patience, 
et  le  traita  avec  plus  de  douceur. 
Romuald  bâtit  plusieurs  monas- 
tères, et  envoya  des  religieux 
prêcher  l'Evangiie  aiu  infidelles 
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de  Hongrie.  Il  partit  lui-même 
pour  cette  mission  ;  rhuis  il  fut 
arrêté  en  chemin  par  une  lan- 
gtieur  qui  Fempécha  d'aller  pins 
loin.  St.  Romuald  fonda  l'an  1012 
le  monastère  de  Camaldoli  en 
Toscane  :  c'est  de  lîi  que  son  or- 
dre a  pris  le  nom  de  CamalduU. 
Le  saint  fondateur  rendit  son 
ame  à  Dieu  le  19  juin  1027 ,  à 
75  ans,  près  de  Val-de-Castro. 
Ses  vertus  lui  avoient  acquis  une 
grande  considération.  L'empereur 
Henri  II  Tappela  à  sa  cour  en 
1022;  mais  le  pieux  solitaire  9 
après  lui  avoir  donné  de  sages 
conseils ,  retourna  dans  sa  chère 
retrait».  Le  B,  Pierre  DcmUen  a 
ëcrit  sa  vie. 

ROMUALD,  (Pierre  de  dr-) 
Voyez  Pierre,  n.**  xxvii. 

ROMULUS,  fondateur  et 
i**^  roi  de  Rome,  étoit  frère -de 
Remus  et  fils  de  Rhea  Syhia 
fille  de  Numitor  roi  d*Albe.  Ce 
dernier  prince  ayant  été  détrô- 
né par  son  frère  Amulius ,  sa 
fille  fut  mise  au  nombre  des  Ves^ 
taies.  On  croyoit  l'empêcher  d'a- 
voir des  en  fans  :  mais  eUe  se 
trouva  bientôt  enceinte  :  et  pour 
couvrir  son  déshonneur  ,  lors-^ 
qu'elle  eut  accouché  de  deux  ju- 
meaux, elle  publia  qu'ils  étoient 
le  fruit  d'un  commerce  avec  le 
dieu  Mars.  Amulius  les  fit  expo- 
ser sur  le  Tibre ,  où  Faustule  in- 
tendant des  bergers  du  roi ,  les 
trouva  et  les  fit  élever  par  Lau-^ 
renlia  son  épouse.  C'étoit  une 
femme  à  qui  sa  lubricité  «voit 
mérité  le  nom  de  Louve.  De  là 
la  fable  qu'ils  avoient  été  allaités 
par  l'animal  qui  porte  ce  nom. 
Dès  que  lés  deux  frères  se  vi^ 
reiit  en  état  de  combattre,  ils 
rassemblèrent  des  voleurs  et  des 
brigands  )  tuèrent   AmuUus   et 
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rétablirent  Numitor  dans  le  ro- 
yaume d'Albe.  Bomulus  fonda 
ensuite  la  ville  de  Home,  vers 
Van  762  avant  J.  C.  (  Voy.  Rb.- 
Bius.)  Comme  ses  sujets  man- 
quoient  de  femmes,  il  célébra 
une  grande  solennité,*  pendant 
laquelle  il  fit  enlever  les  filles 
des  Sabins  et  de  plusieurs  autres 
peuples.  Les  nations  voisines  cou- 
rurent aux  armes  pour  se  venger 
de  cette  insulte;  mais  elles  fu- 
rent vaincues  et  contraintes  de 
faire  la  paix.  {Voyez  Tatius.) 
Momulus  ayant  pourvu  à  la  sû- 
reté de  son  petit  état ,  en  régla 
l'intérieur.  Il  divisa  en  trois  par- 
ties les  terres.  La  première  fut 
consacrée  au  culte  des  Dieux; 
la  seconde  fut  destinée  aux  dé- 
penses publiques  ;  et  la  troisième 
partagée  entre  ses  sujets ,  et  di- 
visée en  trente  portions  égales , 
conformément  au  nombre  des 
curies  qui  compofoient  le  total 
des  citoyens.  Il  partagea  en  même 
temps  les  habitans  de  Eome  en 
trois  ordres  :  les  Patriciens ,  les 
Chevaliers  et  les  Plébéiens.  C'est 
dans  le  premier  corps  qu'il  choi- 
sit cent  hommes  distingués  par 
leur  âge,  leur  richesse  et  leur 
mérite,  qu'il  appela  Sénateurs, 
du  mot  Senex ,  vieillard.  Le  sé- 
nat fut  chargé  du  gouvernement 
de  la  viUe  et  de  l'état,  lorsque  le 
monarque  seroit  obligé  de  faire 
la  guerre  au  dehors.  Romulus 
n'eut  pas  le  temps  de  perfection- 
ner l'ouvrage  qu'il  avoit  com- 
mencé. On  prétend  qu'il  disparut 
en  faisant  la  revue  de  son  armée 
près  du  marais  de  Caprée ,  pen- 
dant un  grand  orage;  soit  qu'il 
eût  été  tué  par  le  tonnerre ,  soit 
que  les  sénateurs  qui  comnien- 
çoient  à  haïr  et  à  redouter  sa 
puissance  l'eussent  mis  à  mort  : 
«'étoit  vjers  l'an  715  avant  J.  C. 
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n  avoit  alors  55  ans,  dont  il  en 
avoit  régné  37. Les  sénateurs  vou- 
lant éloigner  les  soupçons  que  sa 
mort  inopinée  avoit  fait  naitre 
contre  eux ,  subornèrent  un  cer- 
tain Proculus  qui  jura  publique^ 
ment  «  que  "Romulus  descendu  du 
ciel  lui  avoit  annoncé  qu'il  étoit 
au  rang  des  Dieux,  etqu>n  cette 
qualité  il  demandolt  les  honneurs 
divins.  »  On  les  lui  accorda  en  ef- 
fet ;  on  lui  bâtit  un  temple ,  et 
on  créa  un  prêtre  sous  le  nom  de 
Flamine  Quirinal  pour  lui  faire 
des  sacrifices.  Le  fondateur  dm 
Home  avoit  fait  faire  le  dénom- 
brement de  tous  les  citoyens  de 
cette  ville  quelque  temps  aupa- 
ravant. Il  ne  s'y  trouva  que  trois 
mille  hommes  de  pied  et  environ 
trois  cents  cavaliers.  Tel  fut  le 
berceau  de  l'empire  Romain.  Mais 
Jacques  Gronovius  publia  en  i  (84 
une  Dissertation ,  dans  laquelle 
il  entreprend  de  prouver  que  l'o- 
rigine de  Bomulus ,  sa  naissance, 
son  éducation  et  l'enlèvement  des 
Sabines ,  ne  sont  qu'un  pur  ro- 
man inventé  par  un  Grec  nommé 
Dioclès.  Cette  opinion  paroît  a»- 
sez  vraisemblable.  Les  fables  em- 
bellissent ou  plutôt  déshonorent 
toujours  les  commencemens  des 
empires  ;  et  quoiqu'un  historien 
sage  ne  les  croie  pas ,  il  est  obligé 
de  les  rapporter ,  parce  qu'il  est 
jugé  très-souvent  par  les  sots. 
Koyez  Qdirinus  ,  et  II.  Lurr- 

PRAKO. 

RONDEL ,  (  Jacques  de  )  écri- 
vain Protestant ,  enseigna  long- 
temps les  belles- Lettres  à  Sedan  , 
où  il  se  lia  d'amitié  avec  le  fa- 
meux Bayle  qui  faisoit  cas  de  son 
savoir  et  de  m  probité  ,  et  qui 
lui  adressa  son  projet  du  Dic- 
tionnaire. L'académie  de  cette 
ville  ayant /été  détruite  en  1681  > 
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il  se  retira  à  Maestricht,   oii  fi 
fut  professeur  en  belles  -  lettres 

Ît  où  il  mourut  fort  âgé  en  17 1 5. 
)n  a  de  lui  :  I.  Une  Kïe  d'Epi^ 
cure,  Baris  ^  167^  y  in-12  ^  qui 
fait  honneur  a  son  érudition. 
il.  Un  Discours  sur  le  chnpitrç" 
de  Théophraste  qui  traite  de  la 
SupersilUon,  à  Amsterdam^  1 685, 
in-ia,  etc. 

RP;^DELET,  (Guillaume) 
né  à  Montpellier  en  1607  ,  y 
professa  la  ipédecine  avec  répu- 
tation. C'est  à  sa  sollicitation  que 
le  roi  fit  bâtir  le  Théâtre  Ana^ 
tomique  de  sa  patrie.  Il  s'appli-^ 
quoit à  lanatomie  ayec  tant  d'ar»- 
qeur  qu'il  fit  iMi- même  I'out- 
verti^re  du  corps  d'un  de  ses  en- 
fans  :  opération  digne  d'un  Can*- 
nibale  !  Ce  père  dénaturé  mourut 
à  Réalmont  dans  l'Albigeois ,  le 
'Î8  juillet  15669  ^  ^9  ^^^9  P^^^ 
avoir  trop  mangé  de  figues.  Il 
«voit  l'esprit  vif  et  pénétrant , 
et  était  très-appliqué*  II  passoit 
une  partie  de  la  nuit  à  lire  et  à 
écrire.  Le;s  leçons  qu'il  donnoiJt 
«toiept  écoutées  avec  plaisir, 
iparce^  qu'il  les  égayoit  par  de 
petits  contes  et  des  plaisanteries. 
Qn  Or  de  lui  :  I.  Un  Traité  des 
Poissons  ,  en  latin,  i554,  deux 
yol.  inj-folio  ,  et  en  françois  , 
i558  ,  in-folio.  Le  président  de 
Thou  âï^  qu'il  a  tiré  cette  His^ 
toire  ou  plutôt  cette  Compila- 
tion ,  des  Cçmmenlaires  sur  Pline 
de  Guillaume  Pelicier  évoque  de 
jVIontpellier  ^  qui  h'ont  jamais 
yu  le  jour.  Mais  aucun  des  con- 
temporains de  Rondelet  ne  lui  a 
fait  ce  reproche  ,  et  on  sait  que 
ce  médecin  a  fait  plusieurs  voya- 
ges pour  s'instruini  sur  l'histoire 
des  poissons  à  lacjuelle  il  tra- 
Vailloit.  II.  Plusieuiï  autres  Ou- 
VKqses.  de  médecine  .,    Genève  , 
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\^i.%  ,  in  -  8.0  Ils  ne  répondent 
point  à  la  réputation  qu'il  s'é-7 
toit  acquise.  C'est  lui  que  Date- 
lais  a ,  dit-on  ,  désigné  sous  1« 
nom  de  Rondibilis.  Ce  médecin, 
étoit  prodigue.  Il  avoit  la  fureuiic. 
de  bâtir  ;  et  cette  manie  lui  coô- 
toit  beaucoup  ,  parce  que  pen 
content  de  ses  premiers  dessins, 
il  abattoit  ce  qu'on  avoit  cons-- 
truit.  Quoiqu'il  eût  des  appoin- 
temens  considérables ,  il  ne  laissa 
guère  à  ses  héritiers  que  ses  pro-» 
duclions  :  très-petite  succession*, 
à  laquelle  ils  pouvoient  renoncer.' 
La  Vie  de  Rondelet  se  trouve  dan» 
les  Œaivres  d^  Laurent  Jouberi 
son  élève. 

RONDET,  (Laurent-Ètienne> 
iils  d'un  Imprimeur  de  Paris ,  e% 
petit-fils  de  Jean  Boudot  dont 
nous  avons  un  Dictionnaire  latiki 
françois  très-connu ,  naquit  le  6 
mai  1717,  et  mourut  le  i*"^  avril 
1785.  C'étoit  un  homme  très- 
versé  dans  les  langues  girecque , 
ktine  et  hébraïque.  Depuis  cin<|i 
heures  du  matin  jusqu'à  huit 
heures  du  soir ,  il  travailloit  sans^ 
interruption  à  la  révision  de  di<^ 
vers  ouvrages  et  à  la  composi^ 
tion  de  quelques-uns.  Il  ne  sor«* 
toit  que  pour  aller  à  l'église  ,  e| 
jamais  il  ne  se  permit  une  heur* 
entière  de  promenade.  Il  est  priiv- 
cipalement  connu  par  son  abrégé 
du  Commentaire  de  Dom  Calmét 
sur  la  Bible,  sons  le  titre  d*. 
Sainte  Bible  en  latin  et  enfran^r 
çois  ,  avec  des  notes  ,  des  pré» 
faces  et  des  dissertations ,  Paris  , 
1748-1750,  1 4  vol.  in-4.0  C'esf 
ce  qu'on  nomme  communément 
la  Bible  de  l'abbé  de  Vence  ,  qui 
n'y  a  aucune  part ,  mais  dont  o^ 
y  trouve  quelque  dissertations^ 
Les  préfaces  et  les  dissertation^ 
de  Dom  Calmety  sontcçnsû^éo^ 
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fntîëres ,  mais  revues ,  corrigées 
et  quelquefois  augmentées.  Le 
Commentaire  seul  est  abrégé 
ft  réduit  à  des  notes  très» 
courtes  9  qui  accompagnent  dans 
cette  édition  la  Paraphrase  du 
P.  de  Carrières.  Comme  cette 
version  paraphrasée  lève  beau- 
coup de  difficultés  9  elle  a  dis- 
pensé de  plusieurs  remarques; 
Inais  l'éditeur  n'affroit  pas  dû 
mettre  quelques  observations  ca* 
pables  d'éclaircir  en  peu  de  mots , 
ies  prétendues  contradictions  que 
les  incrédules  modernes  ont  cher- 
ché dans  rÉcriture.  U  donna  une 
nouvelle  édition  de  cette  Bible 
è  Avignon,  chez Merande,  1767- 
1773^  en  17  vol.  in-4.«  L'éditeur 
la  revit  avec  un  nouveau  soin, 
conféra  ses  notes  avec  celles  du 
P-  Houbigant ,  et  recueillit  de 
cette  confrontation  beaucoup  de 
remarques  nouvelles.  Il  a  ajouté 
àe  plus  beaucoup  de  dissertations 
oui  sont  le  fruit  de  son  travaiK 
D  publia  en  1775  k  1*^  volume 
in-4®  d'un  Dictionnaire  HistO'r 
rique  et  Critique  de  la  Bible  pour 
tetvir  de  suite  aux  deux  précé'- 
dentés  éditions  de  la  Bible,  U  a 
laissé  en  manuscrit  une  partie  de 
cet  ouvrage ,  qui  réussit  peu  , 
pmrce  qu'on  publia  a  peu  près  en 
zndme  temps  à  Toulouse  ,  une 
^tion  du  Dictionnaire  de  la 
Bible  de  D.  Calmet ,  en  six  vo), 
Hi-8.^  liondet  a  donné  plusieurs 
autres  éditions ,  telles  que  ceUes 
de  YHistoire  Ecclésiastique  de 
l'abbé  Bacine  t  en  i3  vol.  in- 4.0 
Il  a  fait  les  tables  des  matières 
de  YHistoire  Ecclésiastique  de 
JFlenri ,  du  Dictionnaire  Apos-^ 
tolique ,  et  a  revu  un  grand  nom- 
bre de  Missels ,  de  Bréviaires  et 
de  Livres  d'église.  H  avoit  été 
disciple  de  Rollin  ,  et  il  étoit 
«rôs-attaphé ,  comme,  ce  célèbrQ 
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professeur  ,  à  la  mémoire  de4 
Solitaires  de  Port-Royal. 

RONSARD,  (Pierre  de)  né  an 
château  de  la  Poissonnière  dans 
le  Vendomois  ,  en  i5a4  ,  d'une 
famille  noble  ,  fut  élevé  à  Paris 
au  collège  de  Navarre.  Les  scien- 
ces ne  lui  offrant  que  des  épines, 
il  quitta  ce  collège,  et  devint 
page  du  duc  d'Orléans  ,  qui  le 
donn^  À  Jacques  Stuart  roi  d'!$- 
cosse  ,  marié  à  Magd^leine  de 
France.  Ronsard  demeura  en 
Ecosse  auprès  de  te  nrince  plus 
de  deux  ans  ^  et  revmt  ensuite 
en  France  où  il  fut  employé 
par  le  due  ê! Orléans  dans  diverses 
négociations.  U  accompagna  La^ 
zare  Bat/  a  la  diète  de  Spire.  Ce 
savant  lui  ayant  inspiré  du  goât 
pour  les  belles-lettrés ,  il  appritv^ 
le  grec  sous  Dor^t,  avec  le  fila 
de  Bat/.  On  dit  que  Bonsard  étu- 
dioit  jusqu'à  deux  heures  après 
minuit^  et  qu'en  se  couchant 
il  réveilloit  Baïf  qui  prenoit  sa 
place.  Les  Muses  eurent  des  char- 
mes infinis  à  ses  yeux  ;  il  les  cul- 
tiva ,  et  avec  un  tel  succès  qu'on 
l'appela  le  Prince  des  Poètes 
de  son  teçip^.  Henri  IJ ,  Ftutn^ 
çoU  11,  Charles  IX  et  HenH  III, 
le  comblèrci>t  de  bienfaits  et  de 
faveurs.  Bonsard  ayant  remporté 
le  premier  prix  des  Jeux  Floraux  , 
on  regarda  la  récompense  qui 
étoit  promise  comme  au-des- 
sous du  mérite  de  l'ouvrage  et^de 
la  réputation  du  poète»  La  ville 
de  Toulanse  fit  donc  faire  une 
Minerve  d'argent  massif  et  d  un 
prix  considérable  qu  elle  lui  en- 
voya. Le  présent  fut  accompagné 
d'un  décret  qui  déclaroit  JBo»- 
sard,  LE  Poète  François  par 
excellence.  Depuis  ,  Bonsard  fit 
présent  de  sa  Minen'e  à  Henri  11$ 
et  le  monarque  parut  aussi  fbitU, 
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de  cet  hommage  da  poëte  y  <|u« 
le  poète  auroit  pu  l'être  de  le  re- 
eevoir  de  son  roi.  Marie  Siuart 
reine  d'Ecosse,  aussi  sensible  à 
$on  mérite  que  les  Toulousains , 
lui  donna  un  buffet  fort  riche , 
oit  il  y  avoit  un  vase  en  forme 
de  rosier ,  représentant  le  Mont- 
Parnasse,  au  baut  duquel  étoit 
un  Pégase  ,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

A  RonsjiRD,  r  Apollon  deUtonrce 
dtfl  Muses. 

On  peut  juger  par  ces  deux  traits 
de  la  réputation  dont  ce  poète  a 
joui ,  et  qu'il  soutint  jusqu'au 
temps  fie  Malherbe.  U  y  a  de 
l'invention  et  du  génie  dans  SQi 
ouvrages  ;  mais  son  affectation  à 
snattre  par  .-  tout  de  1  érudition 
^t  à  former  des  mots  tirés  du 
grec  ,  du  latin ,  des  différens  pa- 
tois de  France ,  a  rendu  sa  ver« 
sification  dure  et  souvent  inin- 
telligible. Ijotu^Vit  Malherbe  li- 
^nt  ses  vers  s'appercevoit  de  quel- 
ques expressions  impropres  qui 
lui  étoient  échappées  ,  il  disoit  : 
Je  ronsardisoîs.  Despréaux  a  dit 
de  lui  : 

Ronsird  ,  par  noe  autre  méthode  * 
RégUm  tOBt,  brooUla  tout,   fit  aa 

■rt  è  sa  mode  ; 
Et  toatefScrfs  long-temps  cnt  on  lienrenx 

destin  ( 
Mais  sa  Musc,  en  firançols  parlant  grec 

et  latin. 
Vit  dans  Tâge  solTànt ,  'par  un  retour 

grotesque. 
Tomber  de  ses  grands   mots  U  £ast« 

pédantesqne. 

Ce  poète  a  fait  des  Hymnes  ,  des 
Odes,  un  Poôme  intitulé  la  Fran- 
ciade ,  des  E^logues  ,  des  Epi^ 
grammes ,  des  Sonnets ,  etc.  Dans 
BQh  Hymnes  ,  Ronsard  a  de  l'é- 
nergie. ChaUlard ,  condamné  à 
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nort  «n  Ecosse  ,  pour  a^oir  ift* 
tenté  à  l'honneur  de  la  reine  dost 
il  étoit  amoureux  ^  ne  voulut  Ur» 
pour  sa  consolation  en  allant  à 
réchafsud  que  V Hymne  k  la  mort 
de  lionsard.  Dans  ses  Odes,  ià 
prend  l'enflure  pour  de  la  vecre; 
il  veut  pindariser  ,  suivant  ses 
expressions ,  c'est-à-dire  prendre 
l'essor  de  Pindare  ,  et  il  se  perd 
dans  les  nue*.  Cependant  ses  àé^ 
fauts  ont  beaucoup  trop  obscoid 
ses  grandes  qualités  ,  si  nous  noos 
en  rapportons  au  jugement  ré- 
fléchi des  éditeurs  des  Ammaies 
Poétiques»..  «  iiojvr^^ a/?  ,  disent- 
ils ,  avoit  une  partie  de  ce  qu'il 
faut  pour  être  un  grand  poète. 
On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût  plein 
de  verve  et  d'enthoasiasme  ;  à 
avoit  l'imagination  la  plus  bril- 
lante et  la  plus  féconde  :  bies 
convaincu  que  le  poète  doit  pré- 
senter plus  de  tableaux  que  de 
récits  ,  on  voit  qu'il  s'attacha 
toujours  à  peindre  ce  qu'il  ra- 
conte. Il  a  quelquefois  du  senti- 
ment et  de  la  flexibilité  ,  et  l'on 
a  de  la  peine  à  concevoir  coo^- 
ment  ce  poète,  si  souvent  guindé 
et  emphatique  ,  est  quelquefois 
si  gracieux.  Tranchons  le  mot , 
et  disons  que  Ronsard  avoit  du 
génie.  Joackim  du  Bellay  qid 
avoit  moins  de  mauvais  go&t  que 
lui,  avoit  aussi  bien  moins  de 
verve  et  d'imagination  ;  et  s'il  a 
manqué  à  Ronsewd  des  qualités 
essentielles  au  poète ,  nous  oaons 
dire  que  dans  celles  qu'il  pos- 
sédoit  aucun  poète  ne  l'a  sur- 
passé. Personne  peut-être  n'a  été 
plus  vivement  inspiré.  Ses  vers 
ne  sont  pas  ordinairement  de 
bons  vers  françois  ^  mais  ce  sont 
des  vers  très>  poétiques.  On  doit 
le  lire  au  moins  comme  un  poète 
étranger,  Hbm^  et  Kir^i/c  n'ap- 
prennent pas  mieux  que  lui  à 
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£dre  des.  vers  françois*  Il  fsut  le 
lire  avec   le  même  esprit  qu'on 
apporte  à  la   lecture  à' Homère 
«t  de  Virgile,  \\  n'apprend 'pas , 
éi  l'on  veut ,  à  être  poète  fran- 
çois ,  il  apprend  seulement  à  être 
poète,  si  toutefois  cela  s'apprrtid.» 
l-es  trois  pièces  de  grand  genre, 
dont  les  écJl tours  des  Annales  Poé- 
Èitfues  ont  enrithi  leur  recueil  , 
justifient  cet  éloge.   Ces  pièces 
sont  :  une  espèce  de  Poëme  in- 
titulé la  Promesse,  dédiée  à  Ca- 
Iherine  de  Médicis  qui  promet- 
toit  beaucoup  et  tenoit  peuj  une 
Hymne  à  l'Eternité  et  les  Quatre 
Saisons  de  l'Année.  Nous  con— 
noissons  peu  d'ouvrapes  plus  poé* 
tiques  que  ce  dernier  Poëme  :  l'i- 
jnagination  la  plus  féconde  y  dé- 
ploie ses  richesses. .  . .  Ronsard 
raonrut  a  St-Cosme-les-Tours , 
l'un  de  ses  bénéfices  ,    le  17  dé* 
cembre  i585  9  à  61  ans.  Le  par- 
lement assista  à  son  convoi  ;  le 
roi  y  envoya  sa  mnsîqt>e  ,  et  dit 
Perron  qui  devint  cardinal  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  MaU 
gré  tant  d'honneurs  ,  Thomme 
étoit  encore  plus  ridicule  en  lui 
que  le  poëte  ;  il  étoit  singuliè- 
rement vain  ;  il  ne  pari  oit  que 
de  sa  maison,  de  ses  prétendues 
•«lliances  avec  des  tètes  couron- 
nées. Dans  les  éloges  qu'il  s'a- 
dresse sans  façon  k  lui-même  , 
il  prétend  que  de  Bonsard  on  a 
fait  le  nom  de  Rossignol ,   pour 
•xprimer  à  la  fois  un  chantre  et 
un  poète.  Il  étoit  né  l'année  de 
la  défaite  de  François  I  devant 
Pnvie ,   «  comme  si  le  Ciel ,  di- 
foit-il  ,  avoit  voulu  pat-là   dé^ 
dommager  la  France  de  ses  per^ 
ies,  »  Il  ne  tarissoit  pas  sur  le 
récit  de  ses  bonnes  fortunes. Tou- 
tes les  femmes  le  recherchoient  ; 
mais  il  ne  disoit  point  que  quel- 
quci-unes  lui  doonèrent  des  fcu^ 
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▼eiirs  cuisantes.  L'usage  immo-« 
déré  des  plaisirs ,  joint  à  ses  tra- 
vaux littéraires ,  Imta  sa  vieil- 
lesse. Dès  SA  5o*  année,  il  étoit 
goutteux ,  infirme  et  valétudi^ 
naire.  U  conserva  cependant  , 
jusqu'à  ses  derniers  momens  ^ 
son  esprit ,  sa  gaieté  et  sa  fa- 
cilité poétique.  Il  eut,  comme 
tous  les  hommes  qui  frappent 
trop  les  regards  du  public,  un 
grand  nombre  d'admirateurs  et 
quelques  ennemis.  Melin  de  5l- 
Gelais  ne  l'épargnoit  guère.  Mai» 
Rabelais  étoit  celui  qu'il  redou- 
toit  le  plus.  Il  avoit  toujours  soin 
de  s'informer  où  le  jovial  curé  de 
Meudon  atloit,  afîn  de  ne  pas  s'y 
trouver.  On  a  dit  que  Voltaire 
tenôit  la  même  conduite  à  re- 
gard de  Piron ,  dont  il  pedoutoit 
les  saillies  imprévues  et  les  bons 
mots  piqnans*  Les  Poésies  de 
Ronsard  parurent  en  1S67  ,  à 
Paris,  en  6  vol.  in-4<> ,  et  1604  , 
10  vol.  in- 12.  Voyez  II.  Saint- 

OeLA15.  —  I.  LORME.  —  GaBVIN. 

—  et  IIL  Chrétien. 

RONSIN ,  (Charles-Philippe) 
né   à  SoissonS ,  annonça  dès  sa 
jeunesse  des  passions  turbulentes 
et  un  goAt  extrême  pour  le  plaisir. 
Avec  peu  de  fortune  il  chercha 
à  y  suppléer  par  l'intrigue.  La 
révolution  lui  ouvrit  une  carrière 
d'espérances,  et  il  la  suivit.  Admis 
au  club  des  Jacobins ,  il  ne  tarda 
pas   à   se  lier  avec   Danton   et 
Maf-at,  et  à  devenir  leur  apo- 
logiste. Leur   protection  !•    ^»«' 
nommer  successivement  cor 
roissaire  ordonnateur  de  l'a 
des  Pays-Bas,   adjoint  au 
nistère  de  la  guerre  ,    et 
général   de  l'armée  révolu 
naire.  Ce  fut  en  cette  dct 
qualité  qu'il  présida  aux  m 
cres  et  aux  barbaries  exerc 


Digitized 


byGoogk 


^7%        R  O  O 

Meaux  et  dans  )a  Yejxàét*  Cron^ 
well  étoit  deven^  son  idole ,  et  il 
en  lisoit  sans  cesse  Ja  vie.  Rap- 
pelé au  sein  de  la  conimune  de 
raris  9    il   chercha   à   élever  U 
pouvoir  de  celle-ci  au-dessus  de 
celui  de  la  Convention  ;  mais  le 
comité  de  salut  public  le  fit  ar^ 
rêter  et  traduire  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  qui  le  con- 
damna à  mort  le  24  mars  1794  9 
è  l'âge  de  42  ans ,  comme  ayant 
voulu  proclamer  un  tyran  sur  les 
ruines  du  gouvernement  répu- 
blicain* Il    marcha  vers  l'écha— 
fflud  avec  fermeté ,  et  vil  le  coup 
mortel  s'avancer  sans  pâlir.  Qui 
pourroit  penser  que  le  farouche 
jRonsin  se  plut  à  cuitiver  la  poé- 
sie  ,  et  fut  auteur  de  plusieurs 
tragédies  déjà  inconnues  et  ce- 
pendant représentées    en   1791 
et   1792.  f^les  sont   intitulées 
Louis  Xll  ,  la  Li^ue  des  fana- 
tiques et  des  tyrans  ;  Aréanphih 
ou   la   RévoUuion    4e   Cyrène  : 
cellerci  est  en  cinq  actes  et  cb 
vers. 

I,ROOKE,  (George)  amiral 
Anglois,  mort  en  i709  9.s'élcv,a 
par  son  courage  de  la  classe  obs- 
cure aux  premiers  grades  de  la 
marine, et  les  mérita  successive- 
ment en  brùlapt  la  flotte  Fran- 
çoise dans  la  bataille  de  la  Hogve 
et  en  se  distinguant  dans  celle  de 
Malago  ,  et  à  la  prise  de  Vigo 
et  de  Gibraltar, 

H.  ROOKE,  (Laurent)  as- 
tronome Anglois  ,  né  en  1623  à 
Depfort  ,  mort  en  i  6  6  2  ,  fnt 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société 
royale  de  Londres  ,  et  professa 
l'astronomie  avec  éclat  au  col- 
lège de  Grcsham. 

ROORE ,  (  Jacques  )  peintre 
4'A9veçi ,  iport  tn  1.747  >  •  ^« 
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an» ,  fl  laissé  divers  tableaux  e«t 
timés  par  la  fidélité  et  la  corre&>« 
tion  qui  les  distinguent. 

ROOS,  (Jean-Henri)  peintrd 
et  araveur ,  né  à  Otterberg  dansi 
le  Aas-Palatinat  en  i63i ,  mort 
à  Francfort  en  1685,  excelloit 
dans  le  portrait ,  et  peignoit  aussi 
avec  vérité  les  paysages  et  lei^ 
animaux* 

ROPERT,  (Marie).  An-^ 
gloise  ,  petit«-filte  de  Thomas 
Moruf ,  se  distingua  dan&le  i6* 
siècle  par  son  Stivoir  dans  les. 
langues  et  les  agréipcns  de  son 
esprit.  Elle  a  traduit  du  grec  en 
anglois  l'Histoire  ecclésiastique 
^Eusèbe ,  et  du  latin  quelques, 
opuscules  de  son  aïeul. 

L  ROQUE  ,  (  Gilles- André 
de  la  )  sieur  de  la  Lontière  gen-» 
tilhomme  ISormand,  né  dans!» 
village  de  Cormellesprès  de  Caen^ 
en  1 597  9  ibort  à  Haris  le  3  fé^ 
Trier  1687,  à  90  ans^  s'est  fait 
un  nom  par  plusieurs  ouvrages, 
sur  les  généalogies  et  sur  le  blsr* 
son..  Les  principanx  sont  :  L  Ua 
Tr(f,Ué  cuiûeux  d^  la  Noblesse^ 
et  ses  diverses  espèces,  in- 4**, 
àRoven,  17  3  4..  IL  2w7<r  dm 
Ban  ,  in-i  2 ,  qui  est  bo».  III.  Lfi^ 
Généalogie  de  la  Maison  d'Har^ 
court ,  in-foL  y  4  vol.,  1 662  ;  elle- 
est  curieuse  par  le  grand  nombre 
de  tàtres  qu'il  rapporte.  Vi .Traité 
des  Noms  et  Surnoms  ,  in-12.; 
superficiel.  V..  Histoire  Généa^ 
logique  des  Maisons  nobles  d^ 
Normandie  ,  Caen,  i£^A  ^  "^^ 
fojio.  L'auteur  avoit  i\ne  mé^ 
moire  prodigieuse  ;  il  connoisr- 
soit  toutes  les  fraudes  géuéalo-* 
giques  dont  on  s'étoit  servi  poi»> 
illustrer  cerfeines  familles  ,  eti^ 
se  faisoit  un  plaisir  d^  ^%  d4^ 
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\h  ROQUE ,  (  Antoine  de  ta) 
^oëte  François  ,   né  à  Marseille 
len  1672,  mort  à  Paris  en  1744, 
tîhevalier  de  l'ordre  militaire  de 
Ôoint-Loiiis  ,  fut  chargé  durant 
vingt— trois  années  de  la  compo- 
sition du  Mercure.  Il  s'en  acquitta 
ïivec  distinction  ^  sur-tout  dans 
tsi  partie  des  beaux  arts ,   pour 
lesquels  il  eut  toujours  beaucoup 
d'amour   et    de    goût.    On  peut 
même  le  mettre  au  rang  des  plus 
célèbres  amateurs ,  soit  par  rap- 
port à  ses  connoissances ,  soit  à 
.-cause  de  la  riche  collection  qu'il 
.«voit  forméek  '-^  Jean  de  la  ho- 
ç£r£  son  frère  ,  tnembre  de  l'a- 
cadémie des  Belles -^Lettres  de 
Marseille  ,  mort  le  8  décembre 
174S  à  Parie  ^  à  84  ans  ^  avoit 
fait  plusieurs  voyagea  dans  le  Le- 
vant. 11  travailla  au  JSIerôure  avec 
-.eon  frère  ^  dôht  il  partageoit  le 
^oîît  et  les  talensi  L'un  et  l'autre 
cent  connus  par   des   ouvrages. 
.On  a  du  premier  les  paroles  de 
deux  opéra  ,  Médée,  et  Jason  et 
Tliéonoé ,  tragédies  dont  la  mu»- 
.aiqne  est  de  Sahmon....  Et  du 
.necond  :  L  Voyage  de  l'Arabie 
-  heureuse ,  In-ii»  IL  Voyage  de 
la  Palestine  ,  in- 12.  II ï.  Voyage 
de  Syrie  et  du  Mont  Liban  ,  avec 
un  abrégé  de  la  Vie  de  du  Chas^ 
ieuil ,  in-ia.  11  avoit  aussi  pro- 
mis «le  donner  son  Voyage  liué- 
rai*e  de  Normandie  :  il  n'a  point? 
-paru  ;  mais  il  en  a  donné  la  subs- 
tance dans  huit  Lettres  publiées 
dans  le  Mercifre  de  France .  *  t  . 
Voyex  Ro<jUES4 

III.  ROQUE-MoNtRousSfe  , 
(N.  Mad.  de)  vivoit  au  milieu 
du  17*  siècle.  Elle  possédoit  les 
mathématiques  et  Ws  langues  sa- 
vantes. Elle  a  traduit  plusieurs 
odes  à* Horace  en  vers  finnçois. 

AOQU£^  Voyez  LARAOQOJb 
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l.  ROQUELAURE,  (Aii- 
toine  de  )  baron  de  Roquelaui>e 
en  Armagnac  ^  d'une  m nison  an- 
cienne qui  remonte  au  douzième 
siècW  ,  fut  destiné  à  l'état  ecclé- 
sinstiqu'»,  qu*il  quitta  à  la  mort 
de  l'ainé  de  «es  doux  frères  pour 
Tétcit  militaire.  Jeanne  d'Albrèt 
rc-iiie  i\o  Navarre  qui  Ihonoroit 
de  5011  estime  ,  l'engagea  dans  le 
parti  du  princo  son  fils  qui  je 
fit  lieutenant  dé  la  compagnie  do 
seç  Garc^»s.  Ce  prince  voyant  fuir 
SCS  gens  au  combat  tle  Fontainé- 
Fiançoise  ,  lui  ordonne  do  courir 
aprcs  eux  pour  les  ramener.  Je 
m  en  garderai  bien  ,  répondit  cô 
tusé  courtisan  î  on  croiroit  <^ue 
je  fuis  tout  comme  eux.  Je  ne 
vous  quitterai  point  ,  et  Je  mour^ 
rai  à  vos  côtés.  Le  rôi  de  Na- 
varre devenu  roi  de  France  soiis 
le  nom  de  Henri  IV ,  récom^ 
peiisa  seè  services  et  sa  Clélit-é 
par  la  place  de  gnind  maître  Je 
Sa  garc^e-robe  en  tSScj  ,  par  le 
collier  du  Snint-Ë?prit  en  i  5ç^5  y 
et  par  divers  jço  me  rue  m  en  s  dont 
le  plus  considcrable  étoit  celui  do 
la  Guienne.  T,ouis  XIlî  ajouta 
à  CCS  bienfaits  le  bâton  de  ma-* 
récbal  de  France  en  i6f4-  ilo- 
quelnure  ne  s'endormit  pas  sur 
ses  lauriers.  11  ronA^  d:ins  le  de- 
voir Nérac  ,  Cliiirac  et  quelques 
aiitres  places  ;  et  mourut  subite- 
ment à  Leictoure  le  9  juin  1625, 
dans  sa  82*  année. CVtoît  un  cour- 
tisan fm  et  adroit  qui,  ne  con- 
sultoit  que  la  politique  ,  même 
dans  les  affaires  de  religion.  Un 
ministre  Huguenot  exhortant 
Henri  IV  à  ne  point  changer 
de  communion  :  Malheureux  que 
tu  es  !  lui  dit-il  ,  mets  dans  une 
haUtncê  ,  d'un  q&té  la  Couronné 
dé  France  ,  de  Vautre  les  PseaU-m 
mes  de  Marot  ^  et  vois  qui  des 
deux  l'emportera*  lï  sontenett  sa 
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faveur  par  des  plaisanteries  dont 
quelques-nnes  nous  ont  été  con- 
servées par  Sully. 

IL  ROQUELAURE  ,  (  Gas- 
ton-Jean-Baptistevmarquis ,  puis 
duc  de  )  fils  dn  précédent ,  se  si- 
pnala  dans  divers  sièges  et  com- 
bats ,  fut  blessé  et  fait^prisonnier 
au  combat  de  la  Marfée  en  1641 , 
et  à  la  bataille  de  Honnecourt 
en  164a.  Il  servit  de  maréchal 
de  camp  au  siège  de  Gravelines 
en  16449  et. a  celui  de  Courtrai 
en  1646.  Il  devint  ensuite  lieu- 
tenant général  des  armées  dn  roi  ; 
et  fut  blesst'  au  siège  de  Bor- 
deaux. Le  roi  aussi  content  de 
ses  services  que  charmé  de  ses 
plaisanteries  ,  le  fit  duc  et  pair 
de  France  en  1632  ,  chevalier  de 
ses  ordres  en  i66i ,  et  gouver- 
neur de  la  Guienne  en  1676.  Ce 
seigneur  mourut  le  17  mars  i683> 
à  68  ans.  C'est  à  lui  que  le  peu- 
ple attribue  une  foule  de  bons 
mots  et  de  boufTonneries  aussi 
plates  que  ridicules.  On  en  a  fait 
un  recueil  ,  sous  Je  titre  de  Mo- 
mus  François  ,  in  —  16  ,  qui  est 
merveilleux  pour  amuser  les  la- 
quais. Ajoutons  que  les  prétendus 
bons  mots  mis  sous  le  nom  de 
Boquelaure  ,  sont  tirés  en  partie 
des  anecdotes  que  nous  ont  con- 
servées Brantôme  et  quelques  au- 
tres écrivains  qui  ont  parlé  de 
Triboulet  fou  de  François  I ,  de 
Bruscfuet  bouffon  de  Henri  II , 
etc.  etc.  l'ont  ce  qu'on  peut  dire 
de  Boquelaure ,  c'est  qu'il  étoit 
homme  d'eçprit ,  d'une  société 
agréable ,  et  fort  au-dessus  de 
ceux  dont  on  lui  a  prêté  les 
quolibets. 

IIL  ROQUELAURE,  (^An- 
toine-Go«toii-Jaaii-^Baptiste  dttc 
de  )  EIs  du  précédent ,  mort  à  Pavis 
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comme  dit  le  continaatevr  de 
Ladvocat  ;  )  commanda  en  cb^ 
en  Languedoc  y  et  mérita  (f  être 
élevé  à  la  dignité  de  niarétbal 
de  France  en  1724.  Il  ne  laiisa 
que  deux  filles  ^  la  princesse  âe 
Pons  et  la  princesse  de  Léon, 

ROQUES,  (Pierre)  né  à  k 
Caune  petite  viDe  dn  haut  Lsih 
guedoc  l'an  168S  ,  de  pareiu  Cal^ 
-vinistes,  devint  en  1610  misis- 
tre  de  l'église  Françoise  à  BaiIe, 
où  il  s'acquit  l'estime  des  box»- 
né  tes  gens  par  sa  probité  et  par  mi 
écrits.  Il  y  mourut  en  1748,  à  63 
ans.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  fiiita  arec  or- 
dre et  pleins  d'une  érudition  pro- 
'fonde  ,  .mais  écrits  d'nn  style  im 
peu  négligé.  Les  principaux  soiAi 
1.  le  Tableau,  delà  conduise  Jm 
Chrétien.  II.  Le  Pasteur  évau§è^ 
tique ,  in-t4o  :  ourraf^e  estimé  dei 
.Protestans ,  et  traduit  en  direrseï 
langues,  in.  Les  JElémens  des  i^ 
rites  historiques  ,  dogmaiùfues  «t 
-morales  que  les  Ecries  sacrés  rew" 
fermenta.  i\.  Le  vrai  Piétisue, 
W.  Desv*Stfrmon*.pleinad'ime  mo- 
rale exacte,. mais  dont  l'éloquence 
est  pen  pathétique.  VL  Les  Ik^ 
voirs  des  Su/ets.  VIL  Traité 
des  Tribunaux  de  Judîcaturt. 
VIII.  Une  édition  augmentée  «îa 
Dictionnaire  é^  Moréri  ;  Basle, 
•1731  4  6  vol.  in-foUo.  IX.  Lt 
première  Continuation  des  Dis« 
cotirs  âeSaurin  sur  la  Bible.  X.  La 
.nouvelle  .  édition *de  la  Bible  de 
Martin  ,  en  2  vol.  in— 4-**  Xf.  Di- 
verses Pièces  dans  le  JnumalHel' 
vétique  et, dans  la  Bibiu^thèq^ 
Germanique,  Ce  ministre  faisotit 
honneur  à  la  Suisse  par  les  qua- 
lités de  son  c«ur ,  autant  que 
pflr  ses  connoissances.  Il  était 
franc  ,  sincère  ,  officieux  ,  ami 
t«a*»,^ia»n^il»r*nUta  bwuté 
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3e  son  «me  se  peignoit  mr  sa 
physionomie,  qui  étoit  très-heu- 
reuse. 

ROQUESANNE,  (Joian) 
sectateur  des  Hussites  et  chef  des 
Calixtins  ,   fut  député  en   1482 
avec  plusieurs  de  ses  disciples  au 
concile  de  Basle ,  où  l'on  con- 
damna les  erreurs  de  Jean  Hus 
dont  il  étoit  partisan.  Il  montra 
de    la  docilité  aux  décisions  du 
concile ,  souscrivit  et  fit  sous- 
crire ses  co(npa^nous  aux  décrets 
de  cette  assemblée ,  sous  la  con- 
dition qu'on  leur  permettroit  la 
communion  sous  les  deux  espè- 
ces ;  le  concile  y  consentit  ^  et 
même  le  récompensa  en  le  dési- 
gnant pour  archevêque  de  Pra- 
gue. De  retour  en  cette  ville,  il 
affecta ^ant  de  vanité  et  de  pré- 
cipitation à  exercer  le  droit  qu'on 
lui  avoit  accordé,  que  Tempereur 
qui   en   fut  choqué  lui  fit  refu- 
ser les  bulles  du  saint  Siège.  Il 
flVxila  lui-même  de  dépit ,  et  re- 
commença à  semer  le  trouble  et 
les  erreurs  dans  la  Bohême  jus-* 
qu'à  sa  mort. 

ROQUET AILLADE ,  (Jean 
delà)  alchimiste  de  Bordeaux, 
vivoit  au  milieu  du  j6*  siècle, 
•t  a  publié  des  écrits  rares  et  re- 
cherchés par  les  adeptes  ;  ils  sont 
îlhtitulés  :  Liber  Lucis  ,  1579, 
in— 1 2  ;  Cœlum  Phiîosophorum , 
1543  9  in-^»  ;  Opus  de  quintà 
êiêenUd  omnium  rerum ,  1596,. 
ia-3.** 

ROQUETTE ,  <  l'Abbé  de  ) 
mort  évêque  d'Antim  ,  qu'on  dit 
avoir  été  un  dévot  politique ,  d'a- 
près lequel  on  prétend  que  Mo" 
lière  peignit  son  Tartuffe,  Nous 
ignorons  si  cette  anecdote  est  vé- 
ritable et  s'il  donna  occasion  au 
poite  camiqna  de  'le  i^dttrt  fur 
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le  théâtre  ;  mais  nont  savons 
qil'il  prêchaavec  quelque  succès, 
—  L'abbé  de  BoqvETTE ,  (  Henri 
Emmanuel  )  son  neveu  ,  mort  en 
1725  ,  .étoit  de  l'académie  Fran- 
çoise, f^oyez  Nicole  ,  «.**  II.  €i 
Harlay  ,  n.**  IV. 

RORARIUS,  (Jérôme)  de 
Pordfnofie  en  Italie ,  nonce  du 
pape  Clément  VII  à  la  cour  de 
Ferdinand  roi  d'Hongrie  ,  s'est 
fait  un  nom  par  un  traité  inti- 
tulé :  Quàd  Animalia  bruta  ra-^ 
tione  utantur  meliàs  Homine  , 
Amsterdam',  1666,  in-12.  On 
peut  renvi?ager  en  quelque  sorte 
comme  un  paradoxe  moral  qui 
reproche  aux  hommes  Tabus  de 
la  raison ,  tand^  que  les  brutes 
remplissent  leur  destination  sans 
s'écarter  de  la  route  que  le  Créa- 
teur leur  a  tracée.  11  est  vrai  en- 
core que  l'instinct  des  bêtes  est 
Î>lus  sur  et  plus  infaillible  dans 
es  opérations  physiques  que  la 
raison  de  l'homme.  Mais  si  les 
assertions  de  Rorarius  se  pre— 
noient  à  la  lettre  ,  elles  seroient 
d'une  absurdité  repoussante;  elles 
prouveroient  que  les  astres  qui 
circulent  avec  une  régularité  si 
géométrique  et  si  constante ,  que 
les  plantes  qui  s'arrangent  avec 
tant  de  symétrie ,  qui  poussent 
des  fleurs  et  des  fruits  si  agréa- 
bles et  si  utiles ,  sont  remplis  d'in- 
telligence. Son  livre  du  reste  n'est 
pas  mal  écrit ,  et  l'on  y  trouve 
plusieurs  faits  singuliers  sur  l'in- 
dustrie des  bêtes  et  la  malice  des 
hommes.  Il  avoit  composé  au- 
paravant un  Plaidoyer  pour  les 
Rats  f  imprimé  dans  le  pays  det 
Grisons  en  1 648.  On  pouvoit  ra|i3 
peler  YAuocat  des  Bétes,, 

ROSA  ,  (  Salvator)  peintre  y 
graveur  et  poète  ,  né  à  Renessa 
pris  de  Naples  en  i€iS  ^  connut 
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la  misère  et  se  vit  d'abotd  réduit 
à  exposer  ses  tableaux  dans  les 
places  publiques.  Lanfranc  qui 
remarqua  du  talent  dans  ses  ou— 
Vragej) ,  en  acheta  plusieurs  et 
■l'encoa ragea.  Saîvator  flatté  du 
suffrage  de  ce  grand  maître^  se 

fjorta  avec  plus  d'ardeur  à  l'é- 
ude.  Il  a  principalement  excellé 
à  peindre  des  combats  ,  des  ma- 
rineà  ,  des  paysages ,  des  sujets 
"de  caprice  ,  des  animaux  et  des 
flaires  dé  soldats.  Sa  touche  est 
facile  et  très- spirituelle  ;  son 
paysage  et  snr-tout  le  feuilîer  de 
Ses  arbres  ,  eèt  d'un  gofit  cxquià. 
Il  peignoit  avec  tuic  telle  rapi- 
dité ,  que  souverit  il  cdmmencolt 
et  fmissoit  un  tableau  en  un  jout. 
L'un  de  Ses  plii^  beauîc  tableadx 
est  Jonas  prêchant  dans  Ninivè. 
H  orne  lii  collection  du  roi  de 
Danemarck.  Lorsqu'il  avoit  be- 
soin de  quelque  attitude  ,  il  ^e 
Jjrésentoit  devant  un  grand  mi- 
roir et  1.1  des^indit  d'après  lui. 
On  remarqxie  dans  ^es  ouvrages 
un  gônie  bizarre  ,  dos  figures  gi- 
ganteiqnes  et  quelques  incorrec- 
tions. On  a  plusieurs  morceaux 
gravés  de  sa  innin  qui  sont  d'une 
touche  adrtiirabîe.  SahaLor  unis- 
soit  le  talent  de  la  poésie  à  celui 
de  la  peinture.  Il  a  composé  6ts 
Satires  ,  (  Amsterdam  ,  i  -j  \  ^  ^ 
ln-8*  ,  et  <770  ,  aussi  in  -  8o  ) 
dans  lesquelles  il  y  a  de  la  finesse 
et  des  saillies.  Sa  maison  étdit 
devenue  urte  académie  6ù  les 
gens  de  bon  goiit  et  d'esprit  se 
rassembJoient  et  jouoient  même 
la  comédie.  On  sait  son  aventure 
ftvec  le  connétable  Colonne.  Ce 
seigneur  paya  un  tableau  de  Sal- 
Pator  ^\cc  une  bourse  pleine  d'ôr  ; 
le  peintre  Itii  envoya  un  second 
tableau ,  et  le  connétable  une 
bourse  pi  us  con sidérable.  Saîvator 
6%  im  nouvel  ouvrage ,  et  fut  rë- 
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compensé  de  même  ;  un  4*  ttf-î 
bleau  lui  mérita  un  nouveaXi  pré« 
sent  ;  enfin  au  5*  ,  le  connétable 
ne  voulut  plus  continuer  un  jeu 
qui  l'épaisoit  :  il  envoya  deux 
bourses  h  Saîvator ,  et  lui  fit 
dire  <JuV/  lui  cédoit  l'kânneur  dh 
tombât.  Ce  maître  conserva  jns^ 
qu'à  la  mort  son  humeur  enjouée. 
Il  diéoit  qtie  son  nom  étoit  uh 
gage  assuré  de  son  sàlut  y  et  qub 
Dieu  ne  dftmnferoit  jamais  uh 
homme  qui  s'appeloit  SauveuK 
Il  mourut  à  Rome  en  1673,  à 
58  ans; 

ÊÔSA  Albà  Càrriera^ 

Voyez  Carriera. 

ROSALIE ,  (  Ange  de  Sainte^) 
Voyez  Anoe  5  n.®  iv. 

.  ROSATST  ,  (  André  de  )  né  i 
la  Guiliotière  faubourg  de  Lyon, 
vivoit  en  1 694.  Il  publia  des  Vers, 
des  Discours  en  prose  ,  une  B«f- 
montrance  aux  Flamands .  l'Eloge 
du  duc  </tf  Joyeuse ,  celui  de  Hen' 
ri  IV,  Tous  ces  écrits  font  au- 
dessous  du  médiocre*  II  composa 
un  traité  intitulé  \Onomastro- 
fjfïie  ou  VArt  de  faire  des  Anà^ 
grammes.  Avec  cet  art,  on  n*ob— 
tient  ni  profit  ni  gloire  ;  aussi 
de  Boiant  mourut-il  pauvre  et 
oublié. 

ROSCIUS  ,  (Quintus  )  Gau- 
lois de  nation  ,  et  contemporain 
du  fameux  Esope ,  fut  le  plus 
célèbre  acteur  de  son^iccle  pour 
fa  comédie.  Cicéron  son  ami  et 
son  admirateur  ,  a  parlé  de  ses 
talens  aVeC  eAtbousiasme.  Cet 
Orateur  dit  qu //  plaisoit  tant  sur 
le  théàtrt  tfu*il  n'aurait  jam€Us 
dû  en  descendre  f  et  qui/  avoU 
tant  de  vertu  et  de  proUUé  qu'il 
n'auroit  jamais  dit  y  monter,  \\ 
prit  sa  défense  contre  Fannius , 
et  «'est  à  cettt  occasion  ^l'il  Et 
SOit 
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lôn  beau  Discours  pro  Jidsclo  ; 
après  lequel  il  fut  absous  de  l'ac- 
-cusation  du  meurtre  de  son  père. 
Pison  et  Sylla  ne  lui  marquoient 
ni  moins  d'amitié  ni  moins  d'es- 
time que  Cicéron»  Roscius  ins- 
piroit  ces  sentimens  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  ,  par  son  bu- 
manité ,  par  sa  candeur ,  par  son 
caractère  obligeant  et  par  sa  li- 
béralité. La  république  lui  fài- 
soit  une  pension  de  ao^ooo  écus , 
et  quoiqu'on  fût  dix  ans  de  suite 
sans  la  lui  payer ,  il  ne  cessa  pas  de 
-représenter.  Le  comédien  Esope 
avoit,  selon  Pline,  i25,ooo  du- 
cats de  rente  ,  c'est-à-dire 
environ  i5o,ooo  livres.  Roscius 
auroit  pu  se  procurer  un  bien 
autre  revenu  s'il  eut  voulu  tirer 
parti  de  son  talent ,  puisque  Ci- 
céron  dit  formellement  dans  sa 
harangue  pour  cet  acteur,  qu'iY 
pouvoit  gagner  tous  les  ans  près 
d'un  million  ,  6  5 0,000  livres.  C'est 
à  tort  qu'on  a  avancé  qu'il  étoit 
le  premier  qui  se  fut  servi  du 
masque  ;  il  est  vrai  qu'il  étoit 
assez  laid  ,  et  qu'il  a  voit  les  yeux 
un  peu  de  travers  ;  mais  cette 
difformité  ne  rempêcnoit  pas  d'a- 
voir très  -  bonne  grâce  en  décla- 
mant. Ce  comédien  illustre  mou- 
rut vers  l'an  6*1  avant  Jésus- 
Christ.  Il  avoit  composé  un  i*a- 
rallèle  des  mowemens  du  Théâtre 
et  de  ceux  de  l'Eloquence  ,  mais 
cet  ouvrage  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous. 

BOSCOMMON,  (Went- 
vorth  Dillon  comte  de  )  d'une 
ancienne  et  ilhutre  maison  d*Ir- 
lan'^e ,  fit  une  partie  de  ses  études 
à  Cneii  sous  la  direction  du  sa- 
vant Bochnrt,  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  pît-îsa  plusieurs  an- 
nées a  la  cour  ;  mais  s'y  étant 

Tome  X. 
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fiait  une  affaire  ,  il  fut  obligé  de 
se  retirer  en  Irlande.  Le  duc  d^Or^ 
mond  vice-roi  du  pays ,  le  fit  ca- 
pitaine de  ses  Gardes.  Sa  passion 
pour  le  jeu  l'ayant  retenu  fort 
tard  diins  \\n  lieu  assez  dange- 
reux ,  il  fut  attaqué  par  troi^  vo-* 
leurs  ;  il  se  défendit  vaillamment  s 
mais  le  nombre  l'auroit  emporté  , 
s'il  n'eijt  été  secouru  par  un  pau- 
vre officier  réformé  qui  l'aida  à 
sortir  de  cet  embarras.  Le  comta 
pénétré  de  reconnoissance  pouc 
son  libérateur ,  se  démit  en  sa 
faveur  de  sa  charge  de  capitaine 
des  Gardes.  Cet  officier  étant  mort 
trois  ans  après  ,  le  vice-roi  qui 
avoit  admiré  \%  générosité  du 
comte ,  le  fit  rentrer  dans  son 
emploi.  Roscommon  reparut  à 
Ja  cour  d'Angleterre ,  et  y  devint 
écuyer  de  la  duchesse  «f  Yorck  qui 
lui  fit  épouser  la  fille  du  comte 
de  Burlington,  Les  charmes  d» 
son  esprit  et  de  son  caractère^ 
lui  concilièrent  l'amitié  de  Dry-. 
deti  et  des  autres  grands  boni  met 
d'Angleterre.  U  mourut  ie  1 7  jan- 
vier 1684 ,  à  52  ans ,  avec  Ja 
réputation  d'un  homme  qui  avoit 
mêlé  les  fleurs  de  la  poésie  avec 
les  fruits  de  l'érudition.  Il  con- 
noissoit  parfaitement  les  monu-^ 
mens  antiques  ,  et  il  avoit  puisé 
cette  connoissance  dans  un  voyag© 
en  Italie.  On  disoit  de  lui  et  du 
duc  de  Buckirtgham ,  «  que  ce-» 
lui-ci  faisoit  vanité  de  n'être  pas 
savant  ;  et  que  l'autre  l'étoit  sans 
en  tirer  vanité.  »  Ses  ouvrages 
sont  :  L  Une  Traduction  en  vers 
anglois  de  YÀrt  Poétique  ^'Ho^ 
race,  IT.  Un  poPme  Intitulé  :  Esm 
sai  sur  la  manière  de  h^àduire  en. 
vers.  Ces  deux  ouvrages  ont  été* 
imprimés  avec  les  Poésiet  de\Ro- 
cïiester,  Londres,  '73^,  m-^is. 
Le  célèbre  Pope,  dans  son  Essai' 
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sur  la  Critiqne  y  parle  de  loi  crée 
éloge   : 

Td  étolt  Xù$ecmm0m,  aorew  dont 

la  aaistanc* 
Éfaloit  la   bonté  »    Tisprlt   et   la 

Des  Gracs  «t  dts  Latins  partisan 

déclaré, 
n  almolt  Icon  écrits  y  «ab  «n  )«f« 

éclairé. 
Ia|ost«  poor  loi  seal,  poar  font 

aotrt  équitable, 
Tou}onrs  au  vrai   Bédtc  os  U  tIc 

farorable. 

L  ROSE 9  (Sainte)  religieuse 
du  tiers-ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  née  h  Lima  dans  le  Pé- 
rou ,  fut  la  Sainie  Thérèse  du 
Nouveau  Monde.  Elle  fut  tantôt 
eonsolée  par  des  ravissemens  , 
tantôt  éprouvée  par  des  peines 
intérieures.  Sa  mortification  fut 
extrême  ;  elle  répandoit  du  fiel 
ou  de  l'absinthe  sur  ce  qu'elle 
mangeoit.  Elle  mourut  le  24  août 
1617,  ftgée  de  3i  ans.  Cle^ 
ment  X  la  canonisa  ;  sa  Vie  a  été 
écrite  par  le  P.  Hensem  Domi« 
nicain. 

II.  ROSE,  (Guillaume)  pré- 
dicateur de  Henri  III  ^  évéque 
de  Seuils  ^  et  le  plus  fameux  Li- 
fuenr  qui  f ikt  en  France ,  mort 
•n  i€oa  )  étala  dans  ses  sermons 
«t  dana  ses  écrits  le  fanatisme 
•t  Tesprit  de  révolte.  (  Voyez 
V.  Orléans.  )  On  lui  fit  faire 
ttnende  honorable  ,  le  a5  sep- 
tembre 1 598 ,  k  la  grand'cham- 
bre ,  avec  ses  habits  éptscopaux 
qu'il  ne  voulut  pas  quitter.  On 
lui  attribue  :  De  justd  Reipublica 
ChrisUana  in  Reges  impios  auc- 
ioritate  ,.  Parisiis ,  1 690  ,  in-S.^ 
Cést  ce  prélat  furieux  que  les 
auteurs  de  la  Satire  Ménipée 
niirevt  à  la  tète  de  la  prétendu» 
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procession  de  la  Ligne.  Ko^esb 
Dictionnaire  Historique  et  Cri- 
iique,  publié  en  1771  sooiksoa 
de  Bonnegarde. 

III.  ROSE,  (ToBSsiiot) 
marquis  de  Coye,  secréfaiitdi 
cabinet  du  roi ,  président  de  li 
chambre  des  comptes  de  Puis, 
et  membre  de  racadémie  Fran- 
çoise ,  avoit  été  d'abord  lecré- 
taire  dn  cardinal  de  Reti,  n* 
suite  dn  cardinal  M/umUft^ 
le  donna  à  Louis  XIV,  D  étoit 
d'une  bonne  famille  de  ProTîaS) 
et  il  mourut  à  Paris  en  1701 , 
h  8$  ans.  Cétoit  an  conrtiua 
fin  et  délié ,  un  boronie  de  beia* 
coup  d  esprit  et  d'an  comoerce 
agréable.  U  fut  lié  avec  tous  b 
grands    écrivains   du  siècle  (k 
Louis  XIV ,   et  sur-tout  wc 
Molière»  Lorsque  celui-ci  eut 
donné  le  Médecin  malgré  Ib, 
où  l'on  trouve  la  Jolie  (iamw: 
Qu'ils  sont  doux,  bouteUUiolUt 
etc.  le  président  Bote  se  tnw« 
avec  lui    dans  une  compigni^ 
nombreuse  ;  il  accasi  Molière, 
d'un  air   fort   sérieux,  d'iroir 
pris  cette  Chanson  dans  un  n- 
cien.  Le  poëte  comique  sostint 
qu'elle  étoit  de  loi;  alors A« 
lui  dit /qu'elle  étoit  tndoite 
d'une  épigramme  latine  qu'il  j» 
récita  sur  -  le  -  champ  :  (^«^ 
dukes  ,  amphora  amotnê  l  etc. 
Molière  resta  confondu  ;  st  »o 
ami  ,  après  avoir  joui  ^  Jf" 
embarras,  s'avoua  FantcordeW- 
pigramme.  Cette  petite  scène  *- 
vertit  beaucoup.   Le  président 
Hose  portoit  ce  genre  de  gti^* 
dans    les   objets  qui  ponroient 
l'intéresser  le  plus.  D  «^0»^  "J" 
né  sa  fille  avec   on   mapstwt 
qui  venoit  lui  faire  des  pWnt« 
fréquentes  sur  ITiuineur  frivoto 
•t  dépensière  dt  sa  femms.  ^ 
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mirez  bien  ma  fille,  lui  dit  Base 
lassé  de  ses  remontrances  ,  que 
si  elle  vous  donne  sujet  de  vous 
plaindre  ,  elle  sera  déshéritée» 
Cest  le  président  Rose  q\â  ob- 
tint à  Tacadémie  Françoise  l'hon- 
iienr  de  haranguer  le  roi  ^  comme 
les  cours  souveraines.  U  y  a  deux 
volumes  in  —  1 1  de  Lettres  de 
Ijouis  XIV ,  qu'on  croit  rédigées 
par  lui* 

IV.  ROSE,  (Louis)  litté- 
rateur Artésien  ,  mort  à  Lille 
en  17769  a  composé  le  Bon 
fermier  ou  I^Ami  des  Laboureurs  ^ 
in^i  2  ;  et  Eraste  ou  l'Ami  de  la 
Jeunesse ,  en  société  avec  M.  Fi-* 
lassier ,  in-8.^  Ce  dernier  ou- 
vrage est  bien  fait.  Pour  la  partie 
qiii  concerne  l'histoire  de  France, 
les  auteurs  ont  beaucoup  puisé 
dans  notre  Dictionnaire,  quoi* 
qu'ils  n'en  aient  rien  dit* 

V.  ROSE ,  (  Guillaume  )  écri- 
vain Anglois ,  à  qui  l'on  doit  sur- 
tout une  très-bonne  Traduction 
de  Salluste ,  est  mort  en  1788. 

ROSE--CROIX  ,  (  le  fonda-» 
tenr  des  Frères  de  la  )  :  nous  igno* 
xons  le  nom  de  cet  instituteur 
d'une  confrérie  de  charlatans 
établie  en  Allemagne  vers  l'an 
1604*  Jean  Brigen  son  histo- 
rien ,  le  fait  naître  en  i  3  7  8  et 
le  fait  mourir  en  1484.  Dès  Tâge 
de  cinq  ans ,  il  fut  enfermé  dans 
un  monastère  ,  où  il  apprit  le 
^ec  et  le  latin.  A  seize  ans  , 
il  se  joignit  à  des  magiciens  pour 

Êénétrer  le  secret  de  leur  art. 
l  passa  ensuite  en  Turquie  et 
en  Arabie ,  d'où  il  se  rendit  à 
Bamcar.  Cette  ville  n  a  famais 
existé  ;  mais  nous  suivons  les 
historiens  du  patriarche  de  la 
Base ''Croix  qui  n'a  peut->être 
pas  pins  existé   que  Dflmcay? 
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Snoi  qu'il  en  soit, la  chimérique 
amcar  n'ëtoit  habitée  que  par 
des  philosophes  x  chose  tout  aussi 
extraordinaire.  Ces  sages  le  sa-* 
luèrent  par  son  nom ,  et  lui  dé-* 
couvrirent  tous  les  secrets  de  la 
nature.    Us  lui   apprirent    qu'il 
étoit  attendu  depuis  long-temps^ 
et  qu'il  serott  l'auteur  d'une  ré- 
forme générale   dans  l'univers. 
Après  trois  ans  de  séjour  à  Dam- 
car,   le  père  des  Bose^  Croix 
partit  pour  Fez  ,  où  il  conféra 
avec  les  partisans  de  la  cabale  ; 
de  là  il  passa  en  Espagne  qui 
ne  voulut  point  de  ce  régéné^* 
rateur  universel.  Chassé  de  cette 
contrée  ténébreuse,  il  se  retire 
•n    Allemagne  et  y  vécut  dans 
une  grotte  jiuqu'à  ïàge  de  cent 
six  ans.  Cette  grotte  étoit  éclai- 
rée d'un  soleil  qui  étoit  au  fond 
de  l'antre,  et  qui  recevoit  di-% 
rectement  sa  lumière  du  soleil 
qui  éclaire  le  monde.  Au  milieu 
s'élevoit  un  autel  rond,  recon«i 
vert  d'une  platine  de  cuivre ,  où 
on  lisoit  ces  caractères  A.  C.  R.  C« 
Vivant  je   me    suis   réservé  u» 
abrégé  de  lumière  pour  sépulcre* 
Quatre  Bgures  régnoient  à  l'en- 
tour ,  portant  chacune  son  ins- 
cription. La  première  renfermait 
ces  mots  :  Jamais  vide  ;  une  aur« 
tre  :  Le  joug  de  la  loi  ;  une  trQi:« 
sième  :  La  liberté  de  t Evangile  0 
enfin  la  quatrième  :  La  gloire 
tout  entière  de  Dieu»  On  y  trou- 
voit  aussi  des  lampes  ardentes^ 
des  sonnettes,  des  miroirs  et  quel* 
ques  livres  de  chimie  et  d'alchi- 
mie. Une  des  premières  règles 
de  cette  confrérie  d'illuminés  , 
étoit  de  tenir  au  moins  cent  anâ 
leur  société  secrète.   Elle  l'a  û 
bien  été  qu'on  n'en  parle  plus 
du  tout.  Mais  le  nom  de  Frères 
de  la  Rose -^  Croix  a  resté  du< 
]partif«AS   de    Paracelse  ,    aux 
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alchimistes ,  oiix  insensés  qui 
croient  deviner  les  mystères  de 
la  nature  par  une  lumière  inté- 
rieure ,  et  aux  fripons  qui  se 
vantent  d'avoir  cette  lumière. 
Coniroe  ces  deux  classes  d'hommes 
n'ont  été  rares  dans  aucun  temps , 
les  Frères  de  la  Rose-Croix  eu- 
rent des  partisans  dans  le  siècle 
dernier.  Michel  Maïer  composa 
un  livre  de  leurs  constitutions  ; 
et  BoberL  Flud  prit  leur  défense 
contre  le  P.  Mersenne  et  contre 
Gassendi,  Voyez  Maîer  el  Flud. 
Consultez  aussi  XEncydopédie 
aux  mots  RoSB-Caoïx  et 
Théosophie. 

ROSELINI ,  architecte  et  in- 
génieur de  Florence  ,  dont  le 
Sape  Nicolas  V  employa  les  ta- 
ms  pour  la  construction  de  di- 
verses églises  et  pour  des  travaux 
publics. 

ROSELJLl  :  c'est  le  nom  d'un 
aventurier  qui  a  écrit  son  his- 
toire ou  son  roman  ,  sous  le 
nom  de  Xlnjortuné  Napolitain  , 
4  vol.in-80 ,  172a.  L'auteur  étoit 
itiort  trois  ans  auparavant  à  la 
Haye  ,  oi*.  il  s'êtoit  retiré ,  après 
avoir  parcouru  une  partie  de  l'Eu- 
rope. Lorsqu'il  se  rendit  en  Hol- 
lande ^  il  demanda  aux  niagis— 
trats  une  chaire  des  langues 
crienlales  et  occidentales  vivantes 
et  mortes  ,  et  même  de  malhti- 
tnatiques  ,  de  philosophie  ,  de 
thMno^ie  et  d'histoire  ,  ou  bien 
!•  permission  d'ouvrir  une  hou^ 
tique  à  vendre  du  cnfK  Son 
roman  offre  qnelqtie  chose  de 
\Tni  .  mais. beaucoup  de  fausse- 
tés et  de  traits  satiriques.  L'»  café 
qu'il  tenoit  à  la  Haye  ,  t'toit  très- 
fréquenté.  Voyez  Rosselli  et 
Veneroni. 

^ROvSEMBEllG,  Voyez^o^ 
BiN.  n.*  II. 
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L  ROSEMONDE  ,  reine  def 
Lombards ,  étoit  fille  de  Guni" 
mond  xo\  des  Gépide»  y  quAlboin 
fit  mourir  en  672.  Depuis  la  dé- 
faite de  son  père  ,  elle  vécut  k 
la  cour  de  son  vainqueur  qui 
touché  de  ses  charmes  ,  l'épousa 
et  la  fit  couronner.  Un  jour  qu -^^ 
boin  donnoit  à  Vérone  une  fête 
à  Bes  principaux  officiers  ^  il  fit 
servir  à  Rosemonde  le  crâne  de 
son  père  ,  et  la  força  de  boire 
dans  cette  horrible  coupe.  Cette 
barbarie  lui  inspira  1^9  résolution 
de  se  défaire  de  son  époux.  Elle 
s'en  ouvrit  au  premier  écuyer 
nommé  Helmige  qui  ,  malgré 
l'offre  de  sa  main  et  de  sa  cou- 
ronne ,  refusa  long-temps  d'ôter 
la  vie  à  son  maître.  Il  fut  secondé 
par  un  seigneur  Lombard  nommé 
Perédée ,  que  Rosemonde  vint 
à  bout  de  gagner  en  employant 
un  stratagème  des  plus  bizarres. 
Elle  savoit  que  Perédée  avoit  une 
intrigue  avec  une  de  ses  femmes 
du  palais.  Instruite  de  Theure  à 
laquelle  il  devoit  S€f  trpuver  avec 
elle  pendant  la  nuit ,  elle  prit 
la  pince  de  la  maîtresse  de  Pe^ 
rédée  ,  et  ne  se  découvrit  à  lui 
que  lorsqu'il  ne  put  douter  que 
sa  propre  sûreté  dépendoit  de  la 
mort  de  son  roi.  Peu  de  jour» 
après  9  des  assassins  envoyés  par 
Perédée  et  introduits  par  la 
reine ,  entrèrent  dans  la  cham- 
bre à^Alhoin  vt  le  poignardèrent 
dnns  le  temps  qu'il  dormoit  après 
diner.  Rosemonde  s'étant  saisie 
(tes  trésors  du  roi  «  s'enfuit  à 
Ravonne  avec  Helmige  son  nou- 
veau mari  et  sa  propre  fiHe  yf /- 
hisvinde.  Bientôt  dégoûtée  d'im 
homme  qu'elle  n'avoit  pris  que 
pour  servir  d'instrument  n  sa 
vengeance,  elle  écouta  aisément 
la  passion  x^ie  Longin  gouver- 
neur Romain   qui  étoitxlevenii 
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«nionreiix  d'elle ,  et  qui  lui  pro- 
mit de  l'ëpoiiser  si  elle  trou- 
"voit  le  secret  de  se  défaire  â^Hel^ 
wnige.  Son  ambition  flattée  d'ê- 
tre îa  maîtresse  dans  l'exarchat 
de  Ravenne  dont  le  titre  ve— 
ïioit  d'être  créé  en  faveur  de 
ZAyngin  ,  lui  fit  chercher  les 
moyens  les  pins  prompts  d'en 
venir  fi  bout.  Elle  prépara  du 
poison  ,  et  le  donna  elle-môme 
a  Helmige  comme  il  sortoit 
du  bain.  L'effet  trop  subit  de  ce 
breuvage  ,  lui  apprit  le  nouvel 
attr»ntat  de  Rosemonde  ;  il  se 
snisit  d'elle  et  lui  appuyant  son 
épée  sur  le  cœur  il  la  contrai- 
gnit à  prendre  ce  qni  restoit.  Le 
poison  ne  fit  pas  moins  d'effet 
sur  elle  que  sur  Helmige ,  et  au 
bout  de  quelques  momens  l'un 
«t  l'autre  eurent  une  môme  fin 
en  573.  Longin  envoya  à  Cons- 
tantinople  lés  trésors  du  roi  d'I- 
talie ^  avec  Alhlsvinde  et  Perédée 
que  la  crainte  avoit  fait  sauver 
à  Ravenne. 

n.  ROSEMONDE  ou  Rosa- 
MONDE  ,  maîtresse  de  Henri  II 
roi  d'Angleterre ,  mérita  le  sur- 
nom de  la  Belle  ,  et  réunit  aux 
charmes  de  son  sexe  les  plus 
brillantes  qualités  de  l'esprit  L'é- 
pouse de  Henri  II ,  El^nore 
de  Guienne  ,  fut  à  son  égard  une 
nonvelle  Médée,  Sa  jalousie  con- 
tre cette  femme  ,  la  porta  aux 
plus  fcruels  excès  :  elle  suscita 
une  foule  d'ennemis  au  roi;  fit 
entrer  ses  enfans  mêmes  dans 
une  conspiration  ,  dont  le  but 
étott  de  le  détrôner  et  de  lui  ôter 
la  vie.  Sa  rivale  n'éprouva  pas 
une  persécution  moins  vive. 
Henri  voulant  dérober  sa  maî- 
tresse aux  fureurs  de  la  reine, 
trouva  moyen  de  la  cacher  dans 
une    de   ses    maisons  royales  , 
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qu'on  nommoit  JVoodstoch,  C'est 
là  que  s'est  exercée  l'imagina- 
tion angloise  :  on  a  parlé  d'un 
parc  ,  d'un  fomeux  labyrinthe , 
d'un  étang  ,  autant  de  monu-« 
mens  ou  l'enchanteur  Merlin 
avoit  prodigué  tous  les  secrets 
de  sa  magie.  La  reine  employa 
le  stratagème  à'Ariadne  :  un  pe- 
loton de  fil  lui  servit  à  tirer  de 
sa  retraite  la  malheureuse  "Rose" 
monde  qui  essuya  toute  la  rage 
d'une  femme  jalouse  et  d'une 
reine  offensée.  Enfin  elle  ter- 
mina sa  vie  dans  les  tourmen» 
dont  l'accabla  l'épouse  de  Henri, 
Quelques-uns  prétendent  que  le 
poison  abrégea  ses  jours.  Elle 
eut  deux  fils  de  Henri  II ,  GuU-* 
laume  dit  Longue-épée  ,  et  Jie/- 
frey  qui  fîit  archevêque  d'Yorck. 
On  lui  fit  dans  le  temps  une 
épitaphe ,  oii  par  un  plat  jeu  de 
mots  on  i'appeloit  Rosa  mundi  , 
non  Rosa  mund'1.  Un  poète 
François  lui  en  a  fait  une  autre 
plus  digne  d'elle  : 

Cl  gtt  dans  un  trUte  tombeiu 
L'incomparable  Rottmonde. 
7amaU  objet  ne  for  plus  beau  $ 
Ce  fut  bien  la  Rose  du  monde. 
Victime  4u  plus  tendre  amour 
Et  de  la  plus  jalouse  rage  , 
Cette  belle  fleur  n*eut  qu'un  jour  : 
Hélas  !  ce  fut  un  jour  d'orale. 

ROSEN ,  (  Conrad  de  )  comte 
de  Bolweiller  en  Alsace  ,  d'une 
ancienne  maison  originaire  de 
Livonie  ,  après  avoir  été  trois 
ans  cadet  dans  les  Gardes  de  la 
reine  Christine ,  passa  incognito 
en  France  et  servit  d'abord  sim- 

?  le  cavalier ,  dans  le  régiment  de 
(rinon.  Son  mérite  et  sa  nais- 
sance ayant  été  bientôt  connus  , 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade  , 
et  obtint  le  bâton  de  maréchal 
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^e  France  en  1703.  Jacques  II 
le  fit  général  de  wh  troupes.  II 
nonntt  en  1 7 1 S ,  à  83  ans ,  après 
s*étre  distin^é  dans  toutes  les 
guerres  oii  3  fut  employé.  Cé- 
toit  un  homme  de  tête  et  d'une 
bravoure  reconnue.  On  raconte 
de  lui ,  qu'étant  h  Metz  ,  il  reçut 
erdre  de  feire  changer  de  gar- 
nison au  régiment  de  son  nom. 
n  ordonne  a  son  lieutenant  co- 
lonel de  partir  ;  mais  des  officiers 
le  refusent  sous  prétexte  qu'il 
leur  est  dû  quelque  contribution 
de  corps.  Le  lieutenant  colonel 
va  avertir  le  comte  de  Bosen,  U 
arrive  y  voit  le  régiment  en  ba- 
taille ,  ordonne  au  premier  ca- 
pitaine de  partir  ;  et  sur  son  refus 
il  lui  casse  la  tète.  Il  donne  le 
niéiDe  ordre  an  second,  qui  lui 
obéit  sur-le-champ,  et  tous  les 
autres  officiers  suivent  son  exem- 
ple.... Le  maréchal  de  Bosen  sa- 
voit  récompenser  les  bons  sol— 
'dats  comme  punir  les  mutins , 
et  il  emporta  dans  le  tombeau 
Festime  et  Tamitié  des  troupesé 
n  «voit  abjuré  le  Luthéranisme 
en  1682.  Il  laissa  plusieurs  fils 
dont  an  eut  de  la  postérité. 

IlOSÉRES,  (Isabelle  de) 
Espagnole  ,  se  mit  è  faire  des 
6ermon$,  et  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  les  prêcher  dans  la 
cathédrale  de  Barcelone ,  elle  y 
attira  un  très  -  grand  concours 
d'auditeurs.  Venue  à  Home  sous 
le  pontificat  dt  Paul  III  ,  elle 
y  convertit  plusieurs  Juifs  et  mou- 
rut vers  1640. 

ROSIER ,  (Hugues  Sureau  dn) 
Hugo  Suraus  BosABius  ,  pro- 
testant ,  né  à  Rosoi  en  Picardie, 
exerça  le  ministère  à  Orléans 
avec  un  zèle  plein  d'emporte- 
ment. Il  publia  en  1 563  9  à  Lyon  y 
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la  Défense  civile  et  militaire  ies 
Innocens  et  de  C Eglise  de  Christ* 
Ce  libelle  qui  ne  respire  que  l'es- 
prit de  sédition  et  de  fanatisme, 
faillit  à  le  perdre.  Il  fut  contraint 
d'abjurer  pendant  le  massacre  de 
la  Saint— Barlhélemi  ,  en  i  $72  9 
pour  racheter  sa  vie.  Employé 
a  exhorter  le  roi  de  Navarre, 
le  pnnce  de  Condé  et  plusieurs 

rands  seigneurs ,  de  se  réunir 
la  communion  Romaine,  il  le 
fit  avec  tant  de  succès  que  la 
cour  l'envoya  an  pays  Messin 
avec  le  P.  Mnldonat ,  pour  y 
convertir  les  hérétiques  5  mais  fl 
s'y  pervertit  lui-même  de  nou- 
veau ,  par  les  conférences  par- 
ticulières qu'il  y  eut  avec  les  mi* 
nistres.  D  se  retira  ensuite  à  Hei- 
delberg,  et  fut  également  mé- 
prisé des  Catholiques  et  des  Pro- 
testans,  U  se  vit  obligé ,  pour 
vivre ,  d'accepter  une  place  de 
correcteur  d'imprimerie  à  Franc- 
fort ,  chez  André  VecheL  U  mou- 
rut de  la  peste  dans  cette  der- 
nière ville  ,  avec  toute  sa  fa- 
mille. On  a  de  lui  plusieurs  Ok«- 
vrages  de  Controverse  ;  il  y  soih- 
tient  des  opinions  singulières  avec 
beaucoup  de  chaleur. 

ROSIÈRES,  (François  de) 
archidiacre  de  Toul  ,  mort  en 
1607,  prétendit  prouver  que  la 
couronne  de  France  appartenoit 
à  la  maison  de  Lorraine ,  dans 
ses  Stemmaia  Lotharingie  ae 
Barri  Ducum  ,  1 58o ,  in-folio. 
U  fit  amende  honorable  le  25 
avril  1 589 ,  en  présence  de  Hem-^  " 
ri  III 9  fut  enfermé  à  la  Bas* 
tille ,  et  il  lui  fallut  toute  la  pro- 
tection de  la  maison  de  Cuise, 
pour  échapper  à  un  plus  grandi 
châtiment. 

ROSIMOND  ,  Voy.  Mssmt 
(Jean-Baptiste  du  )• 
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AOSIN  ,  (  Jean  )  antiqtudre , 
Aé  à  Eisenach  en  Thuringe  en 
i55i  ,  mort  de  la  pwte  à  A«- 
chersleben  en  i6a6  ,  à  7S  ans , 
étoit  prédicateur  de  l'Eglise  de 
Kaumbourg  en  Saxe.   U   avoit 
amassé   une  bibliothèque  assez 
nombreuse ,  dont  ses  créanciers 
emportèrent  une  partie  après  sa 
mort ,  et  dont  le  reste  fut  pillé 
par  les  soldats.  Rosin  est  prin- 
cipalement connu  par  son  traité 
des  Antiquités  Romaines  /  publié 
sous  le  titre  :  AnliqidUUum  Bo- 
manarum  Ubri  decem.  La  meil- 
leure édition  de  ce  savant  ou- 
vrage est  celle  de  1701 ,  in- 4®, 
k  Utrecht.  Cest  une  source  abon- 
dante   dans    laquelle    plusieurs 
auteurs  ont  puisé   sans  le  dire. 
Xliomas  Dempster  a  fait  des  ad- 
ditions à  ce  livre  «  et  elles  se  trou- 
vent   dans  Védition    dUtrecht. 
Voyez  DEMPSTfiiU 

ROSIN ,  Voyez  RoSBic. 

ROSNI ,  Voy.  Sully  ,  n.^  IL 

ROSOI,  ( Barnabe  Firmin 
du)  né  à  Paris  en  174S ,  et  non 
à  Montmartre ,  comme  le  dit 
M.  Palissot  sans  doute  par  plai- 
santerie ,  débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  en  1767^  par  un 
recueil  de  vers  intitulé  :  Mes  dix- 
meuf  ans  ;  et  par  deux  poèmes  , 
run  sur  les  Sens ,  l'autre  sur  le 
Génie ,  le  Goûi  et  l'Esprit.  Il 
n'y  manquoit  que  les  dons  cban- 
tiés  par  routeur.  Du  Bosoi  fut 
mis  à  la  Bastille  en  1770  9  pour 
deux  ouvrages,  dont  la  publica- 
tion fut  arrêtée  ;  il  v  resta  trois 
mois ,  et  dut  son  élargissement 
aux  sollicitations  du  duc  de  Choi^ 
seul  et  de  la  duchesse  de  Gram*m 
wsont.  Ces  deux  ouvrages  étoient 
intitulés  :  Les  jours  ,  et  le  Nou^ 
itel  ami  des  Hommes.  Attaqué 
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par  M.  Palissot  dans  sa  Dun— 
ciade ,  iLle  poursuivit  judiciai- 
rement ;  te  qui  ût  naître  divers 
écrits  de  la  part  des  deux  au- 
teurs. Du  Bosoi  se  consacra  en- 
suite à  la  carrière  dramatique  y 
et  n'y  obtint  pas  d'éclatans  suc- 
cès, ^s  pièces  sont  :  Bickard  III, 
tragédie  que   le  zèle  des  actri- 
ces pour   l'auteur  ne  put  faire 
applaudir  ;  \ Inconnue  persécutée  » 
opéra  traduit  de  l'italien ,  dont 
Anfossi  a  fait  la  musique  ;   la 
Bataille  éCIvri ,  opéra  en  trois 
actes  qui  dut  son  succès  éphé- 
mère à  la  charmante  musique 
de  Grétry  et  au  nom  de  Hen-* 
ri  IV  ;   le  Décius  François  on 
le  Siège  de  Calais,  tragédie;  les 
Mariages  Samnites  ,  les  Deux 
Amis  9  le  Siège  de  Mézières  , 
les  Trois  Bases  ,  Boyard ,  Fyg^ 
motion ,  autres  opéra  qui  ne  réuti 
sirent  pas  malgré  les  airs  agréa- 
bles de  Grétry^  de  Froment  et 
de  Bonesi.  Les  autres  ouvrages 
de  du  BosQî  sont  :  I.  Lettres  de 
Cécile  à  Julie ,  roman  en  deux 
vol.  in— is.  IL  Dissertation  sur 
le  Drame  lyrique,  1776,  in-8.* 
m.  Annales  de  la  ville  de  Tou" 
louse ,  177 1  ,  4  vol.  in^4.o  Cette 
histoire  est  ineiacte   pour  les 
faits ,  boursouflée  pour  le  style» 
VW •  Philosophie  sociale  ou  Essai 
sur  les  devoirs  de  l'Homme  et  du 
Citoyen,  178a,  in-ta.  Malgré 
ces  nombreux  ouvrages,  dà  Bo^ 
soi  n'étoit  point  parvenu  à  sortir 
de  l'obscurité  ni  de  la  misère  ^ 
lorsqu'au  commencement  de  la 
révolution  sa  fortune  s'améliora 
et  son  nom  acquit  quelque  cé- 
lébrité, par  une  gazette  intitu- 
lée., VAmi  du  Boi.  Elle  fut  lue 
avec  avidité ,  quoique  le  style  tm 
soit  ordinairement  incorrect  et 
emphatique  ;  mais  quelques  mor- 
ceaux bien  écrits,  fournis  ,  dit- 
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on ,  par  des  députés  de  Tasseith- 
blée  Constituante  9  en  assurèrent 
le  débit.  L'auteur  s^étoit  retiré 
h  la  campagne  à  Tépoque  du 
10  août ,  il  en  fut  bientôt  arra-* 
ché  pour  être  traduit  devant  le 
tribunal  extraordinaire  ,  établi 
par  rassemblée  législative  pour 
juger  les  ennemis  du  nouveau  ré- 
gime. Du  Rosoi  Y  comparut  avec 
courage ,  et  montra  le  plus  grand 
calme  dans  tout  le  cours  de  son 
interrogatoire  et  après  avoir  en- 
tendu son  arrêt  :  c'étoit  le  26 
août  I792.  Sortant  du  tribunal, 
après  une  séance  de  quarante— 
hmt  heures ,  il  remit  au  prési- 
dent une  lettre  dans  laquelle  on 
remarqua  ces  mots  :  «  Un  ami 
du  roi  comme  moi,  étoit  digne 
de  mourir  hier  le  jour  de  Saint 
Xiouis,  »   Étant  descendu  dans  la 

Î>rison  ,  il  écrivit  une  seconde 
ettre  pour  demander  que  son 
trépas  fut  utile  au  genre  humain, 
en  faisant  sur  lui  l'expérience  de 
la  transfusion  du  sang  ,  et  en 
cherchant  à  faire  passer  le  sien 
dans  les  veines  d'un  vieillard.  La 
pétition  de  du  Rosoi  ne  fut  point 
écoutée  ;  et  il  fut  exécuté  à 
neuf  heures  du  soir  aux  Aam- 
beaux. 

ROSSELLI,  (Matthieu) 
peintre ,  naquit  à  Florence  en. 
^6789  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1660  ,  à  .62  ans*  11  s'est 
particulièrement  attaché  à  la 
Peinture  à  frasque  ,*  genre  daas 
lequel  im  travail  raisoiuié ,  beau^ 
coup  de  patience ,  un  dessin  pur 
et  un  coloris  d'une  grande  frai«« 
cheur ,  l'ont  fait  exceller.  Ses* 
ouvrages  se  ressentent  pour  l'or- 
dinaire ,  de  son  caractère  .tran*- 
quille.  Ses  couleurs  local^s  ne 
sont  pas  dans  le  vrai  ton  de  la 
nature  ^  mais  il  y  a  mis  un  accord 
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qui  plaît ,   et  &es  corapositi<Ai9 
gagnent  à  être  détaillées. 

L  ROSSET  ,  (  François  de  ) 
laborieux  traducteur  François  du 
i7«  siècle,  se  servit  des  connois— 
San  ces  qu'il  avoit  des  langues  ita- 
lienne et  espagnole ,  pour  faire 
passer  dans  la  nôtre  quelques  ou- 
vrages écrits  dans  les  premières. 
Nous  ne  citerons  pas  ses  Vrr^ 
siens  de  Roland  le  Furieux  et 
de  Don  Quichotte  ;  celles  qui 
sont  venues  après  ,  les  ont  en- 
tièrement effacées.  Nous  parle- 
rons encore  moins  de  ses  Histoi^ 
res  Tragiques ,  arrivées  dans  wn 
temps  :  elles  ne  peuvent  être  re- 
cherchées que  par  ceux  qui  veu- 
lent savoir  jusqu*oii  l'esprit  hu- 
main peut  pousser  l'excès  de  la 
crédulité.  Ceux  qui  ont  la  manie 
des  Romans  ,  ne  nous  pardon- 
neroient  pas  peut— être  d'avoic 
omis  d'indiquer  deux  livres  qu'ils 
recherchent  :  L  le  Roman  de» 
Chevaliers  de  la  Gloire,  Paris, 
i6i3,  in-4."  II.  V Admirable 
Histoire  du  Chevalier  du  Soleil , 
traduite  du  castillan  par  cet  au- 
teur et  par  Louis  Douel ,  impri- 
mée à  Paris  en  1620  et  années 
suivantes,  en  8  vol.  in— 8.** 

IL  ROSSET,  (Pierre  Fui., 
cran  de  )  conseiller  à  la  cour 
des  aides  de  Montpellier  sa  pa-* 
trie ,  est  auteur  d'un  Poème  sur 
\ Agriculture  ,  en  deux  parties 
in-4.<»  Son  but  a  été  de  mettre 
en  vers  tontes  les  opération» 
champêtres.  Ce  travail  difficile 
fournissant  peu  à  la  poésie ,  il 
n'est  pas  étonnant  qu'en  lisant 
un  si  long  ouvrage  ,  le  lecteur 
éprouve  im  peu  d'ennmi.  Bn  gé- 
néral la  diction  de.  i}0jx^  est 
correcte  ;  mais  elle  manque  trop 
souvent  d'élégance  ,  de  rime  , 
d'harmonie.  Tout  est  précepte 
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OU  descriptibn,  et  souvent  en 
prose  rimée,  en  prose  sèche  ou 
dure.  Divers  morceaux  mieux 
écrits  et  plusieurs  vers  bien 
'tournés  prouvent  cependant  que 
l'auteur  ne  roanquoit  pas  de  ta- 
lent ;  et  il  a  surmonté  quelque- 
fois les  difficultés  avec  succès. 
On  a  retenu  ces  deux  beaux  vers 
rel/itifs  à  Tapplication  de  l'astro- 
nomie  aux  travaux  des  champs  : 

.    Le  ciel  deriot   na   Uvr«  oh  U   t«m 
^tonné«  . 
Lut   en  lettres   de  fe«  ThUtoire    dt 
Tannée. 

Ce  versificateur  ëtoit  un  homme 
estimable ,  bon  magistrat  et  bon 
citoyen.  Il  mourut  à  Paris  en 
1788.  La  première  partie  de  son 
Poème  a  été  réimprimée  in-8°  ; 
mais  on  n'a  pas  réimprimé  dans 
le  même  format  la  seconde ,  parce 
qu'elle  offre  en  général  plus  de 
foiblesse  que  la  première.  L'ima- 
gination du  poëte  y  paroît  pres- 
que éteinte.  On  n'y  voit  aucune 
aescription  brillahte.  L'auteur  se 
bortie  à  des  nomenclatures  ari- 
des ,  ou  à  des  imitations  du  Père 
Vanière, 

h  HOSSI  ,  (  Jean-Victo/  ) 
Janiu.  Nicius  Èrithrous  ,  noble 
Romain  ,  mort  le  i5  novembre 
1647  ,  âgé  d'environ  70  ans ,  fut 
gentilhomme  du  cardinal  Perreti , 
auprès  duquel  il  demeura  une 
vingtaine  d'années.  Après  la  mort 
de  ce  prélat ,  arrivée  en  1 618  , 
il  se  consacra  tout  entier  à  l'é- 
tude,- mettant  son  unique  plaisir 
à  converser  avec  les  gens  de  let-* 
très.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ;  les  phts  considéra- 
bles sont  :  I.  PinacoUieca  ima" 
ginum  Uluttrium  Virorum  ;  ou- 
vrage plusieurs  fois  réimprimé , 
m-^^° ,  et  dans  lequel  on  trouve 


R  O  S         ^8f 

bien  des  singnlarités.  On  lui  re- 
proche de  n'y  pas  distribuer  avec 
discernement  ia  louange  et  lo 
blâme  ,  et  do  mettre  au  rang  des 
hommes  illustres  ,  quelques  mi- 
sérables diffames  par  leurs  fri- 
ponneries et  leurs  débïiuches  y 
sans  s'être  signales  par  le  moin- 
dre écrit.  11.  Kpistolœ  ,  2  vol. 
in-80,  écrites  d'un  style  peu  épis- 
tolaire,  parce  ([n'il  est  en  gf'néral 
trop  orné.  On  y  trouve  des  par- 
ticularités sur  l'histoire  civile  et 
littéraire  de  son  temps.  III.  J[>m- 
logi ,  in-S."  IV.  Exempta  vir-^ 
tiUum  cl  viUorum  ,  in— 8.°  Ce 
Recueil  eut  les  suifrages  du  pu-» 
blic.  V.  EuJemUn  Uhri  X ,  1645  , 
in— 8.0  C'est  une  censure  des 
mœurs  corrompues  des  Homains  ; 
mais  censure  qui  sent  plus  le  dé- 
clamateur  que  le  philosophe 
qui  observe  avec  finesse.  Le  nom 
de  I^idus  Erithrœus  que  l'auteur 
avoit  pris  ,  signifie  en  grec  la 
même  chose  que  VUtorio  Hossi 
en  italien.  Cet  écrivain  avoit  des 
sentimens  d'honneur  et  de  la 
philosophie  ;  mais  il  se  prévenoit 
£Bicilement  pour  ou  contre ,  et  sa 
bile  s'enflammoit  aisément  contre 
le  vice  et  le  ridicule.  8on  humeuf 
critique  nuisit  à  sa  fortune ,  au- 
tant que  l'indifférence  du  car- 
dinal Perreti  pour  les  talens  et 
les  services  de  ceux  qui  lui  étoien^ 
•  attachés.  Nihusius  a  recueilli  les 
Œuvres  de  Rossi;  celles-ci  ont 
été  imprimées  à  Amsterdam 
Blaeti ,  quoique  le  titre 
Cologne, 

n.  ROSSI  ou  RuBEUS  5 
rôme  )   natif  de  Ravenne 
médecin  dn  pape  Clément  F 
et  mourut  le  8  septembre 
Cétoit  un  homme  d'une  pro 
érudition,  comme  il  paroi 
SOH  Histoire  de  Uavenne ,  en 
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livret  9  Venisd  ,  i  S50  9  in-foL  SII0 
#f  t  bien  écrite  en  Jatin  ,  et  l'au- 
teur par  ses  recherches  particu- 
lières ,  a  )eté  un  grand  jour  kur 
l'histoire  générale  d'Italie.  On  •" 
encore  de  lui  :  L  De  Distilla'' 
iione  Uquorum,  Venifte,  1604^ 
in-4.<>  II.  De  Melonibus  ,  1607  j 
m-4.<>  III.  Annotationes  in^  libros 
octo  CornelU  Celsi,  dcBe  medicd, 

m.  ROSSI^  (  Jean-Antoine  ) 
Huheus ,  jurisconsulte  d'Alexan- 
drie de  la  Paille ,  mort  à  Padoue 
où  il  étoit  professeur  en  droit 
en  1544  ^  k  S6  an3)  laissa  divers 
Ouvrages  ignorés  aujourd'hui. 

IV.  ROSSI ,  Voyez  Salviati 
(François  de  )  et  Paopbiitia. — Il  y 
•  eu  encore  de  ce  nom  Jean^Au" 
toine  Rossi,  habile  graveur  en 
pierres  fines  ^  originaire  de  Milan  ; 
un  autre  Jean^Atitoine ,  mort  à 
Home  sa  patrie  en  169S  9  à  75 
ans  9  architecte  célèbre  ;  un  ar- 
chitecte non  moins  habile  (  Mat-^ 
thias  )  né  à  Home  en  1687  9  mort 
en  16969  fut  honoré  des  récom- 
penses d Innocent  XII  et  de 
Louis  XI  y  s  enfin  AngeloRossi, 
Kulpteur  Génois  9  mort  en  1 7 1 S  ^ 
à  4à  ans  9  à  Home  qu'il  orna  do 
•es  ouvrages. 

L  ROSSIGNOL ,  (  Antoine  ) 
maître  des  comptes  9  nbquit  à 
Alby  le  premier  jour  de  l'année 
1 590  9  et  fit  dès  son  enfance  de 
grands  progrès  dans  les  mathé- 
matiques. 11  parvint  par  la  con- 
noissance  exacte  de  cette  science 
et  sur-tout  par  la  force  de  son 
génie  9  a  deviner  toutes  sortes  de 
chiffres  sans  en  avoir  presque 
trouvé  un  seul  pendant  toute  sa 
vie  qui  lui  ait  été  impénétrable. 
En  16269  au  siège  de  Héalmont 
ville  de  Languedoc  ^  o<icupée  par 
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les  Protoftans  9  il  déchifira  toM 
le-champ  la  lettre  qu'écrivoient 
les  assiégés  à  leurs  frères  deMon« 
tauban  pour  leur  demander  do 
la  pondre.  Cette  découverte  ayant 
été  communiquée  à  la  ville ,  elle 
se  rendit  le  jour  même.  Le  car» 
dinal  de   Richelieu    instruit  do 
•on  talent  9  l'appela  au  siège  do 
la  Rochelle  9   où  il  le  servit  de 
manière  à  mériter  les  plus  gran- 
des récompenses.  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  répandirent    leurs 
bienfaits  sur  ce  citoyen  utile.  La 
premier  le  recommanda  en  moa« 
rant  à  la  reine  ;  et  le  second  lui 
fit  une  pension  considérable   et 
lui  donna  des  marques  de  l'estime 
la  plus  particulière.  Ce  monarque 
alla  voir  sa  belle  maison  de  Juvisi  : 
Rossignol  le  reçut  avec  un  em- 
pressement si  vif  et  une  joie  si 
marquée  9  que  le  roi    craignant 
qu'il  ne  s'en  trouvât  mal,  ordonne 
à  son   fils  qui  le  suivoit   de  se 
rendre  auprès  de  son  père  pour 
veiller  sur  sa  santé.  Ce  vieillard 
respectable  mourut  peu  de  tempe 
après  9   à  83  ans  9  après  avoir 
servi  l'état  pendant  56  années 
avec  un  zèle  ardent  et  une  fidé« 
lité  inviolable.  — CA<jr/«f— Bono- 
tenture  Rossignol  son  fila  9  fut 
président  k  la  chambre  des  comp« 
tes  de  Pari^. 

IL  HOSSIGNOL9  fiunens 
maitre  écrivain  de  Paris  9  élève 
de  Saunage  »  mort  d'un  excès  de 
travail  dans  un  Âge  peu  avancé 
en  1736  9  fut  employé  du  temp» 
de  la  Hégenee  9  k  écrire  les  Bi^ 
leis  de  Btuique.  On  a  gravé  d'à-» 
près  ce  maitre  9  le  premier  de 
l'Europe  dans  son  art.  il  a  été 
du  moins  le  plus  grand  peintre 
en  écriture  qu'il  y  ait  eu  enFrance. 
Maitre  de  wt  moindres  meuve- 
mens  ,   sa   marche  étoit  tou-« 
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}onrs  réglée;  ses  exemples étoient 
d*une  sagesse  5  d*ime  simplicité , 
d'une  grâce  qu'il  est  plus  aisé  de 
sentir  que  de  décrire.  Les  Anglois 
ont  enlevé  une  grande  partie  des 
pièces  de  Rossignol ,  pour  les- 
quelles les  François  trop  indif- 
férens  pour  la  belle  écriture  ne 
marquoient  pas  assez  d'empres- 
sement. 11  a  formé  un  grand 
nombre  de  graveurs  en  lettres  et 
de  maîtres  écrivains  renommés  , 
parmi  lesquels  on  a  distingué 
OalUmand,  Hérard  ,  Roland,  et 
Paillasson  auteur  de  l'article  Ecri^ 
iure  dans  l'Encyclopédie,  —On  a 
cité  comme  un  chef-d'œuvre  mo- 
derne de  calligraphie  9  égalant 
les  plus  belles  pièces  de  Rossi-^ 
gnol ,  la  copie  du  dernier  traité 
de  paiX)  envoyé  par  la  France 
au  gouvernement  Anglois. 

EOSSO ,  <  Le  )  nommé  ordi- 
nairement MaUre  Roox ,  pein- 
tre 9  naquit  à  Florence  en  1496. 
6on  génie  et  l'étude  des  ouvrages 
de  Michel'Ange  et  du  Parmesan , 
lui  tinrent  lieu  de  maître.  C'est 
«n  France  qu'est  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  François  I 
qui  l'avoit  appelé  auprès  de  lui  , 
le  nomma  surintendant  des  ouvra- 
ges de  Fontainebleau.  La  grande 
galerie  de  ce  château  a  été  cons- 
truite sur  SCS  dessins ,  et  embellie 
par  les  morceaux  de  peinture  , 
par  les  frises  et  les  riches  orne- 
mens  de  stuc  qu'il  y  fit.  Le  roi , 
charmé  de  ses  ouvrages,  le  com« 
bla  de  bienfaits  et  lui  donna  un 
canonicat  de  la  Sainte-Chapelle. 
Ce  peintre  ayant  accusé  injuste- 
ment Pellegrin  soa^ami ,  de  lui 
avoir  volé  une  grande  somme 
d'argent ,  et  ayant  été  cause  des 
tourmens  qu'il  avoit  soufferts  à 
la  question  9  il  ne  put  supporter 
le  chagrin  que  cet  événemant  loi 
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eausa  ;  et  poursuivi  d'ailleurs  en 
réparation  par  l'accusé  9  il  prit 
un  poison  violent  qui  le  fit 
mourir  le  même  jour  à  Fon- 
tainebleau en  1 54 1  ^  âgé  de  45  ans. 
Maître  Roux  mettoit  beaucoup 
de  génie  dans  ses  compositions  ; 
il  réussissoit  parfaitement  à  ex- 
primer les  passions  de  l'ame.  11 
donnoit  un  beau  caractère  à  ses 
têtes  de  vieillards  9  et  beaucoup 
d'agrément  aux  figures  de  femmes 
qu'il  représentoit  ;  il  possédoit 
bien  le  clair-obscur.  Mais  sa  fa- 
çon de  dessiner  quoique  savante, 
avoit  quelque  chose  de  sauvago 
et  même  de  féroce.  Il  travailioit 
de  caprice ,  consultoit  peu  la 
nature,  et  paroissoit  aimer  ce 
qui  avoit  un  caractère  bizarre  et 
extraordinaire.  Maître  Roux  n'é- 
toit  point  borné  à  un  seul  talent  ; 
il  étoit  encore  bon  architecter, 
et  cultivoit  la  poésie  et  la  mUr- 
aique. 

AOSWISIDE  9  (  Héribert  ) 
Jésuite  9  né  à  Utrecht  en  16699 
enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  â  Douai  et  à  Anvers 
avec  réputation,  et  mourut  dant 
cette  ornière  ville  en  16299  à 
60  ans.  La  connoissance  des  an- 
tiquités ecclésiastiques  brille  dana 
tout  ce  que  nous  avons  de  lui. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Une  édition 
de  SaSnt^PauUn ,  avec  des  notet. 
n.  Une  Histoire  des  Vie*  dê$ 
Pères  du  Désert,  Anvtrty  16289 
jn-fdlio  ;  estiméew  III.  Une  édi- 
tion du  Martyrologe  d'Adon  , 
avec  dea  notes  sur  l'ancien  Mar- 
tyrologe Aomain9  Anvers  9 1 6  c 3  9 
ii^fblio;  estimée*  IV.  Fa*fi  Sanc-* 
iorum,  Anvers  9  16079  in-8®: 
c'est  la  publication  des  vies  des 
Saints  dont  il  a  trouvé  les  ma- 
nuscrits aux  Pays-Bas.  L'auteur 
y  donne  le  profet  de  l'immenaa 
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compilation  des  Bollandistes. 
(  Voyez  BoLLANOUS.)  V.  Une 
édition  de  Y  Imitation  de  J-  C.  , 
avec  la  Vie  de  Thomas  à  Kempis, 
et  ies  raisons  qui  peuvent  faire 
attribuer  cet  inestimable  ouvrage 
«cet  auteur,  etc.  Anvers,  iSiy. 
VI.  Dispulatio  de  fide  Hœreticis 
Urvandà ,  1 6 1  o ,  in- 8.<>  VIL  Une 
édition  do  Pré  spirituel  de  Jean 
lHoschuf ,  avec  des  notes  ,  t6i5, 
in— folio.  D  a  aussi  publié  qnel-- 
qoes  ouvrages  en  flamand ,  en— 
tr'autres  :  I.  Vie  des  Saints,  An- 
vers, 1641,2  vol.  II.  Histoire  Ec- 
clésiastique jusqu'à  Urbain  VIII, 
et  Histoire  de  If  Eglise  Belgique , 
■  623,  2  vol.  in-fol.  III.  Vus  des 
smintes  Filles  qui  ont  vécu  dans  le 
siècle,  f 642  ,  in-8.» 

KOTA,  (Bernardino)  poète 
de  Naples  ,  d'une  famille  noble 
«t  ancienne,  mort  en  iSyS,  à 
66  ans,  excita  des  regrets  uni- 
versels. On  a  de  lui  divers  ouvra- 
fes  en  vers ,  assez  estimés  ,  à 
îaples,  1726,  2  voLin-8.** 

ROTGANS  ,   (  Lnc  )  né  à 

Amsterdam  en  1645  ,  se  livra  à 
'  la  poésie  Hollandoise  ,  dans  la- 
^«Mle  il  surpassa  tous. les  poètes 
qni  l'a  voient  précédé.  Il  prit  le 
parti  des  armes  dans  la  guerre  de 
Hollande  en  1672;  mais  après 
dei>x  ans  de  service  ,  il  se  retira 
danQ  une  belle  maison  de  cam- 
pagne qn  il  avoit  sur  le  Veght , 
oh  .  loin  du  tumulte  des  armes , 
H  goûta  les  charmes  de  la  poésie. 
Ce  littérateur  mourut  de  la  petite 
vérole  le  3  novembre  1710,  à 
S6  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La  Vie 
de  Guillaume  111  roi  £  Angles- 
terre  ,  poëme  épique  en  huit 
livres ,  estimé  des  HoUandois  ; 
mais  qui  ne  sera  jamais  mis  par 
les  outres  nations  an  rang  des 
•nvrages  i\  Homère  ,  de  Virgile , 
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ni  même  de  Lucain.  IL  D'antres 
Po^^tfxHollandoises,  imprimées 
à  Leewarde  ,  en  1 7 1 5  ,  in— 4.* 
Hotgans  ,  Vondel  et  Antonides  , 
sont  les  trois  plus  célèbres  poètes 
dn  Parnasse  HoUandois. 

ROTHARIS  ,  roi  des  Lom- 
bards ,  succéda  à  Ariovalde  mort 
sans  enfans  en  638.  Les  princi- 
paux de  la  nation  avoient  permis 
à  Gondeberge  sa  veuve  dont  ils 
estimoient  la  vertu  ,  de  choisir 
elle— même  un  prince  qui  pût 
remplir  le  trône  vacant.  Son 
choix  tomba  siu*  Eotharis  alors 
duc  de  Bresse  ,  illustre  par  sa 
naissance  ,  par  sa  valeur  et  son 
équité.  Elle  lui  fit  proposer  de 
répudier  sa  femme, de  l'épouser, 
et  de  lui  laisser  les  honneurs  de 
reine  et  d'épouse.  B  promit  tout 
et  fut  solennellement  proclamé. 
Quelques  seigneurs  Lombards 
avoient  réclamé  contre  l'élection 
de  Rotkaris  qui  les  fit  mourir ,  et 
contint  les  autres  par  des  exem- 
ples de  rigueur  et  de  cruauté  dans 
une  exacte  obéissance.Les  sermens 
qu'il  avoit  faits  à  la  reine  furent 
bientôt  oubliés.  Bolkaris  la  fit 
enfermer  à  Pavie  dans  un  appar- 
tement du  palais ,  après  l'avoir 
dépouillée  des  ornemens  de  la 
royauté.  Les  historiens  varient 
sur  la  cause  d'un  traitement  si 
dur.  les  nns  l'attribuent  à  la  dif- 
férence d'opinions  ;  car  Eotharis 
étoit  Arien  ,  et  Gondeberge  Ca- 
tholique. D'autres  pensent  que 
Eotharis  n'agissoit  qne  par  la 
suggestion  de  ses  concubines , 
maîtresses  de  son  cœur  et  de  ses 
volontés.  Go/î^/f/'n-^^f  languit  dnq 
ans  dans  sa  prison.  Mais  elle  fut 
enfin  rétablie  dans  son  rang  et 
dans  ses  biens  à  la  prière  de  C/o- 
vis  II  roi  de  France  son  parent^ 
Cependant  Uo/Aarw  armoit  pour 
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«ilerer  à  rempereur  d*Orîent  plu- 
sieurs places  qu'il  avoit  en  Italie. 
U  se  signala  d'abord  dans  la  Li- 
gurie,  où  il  prit  en  643  Gènes ^ 
Albenga,  et  quelques  autres  villes 
maritimes,  il  les  abandonna  au 
pillage,  en  démolit  les  fortifica- 
tions et  en  amena  les  habitans 
prisonniers.  L'exarque  de  Ra- 
venne  informé  de  cette  subite 
invasion  ,  en  fit  une  lui-même 
dans  les  états  de  Rotharis  qui 
accourut  à  leur  défense.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  près  de 
Monarque  ,  et  l'exarque  fut  dé- 
fait avec  perte  de  8000  hommes. 
L'histoire  ne  nous  apprend  point 
les  suites  de  cette  bataille;  mais 
il  y  a  apparence  que  la  paix  fut 
renouvelée  entre  les  Lombards  et 
les  ImpériaXix.  Rotharis  profita 
de  la  tranquillité  rendue  à  ses 
sujets  pour  leur  donner  un  corps 
de  lois  en  386  articles  ,  après 
avoir  retranché  dans  les  coutumes 
de  ses  états  les  choses  superflues 
et  réformé  les  défectueuses.  Ses 
successeurs  l'imitèrent  ;  et  de 
leurs  édits  se  forma  insensible- 
ment un  volume  que  l'on  appela 
les  Lois  Lombardes.  Ces  Lois  , 
publiées  par  Lindembrog  ,  de- 
vinrent célèbres  dans  toute  l'Eu- 
rope parleur  équité,  leur  clarté 
et  leur  précision.  Rotharis  mou- 
rut en  652  9  à  47  ans. 

'  ROTHELIN ,  (  Charles  d'Or- 
léans de  )  né  à  Paris  en  1 69 1 ,  de 
Henri  d'Orléans  marquis  de  Ro- 
thelin ,  accompagna  le  cardinal 
de  Polignac  à  Rome  et  visita 
les  principales  villes  d'Italie.  Son 
goût  pour  les  antiquités  et  pour 
la  littérature ,  lui  ht  rassembler 
un  riche  cabinet  de  médailles  an- 
tiques et  former  une  nombreuse 
bibliothèque.  Il  se  faisoitun  plaisir 
d'encourager  et  •  de  favoriser  les. 
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hommes  de  lettres,  et  il  leur 
faisoit  part  de  ses  livres  et  de  ses 
lumières.  11  sacrifia  tout,  même 
la  crosse  ,  au  plaisir  de  cultiver 
les  lettres  en  paix.  Les  langue* 
vivantes  et  les  langues  mortee 
lui  étoient  familières.  Cet  habile 
littérateur  mourut  d'une  maladie 
de  poitrine  le  17  juillePi744, 
dans  sa  53*  année.  Il  cachoit 
sous  un  air  riant  les  douleurs 
qu'il  éprouvoit  pour  ne  point 
effrayer  ses  amis  ,  mais  il  dit  en» 
secret  à  l'un  d^eux  :  «  Ne  ^ésa> 
busons  personne  ;  je  mets  de  la. 
gaieté  sur  mon  front  Iqrsqne. 
mon  cœur  qui  vous  aime  va 
cesser  de  battre.  »  U  étoit  de 
l'académie  Françoise  ,  et  hono^ 
raire  de  celle  des  Inscriptions^ 
Le  cardinal  de  Polignac  lui  ayant 
laissé  en  mourant  son  Anti-^ 
Lucrèce  encore  imparfait ,  l'abbé 
de^Ro thelin  le  mit  dans  l'état  01^ 
nous  le  voyons.  Le  marquis  d'vtffw 
genson  dit  que  l'abbé  de  Rotbelùt 
élève  du  cardinal,  avoit  comme 
lui  beaucoup  d'esprit ,  de  mé- 
moire, mais  des  connoissances 
moins  étendues.  Son  éloquence 
n'étoit  ni  si  noble  ni  si  natmreÙe 
que  celle  de  son  maître.  Il  avoit, 
plus  de  vivacité  dans  la  conversa^ 
tion  ,  et  la  sienne  pétilloit  de 
plus  de  traits.  \\  tiroit  peut-être 
davantage  de  son  propre  fonds; 
mais  il  ne  savoit  pas  si  bien  em^ 
ployer  ce  qui  vient  des  autres. 
La  figure  du  cardijial  et  celle  de. 
l'abbé  iU  Rothelin ,  étoient  en«- 
core  plus  différentes  que  la  tour- 
nure de  leur  esprit.  Celle  du 
premier  étoit  belle  et  noble ,  et 
anonçoit  tout  ce  qu'il  étoit,  tout 
ce  qu'il  avoit  été.  Si  l'on  avoit 
voulu  peindre  ci'idée  un  grand 
prélat ,  un  savant  cardinal ,  mi 
sage  et  digne  i.égociateur  ,  nu 
fameux  orateur  Uomaij)^  on  eut 
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saisi  les  traits  an  cardinal  de 
'Polignac.  Au  contraire,  l'abbé  de 
^othelin  avoit  la  physionomie 
fine,  spirituelle;  l'air  d'un  bomme 
dont  la  poitrine  étoit  attaquée. 
Sa  ligure  étoit  agréable ,  mais 
tout-à-fait  moderne.  Celle  du 
cardinal  dans  sa  vieillesse  étoit 
une  hJÊt  et  précieuse  antique. 
Le  catalogue  de  la  riche  biblio- 
thèque de  l'abbé  de  Rothelin , 
dressé  par  Gabriel  Martin  ,  est 
tm  des  plus  recherchés  par  les 
bibliographes...  Voyez  Longcb» 
VILLE ,  à  la  fin  de  X Article. 

ROTROU ,  (Jean  de)  naquit 
à  Dreux  en  1609.  H  acheta  la 
charge  de  lieutenant  particulier 
«t  d'assesseur  criminel  au  bail- 
liage de  cette  ville  «  et  se  dis- 
tingua de  la  foule  des  rimailleurs 
de  son  temps  par  son  génie  vé- 
ritablement tragique ,  par  l'élé- 
vation de  ses  sentimens ,  par 
l'heureux  contraste  des  carac- 
tères ,  par  la  force  du  style.  Il  ne 
lui  roanquoit  que  la  correction 
du  langage  et  la  régularité  des 
plans.  Ce  poète  travailloit  avec 
une  facilité  extrême;  il  composa 
37  Pièces  de  Théâtre ,  tant  tra- 
gédies que  coipédies.  Le  cardinal 
de  Richelieu  qui  lui  foisoit  une 
pension  de  600  livres,  ne  put 
jamais  le  porter  k  se  joindre  à  la 
foule  d'insectes  qu'il  avoit  ligués 
contre  le  Cid.  Corneille  fut'  tou- 
jours à  ses  yeux  un  grand  homme 
et  il  rechercha  vivement  son 
amitié.  Ce  refus  ne  lui  enleva 
pas  l'estime  du  cardinal  qui  l'em- 
ploya à  la  composition  de  la 
Pièce  appelée  des  Cinq  Auteurs. 
Ce  qui  vaut  beaucoup  mieux 
que  d'être  bon  pedte ,  Botrou  fut 
honnête  homme  et  bon  citoyen. 
•Sa  mort  est  plus  belle  et  plus 
aohle  que  celle  de  la  plupart  des 
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héros  de  ses  tragédies  :  la  vilW 
de  Dreux  étoit  ravagée  par  une 
épidémie  qui  ressembloit  à  1« 
peste  :  ce  ûcau  rappeloit  au  poête« 
magistrat  la  situation  de  Tbèbet 
sous  le  règne  d  Œdipe.  Le  frère 
de  Botrou  ,  alors  à  Paris ,  lui 
écrivit  en  style  poétique ,  comme 
plus  propre  k  le  persuader  ?  «  Fuis 
malheureux ,  fuis  ces  llesz  em- 
pestés ;  fiiis  ce  séjour  aflFîreux 
plein  du  conrcoux  céleste ,  cette 
ville  habitée  par  la  mort  dévo- 
rante. >»  Botrûu  répondit  à  ce 
phébus,  non  pas  en  poète  9  mais 
en  magistrat;  «  Le  salut  des  ci- 
toyens m'est  confié ,  j'en  réponds 
à  la  patrie  ;  je  ne  trahirai  point 
l'honneur  et  ma  conscience  ;  je 
périrai  à  mon  poste  :  au  moment 
où  je  vous  écris ,  les  cloches 
sonnent  pour  la  vingt-deuxième 
personne  qui  est  morte  aujour- 
d'hui ;  ce  sera  pour  moi  quand  il 
plaira  à  Dieu,  w  Peu  de  jours 
après  9  il  fut  atteint  de  la  mala- 
die et  mourut  à  quarante -un 
mis  dans  toute  la  force  de  l'âge  , 
le  28  juin,  i65o.  ColUut  lui  fit 
cette  Epitaphe  : 

Passant,  vois  à9M   Rùtrom    riapaif. 

sanc«  dv  sort* 
n  tst  flMit ,  «t  poortam  toa  nom  st 

rcnonvtUci 
Car»  si  dt  SM  beaux   vert  la  grâce 

est  imaortene, 
N*a-t*il  pas  de   qooi  virre   •»  étgk 

de  la  mon? 

On  a  dt  Botrou  :  I.  Choêroès,  tragé- 
die, l'une  de  ses  meilleures  pièces, 
retouchée  par  d'Ussé  ^  et  remisa 
ainsi  au  théâtre  en  1704  ;  elle  fut 
imprimée  avec  l'ancien  texte  à 
côté,  la  même  aimée,  en  nn  voL 
in- 12.  II.  Célimène  ,  pastoral» 
jouée  en  1 633.  III.  FLorimonde  f 
c'est  sa  dernière  pièce  qui  fut 
représentée  en  1664.  Vj  -  AiUi^ 
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gon€  e'st  une  de  ses  meilletiref 
tragédies  ;  elle  n'est  pourtant  pas 
étais  les  règles  du  théâtre  :  il  fait 
mourir  les  deux  frères  dAnii— 
gone ,  Ethéocle  et  Polynice  en- 
fans  de  Jocasie ,  dès  le  commen*- 
cement  du  3«  acte.  V.  Wenceslas , 
tragédie ,  remise  au  théâtre  par 
r  MarmorUel  qui  Ta  retouchée ,  se 
}oue  souvent  avec  succès.  L'au- 
teur ayant  besoin  d'argent ,  la 
[  Tendit  aux  comédiens  pour  vingt 
,  pistoles.  Un  roi  accablé  d'annéet 
au  milieu  de  deux  ûls,  dont  l'un 
violent  et  fongueux  tue  l'autre 
modeste  et  sensible ,  abdiquant 
la  couronne  et  la  remettant  an 
premier  plutôt  que  de  le  con- 
damner ,  forme  le  sujet  de  cette 
pièce  ,  pleine  d'énergie  et  de 
chaleur.  On  en  a  retenu  une 
ibule  de  beaux  vers,  et  sur-tout 
celui-ci  adressé  par  le  père  à 
•on  fils  : 

père. 

Cependant  on  reproche  avec 
raison  à  cette  pièce  de  couron- 
ner le  crime  ^  au  lieu  de  le  con- 
duire à  l'échafaud  : 

IIU  ntctm  tctUrit  prêtiam  iuUi ,    hU 
dimtUmM, 

Botrou  imita  dans  cette  tragédie 
celle  de  l'Espagnol  François  de 
Boxas,  intitulée  :  On  ne  peut  être 
père  et  roi.  On  trouve  quelques- 
unes  des  pièces  de  Rotrou  dans  le 
Théâtre  François ,  Paris  ,  1737  , 
a  vol.  in- 12. 

ROTTENHAMER,  (Jean) 
peintre,  né  à  Munich  en  i5â4, 
imita  la  manière  du  Tintoret. 
Ses  petits  tableaux  sur  cuivre 
et  ses  tableaux  d'histoire  sont 
•stimés. 

ROUAULI,    Voytz  Ga- 

MACUB. 
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ROUBAUD ,  (  N.  )  embrassa  " 
l'état  ecclésiastique,  appliqua  son 
esprit  judicieux  à  la  recherche 
de  tontes  les  finesses  de  notr^ 
langue  et  à  en  comparer  entre 
elles  les  diverses  expressions.  Ses 
Nouveaux  Synonymes  François 
qui  parurent  en  1785  ,  4  voL 
in-S» ,  lui  donnèrent  une  repu* 
tation  méritée  et  le  placèrent  k 
côté  de  l'abbé  Girard.  On  lui 
reproche  cependant  quelquefois 
de  l'obscurité  et  des  "K^ppro- 
chemens  pénibles.  Ce  gram- 
mairien est  mort  depuis  quelqua 
temps. 

ROUBO  ,  (  André- Jacques  ) 
menuisier  de  Paris  ,  mort  dans 
cette  ville  en  janvier  1791  ,  à 
5  a  ans ,  se  distingua  de  bonite 
heure  parmi  les  artistes  qui  con- 
noissoient  le  mieux  les  sécréta 
de  la  construction  et  de  la  mé« 
canique.  Malgré  sa  jeunesse  , 
l'académie  des  Sciences  le  char- 
gea du  traité  sur  la  Menuiserie  , 
l'un  des  meilleurs  de  la  collec- 
tion des  arts  et  métiers.  La  coi»« 
pôle  de  la  Halle  aux  blés  qu^ii 
exécuta  avec  autant  de  préci- 
sion que  de  délicatesse  ,.le  ber- 
ceau qui  sert  de  couverture  à  k 
Halle  aux  draps  ,  et  le  grand 
escalier  de  l'hôtel  de  Mad.  de 
Marbeuf,  prouvèrent  que  Boubù 
excelloit  dans  la  pratique  autant 
que  dans  la  théorie  de  son  art. 
Cet  artiste  citoyen  se  complai-. 
soit  dans  sa  médiocre  fortune  ^ 
et  n'employa  jamais  pour  en  sor- 
tir les  moyens  trop  communs  de 
la  bassesse  et  de  l'intrigue.  Loi* 
de  la  formation  de  la  garde  na- 
tional ,  ayant  été  nommé  lieo^ 
tenant  y  il  perdit  sa  santé  aK 
champ  de  la  Fédération  la  nuit 
du  14  juillet  1790,  etd^uis  ca 
momant  il  ne  ût  que  lang lUc 
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ROUCHER,  (J.  A.)  naquît 
à  Montpellier  le  zz  février  1775. 
Une  ame  ardente,  une  imagi- 
nation vive  4e  firent  poëte  :  ses 
vertus  privc^et  le  rendirent  bon 
époux  et  bon  père.  Il  se  montra 
d'abord  partisan  d'une  révolu- 
tion qui  sembloit  amenée  par  la 
philosophie  ;  mais  indigné  des 
atrocités  qui  raccompagnèrent, 
il  eut  le  courage  de  les  blâmer 
et  de  mériter  la  haine  de  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs.  Après 
avoir  souvent  échappé  aux  coups 
de  divers  assassins  apostés  pour 
lui  ôter  la  vie ,  il  fut  arrêté  et 
traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire qui  le  condamna  à 
mort.  La  veille  de  son  juge— 
ment,  il  fit  faire  son  portrait 
et  écrivit  au  bas  les  vers  sui- 
vans,  adressés  à  sa  femme,  à 
ses  amis  et  à  ses  enfEms  : 

Ne  vous  étonnex  pas ,   objets  sacrée 

et  doux , 
Si  quelque  air  de   tristesse    obscurcit 

mon  visage; 
Quand  tra  savant  crayon  dessipoit  cen« 

image  , 
Tattetvdois  Téfliafaud  ,  et    je  pensoie 

à   TOUS. 

Boucher  périt  avec  courage  à  la 
fin  de  juillet  1794,  après  avoir 
vu  immoler  trente-sept  victimes 
qui  partagèrent  au  même  instant 
«on  funeste  sort.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  I.  Les  Moix ,  poërae 
en  douze  chants  ,  1780  ,  deux 
vol.  in-40  et  quatre  voL  in— li. 
Peu  d'écfits  de  ce  genre  ont 
eu  plus  de  succès  et  de  défa- 
veur. Proné  avec  enthousiame 
lorsqu'il  n  étoit  encore  connu  que 
par  des  lectures  particulières ,  jl 
Jfat  vivement  censuré  lorsqu'il  a 
été  imprimé.  lien  résulte  qu'il  of- 
Ske  comme  la  plupart  des  poèmes 
aussi  con8idér9bIes,'de  grands  dé- 
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fonts  et  quelques  beautés.  Les 
défauts  ont  été  indiqués  par  la 
Harpe.  «  Le  plus  capital  de  tous , 
a-t-il  dit,  c'est  qu'il  n'a  ni  sujet, 
ni  marche ,  ni  intérêt.  Ce  vice 
mortel  est  celui  qui  se  fait  sentir 
d'abord  à  tous  les  lecteurs  parce 
qu'il  n'y  en  a  pus  un  qui  ne  veuille 
être  attaché  ,  occupa  ou  inté- 
ressé ,  il  n'importe  comment  ; 
et  que  personne  ne  résiste  à  l'en- 
nui.  Or ,  quoi  de  plus  ennuyeux 
que  douze  chants  jsolés ,  ne  te- 
nant en  rien  l'un  à  l'autre ,  ne 
menant  à  rien  et  n'offrant  sou- 
vent que  des  lieux  communs.  Cet 
inconvénient  seroit  peut  —  être 
insurmontable ,  même  en  suppo- 
sant le  talent  d'écrire  dans  le 
plus  haut  degré  ;  mais  que  sera- 
ce  si  l'auteur  dénué  d'idées  et 
de  goût,  ne  sait  ni  choisir  ni 
classer  les  objets ,  ni  finir  les  dé- 
tails ?  Que  sera-ce ,  si  sous  pré- 
texte dç  varier  l'harmonie  de  nos 
vers  ,  il  la  détruit  a  tout  mo- 
ment en  les  réduisant  aux  formes 
de  la  prose  ,  en  leur  ôtant  le 
rh)  thme  qui  leur  est  essentiel  ? 
Que  sera-ce  si  violant  toutes  les 
lois  du  langage  ,  ainsi  que  celles 
de  l'harmonie  poétique,  il  prend 
des  solécismes  pour  d'heureuses 
hardiesses,  et  une  enflure  mo- 
notone pour  de  la  force  et  de 
la  verve  .'  »  Les  beautés  de  ce 
poème  sont  des  descriptions  très- 
bien  faites ,  des  images  douces 
soit  dans  la  peinture  des  jouis- 
sances champêtres,  soit  dans  celle 
des  phénomènes  de  la  nature.  Oa 
doit  distinguer  les  morceaux  sur 
le  chant  div  rossignol ,  le  voyage 
de  la  peste  ,  les  amours  du  che- 
val ,  l'éloge  dos  fables  de  l'an- 
cienne mythologie  ,  la  veillée  de. 
village ,  le  ,dégel.  II.  Traduction' 
des  hecherches  sur*  la  nature  et 
les    causes    de    la    richesse    des 
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Notions  pur  l'Anglois  Smith»  La 
Quatrième  édition  de  cet  excellent 
toaibé  d'jÈcono  mie^pol  it  ique  a  pA  ru 
fin  1795^  quatre  vol.  in-8o,  dont 
tin  de  notes  par  Coadorceu  Le 
atyle  du  traducteur  est  clair, 
exact ,  bien  assorti  à  l'original. 
îlï.  Poéiies  f^Uvfs  et  LeUre$ 
depuis  la  mort  de  l'auteur,  deux 
vol.  iD-8."  Roucker  a  hiUsé  ina«^ 
jinscrits ,  plusieurs  chants  d'un 
^ëmt  dont  le  lujet  est  Gustave'^ 
Wasa  arrachant  la  Suède  à  Tbor- 
cible  tyrannie  de  Chriukm^ 

ROUE ,  (  Claude  de  la  )  né 
Ji  Lyon ,  se  fît  rdigie^  Doini- 
jnicain  et  devint  savent  jdans  les 
langues  ancienne».  U  fit  impri- 
4uer  en  1 6a3  un  <wyrage  my  st;ique 
et  curieux  ,  intitulé  wLa  Tourte»^ 
relit  i^éaûssanU ;sur  Jérusalem* 

ROUELLE  9  <  Guillaume- 
frauçois  )  né  en  «yoS  à  Mat- 
thieu près  de  Caen  ,  lieu  natal 
4lu  père  du  Vineux  Marot ,  mou*- 
rut  à  paris  le  3  août  1770,  à  67 
ans.  Il  étoit  apothicaire  dans  cette 
capitale  ,  jlémonstrateur  en  chi- 
mie au  jardin  royal  des  plantas , 
membre  de  plusieurs  académie^ 
étrangîf  tes  et  de  celle  dès  Sciences 
de  Paris.  ïi  forma  divers  élèves 
en  chimie  :  scieiice  dont  il  étendit 
les  bornes  et  qu'il  oimoit  avec  pas- 
sion. Les  mémoires  de  l'académie 
des  Sciences  renJCerment  divers 
.écrits  de  lui  ;  et  il  a  laissé  en 
.manuscrit  des  Laçons  de  Chimie» 
,3a  société  étoit  douce  et  agréa- 
ble ,  et  son  caractère  franc  et 
.décidé.— Son  frère  pniné  Hilaire^ 
Marin  HoaELLE,  s'est  aussi  dis- 
tingué par  ses  connoissance* ,  et 
succéda  à  son  aîné  s\t\ns  la  place 
.de  démonstrateur  en  chimie  au 
îardin  du  roi.  U  mourut  le  pr&- 
•Jiiier  avril  1779. 
Tome  X. 


.  L  ROVERE^  (Frftnçois7< 
Marie  de  la  )  neveu  du  pap^ 
Jules  II ,  fut  très--cher  à  son 
onde  jaloux  du  lustre  et  de  Ta— 
grfindisseipent  de  sa  maison*  Cf 
pontife  fit  épouser  a  son  frère  la 
iîlle  du  duc  d'Urbin  et  ht  adopte^ 
son  ii\^  François—Marie  ,  par  1^ 
dernier  duc  <i'/7rZ>«i  de  la  niaisop. 
de  Monteieltro.  François-Marie^ 
politique  et  guerrier  comme  soa 
oncle ,  se  sîpiala  par  des  talens  ; 
mais  ayant  excité  la  haine  eti'enH' 
Yîe  ,  il  ftYt  empoisonné  le  2 1  %tp* 
tetnbre  iS?8,  à  48  ans.  Soi^ 
épouse  Éléonore^Hippolyte  dé- 
Gontague  princesse  vertueuse^ 
adorée  de  son  époux  qnVUe  ai^ 
moit  tendrement ,  partagea  ton*- 
tes  les  traverses  que  Léon  X  en» 
nemi  personnel  des  Rot^ère,  IvA 
fit  essuyer.  Efle  mourut  en  iS^t^v 
avec  k  chagrin  de  voit  son  filft 
-Guidobaldo  dépouillé  de  Tétat  dé. 
Camerino  par  Paul  III  qui  em 
enrichit  ses  neveux.  Guidobaldo 
avoit  en  cet  état  par  son  ma- 
riage avec  rhéritière  de  Ja  mai- 
son de  Cibo.  Comme  son  pèr^ 
s'étoit  acquis  un  nom  par  les  ar- 
mes et  qu'il  partageoit  sa  gloire 
et  son  courage,  il  fut  capitaine 
des  armées  de  Philippe  II  en 
Italie.  Il  mourut  en  1574.  Son 
petit-hls  Frédéric  Ubaldo  mort 
en  1623,  ne  laissa  quiuie  fille  ^ 
Victoire ,  mariée  à  Ferdinand  de 
MédicU  grand  duc  do  Toscane. 
Cette  princesse  mourut  en  16949 
à  7i  ans  ;  mais  elJe  ne  lui  porta 
pas  en  dot  le  diithé  d'Urbin  qui 
retourna  nu  sains  Siège.  Les  his- 
toriens varient  beaucoup  sur  l'ori- 
gine des  la  Rovère,  Onupfire  Pan^ 
vini  fait  remonter  leur  ancien- 
neté jusqu  en  700  ;  mais  Frcga^e 
mieux  instruit,  dit  que  Sixte  TV 
le  premier  pape  de  cette  famille, 
de  voit  le  ip^u:  à  un  pêcheur.  Ber^ 
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rtatd  JicsHniani  de  Venîse'i  ert  le 
Irarangnant  ne  craignit  point!  de 
lui  cîîre  :  Qu'il  faWoit  consicWrer 
non  sa  naisdflnce  ,  mais  son  mé- 
tite  fïni  Tavoit  élevé  sur  le  trône 
]3fontifica].  Ce  qu'il  y  a  de  sftr , 
e>st  qn'il  rfétoit  pas^  de  l'illustre 
maison  des  la  Rovère  de  Turin^.. 
Voy^t  le  premier  livre  de  YHis* 
éoire  du  président  àe  THou, 

;  UROVÈRE, (Jérôme de Ift) 
mi  i>u  HodVRB,  en  latui  Eiwe^ 
rdUM  ou  Bohoreus  ,  était  de  h 
lamilk»  des  la  RorÀaM  du  Toriii 
çà  û  était  né.  11  fut  évéque  de 
ïeiiloft  en  iSS^f  ensuile  arche- 
vêque <k  Tiurin ,  et  enfin  il  obtint 
la  pourpre  Romaine  ea.  i&^. 
H  n'avott  que  dix  ans ,  lorsqu'on 
ifiSpnoia  à  JPavie  en  1S40,  un  re- 
cueil latin  de  se«  Foéstt^  Héroî^ 
^ue^«  Lyriques  qui  étaAL  <de^ 
.?enii0S  fort  mmws  furent  réim*- 
^imées  k  Ratisbonne  en  i685, 
hi-%M^  Ses  ver»refpirent  Impureté, 
la  facilité  et  rintagination  d*uii 
lias  me  heureusentent  né  pour 
4a  poésie.  Il  fout  lui  passer  quei- 
ifiies  pièce»  de  galanterie  en  fa- 
veur de  son  extrême  jeunesse.  11 
mourut  an  conclave  où  Clémeni 
y III  fut  élu  pape ,  le  a^  février 
1S92  9  è  63  ans* 

III  RÔVÈnE,  (  Jo?eph- 
Stanislas  de  )  fils  d*un  aubergiste 
très-riche  de  Bonnieux  dans  le 
comtat  Vcnaissin.  reçut  une  édu- 
cation honnête  et  y  joignit  de 
l'esprit  naturel  et  beaucoup  d'a- 
dresse. Aprt^^s  ivoir  enté  sa  fa- 
mille sur  celltr  de  Roi'èrg  de  St,- 
Marc  éteinte  depuis  long-temps , 
il  prit  le  titre  de  marquis  àe 
FoiivUllc  et  devint  ensuite  offi- 
cier dans  les  gardes  du  pape , 
puis  député  à  là  Cofivention  na- 
tionale. Ses  principes  y  favori- 
sèrent l'anarckie  at  ta  ddViistfl-* 


ftoo 

fîon  des  d^artemeft».  IKH^frlt 
son  rapport ,  le  général  MonietA 
quioH  fut  décrété  d*accutation; 
Ennemi  du  parti  de  la  Gironde) 
il  contribntt  à  ta  proscription; 
mais  chirgnant  bientôt  de  de- 
venir la  victime  de  Bohexpierre  » 
il  se  déclara  contre  ce  dernier 
dès  que  ce  dictateur  fiit  attaqué  , 
et  «e  prononce  avec  force  contre 
les  partisans  de  la  terreur  dont 
il  a  voit  jiisques^là  suiVi  la  ban*> 
nière.  Les  Jacobins  neurent  point 
alors  d'adversaire  plus  animé  à 
leur  destruction*  Accusé  par  se» 
ennemis  de  â'êfre  vendu  aux  puis- 
sances étrangères,  et  d'avoir  chef» 
ché  à  les  servir  en  embrassant 
successivemcnf  tous  les  partis^ 
il  fut  décrété  dVirrestadon  et  en- 
suite déporté  ë  Caienne  dans  la 
révohitioii  du  i9  fructidor.  H 
mourut  dans  son  exil  le  1 1  se{^- 
tembre  179^*  Souple  ,  "^adroit  ^ 
insinuant ,  il  ne  lui  manqua  pour 
jouer  l'un  des  premiers  rôles  dont 
la  révolution ,  que  moins  d'indé- 
cision  et  plus  de  courage. 

nOUET ,  (  Louise  de  la  Be- 
raudière  del'Isle,  demoiselle  du) 
maîtresse  ^'Antoine  roi  de  Na- 
varre. Voyix  la  ùvk,  de  Tarticfe 
de  ce  prince. 

ROUGEMOWT ,  (  François  > 
né  àMaestricht  en  1624  ,  se  fit 
Jésuite ,  alla  travailler  «u  salut 
des  âmes  à  la  Chine  ^  où  il  aborda 
Tan  I  ^39.  Pendant  la  cruelleper- 
sécution  de  1664  ,  il  fut  con- 
duit k  Pékin  chargé  de  chaînes  9 
et  de  là  i  Canton  ou  fl  fut  dé- 
tenu dans  une  horrible  prison 
avec  la  plupart  des  missionnaires^ 
jusque  sur  la  fin  de  l'année  167  t. 
Il  mourut  usé  de  travaaz  Tatt 
1676.  Ce  2élé  missionnaire  a*é^ 
toit  concilié  Talfection  des  pef^ 
sonnes  les  plus  disthipiécs  d»  11. 
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Cliîhe  par  ses  manières  dotiées, 
«t  persoasiTesl  H  composa  dans 
6«  prison  de  Canton  :  Hislorîa 
^ariaricO''^inica  ,  comptecfens 
ah  anno  .  i  S6o  auUcam  heUicam^ 
^jie  inUr  Sinus  discipUnàm. .  • 
ChriêtiaiuÈ  rWgi4>âis  prospéra  » 
adi^rsaque  t  ^ic^  Louyain ,  1 678  « 
iiH-i  2.  Cette  histoire  qtit  va  ^s* 
qiik  Tan  i6i>S^  -est  écrite  ovee 
beaucoup  de  sinc^fcité  :  c'est  ua 
des  meilleurs  morceaujK  de  l'Kis* 
taire  Chinoise;  il  vaut  pent-ètro 
^ua  que  tputea  Les  chiméric^ea 
chroniques  de-çotto  nation;  il  s 
été,  traduit  en  portugais  par  le 
I^»  Sébastien  Magalhatà  sur  uno 
C9pi«  manuscrite  f  Liiboniia  9 
^7%  9  in-40. 

TIOVILLE,  (  Gnfllanme  ) 
célèbre  imprimcmr ,  né  dans  la 
Tonraine  ,  s'établit  à  Lyon  oh 
it  parvhîi  ?i  toutes  îcs  pinces  ho- 
iiorables  et  publiques.  Il  publia 
plnsieiirs  belles  éditions  parmi 
lesquelles  îe  Prompluùire  det  mé- 
dailles ,  putilië  en  i553  et  qui 
est  encore  recherché.  Roville  n*é- 
JpaFfTfia  rien  pour  orner  les  écrits 
sortis  de  ses  presses  d'e^ampet 
M  de  portraits  ;  mM  ces  der- 
niers sontordinaireifient  peu  pes- 
aemblimsh  U  mourut  en  i&S^. 

I.  ROUILLÉ^  (  Guillaume  le  ) 
^riscomsulte  célèbre  ^  naquit  à 
Alençon  en  14^4  ^^  Louis  le 
Bouille  seigne\ir  de  Hertré  et  de 
Rozë.  D  exf^rça  pendant  quelque 
temps  la  profession  d'avocat  dans 
sa  pofrie.  Son  mérite  l'ayant  fait 
connoitre  avantnfçeùsement  dé 
Françoise  d'Alén^n  duchessc  de 
Vendôme  .  cette  princesse-  lûî 
donna  In  plnce  de  lieutenant  gé^ 
*6rnl  ()e'  Heanniont-le- Vicomte 
f>etite  vilfe  de  son  apanage.  Le 
roi  f-f  la  reifte  de  Navarre  (  Char- 
titttAHrel  ef  Marguerite  àe  Va- 


iois.  J  le  pratifu^rent  par  la  suite 
d*iine  change  de  éonseillenf  à  l'é^ 
chiqnier  d'Alfnçon  :  ils  lui  don- 
nèrent aussi  une  place  dans  leur 
conseil.  Nons  ignorons  Tannétf 
de  sa  mort.  Le  Rouillé  est  au-, 
teur  de  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprndeAce  qui  Ont  eu  autre- 
fois beaucoi%p  de  réputation  :  il 
pvUia  entr'aittrés  im  Commem^ 
tmre  sur  la  Coututne  de  Nortnafi'^ 
die»  en  1534  •  in*« folio ^  et  réim-- 
pttmé  en  1 589  %  qui  fut  ti  bierf. 
accueilli  et  donna  ime  si  hantsfi 
idée  de  Fauteur  oue  le  parle-^ 
ment  de  Nornianaîe  votdut  le 
Voit  et  le  fit  prier  de  venir  î^ 
Rouen  :  invitation  honorable  k^ 
laquelle  il  ne  manqua  pas  de  se 
rendre.  Ort  a  encore  de  lui  nu 
ouvrage  d'un  aufre  genre,  inti- 
tulé r  Le  Bfciwil  de  l'aiitûiuii 
préexalleàce  de  La  Gattle  et  des 
Gaulùis ,  iiliprimfé  à  Potiers  ert  ^ 
1546 ,  ia->i^^  réimprimé  à  Pari» 
en  fSSi  \  ot  une  pièoe  de  vers 
qui  a  ponr  titre  r  Lis  B/ixsignçls 
du  Parc  d'Alcnç.m ,  à  Vocca^ioU 
de  1  arrivée  de  la  reine  de  Na.^ 
vBrre  en  cette  vlUd  Van  1 544. 

a  ROITILLÉ  ,  (  Pi*rtfe-Ja.; 

Jlen  )  Jésuite ,  né  à  Tours  en 
i68f  ,  professa  successivement, 
la  théologie  ,  les  humanités ,  laï' 
philosophie ,  et  montra  un  génie 
propre  à  plusieurs  sciences.  Sot 
supérieurs  l'associèrent  à  la  corn?- 
position  dç  YHisùnre  Bomaine 
du  P.  Catrûu ,  en  21  vol.  in-4*: 
compilation  boursoufléeà  laquelle 
le  V.  Houille  ne  contnTùn  que 
pour  les  DUseriaUons  et  les  bon- 
ftes  Notes  dont  cet  Ouvragé  0^^, 
feiTrtpli.  11  f?uf  QUfji  quelque  part^ 
h  h  révîsion  et  à  l'édition  des  Bé- 
voïuèiohs  £  Espagne  que  le  P.d^Or' 
féaas  ûvoit  laissées  impnrfaiffs. 
Il    avolt    travaillé    au    JouruaV* 
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de  Trévoux  depuis  î733îusqn>n^' 
1 737.  La  seconde  LcUre  de  l'exa- 
xncn  du  Poème  de  Bacinc  sur 
la  Grâce ,  est  de  lui.  Ce  savant 
Jésuite  raournt  h  Paris  je  17  mai, 
1740,  à  u7  aiis,  aimé  et  estimé., 

ROUiLLET  ,  (  Claude  )  na- 
quit a  Beaune  en  Bourgogne ,  et 
publia  dans  le  milieu  du  16*  siè^, 
de  plusieurs  pièces  de  poésie  1»- 
tine  et  une  tragédie  Françoise, 
Bhilanire ,  représentée  et  imf>ri- 
mée  en  j  563.  Elle  est  écrite  en 
vers  libres  et  avec  des  chœurs^ 

ROUILLÏÉ    DU    COUDRAX  , 

(  N**  )  conseiller  d'état ,  avoit 
«ne  bibliotlicque  rare  dont  il 
légua  à  celle  du  Roi  un  ma- 
nuscrit précieux  ,  intitulé  :  Hc- 
g[istre  de  Philippc-^Augusbe.  Il  est 
mort  au  milieu  du  siècle  passé. 

ROULLARD ,  (  Antoine  )  de 
Lyon ,  publia  en  1 584  les  Facé'^ 
deux  devis  de  loS^  Nouvelles^ 

;  I.ROULLET,  (Jean-Louis) 
graveur,  né  en  164,5  à  Arles  an 
Provence,  fit  le. voyage  d'italiç^ 
où  ses  talens  lui  donnc*rent  ac- 
cès auprès  des  artistes  et  des  €«- 
rieux.  Clro-^Ferri  peint i«  célè- 
bre, s'atfacna  à  cet  illustre  gro-, 
veur  et  lui  procura  plusieurs 
occasions  do  se  signaler.  lioullet, 
quittl  home  pour  parcourir  les 
plus  grandes  villes  d'Italie ,  et" 
dans'  tous  ces  endroits  il  trouva 
à  exercer  son  burin.  L*amouF  de 
k  patrie  le  fit  revenir  en  France , 
où  ses  tialens  ne  furent  point, 
oisifs  et  ^iis  récompense*  On 
estime  ses  ^ouvrages  sur  -  toutj 
pour  la  correction  du  dessin  ^ 
pour  b  pureté  et  l'élégance  dq; 
ebn  burin.  La  fortune  sç  pré-' 
senta  plusieurs  fois  à  lui  ^  ^nni» 
il  refusa  constamment  ses  fa- 
veurs qui'auroient  gêné  sa  11- 


R  0  u 

bcrté.  Il  mourut  à  Paris  en  ^€^y 
dans  sa  55*  annj^. 

H.  ROULLET ,  (  I  e  BailU  de  > 
mort  au  nïois  d'août  tjS$  ,  s# 
fit  connoître  par  les  poëmes  ly- 
riques é^Iphigénie^ûA  Afdide  et 
é'Alceste  qui  faèHitèrent  au  cé^ 
lèbre  Gluck  le  moyen  de  fairr 
valoir  les  «ons  mates  de  sa  mu- 
squé. Le  dialogtie  entre  jiga^ 
memnon  et  Achille  de  la  tra- 
gédie étlphigê^ie  est  digne  de 
ILacine.  11  a  inie  noblesse  et  une 
rapidité  qiii  produiront  toujours 
un  grand  -effet.  L'opéra  ^Alcesu 
est  imité  de  celui  de  l'Italien  Cml" 
s^H^i,  Le  bailli  dû  BouUet  étoit  at- 
taché aux  bons  principes  ;  il  avoit 
du  goût.  Il^rétendoijt,  avec  n^ 
«on  ,  que  la  décadf;nce  des.arti 
venoit  du  défaut  d'enthousiasme 
et  des  prétentions  à  l'esprit.  Ce- 
lui ,  disoit-il ,  qui  essaie  da  tout 
peindre  ,  ressemble  à  un  enfant 
qui  vaudrait  amasser  toutes  les^ 
coquilles  qui  sont  au  bord  de 
la  mer, 

ROULLIARD ,  (  Sébastien  > 
avocat  Parisien ,  fat  plus  conna 
dans  la  république  des  lettres 
que  dans  le  barreau.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  mal  digérés,  mai» 
savans  et  singuliers^  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Traité  de  la  vi— 
rilité  d*un  homme  né  sans  tesli'* 
cules  ,^  i6oo,  in-S!*»  II.  Histoire 
de  l  Église  de  Chartres  »  in— 8.* 
III.  La  Magnifique  Doxologic  du^ 
Têtu,  in— 8.0  IV.  Les  Gymno" 
podrs  ou  De  la  nudit^  des  pieds, 
in-4.0  V.  U  Hungs  en  Santerre  « 
in-4.**  VI.  Histoire  de  MeluM, 
in -4.0  VIL  Privilégfs  de  U 
Sainte-Chapelle  de  Paris  ,  in-8.* 
y III.  Le  lumhrisoge  de  Nifio^ 
dèm^  AuBJJER  Scribe ,  soi-disant 
le  V*  MvangélisU  ^  Noble  d^L^ 
quatre  races*   1%,  Det  Poésiem 
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lissez  plates.  BouilUard  nioiinit  en 
X  63^.  Cétoit  un  assez  mauvais 
^rlvain  en' vers  et  en  prose. 

nOÙQUET  ,  (  :N**  )  peintre 
.%n  émail  y  nq  9  Genè^'C,  mort 
TBn  1758,  est  connu  par  VEtat 
d^s  Am  «ai  jùiffleterre  »  lySS, 
in  —  lA. 

nOURE ,  (  la  comtesse  du  ) 
Voyez.  Louis ,  n.**  XXI. 

HOURIK.y  pif:»te  de  la  mer 
Baltique ,  aborda  avec  ses  com«- 
pagnons  chez  les  Russes,  et  leur 
.apporta  la  pain  et  la  servitude. 
Il  bâtit  la  ville  de  Ladoga  qnH 
quitta  ensuite  poar  so  fixer  k 
Jpïovogorod  )  qu'il'  fortifia  d'un 
jrempart  de  terre  et  de  bois. 
fPçufik  dompta  plusèeurs  fois  ses 
.aaiets  rebelles  ,  et  ima  de  aa  pro-  ' 
pr«  main  Vaim  leur  chef.  Non 
•fMtntent  d'avoir  rit. tomber  sous 
;8eA  coups  iia  grand  Aombro  de 
JB.9sses9il'Jivra.à  réchofaudtoto 
.o^x  dont-il  craignit  encore  las 
^aourement.  II  nouctit>€n  8751, 
,aprèa,uii  règ^  de  47  ona  ^  ne 
pissant  qu'un  fib  en  bas  âge 
Aommé  Igor^ 

l.  ROUSSEAU',  (Jacques) 
peintre ,  né  I  Paris  en  1 63o ,  se 
'distingua  par  son  grand  art  à 
peindre  Tarcbitecture  et  à  trom- 
per la   vue  par  l'iUusion  de  la 
perspective.  Ïà>Uis  XIV  informé 
de  ses  talens,  sut  lea  mettre  â 
^oût.  Ce  monarque  le  chargea 
^es  décorations  de  la  salle  des 
^machines  &   Saint-Germain-en- 
Xaie  ,  où  l'on  rcpréscntoit  les 
Opéra  du  célèbre  LulU,  Cet  ex- 
t^ellent  artiste  fut  encore  employé 
^ans  plusieurs  maisons  royales , 
«t  Ton  voit  de  ses  ouvrages  dans 
'quelques  maisons  de  riches  par- 
ticulier^ ;  mais  ses  perspectives , 
jieâtiiiétf  pour  rordi&nte  à  dé-i 
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corer  une  cour  ^  \m  jardin ,  ont 
bcnlicoup  souffert  de  .l'injure  tic 
Tair  ;  cependant  ee  qui  a  été  coiv- 
''servé  suflit  pour  faire  ncîmirer  là 
beauté  de  sou  génie  .*  l'éclat  et 
TinteUigence  de  son  colori?.  Mi- 
lord  Montaigii  renommé^àr  son 
amour  pour  les  beaux  arts,  as- 
socia Aousseau  au  travail  de  la 
Jfhàsé  et  de  Monnoyfr ,  pour 
embellir  son  hôtel  À  Lçridrcs.  Ce 
nïflfitre  a  aussi  excellé  a  toucher 
le  paysage.  Il  mourut  à  Londre^ 
^n  lôjSi  à  63  ans.  /  \ 

n.  ROUSSEAU,  (JeaA-Ba> 
tiste  )  fils  d'un  cordonnier  de  pa- 
rfer,  haquit  le  6  avril  1^7;'.  Son 
^ôre  lui  procura  une  excellente 
éducation  dans  les  meilleurs  col- 
lèges'de  la  capitale.  I^e  jeûna 
'ïiousseau  s'y  fit  un  nom  par  de 
petKes  Pièces  de  poésie  ,'  pleines 
VPesprit  et  d* imagination.  Il  avoft 
à  peine  20  ans  qu'il  étoit  déjà  re- 
t:lierché  par  les  personnes  du  piqs 
Tiaut  rang  et  du  gofit  le  plus  dé^ 
licat.  Dès  1688  il  fut  reçu  ea 
qualité  de  page  chez  Bonrepcaux 
ambassadeur  de  France  en  Dane— 
marck.  Le  maréchal  de  Tallard 
*ïe  choisit  ensuite  pour  son  secré- 
taire lorsqu'il  passa  en  Angle- 
terre. Ce  fut  à  Londres  qu'il  lia 
une  amitié  étroite  avec  Sainte 
E^hemontf  philosophe  aimable  et 
in^éîïicux  qui  sentit  tout  le  mé» 
rite  du  jeune  poète.  Houille  di- 
recteur des  finances  le  prit  en- 
suite auprès  de  lui.^Le  poëte  le 
suîvoit  par^tout,  vivant  tran- 
quille au  milieu  delà  grandeur, 
tultivant  les  Muses  à  la  cour ,  et 
négligeant  la  fortune  dans  le  sein 
des  finances.  En  va\n  Chamillart 
lui  offrit  une  direction  des  fermes 
générales  en  province  ;  il  fie  vou- 
lut jamais  faccepter.  Il  étoit  au 
combla  de  1a  gloire  :  mais  uiiQ 
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ùfîmte  facbeuse  le  précipita  dans 
les  inquiétudes  les  plus  cuisantes. 
Xe  café  de  la  Laurent  était  alor^ 
le  rendez-vous  littéraire  et  polir- 
tique  des  oisifs  de  l^aris.  La  Mo^ 
the  et  Housseau  étoientlc*s  chefo 
de  ce  Parnasse  f  lorsque  l'opéra 
à'Hésione  vit  le  jour  en  1708. 
Bousseaià  fit  sur  un  air  du  prcv« 
iogue  de  ce^  opéra,  cinq  Cou» 
flets  contre  les  auteurs  def  pa— 
i?oles  ,  de  ^  musique  et  du  bafleL 
tes  premkrs  coiipletsqnon  croit 
être  iiicontestabieméiit  de  ce 
pot^e^  fwrent  suivis  d'ime  £c^de 
d'autres ,  où  'tout  ce  que  le  tafcuj 
'inspiré  par  la  haine ,  pnr  I^  vea- 
geauce  et  pnr  la  d^^bauche,  peut 
enfanter  de  plus  inon^strueux,  se 
trouve  réuni.  Ver*ailleSy  Parisi^ 
furent  inpnd^^  de  ces  horreurs» 
XjCS  tribiuiaux  fatigués  par  les 
plaintes  des  personnes  outrag<fes, 
retlierchèrent  Tauteur  de  "ces  in* 
Tamies.  Tout  le  moudé  nom^ii 
iBousscau  ;  OR  crut  y  rccounoitre 
jw  verve.  Ses  £pig ranimes  infa^ 
ines ,  qu'il  .appf»loit  les  GlorJa 
Patri  de  ses  oseaumes ,  plusieurs 
couplets  malins  contre  diverses 
personnes,  ses  contes  libres  ^  soii 
penchant  à  la  médisance ^  seiUr 
oloient  déposer  cojitre  lui  ^u^ 
yeux  de  ses  adversaires.  On  rapr 
procha  lescirconêtaijces;  on  rap- 
pela les  dïfférens  propos- qu'oa 
lui  avoit  entendii  tt^nir.  On  ob^ 
serva  que  les  victimes  immolées 
dans  les  CmiftltLs  ,  étoient  précis 
sén)ent  les  perî^onnes  qn'U  baïs- 
iîoit  le  plus.  jMalgré  ces  présoxnpy 
tions,  il  étoît  impossible  quoi) 
portât  ^u  jn;;onient  certaiji  sur 
cette  funeste  affaire^  parce  que 
d'un  autre  côté  oh  savoit  que 
Housseau  avoit  des  ennemis  vio- 
)ens,  qui)  devoit  autant  à  l'envie 
^n'inspiroient  ses  talens  qu'à  sou 
Ipsjrit  sa ^irigut,  iÇt   poëtc  n'eût 
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peut-être  pas  été,  condamné ,  s*ft 
se  fut  borne  à  nier  qu'il  étoit 
l'auteur  dos  Couplets,  ftais  non 
montent  de  vouloir  p^it>itre  inno- 
cent ^  il  voulut  que  le  g^éomèt^ 
Saurin  fût  coupable  du  crifnb 
dont  on  VncdÊkSott.^yUUlauyne  Ar*- 
nould  jeune  savetier  d'im  'espHt 
foible  ,  fut  t dit'On ^l'instrument 
que  Bnussei^  mit  en  œuvre  pour 
accabler  son  ennemi.  Ce' misé- 
rable déposa  ^IM|  Saurùi  lui  a^uit 
remis  l«  'Ctmpbsià ,  et  1«  avofe 
'donnés-à  tm  petit  décrottoor  porir 
■Iss  faire  paés^  en -d'autres  maiok, 
Xe.  procès  pi>rté  au  Chàttelc>t  pa.oéb 
m\\  parlement,  et^le  coup  àtm 
(B<yif5j:<fâl(  W>iiîo«<;BçcaMer  le  gctK 
.mètre  ^  retomba  stir^  têtt»..)M«i». 
5n«  fit  Taloir  le  contraste  de  sév 
-maeurs  et  de  'oelles  de  son  tfth- 
7>emi.  Il  Fattaqua  Comme  5uboI^r 
^neuTTle  '^téAioCYls  ^  ^«n  partintliet 
•de ce  O^MfUmé'^^Hould  WBiïPs^ 
nà  «volt  idonné  dï^lVirg^^*  *^ 
-preuves  4e  ^Cte4ob0rfi«tiôn  p^ 
^rurent  é  vidtiiJMi  y  ^t  tiouêêmu  fft 
imnni  à  |Mrpétnitié)d<i  nMrouipe^ 
'Bifin-(setile«ient^oiiMiD6  suo^mev^ 
de  témoins ,  mais «M»«ne«iiteiir 
et  distributeur  dea^ncrr  mv^i»/v  et 
saiiriifuçs  q4i  sont  mu  procèu  Cet 
arrêt  rendu  le  7  avcil  171s,  fut 
affiché  à  la  Crève.  Kousteau  s'é- 
^oit  déjà  retiré  en  Suisse,  où  I^ 
comte  du  Luc  ambassadeur  dà 
France  auprès  du  Corps  Helvé- 
tique «  lui  rendit  la  ^vie  douce  et 
agréable.  Ce  fut  à  Soleure  qu'il 
publia  la  uremière  édition  de  aea 
(ouvres.  Il  se  donna  dans  la  Pré** 
fdce  pour  un  homme  du  monde 
qui  n'avoit  fait  des  vt^s  que  par 
amusement,  et  qui  étoit  devenu 
auteur  sans  s'en  appercevoic. 
Voici  enfin ,  ^diUil ,  le  petit  nom-m 
bre  (C Ouvrages  qui  m'ont  dùnné% 
malgré  moi ,  ta  qunlité  â'Auirur^ 
On  trouva  cette  vaulté  jntalé^ 
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cabiecImH  leÂbiiliim  etrdettniM 
^vû  «voit  «passée  une  pantie  jde  <» 
vie  à  filire  4fi  opéra  leit  ydeseo— 
médies  pour  «uUislekr;  mais  on 
B*en  gpwM  paA  nutw  ief  b^WK 
Borçtaux  qne  eotte  édition -iTen- 
(ermoit.  X^  ol^mfee  iitf..X«^4iya«t 
été  Doipiné.pléKMp^tenUaire  poui» 
la  paix  qni  iW  «%9chie  H  Bade  au 
1714  pveo  l'e^p^Tâiic^  £(X«#^AH» 
ly  :a«compafnm  îUp  i^ttr  qivom 
apntTetonoit.|amilijè*ffl>ftBt  clteg 
le  prince  ^<]f^r«,qiH'U{U*un  dit 
f tt«i  ven€Bt^4'li«â)id^(]v  comra 
j(#  Z^r  «  oii  ll«u^5«rntt  «voit  réoité 
de'trcs-jolis  vers  «^n'il «toit  €Qm«> 
postas  piresqii€i;«nn«l$i>t-î^  ^uot*/ 
f'^ria  aa»&iftèt  le  ipwno^*^  nous 
mfons  ce  grand  Fo^J  II  nid 
donné  Vooci%3û^n  ,  aiouta-t-'iltoiit 
^  snite,  d€  {air^i\un4r4ficxè&n 
biui  iusU\  O  fiàl-  qfkeiquêis  jaurv 
4fprès  la  mnUieurrme  pfftUre  dé 
i}cnaim^^  qu^jih%lmtQik  Ode  à  k 
Fortune  ;  ;y  ,l«mW'WO#  portndi 
«tt  ffaluril  dan$^  tftXê  sirOfhe  : 

-•  Momrcz  -  hwts  »  fverrieri   téagoa* 

Votre  verw  ii««  tom  ton  jour. 

*  'Voyons  cotmattit  vos  ccMrs  sablimes 
T)u  *OTt  totttleiidroot  le  retour  : 
T'ttt  que  sa  "fii^evr  ▼t>os  seconde. 
Vous  lies  les  mattret  <|fa  monde, 
Votre  f  loîre  twus  éblouit  ;' 

'  Mais ,  au  moindre  revers  fimette  , 
Xe  masque  tombe ,  IHiortune  reste , 
Et  le  Mros  s*évanoiUt.  » 

Apriis  cet  cntretieo  le  prrince  &• 
^ne  marqua  ttn  ffaiid^9»r  de 
voir  BoussMMi  ,  qo£\V  ^Mn  au 
point  de  se  l'attadber  et  de  i  em»- 
mener -avec  hii'k  Vienne.  Aoujw- 
9enti  ne  conserva  que  taois  «ns  lel 
bonnes  grâces  da  béfOS»31  les  por- 
éit  pour  avoir  en  pai;t  à  quolquo3 
chansons  que  le  coait^  de  Bon-- 
néfal  composa  sur  imc  des  mal- 
trts&c»  de  ce  prûice  9  f|«ii  avoit  «as 
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fMtmnc^tnme  4a  -plupart  àm 
grande  hommes.  Cette  disgrâce^ 
que .  ses  partisans  et  ses  adveri* 
Hkires  ont  .attribué  à  des  oatisea 
bm  diii^reates*  obligea  Boms^ 
ssdti  de  quitter  k  cour  de  Vienne 
^  de  46  ,  retirer  k  fimxalks.  €• 
ftit  ^(ins«cet«e  v«Ueqiie.oonunen<^ 
cèrent  ses  bfonilkrics.vavec  V^U 
êair-e,  Jioiisseau  avoit  cannii  œ 
p^tenaissantau  collié^de  Lomi 
ii^  Grand,  et  avoit  gdmiré  sà  fêif 
cUité  pour  lia  poésie.   Le  jouno 
^rouei  cultiva  une  connoissanoe 
qui  pouvQiiliii  être  .si  utile;  il 
lui  faisoit.hoflHnage  de  tous  jea 
ouvragas,  R&Hssean  flatté  de  ott 
d<^^fenof«  ;,  Tannoiiçoit  consola 
lui  îwmme  destiné  à  jaire  Majmar 
la  gloire  de  son  jiède,  l^^auteur 
de  la  Hcnrinde  ne  cessa  de  le  con- 
sulter sur  ses  essais  ^  de  lui  pro- 
diguer les  pins  grands  éloges.,  et 
leur  amitié  fut  de  jour  en  jour 
pi  AS  vive.  Ils  se  voient  malheu- 
reusement à'  Bruxelles  y    et  la 
jbalneitla  plus  amère  entredanal^ 
cœur  de  l'un  et  de  Tautie.  Quell» 
eaiiit  l'origine  ?  Ce  fut^euivan^ 
Biknssemi  etises  ipartiaaas ,  la  leor 
ture  qnil  lui  entendit  faice  de 
VEpHre  à  Julie  ^  auiourd'bai  â 
X/rtf^tir«^Cet0uvTi^e  kii^Bt  hor-^ 
nmc  ;  il^ui  «n  imarqua  èon  tixU4- 
gnation.  Le  jeune  ftiomme  piquf 
de  ces  reprochas  9  -tint  des  &è^ 
«aura  indi^^nes  contre  t^lni  qm 
les  lui  avûift -faita»  Voila  ce  tfm 
dit  iioii#Joa».  Mais  ses,  adversaires 
et  Iqb  amis  dti  poêle  qu'il  décrie  , 
le  soupçoiipèrent  peut-Atre  té-* 
roérairement  d'employer  des  per-* 
sonnalités^  :parce  qu'il  se*croyoit 
offusqué  par  la  gloire  de  son  ri»> 
val.  Ce  qu'il  y  a  de  pltts  singn-r 
lier  ,  c'est  que  ces  <leux  -faommet 
célèbres  aient  voulu  inspirer  a« 
public  un  mépris  qu'ils  n'avoient 
fMs.lunjKiur  l'antre,  et  anéantir 
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dan^  leur  coeur  tme  eîtilrtripAl^ 
•e  tentoïent  malgr<Sr  eux.  Rous^ 
êeau  depuis  sa  brouilterie  ar^ç 
.Voliaire ,  le  peignît'  comme  un 
fou  ,  comme  un  écrrvaih  sanJ 
goût  et  sans  jugement  ^  qui  de^ 
▼oit  tons  ses>snccè8  k  une  mode 
qui  pa«s«roit  ;  comme  un  poète 
inférieur  à  Lucàin  et  très-* peu 
supédenr  à  Fradon,  Voltaire  \é 
traita  encore  p1u9  mal.  BûussêûU 
n'étoit ,  selon  lui ,  qu  on  ptngiairé 
habite  qui  savoit  rrnier  et  ne  sa-^ 
voit  pas  penser  ;  qui  n'avort  que 
le  tafent  d'arranger  de«  mots  et 
qwi  môme*  ntoit  perd^i'Cè  talent 
dans  les  pays  étrangers»  Illuidi^ 
aoît  dans  une  pièce  -de  vers  peu 
connue: 

Attssic6t  le  Dlea  qni  m'inspire 
T'arracha  le  luth  et  la  lyre 
Qtt'avaieac  déshooonîs  rcs  mains  ; 
Ta  n'es  plus  qu*un  r<;prile  immonde  y 
&e1>ut  du  Parnasse  er  ^u  moiyde  t  .. 
Ensireli  dans  tes  Tenins. 

De  quelque  coneidér-atiott"  qirt 
Bons  seau  jouît  à  Brux^les,  H  ne 
)ionvoit  oublier  Piiri5«  Le  d«ic 
ttOtléanf  régent  du  T6ya\ime\ 
sollicité  par  le  granâ  "pneiir  t^è 
Vendôme  et  le  baron  <li'  BreteuU  \ 
kii*  accorda  des  lettres  de  rappe). 
Mais  le'popte  avnnt  q^e  d'ert 
profiter ,  demanda  qu'on  revit  son 
prpct?s:  il  vouloit  être  rappelé"^ 
non  à  titre  de  grâce  ,  "maiapar 
«n  jugement  «olenneL  )6a  de-*> 
mande  fut  rejetée.  Pour  se  coiw 
aoior  de  cette  nonvelle  cruauté  du 
sort ,  il  se  mit  à  voyager*  En  1 7  i  i 
i\  passa  en  Angleterre;  oii  il  fit 
imprimer  à  Londrw  le  RecaeiLde 
^e$  Œuvres  t  a  vol.  in- 4.°  Cette 
édition  publiée  en  1728  ^  lui  va- 
lut environ  dix  mille  écus.  Il  \e$ 
plQça  sur  la  Compagnie  d*Oi'i- 
iende  ;  mais  les  affaires  de  ceU< 
compagnie  s'étQntdéraii)gées,ie# 
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tfeti<^«î^  perdipentietirs  fofi^ 
Cet  illustre  infortuné  parvenu  k 
nn  âge  oà  les  bSens  de  la  fortufte 
sont  les-pkis  nécessaires ,  ne  suh-- 
•iata  phi^  que  dés*  secours  de 
quelqtms'amiè.  Lé  générense  ami- 
tié de  B&ulêt  notaire  >  à  PSiris  | 
prévint  drfris  tons  les  temps  ses 
besoins.  Il  trottvtf  une  ressoutce 
«ricpre  plus^'gtande  danslednc 
étArenidi^g  qiri  kii  donna  m  ta-' 
ble  à  Bruifell^s.  Ceseigueur  ayant 
été  obligé  e%  1733  d'aller  à  l'ar- 
mée en  Allem^gn^^'lai  assura 
une  pension  de  1 5oo  liy.  ;  mais 
Houssenu'  ^at  encbte  -  le^malbenr 
de  pch-drè  les  bonnes  grâces  de 
son  iliiHtire  bienfâitear.  U  eut 
l'imprudeftee  de  publier  dans  vm 
JoHmaF  qiie  ■  VgUaire  l'avoit  ac- 
ciTSé  auprès  -dit  duc  d'Artmbèrg^ 
d'être  l'auteur  de^  Couplets  pour 
losquelà  .41  avoit  été  banni  de 
France.'  VoUau*e  "t^xi  auroit  dà 
dédaigner  cette  imputation  ,  ahnâ 
mieux  $'eA'  plaindre  à  te  prince 
qui  le  prir^  djp  la  tiiHe  et  du  lo- 
gement qu'il  lui  accordoit.  Il  vou- 
lut c.epe^jçlaot  Hù  /aire  compter 
encore  la  ppn^ion  (te  i  5oq  livres  ; 
mais  Roussean.  la  ref»|ia.  Je  Vue- 
cei>toif  ayeç  plaUir,^  d«t-ij  h  l'in- 
tencîanl:^  4t?..çc , $e.igii eu r  ,„  <j iinndje 
me  fiattois  d'^p-e  l'ami  de  M,  U 
Duc,  A  présent  que  je  sais  à  quoi 
m'en  tenir ^  j^  ne  Jois  pas  la  rje^ 
ceft'oir.  La  ville  de  Bruxelles  de- 
vint pour  lui  après  cette  dis— 
gnace^^'inr.'Séjouir  inaupportablA. 
Le  comte da Luc^  'ULde  Sénozai^ 
receveur  général  .du  clergé  ,  ins^ 
tmits  de 'ses  chagrins  «  le  âren^ 
venir  secrètement  k  Paris  ^  dans 
respérance*  d'avancer  la  fin  âe 
son  baniussem^it.  Rousseau  a  voit 
publié  quelque  temps  auparavant 
deux  Epures  nouvelles  :  l'une  au 
P.  Brumoi  sur  la  tragédie;  rau** 
tr«  hMoUin  sur  l'iiistoire.  Uavoit 
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de  tons  les  Ji^uites^  et  que  cello 
%^fU>lUa  feroit  agir  pour  lui  toiifl 
ks  Jajuéimtes«.J(V«vbit  composa 
•H&si  ime  Od^.M  J*  louange  du 
cardinal  (U  ÏÏL(^H'y^  Aif  siqct  de  1« 
paix  ;  ode  qui  S\\t  biçu;accncilliey 
flioique  ittfériefiîrfta.^&prefDiftr^ 
ûHvrQ^.  II  £tjen;iùloit,  qu^  son  xe*^ 
tjour  à  Pam  .^e,  devôi;t  (éprouves 
Hngim  obA^tje  j.  oepçudant.  il  e^ 
i^prouv^ ,  et  <»\ ue.  Rwt  m^ixie  \^ 
pbttenirun.fnufT^oijùili^i^  ppui^un 
An*  Qn  pré^pnd  qwe,  iîf^Kj^tVM» 
avpit  ijqriti  iç?  p^ripniies  puis- 
santes ,par  ^ne^lûgorie  ij«titu|(^e: 

qii^le  il  Te^çsfi}\tQit^'\\a  de  ses 
JkrincipaHX  ,rtift^c^  P/w^o/i  fai-- 
j^t  écoi;cn(^  i^t  dontjl  étendoi^ 
$st  peau  ^yr  ^i^^.si^ge^  «Cette  >sa«- 
ijrt».  jointe  ^uff  numaourres  secrè^ 
ffit  de  SOS  enncinis.j^  rendit  inu-* 
jtijes  les  tenj^tive^  ,4e  ses  amis. 
'^j\près  troi?  mois-  de  -^jour  ^ 
^aris,  il  reto*}p?a.p.Pruxellès  Je 
3  février  174^,'  et  y  .monrut  le 
.17  iiHMra  x  7  4.1 9  danf  de  jp-ands 
aentimens  de  celigioxu  ^vant  que 
djB  recevoir  l^  yi^tiq,i^ç.^,il  pro-- 
testa  qu'il  n'étoit  point  laideur 
jdcs  horrible^  Coupût$  qui  a  voient 
.empoisonné  «,vif.  CetU?protes^ 
tation  est  aux  yeux  de  picn  des 
^ens,  unQ  déntônstr^ition  corn- 
plette  de  son  innocence.  Est-il 
probable, .disent- ils  ,  que  Bcus-^ 
seau  en  oit  voulu  imposer  dans 
.«es  derniers  momeus  où  )a  vérit<^ 
«e  fait  jour  ?.  Ce.  qu'il  y  a  d'é- 
trange ^  c'est  ^UQceux  qu'il  cUar- 
^eoit  d'avoir  fait  les,  C9uplcts , 
ont  protest'î  toute  leur  vie.  comme 
lui  9  qu'ils  n'en ,  étoi«ut  pas  ]^ 
auteurs.  Que./;roire  donc  aprôs 
xe\a  ?  Plron  a  fait  cette  épHapbe 
Â  XHoracg  Fcaiicpis  ; 
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^.fM  th  Mnwtte  et  malh^rfox  Rovt>' 

te  '  Prahaat  fat  n  tombe  ,  et  Pirit  son 
_  bcrcetv.  ,  , 

Voici  ribrég<  de  sf  rie  , 
Qui  (îat  trop  loofue  de  moirlé  : 
Il  ^  trente  ans  digne  d*envle , 
-,  ,^„  Et  trente  ans  digne  de  piti^. 

tiomueau  s'étoit  fait  inirriQêmt 
cêlki^ci ,  salon  ^L  de  la  Plan  : 
'   Ùei  moran  de  cet  a'ntenr  qn»oii  petgnh 
'     '         si  milln , 

*  Fatsant^  le  jugement  en  deux  rao4s  t« 
peiix  faire  ;• 
il  arpit  pont  artils  y  Mouifï^ ,  pruwtot , 
'  '    '       Kollin  f        '• 
tl  ent  pour  enilemis,  ltt\giét  >  Sitmrîn\ 

JQu^i  qiCen  dise  Bousscau  dan^ 
j^S;  verSj  il  est.  plus  facile,  fie 
•peindre  en  lui  le;  poëte  que  l'bom^ 
j%i..Q3i^Iqu^  personnes J^oait  r6- 
4)((5seait4^  comme  impie^  in  quiet, 
4^pf  i^ieux  '^  4>i)p *^deut  », ,  y indica<r 
jtif  )  enviaux  )  flatteiur,  aatirtque. 
JXfîuttfs  l'ont  peint  comme  im 
hpfçzua  plein  de  candeur  çt  c^ 
^cfiUcUise  i  comme  un  ami  lidelU 
M*  reçQna(>issant f  comme  im 
Chrétien  pénétré  de  ^a  ^eligiou. 
.U  est  difficile  de  se  décider  entre 
deux  portraits  si.  diiTôrens.  Ceux 
.qui  voudront  conpoitre  plus  pac;- 
ticuUèren^ent  ce  grondf  poote^ 
pourront  consulter  le  i)ictioj^- 
j^icc  de  M.  Chaufepié ,  écrivain 
nmsi  citfct  quimparti4y.qui  tân 
^e,  do  donner  une  idéo  juste  de 
^soù  ^acactj^re.  Il  pi^roit  par  co 
qu'A  ^it  a  qiie  Rousseau  4jc  peut 
etrelAvé  ^ur  l'accusation  intentée 
'contre  lui,  d'avoir  attac^ié  ses 
bienfaiteurs.  Kous  croyons  qu'on 
pteut  le. justifier  plus  facilement 
contre  peux  qui  Taçcuscrent  d'a^ 
voir  reuié  son  père.  (  Vcy*  Hou- 
jDiM*  )  La  plus  gmnde  noblesse 
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tfun  pof  tèest  de  descendrél'iîît»- 
mère,  de  Pin  dore ,  de  VirglU*  Et 
quel  besoin  aiiroit  cit  F.ousseau 
de  cacher  robtcnrité  de  ie^^  nais- 
sance ?lfiîié  relevoil  son  niérite.^ 
W.  Séguy  âttnché  K  M.  te-prince 
de  la  Tonr^Taxii  ,  a  dotiné  une 
belle  irditton  de  St  s  (I.ùercs  ,  con- 
iormémetit  aax  int<*ntion6  qneJè 
poct»  lui  avoit  ma^qnéei^  Cette 
^tioo  pnil'jttc  on  1 74.H  à  Paçis , 
en  '6  Vol.  iii-4'*  c  t  en  4  voL  in- 1 2  ^ 
pe^ contient  que  ce  «ne  l*aufeu^  a 
avoué  ;  elle  renft-rnie  ":  1.  Quatre 
livres-d'Ot/i»,*;  Je  premier  contient 
des  Odes  sacrées ,  tirées  des  Pseau- 
loes,  «  JRoiisseau  ,  dit  Fréro^t  , 
réunit  en  lui  Pindare ,  Horace  , 
Anacréon  et  MaUierhc.  Quel  feu  ! 
itiuel  ïÇénfe?  quels  écMii^i^d'imi^ 
^iuHtiôn  !  quelle  rapidité  Hc^  piîii. 
r«)«  !  Quelle  abondance  de  traita 
•frappent  !=  quelle Ifbttledef.^rt^i. 
Nantes  comparaisons' •  !  qûdle  Yï4- 
'Cfjesfe'de'i'rmes  !  qMî^fi\?wn?u?^ 
•▼ersificiftioh  !  ramf  !Kif  ^^^  Wirt 
'qu^lfe  e^^resaion  fnfftiirftW^*'?^ 

tci^îT  sprtt«c!îev^  fthhtiit  q^iè  lA 
*vers  frahçol^  peuvent  l'^trt*.  *  Vk 
*génffraî  ^hxmfxenu  n'it  ri^  fait  ifc 
•ttit*^if>d-e''dans  le  ^enrc?' lyri^n). 
Toutes  sps  Odfs  ne  sont  pas  cef- 
-^'Uflairt  égales.  Le»  phrt-  belîrt 
♦  *sont'  celk»s  qu'il  <i  «di'i'j^'ées  au 
*cfymt'i  jtn  Zuc ,  h  Malherbe ,  ah 
'l^îwctî^sui^ène ,  h  Vendante ,  -Atrtc 
•princes  Chrétiens  i  les  Odes'^ 

m  môtlrdu  prince  de  Coati]  È\h 
'îa  bataille  de  Pé(erwn'radin  ;'enim 

rode  à  la  Torhtne  \  '  mrtlçff*  rfnel- 

q^ms  stemces  foibléèl'ïl  y  àdeTn 

çrace  dartisTOde  à  une  Veu^t, 
'  dans  ks  Stances  \ l'abbé  de  ChaU- 

heu  ,  dwis  celles  adressées  «11 
Hossignol  ;   dans    les    Odes    Mi 

«Jorote  de  Bonneval ,  a  M.  Uitché 
'  et  au  comte  deSinzindor/:  jet  Ytm 
^tegrette  qu'il  ♦mrftfait'trop'peti 

^e  ce  genre  )  auquel  son  génie 


*Nftttmt  «e  'prétrt'  avec  pf^éë»  .t 
H.  Oeux  livres  ^Epures  en  versk 
QttoiquVlles  ne  manquent  pas  éé 
beauté,  il  y  rèene  an  fonds  de 
nn^antbrdpie  qur  les  «lépareJflo«#* 
$eau  parle  trerp  souvent  de  ses  en*» 
nemis  et  de  ses  malheurs  ;   il  J 
étale  des  pfrincipës  qni  portent 
moins  ^t  1»  Vérité  que  sur  k» 
différentes    payons  ^qui,  l'ani^^ 
Jhotent.  La  «oflH'é  le  )eltedsns  Is 
paradoxe.  Sife'lè  troave  é^al'l 
Horace  danfs  ses  Odei ,  i!  lur  est 
bien  InférJet^  dans  ses  Epitres; 
Il  y  a  beauiîofrp  |ilus  de  philoso^ 
phfe  dans  celles  ^IW  fic#te  Ha-i 
inain.  Quoi  de  p\m  "ridîcttle  d*«il* 
leurs  que  cette  rectteréhe  â*€»I 
pre'SÎonsTVfarbtîqu'ës ,  et  deteiw 
mes  raoirÎJîérleîrgîqMH  qa'extraorw 
binaires  ? 'Combien  de  copies  <H- 
testabWàfïiltesun^tel'Orig:inal  ^^ 
iH.'Des'O/Ttifrtfw;  B  est  le  crétN* 
teur  de  cè  Peême;  drtns  lequel  A 
•n'a  point  en  irPégaf.  'Les  siennes 
tespirerit  cdtt*  ^'ôésîé  d'exprès* 
sioh ,  ce  style  "piHyMresqne ,   ce» 
V*"rs  hélircàiji;,'  ces  gtaces  légè- 
res ,  qui  fôhnènt  le  vérîtlifcle  ce- 
ictère  rfe  c^  genre.  *îl  est  tantôl 
-vif  et  îiwpétweux',  t*nt6t  doux  et 
^oufchant ,  Saivflnt  fbs  p«5jîon* 
•qui  animent  lé»pért6nnag;es  qu*fl 
faitperler.  ^  J'avtrtiii ,  dit  M,  de 
'la  Harpe ,  qûé'jë  tfpuve  les  Cnn- 
trites  de  Ûcnts^edu  plus  véritable^ 
ment  lyi^tqnHi'qrré  sf'9:0des ,  quni^ 
•qu  H  s'éffeveotevant^^dans  cellee^ 
ci.  Je  ne  vofis'dans  ses  Cantates 
que  des  images  Ibrtes  ou  frra— 
cieusps.  Il  parJe^onjotirs  à  l'ima- 
^^ination^  et   il  n'est  jamais   ni 
-verbeux    rH  prolixe.    Dans  se» 
Odes   an    contraire  ,   même  les 
plus  belles  *  il  y  ^  toujours  drs 
strophes  quilangnis^ent ,  des  idt*e» 
^rop  délayées  ,  des  vers  d'nno 
foiblcsse  inexcusable.  »  IV.  -Des 
Allégories  «  dont  plusieurs  sont 
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"Iteiireuses ,  nwis  dont  quelques** 
5int.\s  paroissejit  fbrcées.  V.  Dw 
^f>igrammfi ,  qui  Vont  mit  au- 
iâessiis  (le  Martial  et   de  Marot. 
j<  Kojrz  IV.  t'BRiUND.)  Qn  a  eu 
soi  a  lie  retrancher  de  cçtte  édi- 
4:ion    celles  que  lu  liceiKse.et  Ifi 
débifacnQ  lui  avolent  inspirées. 
•CÎcHjjs-ci  portent  f\   la  vérité;, 
V.empreinte  du  génîo  comme  le6 
^utres;  roais  de   tejles  produc-p 
tioni  ne' peuvent  qne  désjbonorcr 
^'esprit  ^l'iïn  poëte  et  corrçmppe 
Je  coçur  de  tes  lecteurs,  ^f^oytz 
VI.   Orléans.)  VI.  Un  là^re  de 
Fi^^fjifs  divejrjcs  ^  (ui^anqucivt 
qi^elquefais    d^,  légèreté  .et    df 
déliv»ite8te.  On  y  distinguiez  deux 
Mglogues  imitées  f|e  ^irg^îe,  VIL 
^Qudtre  ComédUs^  en  vers  :    le 
J'iMUurp  don^  <e  .çfrnctère  c*t 
ttrès*-bien  représe»té  \  Xc^  Meum 
^chimériques  ,  pit;9e  qg^i  eut  beaur 
ucoup  iDoin&^e  succèSr^-quoiqu'ells 
.oiïoe  d'assez- bonnet  -tiradet  ;  le 
€^aprici€iix  et  Lilhépe^^^e^^ysoùr- 
,méme^  pièces;  d[ un  très— foibllB 
«j^iérire.  Vill.  T!x9\s  Comédies  eu 
^çotsey  IcCfl/é?,  laCewU<*r/';mai- 
jgiifa#;  et  Ja  MaiUra4;un^  (  Voye^ 
JVIachiavsl  >  qui,  ne  valent  pat 
,«)iieiUf  Le  théâtre  ;i'étqit  pas  son 
:io)ent  princirKi)  ,  et  il  av<^  l'efr- 
jprit  phifl  pr<^i;e  h  la  sot.ire-  qu'à 
la  cofuédie  ^  415  ^enre  «jei^oi/^au 
4pi'à  celui  i^  JÛ^^ii^r*»  lyps^ezl. 
.Taistam.  >  JiX.  ^A  reqiieil  de 
JjBUres  en  pqose.'Oa  n'a  cboisi 
dans  cette  édition  que  les  pliu 
.iutéressantdt.  11  y  en  , a  ko  re^ 
•cueil  plus  considérable^  en  cinq 
.volumes.  Ce  deri^irr  reci>eil  a  fait 
ji  la  fois  tort  et  bpimeur  à  ta 
joèmoire.  Rouuenu  y  dit  le  pour 
et  la  contre  sur  Iôs  mêmes  per- 
sonnes. 11  par  oit  ti^op  porté  à 
déchirer  ceux  qm  lui  déplaisent. 
A  cela  prêt  y  oa  voit  «i  loi  un 
nomme  d'un  raractèrç  ferme  et 
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dTune  aoae  élevée  ^  qui  ne  veut 
devoir  son  retour  dans  sa  patrie 
qna  sa  pleine  justi&cat ion*  On  |r 
voit  ejicore  qu'il  étoit  lié  a^^ 
des  personnes  d'un  grand  mérile 
et  d'une  probité  rare  :  avec  l'abbé 
dOUvety  Racine  le  ûls ,  les  poëUv 
la  Fosse  et  Duché  ,  le  célèbn» 
AoUin  ,  JVT.  le  Franc  de  J'wtj^ 
pignau^  9^Cf'9Xc  On  y  ttvwit 
d'atlleurs  queiqpes  anecdotes,  ^at 
<le&jug9mcns  exacts  sur  plntieuva 
éçrivains.^ji  libraire  de  Hollande 
a  publié  un  ouvrage  -qui  lui  fe*- 
Toit  plus  de  tort ,  si  les  aukmi^t 
dévoient  répondre  des  se^titfia 
qu'on  met  sous  leiurs  noint  :  ic^ 
son  ParU-fouille.  Il  y  a ,  à  lîi 
vérité  9  daosoe  misérable  rocuaîl 
(plusieurs  pièces  qui  sont  deiAosJv* 
srau^  njLfûs  il  faut  moina^ren  i>lâH 
mer  ^  que  ceux  qui  ont  tiré  oe$ 
ouvrîmes  de  l'ouoU  auquel  er 
grand  ppot^^i^  avpit  condamnée. 

aa^.&rt  li^Ue  (édition  de  ^etftEuf 
-fr-TJ ^hoisifi',  en  un  vol.  inrl^» 
j>otit  format.  Son  JPorêraU  a  para 
en  177$ 9.} gravé  d'api^s  \e  célè^ 
bre  At^d  tpn  ancien  ami.^  <aveç 
■cette ^éviap... tirée  de  ^iàrlmtu 

ÇB^TJpn  JJt   JSJOfSrJtO    CABMOfM 

rviTu^Mmtf,  /f—Un-dias  frès€|i 
utérins  de  Ruisseau  y  Cafnie  dér*' 
chaussé  toua  le  nom  de  P.ti^<^ 
de  St^^osiph^  te  fit  de  la  répi^ 
tation  dans  ie  ministère  *  de  ;,  te 
chaire  ,  èi  monmi^  à  Paris  4ei30 
mars  17^. 

m  ROTJSvSEAU,  (iean^aci. 

ques)  naq^it  à  Genève  le  iSjtna 
171a  d'un  horloger.  Il  en  co(ktii 
la  vie  à  sa  m^o,  et^ia  naitsaneet, 
dit-il ,  fut  le  premier  de  ses  màh^ 
heurs,  \\  fut-long-'temps  foibleftt 
languissant  ;  mais  sou  copps  te 
fortifiant  peu  à  peq ,  sMi  .etpcit 
ne  tarda  pas  à  donner  les  plus 
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lienreuses  éspëranccs-  Son  père., 
ciloyôn  de  Genève ,  étoît"  nn  ar- 
tiste instruit  j  qui  à  côté  des 
instnimens  de  son  art ,  avoit  un 
^Intarque  et  un  Tacite.  Ces  lir 
vres  fiirent  de  bonne  heure  fa- 
miliers au  jeune  B^nssean ,  et  il 
tnontra  dès  fon  en  fiance  un  esprit 
•Jènsenret  un  camctere  bouillant. 
iJne  étourderie  de  jeune  homme 
'lui  Bt  abandonner  la  YÎfaisôn  pa-^ 
ItemoUe.  Se  treiwant:  fiigitlf  eà 
•ptiy^  étranger ,  sans  ressource  ,  il 
changea,  dit^il,  drr^igionpou^ 
tiviyir  du  pain.  JJé^éqné  d*  Anflécf, 
(Strnrx)  auquel  fî  avoitTlemnndé 
tin  isile  ,  charges  dé  son  ëdiîca- 
ttoA  uiie  dame  Wg^nféùse  et 
aimable ,  (  Mad.  é&  H^ttrens  )  qui 
itVéîf  "rtbnndonn^  eh  x'y-iS  ,*  une 

Îartie  de  ses  biens  et  la  relif^ion 
'rotestatïte  pour  rentrer  dans  le 
-tein  de  ITiglise.  Cette  dame  gé- 
néreuse servit  de*  mère,  d'nmife 
*€t  d*âniattte  au  noravean  prose- 
4yte^  qiii  ne  ces^A  dé  5e?  i^gardet 
tîOmrtie  son  fils  et  comme  un  fib 
4:liéri.  La  nécessité  de  se  procurer 
tirt  état  et  peut  -être  Fincohs-^ 
-tance  ,  obligèrent  Rousseau  de 
«ukttr  Wmv^ntcett*  teikïrémèré. 
Il  aVoît  dcîf  talens  supérieurs  pbut 
lé  ntiislifue;  TaBbé  Èhnckffrd-im 
ikis^St  espérefr  une  ^lace  n  Ta  cha- 
•pellédu  roi  :  ce  projet  manqua , 
*l  iY  fiiit  obligé  d'eniséîgnef  la  mû- 
-«îqué  à  Choinbéri.  Ayaïit  enfin 
»^piîttë  cette  vitte  «i  tn\  ,  SI  vint 
•iVéris  ^  ^t  f  fct  lon^-temps  dans 
une  situation  gênée.  ^  Tnfteeét 
cher  ici  g  écrîvoit-il  ,  en  1753, 
tt\up^iOut  le  Pain,  »'Qûel  n/i>t  ! 
*«  h  quoi  le  génie  peut  -  if  être 
réduit  1  II  commenta  cej^endâftt, 
^n  ififl^  de  sortîr'tfe  Tobsçurité 
où  il  avoît  été  eniéveîî  jui^p'a- 
lors.  Ses  amis  le  placèrerit  ai^pr'  s 
^de-M.  ée  Montalgu  atrtbnssn<*enr 
-de.ïfrenicc  à  Venise.  Son  caracs 
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tère  avoit  toujours  été  y  comxist 
il  l'avoué  lui-même ,  une  orgturi^ 
leuse  misanthropie  ,  et  une  cer^ 
taine  aigreur  contre  les  Riches  et. 
les  Heureux  de  ce  inonde.  La 
mésintelligence  se  mit    bientôt 
entre  Fambassadeur  et  son  secré- 
taire. De  retour  à  Paris,  la  ^ace 
de  commis  qu'il  obtint  ch^  «n 
fermier  géliéral ,  homme  d*e»- 
prit  9  C^  JJupin)  lut  donna  quel- 
que èrisànçe,  et  il  s'en  servit  pour 
<\ider  Mad.  de  Warens  sa  bien- 
faitrice. Enfin ,  l'année  i7Sofiit 
Tépo^we  de  sa  première  appari* 
tion'  sur  la'  siène  littéraire.  L'a— 
eadéhiie  de  Ijijon  avoit  propose 
cette  question  :  Sï  'le  ttsTABLii^ 

SEUfElfr  DES  SciEhCFS  ST  DES 
ARTS^A  COlfTÂlBUÊ  A  EfCRERLES 

""MmuRS  ?  ^t}usseau  vouhit  dT»:- 
bord  soutenir  ■  l'affirmative-  ^esi 
le  Pont-ntix^dnes ,  lut  dit  Didcrttt 
alors  son  ami  ;  prenez  la  négct^ 
«fiv,:  et  Je  tous  promtis  le  plas 
grand  sùceèi.  En  effet ,  son  Dis- 
cou  rs  -tontr&  les  sciences  parut 
le  ftïieuxécift ,*  le  plus  profon- 
dément pensé  ;  '  et  raca<£toiîe  te 
couronna.  On  n'a  jamais  sonterai 
^m  paradoxe  avec  jAut  <y^>- 
■^luence  :  ce  paradoxe  n'étort  fiât 
nouveau  i '(  Kt>y.  VIL  Aoam»a) 
maisTauteur  lui  donna  les  grâces 
^e  la  nouveauté ,  en  emptoysait 
toutes  les  ressources  du  savoir  et 
•du  génie.  Plusieurs  adversaires  se 
présentèrent  f)our  attaquer  Son 
opinion  ;  Voyez  Boedes.  AbaV- 
^seau  'gé  défeildit ,  et  de  dispute 
-en  dîsptote  il  se  trouva  engagé 
rdans  la  redoulabie  carrière  d«% 
lettres  ,  ^esqtie  sans  y  avoir 
pensév  II  pétrit  dès-lors  en  boo^ 
heur ,'  ce  qu'il  avoit  gagné  en 
célébrité;  Son  Discours  sur  les 
causes  de  Vin  égalité  parmi  les 
Hommes  et  sur  torigine  des  So^ 
Ciàtés,  pleox  âe  mojûiQes  hardies 
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•t  d'idées  bizarres^  fut  (ait, pour 
prouver  que  lea  hommts   sont 
égaux  ;  qu'ils  étoiept  nés  pour 
vl^rc  isolés,   et  qu'ils. ont  per*- 
verti  l'ordre  de  I0.  jioture  en  se 
rassemblant.  L'auteur    panégy- 
riste éternel   de  l'homoie  sa»*- 
vage  ^  déprime  trop  j'&omjne  so- 
cial. Mais  si  son  systcine  est  faux, 
les  couleurs  dont  il  l'embellit  sont 
Bi^  brillantes.  Ce  Discours  ,  et 
sur-tout  la  Dédicace  de  ce  Dis- 
cours à  la  république  de  Genève, 
sont  des  cbefs-d'œuvre  d*une  élo- 
quence dont  l«s   anciens,  seuls 
nous  avoient  donné  l'idée.  Il  se- 
toit  rendu  dans  sa  patrie   où  il 
offrit  ce  discours  aux  magistrats  ^ 
•t  011  il  fiit  réintégré  dans  ses 
droits  de  citoyen ,  après  avoir  ab- 
jur4  la  religion  Catholique.  Mais 
à  peine  avoit-il  renoue^  aux  dog- 
mes de  l'Église  Romaine  ,  qu'il 
alla  vivre  dans  un  pays  où  on  les 
profcssoit.  Il  se  retira  en  France, 
vécut   quelque  temps  u  Paris  ; 
enfin   il  alla  s'ensevelir  dans  U 
Bolitude  ,    pour  échapper   à  la 
critique  et  pour  se  livrer  au  ré-» 
gîm^  qu'exigeoit  ime  strangurie 
dont  il  étoit  tourmenté.  C'est 
une  époque  importante  dansl'his- 
^   toire  de  sa  vie ,  parce  qu'on  lui 
doit  peut-être  lès   ouvrages  les 
plus  éloquens  quM  ait  composés. 
Sa  Lettre  à  M.  d'Alémhert  sur  le 
prpjjet  d'établir    un  Théâtre   à 
Genève ,  écrite  dans  cette  soli-i 
tudo  et  publiée  en  1768 ,  ren- 
ferme ,  à  coté  de  quelques  para- 
doxes ,  les  vérités  les  plus  im- 
tM^rtantes   et    les  mieax  déve- 
loppées. Cette  Lettre  si  intéres- 
sante pour  les  mopurs  en  général 
et  pour  la  république  de  Genève 
ep  particulier ,   fut  la  première 
spurce  de  lu  haine  'que  Voltaire 
\ui  voui^  et  dfs  injures    dont  il 
ne  ^essa  de  raocatier.  ^9^ssca^ 
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tt^cboit  de  paroitre  peu  sensible, 
àces  outrages;  mais  dans  le  fonds, 
du  coiur  il  Jiuroit  désiré  de  n'être 
point  brouillé  avec  un  homme  qui 
distribuoit  les  réputations.  «  Si 
M.  de  Voltaire  ,  écriv oit-il  à  ua 
de  ses  amis ,  revient  sincèrement^ 
l'ai  déjà  les  bras  ouverts  ;  car  do 
toutes  les  vertus  chrétiennes  Ton* 
bli  des  injures  est  celle  qui  m^ 
coûte  le  moins»  Point  d'avances  ^ 
ce  seroit  ime  lâcheté  ;  mais  comp*; 
tez  que  je  serai  toujours  prêt  è' 
répondre  aux  siennes  d'une  ma- 
nière dont  il  sere  content.  »  Ce 
qu'on  trouvoit  de  singulier  dans 
sa  lettre  à  d'Âlembert^  cesL 
que  cet  ennemi  des  spectacles 
a  voit  fsit  imprimer  une  Corné-* 
die  4  et  qu'il  avoit  donné  en  1751 
au  théAtro  une  Pastorale  dont  il 
jît  la  poésie  et  la  musique ,  l'uiie^ 
et  l'autre  remplies  de  sentiment, 
et  de  grâces.  (  Voyez  lll.  Gau- 
thier. )  lie  Detfin  dit  Village  ,' 
c'est  le  titre  d^  cette  Pastorale, 
respire  la  naïveté  et  la  simplicité 
champêtres.  Ce  qui  rend  cet  ou-^ 
vrage  vraiment  cher  aux  gv?ni  de 
goût ,  c'est, le  parfait  accord  des 
paroles  et  de  la  musique  ;  c'est 
Fétroite  liaison  des  parties  qui  Je 
composent;  c'est  l'ensemble  exac  t 
du  tout.  Le  musicien  a  parle  y 
pensé  ^  senti  comme  le  poète» 
Tout  y  est  agréable ,  intéressant , 
et  fort  supérieur  aux  lieux  com-* 
muns ,  doucereux  et  insipides  de 
nos  petits  drames  à  la  mode.  Son, 
Dictionnaire  de  Musique  offre 
plusieurs  articles  excellens  ,  et 
quelques-uns  rempli»  d'inexac- 
titudes. «  Cet  ouvrage  ,  dit  la 
Borde  dans  son  Essai  sur  la  Mm- 
sique  ,  auroit  besoin  d'être  re- 
fondu ,  pour  épargner  bien  des 
peines  à  ceux  qui  voudront  Tô- 
tudier,  et  les  empêcher  d'sdopteç 
des  erreurs  ,  d'auUmt  ^lus  aiâî<« 
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cil  es  à  éviter  qtke  le  atyle  se** 
duisant  de  Rousseau  a  Tart  cfen- 
traîner  ses  lecteurs.  »  On  doit 
distinguer  dans  ce  livre  les  arti- 
cles qai  ont  rapport  à  la  Httétii^ 
ttare;  ils  sont  traités  avec  Tafjré- 
itifnt  d'un  très-bel  esprit  et  }tk 
justesse  d'un  homme  de  ^oût. 
(  ^oyex  Brossakd  et  Rameau  à 
ta  fin»)  Rousseau  avoit  donné, 
peu  de  temps  après  le  brillant 
fuccès  dn  Det^ln  du  Vitlàge ,  une 
I^ettre  sur  la  Musique  Prancoi-^ 
n ,  ou  plutôt  contre  la  ninsiqne 
Françoise ,  écrite  avec  autant  de 
liberté  que  de  ffeu.  Les  partisans 
outrés  de  notre  Opéra  le  traitè- 
rent avec  autant  de  fureur  que 
iTll  avoit  conspiré  contre  TÈtat. 
Une  foule  d'enthousiastes  imbé— 
ciMes  siépuisa  en  clameurs.  H  fut 
hisulté  ^  menacé  ^  chnnsonné.  Le 
ftnatisme  harmonique  alla  jus- 
qu'à le  pendre  en  emgle...  Le  ton 
intéressant  et  tendre  qui  règne 
dans  le  Devin  du  Village  ,  anime 
plusieurs  Lettres  de  la  Nou^elU 
JHéloUe ,  1 76  ï ,  six  parties  in- 1 2. 
Ce  roman  épistolaire  ^  dont  Tin- 
tripue  est  mal  conduite  et  l'or- 
donnance mauvaise ,  est ,  comme 
presque  toutes  les  productions  du 
génie  ^  plein  de  beautés  et  de  dé- 
nuts.  On  desireroit  plus  de  vé-* 
rite  dans  les  caractères,  et  plu? 
de  précision  dans  les  détails.  Les 
personnages  se  ressemblent  pres- 
que tous ,  ainsi  que  leur  style  ; 
et  leur  ton  est  guindé  et  exagéré. 
Quelques  -  unes  d<r  ces  Lettres 
font  admirables .  par  la  force , 
par  la  chaleur  de  l'expression  , 
par  cette  effervescence  de  senti- 
itiens,  par  ce  désordre  d'idéos 
qui  caractérisent  une  passion 
portée  à  son  combîc.  (  Voyez  L 

FYCWALÎOff  ,    et  PÉTRAnQtJE  ,    à 

In  fin.)  Mais  pourqtioi  une  Let- 
tre touchante  est-elle  si  souvent 
^uivie  d'uB»  digression  ttoïôc  on 


d'une  critique  insipide ,  ou  d!tf|i 
paradoxe  révoltant  r  Pourquoi  sf 
sent-on  glacer  tout-è-coup ,  aprè» 
avoir  été^  pénétré  de  tous  les  feux 
du  sentiment  T  Cest  qu'artcun  de* 
personnages  n*est  véritablement 
intéressant.  Celui  de  ^aint-Preux' 
est  foible  ,  souvefit  forcé  ,  et 
quelquefois  moins  occupé  de  set 
amours  que  de  la  manie  de  roo-< 
rahser  ses  lecteurs.  Julie  est  un 
assemblage  de  tendresse  et  de 
piété  )  de  grandeur  d'ame  et  de 
coquetterie  ,  de  naturel  et  de  pé- 
dantismè.  JVohnar  est  un  homme 
violeiU  et  presque  hors  de  la 
nature.  Enhn  fauteur  a  b'eatf 
vouloir  varier  son  ton  et  prendre 
Celui  de  ses  personnages  ^  ou  senf 
que  c'est  un  effort  qu'il  ne  sou- 
tient pas  long-temps,  et  tout 
effort  gène  fauteur  et  refroidit 
le  lecteur.  Ccst  dans  ÏHi^lolsé 
sur-tout  que  paroit  le  malheu- 
reux talent  de  Rousseau  de  ren- 
dre tout  problématique.  De  I» 
ces  raisonnemens  en  faveur  et 
contre  le  duel  %  fapologie  du  sui- 
tide  et  la  condamnation  de  cettef 
frénésie  :  la  Aicilité  à  pallier  le 
crime  de  l'adultère ,  et  les  rai- 
sons les  plus  fortes  pour  en  faire 
sentir  l'horreur.  De  là  tant  de 
déclamations  contre  l'homme 
social  ,  et  tant  de  transports 
pour  fhumanité  :  ces  sortie^ 
violentes  contre  les  philoso- 
phes, et  cette  manie  a  fVtvo- 
riser  leurs  senti  mens.  De  là  de^ 
sophismes  spécieux  contre  l'exis» 
tence  de  I.Meu  et  d^s  nrgnmens 
invincibles  contre  le?  athées.  De 
là  des  obîections  futiles  contre  la 
relipîôn  Cbrélienne  el  de*  él6ges 
sublime?  de  celte  mén>e  reli':jio"ju 
Lorsque  la  Nouvelle  Hêlotse  j>a- 
rut,  les  scntîmcns  fnront  partaçés 
chez  les  gens  de  lettres,  qui'ent 
admirant  divers  morceaux  de  pns-^ 
a^ïX  et  de  phiîoiophie  répaiuùii» 
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àKa$^  ceroman  »  ne  vir^t  dant  le 
total  du  livre  q^u'im  ouvrage  in- 
ceste. Mais  les  g:enj  du  monde 
#t  les  femmes  sur-tout  le  dévo^ 
Gèrent  avec  avidité  et  s'engonè-* 
Tent  du  livre  et  de  l'auteur.  Ce 
^i  lui  cend^  les  femmes  si  fa- 
vorables ,  ftit  la  persuasion  qu'il 
«voit  écrit  sa  propre  histoire ,  et 
4pi'il  étoit  lui-même  le  héros  de 
JOA  roman..  Rousseau  favorisa 
cotte  idée ,  et  cette  petite  ruse 
jointe  à  quelques  autres  «  ne  sert 
point  à  le  disculper  du  charlata-» 
Jiismedont  ses  ennemis  et  même 
^quelquefois  ses  amis  l'ont  accusé. 
MuflLE  fit  encore  plus  de  bruit 
que  la  Nouvelle  Hélotse*  On  sait 
^ue  ce  roman  moral ,  publié  en 
1762,  en  4  vol.  in -12,  roule 
principalement  sur  Tédiication» 
iioafcfireattveut  qu'on  suive  en  tout 
la  nature ,  et  si  son  système  s'é- 
loigne en  quelques  endroits  des 
idées  reçues»  il  mérite  à  plusieurs 
égards  cf  être  mis  en  pratique  ^  et 
il  l'a  été  avec  quelques  modifica- 
tioBS  nécessaires.  Les  préceptes  de 
.l'auteur  sont  exprimés  avec  cette 
force  et  cette  noblesse  d'un  cœur 
j^empli  des  grandes  vérités  de  la 
aMM-ale.  S'il  n'a  pas  toujours  été 
vertueux  )  personne  au  moins  n'a 
filiaux  senti  et  n'a  mieux  fait 
«entif  le  prix  de  la  vertu.  Tout 
,cye  qu'il  dit  contre  le  luxe^  contra 
les  spectacles,  contre  les  vices  et 
1^  préjugés  de  son  siècle  ,  est 
4igB«  tout  à  1»  fois  de  Platon  et 
de  Tacite.  Son  st>-le  est  à  luL  11 
partit  pourtant  quelquefois,  par 
•une  sorte  de  rudesse  et  d'àpreté 
■  Affectées,  cherchera  serappro- 
•  dbtff  de  ceint  de  Momaigae  dont 
il  est  grand  admirateur ,  et  dont 
il  a  rajeimi  plusieurs  sentimens 
9t  plusieurs  exnresnons.  Ce  qu'il 
p  a  de  déi^orable  ,  c'est  qu'en 
^«lant  ékftr  iu|i  j$\\n%  hâmm 
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Clirétien  ,  i]  a  rempli  son  troir- 
Sième .volume  d'objections  contro 
le  Christianisme.  Il  fait ,  à  la  vé- 
rité, un  éloge  sublime  de  l'E- 
vangile et  un  portrait  touchant 
de  son  divin  Auteur.  (  Voyez 
l'article  de  Jésos-ChRist  dans  co 
Dictionnaire.)  Mais  les  miracles^ 
les  prophéties  qui  établissent  la 
misêiou  ,  sont  attaqués^sans  mé- 
nagement. L'auteur  n'admettant 
que  la  religion  naturelle ,  pês« 
tout  à  la  balance  de  la  raison ,  et 
cette  raison  trompeuse  le  jettd 
dans  des  écarts  qui  furent  funes- 
tes à  son  repos.  Il  habitoit ,  de- 
puis 17S6,  près  de  Montmo^ 
renci  >  et  y  vivoit  en  solitaira 
studieux.  La  source  de  son  amous 
pour  la  retraite  ,  fut,  selon  lui- 
même  ,  n  Cet  indomptable  esprit 
de  Uberié .  que  rien  n'a  pu  vain- 
cre, et  devimt  lequel  les  kon-« 
neurs  ,  la  fortune  et  la  répn-* 
tation  ne  me  sont  rien.  Il  est 
certain  que  cet  esprit  de  liberté 
jne  vient  moins  d'orgueil  que  d^ 
paresse  ;  mais  cette  paresse  est 
incroyable.  Tout  l'effîsrouche  1 
les  moindres  devoirs  de  la  vi« 
civile  lui  sont  insupportables.  Ui^ 
mot  à  dire,  wne  lettre  à  écrire, 
une  visite  à  faire  ,  d^s  qu'il  la 
faut ,  sont  pour  moi  des  suppli- 
ces. Voilà  pourquoi ,  quoique  1# 
commerce  ordinaire  des  hommes 
me  soit  pdieux,  l'intime  amitié 
m'est  si  chère  ,  parce  qu'il  n'y  a 
plus  de  devoir  pour  elle  ;  on  suit 
son  cœur ,  et  tout  est  fait.  Voilà 
encore  pourquoi  j'ai  toujours  tant 
radouté  les  bienfaits  :  car  tout 
bienfait  exige  rcconnois&ance,  et 
je  me  sens  le  cœur  ingrat ,  par 
cela  seul  que  la  reconnoi"«5ance 
est  un  devoir.  Enfui  l'c^^p^-ce  de 
bonheur  qu'il  me  faut ,  n'est  pas 
tant  de  faire  ce  que  jo  veux  ^  que 
^^n'e  ^as  foire  ce  que.  je  uv  vei^);. 
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pas.  w  11  eut  ce  bonheur  dans  sa 
solitude.  .Sans  adopter  eiutout  la 
façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens Cyniques ,  il  s'ëtoit  retran- 
ché tout  ce  que  peut  fournir  ce 
luxe  recherché  qui  est  la  suite 
des  richesses  ,  et  qui  en  pervertit 
fusoge.  Il  auroit  éU*  heureux  dans 
cette  retraite  ,  s'il  a  voit  pu  ou- 
blier ce  public  qu  il  alFectoit  de 
dédaigner  ;   mais  le  desîr  d'une 
grande  réputation   aiguillonnoit 
son  amour  propi*e  ,  et  c'est  ce 
désir    qui   lui    fit    glisser    dans 
«on  Emile  tant  de  choses  dan- 
gereuses. Le  p/irlement  de  Pa- 
ris condamna  ce  livre  en  1762, 
et  poursuivit  criminellement  Tan- 
tcur  qui  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  à  la  hâte.  Il  dirigea  ses 
pas  vers  sa  patrie  qui  lui  ferma 
aes  portes.  Proscrit  dans  la  ville 
qui  lui  avoit  donné  le  jour ,  îî 
thercha  un  asile  en  Suisse ,  et  le 
trouva    dans  la  principauté    de 
Neuchàtel.  Son  premier  soin  fut 
de  défendre  son  EmiU  contre  le 
Maudcment  de  l'archevêque  dé 
Paris  cnii  avoit  anathématisé  ce 
livre.  11  publia  en  1763  une  Lct^ 
ire ,  ou  toutes  ses  erreurs  sont 
reproduites  avec  la  parure  de  l'é- 
loquence la  plus  vive  et  l'art  le 
plus  insidieux.  Dans  cette  Lettre, 
il  se  peint  comme  plus  ardent 
qu* éclairé   dans   ses  recherches  , 
mais  sincère  en  tout ,  même  con^ 
tre  luîi  simple  et  bon ,  maU  sen^ 
sibU  ctfoihlc  :  faisant  souvent  le 
mal,  et  toujours  aimant  le  bien  ; 
lié    par  V amitié  et  jamais    par 
les  choses  ,  et  tenant  plus  à  ses 
sentimens  quà  ses  intérêts  /  n^exi^ 
géant  rien    des  hommes  et  n'en, 
voulant  point  dépendre  ;  ne  crf- 
dant   pas  *plus  à  leurs   préjugés 
qu*à  leur  volonté  ,  et  gardant  la 
sienm  aussi  libre  que  sa  raison  r 
raisonnant  sur  ta  Bellgion  ,  sont 
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libertinage  r  n'aimant  ni  VimpiêU 
ni  le  fanatisme  ;    mais  haïssant 
les  intolétdns  encore  plus  que  les 
esprits  foru  ,  etc.  etc.  On  verra 
par  la  suite  de  cet  article ,  quellet 
restricttons  il  f&nt  mettre  k  co 
.  portrait....  Les   Lettres  de  Ul 
Montagne  virèrit  Ifr  jour  bient^ 
après  ;  mais  ce  Rtre  bien  moint 
éloquent ,  et  surchargé  de  dii* 
eussions  ennuyeuses  sur  les  ma* 
gistrats  et  les  pasteurs  de  Genève, 
irrita    les    ministres  Proteatana 
sans  le  réconcilier  avec  les  minîs-i 
très  de  l'Eglise  Romaine.  Rouê*» 
seau  avoit  abandonné  solennel* 
lement  cette  dernière  religion  ea 
1753 ,  et  ce  qu'il  y  a  d'étrange  , 
c'est  qu'il  t?toit  résolu  alors  <k 
venir  vivre  en  France  dans  un 
pays   Catholique.    Les    pasteurs 
Protestans  né  lui  surent  aucun 
gré  de  ce  changement  ;  et  la  pro- 
tection du  roi  de  Prusse  è  qm 
appartient  la  principauté  de  Neu- 
chàtel ,  ne  put  le  èouttraire  aux 
tracasseries    que  le    pasteur  de 
Montiers  -  Travers  village  on  il 
s'étoit  retiré  ^  lui  suscita.  H  pré*- 
cha  contre  Rousseau ,  et  ses  Ser- 
mons produisirent  une  fermen- 
tation dans  la  populace.  La  nidt 
du  €  au  7  septembre  17^5 ,  qoek- 
ques  fanatiques  échauffés  par  lie 
vin  et  les  clameurs  des  ministres, 
lancèrent  des  cailloux  contre  1^ 
fenêtres  du  philosophe  Genevois, 
qui  craignant  de  nouvelles  insoli- 
tes ,  chercha  en  vain  un  asile  dam 
le  canton  de  Berne.  Ce  canton  al- 
lié de  la  république  de  Genève,  n* 
voulnt  point  sonflfrir  dans  um 
territoire  un  homme ^uc cette  té- 
pnbliqne  avoit  proscrit.  Sa  santé 
délab^-ée^t  rapproche  de  l'hiver  , 
ne   purent  fléchir  ces    austères 
Spartiates.  Envain  j  ponr  les  ras- 
surer contre  ta  contagion  de  ses 
^tèmes^,  â.  les  tvpplia  de  I» 
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Ipénfermer  dans  une  prison,  pouir 
^•il  put  attendre  le  printemps  ; 
cette  grâce  lui  fiit  reftisëe.  Con- 
traint de  se  mettre  en  route  au 
commencement  d'uhe  saison  très- 
Kgoureuse  ^  il  arriva  dans  un  état 
hiisérabie  à  Strasbourg.  Le  ma- 
k'échal  de  Contades  qui  y  com- 
hiondoit,   lui   procura  tous  les 
soulagemens  qu'il  ponvoit  espé- 
rer  d'un   seigneur  généreux  et 
'd'un  homme  compatissant.  Il  ét- 
endit   tranquillement    le   beau 
temps  pour  passer  à  Paris  où 
ëtoit  alors  le  célèbre  Hame  qui 
idevoit  l'emmener  «vec  lui  en  An- 
gleterre. Après  avoir  fait  quel- 
que séjour  dai^s  la  capitale  ^  Rous- 
ieau    [Partit   eâfectivement   pour 
Londres  en  1766.  Hame  touché 
'<àe  sa  situation  et  de  ses  malheurs , 
lui  procura  un  établissement  très- 
agréable  à  la  campagne.  Mais  le 
bhilosophe  de  Genève  ne  se  plut 
pas  long— temps  dans  sa  nouvelle 
retraite.  Il  n'avoit  pas  fÎEiit  sur  les 
Anglais  la  même  sensation  que 
fur  les  Parisiens.  Son  humeur  li-k 
bre,  roide  et  mélantolique,  h'é- 
toit  pas  une  singularité  en  An-* 
gleterre.  Il  ne  parut  bientôt  qu'un 
nomme-^rdindire.  On  remplit  les 
feuilles  périodiques  dont  Lon->> 
0res  est  inOndé ,  de  satires  contre 
lui.  On  Bt  imprimer  sur -tout 
il  ne  Lettre  prétendue  du  roi  de 
tPrusse  à  Honfseau  p  dans  iaqneUe 
les  principes  et  la  conduite  de  ce 
bouveau  Diogène  étoient  tour- 
nés en  ridicule.  Rousseau  crut 
que  c'étoit  une  conspiraèion  de 
tlume  et  de  quelques  philosophes 
de  Paris  ^  contre  sa  gloire  et  son 
éiepos.   Il  lui  écrivit  une  lettre 
Ile  reproche ,  remplie  d'expres- 
iions  outrageantes.  Il  le  regarda 
flès-lors  comme  un  homme  mé- 
'l;hant  et  perfide  ,  qui  l'avoit  «t- 
lÉcé  dan«  son  pa)'s  poturTiinmoler 
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k  la  risée  publique.  Cette  idéft 
n'étoit  vraisemblablement  qu'une 
chimère    nourrie    par    l'amour 
propre  et  l'inquiétude  d'espriti 
Il  se  peut  que  le  philosophe  An- 
glois  eût  dans  ses  politesses  Uti 
ton  un  peu  rebutant  ;  mais  il  y 
a  apparence  que  toUs  ses  tdrU 
se  bornèrent  là.  La  santé  déli- 
cate de  Rousseau  qui  liii  donnoit 
souvent  de  l'humeur  ,  une  ima-^ 
gination  forte  et  sombre ,  une 
sensibilité   trop   exigeante  , ,  un 
caractère  ombrageux  joint  a  là 
Vanité  plulosophique  ,  et  entre-* 
tenu  par  les  faux  rapports  de  sa 
£0uvernante  qui  avoit  pris  sue. 
lui  un   empire   singulier  ;   tout 
cela  put  lui  donner  le  change  sur 
quelques   procédés  iniiocens  dé 
son  bienfaiteur  ,  et  le  reîidre  in- 
grat sans  qu'il  Soupçonnât  l'êtrel 
Cependant  des  conjectures  sou«« 
vent  fausses  ,  des  vraisemblances 
quelquefois  trompeuses  n'auto- 
risent jamais  ime  ame  honnéta 
à  se  détacher  d'un  ami  et  d'un 
bienfaiteur  ;  il  lui  fatit  des  preu-^ 
Ves  et   celles  dé  Rousseau   n'é-i 
toient  certainement  pas  des  dé« 
monstrations;  Quoi  qu'il  en  soit| 
lé  philosophe  dfe  Genève  revint 
en  France.  En  passant  à  Amieni 
il  vit  Gresset  »  qui  le  sonda  sut 
ses  malheurs  et  sur  ses  disputes  ; 
i}  se  contenta  de  lui  répondre  t 
Vous  avez  eu  VaH  de  faire  parler 
un  Perroquet ,  mais  voui  ne  iau*» 
riez  faire  parler  un  Ours,  Ce- 
pendant les  magistrats  dé  cfettd 
ville  voulurent  lui  envoyer  le  vin 
d'honneur;  il  le  infusa.  Soti  imàgl-. 
natioTi  blessée  s'obstinoit  à  ne  voir 
dans  ces  attentions  flatteuses  qu^f 
des  respects  dérisdires  ,  tels  qua 
teux  qu'on  prodiguoit  a  Sancho 
dans  l'isle  de  Barataria.  Ucroyoif 
qu'une  partie  du  public  le  regaD« 
doit  comme  LuzarilU  de  Tormgii 
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qui  attaché  dans  le  fond  d'tine 
cuve ,  la  tète  seule  hors  de  l'eau , 
étoit  promené  de  ville  en  ville 
^nune  un  monstre  marin  fait 
pour  divertir  la  multitude.  Ces 
idées  fausses  et  bizarres  ne  l'em- 
ûêchèrent  pas  de  soupirer  aprèa 
le  séjour  de  Paris  ,  oti  certaine- 
ment il  étoit  plus  en  spectacle 
que  par-tout  ailleurs.  Le  premier 
juillet  ifTo  ^"Rousseau  parut  pour 
îa  première  fois  au  café  de  la 
Régence  en  habit  ordinaire  \  car 
il  s'était  habillé  pendant  quelque 
temps  en  Arménien.  La  foule  qui 
Fenvironnoit  lui  prodigua  ses  ap- 
plaudissemens.  <«  Il  est  singulier , 
dit  M.  Sennehier ,  de  voir  un 
homme  aussi  fier  que  lui ,  reve- 
nir dans  le  lien  même  d'où  il  s'é- 
toit  élancé  vers  tant  de  lieux  dif- 
férens.  Est  — ce  encore  une  des 
inconséquences  de  cet  homme 
extraordinaire  ,  d'avoir  préféré 
pour  son  séjour  la  ville  du  monde 
dont  il  avoit  dit  le  plus  de  mal  ?  » 
Il  est  aussi  singulier  qu'un  hom- 
me décrété  de  prise  de  corps  , 
▼oulût  vivre  d'une  manière  aussi 
publique  dan»  le  lieu  d^son  dé- 
cret. Ses  protecteurs  obtinrent 
qu'il  y  demeureroit ,  à  condi- 
tion qu'il  n'écriroit  ni  sur  les 
matières  de  la  religion  ,  ni  sur 
celles  du  gouvernement  :  il  tint 
parole ,  car  il  n'écrivit  pas  du 
tout.  Il  se  contenta  de  vivre 
en  philosophe  paisible  ,  borné  à 
la  société  de  quelques  amis  sûrs  , 
ftipmt  celle  des  grands ,  paroi  s- 
Sflot  détrompé"  de  toutes  les  il- 
lusions ,  et  n'alEchant  dans  les 
<lemiers  temps  de  sa  vie  ni  la 
pliilosophie  ni  le  bel  esprit.  Rotis- 
éeau  mourut  d*apoplexie  ù  £r- 
xnenonville  ,  possession  de  M.  de 
*Girardin ,  à  dix  lieues  de  Paris ,  le 
deux  juillet  1778,  à  S6  ans.  Cet 
kjtiiiaie  généreux  lui  a  él^vé  i>ii 
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monument  fort  simple  dans  Tistb 
des  Peupliers  qui  fait  partie  d» 
ses  beaux  jardins.  On  lit  sur  sou 
tombeau  ces  épitapbes  :. 

«  Ici  repose 

l30MME   DE    LA   NaTUAS 

KT  t>B  La  vérité  !  » 

VjTA.ir  iMPL^DF.nB  Vero  , 

Cétoit  la  devise  du  philosophe. 
hes  curieux  qui  vont  voir  ce  mo- 
nument, y  considèrent  aussi  U 
cabane  du  citoyen  de  Genève.  On 
y  lit  au-dessus  de  la  porte  ces 
mots  qui  foumiroient  matière  à 
un  livre  :  Celiti^là  est  véritable^ 
ment  libre  ,  qui  n*a  pas  besoin, 
de  meure  Us  bikts  dun  aulre  am 
bout  des  siens  pour  faire  sa  90^ 
lonté. ...  Rousseau  avoit,.éponsé 
en  1769  pendant  son  séjonr  m 
Bèurgoin  en  Dauphiné ,  M»«  le 
Vassear  sa  gouvernante  ,  femma 
sans  grâces  et  sans  talens  ,  qui 
avoit  pris  sur  lui  le  plus  grand 
empire.  Elle  lui  rendit  des  ser^ 
vices  en  santé  et  en  maladie ,  et 
le  suivit  dans  ses  différente»  émi- 
grations à  Montmorenci ,  à  Ge« 
nève  ,  à  Berne  ,  à  Motiers  ,  à 
Neuchàtel ,  à  Londres,  à  Bieimei 
à  Bonrgoin ,  à  Paris  et  k  Er- 
menonville. Mais  comme  ^i  eUe 
eut  été  jalouse  de  le  posséder 
seule,  elle  repoussa  de  son  cœur 
par  des  insinuations  malignes  ^ 
tous  ceux  qui  parvenoient  à  lui 
plaire  ;  et  lorsqne  Rousseau  n* 
les  écartoit  pas ,  elle  les  empé* 
choit  de  revenir  par  des  refut 
constans  et  invincibles.  Elle  par- 
vint d'autant  plus  facilement  k 
jeter  son  époux  dans  des  incon- 
séquences de  conduite ,  que  son 
caractère  étoit  certainement  ori^^ 
ginal  ainsi  que  ses  opinions.  La 
nature  ne  lui  avoit  peut  -  être 
donné  que  le  germe  de  ce  caraco 
tèr«,  et  i'4rt  avoit  vraisenj^loE* 
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teehient  contribnë  à  le  lui  rendre 
encore  plus  singulier.  11  n'aimoit 
Cl     ressembler   a    personne  ;    et 
eomme  cette  façon  de  penser  et 
ide  vivre  extraordinaire  lui  avoit 
fait  un  nom  9  il  manifesta  beau^ 
roup  trop  une  sorte  de  bizarrerie 
soit  dans  sa  conduite  ^  soit  dans 
mes  écrits.   Semblable  à  l'ancien, 
Diogène  ,  il  allioit  la  «implicite 
des  mœurs  avec  tout  l'orgueil  du 
f  énie  ;  et  un  grand  fonds  d'indo- 
ience  joint  à  une  extrême  sen- 
sibilité, rendoitson  caractère  en- 
core plus  singulier*  «  Une  ame 
paresseuse  qui  s'effraie  de  tout 
«oin  ,  ufl  tempérament  ardent  , 
bilieux ,  facile  à  s'affecter  ,  et  sen- 
sible à 'l'excès  à  tout  ce  qui  l'af-*- 
fecte  ^  semblent  ne  pouvoir  s'al- 
lier dans  le  même  caractère  ;  et 
«es  «deux  contraires  composent 
pourtant  le  fonds  du  mien.*La 
-vie  active  n'a  rien  qui  me  tente  s 
îe  consentirois  cent  fois  plutôt 
a  ne  jamais  rien  faire ,  qu'à  faire 
quelque  chose   malgré  moi  ;  et 
f  ai  cent  fois  pensé  «  que  je  n'au- 
rois  pas  mal  vécu  à  la  Bastille  ^ 
n'y  étant  tenu  à    rien   du  tout 
qu'à  rester  là.  J'ai  cependant  fiait 
dans  ma  jeunesse  quelques  efforts 
pour  parvenir  ;  mais  ces  efforts 
n'avoient  jamais  d'antre  but  que 
la  retraite  et  le  repos  de  ma  vieil- 
lesse ,  et  comtne  ils  n'ont  été  que 
par  secousses ,  comme  ceux  d'un 
paresseux  ,  ils  n'ont  jamais  eu  le 
moindre  succès.  Quand  les  maux 
'  «ont  venus ,  ils  m'ont  sefvi  d'un 
beau  prétexte  pour  me  livrer  à 
ma  passion  dominante.  »  Il  exa- 
géra souvent  ses  maux  dans  son 
esprit  et  dans  l'esprit  des  autres. 
•Il  tàchoit  sur— tout  de  se  rendre 
intéressant  par  la  peinture  de  ses 
inalheurs  et  de  sa  pauvreté ,  quoi- 
que ses  infortunes  fussent  moins 
mandes  qu'il  ne  It  ptnsoit  ^  ^% 
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quoiqu'il  eût  des  ressoorces  aS4 
surées  contre  l'indigence.  11  étoit 
d'ailleurs  charitable ,  bienfaisant^ 
sobre ,  juste ,  se  contentant  dm 
pur  nécessaire  ,  et  refusant  leâ 
moyens  qui  lui  anroient  procuré 
ou  des  richesses  ou  des  places^ 
On  ne  peut  l'accuser ,  comms 
tant  d'autres  sophistes  ,  d*avoii^ 
souvent  répété  avec  une  emphase 
étudiée  le  mot  de  Vertu  ,  sans 
en  inspirer  le  sentiment.  Quand 
il  parle  des  devoirs  de  l'homme  ^ 
des  principes  essentiels  à  notrs 
bonheur ,  du  respect  que  nou« 
nous  devons  à  nous-mêmes  ^  eC 
de  ce  que  nous  devons  à  nos 
semblables  ;  c'est  avec  une  abon^ 
dance ,  Un  charme ,  une  force  qui 
ne  sauroient  venir  que  du  cœur. 
On  disoit  un  jour  k  JA.de  Buffon  ^ 
Vous  aviez  dit  et  prouvé  ûvant 
J.  Ji  Rousseau  iiite  les  Mères  dot** 
vent  nourrir  leurs  en  fans,  — >  Oui$ 
répondit  cet  illustre  naturaliste^ 
nous  l'avions  tous  dit  ;  mais  Rous- 
seau  seul  le  commande  et  se  fait 
obéir.  Un  autre  académicien  di<« 
soit  que  les  vertus  de  Voltaire 
étoient  dans  sa  tête  ^  et  celles  dm 
Jean^acqUes  dans  son  ^ur. ... 
Bousseaur  s'étoit  nourri  de  bonns 
heure  de  la  lecture  des  anciens^ 
auteurs  Grecs  et  Romains  ;  et  les 
vertus  républicaines  q«i  y  sont 
peintes  ,  le  stoïcisme  mâle  d#t 
Cotons  et  des  Brutus  le  trans-^ 
portoiént  au-delà  des  bornes  de 
la  slinple  estime.  Dominé  par  son 
imagination  ,  il  admiroit  tout 
dans  les  anciens  ,  et  ne  voyoit 
dans  ses  contemporains  que  det 
esprits  affoiblis  et  des  corps  éi* 
générés.  Ses  iciées  sar  la  poli- 
tique étoient  quelquefois  aussi 
extraordinaires  que  ses  paradoxes 
SUT  la  religion.  5on  Contrai  so^ 
cial  que  Voltaire  appeloit  le  Cùim 
trot  iasodalt  a  été  regardé  ét/ftjnfj^ 
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dant  par  quelques  penienrs  cbm- 
me  plein  d'idées  lumineuses  sur 
}es  différens  gonvernemens  ,  et 
le  plus  grand  effort  de  son  gé- 
ttie.  D'autres  le  trouvent  rempli 
de  contradictions ,  d'erreurs  et 
de  traits  dignes  d*uo  pinceau  cy- 
tiique,  obscur,  mal  digéré,  et 
peu  digne  de  sa  plume  brillante. 
Ce  dernier  jugement  est  beau— 
coup  trop  sévère  ;  et  sans  adop«- 
ter  toutes  les  idées  du  Contrat 
focial  dont  quelques-unes  sont 
dangereuses ,  nous  pouvons  as- 
surer que  tous  les  auteurs  poli- 
tiques qui  ont  écrit  depuis  Rous*' 
seau  l'ont  médité  ,  consulté  , 
commenté  ,  et  quelquefois  dé- 
naturé. On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  petits  ouvrages  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  de  ses 
iEvrixES  ,  dont  on  a  donné  une 
Aouvelle  édition  en  33  voL  in-80 
et  in-ia,  en  y  comprenant  un 
supplément  assez  inutile  ,  ert  six 
▼ol.  On  a  recueilli  les  vérités  les 
plus  utiles  et  les  plir5  importantes 
de  cette  collection  dans  5es  Pen— 
éées  ,  vol.  in-»i  1 ,  oti  l'on  a  fait  di»* 
fiaroStre  le  sophiste  hardi  et  Tao- 
teur  impie,  pour  n'offrir  que  l'é- 
crivain éloquent  et  le  moraliste 
penseur.  Ce  n'est  qu'après  la 
mort  de  Bousêeau  qu'on  a  pu- 
blié ses  Confessions  ^1  douze  li- 
Tres*  Dans  1  avant-propos  de  ces 
Mémoires  pleins  de  portraits  bien 
frappés  et  écrits  avec  cHaleur, 
avec  énergie  et  quelquefois^vec 
frace,  «  il  s'annonce  ,  dit  M.Pa- 
iissot ,  comme  un  misanthrope 
amer  ^  qui  se  présente  audacieu- 
•iinent  sur  les  ruines  du  monde 
pour  déclarer  au  genre  humain 
qu'il  suppose  assemblé  sur  ces 
ruines  ^  que  dons  cette  foule  in- 
nombrable aucun  d'eux  nose^ 
roit  dire  :  Je  fus  meillenr  que  ctt 
èomaU'4à*  Cette  afïectatiAii  de 
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èe  Iroir  seul  dans  runîTers  et  M 
rapporter  continuellement  tout 
k  soi ,  pourroit  paroitre  à  qoeU 
ques  esprits  difficiles  ,  un  fana- 
tisme d'orgueil  dont  on  n'a  voit 
point  yu  d'exemple  ^  du  moins 
depuis  Cardan.  »  Mais  ce  n'est 
pas  le  seul  reproche  qu'on  paisse 
faire  h  l'auteur  des  Confessions» 
On  voit  avec  peine  que  sous  prf» 
texte  d'être  sincère  ,  il  déshonore 
la  mémoire  de  Mad.  tte  Tfarns 
sa  bienfaitrice.  U  y  a  des  per- 
sonnalités non  moins  odieuses 
contre  des  hommes  obscurs  oa 
célèbres ,  qu'il  aurait  fallu  scp« 
primer  en  tout  ou  en  i>aftie.  Aussi 
une  femme  d'esprit  dîsoit-elW 
que  Bousseau  auroit  eu  une  pina 
grande  réputation  de  vertu  ^  s'il 
étoit  mort  sans  confession*  Quels 
motifs  purent  porter  Houss^amk 
dévoiler^ainsi  sa  propre  honte  et 
celle  des  autres  ?  Marmonul  l'ex- 
plique très-bien  :  «  L'on  des  plos 
misérables  travers  ,  dit-il ,  et  des 
plus  indignes  manèges  de  l'amour 
propre  c'est  d'affecter  ,  en  par- 
lant de  soi,  une  sincérité  cjmM 
que  ;  soit  pour  faire  dire^qu'os 
a  osé  ce  que  nul  autre  n'avoitosé 
encore  ;  soit  pour  accréditer  par 
quelques  aveux  humilians ,  let 
éloges  qu'on  se  réserve  et  par  le*» 
quels  on  se  dédommage  ;  soit 
pour  s'autoriser  à  dire  impudem- 
ment d'autruier^core  plus  de  mal 
que  de  soi-même.  Observez  at- 
tentivement celui  qui  emploie 
cet  artifice  :  vous  verrez  vpm 
dans  ses  principes ,  il  attache  pe« 
d'importance  à  ces  fautes  dont 
il  s'accuse.  U  les  attribue  à  des 
qualités  dont  il  s'applaudit.  £11 
les  avouant  ,  il  les  environne  de 
circonstances  qui  les  colorent.  11 
les  rejette  sur  un  âge  ou  sur  queW 
que  situation  qui  sollicite  l'in— 
dulgencc  11  se  garde  bien  de  co»; 
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fiesser  de  inéme  des  tortf  pins 

f  raves  ou  des  vices  p]^s  odieux. 
In  feignant  de  s'arracher  le  voile  , 
il    ne  fait  que  le  soulever  adroi-> 
tement  et  par  un  coin  ;  et  après 
avoir  exercé  sur  lui-même  une 
sévérité  hypocrite ,  il  en  prend 
droit  de  ne  rien   ménager  ,  fk 
révéler ,  de  publier  les  confiden-  , 
ces  les  plus  intimes  ;  de  trahir 
les   secrets  les  plus  inviolables  de 
l'amour  et  de  l'amitié  ;  de  percer 
môme  ses  bienfaiteurs  des  traits 
de  la  satire  et  de  la  calomnie.  Le 
résultat  de  ses  aveux  sera  qu'il 
est  encore  ce  qu'ilyade  meilleur 
eu  monde.  11  n'y  a  point  de  suc- 
cès plus  assuré  que  celui  d'un  pa- 
reil ouvrage  ;  mais  il  ne  laisser» 
pas  d'être  une  taclie  ineffaçable 
ponr  son  autAir.  >•  M.Sennebîtr, 
auteur  de  Y  Histoire  Littéraire  de 
Genève ,  pense  à  peu  près  comme 
jyiarmonteL   ^  Ses  Confessions  g 
dit  -  il  9  me  paroissent  un  livre 
très  — dangereux  ,   et    peignent 
Rousseau  avec  des  couleurs  qu'on 
n'auroit  jamais  osé  lui  appliquer.. 
Les'  analyses  fines  qu'on  y  trouve 
de  ^ueloues  sentimens,  l'anato* 
mie  délicate  qu'il  y  fait  de  quel- 
ques actioiis  9  ne  sanroient  voilei 
les   faits  horribles  qu'on  y  ap- 
prend ,  et  les  médisances  éter- 
nelles qu'elles  renferment.  »   Il 
est  certain  que   si  Rousseau   a 
peint  fidellement  plusieurs  de  ses 

Sersonnages  ,  il  en  a  vu  d'autres 
travers  les  nuages  que  for- 
noient  dans  son  espcit  %es  éter-^ 
sels  soupçons.  Il  croyoit  penser 
ùisle  et  dire  \rai  ;  mais  la  chose 
m  plus  simple,  dit  Servait,  dis^ 
tillée  par  cette  tête  ardente  et 
ombrageuse ,  pouvoit  devenir  du 
poison.  Dans  ce  que.  Itousseau 
oit  de  lui  -  même  ,  il  fait  des^ 
aveux  qui  prouvent  certainement 
^tl\  4  eu  des  hommes  mcilleurA 
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que  lui.  Dani  ce  qu'il  dit  det 
autres  ,  il  nuit  aux  mœurs  pu- 
bliques ,  et  par  les  turpitudes  qu'il 
révèle,  et  par  la  manière  dont 
il  les  allie  quelqi|iefois  avec*dea 
vertus  ;  car  Rousseau  ne  peint 
pas  tou)oitfS  en  laid  les  auteur» 
qu'il  produit  avec  lui  sur  la  scène» 
^Quelques-uns  n'y  paroissent  qu'en 
beau ,  tels  que  le  prince  de  Conii , 
le  maréchal  de  Luxembourg  ,  de 
MalesherBes  «  milord  Maréchal, 
de  Saint'Lamberi  ;  mais  en  gé- 
néral la  prévention,  la  méfiance 
ont  noirci  les  couleurs  de  ses  au- 
tres portraib',  sur-tout  dans  les 
six  derniers  livres.  C'est  siir-tout 
contre  les  gens  de  lettres  qu'il 
exhale  $e$  phiintes  les  plus  fré» 
quentes  et  (f  s  plus  amères ,  quoi- 
que parmi  eux  quelques-uns  l'eus- 
sent aimé,  et  d'antres  l'eussent 
servi.    Les  autres    écrits   qu'on 
trouve  dans  la  nouvelle  éditiotk  \ 
de  ses  Œuvres  ,  sont  :  I.  Les 
Rêveries  du  Promeneur  Solitaire  f 
journal  de  ses  pensées  pendant 
ses  promenades  vers  la  lin.  de  sii 
vie.  Il  y  avoue  qu'il  a  mieux  aimé 
envoyer  ses  en  fans  (  il  en  a  voit 
eu  cinq  de  sa  gouvernante  )  dans^ 
les  asiles  destinés  aux  orpl.(  lins  ^ 
que  de  se  charger  de  leur  nour^ 
riture  et  de  leur  éducation  ;  et  il 
tâche  de  pallier  cettQ  faute  qu» 
rien  ne  sauroit  excuser.  II.  Con-^ 
sidérations  Skr  le  Gouvernementi. 
de  Pologne ,  qui.  renferment  de» 
conseils  utiles  pour  le  gouverne- 
ment de  ce  royaume  et  même  de- 
quelques  autres  états.*  III.  Lea^ 
Aventures  de   milord  Edouard  ^ 
roman  q^i  est  une  e^èce  de  suite' 
de  la  Nouvelle  Héloïsc.  IV.  Di-- 
vers  Mémoires  et  Pièces  fugi-^ 
tives  ,  avec  un  grand  nombre  de 
Lettres  dont  quelques-ujies^  sont 
très-longues  et  écrites  avec  trop^ 
d'apprêt  y  mais  qui  offrent  deft 
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morceaux  é)eqi>ens  «t  profoneM- 
ment  pensés.  V.  Enu'le  et  Sophie 
ou  Us  SoUtaires.  Vh  Le  Lévite 
'^Ephraïm  ,  poème  en  prose ,  en 
;quatre  chants ,  d'un  coloris  frais 
0t  charmant,  et  dune  simplicité 
fvraiment  antique.  VII.  Lettres  à 
Sara.   VIII.   Un   Opéra  et  une 
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remplit  de  "fantômes  poulies  e^m-^ 
battre  ;  et»  cette  maladie  est  un 
amour  propre  excessif  et  si  <fc- 
plorable  ,  que  jamais  peut-étr» 
il  n'y  eut  un  exemple  pareil  On 
trouve  dans  ces  diflférens  écràs 
p^tbumes  ,  comme  dans  toc» 
ceux  de  Rousseau  ,  des  choses  ad- 


Comédie,  IX.  Des  Traductions  dii^  mirables  et  quelques— unes  (Ta- 
premier  livre  de  l'Histoire  de  Ta-     tiles  ;  mais  on  y  trouve  aussi  des 


eUe ,  de  l'épisode  â'OUnde  et  So- 
jpkrpnie ,  tirée  du  Tasse.  X^Bous- 
teau  juge  de  Jean '*- Jacques»  Si 
quelque  chose  ^  suivant  im  écfi- 
Yain  ,  peut  faire  sentir  combien 
tet  homme  a  été  mafbeureux  par 
l'imagination  et  le  caractère , 
c'est  assurément  cette  produc- 
tion .  la  plus  étrange  petit-étre 


contradictions ,  des  paradoxes  et 
des  idées  peu  favorables  à  Ja  re^ 
hgion.  Dans  ses  Lettres  sur-tont 
on  voit  un  homme  aigri  par  se» 
malheurs  qu'il  n'attribuoît  jamais 
à  lui-même  ,  soupçonnant  toof 
ceux  qui  Tenvironnoient ,  se  di- 
sant, se  croyant  un  agneau  parmi- 
âes  )oups  ;  en  un  mot  aussi  sem- 


qui  existe  ,  et  la  plus  honteuse     blable  à  Pascal  par  la  vigueur  d» 
pour  l'esprit  humain  :  c'est  l'on-     soft  génie }  que  par  la  manie  de 


Trage  d^m  délire  complet.  Il  est 
bien  extraordinaire  ,  il  faut  l'a- 
.vouer ,  de  voir  un  homme  tel  que 
Housseau  ,  se  persuader  pendant 
fi  5  ans ,  comme  on  le  voit  par 
ce  dialogue,  quo  la  France,  VEu- 
rope,  la  Terre  entière  sont  iigfuées 
contre  sa  personne  ;  qu'il  ^  a  une 
conspiration  universelle  tramée 
pàrtotUe  une^ génération ,  un  com- 
plot ,  un  mystère  qui  tient  du  pro- 
dige ,  que  tout  est  conjuré  contre 
hii  ,  depuis  h  gouvernement  jus— 
qu^à  la  canaille.  L'auteur  écrit 
sérieusement  que  tout  le  monde 
«  ordre  de  ne  pas  lui  répondre 
a'il  fait  une  question  ;  que  s'it 
▼eut  trouver  dans  Paris  un  livre 
ou  un  almanach  ,  le  livre  et  I*al~ 
manach  dîsparoissent  ;  que  s'iF 
veut  traverser  la  Seine ,  les  bate- 
liers ont  ordre  d^  ne  point  le 
jMsser ,  etc.  etc.  A  travers  cette 
<4émence  ,  on  voit  la  double  pré- 
tention, dont  l'une  semble  incom- 
patible avec  l'autre ,  de  fuir  les 
jpommes  et  d*en  être  recherché, 
f^n  \foit  une  tôte  malade  c^ui  so 


voir  sans  cesse   un   précipice  a 
ses  côtés.    C'est  la  réflexion  de 
Servant  qui  l'avoit  connu  ,  servi , 
caressé  dans  le  séjour  qu'il  fit  à 
Grenoble  en  1768.  Ce  naagistrat 
ayant  été  très  à  portée  d'observer 
son  caractère ,  doit  d'autant  pins 
en  être  cru ,  qu'i(  ne  fît  cet  ou- 
roen  ni  par  hame  ^  ni  pqf  enA  , 
ni  par  ressentiment  ;   mais  par 
]*intérêt  que  >ui  inspiroit  un  phi» 
losophe  qu'il  aimoit  et  qu'il  ad- 
miroit.  Lies  Œuvres  de  Rousseau 
sont  devenues  dans  ces  derniers 
temps  ,   l'évangile  de  la  révolu- 
tion Françoise.    On    a   souvent 
méconnu  ses  principes  ;  plus  son- 
vent  encore  on  les  a  outrés.  Fahr& 
iCEglantîne  lui  a  oonsocfé  catte 
inscription  i  *  A  Jean-Jacques 
Rousseau ,  né  citoyen  de  Genève 
en  17  ili  ;  et  depuis  par  une  noble 
abdication  de  ce  titre  ,   devenu 
cosmopolite  ;   k?  pïos  éloquent  , 
le  phis  parfaiÉ  écrivain  du  monde 
connu  ,  ancien  et  moderne  ;  phi- 
losophe persécuté  par  l^s  soi-di-, 
saut  tels }  ami  de  la  vérité ,  &fo^ 
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Ire  de  la  vertu ,  restaurateur  des 
droits  et  des  plaisirs  de  l'enfance; 
relig^ieux  dans  la  simplicité  de  l'É- 
vangile et  de  son  cœur  ;  cynique 
envers  les  vices  ,  envers  la  faus- 
seté du  siècle  ;  patient  dans  l'ad- 
versité ;  admirable  dans  là  pau- 
vreté ;  bon  bomme  devant  les 
grands  :  d'un  esprit  pacifique  , 
d'une  ame  sensible  et  ardente  ; 
politique  lumineux  et  profond  ; 
implacable  ennemi  de  l'oppres— 
sion  et  de  la  tyrannie  ;  républi- 
cain comme  Calon  ,  citoyen  com- 
me Aristide  ;  amant  de  I»  Na- 
ture ,  ingénieuîT  dans  la  culture 
^  des  sciences ,  sur-tout  dans  celle 
de  la  musique,  doux  dans  la- so- 
ciété privée  ;  enfin  pur  d'ame  , 
d'esprit  et  de  coeur  ,  et  digne 
d'une  meilleure  race  d'bommes.  » 
Les  Œuvres  de  Rousseau  forment 
di«-sept  vol.  m-4.<»  L'une  des  plus 
agréables  éditions  de  cet  écrivain 
est  celle  faite  à  Paris  par  Poûi- 
fot ,  mafs  elle  n'est  pas  acbevée.. 

IV.  ROUSSEAU  ,  (  L'abbé) 
d'abord  Capucin  ,  étudia  la  mé- 
decA  et  la  chimie,  espérant  que 
ces  fleux  sciences  lui  seroient  uti- 
les dans  les  missions  du  Levant 
auxi^uelles  il  se  destinoit*  Colhert 
le  logea  au  Louvre  ,  pour  qu^il 
eut  plus  de  facilité  à  prépares* 
acs  remèdes.  Tout  Paris  le  con- 
sulta, et  il  fu^  conny  long-temps 
sous  le  nom  de  (Capucin  di4>  Lou^ 
vre.  Dès  qu'il  eût  fait  une  petite 
forttme ,  il  passa  dans  l'ordre  de 
Cluni ,  et  exerça  la  médecine  sous, 
le  nom  d'abbé  Rousseau,,  On  pré- 
tend qu'il  ûit  le  martyr  de  sa 
cbarlaténerie ,  et  qu'il  ^lima  mieux, 
mourir  «que  de  se  laisser  saigner. 
Son  frère  publia  après  sa  mort 
SCS  Remèdes  et  Secrets  éprouvés , 
Paris,  1697  ,  in- 1 2.  Par  mi  beau- 
#mî^  d^  choses  fausses  et  dan-^. 
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pferetises ,  on  trouve  dans  ce  livre 
»n  petit  nombre  de  bonnes  re- 
cettes ,  dont  quelques-unes  ont 
été  reproduites  depuis  peu  comme 
des  découvertes. 

y.ROUSSEAU,  (Pierre) 
né  à  Toulouse ,  mort  au  mois 
de  novembre  1785,  suivit  d'a- 
bord la  carrière  dramatique  et 
doona  à  divers  théâtres  le  Ber- 
ceau, ,  le  Faux  Pas ,  la  Coquette 
sans  Le  savoir ,  la  Rivale  suivante  , 
V Année  merveilleuse  ,  la  Ruse 
inutile  ,  l'Etourdi  corrigé ,  I'jE'x— 
prit  dii  Jour  9  les  Méprises ,  co- 
médies qui  n'eurent  qu'un  succès 
éphémère  ;  et  la  Mort  de  Bucé'- 
phale  ,  tragédie  burlesque  qui 
réussit.  Une  entreprise  plus  lu- 
crative poutRousseau  fut  le  Jour- 
nal Encyclopédique  qu'il  établit 
en  1756,  et  qui  lui  pjiocura.  un« 
fortune  considérable. 

ROUSSEAU,  Kby.PAiiisiBRt^ 

I.  ROUSSEL,  (  Michel  )  ca- 
npnlSbte  Normand  du  17»  siècle^ 
se  fit  estiqierdes  François  par'Sa 
science  dans  le  droit ,  et  par  la- 
défense  qu'il  prit  des  libertés  de» 
J'église  de  France  dans  son  iftx— 
tonia  jurisdiclionis  Pontificiœ  ^ 
Paris  1625,  in^^.^Il  mérita  aussi 
l'estime  de  tous  les  gens  sages  par 
son  Anti-Mariana  ,1610,  in-S** ^ 
où  il  plaide  la  cause  des  souve- 
rains contre  cet  Espagnol.  Ces. 
matières  ont  été  traitées  cepeur- 
dant  avec  plus  de  profondeur  par 
les  canonistes  qui  l'ont  suivi;  mais' 
Roussel  a  le  mérite  d'avoir  été 
un  des  premiers  à  s'élever  contre- 
cet,  auteur. 

I I.  ROUSSEL ,  (  GuiUaume  )  < 
Bénédictin  de  la  congrégation  de> 
Saint-Mttur ,  doConches  en  Nor* 
roandie  •  fit  profession  en  i68o. 
Son  eSjirit  et  son  talent  powr  1«^ 
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chaire  lui  promettoient  un  sort 
Beureux  dans  la  capitale  ;  mai^ 

Î)lus  ami  du  repos  qhe  de  ia  gloire , 
1  sç  retira  à  iiheims  ,  et  mourut 
à  Argentenil  le  5  octobre  1717  ^ 
il  59  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
t)o.nne  Traduction  Françoise  des 
Lettres  de  Sl  Jérôme  ,  réirapri- 
^née  en  1718,  en  3  vol.  in-8.9 
U.  Un  Eloge  du  P.  MabUlon  en 
prose  carrée.  III.  Il  avoit  en- 
trepris VHistoire  Littéraire  de 
France;  maisà  peine  en  a  voit-il 
tracé  le  plan  et  recueilli  quelques 
mémoires  à  ce  sujet,  que  Dieu 
Rappela  à  lui.  Son  projet  fut  di- 
jgnement  rempli  par  de  m  Rivet. 

IH.  ROUSSEL ,  (  Pierre  )  né 
là  Ax  dans  l'ancien  diocèse  de  Pa- 
ipiiers  j  mort'  à  Cbâteaudun  ,  à 
rage  de  60  ans  ^  en  vendémiaire 
an  XI ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
f  n  médecine  à  Montpellier ,  et 
^nt  de  bonne  lieure  produire  ses 
talens  dans  la  capitale.  Il  se  livra 
plus  à  Tëtude  de  la  science  qu  a 
}a  pratique  de  $on  art.  Il  fiit  l'é- 
lève du  célèbre  Bordeu  et  comme 
lui  il  s'attacha  plus  que  ne  le  font 
les  praticiens  ordinaires  au  moral 
^e  la  médecine  qui  a  tant  d*in-r 
fluence  sur  le  pjhysique.  Les  ob- 
servations que  rejiferme  son  Sys^ 
l£ni^   physique   et   moral  de   lu 
Femme  ,    1777  9  in— 12  ,   sont 
tf  un  philosophe  ,  et  ^e  style  d^^^ 
écrivain  sage  et  d'un  homme  sen- 
lible.  L'auteur  tâche  de  prouver 
que  les  femmes  ont  dans  le  tem- 
viXfomçi^^  beaucoup  de  rapports 
es  enfans ,  et  par  consé- 
la  même    vivacité   et  la 
inconstance  dans  les  goûts , 
ne  mobitité  d'humeur  9  la 
promptitude  à  désirer  et 
igoûtor  ,  à  s'affliger  et  à  se 
ar  ,  etc.  eto,  «  L'auteur ,  dit 
7>^  dan^  sa  ço,ijespondance 
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littéraire  ,  écrit  avec  ék*gaiice  cl 
intérêt,  sans  déclamntion  et  san^ 
fausse  chaleur.  Ses   observatioiiB 
sont  d'un  vrai  philosophe  m  et  soa 
style  est  à  la  fpis  d'un  écrivain 
sage    et  d'un    homme    sensible. 
Quoique  le  fond  de  son  ouvrogei 
soit  nécessairement  ujn  peo  scien- 
tifique ,  il  se  fait  Lire  par— tout 
avec  agrément.  1»  Il  alaissé,  dit-oo^ 
un  Système  physique  et  moral  àe 
VHomme,  ou  du  moins  des  ma- 
tériaux pour  cet   ouvrage   ;    car 
une  disposition  mélancolique  et 
trop  d'in différence  pour  la  claire 
littéraire  le  retardoient  dans  ton^ 
ses  travaux.  Ses  talens  et  ses  /ih- 
mières    recevoient   un  nouvieai^ 
prix  de  la  bonté  de  son  cœur  et 
de  l'aimable  simplicité  de  son  ca- 
ractère. On  a  encore  de  lui  ÏE- 
logede  Bordeu  qui  parut  e#i  177?^ 
et  qui  a  été  réimprimé  à  la  tète  de 
l'ouvrage  de  ce  nsiédecin  célèbres 
sur  les  maladies  chroniques  :  dam 
cet  écrit  l'élève  se  montre  dipiei 
de  son  maître.  On  lui  doit  encore. 
difFérens  il/é^/itoir^f  répandue  dans 
les  Journaux  littéraires  ,  et  dont 
\e  recueil  formeroit  une  collec- 
tion agréable  et  utile.  M.  BUn  de* 
SaUimore  a  consacré  une  épitrc^ 
très-agréable  à  l'éloge  de  Bous^ 
sel ,  qui  avoit  arraché  son  épouse 
aux  dangers  d'une  maladie  grave. 

rV.  ROUSSEL ,  (  Josepb  )  nd 
à  Bagnol ,  suivit  la  profession, 
du  barreau  avec  succès ,  et  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  I.  /«j— 
truction  pour  Içs  seigneurs  et; 
leurs  gens  d'affaires,  1770,  in  12. 
II.  \J Agenda  ou  Manuel  des  gens 
d^ affaires  ,  1772  ^  in^ia.  Il  est 
mort  dans  le  Languedoc  en  1778. 

V.  ROUSSEL.  (.  H.  F.  A.  ), 

médecin ,  né  dans  les  environs  de 
Domfront  en  Normandie  ,  mort 
dçpuis  quelques  années,  a  £ubli^ 
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Traité  latin  siir  les  diverse* 
espèces  de  dartres  ,  leurs  causes 
^t  leur  curation  ,  1769  ,  in-8o; 
^es  recherches  sur  la  petite  vé- 
role, 1781,  in- 80,  et  plusieurç 
autres  écrits  ^ur  la  médecine, 
r—  Son  coropatriotç  Roussel  de 
^erardièr^  avocat  ,  remporta  le 
prix  de  l'académie  de  Mantpne 
^n  1773,  et  a  pi^blié  en  outre 
plusieurs  dissertations  dont  l'une 
a  pour  objet  la  réforme  du  code 
çrinfinel  11  est  mort  pendant  la 
révolution. 

ROUSSELAT ,  (GiUesO  gra- 
veur Parisien ,  né  en  1 6 1 4 ,  mort 
çtn  1686  ,  a  gravé  d'après  iior 
phaél,  le  Titien,  ieDonUniquùi^ 
U  Guide. 

ROUSSELET,  Voyez  Cuk^ 

ROUSSELOT,  (.N**  )  chi- 
ipirgien  ,  est  a»teHr  de  nouvelles 
Observalions  sur  le  traitement 
des  coj:»  ,  1762  ,  in-ia.  On  lui 
doit  encore  ToUeUe  des  pieds , 
fty^  une  Disssertation  su^;-  le  trai- 
^ment des  cancers,  1769, in- 12. 
il  est  mort  le  6  mt^i  1772. 

ROUSSEVILLE  ,  (  Nicojas 
^e  Villierj  de  )  fut  procureur  du 
^o.i  de  la  commission  pour  la  re- 
cherche de  la  noblesse  de  Picar- 
die. Il  dressa  le  Nobiliaire  de 
cette  province  en  417  feuilles, 
imprimées  depuis  170S  jusqu'en 
17 17.  Chaque  famille  occupe  unft 
grande  feUiile  ,  forme  d'Atlas* 
Comme  il  est  rare  de  les  trouver 
toutes  rassemblées ,  cette  collec- 
tion coûte  fort  cher  lorsqu'elle 
est  complète.  U  eut  une  partie 
des  connoissances  du  céicbre  da 
Cange  dont  il  avoit  épousé  la 
pièce  (  Marguerite  du  Fresne  du 
Çange  )  ;  et  fut  père  d'Antoi" 
mttte  de  VilUers  qui  épousa  en 
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171a  Jean  -  Gédéon  -  André  de 
Joyeuse  liciitennnt  général  ait 
gouvernement  de  Champagne. 

RQUTH ,  (  Bernard  )  Jésuite^ 
né  en  Irlande  le  1 1  févrÂ^r  1695, 
vint  en  France ,  travailla  lèng--! 
temps  aux  Mémoires  de  Trévoux 
et  se  retira  après  la  destructioix 
de  sa  Société  à  Mons  oii  il  mou- 
rut le  18  janvier  1768.  On  \n\ 
doit  des  Lettres  sur  les  Voyages 
de  Cyrus  ,  le  Paradis  Perdu  ,  le 
rqman  de  Séthos  ;  des  Bêcher-^ 
ches  sur  la  manière  d'inhumer 
chez  les  anciens,  et  le  dernier 
volume  d^l^istoire  Romaine  ù% 
Cotrou  tt  nouille. 

I.  ROUVIÈRE ,  (Armand  de) 
avocat  au  parlement  d*Aix ,  mort 
au  milieu  du  17*  siècle,  est  au-t 
teur  d'\m  Traité  sur  les  dots  et 
testamens  mutuels  ,  1687,  2  vol, 
in-i2,  et  d'un  autre  sur  la  JR^- 
vocation  des  Donations  ,  i638  , 
in-4.0 

U.  ROUVIÈRE  D'EïSAiTiER, 
(  Charles-Vincent  Augiiste de  la^ 
né  à  Aix  le  20  janvier  1712  , 
mort  depuis  quelques  années  ^ 
fut  un  agriculteur  instruit  et  un 
homme  bienfaisant  et  vertueux. 
U  a  publié  un  Mémoire  sur  une 
espèce  de  chenilles  qui  produisent^ 
de  la  soie  ,  1762  ,  in-8.** 

1^  ROWE  oif  RowLBY ,  (  Ni- 
colas )  poète  Anglois  ,  né  laa 
1673,  mort  à  Londres  en  17 18, 
à  45  ans  ,  s'étoit  rendu  habile 
dans  les  langues.  L'étude  du  droit 
l'occupa  quelc^ue  temps  ,  et  lui 
fit  un  nom,  ;  enfin  la  poésie  eut 
pour  lui  des  charmes  a^ixquels  il 
lie  put  résister ,  et  il  s'y  adonna 
entièrement.  On  a  de  cet  auteur 
une  Traduction  estimée  de  Xu-. 
coin  ,  des  Comédies  et  des  Tra- 
gédies.  La  plus  connue  est  Ta-*. 
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merlan.  On  y  trouve  de  grandes 
beautés  de  détail ,  et  des  scènes 
traitées  avec  art  et  avec  beau* 
coup  de  force.  5es  Œuvres  paru- 
rent à  Ij^ndres  en  xySS^  3  vol. 
Jn-<». 

II.  ROWE,  (  Thomas)  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
né  à  Londres  en  1687  ,  s'acquit 
de  la  réputation  par  ses  Poésies 
Anglaises  .  entr'autres  par  quel- 
ques imitations  ^Horace  et  de 
'jtibulle.  Il  avoit  entrepris  de  don- 
ner la  Vie  des  grands  hommes  de 
l'antiquité  ,  omis  par  Plutnrque, 
Cet  auteur  en  avoit  â^  composé 
huit  lorsqu'il  mounit  :  nous  n'a- 
vons que  celle  d'En'ée  ,  de  2'uUus- 
Hostiiius,  d'Aristomène^âe  Tar^ 
çuin  l'Ancien  ,  de  Lucius^Junius 
jBriUus  ,  de  Gélon  ,  de  Cyrus  , 
et  de  Jnson,  On  y  trouve  peu  de 
choses  intéressantes  ,  du  moins 
pour  le  commun  des  lecteurs  y 
qui  veulent  que  les  ouvrages  his-* 
toriques  soient  aussi  amusans 
qu'instructifs.  L'abbé  BeUenger 
les  a  traduit  d'anglois  en  fran-^ 
çois,  et  les  a  fait  imprimer  en 
1 734 ,  à  la  suite  de  la  nouvelle 
édition  des  Vie»  de  Plutarque^w 
Dacier,  Thomas  Rowe  mourut 
à  Londres  le  i3  mai  171^  9  à  25 
ans. 

•  II  L  ROWE,  (  Êlizabeth) 
femme  du  précédent  ,  étoit  fille 
ùinée  de  Gaultier  Singer  gen- 
tilhomme Anglois.  Elle  naquit 
à  llcbester  dans  la  province  de 
Sommerset  en  1674  »  ®^  mourut 
«  Frome  en  1787  où  elle  s  étoit 
retirée  après  la  mort  de  son  mari. 
Cette  dame  aussi  spirituelle  que 
vertueuse ,  montra  beaucoup  de 
disposition  et  de  goût  pour  les 
beaux  arts.  Elle  réussissoit  dans 
la  musique  et  le  dessin  ;  mais 
l'Aude  des  langues  ^t  en  partie 
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culier  de  la  poésie  eut  pour  elle 
plus  d'attraits ,  et  a  fait  sa  prin- 
cipale occupation.  On  admire 
dp.ns  ses  compositions  un  génie 
élevé  ,  des  images  fortes  ,  des 
sentimens  nobles,  une  imagiDa- 
tion  brillante ,  enfin  beaucoup 
d'amour  pour  la  vertu.  On  a 
d'elle  :  I.  V Histoire  de  Joseph  , 
en  vers  anglois.  II.  1J Amitié  après 
la  mort,  111.  Des  Lettres  morales 
et  amusantes  ^  et  d'autre»  ou- 
vrages mêlés  de  prose  et  de  ver». 
Ses  œuvres  ont  paru  en  1739, 
en  2  vol.  in-8.** 

IlOWLEY,  (Thomas)  An-* 
glois  et  moine  du  i  S*  siècle ,  s'é» 
leva  au-dessus  des  connoissances 
de  son  temps,  et  charma  le»  lot» 
sirs  de  sa  solitude  par  de»  ver» 
agréables  et  pleins  d'une  douce 
mélancolie.  Sa  Ballade  du  PéUria. 
a  été  traduite  dans  le  Journal  en- 
cyclopédique de  novembre  1784. 

ROWIN  ,  (  Jean  )  ^célèbre 
vieillard  ,  né  h  Zodova  dans  le 
^istrict  de  Karancebès  en  Hon- 
grie ,  fut  appelé  à  la  cour  de 
l'empereur  Charles  VI ,  et  mou*» 
rut  en  chemin.  Il  étoit  âgé  de  ij% 
ans ,  et  sa  femme  Sara  qui  niou-> 
rut  dans  le  même  voyage  en  avoit 
164.  11  y  avoit  147  ans  qu'ils 
étoient  mariés.  C*étoient  de  pau- 
vres paysans  qui  s'ctoient  presque 
toujours  nourris  de  blé  de  Tur- 
quie. Rowin  est  |>eut-être  le  seul 
homme  qui  depuis  le  déluge  oit 
attr^int  un  si  grand  nge.  M.  KaA- 
montde  iSomare  parle  d'un  Pierre 
Zorien  paysan  du  même  pays 
Agé  de  i85  ans;  mais  ce  faites* 
moins  constaté  que  le  premier. 
Nauclerus  ,  Cram*r  et  d'autre» 
écrivains  font  mention  d'un  sol- 
dat de  Charfemagne  nommé  Jean  , 
mort  sous  Lotiiaire  en  1128,  &gé 
do  36 1  aps  \  ipais  la  plupart  de% 
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•ritfqiies  rejettent  ce  trait  dliîs- 
toire.  Le  nommé  Drachenberg 
est  mort  à  Atarhus  en  Jutland  en 
177^  9  ^g^de  146  an&( 

ROUVRE,  F<y,II.RovÈRH. 

ROUX  ,  (Augustin)  de  l'a- 
cadémie de  Bordeaux,  docteur 
en  médecine  dans  l'université  de 
cette  ville ,  et  docteur-régent  de 
cette  faculté  à  Paris,  naquit  à 
fiiaint-Amand  village  de  Gasco- 
gne en  1726*,  et  mourut  en  juin 
1776  9  à  5o  ans.  6on  caractère 
don»  et  honnête  lui  avoit  fait  des 
am  s  ,  et  se$  Èonnoissances'  en 
ïnédecine  et  en  littérature  lui  pro- 
curèrent des  protecteurs.  U  con-^ 
tinua  le  Journal  de  Médecine  , 
commencé  par  Van-^er^Monde 
depuis  le  mois  de  juillet  1754  jus- 
qu'en juin  1776.  On  a  encore  de 
lux  :  1.  Mecherches  sur  Us  moyens 
de  refroidir  les  liqueurs  ,  1 7  5i8  , 
jn- 1 2.  II.  La  Traduction  de  Vissai 
fur  VetiM  de  chaux  de  fVilh,  1 767, 
in-i  2.  m.  Annales  Typographie 
ques,  depuis  1767  jusqu'en  1762. 
Ce  journal  étoit  bien  fart  et  utile. 
IV.  Nouvelle  Encyclopédie  por-» 
tntive,  1 766  ,  2  vol.  in-8.**  V.  Les 
Pierres  et  les  minéraux  parfaits , 
Paris  1781  ^ixi-it.'^VL  Mémoires 
de  Chimie  extrait  de  ceux  de 
Taradémie  d'Upsal ,  1764,  deux 
vol.  in-i2.  Vil.  Histoire  natu- 
relle,  chimique  et  médicinale  des 
corps  des  trois  règnes  de  la  nature» 

ROUX,  Kay.Rosso. 

ROUX ,  (  Le  )  Voy.  Leroux. 

ROUXEL  ,  (  Jean  )  fils  d'un 
riche  négociant  de  Caen  y  fit  d'ex- 
cellentes études  à  Paris,  en  Al- 
lemagne et  en  Suisse.  11  obtint  en 
1582  9  lorsque  l'université  de 
Caen  fut  rétablie  ,  les  chaires 
royales  d'éloquence  et  de  philo- 
sophie ,  et  ensuite  celle  des  loi^. 
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Les  premiers    mnpristrats  de  sa 

frovince  s'empressèrent  de  venir 
entendre.  Il  leur  plaisoit  et  les 
instruisoit.  Né  avec  un  esprit 
juste ,  une  humeur  douce  et  wn 
caractère  ennemi  du  faste  et  de 
l*arabition  ,  il  fit  ses  délices  de. 
l'étude.  On  le  ^ira  de  son  obscu-» 
rite  pour  le  nommer  premier 
échevin  :  place  qu'il  remplit  ^ 
la  satisf(^ction  de  ses  concitoyens, 
et  dans  laquelle  il  fut  continué 
deux  fois.  On  a  de  lui  âo s  Poésie^ 
latines  avec  quelques  Harangues ,^ 
Caen  i-63S  ,  in-S."  11  mourut  lo 
5  septembre  1686. 

ROUXEL,  roy.GRANCBi. 

ROXANE  ,  fille  d'Oxyarte  , 
prince  Persan  ,  étoit  un  prodige 
de  beauté.  Alexandre  l'épousa 
après  la  défaite  de  Darius  ,  et  en 
mourant  l'ap  3^4  av^nt  J.  C. , 
\\  la  laissa  grosse  d'un  fils  qu'on 
nomma  le  jeune  Alexandre,  Cas- 
sandre  fit  mourir  l'enfant  et  Ifi 
mère  selon  Justin  ;  nous  préfé- 
rons son  témoignage  à  celui  de 
Plutarque  qui  la  fait  jeter  dam 
un  puits  par  une  femme  jalouae 
des  honneurs  que  lui  rendoient 
les  Macédoniens. 

ROXELANE ,  sultane  favo- 
rite de  SoUmaa  II  empereur  des 
Turcs  ,  joignait  à  une  grande 
beauté  beaucoup  d'esprit  et  en- 
core pins  d'ambition.  Soliman. 
avoit  pour  fils  aîné  Mustapha, 
sorti  dNine  autre  femme  que 
Boxelane  qui  étoit  mère  de  6V- 
lim  II  et  de  plusieurs  autres  en- 
fans.  C'étoit  un  obstacle  h  l'envie 
qu'avoit  cette  femme  ambitieuse 
«"(ilever  ses  fils  sur  le  trône.  Elle 
feignit  une  passion  extrême  de 
bâtir  une  mosquée  et  un  hôpital 
pour  les  étrangers.  Le  sultan  étoit 
trop  épris  d'elle  pour  lui  refuser 
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9on  consentement;  mais  le  mufti 
gagné  à  force  de  présens ,  ayant 
déclaré  que  ce  pieux  dessein  ne 
pouvoit  être  exécuté  par  la  sul- 
tane tant  ^u* elle  seroit  esclaye  , 
elle  affecta  une  si  grande  mélan- 
colie  que  Soliman  craignant  de 
la  perdre  l'affrancbit  et  l'épousa 
dans  les  formes.  Alors  Tadroite 
Hoxelane  deyenue  femme  de  ce 
prince ,  agit  avec  tant  d'artifice 
qu'elle  fit  périr   Mustapha  l'an 
1 563  ,  et  ouvrit  par  cet  attentat 
le  chemin  du  trône  à  Sélim  son 
£ls  ainé^  Elle  avoit  contribué  en 
iS^fi  à  la  mort  du  grand  visir 
Ibrahim,  IJlIe  mourut  en    i5&i. 
(  Voyez  ï Histoire  des  Favoris  et 
des  Favorites ,  2  vol.  in— 12  ,  par 
Dupuy,  )  3on  caractère  a  été  dé- 
veloppé sur  nos  théâtres  :  aux 
Italiens  par  M.  Favart ,  dans  So- 
liman //comédie  :  aux  François 
dans  les  tragédies  de  Mustapha 
et   Zéangir  ,    de  M"    BeLin    et 
Chamfort ,  représentées  avec  suc-' 
ces  9  l'une  en   1760  ,  et  l'autre 
en  1777. 

ROXIATI,  Voyez  àlbrric 
n.<>  m. 

L  ROY,  (Louis  le)  Bjsgius 
né  à  Gontances  en  Normandie , 
succéda  en  1670  au  célèbre  Lam- 
bin ,  dans  la  chaire  de  professeur 
en  langue  grecq^ue  au  collège  royal 
à  Parir.  U  mourut  dans  cette  ville 
le  2  juillet  1 577.  C'étoit  un  homme 
d'une  impétuosité  de  caractère 
insupportable.  Il  écrivoit  assez 
bien  en  latyi.  Ses  ouvrages  sont  ; 
I.  La  Vie  de  Guillaume  Bfidé^ 
en  latin  élégant.  Paris ^  1^779 
in— 4*°  Il  l'écrivit  a  la  sollicitation 
de  Philippe  de  Cossé  évèque  de 
Coutancei.  1 1.  La  Traduction 
françoise  dn  Timée  de  Platon  , 
ln-40 ,  et  de  plusieurs  autres 
«nvrages  grec|«  Ut.  pes  Lettre$  « 
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i56o  ,  in- 4.0  IV.  Une  é&Êàcm 
des  Commentaires  de  Conan  sur 
le  droit  civil ,  etc. 

II.  ROY,  (Pierre  le)  aumô- 
nier du  jeune  cardinal  de  Bow'* 
bon  et  chanoine  de  Rouen,  pu- 
blia en   1 5^3,  la  Vertu  du  Ca-* 
tholicon    d'Espagne.    Cet    écrit 
passa  pour    ingénieux   lorsqu'il 
parut ,  et  il  n'a  pas  encore  perdu 
cette  réputation.  Il  fit  naitre  l'i- 
dée de  tous  les  autres  écrits  qni^ 
composent  la  fameuse  Satire  Mé* 
nipée ,  en  3  vol.  in-8."   Ce  re- 
cueil est  dans  toutes  les  biblio^ 
thèques   comme   un  monument 
historique  très- précieux.  Mal- 
gré l'imperfection  du  langage  en^ 
core  un  peu  grossier ,  les  prin- 
cipales pièces  de  la  Satire  Mé- 
nipée  renferment  de  bonnes  plai* 
sauteries  et  servent  à  dévelop-» 
per  les  menées  de  tons  les  par- 
tis ;  comme  elles  contribuèrent 
dans  le  temps  à  réprimer  les  fac-> 
tieux  et  à  rétablir  Henri  IV. 

ni  ROY ,  (  Guillaume  le)  nd^ 
à  Caen  en  N  ormandie ,  l'an  1 6 1  o  ,, 
fut  envoyé  de    bonne   heure  à 
Paris  où  il  fit  ses  études*.  Il  em- 
brassa ensuite  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  fut  élevé  au  sacerdocei^ 
oon  amour  pour  la  retraite  lui 
fit  acheter  en  1654  une  maison 
de  campagne,  où  il  se  retiroit  fré- 
quemment poui?  s'occuper  a  1» 
lecture  de  l'ÉGciture ,  des  Ptres > 
des  Conciles  et  de  l'Histoire  de 
l'Eglise.  Ayant  permuté  son  ca-* 
nonicat  de  Notre— Dame  de  Paris, 
avec  Fabbaye  de  Haute-Fontaine,, 
il  y  vécut  dans  la    retraite,  la 
prière  et  le    feravail    jusqu'à    sa. 
mort  arrivée  le  19  mars  1684,. 
à  74  ans.  U  étoit  ami  intime  desL 
Arnauld,  des  Nicole ,  des  Pont^ 
Château^ Huetdit  «  qu'il  ne  laissa 
pa^  de  travailler  pour  le  moxi^A- 
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%rfiVtuyoit,  et  quil  l'instniiâil 
î>ar  ses  écrits  comme  par  1  exem- 

S le  de  sa  vie  ;  mais  se  cachant  tou- 
)urs,  etiupprimant  son  nom  dans 
»es  ouvrages.  »  Les  principaux 
sont  :  I.  Des  Instructions  recueil^ 
lies  des  SermX)ns  de  iS^  Augus^ 
Un  sur  les  Pseaumes ,  en  7  voU 
in-i  a. II.  La  Solitude  Chrétienne, 
*n  3  vol.  iu-ia.  III.  Un  grand 
nombre  de  Lettres ,  de  Traduc^ 
lions  et  d'autres  ouvrages  écrits 
ti'un  style*  noble  et  ferme  j  mai« 
ten  peu  monotone* 

IV.  ROY,  (Jacques  le)  Éa- 
fon  du  Saint  -  Empire  ^  né  à 
Bruxelles ,  mourut  à  Lyon  en 
1719,  à  86  ans.  Il  s'est  beaucoup 
bccupé  dé  l'Histoire  de  son 
pays,  et  ses  travaux  nous  ont 
brocuré  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Notitla  Marchionatds  sancti 
îniperii ,  1678  ,  in- fol.  avec  fi- 
gures. II.  Topographia  Brabdn-^ 
liœ,  1692,  In-fol.  UL  CastelU 
et  Pratoria  nohilium,  1696,  iii- 
folio.  IV.  Le  Théâtre  profane  du. 
brahant,  i^3o,  2  vol.  in-folio 
avec  figures. 

V.ROY,  (Charles  le)  prote 
de  l'itnprimcrie  de  Félix  FauU' 
conk  Poitiers,  mérite  un  arti- 
cle pour  son  Traité  de  l'Ortho^ 
graphe  Françoise    en   forme  de 
dictionnaire,  revu  par  Bestaal, 
dont  la  dernière  édition  est  de 
1785,  in-8.0  Clétoit  un  homme 
tans  ambition  ^  sans  intrigue , 
uniquement  occupé  de  ses  fonc- 
tions de  prote  et  de  correcteur , 
travail  qu'il  n'interrompoit  que 
pour  se  livrer  à  la  composition  de 
aoQ  ouvragée  Ce  livre  eut  le  succès 
qu'il  méritoit.  Des  personnes  en 
place  voulurent,  dit-on ,  faire  ob- 
tenir une  imprimerie  à  son  au«* 
tfVLT ,  et  il  les  remercia.  Il  mourut 
en^'uiUet,  173^  dans  ia  médiocrité 
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^'il  ay6it  préférée  à  la  fortune^ 
Le  Dictionnaire  de  le  Roy  tient 
un  rang  distingué  parmi  ceuJÉ 
de  son  genre,  tant  pour  Téru-» 
dition  puisée  dans  les  bonnei 
sources  que  pour  la  justesse  dit 
principes.  Cependant  l'académie 
n'est  pas  toujours  d'accOrd  avec 
lui,  et  elle  a  fait  à  Torthograph^ 
adoptée  par  le  Roy  quelques 
changemeris  utiles ,  dont  les  der- 
niers éditeurs  du  Dictionnaire  dé 
l'Orthographe  ontpi^ofité. 

VL  ROY,  (J.ulierfM  né  à 
Toiirs  en  1686 ,  fit  parottre  dès 
son  enfance  tant  de  goût  pdu^ 
les   mécaniques,  que  dès  l'âgo 
de  X  3  ans  il  faisoit  de  lui— mémo 
4e  petits  ouvrages  d'bôrlogeri»» 
À  l'âge  de  17  ans  il  se  rendit  à 
Paris  oïl  son  talent  fut  employé  ^ 
et  oit  il  fut  admis  dans  le  corps 
des  horlogers  en  1718.  Les  An-* 
glois   étoient  nos  maiti'es  alors 
dans  ce  bel  art;  mais  julien  U 
Roy\QS  égala  bientôt  par  ses  in^ 
ventions  et  par  la  perfection  oit 
il  porta  les  montres.  Graham  lé 
plus  fameux  horloger  d'Angle- 
terre, rendit  justice  à  Thorlogei* 
François.  Voltaire  parlant  un  jour 
à  le  Roy  »  le  fils  de  son  illustref 
père  ;  lui  dit  :  Le  maréchal   dt 
Saxe  et  votre  père  ont  battu  les 
Angloisi  Cet  artiste   mourtit    à 
Paris  le  20  septembre  1769 ,  à 
f  4  ans ,  laissant  quatre  fils  très* 
bien  élevés,  et  tons  cultivant  lee 
arts  ou  les   sciences,   on  peut 
Voir  le  défail  de  &ts  invention^ 
et  de  ses  découvertes  en  horlo- 
gerie ,  dans  les  Etrennes  Chro-^ 
nométriques  ^tnxT  XwMïée  1760^ 
de  Pierre  le  Roy  son  fils  aîné 
horloger  dti  roi.  Le  père  n'étoit 
pas  seulement  distingué  comms 
artiste  «  il  l'étoit  comme  bon  ci- 
toyen. Il  se  faisoit  un  plaisir  de 
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cuUivrer  leS  talens  iiaissans  dé  ses 
ouvriers  ,  et  les  aidoit  par  ses 
bienfaits  autant  que  par  ses  lu- 
mièrestf 

Vn.  ROY,  (Pierre-Charles) 
Parisien,  né  en  i683,  eut  dès 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé- 
sie.  Les   premiers  essais    dé    sa 
tnuse  naissante  annoncèrent  \\n 
heut-exix  avenir.  Il  se  consacra  à 
l'opéra,  et   il   travailla  en  con- 
etirrence  avec  la  Moche  et  Dan^ 
chei.  Il  a  donné  plusieurs  ouvra- 
ges en  ce  genre.  Les  principaux 
iont  :  PhUomèhs ,  Btàdamànte  , 
Hippodaniie,  Créûsc,  Callirhoé, 
Ariane  et  Thésée,    S  émir  amis , 
^es  Elémens,  les  Stratagèmes  de 
l'Amour ,  le  ballet  des  Setis ,  les 
Grâces ,  le  ballet  de  la  Paix ,   le 
Temple  de  Gnide  ,  les  Augasta-- 
les ,  la  Félicité,  les  Quatre  Par-^ 
ties  du  hp)nde  ,V AnrUe  Galante, 
\es  Fêtes  de  Thétis,  et  le  Bal 
Militaire.  Il  y  a  bien  à  louer  dans 
ces  différens  ouvrages ,  et  encore 
plus  à  critiquer.  Le    ballet  des 
Elémens,  celui  des  Sens,  et  la 
tragédie  de  Callirhoé,   sont  de 
tous  ses  Opéra  ceux  qu'on  relit 
avec  le  plus  de  plaisir.  Le  prolo- 
gue   des    Elémens    respire   une 
poésie  noble  et  harmonieuse  : 

Lts  t«i9f>s  sont  arriT^.  C«ss«i ,  triste 

chaos  ! 
FaroUtcz ,  Élémao»  l  Dieux  $  allas  icv 

prescrira 
Le  mouvement  et  le  repos  ! 
TenexJes  renfermé»  chacun  «Um  ao« 

empire. 
Coulez  ,  ondes  »  coulet  !  Voies ,  ra» 

pides  feux  ! 
Voile  axux^  4es  aks ,  embranes  la 

Nature  ! 
Terre  »  eafiuire  dei  fruifr,  connv^oi 

de  Terdttfe  ! 
Kaipses  ,   mortels  ,  p«sr  oM»  «m 


ROY 

Dans    les    autres    ouvragé%  àé 
Hny ,  sa  versification  est  ingé-i 
nieuse  ,  mais  quelquefois  prosaî-^ 
que  et  sèche.  L'aulenr  avoit  plus 
de  goftt  que  de  génie.  Il  avoit 
composé  un  grand  nombre  dtf 
ces  Btevéts  de  Calotte,  dont  il 
existe  une  collection  quoti    ne 
lit  plus.  Ce  poète  non  confeene 
d  avoir  déchiré  plusieurs  membres 
de  l'académie  Françoise  en  par- 
ticulier ,    attaqua  le  corps  eh-- 
tier    par    une    allégorie    saHri- 
que,  connue    sous    le  nom   d« 
Cothe.  Cette   satire    lui    ferma 
pour  toujours  les  portes  de  1  a— 
(îadémie.  Le  célèbre  flûmtf«K  pré- 
féroit  aux  poëmes  de  Boy  ceux 
de  Cahusac  dont  les  talens  étoient 
inférieurs,  mais  qui  avoit  peut-» 
être  plus  de  docilité  pour  se  prê- 
ter aux  caprices   du    musicien* 
Cette  préférence  anima  la  verve 
du  poète  Boy  contre  Bameau.  Il 
enfrtnta  cette  allégorie  sanglante^ 
ùii  VOrphée  de  notre  musique  est 
désigné  sous  le  nom  de  Marsyas* 
Cet   écrivain    fut    conseiller   au 
Châtelet,  élève  de  l'académie  des 
Inscriptions,  trésorier  de  la  chan- 
cellerie de  la  cdur  des  Aides  àm 
Clermont ,  et  chevalier  de  Tordre 
de  8aint-^  Michel.  Il  mourut  le 
23  octobre  1764,  à  81  ans,  sans 
emporter  beaucoup  de  regrets. 
Son  penchant  à  la  satire  lui  avoit 
fait  des  ennemis  de  la  plupart 
des  gens  de  lettres.  Outre  ses 
Opéra,  on  a  eycore  de  lui  un 
Becueil  de  Poésies  et  d'autres  ou- 
vrages ,  en  a  vol.  in-8.**  Tout 
n'y  est  pas  bon  ;  mais  il  y  a  d« 
tenips  en  temps  des  vers  heureux 
et  des  pensées  fournées  avec  dé-* 
licatesse.  On  connoit  son  Poime 
sur  k  maladie  du  Roi ,  qui  ha 
naître  cette  jolie  épigrarame  : 
Notre  monarque  ,  aprè*  sa  lUladtof 
tx9\%  i  Ht*  «^«4  ^iNMni«« 
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A|^y  qit  de  gcos  rauroient  f  uéH  d*^ 

bordî 
/{«y  U  Poëte  i  Paris  versifie. 
La  Pièce  arrive  ,  on  la  Ht...  le  Roi 

dort... 
De  Saint  MlehU  la  Mme  soit  bénie  ! 

VIII.  ROY,  (Henri-Marie  le) 
«uré  de  St-Herb!and  de  Rouen  , 
mourut  en  cette  ville  en  juin  1779. 
11  avoit  prêché  devant  le  roi  avt  c 
succès ,  et  a  mérité  par  ses  vertus 
l'éloge  qu'a  fait  de  lui  M.  Ilamel, 
dans  un  recueil  de  l'académie  de 
la  Conception,  On  ade  lui  :  I.  Les 
Oraisons  funèbres  de  Jacques  II 
et  de  Marie  Lecsinzka,  II.  Un 
Eloge  abrégé  de  Louis  X  V ^ 
1774,  in- 1 2.  IIL  Le  Paradis  per* 
du  de  Milton ,  traduit  eh  vers 
françois,  177^,  a  Toi.  L*auteur 
étoit  meilleur  orateur  que  poëte. 

IX.  ROY,  (Charles  le)  méde- 
cin, né  à  Paris  le  1 2  février  1 726  9 
mort  le  12  décembre  177$,  a  pn« 
blié  des  Mélanges  de  Physique  et 
de  Médecine,  1771  9  2  volumes 
iii-8.0 

X.  ROY ,  (l'abbé  Chrétien  le  ) 
né  à  Sedan  ,  mort  au  collège  du 
cardinal  le  Moine  à  Paris  où  il 
étoit  professeur  d'éloquenca^e 
1 1  mai  1 780 ,  a  publié  :  I.  L^re 
sur  l'Education  du  collage  de 
Svrrèze,  II.  Lettre  en  faveur  du 
mJme  Collège.  IIL  Lettre  en  fa^ 
veur  du  Commerce,  IV.  Discours 
latin  sur  ce  su^'et ,  Quantum  lit- 
Uris  debeat  virtus  ,  1731 ,  in- 4.0 
Il  y  combat  les  assertions  de  /.  /. 
Rousseau. 

XL  ROY,  (Pierre  le  )  horlo- 
ger célèbre,  mort  le  25  août 
1785,  étoit  fils  de  Julien,  et 
perfectionna  comme  ce  dernier 
rhorlogerie.  Ses  montres  marines 
remarquables  par  leur  simplicité 
«t  tour  prteiAÙ^}  lui  obtûijdnt  le 
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prix  de  l'académie  des  Sciences^ 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Mcmoires  pour  les  Horlogers 
dti  l*aris,  1760,  in-4.**  IL  Eiren» 
nés  C lironumélriques  ,  1758* 
m.  Exposé  des  travaux  de  MM* 
Harrisson  et  le  Boy,  dans  la 
recherche  des  longitudes  en  mer, 
1768  ,  in-4.**  IV.  Précis  des  re-m 
cherches  pvur  la  détermination- 
des  lon^iiudes  par  la  mesure  arti^ 
ficielU  du  temps,  1773,  in-4.* 
V.  lettre  à  M.  de  Marivctz  , 
1785,  in-8.^ 

.    XII.  ROY  DB  MO(NTFLABERT  ^' 

( Piexxe-^icolas  le)  aé  à  Cou-» 
iommiers  ,  devmt  l'un  des  jurés 
les  plus  sanguinaires  du  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  sous 
Robespierre.  11  vota  constam^^* 
ment  la  mort  de  tous  les  accu^ 
ses,  quoiqu'il  fut  sourd  et  qu'A 
lui  fut  impossible  d'entendre  leurs 
défenses  et  les  dépositions.  11  avoiC 
pris  le  surnom  de  JJix^  Aoât 
comme  un  témoignage  de  soit 
amour  pour  la  république.  Co 
scélérat  fut  condamné  à  mort 
comme  complice  de  Fouguiermi 
TinviUe ,  le  7  mai  1794  ,à  l'àgs 
àc  53  ans. 

XlII.  ROY,  (Julien-David  le> 
fils  du  célèbre  horloger  du  mém* 
nom  j  devint  membre  de  Tlnsti-* 
tut  national  et  de  celui  de  Bo-* 
logne  ,  s'attacha  à  l'architecturo 
et  en  professa  les  principes  ave^ 
distinction*  Il  avoit  voyagé  avec 
fruit,  et  il  publia  ses  rechev^ 
ches  dans  divers  ouvrages  d'éru- 
dition', estimés.  Les  principaux 
sont  :  1.  Ruines  des  plus  beaux 
Monumèns  de  la  Grèce ,  17589 
in-fol.  On  en  a  donné  une  se-> 
conde  édition  en  1769.  Cet  ou- 
vrage fit  recevoir  son  atiteur  à  l'a- 
cadémie des  Inscriptions.  IL  His^ 
toire  de  la  dispQÙUoa  ci  des/orm 
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fnes  différentes  des  Temples  des 
ChréUens,  1764  ,  in-8.°lll.  Ob^ 
Èervations  sur  les  Edifices  des  an^ 
eiens  peuples  ,  17675  in  ^  8.® 
IV.  De  la  Marine  des  anciens 
peuples,  1777,  in-8.0  Le  Boy 
la  considéra  sous  tous  lés  hap- 
ports ,  et  chercha  à  perfection- 
îier  la  marine  moderne  en  lui 
comparant  celle  des  Grecs  et  des 
Romains.  V.  Les  Navires  dès  An- 
ciens ,  considérés  par  rapport  à 
leurs  voiles  et  à  tusage  qu'on  en 
pourroit  faire  ,  1783,  in -8.0 
YI;  Recherches  sur  le  Vaisseau 
itmg  des  Anciens  ,  sur  les  voiles 
latines  et  sur  les  moyent  de  di'^ 
tninuer  les  dangers  que  courent 
les  navigateurs,  1785,  iii-8.<> 
Vil.  Mémoire  sur  les  travaux  qui 
ent  rapport  à  l'exploitation  de  fA 
induire  dans  les  Pyrénées  ^  iji^S^ 
in-4.**  Le  Boy  tenta  lon^-temps 
^e  construire  sur  la  Seine  des 
j!}ateaux  immersibles  ;  ses*  essais 
test'^-ent  infructueux.  5a  mo- 
destie ^  son  zélé  pour  le  proférés 
des  arts  ,  sa  bienfaisante  tou- 
jours active^  laissent  de  lui  uh 
souvenir  honoré.  Il  est  mort  à 
Paris  à  la  fin  de  janvier  t8o3, 
â^é  de  75  ans  9  et  frappé  d'apo- 
blexie.  Les  architectes  ses  con- 
irères  en  accompagnant  Son  con- 
>o|,  voulurent  eux-mêmes  creu- 
ser la  tombe  de  ('homme  savant 
et  vertueux  qu'elle  renferme. 

ROY,  (Le)  Voy.  Oo'irtBR-. 

^ILLB  et  LOBINÈAU. 

ROYAUMONT,  ^o/.Maïs- 
*RB,  n.o  IV. 

I.  ROYE,  (Guycie)  étoitrils 
de  Matthieu  sei^neiir  de  Boye , 
£rand  maître  des  arbalétriers  de 
France,  mort  en  1847,  ^"ne 
illustre  maison  oriçrinairé  de  Pî- 
Qttûit^  fondue  dans  celiff  de  ta 


Bochefoucanlt ,  après  la  moxt  dà 
dernier  Boye  en  1 55 1 .  R  fut  d'a- 
bord chanoine  de  Noyon  ,  puii 
doyen  de  Saint-Quentin  ^  et  vécut 
k  la  conr  des  papes  d'Avignon  avec 
beaucoup  d'agrément.  U  s'attacha 
etisuite  au  parti  de  Clément  VII 
et  de  Pierre  de  ÏMne ,  autr&-^ 
ment  Benoit  XIII,  Ce  fut  par 
leur  crédit  qu'il  devint  successive-^ 
ment  évéque  de  Verdun,  de  Cas- 
tres et  de  Dol,  archevêque  dé 
Tours,  puis  de  Sens,  et  enfin  àrche^ 
Vèque  de  Rheims  en  iS^i.  11  fonda 
le  collège  de  Rheims  à  Paris  e4 
1899  ,  tint  tm  concile  provincial 
en  1407,  et  partit  deux  ans  après 
pour  se  tfouver  au  concile  de 
Pise.  Arrivé  à  Voltri,  bourg  à 
cinq  lieues  de  Gènes,  un  homme 
de  sa  suite  prit  querelle  avec  un 
habitant  de  ce  bourg  et  le  tua; 
Ce  meurtre  excita  une  sédition* 
Boye  voulut  descendre  de  sa 
chambre  pour  appaiser  ce  tu- 
multe: mais  en  descendant  il  fut 
atteint  d'un  triit  d'arbalète  par 
im  des  faabitans,  et  mourut  de 
cette  blessure  le  8  juin  1409.  Il 
laissa  un  livre  intitulé:  Doctri^ 
nale  Sapientiœ,  traduit  par  un 
r^^ieux  de  Cluni  sous  le  titre 
é^f)oetrinal  de  la  Sapience,  in- 
40,  en  lettres  gothiques.  Le  traduc- 
teur y  ajouta  des  exemples  et  de* 
historiettes  contées  avec  naïveté- 
Le  nom  de  Guy  de  Boye  doit  rester 
dans  la  mémoire  dos  hommes  qui 
thérissent  les  vertus  épiscopales. 

IÏ.ROYÊ,  (François de)  pro- 
fesseur de  jurisprudence  à  An- 
gers sa  fjatrie ,  mourut  en  1  586j 
Son  livre  De  jure  PatroitatAs , 
Angers,  1667,  in-40,  et  celai 
De  misxis  Dnminicis ,  eorumqvg 
officio  et  pote  State ,  167a,  in- 4** , 
prouvent  beaucoltpde  recherches 
et  de  saroir»  Bûyt  se  disttngtfli 
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hon  »  senlement  comme  icrl^ 
Vain,  mais  il  contribua  par  son 
2èle  à  faire  Ûeiirir  Voniversité 
â'Angers. 

HOYE  ^  y4>yez  Rocrbfou** 
CAULD  n.**  IV. 

ROYEN,  royez  Snbia. 

ROYER  ,  (  Joseph-Nicolas- 
Pancrace  )  musicien  médiocre , 
né  en  Savoie ,  vint  s*établir  à  Pa- 
ris vers  l'an  1726.  Il  y  acquit  de 
la  réputation  par  son  goût  pour 
le  chant  et  par  son  habileté  à 
toucher  de  l'orgue  et  du  clavecin. 
Cétoit  un  homme  poli  et  d'un 
taractère  aimable  ,  qui  sut  se 
t>rocurer  des  connoissances  utiles 
à  Paris  et  même  h.  la  cour.  Il  ob- 
tint la  survivance  de  maître  de 
la  musique  des  Ënfans  de  France  , 
dont  il  devint  titulaire  en  1746. 
Il  eut  l'année  suivante  la  direc— 
tlon  du  Concert  Spirituel.  En 
1754  9  il  obtint  la  charge  de  com- 
positeur de  musique  de  la  cham- 
ore  du  roi ,  et  la  même  année 
la  place  d'inspecteur  général  de 
l'Opéra.  Il  étoit  prêt  à  jouir  d'une 
fortune  avantageuse,  lorsque  la 
mort  termina  ses  jours  à  Paris  le 
il  janvier  1755  ^  dans  la  5o*  an- 
née de  son  âge.  Boyer  est  auteur 
d'un  grand  nombre  de  pièces  de 
clavecin  assez  estimées.  On  n'en 
H  gravé  jusqu'à  préseipt  qu'un 
livre.  D  a  laissé  en  manuscrit  de 
quoi  eii  former  un  second  et 
même  un  troisième.  Les  opéra 
dont  il  a  Composé  la  musique^ 
•ont  :  Pyrrhus  ,  Zaïde ,  Momus 
amoureux ,  le  Pouvoir  de  Z'^- 
mour ,  Amasis ,  Prométkée.  Sa 
musique  est  foible ,  sans  chaleur 
e(  sans  invention.  Voltaire  disoit 
qu'en  mettant  Prométkée  en  mu- 
sique, il  n'avoit  eu  qu'une  foible 
portion  du  feu  de  ton  hérof. 

Tome  X. 


R  o  y     ^1^ 

n.  ROYER  DE  LA  ToURXBRIà  » 

(  Etienne  )  avocat  de  Normandie^ 
né  le  3o  janvier  1780  et  mort 
depuis  la  révolution ,  a  publié  en 
1^60  un  nouveau  Commentaire 
de  la  coutume  de  '  Normandie  ^ 
2  vol.  in- 12  ;  et  un  Traité  des 
Fiefs,   1763,  in-i2. 

ROYER,  roy.  pROST. 

ROYOU,  (N.abbé)  chape- 
lain de  l'ordre  de  Saint-Lazare^ 
né  avec  de  l'éloquence,  mais  aveo 
un  caractère  bouillant  et  amer  ^ 
s'attacha  à  la  critique  qui  con*» 
venoità  son  goût,  et  se  fit  jour- 
naliste. Il  travailla  d'abord  à  Vjinm 
née  Littéraire,  et  ensuite  au  Jour^ 
nal  de  Monsieur ,  qui  renferma 
plusieurs  extraits  remarquables 
par  la  finesse  des  observations* 
tîe  Journal  commencé  en  1778 
finit  en  1783.  Celui  intitulé  M- 
mi  dit.  Boi ,  qui  parut  dès  Yon-» 
fine  de  la  révolution ,  lui  attira 
beaucoup  d'ennemis  par  les  sar-« 
casmes  qu'il  y  lança  contre  lei 
chefs  du  parti  populaire  et  le 
courage  qu'il  montra  à  combattra 
les  innovations.  Bientôt  il  fut  dé- 
noncé comme  rebelle.  Le  peuple 
s*attroupa  devant  sa  maison  et 
menaça  de  l'immoler.  Boyoït 
obligé  de  se  cacher  ne  sortit  plut 
de  l'asile  secret  qu'il  s'étoit  choisi^ 
et  7  mourut  le  8  juillet  1792.  Ou-4 
tre  les  journaux  dont  il  fut  le 
principal  rédacteur ,  on  lui  doit  i 
I.  Le  Monde  de  verre  réduit  en. 
poudre,  1780,  in-ia.'Cest  une 
critique  ingénieuse  de  l'hypo- 
thèse de  Buffon  sur  les  époque* 
de  la  nature.  II.  Mémoire  pour* 
Mad.  de  Valory ,  1783.  Celle-ci 
plaidoit  contre  l'avocat  Courtin  , 
et  n'avoit  trouvé  dans  le  barreau 
aucun  défenseur  qui  eût  voulu 
se  charger  de  sa  c«u$e  contre  ua 
erateur  renommé  ;  Boyou  \%mn 
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brassa  et  attaqya  avec  véhémence 
dans  cet  écrit  l'ordre  des  avocats. 
JXU  Jptrennes  aujç  beaux  Esprits  » 
ïySS  ,  in— 12.  Le  style  de  cet 
écrivain  est  élé^rant,  pressé  et 
correct.  Si  son  buineur  éloit  caus- 
tique et  mordante ,  il  n'en  offrit 
pas  moins  souvent  des  preuves 
ie  la  bonté  et  de  la  sensibilité  de 
son  cœnr. 

ROZÉE,  (N.>  née  à  Leyde  en 
i632,  excella  dans  le  puysa^^e  et 
fe  portrait.  La  première,  elle  em- 
ploya au  lieu  de  couleurs  de  pe« 
tits  flocons  de  soie,  qu'elle  a 
mélanges  avec  tin  art  admirable. 
Ses  tableaux  sont  d'un  coloris 
éclatant  et  très-recherchés.  Elle 
est  morte  en  1(82. 

«  ROZIEBL  y  (  François  )  célèbre 
agronome ,  naquit  à  Lyon  le 
jj4  janvier  1734.  Son  père  négo- 
ciant mouruc  sans  fortune,  et 
^on  nia  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique comme  une  ressource.  A 
peine  eul-îl  fini  se4  él^udes ,  que 
ton  goût  le  porta  à  observer  avec 
intérêt  les  travaux  des-  champs. 
lia  nature  est  si  féconde  et  ai  belle 
dans  ceux  du  Lyon  no  is  ,  qu'elle 
iippeln  toutes  les  méditations  du 
jpvme Hozier^Col^mellâ ,  Varroa, 
Olivier  de  Serres  devinrent  ses  au- 
teurs favoris;  et  pour  approfon- 
dir la  botanique  ,  il  prit  pour 
guide  la  Tourrctle  son  co.npa- 
triote  et  son  ami.  Bourgelat  créa- 
teur des  Écoles  vétérinaires  , 
ayant  été  appelé  pour  établir 
celle  d' Al  fort  ,  fit  nommer  Jto- 
%ier  directeur  de  l'Ecole  de  Lyon. 
Celui— ci  se  hvra  dès-lors  avec 
^rdcur  à  l'étude  de  l'hippiatri- 
que,  de  Vunatomi^  con)paréeet 
de  la  pathologie  ;  mais  il  ne 
garda  pas  long-temps  sa  place; 
Ss'étoit  brouillé  avec  Bourgelat, 
#t  €Q  iificui^i  \9t  lui  fit  ôtec  a^ 


moment  oii  i}  s'en  montroit  le 
plus  digne,  en  publiant,  de 
concert  avec  la  2'ourrette  ,  let 
Démonstrations  élémentaires  de 
Botanùiue,  à  l'usage  des  Écoles 
vétérinaires.  Elles  ont  eu  \\n 
grand  nombre  d'éditions.  Dans 
le  dénuement  o\\  RorJer  se  trou- 
va ,  il  se  rendit  à  Paris ,  s'inquié- 
tant  peu  de  l'avenir  et  décidé 
à  braver  les  contrariétés  de  k 
fortune  pour  l'asservir.  Arrivé 
dans  la  capitale,  il  fit  Tacqui-! 
sition  du  Journal  de  Physique  et 
d'Histoire  Naturelle,  qui  n'avoit 
entre  les  mains  de  son  premier 
auteur  Gauthier  d'Agoty ,  qu*iiA 
succès  médiocre,  et  il  sut  lui  don- 
ner un  grand  degré  d'intérêt. 
Sans  être  très-savant  dans  la 
partie  à  laquelle  iJ  se  vouoit,  il 
a  voit  classé  avec  ordre  dans  sa 
tête  la  notice  des  nouvelles  dé- 
couvertes en  physique  ,  en  chi— 
çïie,  en  histoire  naturelle,  en 
agriculture ,  et  il  joignit  à  cette 
çomioissance  un  tact  exqui»poui 
div^cernerdans  les  mémoires  qu'on 
lui  adressoit  les  vues  neuves  et 
les  faits  non  connus.  Cette  habi-< 
leté  accrédita  l'ouvrage  et  l'au- 
tour. Celui-ci  vit  alors  sa  fortun» 
se  rétablir,  les  hommes  puissani 
b  protéger  ;  et  à  la  recomman- 
dation du  roi  de  Pologne,  il  ob-t 
tint  un  prieuré  d'un  re\'enu  con-^ 
sidèrable.  Ce  fut  alors  que  son— 
géant  à  sa  gloire ,  il  se  mit  aa 
devoir  d'exécuter  son  projet  fa- 
vori ,  de  donner  un  corj>s  com- 
plet de  doctrine  rurale ,  en  pu- 
bliant sou  Cours  d'Agriculture^ 
Mais  pour  remplir  ce  but,  sen- 
tant que  le  tumulte  de  la  capi- 
tale étoit  un  obstacle  au  recueil— 
Wmçnt  dont  il  avoit  besoin,  il 
eut  ie  courage  d'y  briser  toutes 
ses  habitudes  frour  se  transporter 
à  B.çjû^rs  où  il  acheta  un  do*^ 
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thaine.  Là,  livré  a  In  vie  acfîvô 
que  <lemandent  les  travaux  de 
la  campagne,  sous  un  climat 
doux  et  l'influence  du  plus  beau 
ciel  de  là  France ,  il  s'occupa  de 
la  rédaction  des  grands  traités 
qui  forment  son  important  ou- 
vrage, en  lo  vol.  in-4'*,  dont  le 
dernier  n*a  paru  qu'après  la  mort 
de  Tauteur.  Bozier  y  a  jaint  à 
une  théorie  très  -  éclairée ,  unef 
expérience  étendue  de  la  prati- 
que de  l'économie  rurale.  Instruit 
de  tous  les  procédés,  les  ayant 
presque  tous  comparés ,  il  les  a 
analysés  ou  perfectionnés  d'après 
ses  propres  essais.  Ce  Cours  es- 
timé ,  quoique  trop  chargé  de 
détails  étrangers  à  son  prin- 
cipal obj*»t,  mérite  qu'un  a»ri- 
fculteur  habile  le  réduise  un  jour 
à  moins  «l'étendue ,  pour  le  ren- 
dre pins  h  portée  de  la  plupart 
des  cultivateurs.  Sur  la  fm  de  sa 
vie,  Bozier  jug<^a  que  sa  patrie 
pourroit  lui  offrir  un  asile  aussi 
agréable  que  Beziers ,  et  il  ne  se 
trompa  pas.  Il  vint  à  Lyon  en 
1788.  L'académie  de  cette  ville 
s'empressa  de  l'admettre  dans  son 
sein,  et  le  gouvernem^'it  de  lé 
charger  de  la  direction  de  la  pé- 
pinière de  la  généralité.  A  fé- 
poque  de  la  révolution ,  Bozier 
devint  l'un  de  ses  partisans  sans 
en  partager  les  excès.  Pendant 
le  siège  de  Lyon  ,  une  bombe 
fombant  sur  son  lit  lorsqu'il 
dormoit,  enfouit  les  lambeaux 
de  son  corps  dans  les  débris  de 
^appartement  qu'il  occupoit,  lé 
^9  septembre  1793.  Rozier  avoit 
alors  S9  ans.  Outre  les  écrits  dont 
nous  avons  parlé,  il  a  laissé: 
I.  Mémoire  sur  la  manière  la  plus 
avantageuse  de  bnller  et  de  dis»^ 
aller  les  vins ,  relativement  à  la 
(finvitité  y  à  la  qualité  de  Veau  de 
fie  et  à  l'éyargnt  àf  s  frais  ,1770, 
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ih-8.**  Cet  rcrit  remporta  le  prix 
de  la  société  d'Agriculture  de 
Limoges.  II.  Mémoire  sur  la  meiU 
leure  manière  de  faire  les  vins  eit 
Provence  ,  soit  pour  V usage ,  soit 
pour  leur  faire  passer  les  meri , 
Ï772,  in-8.**  n  est  plein  d'ob- 
servations de  pratique,  et  écrit 
avec  autant  de  précision  que  de 
facilité.  III.  Traité  sur  la  meil-^ 
leure  manière  de  cultiver  la  Na^ 
vetle  et  le  Colsat,  1774,  in-Ô.^ 
IV.  Mémoire  sur  la  manière  de, 
se  procurer  les  différentes  espè" 
ces  d'animaux ,  et  de  les  envoyer 
des  pays  qite  parcourent  les  voya-i 
geurs  ,  1774^  in-4.**  V.  iVoM- 
velles  Tables  des  articles  conte- 
nus dans  les  Mémoire^  de  l'a- 
cadémie dès  Sciences  de  Paris  , 
depuis  i666-i77o,'4vol.  in-4**; 
1775-1776.  Elle  est  exacte  et 
utile.  VI.  Kues  économiques  sur 
lèi  Moulins  et  Pressoirs  d'huile 
d'olive  connus  en  France  ou  en 
Italie,  1776,  în-4."  VIL  De /a 
fermentation  des  Vins ,  et  de  la 
meilleure  tnaniète  de  faire  de 
VEaa  de  vie  ,  Paris ,  ï  7  7  7  , 
in-8."  VIII.  Manuel  du  Jardin 
nier ,  mis  en  pratique  pour  cha- 
que mois  de  l'année ,  1795, 
a,  vol;  in-T8.  Bàzier  vivant  au 
sein  des  campagnes,  interrogeant 
sans  ce5se  les  cultivateurs,  s'en 
étoit  approprié  Ie6  vertus;  il  en 
a  gardé  tortte  sa  vie  la  probité , 
la  bonhommie ,  l'heureuiJésimpli-" 
cité  et  cotte  franchise  entière 
qui  ne  s'arrête  que  lorsqu'elle 
n'espère  plus  d'être  utile.  M.  Bn/y- 
iei  libraire  h  Lyon  et  membre 
de  l'académie  de  cette  ville  ,  a 
placé  en  této  de  la  demièn*  i^di- 
tion  des  Démonstrations  éVmen^ 
taires  de  Botanique ,  uAe  r  of- 
fice très-intéressante  sur  Bozier, 
et  nous  en  avons  extrait  cet  ar-« 
tîcle. 

1k  t   % 


Digitized 


byGoogk 


«i8        RUA 

RUAR,  (Martin)  Socinien , 
feé  à  Krempen  dans  le  duché  de 
Holstein,  vers  Van  1676,  aima 
mieux  perdre  son  patrimoine  que 
de  renoncer  à  sa  secte.  11  s'jêta— 
blit  à  Racovie  petite  ville  de  Po- 
logne, au  Pûlatinat  de  Sandomir, 
où  les  Socinien»  avoient  leur  plus 
célèbre  école  ;  il  y  fut  recteur  de 
ce  collège  ;  passa  de  là  à  Stras- 
«in  près  Dantzig ,  où  il  fut  mi- 
nistre des  Unitaires ,  c'est-à- 
dire  des  Sociniens  on  Ariens. 
Chassé  encore  de  là ,  il  se  re-  . 
tira  à  Amsterdam  où  il  mourut 
en  1657.  Il  se  signala  dans  son 
parti  par  quelques  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Notes  sur  U  Ca^- 
téchisme  des  Eglises  Sociniennes 
de  Pologne ,  imprimées  avec  ce 
Catéchisme,  i665  et  1680.  Un 
volume  de  Lettres  publié  et  im- 
primé par  David  Buarus  son  fils  , 
Amsterdam,  1681 ,  in-8.**  Joa-^ 
chim  et  David  ses  fils ,  imbus  des 
sentimens  de  leur  père ,  ont  pu- 
blié un  Recueil  de  Lettres  des 
chefs  de  leur  parti,  Amsterdam , 
«677. 

RUARD  TAPPER,  Voyez 
Tappar. 

RUAUJLT,  (Jean)  écrivain 
du  i7«  siècle,  a  été  Thistorien 
du  prétendn  royaume  d'Yvctot, 
dans  nn  volume  in— 4®,  publié 
tn  i63i  ,  sous  ce  titre  :  Preuves 
de  l'Histoire  du  royaume  d'Y" 
vetot. 

RUBEN,  fils  aine  ^e  Jacob  et 
de  Lia.  Pendant  que  Jacob  étoit 
dans  la  terre  de  Chanaam  auprès 
de  la  tour  du  troupeau ,  Ruben 
4<38honora  son  lit  et  abusa  de 
Bala  sa  concubine.  Lorsque  ses 
frères  résolurent  de  se  défaire 
de  Joseph  ,  Ruben  touché  de 
compassion  les  en  détourna  9  en 
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leur  persuadant  de  le  jeter  plntftt 
dans  une  citerne  ;  il  avoit  desseiir 
de  l'en  tirer  secrètement  pont 
le  rendre  à  son  père.  Jacob  au  lit 
de  la  mort ,  adressant  la  parole 
à  Ruben  son  fils  aine ,  lui  repro^ 
cha  son  crime  et  lui  dit ,  «  que 
parce  qu'il  avoit  souillé  le  lit  de 
son  père,  il  ne  croitroit  point 
en  autorité.  «  La  tribu  de  Ruhem 
éprouva  les  suites  de  cette  im-* 
précation.  Elle  ne  fut  jamais  bien 
considérable  ni  nombreuse  danf 
Israël.  Elle  eut  son  partage  au- 
delà  du  Jourdain  ,  entre  les  tor- 
rens  d'Amon  et  de  Jazcr ,  let 
monts  Galaad  et  le  Jourdain.  JRb- 
ben  mourut  Tan  1 626  avant  Jésu»« 
Christ ,  à  124  ans. 

L  RUBENS,  (  Philippe)  ori- 
ginaire d'Anvers ,  frère  du  pein- 
tre dont  nous  parlerons  dans 
l'article  suivant ,  et  né  à  Cologne 
en  1574,  d^une  famille  noble, 
devint  secrétaire  et  bibliothécaire 
du  cardinal  Ascagne  Colonne  ^ 
puis  secrétaire  de  la  ville  d'An- 
vers, où  il  mourut  en  161 1  ,  à 
38  ans.  Philippe  est  connu  par 
un  traité  intitulé  :  Antiquoruim 
Rituum  emendationes ,  Anvers  y 
1608,  in-4.** 

I L  RUBENS ,  (  Pierre-Paul  ) 

peintre  célèbre ,  naquit  à  Anvers 
le  28  juin  1677.  Son  père  le  mit 
page  chez  la  comtesse  de  Lalain  : 
mais  son  goût  le  porta  à  la  pein- 
ture :  il  partit  pour  l'Italie  aprAs 
avoir  pris  des  leçons  d*Octa%fîo 
Van'-Véen,  Le  duc  de  Mantoue 
informé  de  son  rare  mérite  «  Ini 
donna  un  logement  dans  son  pa-> 
lais.  Ce  fut  dans  ce  séjour  que 
Rubens  fit  une  étude  particulière 
des  ouvrages  de  Juûs  Romain^ 
Les  tablenpx  du  Titien ,  de  Paul 
Veronèseet  du  Tintoret,  l'appe- 
lèrent à  Venise,  L'étude  qu'il  fit 
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^ei  cbefs-cTœuTre  de  cei  panels 
maîtres,  changen  son  goût  qm 
tenoit  de  celui  du  Caravage ,  pour 
«n  prendre  un  qui  lui  fût  propre. 
Ce  cél^re  artiste  se  rendit  en- 
suite à  Rome ,  et  de  là  à  Gènes. 
Enfin  il  fut  rappelé  en  Flandre  , 
par  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  sa 
mèreétoit  dangereusement  ma- 
lade. Ce  fut  vers  ce  temps-là  que 
Marie  de  Médicis  le  Fit  venir  à 
Paris  pour  peindre  la  galerie  de 
son  palais  du  Luxembourg.  Bu- 
hens  fit  les  tableaux  à  Anvers ,  et 
revint  en  1625  dans  cette  capitale 
pour  les  mettre  en  place.  U  devoit 
y  avoir  une  galerie  parallèle  9  re- 
présentantrhistoire  de  HenrilV; 
Bubens  en  avoit  même  déjà  com- 
mencé plusieurs  tableaux;  mais 
la  disgrâce  de  là  reine  en  empê- 
cha lexéoution.  Rubens  avoit  plus 
d'une  sorte  de  mérite ,  qui  le  fai- 
soit  rechercher  des  grands ,  vrais 
estimateurs  des  talens.  Le  duc  de 
Buckirrgham  lui  ayant  fait  con— 
noitre  tout  le  chagrin   que  lui 
causoit   la    mésintelligence    des 
couronnes  d'Angleterre  et  d'Es- 
pagne, il  le  chargea  de  commu— 
niquer  ses  desseins  à    l'infante 
Isabelle ,  pour  lors  veuve  de  l'ar- 
chiduc Albert.  Bubens  montra  en 
cette  occasion ,  qu'il  y  a  des  gé- 
nies qui  ne  sont  jamais  déplacés. 
Il  fut  un  excellent  négociateur  ; 
«t  la  princesse  crut  devoir  l'en- 
voyer au    roi    d'Espagne  Phi^ 
lippe  IV,  avec  commission  de 
proposer  des  moyens  de  paix  et 
de  recevoir  ses  instructions.  Le 
Toi  fiyt  frappé  de  son  mérite,  le 
fit  chevalier  et  lui  donna  la  charge 
de  secrétaire  de  son  conseil  privé. 
BubcnA  revint  à  Bruxelles  ren- 
dre compte  à  l'infante  de  ce  qu'il 
avoit  fait;  il  passa  ensuite  en 
Angleterre  avec  les  commissions 
du  roi  Catholique  ;  «nfin  la  paix 
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f^t  conclue  au   désir  des  deux 
puissances.  Le  roi  d'Angleterre 
Charles  I  le  fit  aussi  chevalier  ; 
il  illustra  ses  armes  en  y  ajou-* 
tant  un  canton  chargé  d'un  lion  y 
et  tira  en  plein  parlement  l'épéa 
qu'il  avoit  à   son  côté  pour  la 
donner  à  Bubens;  il  lui  fit  en- 
core   présent  du  diamant   qu'il 
avoit  à  son  doigt ,  et  d'un  cordon 
aussi  enrichi  de  diamans.  Bubens 
retourna  de  nouveau  en  Espagne  , 
oii  il  fut  honoré  de  la  clef  d'or^ 
créé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi ,    nommé  secrétaire  du 
conseil  d'état  dans  les  Pays-Bas. 
Enfin  comblé  d'honneurs  et  de 
biens ,  il  revint  à  Anvers ,  011  il 
épousa  Hélène  Forment ,  célèbre 
par  l'éclat  de  sa  beauté ,   et  y 
mourut  le  3o  mai  1640^  dans  sa 
63^  année,  laissant  de    grands 
biens  à  ses  en  fans  et  la  charge  de 
secrétaire  d'état  en  Flandre  à  son 
fils  aine.  Un  alchimiste  Anglois 
ayant  voulu  lui  vendre  le  secret 
imaginaire  de  la  pierrèsphiloso-^ 
phale,  Bubens  le  mena  aans  son 
atelier  et  lui  dit  :    Vous  venez 
trop  tard;   car  depuis  vingt  ans 
j'ai  trouvé  votre  secret  avec  cette 
palette  et  ces  pinceaux.  U  parta— 
geoit  son  temps  entre  les  affaire» 
et  la  peinture.  Ce  peintre  vécut 
toujours  comme  une  personne  de 
la  première  considération;  il  réu- 
nissoit  en  lui  tous  les  avantages 
qui  peuvent  rendre  recomman- 
dable.  Sa  figure  et  ses  manières 
étoient  nobles,  sa  conversation 
brillante,  son  logement  magni- 
fique et  enrichi  de  ce  que  l'art 
offre  de  plus  précieux  en  tout 
genre.  Il  reçut  la  visite  de  plu.- 
sieurs  princes  souverains ,  et  let 
étrangers  venoient  le  voir  comme 
un  homme  rare.  11  travailloit  aveo 
une  telle  facilité,  que  la  pein*- 
tore  ne  l'occupant  pas  tout  %nf^ 
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tier ,  il  se  faisoit  lire  les  ouvra- 
ges des  plus  célèbres  auteurs  , 
sur-tout  des  poètes.  Son  génie  le 
rendoit  également  propre  pour 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  la 
composition  d'un  tableau.  Il  in- 
ventoit  facilement ,  et  s'il  falloit 
recommencer  ufi  même  sujet  plu- 
sieurs fois ,  son  imagination  lui 
fournissoit  aussitôt  des  ordon- 
nances d'une  nouvelle  magnifia 
cence.  Ses  attitudes  sont  natu- 
relles et  VAriécs,  ses  airs  de  tête 
sont  d'une  bejiuté  singulière.  Il  y  a 
dans  ses  idées  une  abondance  ,  et 
dans  ses  expressions  une  vivacité 
surprenantes.  On  ne  peut  trop 
admirer  son  intelligence  du  clair- 
obscur:'  aucun  peintre  n'a  mis 
autant  d'éclat  dans  ses  tableaux  , 
et  ne  leur  a  donné  en  même 
temps  plus  de  force ,  plus  d'har- 
monie et  de  vérité,  ^'on  pinceau 
est  moelleux,  ses  touciies  faciles 
.  et  légères ,  Bes  carnations  fraî- 
ches et  ses  draperies  jetées  avec 
beaucoup  d'art.  Il  s'étoit  fait  des 
principes  certains  et  lumineux, 
qui  l'ont  guidé  dans  tous  ses  ou- 
ViTîges.  On  lui  a  repi  oché  cepen- 
dant quelque  incorrection  dans 
ses  figuras ,  et  un  goiit  de  dessin 
lourd  et  qui  tient  du  caractèrô 
flamand.    L'étonnante    rapidité 

•  avec  laquelle  il  pei^moit,  peut 
l'avoir  fait  tomber  dans  ces  im- 
perfections ,  dont  les  ouvrages 
qu'il  a  travaillés  avec  soin  sont 
exempt=.  Parmi  ceux-ci  on  parle 

'  avec. le  plus  grand  éloge  de  son 
Criic'fiemen^  de  J,  C  enlrt;  les 
Heux  larrons  ,  qu'on  voit  à  An- 
vers. Dans  ce  chef-d'œuvre  de 
r«rt ,  le  mauvais  larron  qui  a  eu 
fia  jambe  meurtrie  par  un  coup 
de  barre  de  fer  dont  le  bourreau 
l'a  frappé,  se  soulève  sur  son 
gibet ,  et  par  cet  effort  qu'a  pro- 
duit ia  dqi^lem-  jl  a  fqr<îé  la  tête 
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du  clou  qui  tenoit  le  pied^attaclié 
au  poteau  funeste;  la  tête  du 
clou  est  même  chargée  des  dé-« 
pouilles  hideuses  qu'elle  a  ero-r- 
portées  en  déchirant  les  chairs 
du  pied  à  travers  lequel  il  a  passé, 
Bubens  qui  savoit  si  bien  en  im- 
poser ^  l'œil  par  la  magie  de  sod 
clair- obscur  ,  fait  paroître  le 
corps  du  larron  sortant  du  coin 
du  tableau  dans  cet  effort ,  et  ce 
corps  est  encore  la  chair  la  plus 
vraie  qu'ait  peinte  ce  grand  co- 
loristet  On  voit  de  profil  la  tête 
du  supplicié  et  sa  bouche,  dont 
cette  situation  fait  encore  mieu;^ 
remarquer  l'ouverture  énorme  j 
SQS  yeux  dont  la  prunelle  est  ren- 
versée ,  et  dont  on  n'apperçoife 
que  le  blanc  sillonné  de  veines 
rougeâtres  étendues;  enfin  l'ac-f 
tion  violente  de  tous  les  muscles 
de  son  visage,  fait  presque  ouïr 
les  cris  horribles  qu'il  jette.  C'est 
le  jugement  de  l'abbé  jDmAo5  dans 
ses  Réflexions  sur  la  Peinture , 
tome  premier.  Les  peintures  de 
la  galerie  du  Luxembourg,  qui 
ont  paru  gravées  au  commence»* 
ment  de  ce  siècle,  et  qui  con- 
tiennent vingt-un  grands  tableaux 
et  trois  portraits  en  pied ,  sont 
le  comble  de  la  gloire  de  liubens^ 
C'est  aussi  dans  cet  ouvrage  qu'il 
a  le  plus  développé  son  caractère 
et  son  génie.  Personne  n'ignore 
que  ce  riche  et  superbe  portique 
semblable  à  celui  de  Versailles  ^ 
est  rempli  de  beautés  de  dessin  , 
de  coloris  et  d'éiégance  dans  la 
composition.  On  ne  reproche  à 
l'auteur,  trop  ingénieux,  que  lo 
grand  nombre  de  ses  figures  allé? 
goriques,  qui  ne  peuvent  nous 
parler  et  nous  intéresser.  On  ne 
les  devine  point,  sans  avoir  à  la 
main  leur  explication  donnée  pap 
Ift'Ubiea  et  par  Morcaii  de  M  au  ^ 
tour.  Or,  il  est  certain   mit:   io 
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biitdela  pèîntnre  n  est  pas  d'exer- 
cer notre  imagination  par  des 
énigmes  ;  son  but  est  de  nous 
toucher  et  de  nons  émouvoir. 
Cela  est  si  vrai,  que  ce  que  l'on 
^oûte  généralement  dans  les  ga- 
fcries  du  Luxembourg  et  de  Ver- 
sailles, est  uniquement  l'expres- 
sion des  passions.  «  Telle  est , 
dit  l'ftbhé  Duhos  ,  l'expression 
qui  flrrôte  les  yeux  de  tous  les 
spectateurs  sur  le  visaç^e.  de  Ma- 
rie de  Médicis  qui  vient  d'accou- 
cher; on  y  apperçoit  distincte- 
ment la  joie  d'avoir  mis  au  monde 
tm  dauphin ,  à  travers  les  mar- 
ques sensibles  de  la  douleur  à  la- 
quelle Eve  fut  condamnée.  >»  Les 
«essinâde  Bubens  î-ontd'uu  grand 
goût,  d'une  touche  sdvante;  la 
belle  couleur  fet  lintelligence  du 
tout  ensemble  s'y  font  remarquer. 
Ses  peintures  sont  en  grand  nom- 
bre :  les  principales  sont  à  Bru- 
xelles, ^  Anvers,  à  Gand  ,  en. 
Espagne .  à  Londres ,  h  Paris.  On 
a  beaucoup  gravé  d'après  re  maî- 
tre. (  y&y,  Dl^chanoe.  )  Le  ca- 
talogue de  ses  ouvrages  se  trouve 
à  Paris  chez  Briaswn  et  Jotn-^ 
bert.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la 
Peinlitre ,  Anvers  ,  1622,  et 
r Architecture  Italienne  ,  Ams- 
terdam, 1754,  in-folio.  Parmi 
«es  disciples ,  les  plus  distingués 
«ont  Van  "  Jjyck  t  Diépenbek  , 
Jacques  Jordans ,  D'ivid  Teniers, 
Juste  Van-Mol,  Van-Tulden , 
etc.  Foy.  Susa.nne  ,  Van-Dick. 

•  m.  RUBENvS,  (Albert  )  fils 
du  précc'dent ,  n^  h  Anvers  en 
1^14,  jouît  de  l'estime  de  l'ar- 
chiduc Léopold- Guillaume  gou- 
verneur des  Pays-Bas  ;  il  la  mé- 
rita par  ses  connol5sances  ,  et 
plus  encore  par  ses  belles  qua— 
ntés.  Jamais  îl  ne  brigua  îes  hon- 
neurs 5  et  il  se  contenta  toujours 
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d'une  fortune  médiocre.  11  mounlt 
l*an  1657.  Ori  a  de  lui  :  ï.  De  rè 
vestiarid  Veterum  ,  prœcipuè  de 
lato  Clavo  ,  libri  duo  ,  Anvers  , 
1665.  II.  Diatrihœ  de  Gemmd 
Tiberianà.^  de  Gemmd  Augus^ 
tttd,,.  de  Urbibus  Neocoris^.  dé 
Nataii  die  Cœsaris  Augusti  ,  etc. 
Ces  Dissertations  ^e  trouvent 
dans  le  Trésor  des  Antiquités 
Roihaines  de  Gronovius  ,  tome  S 
et  1 1.  III.  Regum  et  Impèratonim 
Romanorum  Numismala  ,  An- 
vers, 1654,  in-folio.  C'est  une 
description  enrichie  de  notes  du 
cabinet  de  médailles  du  duc 
d'Arschot,  publiée  par  Gaspard 
Gevart  ,  et  ensuite  à  Berlin  en 
1700  ,  avec  de  nouvelles  note* 
par  Laurent  Beger,  IV.  I)e  vitd 
Flavii  Man lii  Theodori,  U trech t, 
1694  ,  in-i2. 

RUBEUS,  royf3lI.îldssî. 

RUBIS,  (  Claufle  de  )  né  à 
Lyon  en  i533,  y  devint  procu- 
reur général  de  la  ville ,  se  jeta 
dons  le  parti  de  la  Ligue  et  fit 
soidever  sa  patrie  contre  l'auto^ 
rite  royale.  Henri  IV  l'ayant  ra- 
nienée  à  son  obéissance.  Rubis 
se  retira  à  Avigiu)n  oh  il  resta 
fiix  ans.  Le  chancelier  jle.5f/ii«Vre 
«on  compatriote^  obtint  sa  grâce 
et  son  rappel,  et  il  mourut  dan» 
son  pays  au  mois  de  septembre 
ji  61 3.  II  a  laisse  quelques  écrits  î 
L  Discours  oratoire  prononcé  à 
Lyon  le  jour  de  Su  Thomas» 
ïl.  Privilèges ,  franchises  et  im^ 
munités  accordés  par  les  rois  aux 
consuls ,  échevins  et  habitnns  de 
Lyon  ,  1 574.  III.  Résurrection  de 
In  Ste.  Messe,  1666.  IV.  Dw- 
cours  sur  la  peste  de  Lyon  ett 
ïSjj  et  i58o.  V.  Sommaire  des 
coutumes  du  dhché  de  Bourgogne, 
"Vï.  Réponse  à  Vanti-lEspngndU 
CèSt  un  libeflle  contre  Henri  IV, 
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eui  n'y  est  jamais  appelé  qne  le 
béarnais,  VIL  Conférences  des 
prérogatives  et  ancienneté  Je  no- 
blesse de  La  monarchie  et  maison 
royale  deFranee,  i $i  4. Vlll./fw- 
toire  des  princes  des  deux  malsons 
royales  de  Vendôme  et  d'Albret , 
1 6 1 4.  IX.  Histoire  des  Dauphins 
de  Vien  n ois^  X*  Histoire  de  Lyon , 
C'est  soii  meilleur  ouvrage  ;  mal- 
gré son  style  gothii^ue  on  la  lit 
encore  avec  plaisir  à  cause  des 
traits  malins  qui  y  sont  parsemés. 
)1  l'avoit  composée  pendant  son 
exil  à  Avignon* 

RUBRUQUIS,  (Guillaume  ) 
Cordelier  du  i3« siècle,  dont  on 
ignore  la  patrie ,  les  uns  le  font 
Anglois,  les  autres  Brabançon. 
11  fut  envoyé  en  Tartarie  Tan 
I2S3  par  Su  Louis,  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  de  ces  peu- 
ples ,  et  parcourut  toutes  les 
cours  des  différens  princes  de  ees 
contrées ,  nMis  sans  y  foire  beau- 
coup de  fruit.  U  donna  une  Be- 
lation  en  latin  de  son  voyage ,  et 
l'envoya  à  St,  Louis.  Il  y  en  a  dif- 
férentes copies  manuscrites.  B^- 
çhard  Haklnt  géographe  An— 
glois ,  en  a  publié  une  partie  dans 
im  Recueil  des  navigations  des 
^Anglois  ;  Pierre  Bergeron  Ta 
donnée  en  frahçois  sur  deux  ma- 
nuscrits latins,  Paris  ,  i634;  ^^ 
dans  les  Voyages  faits  principa^ 
Jement  en  Asie ,  la  Haye ,  1 735  , 
»  vol.  in-4.'^ 

y  I.RUCCELLAÏ,  (Jean)  d'une 
des  premières  familles  de  Flo- 
'  rence ,  naquit  dans  cette  ville  eu 
1475.  U  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  ecclésiastique,  parut  avec 
distinction  à  la  cour  de  Rome  et 
fut  envoyé  nonce  en  France  par 
I^éon  X  son  parent  François  I 
]\U  marqua  beaucoup  de  bien— 
rveilUacei  mala  le  pape  s'étant 
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ligué  avec  l'empereur  Charte»^ 
Quint  contre  ce  prince ,  Bu^» 
cellal  fut  obligé  de  retourner  ea 
Italie.  Au  moment  de  son  départ 
U  apprit  la  mort  de  Léon  X,  et 
cette  triste  nouvelle  lui  fit  perdrci 
l'espérance  de  la  pourpre  Rou- 
maine que  sa  nonciature  lui  atK* 
roit  apparemment  procurée.  Clé^ 
ment  VII  le  nomma  gouverneur 
du  château  Saintr^Ange  :  place 
destinée  à  des  prélats  d'un  mérite 
éprouvé  et  d;  une  fidélité  sans  re- 

e roche;  mais  il  n'obtint  jamais 
i  chapeau  si  désiré.  Ou  croit 
qu'il  mourut  curé  d'une  petite 
paroisse  dans  le  diocèse  de  Luc- 
ques  ;  on  ignore  l'année  précise 
de  sa  mort  :  on  croit  que  ce  fut 
en  1S25  ou  1626  ,  à5oans.fittc.« 
çellaï  cultiva  avec  succès  les  mu- 
ses italiennes.  On  a  de  lui  :  L  La 
Rosemonde ,  in-S^,  iSïS  ;  tra— 
gédie  représentée  devant  le  pape 
Léon  X,  lorsqu'il  passa  en  ibi% 
*h  Florence  et  qu'il  visita  l'au- 
teur dans  sa  maison  de  campagne* 
Elle  a  été  plusieurs  fois  réimpriF» 
mée ,  et  on  y  trouve  des  beautés 
qui  doivent  faire  pardonner  quel* 
ques  imperfections,  bien  excu* 
sables  dans  la  renaissance  da 
théâtre  en  Italie.  IL  Les  Abeilles  , 
153^,  in -8^,  Fadoue,  171 8, 
in-4*',  poème  en  vers  non  rimes  9 
qui  prouve  de  Timagination  et  da 
style,  et  qui  a  été  traduit  en 
françois  par  Pingeron  ,  1770  y 
in-i  2.  III.  Oreste ,  tragédie  loiig* 
temps  manuscrite  ,  «I  publiée  par 
le  marquis  Scipio%  Maffei  dans 
le  premier  volume  du  Thédir^ 
Italien ,  à  Vérone  ^  17*3  ,  in-8.* 

^  II.RUGCELLÀÏ,  (Bemani) 
en  latin  Oricellarius ,  Florentin 
qui  vivoit  sur  la  fin  du  1 5*  siècle  ^ 
étoit  allié  des  Médicis  «  et  fîit 
élevé  4UX  prcimèi:e9  cI;Arges  d«' 
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M  patrie.  Il  connoissoit  parfaite- 
ment les  finesses  de  la  langue  la- 
tine ,  et  i'écrivoit  avec  une  grande 
pureté;  mais  personne,  pas  même 
Mraswu ,  ne  put  jamais  l'engager 
à  la  parler.  Le  P.  MahiUon  l'ac- 
cuse d*avoir  écrit  avec  trop  de 
partialité  sur  l'expédition  du  roi 
Charles  Vlll  en  Italie,  dans  son 
Bellum  Italicum,  Lojjdres  ,  1733, 
in— 4.0  A  ce  défaut  près ,  ses  ou^ 
vrages  sont  estimés. 

m.  RUCCELLAÏ ,  (  TAbbé  ) 
gentilhomme  Florentin  de  la 
môme  famille  que  le  précédent, 
étoit  fils  d'un  partisan  qui  avolt 
entretenu  une  correspondance 
continuelle  avec  Zamet ,  Ban- 
dini ,  Cedani  et  plusieurs  autres 
gens  d'affaires  de  cette  nation 
établis  en  France.  Son  père  avoit 
beaucoup  de  crédit  à  la  cour  ;  il 
lui  procura  pour  plus  de  3o,ooo 
livres  de  bénéfices,  et  lui  don- 
noit  chaque  année  une  pareille 
.aomme.  il  ne  fut  pas  plutôt  en- 
gagé dans  l'état  ecclésiastique  ^ 
qu'il  porta  ses  vœux  aux  premiè* 
res  dignités  de  la  cour  de  Home  , 
et  acheta  une  charge  de  clerc  de 
la  chambre  du  pa]^.  U  avoit  de 
la  littérature  et  il  s'énonçoit  fa- 
cilement et  agréablement.  Le 
pape  Paul  V  le  consul  toit  sou- 
vent sur  les  affaires  les  pins  diffi- 
ciles. Cette  confiance  lui  attira 
tant  d'afiaires  et  tant  d'ennemis, 

Sn'il  fut  enfin  obligé  de  quitter 
Lomé  et  de  posser  en  France.  Le 
maréchal  dC Ancre  l'introduisit  à 
la  cour  ;  il  s'y  fit  aimer  et  recher- 
cher ,  moins  à  cause  de  la  beauté 
de  son  esprit  que  de  sa  grande 
dépense,  ou  pour  mieux  dire  de 
9ts  profusions.  On  vit  servir  à  sa 
tdftle  des  bassins  de  vermeil  tout 
•hargés  d'essences,  de  parfiims, 
de  gants  ^  d'éventails  pour  les 


R  u  c       635 

convives.  Sa  délicatesse  en  toutes 
choses  alloit  à  l'excès.  Il  ne  bu- 
voit  que  de  l'eau ,  mais  d'une  eau 
qu'il  faisoit  aller  chercher  bien 
loin,  et  choisir  pour  ainsi  dire 
goutte  à  goutte.  Un  rien  le  bles- 
soit  ;  le  soleil ,  le  serein ,  Je  chaud, 
le  froid ,  ou  la  moindre  intenj— 
périe  de  l'air  oltéroient  sa  cons« 
titution.  Ce  fut  lui  qui  apporta 
la  mode  des  vapeurs  en  France  , 
et  qui  fut  le  premier  modèle  de 
cette  espèce  si  basse  et  si  vaine  , 
connue  sous  le  nom  de  Petits-* 
Maîtres,  L'abbé  BuccelUû  mou- 
rut du  pourpre  à  Montpellier  le 
22  octobre  1612.  Il  avoit  au  roi- 
lieu  de  ces  petitesses  d'excellentes 
qualités.  U  étoit  généreux  et  re- 
connoissant.  Ce  fut  lui  qui  fit  em^ 
baumer  à  ses  frais  et  transporter 
à  Mai)  lé  en  Anjou  le  corps  du 
connétable  de  Ijiynes ,  mort  si 
abandonné  et  si  pillé  par  se$  ' 
gens  qu'ils  ne  laissèrent  pas  un 
drap  pour  l'ensevelir. 

RUCHAT,  (Abraham) pro- 
fesseur de  théologie  à  Lausanne  , 
où  il  finit  ses  jours  en  1750 ,  étoit 
né  dans  le  canton  de  Berne.  H 
est  principalement  connu  par  son 
Histoire  de  la  réformation  de  la 
Suisse ,  Genève,  1727  et  1728, 
6  vol.  in  -  S** ,  écrite  d'un  style 
lourd  et  incorrect ,  mais  estimée 
pour  les  recherches.  On  sent  qu'il 
n'aimoit  point  les  Catholiques, 
et  il  n'oublie  rien  pour  les  rendre 
odieux.  On  a  encore  de  lui  Les 
délices  de  la  Suisse ,  sous  le  nom 
de  Kipseler  «  Leyde  ,1714,2  vol. 
in-8.*  U  a  fait  d'autres  compila- 
tions sous  le  nom  de  Délices ,  sur 
la  grande  Bretagne  ,  l'Espagne 
et  le  Portugal  ,  oii  l'on  ne 
trouve  que  des  faits  connus  et 
aucune  observation  recherchée 
et  neuve. 
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RUDBECK ,  (  Olafi»  )  né  i 
Arosen  dans  le  Westerniimland 
en  i63o  d'une  fr.mille  noble  ^ 
fut  professeur  de  médecine  à 
lipsal ,  où.  il  roounit  en  sep- 
tembre 1702  ,  dons  sa  73*  année. 
hes  principaux  ouvrages  sont  : 
1.  Exercitatio  Anatomica  ,  in-^"-, 
a  Leyde,  Il  y  publie  la  découvert 
«natoroique  des  vaisseaux  ly/a- 
phaUques.  W  p  retond  qne  cette 
découverte  lui  appartient  ,  et 
qne  Thomas  BorthoUa  la  lui  a 
dérobée.  Ce  qu'il  y  a  de  swr  ^ 
c'est  que  le  docteur  Jolij'e  avoit 
flpperçu  en  Angleterre  ces  vais*- 
seaux  dans  le  même  temps.  11 
y  a  apparence  que  la  gloire  de 
cette  découverte  leur  appartient 
«  chacun  en  particulier,  il.  Atlan- 
tica  ,  sive  Manhcim  ,  uera  Ja- 
f>heU  posterorum.  sedes  ac  pairia , 
1679  ,  1689  et  1698  ,  trdis  vol. 
in-folio.  Il  devoit  y  avoir  on  iv* 
tome  qui  est  resté  manuscrit.  On 
y  joint  pour  tonie  iv»  un  Atlas 
de  43  cartes  avec  deux  tables 
cjitouologiques  ;  le  portrait  de 
hudbcck  est  à  la  tête.  Ce  livré 
peu  commun  est  rempli  d  éru^ 
dition  ,  mais  d'une  érudition  ao- 
cahlante  ^  et  Tautenr  y  soutient 
les  paradoxes  les  plus  étonnuns. 
Il  y  prétend  qu^  la  ivuède  sa  patrie , 
a  été  la  deniHire  àe&  anciennes 
Divinités  du  Paganisme  et  de 
nos  premiers  p^res;  qu'elle  est 
Il  véritable  Atlantide  de  PtaLon  ; 
et  que  c'est  de  la  5nède  que  les 
Ansjlois,  les  Danois  ,  les  Grecs, 
les  Romains  et  tous  les  autres 
r  eu  pies  sont  sortis.  III.  Leges 
tf'trst'-Gothictc ,  Upsnîiw  in-fol.  ; 
rnre.  IV.  Un  Recueil  des  Plantes 
graminées  et  bulbeuses  ^  gravées 
en  bois,  1 701  et  1702, 2  vol.  info!.: 
il  devoit  y  en  avoir  douze.  V.  Un 
Traité  sur  h  comète  de  1667  , 
VI.  Laponia  illusttata  tt  Uer  per 
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Uplandiana  ,  Upsal  y  1701^ 
in— 4.*^  il  n'y  donne  que  la  des»- 
cription  de  l'Uplande  ;  c'est  pro*- 
bablementlecomroencementdnli 
ouvrage  qu'il  n'a  point  achevé. 
Quelques-uns  attribuent  oet  cui- 
vrage h  son  fîls  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  n'eô 
est  que  l'éditeur.  VIL  Disserju 
lotion  sur  L'oiseau  Selai  de  Ul 
Bible,  1706,  in-4.0 

U.  nUDBEGK,  (  01aûs)fil« 
du  précèdent,  médecin  non  moins 
savant  que  sou  père  ,  a  donné  : 

I.  Uissertatio  de  Hederd ,  1715. 

II.  Catalogue  des  Plantes  de  la 
Laponie,  observées  en  i6«5 ,  dan* 
les  Actes  de  l'académie  de  Suèd^ 
de  l'un  1720  ,  QlcWl.  SpvcimeB 
Linguœ  Golhùœ  ,1717,  in-^*^ 

RUDEL  ,  (  Oeoffroi  )  célèbre 
troubadour  du  12*  siècle,  devint 
sur  le  récit  de  deux  pèlerins  , 
-omourfrnx  d'une  comtesse  de  Tri- 
poli qu'il  chlinta  dans 'ses  vers. 
En  allant  la  voir  ,  dit  Péirar-^ 
<iue  ,  il  trouva  la  mort  sur  là 
côte  d'Afrique. 

RUDIUS,  (Eustache)  célèbre 
professeur  en  médecine  ,  s'établit 
a  Padoue.  Son  pronostic  sur  les 
maladies  étoit  toujours  certain  ; 
ce  qui  établit  ,en  Italie  le  pro- 
verbe :  Dieu  te  garde  du  pro^ 
no  s  tic  de  Rudius,  Ce  médecin 
est  mort  en  1612.  Van—der^ 
Linden  a  donné  le  catalogue  des 
ouvrages  de  ce  savant.  Le  pre- 
mier de  tous  fut  un  traité  de 
Virtutihus  et  yitUs  corMs  ,  im* 
primé  a  Venise  en  1587. 

I.  RUE ,  (  Charles  de  la  )  né 
k  Paris  en  1643,  entra  chez  les 
Jésuites  et  y  devint  profcs^citr 
d'humanités  et  de  rhétorique,  ^oft 
talent  pour  la  poésie  brilla  avrt 
éclat  dès  sa  jeuiïesse.  U  se  signala 
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en  r^Sy  ,  par  un  Potme  latin 
siif  les  conquêtes  de  Louis  XI V 
que  le  grand  Corneille  mit  en 
rers  françois;  Ce  poète  en  pré- 
sentant sa  traduction  au  roi ,  fit 
un  éloge  de  l'original  et  du  jeune 
poète  qui  inspira  beaucoup  d  es- 
time à  ce  monarque.  Le  P.  de  la 
Bue  demanda  instamment  la  per- 
jqaission  d'aller  prêcher  l'Évan- 
giie  dans  le^  missions  du  Canada  ; 
mais  il  fut  refusé.  Ses  supérieurs 
le  destinoient  à  la  chaire  ;  il  rem*- 
plit  avec  applaudissement  celle 
de  la  capitale  et  de  la  cour.  11 
Huroit  peut— être  donne  dans  les- 
prit  snns  le  propos  que  lui  tint 
un  courtisan  ;  Mon  Père  ,  lui 
dit-il ,  continuez  à  prêcher  contins 
vous  Jaites  ;  nous  i'ous  écoulerons 
toujours  at>ec pUiiiir  tant  que  vous 
npits  présenterez  la  raison.  Mais 
point  d'esprit.  Tel  de  nous  en 
mettra  plus  dans  un  couplet  de 
cliansQU  que  la  plupart  des  pré- 
dicateurs dans  tout  un  Carême.  Le 
P.  de  la  Bue  étoit  le  prédicateur 
de  son  siècle  qui  débitoit  le 
luieux ,  c'étoit  le  vrai  Baron  de 
la  chaire ,  si  on  ose  se  servir  de 
cette  comparaison.  Croiroit— on 
qu'avec  un  talent  si  distingué 
poar  la  déclamation  ^  il  fut  d'avis 
d'aiTranchir  les  prédicnteurs  de 
l'esclaviige  d'apprendre  par  oœiir  ? 
li  pensoit  qu'd  valoit  autant  lire 
\tn  sermon  que  le  prùshor.  Cette 
inéfliode  ne  nui rôit  point,  selon 
lui,  à  la  vivacité  de  l'action.  Le 
prédicateur  rassuré  par  son  ca- 
îiier  n'en  réciterait  qu'avec  plus 
de  chaleur.  Il  ne  perdroit  pas 
un  temps  coniidérnble  à  appren- 
dre un  discours.  Il  ne  risqucroit 
pjs  de  compromettre  sa  répu- 
tation devant  la  multitude  qui 
regarde  comme  uu  très-^rand 
ridicule  ,  un  momt-nt  d'«b*ence 
de  uicoioirc.  Cet  iUu3:.re  Jésuite 
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ftit  employé  dans  les  missions 
des  Cévennes.  Il  eut  le  bonbeup 
de  faire^em brasser  la  religion  Ca- 
tholique à  plusieurs  Protestans  et 
de  la  faire  respecter  aux  autres^ 
11  mourut  à  Paris  le  ^7  mai  1725  , 
à  82  ans.  Le  Vf  de  la  Rue  étoit 
anssi  aimabledans  la  société  qu'ef- 
frayant dans  la  chaire.  Sa  con-' 
versation  étoit  belle,  riche,  fé- 
conde. Son  goût  pour  tous  les 
arts  lui  donnoit  la  facilité  d« 
parler  de  Lo.it  à  propos.  11  plai- 
soit  anx  grands  par  son  esprit 
et  aux  petits  jiar  son  affabilité. 
Au  milieu  du  tumulte  du  monde^ 
il  savoit  se  préparer  à  la  solitude 
du  cabinet  et  a  la  retraite  da 
cloître.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Vani-gyriques  et  de?  Oraisons  fu'* 
nèhrcs ,  trois  vol.  in-12;  et  des 
Sermons  de  morale  qui  forment 
un  Avent  et  nn  Carême  en  quatre 
vol.  in-S" ,  Paris  :  on  les  a  réim- 
pr  Jm«''S  cMi  quatre  vol.  in— 1 2.  L'in» 
gcnreuse  distribution  ,  le  juste 
rapport  des  différentes  parties, 
lobs?r\'ntion  des  vices  du  grand 
moiide  ,  la  véhémence  du  stjr'le 
et  les  grâces  de  la  facilité  bril- 
lent dans  quelques— uns  de  ses 
discours  ;  alors  il  anime  tout  : 
mais  son  imagination  le  rend 
quelquefois  plus  poète  que  pré- 
dicateur, et  il  est  inégal.  Ce 
défaut  se  fbit  moins  sentir  dans 
son  Avent  que  dans  son  Carême. 
Son  chef-d'œuvre  est  le  sermon 
des  Calamités  publiques.  On  dis- 
tingue aussi  les  disoour?  dn  P^- 
cheurmoue/intetdu  Pécheur  mort* 
Souvent  dans  la  chaleur  du  dô— 
Jjit,  il  enfantoit  quantité  de  trait* 
qui  rendoi«nt  ses  sermons  encore 
plus  intéressans.  Parmi  ses  orai- 
sons funèbres  ^  celle  du  maré- 
chal de  ÎMsxembttura;  est  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  l)enu  dans  ce 
genre.  IL  Des  Pièces  de  théâtre. 
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Ses  tragédies  latines  ,  întitnlées 
Lysinutchus  et  Cyrus  «  et  celles 
de  Lysimackus  et  de  Sylla  en 
vers  françois  méritèrent  Tappro- 
l>ation  de  Pierre  Corneille^  Les 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne se  préparoient  secrète- 
ment à  jouer  cette  dernière  piè- 
ce ;  mais  le  P.  de  la  Rue  en 
étant  informé,  les  arrêta  par  son 
crédit.  (  La  tragédie  de  Cyrus  a 
été  imitée  en  vers  françois  par 
M.  Turpin.)  On  lui  attribue  en* 
«ore  VAndrienne  et  YHomme  à 
bonnes  fortunes  ,  comédies  pu- 
bliées sous  le  nom  de  Baron  son 
ami.  m.  Quatre  livres  de  Poé^ 
sies  latines,  à  Paris,  en  1680, 
in- 12,  et  à  Anvers  en  1693. 
Les  frères  Barbou  en  ont  donné 
vnc  nouvelle  édition  depuis  quel- 
ques années.  Ces  poésies  sont 
pleines  d'esprit,  de  délicatesse 
et  de  sentiment ,  et  l'auteur  mé- 
rite un  rang  distingué  sur  le  Par- 
nasse latin  moderne.  IV.  Une 
'Mditiom  de  Virgile  avec  des  notes 
claires  et  précises  à  l'usage  du 
Dauphin  ,  en  un  vol.  in— 4*^  et 
en  quatre  voU  in- 12. 

H.  HUE,  (  Dom  Charles  de 
la  )  Bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint^Maur ,  né  à  Corbie 
en  Picardie  l'an  1684  ,  fut  élève 
du  célèbre  Mont/aucon  et  son 
rival  pour  la  littérature  grec- 
que. Il  se  fit  un  nom  par  sa 
jaouvelle  Edition  à'Origène,  Il  en 
donna  les  deux  premiers  volu- 
mes ,  et  il  étoit  prêt  de  publier 
]e  troisième  lorsqu'il  mourut  à 
Paris  le  5  octobre  1789  ,  à  55., 
ans.  Dom  Vincent  de  la  Bus  son 
compatriote  et  son  neveu,  acheva 
•ette  édition  qui  est  en  quatre 
vol.  in-folio.  Il  avoit  partagé  les 
travaux  de  son  oncle  et  mérité 
son  estimé.  U  mourut  le  23  mars 
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17^2 ,  t  55  ans ,  à  Saint-<^r-{ 
main-des-Prés.  L'édition  d'O- 
ri^ène  est  faite  avec  soin.  Lea 
deux  savans  font  à  propos  dea 
notes  sur  les  endroits  qui  les  de- 
mandent ,  et  ils  doivent  tenir  nn 
rang  distingué  parmi  les  bons  édi> 
teurs.  L'oncle  et  le  neveu  étoient 
recommandables  par  leur  piété 
autant  que  par  leur  savoir.  L'on-* 
de  étoit  un  exceUent  ami  :  la 
mort  de  Dom  Thierry  Buinart 
l'affligea  tellement ,  que  depuis 
cette  époque  sa  Santé  fut  tou- 
jours languissante.   Voyez  Saj^ 

BATHIER. 

L  RUELLE,  (  Jean  )  de 
Soissons ,  chanoine  de  l'église  do 
Paris  et  médecin  de  François  I, 
mort  en  1587,  ^  ^^  ans,  si- 
gnala son  savoir  par  deux  oth^ 
vrages  recherchés  encore  an)our- 
d'hiii  :  I.  De  naturd  Slirpium  » 
Paris,  i536  ,  in-folio.  IL  Ve-- 
terinaria  Medicinœ  Scriptoret 
Crœci,  Paris,  i53o,  in-folio. 

IL  RUELLE,  (  Josepb- 
René  )  né  à  Lyon  ,  y  devint  un 
très  — habile  teneur  de  livres  et 
Jorma  dans  son  art  un  grand 
nombne  d'élèves.  L'académie  de 
sa  patrie ,  rétablie  en  l'an  neuf 
sous  le  nom  d Athénée  ,  admit 
BueUe  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Il  est  mort  deux  ans  après. 
On  lui  doit  :  L  Traité  des  Arbi- 
trages de  France ,  1769,  in-8.* 
On  en  a  fait  une  nouvelle  édi- 
tion en  1792.  IL  Nouvelle  Mé» 
thode  pour  opérer  les  changes  de 
France  avec  toutes  le»,  places  d« 
sa  correspondance,  1777  ,  in-8.* 
m.  UArt  de  tenir  les  livres  en 
parties  doubles,  an  huit,  in-4.* 
Buelle  réunissoit  la  douceur  ,  la 
modestie  et  la  bienfaisance  aaa 
connoissances  da  son  état» 
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RUEUS  ,  (  François  )  méde- 
cin ,  natif  de  Lille  ,  mort  en 
i585 ,  est  coniïvt  par  im  traité, 
intitulé  :  De  Gemmis ,  iis  pra^ 
tertim  quarum  JD,  Joaruies  in 
Apocatypsi  meminit ,  etc, ,  Pa- 
ris ,  i547  :  on  le  trouve  aussi 
avec  le  traité  De  occuUîs  naturœ 
Miraculis  de  Lemnius.  On  voit 
par  cet  ouvrage  qu'il  a  voit  fait 
une  étude  particulière  de  l'his- 
toire naturelle  et  qu'il  étoit  versé 
4ans  les  belles-lettres. 

HUFFI,  (  Antoine  de)  con- 
seiller dans  la  sénéchaussée  de 
Marseille  sa  patrie  ,  remplit  sa 
•harge  avec  une  intégrité  sin- 
gulière. N'ayant  pas  assez  exa- 
miné la  cause  d'un  plaideur  dont 
il  étoit  le  rapporteur ,  il  lui  6t 
remettre  tout  ce  qu'il  avoit  perdu 
par  la  perte  de  son  procès  :  trait 
qu'on .  attribue  aussi  au  fameux 
des  Barreaux,  Ses  vertus  autant 
fue  son  savoir  ,  lui  obtinrent 
une  place  de  conseiller  d'état  en 
1654.  n  mourut  en  16899  k 
82  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Histoire  de  Marseille  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
1696  9  en  deux  vol.  in-fi>lio.  Cet 
•uvrage  qui  suppose  une  lecture 
immense^nevaquejusqu'en  1610; 
mais  on  y  trouve  tout  ce  qu'on 
peut  dire  sur  cette  ville  jusqu'à 
ce  temps-là.' IL  La  Vie  de  Gas^ 
pard  de  Simiane  connu  sous  le 
jiom  de  Chfi^alier  de  la  Coste, 
Aix  ,  i65  5  ,  in-^ia.  III.  Une 
Histoire  des  comtes  dû  Provence , 
^-folio  9  i65S  :  ouvrage  aussi 
exact  que  savant.  IV.  Une  Hw- 
ioire  curieuse  des  Généraux  des 
Galères  dans  la  P.  Anselme.  Le 
a^yle  n'est  pas  le  plus  grand  mé- 
rite de  ses  ouvrages  ;  le  sien  est 
êoc  et  déaharné.  H  ovoit  plus; 
d^  mémoira  que  d'imagination. 
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VHistoire  de  Marseille  donnéa 
par  Antoine  de  Buffi  en  16489 
n'étoit  d'abord  qu'en  un  voU 
in-folio.  Ce  fut  son  fils  qui  y 
ajouta  un  second  volume  lors- 
qu'il fit  reparoître  cet  ouvrage. 
Celui^i,  nommé  Louis-^Antoine 
de  BuFFi  »  né  en  16 57  à  Mar-« 
seille  comme  son  père  ,  se  dis- 
tingua par  son  érudition  et  sa 
profonde  connoissance  des  anti- 
quités de  son  pays  dont  il  a  fait 
des  recueils  tant  imprimés  qua 
manuscrits.  Il  mourut  en  17249 
âgé  de  67  ans. 

L  nUFIN,  né  de  parenf 
obscurs  ,  à  Eluse  (  aujourd'hiti 
JSause  )  capitale  de  l'Armagnac  9 
r<»çut  de  la  nature  un  esprit 
élevé  ,  souple  9  poli ,  propre  à 
se  faire  aimer  des  princes.  II  sa 
rendit  à  Çonstantinople  à  la  cour 
de  Théodose  et  il  lui  plut.  Il 
ménagea  si  bien  ce  commence- 
ment de  fortune,  qu'il  parvint 
en  peu  de  temps  à  des  emplois  con« 
sidérables.  L'empereur  lui  donna 
la  charge  de  grand  maître  de  son 
palais  9  le  fit  entrer  dans  tout 
ses  conseils  9  l'honora  de  sou 
amitié  et  de  sa  confiance ,  et  la 
fit  enfin  consul  avec  son  fils  Ar^ 
cadius.  Bu/in  se  maintint  comme 
il  s'étoit  avancé ,  par  son  adressa 
plutôt  que  par  sa  vertu.  C'étoit 
a^sez  pour  être  son  ennemi  9 
d'avoir  un  mérite  extraordinaire* 
U  s'enrichit  des  dépouilles  de  ceux 
qu'il  avoit  opprimés  par  ses  cem 
lompies ,  et  se  fit  baptiser  avep 
un  grand  faste  en  394.  Après  la 
mort  de  Théodose ,  ce  ministra 
ambitieux  9  jaloux  du  crédit  da 
StiUcon  supérieur  au  sien,  ré- 
solut de  se  mettre  sur  le  trône. 
n  appela  les  Goths  et  d'autres 
Barbares  dans  l'empire ,  afin  qua 
pandant  aette  désolation  il  pût 
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s'en  saisir  on  le  partager  avec 
eux  ;  mais  il  fut  puni  de  sa  per- 
fidie. L'armée  excitée  par  un  ca- 
pitaine Goth  nommé  Gaynas  que 
SUUcon  «voit  gagné)  tua  Bvfirt 
en  397.  Sa  tète  fut  portée  au 
l)out  d'ime  lance  pour  l'exposer 
aux  opprobres  de  la  populace 
irritée  contre  ce  ministre  lâche , 
avare  et  insolent.  Un  soldat  ayant- 
coupé  une  de  ses  mains  ,  et 
•voyant  que  les  nerfs  qui  font 
mouvoir  les  articles  des  doigts 
étoient  encore  pendans  ,  s'avisa 
d'aller  demander  l'aumône  ^  au 
nom  de  ^ufin ,  ouvrant  et  fermant 
cette  main  sanglante  selon  ce 
qu'on  lui  donnoit.  Le  poëte  Clau^ 
dien  se  signala  contre  ce  mal- 
heureux ministre  par  une  invec- 
tive remplie  de  traits  fort  pi— 
quans;  mais  il  attendit  en  bon 
politique ,  qu'il  eût  été  la  victime 
de  sa  perfidie  et  de  sa  révolte^ 

IL  RUFIN,  prètré  de  Pa- 
lestine, vint  en  899  à  Rome, 
où  il  eut  pour  disciple  Pelage. 
On  trouve  sa  Profession  de  Toi 
dans  les  Dissertations  du  P.  Got" 
nier  sur  Marins  Mercator. 

IIL  RUFIN,  naqurt  à  Con- 
cordia  petite  ville  d'Italie  ,  vers 
le  milieu  du  iv*  siècle.  Il  cul- 
tiva son  esprit  par  l'étude  dos 
belles-lettres  et  sur-tout  de  l'é- 
loquence. Le  désir  de  s'y  rendre 
babilele  fit  venir  à  Aquilée,  ville 
si  célèbre  alors  qu'on  l'appe— 
loit  communément  la  seconde 
Home.  Après  s'être  rendM  habile 
dans  les  lettres  humaines,  il  pensa 
aux  moyens  d'acquérir  la  science 
des  Saints  ,  et^se  fetira  dans  un 
monastère  d'Aquilée.  5^  Jérôme 
revenant  de  Rome  passa  par  cette 
ville  5  et  se  Ha  par  une  étroite 
amitié  avec  Enfin  ;  mais  il  lui 
dit  ndieu  pour  parcourir  les  pro^ 
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vinces  de  France  et  d'Allema- 
gne,  d*bù  il  se  retira  en  Orienf. 
Bufin  inconsolable  de  la  sépara- 
tion de  son  ami ,  résolut  de  quit- 
ter Aquilée  pour  l'aller  cherAer^ 
Il  s'embarqiia  poinr  TÉg^pte  et 
il  visita  les  i^olitaires  qui  en  ha- 
bitoient  les  déserts.  Ayant  en- 
tendu parler  de  la  vertu  et  de 
la  charité  de  Sainte  Mélanie 
Vancienne  ,  il  eut  la  coPîola— ' 
tion  de  la  vohr  à  Alexandrie  , 
ôii  il  alla  pour  écouter  le  célèbre 
Didyme,  La  piété  que  Mclanie  re- 
marqua dans  B»yîn,  l'engagea  à  lui 
donner  «a  confiance ,  qu'elle  lui^ 
continua  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  restèrent  en  Orient ,  c'est-r 
à-dire  environ  Soans^  Les  Ariens 
qui  dbminoient  sous  le  règne  de 
Valens  ,  firent  souffrir  à  Ilu/in 
une  cruelle  persécution.  U  ftit 
mis  dans  un  cachot ,  clrorgé  de 
chaînes ,  tourmenté  par  la  faim 
et  par  la  soif,  et  ensuite  relégué 
dans  les  lieux  les  plus  afifreux  der 
la  Palestine.  Mélanie  qui  em- 
ployoit  se?  richesses  à  soulager 
les  confesseurs  qui  étoient  ou  en 
prison  ou  exilés  ,  racheta  Bufin 
avec  plusieurs  autres  et  se  re^ 
tira  avec^lui  en  Palestine.  St.  Jé^ 
rdme  croyant  que  Bufin  iroit 
aussitôt  après  à  Jérusalem  ,  écri-»- 
vit  à  un  de  ses  amis  qui  y  de— 
meuroit  pour  le  féliciter  du  bon- 
heur qu'il  al  loit  avoir  de  pos-* 
séder  un  homme  d'un  si  grantf 
mérite.  Vous  verrez  ,  dit  —  il  , 
hriller  ^en  la  personne  de  Rufinr 
des  caractères  de  sainteté  ,  au 
lieu  que  je  ne  suis  que  poussière.' 
C'est  assez  pour  moi  de  soutenir 
avec  mes  foihles  yeux  Véclat  de 
ses  vertus.  Il  vient  de  se  purificif 
encore  dans  le  creuset  de  la  per-^ 
sécution  ,  et  il  est  maintenant  " 
plus  blanc  que  la  nei^e  ,  tandis- 
f  «^  ie  su^  souillé  de  toutes  svrtem 
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i£.  péchés^  Bufin^  étant  arrivé 
en  Palestine,  employa  son  bien 
à  bâtir  un  monastère  sur  le  Mont 
des  Oliviers  y  où  il  assembla  en 
peu  de  temps  un  grand  nombre 
de  Çolitaires.  Il  les  animoit  à  Ja 
vertu  par  ses  exhortations ,  et 
outre  ce  travail  il  étoit  encore 
souvent  appelé  par  les  premiers 
pasteurs  pour  instruire  les  peu- 
ples :  car  il  avoit  été  élevé  an 
sacerdoce.  Il  convertit  un  grand 
nombre  de  pécheurs  ,  réunit  à 
rÉglise  plus  de  400  Solitaires  qui 
«voient  pris  part  au  schisme 
d'Antiochi ,  et  engagea  plusieurs 
Macédoniens  et  plusieurs  A  tiens 
à  renoncer  à  leurs  erreurs.  Son 
séjour  en  Egypte  lui  ayant  donné 
la  facilité  d'apprendre  la  langue 
grecque  9  il  traduisit  en  latin  di« 
Yers  ouvrages  grecs.  Son  atta- 
chement au  parti  d'Origèiie  le 
brouilla  avec  St.  Jérôme ,  qui 
Don-seulement  rétracta  tous  les 
éloges  qu'il  lui  avoit  donnés  , 
mais  qui  l'accabla  de  reproches 
piquans.  Leurs  divisions  pous- 
sées jusqu'aux  dernières  extré- 
mités^ furent  un  grand  scandale 
pour  les  faibles.  l'héophiU ,  ami 
de  l'un  et  de  l'autre  ,  les  rac- 
commoda ^  mais  cette  réconcilia- 
tion ne  fut  pas  de  longue  durée. 
iiufi/i  ayant  publié  à  Home  une 
traduction  des  Principes  â^Ori^ 
gène ,  fut  cité  par  le  pape  Anas^- 
tase  ,  mais  il  allégua  quelques 
prétextes  pour  se  dispenser  de 
paroître  ;  il  se  contenta  d'en- 
voyer en  400  ,  au  pontife  son 
Apolo?;ie ,  où  il  s'expliquoit  d'une 
manière  orthodoxe  sur  certaines 
erreurs  que  l'on  reprochoit  à 
Origène,  Si.  Jérôme  écrivit  con- 
tre la  Traduction'  îles  Principes , 
#t  Rufia  fit  une  Apologie  élo- 
quente ,  dans  laquelle  iJ  déclara 
^il  n'âvoit  prétendu  être  que 
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simple  traducteurd*Orfgé/i^,  sans 
être  le  garant  de  ses  erreurs. 
St.  Chromace  d'Aquilée  jet-  St* 
Augustin  écrivirent  à  St*  Jérôme 
pour  l'exhorter  à  la  paix  que  U 
conduite  indiscrète  de  Piufiu  avoit 
troublée ,  en  pnroissaut  favoriser 
des  erreurs.  La  plupiirt  des  his- 
toriens ecclésiastiques  disent  que 
Bujin  fut  excommunié  par  le 
pape  Anastase  ;  mais  D.  Cellier, 
D.  Goustant  et  Fontanini  parois- 
sent  avoir  prouvé  le  contraire, 
H  est  vrai  qu'il  est  fait  mention 
de  l'excommunication  de  Bujin 
dans  quelques  éditions  de  la  Let- 
tre du  pape  Anastase  k  Jean 
évêque  de  Jérusalem  ;  mais  il  est 
visible  que  c'est  une  interpola- 
tion :  ce  passage  contredit  le 
reste  de  la  lettre  où  Anastase 
déclare  qu'il  laisse  à  Dieu  à  juger 
de  l'intention  du  traducteur.  En 
407,  Rufin  retourna  à  home; 
mais  cette  ville  étant  menacée 
par  Alaric  l'année  suivante  ,  il 
passa  en  Sicile,  où  il  mourut  vers 
la  fm  de  l'an  410.  On  a  de  lui: 
L  Une  Traduction  des  Œuvres 
de  l'Historien  Josèphe.  II.  Celle 
de  plusieurs  écrits  à'Origène^ 
•III.  Une  Version  latine  de  dix 
Discours  de  St.  Grégoire  de  Na— 
zianze  ,  et  de  huit  de  St.  Basile, 
Quand  on  compare  sa  traduction 
avec  le  texte  grec  ,  on  voit  com- 
bien il  se  donnoit  de  liberté  eu 
traduisant. IV. 5^  Chromace  d'A- 
quilée  l'avoit  engagé  à  traduire 
Y  Histoire  Ecclésiastique  fEu-^ 
sèbe.  Ce  travail  fut  achevé  en 
moins  de  deux  ans.  Il  fit  ph>- 
sieurs  additions  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  d'Eusèbe  ,  et  le  conti- 
nua depuis  la  20*  année  do  Cuns^ 
taatin  jusqu'à  la  mort  du  grand 
Théodûse.  U  y  a  plusieurs  en- 
droits qui  parojssent  écrits  avec 
peu  de   soin  ,   et  des   faits   qtte 
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tiufifi  femble  n'avoir  rapportas 
que  surdos  bruits  populaires  :  il  en 
a  omis  d'autre?  très-importans  ; 
mais  on  doit  lui  savoir  gré  d'a- 
voir le  premier  composé  une  His- 
toire suivie,  d'un  temps  oii  il 
s'étoit  passé  tant  de  choses  re- 
marquables. V.  Un  Ecrit  pour  la 
défense  d'Orîgène,  V I.  Deux 
apologies  contre  St.  Jérôme» 
VIL  Des  Commentaires  sur  les 
bénédictions  de  Jacob ,  sur  Osée, 
Joël  et  jimos.  VIII.  Plusieurs 
Vies  des  Pères  du  désert.  IX.  Une 
explication  du  Symbole.  C'est  de 
tous  les  ouvrages  que  Bufin  a 
donnés^  celui  qui  lui  a  fait  le 

Ï>lu8  d'honneur,  et  qui  a  été 
e  plus  utile  à  l'Église.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Paris 
en  1 58o  ^  in-folio  ,  par  les  soins 
de  Laurent  de  la  Barre*  (  Voyez 
sa  Vie  et  son  Apologie  en  2  vol. 
în-i  a ,  par  Dom  Gerçais ,  Paris  9 
1724.)  Dom  Cellier',  le  cardinal 
/fom ,  Fontanini  dans  son  His- 
toire Littéraire  d'Aquilée  ,  et 
Cave  ont  peint  Bufin  d'une  ma- 
nière fort  intéressante.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Bufjw 

2ui  étant  venu  de  la  Palestine  à 
lome ,  inspira  le  premier  à  Ctf- 
Ustius  les  erreurs  de  Pelage.  Ce-; 
lui-ci  survécut  à  Bufin  d'Aqui- 
i^ ,  et  étoit  né  en  Syrie. 

RU  F  IN,  {T.  Vinius)  fa- 
vori de  Galba,  Voyez  l'article 
de  cet  empereur. 

RUFIN,  {Corn.  Bufinus) 
Voyez  Fabricius  ,  n.^  L  à 

la  fin, 

RUFUS,  médecin  d^Êpbèse, 
se  fit  une  haute  réputation  sous 
l'empereur  Trajan.  Du  grand 
nombre  de  ses  écrits  cités  par 
Suidas ,  il  ne  nous  reste  qu'un 
petit  Traité  des  Noms  grecs  des 
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parties  du  Corps ,  Venise ,  i  S5l^ 
in-^4^  ;  un  antre ,  des  Maladiei 
des  Beins  et  de  la  Vessie ,  Paris  ^ 
1554,  in-8»  ;  et  quelques  Frag-m 
mens  sur  leS  médicamens  purga- 
tifs. Guillaume  Binch  les  a  re^ 
cueillis  et  commentés  ^  Londres  ^ 
1726,  in-44** 

RUFUS  ,  (  Curtius  )  Voyez 
Fartiole  de  Quintb-Curcb  ,  à 
la  fin, 

RUFUS  ,  Voyez  MusowiuJ 
et  l.  RtrriLfus. 

RUGGÏERI ,  (  Côme)  astro- 
logue Florentin  ,  vint  en  France 
dans  le  temps  que  Catherine  de 
Médicis  y  gouvernoit.  Ses  ho-« 
roscopes  et  ses  intrigues  lui  ob- 
tinrent r&bbaye  de  Saint-Mabé 
en  Basse  -  Bretagne.  Accusé  en 
1 574 ,  d'avoir  conspiré  contre  la 
vie  du  roi  Charles  IX ,  il  fut 
condamné  seulement  aux  galè- 
res ,  d'où  la  reine-mère  le  tira 
peu  de  temps  après.  U  fut  encore 
accusé,  en  1597  ,  d'avoir  cons- 
piré contre  les  jours  àt  Henri  IV, 
*  et  il  échappa  aux  poursuites  par 
le  crédit  des  femmes  de  la  cour 
qui  avoient  recours  à  lui.  II  con>« 
mença  à  publier  des  AUnanachs 
en  1604,  espèce  d'ouvrage  qui, 
comme  les  gazettes  et  les  jour<« 
naux ,  s'est  étrangement  mulH- 
plié  en  France.  Cet  astrologue 
mounit  en  i6i5  ,  devenu  pen- 
sionnaire du  roi ,  à  la  soUiiitatioa 
du  maréchal  à' Ancre  son  om— 

fiatriote.  Son  corps  fut  t  a  né  à 
a  voirie  ,  parce  qu'il  a  voit  en 
l'impiété  de  déclarer  qu'il  mou— 
roit  athée ,  et  qu'ii  ne  recou'- 
noissoU  (tautres  Dieux  que  lei 
Bois  et  d'autres  Diables  que  ses 
ennemis.  L'athéisme  étoit  la  folie 
de  son  temps  ,  comme  le  déisme 
est  celle  du  nôtre.  Buggisri,^vk  ou 
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ippeloit  aussi  RoosR  en  franci- 
sant son  nom ,  se  mêloit  aussi 
ûe  poésies  ;  mais  ses  vers  con- 
tribuèrent moins  à  sa  fortune 
que  ses  prédictions.  On  publia  k 
son  occasion  9  en  t6i5,  l'Hif- 
ioire  épouvantabU  des  deux  Ma^ 
giciens  étranglés  par  le  Diable* 
Buggètri  étoit  le  premier  ^  et  un; 
nommé  César  le  second. 

RUHNKEN,   (David)  né  à 
Stolp  dans  la  Poméranie  Prus- 
sienne, le  2  janvier  172B,  mort 
le  14  mai  179$  9  professa  avec 
célébrité  la  littérature  et  llii»-* 
toire  dans  l'université  de  Leyde 
après  Oudendorp ,  et  fut  nommé 
lûbliothécaire  de^  cette  vijle  en 
177 1  après  Gronovius*  Ruhnken 
Bt  dans,  sa  jeunesse  le  voyage  de 
I^aris  et  s'y  liad'nne  étroite  amitié 
avec  Capperonier  et  plusieurs  au<« 
très  savans  de  cette  capitale.  Dc^ 
retour  en  .  Hollande  9   il  publia 
divers  ouvrages  dans  lesquels  la 
critique  la  plus  judicieuse  s'unit 
au  mérite  de  l'érudition,  tls  ont 
pour  titres  :  I.  Epistola  Criticœ 
in  Homeri  et  Hesiodi  hymnos  ^ 
'1749 ,  in-8.0  IL  De  vUâ  et  script 
tis  Longini,  in -8.»  III.  Timœi 
Sophista  Lexicon ,  1764,  in-8,^ 
IV.    Historia   critica   Oratorum 
Grœcorum  ,  a  vol.  in-8.0  V.  On 
lui  doit  encore  des  éditions  de 
VeUeius^Paterculus  et  de  Ruti^ 
tius-Lupus ,  et  quelques  autres 
écrits   (}e   philologie.    Ruhnkea 
laissa  en  mourant  une  nièce  et  une 
£lle  aveugles  et  indigentes  ;  mais 
la  république  Batave  a  acheté  sa 
bibliothèque   sous  une  pension 
viagère  en  faveur' de  celles-ci.  Il 
avoit  recueilli  à  grands  frais  une 
collection  complète  des  auteurs 
classiques    et    des    antiquaires  j 
avec  un  gratid  nombre  de  ma— 
mucrits  précieux  9  parmi  lesquels 
Tome  X^ 
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on  espère  retrouver  des  copies 
de  plusieurs  ouvrages  consumés 
dans  le  dernier  incendie  de  l'ab-* 
baye  àe  Saini-^Germain-des^Prési 
Le  professeur  WyUenbach  a  puf 
blié  la  Vie  de  Ruhnkern 

B.UINART,  (Dom Thierry) 
né  à  Hheims.le  to  juin  16S79 
entra  fort  jeune  dans  la  congré- 
gation de    Saint  -  Maur    et  fit 
profession  en  1675.  II  s'appliqua 
ensuite  avec  tant  de  Succès  à  î'é-* 
tude  des  Pères  et  des  auteurs  ec-i 
clésiastiques ,  qu'en  1 681  le  Pèra 
Mabillon  le  choisit  pour  l'aider 
dans  ses  travaux.  Dom  Rvinart 
fut  un  digne  élève  d'un  tel  maître^ 
D  avoit  le  même  caractère  de  sim- 
plicité et  de  modestie ,  le  môme  - 
esprit  de  régularité  ,  un  grand 
jugement  ^  une  exactitude  scru-4 
puleuse,  une  critique  saine,  un 
style  net.  Tels  sont  les  caractères 
qui  ont  distingué  ses  ouvrages  de 
tant  d'autres   compilations.  Les 
principaux  sont  :  I.  Les  Actes 
sincères  des  Martyrs ,  en  latin  y 
à  Paris,  in-4^  ,  1689.  ^^  ^  ^nw 
richi  ce  livre  de  remarques  sa-* 
vantes  et    d'une  Préface    judi-* 
cieuse.  Il  s'y  attache  pllrticuliè-4 
rement  à  réfuter  Dodwell ,  qui 
avoit  avancé  dans  une  de  ses  Dis-^ 
sertations  sur  St.  Cyprien ,  «  qu'il 
n'y  avoit  eu  que  peu  de  Martyrs 
dans  l'Église.  »  Ce  recueil  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis  ^ 
in-folio  9  avec  des  augmentations 
des  éditeurs.  La  plupart  de  celles 
qui  se  trouvent  dans  l'édition  de 
Hollande  9   17135  in.-folio,  sont 
de  Dom  Ruinart ,  qui  a ,  dit-on  ^ 
été  aidé  dans  ce  travail  par  Dom 
Placide  Porcheron*  Il  a  été  aussi 
traduit  en  firançoîs  avec  la  pré-v 
face ,  par  l'abbé  Drouetde  Mau^ 
periuy,   et  publié  pour  la  pre-» 
mière  fois  en  1708  ,  à  Paris,  en 
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a  voL  in-8.**  H.  \JHiitoite  de  là 
persécation  des  VmnàaUs ,  com- 
posée en  latin  par  Victor  évêque 
de  VittTft  en  Afrique  ,  i  ^  9  4  > 
in-^.».  Dom  Raindrt  orna  cette 
édition  d'«n  Commentaire  his- 
torique latin  ,  d'un  grand  nom- 
bre de  remarques  aussf  savantes 
que  solides  9  et  dé  quelques  mo- 
numens  q«d  ont  rapport  k  cette 
histoire.  III.  Une  nouvelle  Edl^ 
iion  des  Ouvrages  de  Si,  Grégoire 
de  Tours,,  avec  utte  excellente 
Préface  ,1699,  in-folio  :  elle 
commence  à  devenir  tare.  IV. 
Abrégé  de  la  Kîe  du  P.  MahUlon . 
1 709 ,  in-i  2»  V.  Une  longtte  Kfe 
latine  du  pape  Urtaih  II  ^  im- 
primée par  les  soins  de  Dom  Fm- 
cent  Thuilller  dans  les  Œuvres 
diverses  de  MabUlott  -,  trois  vol. 
in-^.^  Dom  AucViizrt  mourut  dans 
l'abbaye  deHûutvilliers  en  Cham- 
pagne le  29  septembre  1709,  a 
&1  nos. 

HUISCH,   Voyez  iiVYSCH. 

HUISDAAL,  <  Jacob  ^  pein- 
tre ^  né  à  Harlem  en  1640,  mort 
dans  la  même  ville  en  1681  ,  à 
41  «ns  ,  est  mis  au  rang  des  plus 
célèbres  paysagistes.  Ses  tableaux 
•ont  d'un  effet  piquant.  Il  a  re- 
présenté dans  la  plupart  ,  de 
belles  fabriques  ,  des  marines , 
des  chûtes  d'eau  ou  des  teih- 
pètes.  Ses  sites  sont  agréables , 
sa  touche  est  légère ,  son  coloris 
Tigoureox.  Les  c<)nnoi8seurs  font 
aussi  beaucoup  de  cas  de  ses  des- 
sins. Cet  artiste  avoit  coutume 
de  fiaire  peindre  ses  figures  par 
Vam  -  Ostûde  ,  Vàn  -  Velde  ou 
ffûawemiùns.  On  a  gravé  tfaprès 
lui.  Il  a  aussi  ^avé  quelques  petits 
morceaux*  Salomon  son  frère , 
mort  à  Harlem  en  1670 ,  s'est 
pareillement  distingué  pat  ses 
paysages^ 
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RULHÎÈRES,  (N.de)ch«- 
valier  de  St^Louis ,  de  1  académio 
Françoise ,  se  trouva  en  Russie 
en  qualité  de  secrétaire  d'ambas- 
sade du  marquis  de  V Hôpital^ 
lors  de  la  révolution  qui  arracha 
le  sceptre  à  Pierre  III,  D  écrivit 
eii  peu  de  pages  l'histoire  de  cette 
fameuse  catastrophe  ;  mais  ces 
pages  sont  dignes  de  Salluste. 
Pour  donner  un  pendant  à  cet 
énergique  tableau,  il  fit  celui  de 
la  révolution  de  Pologne  et  des 
causes  du  démembrement  de  cette 
république.  Instruit  par  des  cor— 
respondans  surs  ,  et  ayant  ras- 
semblé rfexcellens  mat<*riaux ,  il 
peignit  cet  événement  de  ses  vé- 
ritables couleurs.  Il  s'occupoit  à 
ramasser  des  documens  sur  This-^ 
toire  de  la  révolution  de  France, 
lorsque  la  mort  l'enleva  le  3o 
Jarivier  1791.  Sans  approuver  les 
excès  de  l'ancien  régime,  il  n  a— 
doptoit  point  toutes  les  mesures 
du  nouveau.  Aimant  la  liberté  , 
mais  sachant  en  connoitre  les 
limites  et  en  craindre  les  abus  , 
il  n'étoit  pas  de  ces  esprits 
fbibles  qii*on  entraîne  avec  des 
déclamations  ;  mais,  comme  il 
s'étoit  avancé^  par  les  grands  ,  il 
regrettoit  peut^tre  trop  le  temps 
ou  les  grâces  et  la  considération 
s'obtenoient  pat  eux.  Ses  Eclair^ 
cissemens  historiques  sur  Vétal 
des  Protestans  en  France ,  sont 
une  preuve  de  la  saine  critique  de 
l'auteur  ,  et  ont  de  plus  le  mé- 
Hte  de  la  solidité  des  recherches 
et  de  l'intérêt  des  faits.  A  ses 
connoissances  historiques  et  po- 
litiques y  Bulhières  joignoit  Is 
talent  des  vers.  Son  petit  po&* 
me  des  Disputes  que  Boileau 
n'auroit  pas  désavoué ,  pronre 
en  lui  une  raison  plus  étendue 
que  celle  de  ce  célèbre  satirique. 
Qa  ssnnoit  encore  de  lui  mn  jcU 
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|>oënie  snr  le  Jeuxs  de  maînsi 
de  petits  contes  et  d«  épigram- 
tnes  que  son  caractère  malin  lui 
dicta  trop  souvent.  «  Bon  plai« 
sant   dans    ses  vers  ,   il  n'étoit 

goint ,  dit  la  Harpe  ,  gai  dam 
i  société.  Il  y  étoit  même  lourd 
et  important.  Il  auroit  voulu 
être  dans  le  inonde  nn  peu  plus 
qu'un  homme  de  lettres.  D  8*é- 
contoit  beaucoup  plus  qu'il  n'é- 
coutoit  les  autres ,  et  savoit'peu 
dialoguer.  »  H  travaiUoit  diffici- 
lement ,  et  cette  lenteur  de  son 
esprit  se  faisoit  quelquefois  sentir 
dans  sa  conversation.  On  a  publié 
ies  Œuvres  posthumes  ,  in- 12  , 
1791  ;  mais  11  n'y  a  peut-être  de 
lui  dans  ce  recueil  que  des  Anec- 
dotes sur  le  maréchal  de  Biche^ 
lieu  ;  dans  les  autres  morceaux 
on  n'apperçoit  point  la  tournure 
4e  son  esprit. 

I.  RULLAND  ,  (  Martin)  mé- 
decin de  Freisingen  en  Bavière , 
fut  professeur  de  médecine  à  La- 
■wingen  en  Souabe  ,  médecin  de 
l'empereur  Rodolphe  IL  On  a 
de  lui  :  L  Medicina  practica  , 
Francfort^  1626 ,  in- 12. C'est  un 
Dictionnaire  des  maladies  avec 
des  remèdes.  II.  Un  petit  livre 
De  la  Scarification  et  des  Veti» 
êouses  ,  et  des  maladies  qu'on  peut 
guérir  par  leur  moyen  ;  Basie  , 
15969  in-S.**  III.  Appendix  de 
dosibus  seu  justd  quantitate  et 
proportione  medicamenlorumW • 
Curatiônum  empiricarum  et  hiS" 
ioricarumcenturiœdecem.y.  The- 
MaumS  Bulandinus  ,  Rouen,  1 6  5o. 
C'est  une  collection  d^  quelqnes- 
tms  de  ses  ouvrages.  VL  Lexicoa 
Alchymicb  ,  Nuremberg,  1671 , 
ln-4.0  VIL  Hydriatica ,  Dillin- 
gen  9 1 568 ,  in-8®;  c'est  un  traité 
des  eaux  minérales.  La  plupart 
4|i  ouvrages  de  oa»  médtcûi  Mal 
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calqués  sur  les  principes  de  chi-* 
mie.  Il  mourut  à  Prague  en  1602^ 
à  70  ans. 

II^RULLAND,  (Martin)  fils 
du  précédent ,  né  à  Lawingen 
en  1669,  médecin  de  Tempe-» 
reur,  mourut  à  Prague  l'an  i6i  i, 
à  52  ans.  Il  a  donné  :  I.  Histoire 
d'une  Dent  d'or  ,  1595.  U  pré- 
tend prouver  qu'il  ^it  venu  un« 
dent  d'or  à  un  enfant  de  Silésie  , 
âgé  de  sept  ans  ;  mais  il  n'a  réussi 
qn'à  prouver  sa  crédulité.  IL  Dg 
perniciosa  luis  Hungaricœ  tec^ 
marsi  et  curatione  ,  Francfort  , 
1600  9  in— 8.**  III.  Propugnact^^ 
lum  Chymiatriœ,  Leipzig,  1608^ 
in-4.** 

RULMAN  ,  (  Aulne)  Voye§ 
l'article  Fléchibr  jà  la  fin, 

RUM A  ,  RuMu  et  Rumina  , 
(MythoL)  Déesse  révérée  che% 
les  Romains,  présidoità  la  nour- 
riture des  en  fans  à  la  ma-« 
melle.  On  lui  'offroit  des  vase»' 
pleins  de  lait.  Son  nom  venoit 
de  Ruina ,  ancien  mot  latin  qui 
signifioit  mamelle» 

RUMPHIUS,  (George- 
Evrard)  né  en  1627 ,  docteur  en 
médecine  dans  l'université  d'Ha- 
nau  et  de  Facadémie  des  Cm— 
rieux  de  la  Nature  ,  devint  con- 
sul et  ancien  marchand  à  Am— 
boine ,  Tune  des  isles  Moluque^ 
oii  il  étoit  allé  s'établir.  La  bo- 
tanique eut  pour  lui  un  attrait 
singulier ,  et  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais pris  de  leçons  de  cett« 
science  ,  il  s'y  rendit  très-habit« 
par  ses  propres  recherches.  Unt 
chose  étonnante,  c'est  que ,  mal- 
gré le  malheur  qu'il  eut  de  de- 
venir aveugle  à  l'âge  de  43  ans  , 
il  savoit  parfaitement  distinguer 
au  goût  et  an  toucher  la  nature 
tt  la  ftrme  d'une  plante  d'ave» 
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«ne  autre.  Il  réunit  en  douxe  livres 
ce  qu'il  avoit  ramassé  de  plantes  , 
et  les  dédia ,  en  1690 ,  au  conseil 
de  la  compagiiie  des  Indes.  Ce 
recueil  parut  en  175  5  avec  un 
•Supplément  ,  par  les  soins  de 
Jean  Burmann  ,  en  six  volumes 
in-folio  ,  sous  le  titre  d'ffer^a- 
rîum  Amboinense,  On  a  encore 
de  lui  :  Imagines  Fiscium  Us- 
taceorum ,  à  Leyde ,  1  7  i  i  et 
1739,  in-foUô  ;  la  première 
édition  est  recherchée  pour  les 
figuras.  Rumphius  avoit  composé 
nue  Histoire  politique  ttAm-^ 
hoirie ,  qui  n'a  pas  été  mise  au 
Jour  :  on  en  conserve  deux  exem- 
plaires ,  Tun  dans  cette  isle  ^ 
Vautre  an  dépôt  de  la  compa- 
gnie des  Indes  à  Amsterdam. 

I.  RUNGIUS,  (David  )  Lu- 
thérien ,  né  en  Poméranie  l'an 

'jS64,  mort  en  1604  9  à  40  ans, 
professa  la  théologie  à  Wittem- 
berg  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  et  assista  au  colloque  de 
B-atisbone  en  1601.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  la  Genèse  , 
l'Exode,  le  Lévitique,  les  deux 
ipîtres  aux  Corinthiens  ,  l'È- 
pitre  de  St*  Jacques  ,  etc. 

II.  RUNGIUS,  (Jean-Con- 
rad) savant  littérateur  Protes- 
tant, né  à  Cappelle  dans  le  comté 
de  la  Lippe  en  Westphalie ,  le  2  a 
janvier  1686,  obtint  en  i  7 1  4 
la  chaire  d'histoire  ,  d'éloquence 
et  de  littérature  grecque  et  latine 
dans  l'imiversité  de  Harderwick  ; 
et  en  1722  ,  celle  d'éloquence 
et  d'histoire  à  Fràneker  :  il  y 
mourut  le  17  Janvier  1723  ,  à 
36  ans.  Il  a  donné  une  édition 
du  Rationarium  temporum  du 
P.  Petau  ,  avec  une  Continua- 
tion depuis  i633  jusqu'à  l'an 
17 10  ,.  et  des  tables  généaloci- 
%iieg-,  licyde  j  171O)  in-8.*  Oa 


R  U  P 

a  encore  de  lui  plusieurs  Ora>-i^ 
sons  académiques ,  imprimées  sé- 
parément. Il  y  en  a  une ,  entr« 
autres  ,  intitulée  :  Oratio  de  flo- 
mttnorum,  Luxurid  et  corruptissi^ 
mis  moribus  quUms  Bempublicam, 
Ubertatem  et  ampUssimum.  impe^ 
rium  corruperunt  et  pessumde^ 
deriint ,  Hardervrick  ,  1718, 
in-4.0 

RUOLZ ,  (  Charles-Joseph  de) 
né  à  Lyon  en  1708  ,  fut  un  ma- 
gistrat éclairé  dans  la  sénéchaus- 
sée de  ^  patrie  et  membre  de 
son  académie.  Il  a  publié  une 
Dissertation  ii^éressante  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Louise  Lahbé, 
dans  laquelle  il  s'efforce  de  la 
disculper  des^reproch^  faits  à  ses 
mœurs  par  quelques  historiens» 
Ruolz  ayant  fait  naufrage  dans 
la  rivière  d'Ain  près  de  Lyon, 
avec  sa  femme ,  avoit  gagné  la 
rive  ;  mais  il  se  jeta  de  nouveau 
à  Icau  pour  sauver  son  épouse , 
et  il  périt  victime  de  sa  tendresse 
et  de  son  courage  en  i756« 

L  RUPERT,  (Saint)  évêque 
de  Worms  ,  d'une  famille  illus* 
tre  alliée  à  la  maison  royale 
de  France  ,  prêcha  la  foi  dans 
la  Bavière  sur  la  fin  du  7*  siè- 
cle ,  et  y  convertit  Théodon  duc 
de  Bavière  ,  qu'il  baptisa  avec 
un  grand  nombre  de  personnes. 
Quelque  temps  après  il  fixa  son 
siège  épiscopal  à  Jevave ,  ville 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Saltz^ 
bourgs  II  mourut  le  2  5  mars  718. 

IL  RUPERT,  né  dans  le 
territoire  d'Ypres,  embrassa  la 
régie  de  Saint-Benoit  dans  Fal^ 
baye  de  Saint-Laafent  pcè»  de 
Liège ,  et  passa  de  là  dans  l'ab* 
baye  de  Saint-Laurent  dOost- 
bourg  près  dlJtrecht.  Il  n'épar- 
gna ni  veiji^  ni  appUcatian  pouc 
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Vavancer  dans  Tintelligeiice  de 
l'Ëcriture-Sainte.  Son  savoir  et 
«a  piété  lui  acquirent  une  si 
grande  réputation  9  que  Frédéric 
archevêque  de  Cologne  le  tira 
de  son  cloître  pour  le  faire  abbé 
de  Deutsch.  Il  mourut  le  1 1  fé-« 
vrier  ii35,  à  44  ans.  Tous  ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  i638 ,  en  2  vol.  in-foL; 
et  à  Venise  ,  4  vol.  in  -  folio  9 
1748  à  1752.  On  y  trouve  : 
I.  Des  Commentaires  sur  VEcri'^ 
ture-^aitite ,  dans  lesquels  il  se 
propose  de  rapporter  tout  ce 
qu'elle  renferme ,  aux  œuvres  des 
trois  personnes  de  la  Sainte- 
Trinité.  On  lui  reproche  d'avoir 
donné  dans  des  allégories  bizar- 
res et  d'avoir  parlé  peu  correo^ 
tement  de  l'Eucharistie  dans  cet 
,  ouvrage.  IL  Un  Traité  des  Offir- 
cet  dwins  ,  qui  est  curieux  et 
utile.  III.  Un  de  la  Trinité  »  et 
plusieurs  antres. 

m.  RUPERT  ,  <  Christophe- 
Adam)  né  àÀItorf  en  16109  y 
fut  pendant  neuf  ans  professeur 
en  histoire 9  et  y  mourut  en  1 647  9 
à  37  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commentaires  sur  Florus ,  FW- 
leîus— Pater culus  ,  Salluste ,  Ka- 
lère^Maxime ,  etc.  U.  Mercurius 
epistolicus  et  oratorius  IIL  Ora- 
ior  historicus ,  etc% 

RUPERT,  Fby.  n. RoBWiT. 
et  X.  Robert  de  Bavière, 

R,U  RE  M  O  ND  E,  (Jean- 
Guillaume  de)  fils  d'un  prêtre, 
se  crut ,  vers  Van  i  5  8  o  9  ins- 
piré de  Dieu  pour  rétablir  l'Ana- 
tMiptisme  9  et  renouveler  la  pure 
doctrine  dans  Munster.  Il  assura 
que  dans  peu  le  royaume  de  la 
nouvelle  Jérusalem  seroit  fondé , 
•t  que  le  Peuple  de  Dieu  (c'é- 
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ioient  les  Anabaptistes  )  s^empa- 
reroit  des  pays  de  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  de  justes  idées  de  la 
Divinité ,   comme  autrefois  les 
Israélites  s'étoient  rendus  maî- 
tres des  terres  des   Cananéen  s« 
n  composa  im  livre  pour  prou- 
ver qu'on  devoit  accorder  la  plii- 
ralité  des  femmes  9  à  l'exemple  da 
Mahomet  ;  et  afin  aue  lui  et  set 
sectateurs  pussent  les  nourrir  , 
il  permettoit  les  vols  et  les  lar- 
cins. Pour  colorer  ce  brigandage, 
il  disoit  que  tous  les  biens  da 
la  terre  appartenoient  à  Jésus- 
Christ  et  à  ses  disciples  ;    qua 
Dieu  l'avoit  envoyé  pour  en  faire 
une  distribution  égale;  et  qu'il 
avoit  reçu  pour  cela  l'épée  do 
Dieu  et  de  Gédéon,  Suivant  cetta 
pernicieuse  doctrine 9  les  maisons 
des  nobles  furent  pillées  9  et  plu- 
sieurs des  possesseurs  tués  par 
oes  fanatiques.  Il  y  avoit  plus  de 
cinq  ans  que  tons  ces  désordres 
duroient  sans  qu'on  pût  y  remé-i 
dier  9  lorsque  Guillaume  fondai 
teuT  de  ce  royaume  imaginaire  , 
fut   pris  et  mis  en  prison  dans 
la  forteresse  de  Dislaken  au  pays 
de  Juliers.  Ce   fanaffque  ayant 
trouvé  le  moyen  de  corrompre 
ses  gardes ,  il  vécut  quelque  temps 
dAns  sa  prison  avec  ses  femrâes 
dans  la  volupté,  le  luxa  et  l'a- 
bondance.    Guillaume    duc    de 
Clèves  9  indigné  de  ce  nouveau 
désordre ,  fit  resserrer  pUw  étroi- 
tement le  prisonnier   et  lui  fit 
faire  son  procès.   Il  fut  brûlé  à 
petit  feu  9  sans  donner  aucune 
marque  de  repentir.  Deux  de  ses 
principales  femmes  subirent  la 
•môme  sort,  avec  la  même^opi- 
niàtreté.  Les  autres  parurent  s» 
repentir  des  égaremens  de  leur 
cœur  et  abjurèrent  les  erreurs 
dont  on  leur  avoit  fasciné  l'ei- 
pri». 
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HUSBROCH  ou  HvntMéâ  » 
(Jean  >  prienr  des  chanoines  ré- 
^nliers  de  Saint-Augustin,  au 
xnonastère  de  Val  -  Vert  près 
de  Bruxelles ,  prit  son  nom  du 
lieu  de  sa  naissance ,  village  sur 
la  Sambre  dans  le  Brabant.  H 
mourut  le  2  décembre  iSSi,  à 
^8  ans  ,  honoré  des  titres  de  uis^ 
excellent  Contemplatif  et  de  Doc-' 
ieur  divin*  H  les  mérita  par  son 
génie  méditatif  et  par  son  goût 
pour  la  spiritualité.  U  enranta 
un  grand  nombre  d'ouvrages  mys- 
tiques ,  pleins  d'idées  que  les 
bommes  peu  familiarisés  av^  la 
vie  contemplative  trouveront  ex- 
traordinaires. La  meilleure  édi- 
tion de  ses  Œuvres  ,  traduites 
<lu  flamand  en  latin  par  Laurent 
Servius  Chartreux ,  est  celle  ,  de 
Cologne,  1691,  in -4.**  On  y 
trouve  sa  Vie  ,  composée  par 
Henri  de  Pomère  ;  sa  piété  n'y 
paroit  pas  toujours  réglée  avec 
cette  exactitude  qui  sembleroit 
exclure  les  voies  particulières 
par  lesquelles  Dieu  conduit  quel- 
quefois ses  serviteurs. 

RUSCX,  (Antoine)  tbéolo- 
iral  de  Milan  ,  mort  en  1645  , 
fut  placé  par  son  mérite ,  avec 
ColÙus  Vicecomès  et  Ferrari , 
dans  la  bibliothèque  Ambroi— 
aienne  par  Frédéric  Borromée 
le  fondateur  de  ce  monument 
célèbre.  Dans  la  distribution 
des  matières  que  ce  cardinal 
donna  à  traiter  aux  divers  savans 
qu*il  occnpoit ,  celle  de  TËnfer 
tomba  à  Busca.  U  remplit  sa 
tâche  avec  beaucoup  d'érudition , 
dans  un  vol.  in  -  4®  ,  divisé  en 
cinq  livres.  Ce  volume  imprimé 
à  Milan  en  161 1 ,  sous  ce  titre  : 
De  Inferno  et  statu  Dœmonum 
mnte  ihundi  exitium  ,  est  savi|nt , 
•iirieux  et  peu  commun.  -—  U  y 
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c  eti  un  peintre  de  ea  naip^ 
Charles^François  ,  né  à  Lugan» 
en  1701 ,  mort  à  Milan  en  1765. 
n  excelloit  dans  le  portrait. 

RU^CELLl,  Voyez  ViÉMOTS-^ 
Tois  (Le). 

R^USCONI,  (Camille)  habila 
sculpteur  Milanois  ,  mort  en 
1728  <i  Aome  9  embellit  cetta 
ville  de  ses  ouvrages. 

RUSES  DE  GusBRS  ,  Voir 
les  articles  Amrou  j  Cabibtsb  ; 
L  CÉSAR  inUio;  Dracut-Rays; 
FouRQUEVAUX  ;  1.  Landry  ;  Ly- 
cus;  L  Maxime;  Mithridate; 
FisiSTRATE  ;  m.  Musa  ;  Simom  , 
etc.  Voir  aussi  PoLYBN  et 
Frontim. 

RUSHVSrORTH,  (Jean) 
d'une  bonne  famille  de  Nor- 
thumberland,  né  vers  Fan  1607  , 
devint  en  1 643  secrétaire  de  2%i>- 
mas  Fairfax  général  des  troupes 
du  parlement ,  et  eut  divers  au- 
tres emplois  ;  mais  après  la  dis- 
solution du  parlement  de  1679^ 
il  vécut  obscurément  à  West- 
minster ,  et  mourut  en  1690  , 
à  83  ans  ,  en  prison  oh  il  avoit 
été  renfermé  pour  ses  dettes.  On 
a  de  lui  des  Recueils  historiques 
de  tout  ce  qui  se  passa  dans  la 
parlement,  depuis  16 18  jusqu'en 
1644  ,  en   6  vol.  in-fol. 

RUSPOLI ,  (François-Marie) 
prince  de  Cerveteri  et  poète  Ita- 
lien, rassembla  les  membres  de 
l'académie  des  Arcades  en  1707  , 
et  fit  construire  pour  leurs  as- 
semblées générales  sur  le  Motnt- 
Aventin ,  un  très— bel  édifice  en 
forme  d  amphithéâtre,  llsavoient 
toujours  été  errans  depuis  leur 
fondation  en  1 690  «  tantôt  snr 
le  Mont-Jonicule ,  tantôt  dans 
le  palais  de  la  reine  Chrietine  , 
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-iantât  dans  les  jardins  Famèse 
€t  du  prince  JusUnianù  Leur 
nouvean  fondateur  Buspoli  mou- 
rut quelque  temp^  après  la  cons- 
truction de  son  palais* 

I.  RUSSEL,  (Jean)  comte 
de  Bedfort  ,  entra  fort  avant 
dans  la  faveur  de  Henri  VÎII , 
par  son  courage  dans  les  armes 
•t  par  son  habiieté  dans  les  af-- 
faires.  Il  accompagna  ce  roi  à 
la  pri^e  de  Térouane  et  de  Tour- 
nai ,  contribua  à  celle  de  Morlaix 
en  Bretagne  ,  et  combattit  à  là 
bataille  de  Pavie  pour  Charles- 
Ouint.  Il  fut  employé  ensuite 
dans  diverses  négociations  auprès 
de  cet  empereur  en  France ,  à 
Komc  et  en  Lorraine.  Henri  VJII 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Jarretière  ,  et  conseiller  du 
•prince  son  fils.  Edouard  K Jetant 
monté  sur  le  trône  ,  envoya,  la 
seconde  année  de  fon  règne  , 
Pussel  contre  les  rebelles  de  De- 
von  ,  qu'il  défit  au  pont  de  Fen- 
nyton  :  il  secourut  Excester,  tua 
six  cents  des  rebelles  ,  en  prit 
quatre  mille  prisonniers,  et  mé- 
rita par  ses  services  d'être  créé 
comte  de  Bedfort.  Il  mourut 
Tau  i555. 

IL  RUSSEL,  (Guillaume) 
duc  de  Bedfort  ,  né  en  1604  , 
se  montra  un  ardent  ennemi  de 
Jacques  II ,  qui  le  mit  en  ju- 
gement et  Je  fit  décapiter  le 
3i  juillet  i683.  Six  ans  après, 
la  chambre  des  pairs  réhabilita 
sa  mémoire.  La  Correspondance 
de  Bussel  avec  son  épouse  et  ses 
amis  pendant  sa  détention  ,  a 
été  publiée  ,  et  intéresse  le  lec- 
teur. 

IIL  RUSSEL,  (Alexandre) 

roédecinÈcossois,morten  1770, 
s'attacha  à  la  compagnie  Angloife 
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d'Alap ,  et  pnUia  en  175s  Itfi'j- 
ioire  de  cette  ville  ,  qui  a  été 
traduite  en  différentes  langues. 

RUSSINGER  ,  (  Sixte  )  né  à 
Strasbourg  ,  entra  dans  l'ordre 
ecclésiastique  ,  et  fut  \e  premier 
qui  porta  à  Naples  l'art  de  l'im- 
primerie. 11  y  fut  considéré  du 
clergé ,  de  la  noblesse  et  du  roi 
Ferdinand»  Les  imprimeurs  .7a- 
cobi  et  LocaLi  ses  contemporains, 
étoient  aussi  prêtres ,  et  en  pre- 
noient  le  titre  dans  leurs  édi- 
tions. 

RUST,  (Gr<?goire)  fut  élev^ 
au  collège  de  Christ  à  Cambridge , 
et  devint  ensuite  doyen  de  Con- 
nor  ,  puis  évêque  de  Dromore 
en  Irlande  :  il  mourut  jeune  l'an 
1670.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
la  Vérité  t  Londres ,  1 68a ,  in-8'^  ; 
et  quelques  ouvrages  sur  des  ma- 
tières métaphysiques,  genre  dans 
lequel  il  étoit' très-profond. 

RUSTAÏNG  DE  St.  Jorry  , 
(  Louis  )  chevalier  de  Saint-La- 
zare, mort  vers  1740,  est  au- 
teur de  trois  pièces. de  théâtre  ; 
Le  Philosophe  trotnpé  par  la 
Nature  ;  Arlequin,  camarade  dit 
Viable  ;  Arlequin  en,  deuil  de 
lui-même. 

RUSTICI ,  (  Jean-François  ) 
sculpteur  Florentin ,  vint  en  c  Sa8 
à  Paris  ,  oh  François  I  l'em- 
ploya à  des  ouvrages  considé- 
rables. 11  avoit  fait  connoitre  dèe 
l'Anfance  les  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature ,  par  le  plaisir' 
qa'il  prenoit  à  faire  de  lui-mêm» 
de  petites  figures  de  terre.  Aa-^ 
dré  Verrochio  lui  montra  les  prin- 
cipes de  son  art*  Léonard  de 
Vinci  qui  étoit  alors  dans  la 
même  école  ,  lui  donna  une  vi\'c 
émulation  :  ce  qui  contrihw'î  or^ 
dinairçment  beaucoup  à  perfec^ 
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tionner  Içs  talens.  Seï  stâtoeft 
$ont  la  plupart  en  bronze.  Parmi 
«es  ouvrages ,  on  fait  sur— tout 
mention  d'une  Léda ,  d'une  £i<- 
rope ,  d'un  Neptune ,  d*un  Vai^ 
cain  ,  et  d'un  Homme  à  cheval 
d'une  hauteur  extraordinaire*  On 
croit  qu'il  mourut  en  France,  et 
qu*il  ne  roolut  plus  retourner 
dans  sa  patrie  à  cause  des  trou»- 
blés  qui  l'agitoicnt. 

RUSTICIENNE,  Voyez 
BoËcè. 

RUTGERS,  (Jamis)  litté- 
rateur du  17*  siècle 9  né  a  Dor- 
drecht ,  mort  à  la  Haye  en  1 625  9 
i  36  ans,  est  connu  :  L  Par  des 
Poésies  latines  ,  imprimées  avec 
celles  àHeinsius ,  ËJzevir ,  1 553  , 
in-i2,  et  i6|8,  in-8.«  IL  Par 
les  Notes  dont  il  a  éclairci  plu- 
sieurs anteurs  anciens ,  tels  que 
Virgile  ,  Horace  ,  etc.  III.  Par 
«es  VaricB  Lectiones  ,  i  6  i  8  , 
ïn-4.0  II  a  voit  été  tonseiller  de 
Custave^Adolphe  roi  de  Suède. 

I.  RUTH  9  femme  M oabite , 
qui  épousa  ilf/zAa/on  un  des  en- 
fans  de  Noëmi  et  d'EliméUch, 
et  ensuite  B002  ,  vers  l'an  1  a54 
uvant  Jésus-Christ.  Elle  fut  mère 
é'Obed  père  à*Isaï ,  et  aïeule  de 
David,  Le  livre  de  Butk  qui  con- 
tient  l'Histoire  de  cette-  sainte 
fenfme,  est  placé  entre  le  livre 
des  Juges  et  le  premier  des  Rois , 
comme  une  suite  de  celui-là 
et  ime  introduction  à  celui-ci. 
On  ne  sait  pas  précisément  en 
quel  teimps  est  arrivée  cette  his- 
toire ;  elle  ne  peut  avoir  été  écrite 
que  sous  David ,  dont  Fauteur 
parle  à  la  An  àe  son  livre  ;  et 
il  y  a  opparence  qu^elle  est  du 
même  qui  a  écrit  le  premier  livre 
des  Roi^.  A  ne  considérer  que  le 
#t^  Ip  ^oiit  ce  morceau  est  écrit, 
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il  peut  passer  pour  nn  des  phif 
beaux  qu'il  y  ait  dans  l'Ecriture* 
Les  actions ,  les  sentimens  ,  les 
mcEurs ,  tout  y  est  peint  au  na- 
turel ,  et  avec  une  simplicité  si 
paîve  qu'on  ne  peut  Iç  lire  sans 
en  être  touché.  Voy.  Nobmi. 

II.  RUTH  d'Ans,  ( Paul- 
Ernest  )  né  à  Verviers  ville  dn 
pays  de  Liège,  en  i6S3  ,  d'une 
famille  ancienne ,  Vint  à  Paris 
et  s'attacha  à  jimauld  qui  fut 
depuis  son  conseil  et  son  amû 
11  assista  à  la  mort  de  ce  célèbre 
docteur  en  1694  ,  et  il  apporta 
son  cœur  à  Port -Royal  — des- 
Champs.  Butk  d'Ans  ayant  été 
exilé  dans  les  Pays-Bas  par  nno 
lettre  de  cachet  en  1704,  Pré-» 
cipiano  archevêque  diîe  Malines 
l'accusa  d'hérésie.  U  alla  à  Rome 
pour  se  justifier  auprès  du  pape 
Jnnoceni  Xirqnï  le  reçut  bien, 
le  fit  protonotaire  apostolique  9 
et  voulut  qu'il  prît  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie  au  tolléga 
de  la  Sapience  à  Rome.  Clé^ 
ment  XI  lui  fut  moins  favora^ 
ble.  Cet  écrivain  mourut  à 
BruxeUes  le  24  février  1728, 
à  75  ans ,  aumônier  de  la  du-' 
chesse  de  Bavière ,  chanoine  dt 
Sainte -Gudule  à  Bruxelles,  et 
doyen  de  l'église  cathédrale  de 
Tournai.  C'est  lui  qui  a  com- 
posé le  X*  et  le  xi*  volumes  de 
Y  Année  Chrétienne  de  le  Tour- 
neux.  Il  est  encore  auteur  de 
quelques  autres  ouvrages  pea 
connus. 

RUTILIE ,  célèbre  dame  Ro^ 
inaine  ,  étoit  sœur  de  Publiât 
Bu  fus  qui  souffrit  si  constan»- 
ment  l'injustice  de  son  exil,  et 
femme  de  Marc.  Aurelius  CoUm 
censul  Tan  74  avant  J.  C.  Elle 
eut  nn  fils,  aussi  recommanda- 
ble  par  son  esprit  ^ae  par  se^ 
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yerhs.  Elle  ralma  tendrement  ; 
11  lui  fîit  enlevé  par  la  mort 
■à  la  fleur  de  son  âge ,  et  elle 
en  siipporta  la  perte  avec  beau- 
coup  de  courage.  Cétoit  un  rocH 
dèle  de  toutes  les  qualités  qui 
Lonorent  son  sexe.  Sénèque  Ta 

ëroposée  pour  exemple  dans  le 
vre  qu'il  écrivit  pendant  son 
jBxil  pour  consoler  sa  mère* 

I.  RUTILIUS-RUFTJS, 

(  PubUus  )  consul  Romain  ,  Van 
loS  avant  Jésus-Christ ,  s'attira 
Tinimitié  des  chevaliers  Romains 
par  son  amour  pour  la  justice. 
Ayant  été  accusé  de  péculat  et 
banni  de  Rome ,  il  se  retira  en 
Asie  et  demeura  presque  toujours 
k  Smyme.  Sur  son  passage  d'I- 
talie en  Asie ,  toutes  les  villes 
s'empressèrent  à  l'envi  de  lui  dé- 
pécher des  ambassadeurs  chargés 
de  lui  ofifrir  une  retraite  sûre  et 
honorable.  Son  exil  eutTair  d'un 
triomphe.  Un  des  envoyés  de  la 
ville  de  Smyme  qui  Tavoit  ho- 
noré du  droit  de  bourgeoisie  ^  lui 
ayant  dit  pour  le  consoler  que 
Rome  étoit  menacée  d'une  guerre 
civile  et  qu'elle  se  verroit  for- 
cée de  rappeler  tous  ses  exilés  : 
Çuel  jnal  vous  ai-^U  fait ,  lui 
répliqua  Rutilius  ,  pour  souhaiter 
un  retour  qui  me  seroit  plus  Jd" 
cheux  que  mon  exil  ?  Taime 
mieux  que  ma  Patrie  rougisse  de 
Tun ,  que  de  la  voir  s'affliger  de 
Vautre,  H  tint  parole.  SyUa  vou*» 
lut  le  rappeler  ;  mais  Rutilius. 
refusa  de  revenir  dans  son  in- 
grate patrie.  11  employa  le  temps 
de  son  exil  à  l'étude.  11  composa 
X Histoire  de  Rome  en  grec ,  celle 
de  sa  Vie  en  latin  ,  et  plu— 
sieurs  autres  ouvrages.  Cétoit 
un  bomme  laborieux  y  savant , 
d'une  conversation  agréable ,  et 
MbUfi  juriscopsulte  :  c'est  ain^i 
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que  le  pefnt  Cicéron.  H  avoit 
étudié  le  droit  sous  PubL  Sc€B^ 
vola  et  M.  Manilius ,  et  la  phi« 
losophie  sous  Panœtius.  Il  se 
piquoit  d'une  probité  exacte. 
Ayant  refusé  d'accorder  une  chose 
injuste  à  un  de  .ses  amis ,  ce>« 
lui-ci  lui  dit  avec  indignation  : 
.Qu'ai— /«  besoin  de  ton  amitié  g 
si  tu  ne  vhix  point  faire  ce  que 
je  te  der^nde  ?  -^  Eh  l  répon- 
dit Rutilius  9  qu'ai^je  besoin  de 
la  tienne  ,  s'il  faut  que  je  fasse 
>  quelque  chose  contre  l'honnêteté 
pour  Vamour  de  toi  ? 

IL  RUTILIUS  ,  (Claudius 
Rutilius  Numatianus  GaUus  :  ) 
c'est  sous  ce  nom  que  nous  avions 
mis  précédemment  l'article  que 
nous  plaçons  maintenant  sous 
celui  de  Lac ff an  jus  ,  en  suivant 
Y  Histoire  littéraire  de  France, 
par  Dom  Rivet. 

II L  RUTILIUS  ,  (  Claudius 
RutiUus  Numatianus  Gallus  )  fils 
de  Lachanius ,  né  à  Toulouse , 
à  ce  qu'on  croit  9  ne  se  rendit 
pas  moins  célèbre  que  son  père 
par  son  esprit,  sa  petitesse  et 
ses  grandes  qualités.  U  florissoit 
dans  le  S*  siècle.  U  parvint  aux 
premières  dignités  de  Rome  ; 
mais  quelque  agrément  qu'il  trou- 
vât dan.s  la  capitale  du  monde ,  il 
vola  en  4 1 6  an  secours  de  sa  patrie 
affligée,  et  tâcha  de  réparer  par 
sa  présence  ,  son  crédit  et  son 
autorité ,  les  maux  que  les  Bar- 
bares venoient  d'y  causer.  On  a 
de  lui  un  Itinéraire  en  vers  élé- 
giaques*  On  l'a  imprimé  à  Ams- 
terdam en  1687  y  in-  12  ,  avec 
les  notes  de  plusieurs  savans ,  et 
dans  lesj^oetœ  Latini  jhinores , 
Leyde,  lySi,  a  volum.  In-ia. 
M.  le  Franc  l'a  traduit  en  fran*« 
çois  avec  des  remarques.  Ce  qui 
nous  reste  de  ce  poète ,  fiût  oon* 
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nôître  la  bonté^  de  son  e%prît  «t 
retendue  de  ion  savoir;  mail  il 
ne  donne  que  des  lomiëres  trè8-> 
médiocres  sur  la  géographie.* 

RÛVIGNY,  (Henri  marquis 
de  )  étoit  agent  général  de  la 
noblesse  Protestante  en  France , 
lorsqu'à  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  il  passa  en  Angleterre 
où  il  se  fit  naturaliser  y  et  prit 
le  titre  de  comte  de  GaUoway 
qu'il  porta  toujours  depuis.  Après 
la  mort  du  maréchal  de  Schom^ 
herg ,  il  fut  fait  colonel  du  ré?- 
giment  de  cavalerie  légère  qui 
n'avoit  été  composé  que  de  reli- 
gionnaires  François  sous  le  règne 
du  roi  Guillaume,  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  des 
troupes  Angloises  en  Piémont , 
avec  le  caractère  d'ambassadeur 
plénipotentiaire  auprès  du  duc 
de  Savoie  ,  avant  qu  il  eût  fait 
ta  paix  particulière  en  1696.  La 
reine  Anne  le  fit  aussi  généra- 
lissime de  ses  troupes  en  Por— 
tngal  y  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne.  Il  perdit 
Van  1707  la  bataille  d'Almanza 
en  Espagne  ,  et  l'an  1709  celle 
de  Gudina  en  Portugal.  Ces  mau- 
vais succès  le  firent  rappeler  en 
Angleterre  9  et  on  le  priva  de  la 
qualité  de  vice-roi  d'Irlande.  Il  fut 
pourtant  établi  depuis  Lord-jus- 
ticier de  ce  royaume  avec  le  lor<l 
Grafton,  et  mourut  en  1710,  à 
73  ans.  On  vit  à  la  bhtaille  d'Al- 
manza une  singularité  dont  on 
/n'avoit  pas  eu  d'exemple  aupa- 
ravant :  l'armée  Angloise  et  des 
alliés,  commandée  par  un  gé- 
néral François  ,  (  le  comté 
de  GaUoway  s  )  et  l'armée  de 
France  et  d'Espagne  sous  les 
ordres  d*un  général  Anglois  de 
nation,  (le  maréchal  duc  de 
Berwick,  ) 
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L  ÎIUY5CH ,  (  Frédéric)  né 
à  la  Haye  en  i638 ,  prit  le  bon» 
net  de  docteur  en  médecine  à 
Frandcer»  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  exerça  son  art  avec  d'au- 
tant plus  de  succès  qu'il  étoit 
plus  profond  dans  la  botanique 
et  sur-tout  dans  l'anatomie.  Lors- 
que le  czar  Pierre  passa  en  Hol- 
lande pour  la  première  fois  en 
I  6q8  ,  il  rendit  visite  à  Buysch  , 
et  rot  étonné  autant  qu'enchanté 
en  voyant  le  cabinet  de  cet  iW 
lustre  anatomiste.  Il  baisa  avec 
tendresse  le  corps  d'un  petit  en-< 
faut  encore  tout  aimable  et  qui 
sembloit  lui  sourire.  Le  monar- 
que ne  pouvoit  sortir  de  ce  lieu 
ni  se  lasser  d'y  recevoir  des  ins- 
tructions. 11  dinoit  à  la  table  trè»- 
frugale  de  son  mettre ,  pour  pas- 
ser les  journées  entières  avec  lui. 
A  son  Second  voyage ,  en  1 7 1 7  ,  il 
acheta  le  cabinet  et  l'envoya  à 
Pétersbourg  ;  présent  des  plus 
utiles  qu'il  pût  faire  k  la  Mos— 
covie.  L'académie  des  Sciences  de 
Paris  choisit  Buysch,  en  1787  , 
pour  être  un  de  ses  associés  étran- 
gers. Il  étoit  aussi  membre  de 
l'académie  Léopoldine  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  et  de  la  So« 
ciété  royale  d'Angleterre.  H  eut 
le  malheiit  en  1 728 ,  de  se  casser 
l'os  de  la  cuisse  par  une  chute  ; 
il  ne  pouvoit  pins  guère  marcher 
sans  être  soutenu  par  quelqu'un. 
Mais  il  n'en  fut  pas  moins  sain 
de  corps  et  d'esprit  jusqu'en  1 73 1 , 
qu'il  perdit  en  peu  de  temps  toute 
sa  vigueur  qui  s' étoit  maintenue 
sans  altération  sensible.  Buysch 
mourut  le  aa  Février,  âgé  de 
près  de  93  ans ,  et  n'ayant  en 
dans  une  si  longue  carrière  qu'en- 
viron un  mois  d'infirmité.  Outre 
l'édition  de  la  Description  da 
Jardin  des  plantes  d'Amiterdam 
par  ConuneUn  ,  1697  et  1701  , 
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«B  a  vpL  in-folio  ,  on  a  d«  lui 
divers  Ouvrages  ^  recueillis  à  Ams- 
terdam ,  1737  5  en  4  voL  in-4.0 
Le»  principaux  sont  :  I.  DHuct^ 
datio  VaUndarum  in  vasis  Lyn-^ 
phaticis  et  lacteis*  IL  Observa^ 
lionum  Anatomico-chirurgicarum 
Centuria ,  k  Amsterdam  ^  16919 
in-4.**  m.  EpUlolœ  probUmaticœ 
sexdecim.  IV.  Bespontio  ad  Go- 
defredi  Bidioi  liheUum  Vindicia-^ 
rum  adçersariarun  Anatçniico^ 
medico^chirurgicarum ,  Décades 
très  i  à  Amsterdafn  9 1 7 17  «  in-4«o 
Bidloo  lavoit  traité  de  Boucher 
subtil.  Buysçk  lui  répondit  qu'il 
aimoit  mieux  être  Lanio  suhtilis 
que  Leao  famosus,  1^  jeu  des 
mots  latins  n'étoitpas  ^ssez  bon^ 
pour  quil  attaquât  aussi  cruel- 
lement les  mœurs  de  son  adver- 
saire. U  est  vrai  que  celui-ci 
f'étoit    oublié    jusqu'à    l'appeler 

LJS  PLUS    MJSÈBABLE    DES  Ana-^ 

TOMJSTES.  V.  Thésaurus  Anima^ 
lium  primus.  VI.  Thesauri  Ana^ 
iomici  decem.  VIL  Musœwn  Ana>^ 
tonUcum»y\li*  Cura  posteriores 
ie\x  Thésaurus  omnium  maximus, 
IX*  Responsio  de  Glandulis  ad 
Cl.  Boêrhaave.  X.  De  musculo' 
in  fumdo  uteri  observato  ,  et  à 
nemine  aruehÀe  deUcio ,  k  Aros^ 
terdam,  1728,  in-4.**  Ces  dif- 
férens  livres  sont  remplis  de  faits 
nouveaux  »  d'observations  rares , 
de  réflexions  de  théorie  »  de  re- 
marques de  pratique.  "Tout  est 
^crit  d'un  style  ^mple  ,  concis  , 
mais  \m  peu  négligé.  L'auteur 
paroit  n'avoir  eu  pour  but  que 
l'instruction  9  sans  envie  de  faire 
étalage.  Il  rapporte  souvent  ses 
découvertes  à  la  providence  ;  et 
lorsqu'il  traite  des. matières  qui 
demandent  une  enveloppe ,  il 
écarte  autant  qu'il  peut  les  images 
dangereuses.  Ces  deux  attentions 
prQUvent  que  Vautour  avoit  de 
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la  religion  et  des  mœurs  ^  ttt» 
sont  pas  communes  dans  lesécri^ 
des  Anatoroistes. 

IL  RUYSCH,  (Henri)  fils 
du  précédent,  non  moins  savant 
que  son  père  dans  l'histoire  na- 
turelle ,  dans  Vanatomie  et  dans 
la  botanique  ,  a  donné  le  JoHNS- 
TON  De  Animalibus  »  sous  le 
titre  de  Theatrum  ^lUTiui/ium  • 
1728  ,  2  vol.  in-folio  ,  aug- 
menté. Ruysch  mourut  en  17179 
après  avoir  exercé  la  médecine 
avec  autant  de  sagacité  que  do 
bonheur. 

nUYTER,  (Michel-Adrien) 
né  à  Fiçssingue  ville  de  Zélande, 
en  1607  9  n  avoit  que  onze  ans 
lofsqu'U  commença  à  fréquenter 
la  mer.  U  s'y  signala  dans  les 
divers  emplois  qu'il  y  exerça  suc- 
cessivement. Après  avoir  été  m»« 
telot  9  contre- maître  et  pilote  9 
il  devint  capitaine  de  vaisseau. 
Il  repoussa  les  Irlandois  qui  vou- 
loient  se  rendre  maîtres  de  Du- 
blin et  en  chasser  les,  Anglois. 
Huit  voyages  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales et  deux  dans  le  Bré- 
sil 9  lui  méritèrent  en  1641  9  la 
place  de  contre-amiral.  Ce  fut 
alors  qu'il  fut  envoyé  au  secours 
des  Portugais  contre  les  Espa- 
gnols. Il  s'avança  jusqu  an  milie» 
des  ennemis  dans  le  combat  9  et 
donna  tant  de  preuves  de  bra- 
voure que  le  roi  de  Portugal  ne 
put  lui  refuser  le^  plus  grands 
éloges.  Il  acquit  encore  ^us  de 
gloire  devant  Salé  ville  de  Bar- 
barie. Malgré  cinq  vaisseaux  cor-< 
saires  d'Alger  «  il  passa  seul  à  la 
rade  de  cette  place.  Les  Maures 
de  Salé,  spectateurs  de  cette  belle 
action  9  voulurent  que  Buy  ter 
eutrnC  en  triomphe  dons  la  ville  9 
monté  sur  un  cheval  superbe , 
suivi  des  capitaines  corsaires  qui 
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marchoient  k  pied.  Une  esea^rs 
de  70  vaisseaux  fut  envoyée ,  l'an 
1653,  contre  les  Anglois,  sous 
le  commandement  de  l'amiral 
Tromp,  BuyUr  seconda  habile- 
ment ce  général  dans  trois  com- 
bats qui  furent  livrés  aux  en- 
nemis. Il  alla  ensuite  dans  la  Mé- 
diterranée vers  la  fin  de  i655  ,  et 
y  prit  quantité  de  vaisseaux  Turcs  ^ 
parmi  lesquels  se  trouva  le  fa- 
meux renégat  Amand  de  JJias 
qu'il  fit  peindre. Envoyé  en  1 659 , 
au  secours  du  roi  de  Danemarck 
contre  les  Suédois,  il  soutint 
son  ancienne  gloire  et  en  acquit 
une  nouvelle.  Le  monarque  Da- 
nois l'anoblit  lui  et  sa  famille  , 
et  lui  donna  une  pension.  £n 
j66i  il  fit  échouer  un  vaisseau 
de  Tunis ,  rompit  les  fers  de  40 
esclaves  Chrétiens ,  fit  un  traité 
avec  les  Tunisiens  ,  et  mit  à  la 
raison  les  corsaires  d'Alger.  Les 
places  de  vice-amiral ,  et  de  lieu* 
tenant-amiral-général  furent  la 
récompense  de  ses  exploits.  Il  mé- 
rita cette  dernière  dignité  9  la  plus 
haute  à  laquelle  il  pftt  aspirer  , 
par  une  victoire  signalée  qu'il 
remporta  cpntre  les  flottes  d^  la 
,  France  et  de  l'Angleterre.  La 
puissance  réunie  des  deux  rois 
n'avoit  pu  mettre  en  mer  une 
armée  navale  plus  forte  que  celle 
de  la  république.  Les  Anglois 
et  les  Hollahdois  combattirent 
comme  des  nations  accoutumées 
à  se  disputer  Tempire  de  TOcéan. 
Cette  bataille  donnée  en  1672, 
dans  le  temps  de  la  conquête 
de  la  Hollande ,  fit  un  honneur 
infini  à  Ruyter,  ApThs  cette  jour- 
née ,  il  fit  entrer  ht  flotte  mar- 
chande des  Indes  dans  le  Texel , 
défendant  ainsi  et  enrichissant  sa 
patrie  d'un  côté  ,  lorsqu'elle  p^ 
rissoit  de  Tautre.  Il  y  eut  trois 
batailles  navales  l'année  suivante  ^ 
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entre  la  flotte  HoUandoisia  et  lei 
flottes  Françoise  et  Angloise. 
L'amiral  huyter  fut  plus  admiré 
que  jamais  dans  ces  trois  actions» 
lyEstrées ,  vice-amiral  des  vais- 
seaux François  ,  écrivit  à  Colheris 
Je  voudrais  cufoir  payé  de  ma  vi» 
la  gloire  que  Ruyter  vient  d'atym 
quérir  /  • . .  Buy  ter  n'en  jouit  pas 
long^temps  ;  il  termina  sa  car* 
riere  devant  la  ville  d'Agonste  en 
Sicile,  l'an  1676  9  dans  un  corn-* 
bat  qu'il  livra  aux  François  :  il  j 
reçut  une  blessure  mortelle  qui 
l'emporta  peu  de  jours  après» 
$on  corps  fut  porté  à  Amster- 
dam 9  011  les  Etats  généraux  hii 
firent  élever  un  monument  digne 
dé  ce  grand  homme.  Il  avoit 
coimnencé  par  être  mousse,  et 
l'obscurité  de  sa  naissance  ne  lo 
rend  que  plus  respectable.  Le 
conseil  d'Espagne  lui  donna  ke 
titre  et  les  patentes  de  Duc ,  qui 
n'arrivèrent  qu'après  sa  mort. 
Ses  enfims  refusèrent  ce  titre  j 
si  brigué  dans  nos  monarchies, 
mais  qui  n'est  pas  préférable  à 
celui  de  citoyen.  Louis  XIV  eut 
assez  de  grandeur  d*ame  pour 
être  affligé  de  la  perte  de  cet 
illustre  marin.  On  lui  repré- 
senta qu'^  avoit  un  ennemi  dan^ 
gereux  de  moins  ;  il  répondit 
qu'on  nepouvoit  s'empêcher  d'être 
sensible  à  la  mort  d'un  grand 
homme.**  Voyez  l'art.  Quesum* 

RUZÉ  ,   Voyez  Effiat  ,    H 

L  MsSBiES. 

nUZZANTE  ,  (Le)  Voyez 
Beolco  et  Calmo. 

HYANTZ  ,  (  GiUes  de  )  che. 
valier  baron  de  Yillerey  dans 
le  Perche  ,  conseiller  du  roi  en 
s^s  conseils  privé  et  d'état ,  pré- 
sident au  parlement  de-  Paris  y 
étoit  d'une  maison  originaire  âboL 


Digitized 


byGoogk 


R  YC 

Dauphiné.  Son  père,  Denis  de 
Byantz ,  avoit  été  pendant  plus 
de  i5  ans  avocat-général,  en- 
suite président  en  la  même  cour. 
Gilles  fit  ses  humanités  sous 
Adrien  Turnèbe.  Après  avoir 
soutenu  ses  thèses  de  droit  pu- 
blic ,  il  voyagea  en  Allemagne 
pour  se  perfectionner  dans  cette 
science.  De  retour  à  Paris  ,  il 
fréquenta  le  barreau  et  plaida  des 
causes,  suivant  l'usage  de  ceux 
qui  aspiroient  alors  aux  grandes 
places.  Henri  II  lui  donna  l'office 
de  maître-des-requêtes  de  son 
hôtel  ,  et  Henri  III  celui  de 
président  au  conseil.  Sous  Charr- 
ies IX,  il  avoit  été  nommé  pré- 
aident au  parlement,  a  la  place 
de  Brisson ,  et  en  cette  qualité  il 
fit  des  remontrances  au  roi  à 
Chartres ,  sur  Valiénation  des  do- 
maines de  la  couronne  ;  puis  à 
Fontainebleau  ,  sur  le  poyement 
des  gages  de  sa  cour.  Il  mourut 
le  22  janvier  1 597 ,  âgé  d'environ 
53  ans.  Sot  goût  pour  l'étude  des 
auteurs  grecs  et  pour.  la  juris- 
prudence ,  le  rendit  célèbre. 

RYCKAERT,  (David)  direc- 
teur de  f académie  de  peinturo 
d'Anvers  oii  il  étoit  né  en  1 65 1 , 
•  peint  des  sujets  rians ,  et  des 
diableries,  telles  que  la  Teo/o^'oi» 
de  St.  Antoine, 

tlYCKEL,  Koyez  D£Nis  le 
Chartreux,  n.^viir. 

RYCKIUS,  (Théodore)  avo- 
cat à  la  Haye  et  ensuite  pro- 
fesseur en  hist;oire  à  Leyde ,  a 
donné  une  édition  de  Taciu  , 
Leyde ,  1687 ,  2  vol.  iii-12 ,  très- 
•stimétt  ^  deStephanus  Byzan- 
iiniu ,  1684,  in-foU  On  trouve 
dans  ce  livre  sa  Dissertation  de 
jftritiiis  Italiœ  Coîonis ,  pleine  de 
i'^hcrchçs  qui  Qut  été  utiles  aiu 
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historiens  et  aux  géographes.  U 
mourut  en  1690. 

RYCQUIUS,  (Juste  )  né  à 
Gand  en  1587  ,  s'appliqua  avec 
succès  aux  belles- lettres  et  à 
l'étude  des  antiquités.  Il  voya- 
gea en  Italie  et  s'arrêta  à  Rome 
pendant  plusieurs  années.  De  re- 
tour dans  son  pays  ,  il  devint 
chanoine  de  Gand.  Les  ouvrages 
qu'il  y  publia  lui  procurèrent  le 
titre  de  Citoyen  Romain  ,  et  l'y 
firent  rappeler  en  1624.  Le  pape 
Urbain  VIII  lui  donna  une 
chaire  d'éloquence  à  Bologne  , 
oii  il  mourut  en  1627.  Il  a  donné 
un  grand  nombre  de  poésies  qui 
sont  estimées.  Son  ouvrage  De 
Capitolio  Bomano  ,  Gand,  1 6 1 7  ^ 
in-40,  montre  qu'il  étoit  très- 
versé  dans  les  antiquités  pro- 
fanes. Jacques  Gronovius  en  a 
donné  une  édition  à  Leyde  en 
1696,  avec  des  notes. 

RYER ,  (  du  )  Voy.  Duryeiu 

R  Y  F  E  R ,  (  Isorius  )  l'un 
des  pins  anciens  imprimeurs  de 
Wurtxbôurg  en  AHemagne,  pu- 
blia en  1481  un  Missel  in-fol., 
orné  de  rubriques.  On  avoit  long- 
temps cité  ce  missel  comme  ma- 
nuscrit ,  quoiqu'il  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  d'Oxfoid,  de  fini- 
pression  de  Byfer, 

RYMER  ,  (  Thomas  )  savant 
Anglois  du  17^  siècle,  s'appli- 
qua à  l'étude  du  droit  public  et 
de  l'histoire.  Nous  devons  à  son 
travail  le  commencement  d'une 
collection  curieuse  et  d'un  grand 
prix ,  par  la  qeantité  de  volumes 
et  la  beauté  de  l'exécution.  U 
la  mit  au  jour  par  les  ordres 
de  la  reine  Anne  sa  souveraine , 
^t  elle  fut  continuée  par  Biohtrl 
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SantUrson,  Elle  contient  tous  les 
actes  publics ,  traités  ,  conven- 
tions et  lettres  missives  des  rois 
d'Angleterre  à  l'égard  de  tous  les 
autres  souverains  j  s<tus  ce  titre  : 
Tœdera,  Conventlones .  et  cujus- 
cumqué  gâne/fs  Acta  publica ,  etc, 
liOndres,  1704  et  années  sui- 
vantes ,  en  dix-sept  vol.  in-folio. 
Sanderson  l'augmenta  de  .trois 
antres  volumes  en  1726.  Ce  vaste 
et  utile  recueil  fut  réimprimé 
tannée  (f  après  à  Londres  en  vin^rt 
irolilmes  in*folio  ,  et  contrefait 
avec  des  augmentations  à  la 
Haye ,  1789  9  dix  vol.  in-folio  j 
d'un  plus  petit  caractère  que 
l'édition  originale.  Ce  livre  seroit 
h  fondement  d'une  bonne  his- 
p^^  d'Anglaterrt. 
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RYSSEN  ,  (  Léonai^d  )  théo- 
logien HoUandois  du  17*  siècle, 
se  servit  des  lumières  qu'il  avoit 
puisées  dans  l'étude  de  la  théo- 
logie pour  donner  divers  traités 
sur  les  matières  qui  la  concer- 
nent. Le  meilleur  que  l'oii  con<- 
noisse  de  lui ,  est  contre  celai 
de  Beverland ,  où  ce  dernier  re- 
nouvela ^  l'erreur  ridicule  d*^— 
grippa  sur  le  péché  origineL 
Ce  trnité  de  Byssen  n'est  pas 
commun  ;  il  est  intitulé  :  Jusia 
detestatio  LibelU  Beverlandi  dt 
peccato  originali,  in-8*,  i68o, 

nZACINSKI,  noble  Polonois, 
adoimé  une  Histoire  naturelle  de 
la  Pologne  ;  estimée.  Il  est  mort 
au  milieu  du  siècle  passé. 


Fin  du  Tome  dixihnî. 
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